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DES  AUTEURS  CLASSIQUES, 

GRECS      ET      LATINS, 

TANT  SACRÉS  QUE  PROFANES, 

CONTENANT 
LA  GÉOGRAPHIE,  L'HIStOlRE,  LA  FABLE, 

ET    LES    ANTIQUITÉS. 
D  Ê  D  I  Ê 

A     MONSEIGN.  EUR 

Par  M.  SABBAT  HIER,  de  l'Académie  Ètrufque  de  Cortone 
Profejfeur  au  Collège  de  Châlons-fur-Marne ,  &  Secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  de  cette  dernière  Ville. 

TOME    VINGT- TKOISIEME. 
Ji     PARIS, 

Chez  DELALAlN,  Libraire,  rue  de  la  Comédie  Françoife; 


M.   DCC.  L  XXV  11. 

Av€C  Approbation  &  Privilège  du  Roi^ 


AUTRES    OUVRAGES 

DU  MÊME    AUTEUR, 

^ui  fe  trouvent  chez,  le  même  Libraire. 

1.^  Eflai  Hiftorique- Critique  fur  TOrigine  de  la  Pulifance 
temporelle  de$  Papes  ;  Ouvragé  qui  a  remporté  le  Prix  de 
l'Académie  Royale  de  Prufle.  Nouvelle  édition. 

2.®  Le  Manuel  des  Enîàns»  ou  les  Maximes  des  Vies  des 
Hommes  Illuftres  de  Plutarque.  i.  Vol.  in^n. 

V^  Recueil  de  Diflertations  fur  divers  fujets  de  THiftoirede 

France,  i .  f^ûl.  in- 1 1 . 

4.^  Les  Mœurs  >  Coutumes  &  Ufages  des  anciens  Peuples. 
3.   FoL    in- 11»  &  I.  Fol.  in-^.^ 

5.^  Les  Exercices  du  Corps.chez  les  Anciens.  1.  Fol.  in-^i. 
&  X.  Fol.  in^S.""  -    *:^ 

•  •      •  •  » 

.  6.^  Recueil  de  Planches  pour  Tlntelligence  de  ce  Didion* 
naire.  i.%  x.S  3/,  4.^,  5.%  6.S  7/ &  S.^Livraifon. 
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GRECS     ET     LATINS, 
TANT  SACHES  QUE  PROFANES, 

CONTENANT 
LA  GÉOGRAPHIE,  VHISTOIRE,  LA  FABLE 

ET     LES     Ah'TIQU  ITiS. 


,  Q.-O0  po.,rr.l, 
regarder  comme 'la 
dixième  lerire  Se  la 
fepriètne     confonne 

'  de  l'alphabet  fran- 
çais.  Les  Imprimeurs  i'appel- 
lenï  /  d'Hollande  ,  parce  que 
les  Hollandais  Tiotrudui firent 
les  premiers  dans  i'impreUîoo, 
Conformément  au  Tyllême  de  la, 
grammaire  générale  de  P.  R. 
adoptée  par  l'Auteur  du  Bu- 
reau typographique  ,  le  vrai 
nom  de  cette  lettre  eft  Jt  , 
comme  nous  le  prononçons  dans 
le  pronom  de  la  première,  per- 
fonne  ;  car  ,  la  valeur  propre 
Tom.  XXliU 


de  ce  caradère  eft  de  reprifen-^ 
ter  l'articulation  lîfflante  qui 
commencé  les  mots  Japon  ,  /"o- 
/«.  &  qui  eftia  foible  del'ar- 
liculaiioD  forte  qui  eft  à  la 
tête  des  mots  prefque  fembla* 
blés  ,  chapon  ,  ehofe.  J  eft  donc 
une  conforme  linguale,  fifflant» 
&  faible. 

On  peut  dire  que  cette  let- 
tre eft  propre  à  i'alpha'bet 
franco»  ,  puifque  de  toutes  les 
langues  anciennes  que  nous 
connoiffons  ,  aucune  ne  faifoir 
ufage  de  l'arriculation  qu'elle 
repréfente  ;  &  que  parmi  le» 
langues  modernes  »  li  quelques- 
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unes  en  font  ufage  ,  elle»  la 
repréfentent  d*unc  autre  ma- 
nière. 

Il  ne  feroîc  pas  difficile  de 
montrer  que  rinvemioa  du  J 
confonne  eft  due  aux  François» 
&  non  aux  Hollandois  »  &  que 
nos  ^Imprimeurs  en  ont  dohné 
le  premier  edai  il  y  a  plus  de 
cent  cinquante  ans.  M.  Ruchac 
&  plufieurs  Auteurs  veulent 
rapprocher  cette  datte  ,  &  lui 
donnent  beaucoup  moins  d'an- 
tiquité. En  1704.  M.  de  la 
Faye  envoya  fur  le  même  fujer, 
une  lettre  à  M.  Bernard  ,  qui 
Ta  communiquée  au  public  dans 
les  nouvelles  de  la  République 
des  lettres.  M.  de  la  Faye  cite 
pluiîeurs  livres  imprimés  dans 
leJCVl.'  fiecle  ,  où  les  V.  con- 
fonnes  paroiflçnt  difFérens  des 
U.  voyelles  ,  &  il  prétend  que 
l'invention  de  cette  confonne 
doit  être  rapportée  à  Ramus  , 
&  à  l'an  1560  ;  mais  ,  on  ne 
trouve  pas  encore  le  J  confon- 
ne ,  félon  lui.  M.  de  la  Faye 
devoir  confulter  la  grammaire 
Latine  da  même  Ramus  »  &  il 
y  eût  trouvé  dès  1357  ?  ce  J 
4confonne  ,  de  même  que  le  V, 
dont  il  ne  met  Torigine  qu'en 
î  5  60.  En  effet ,  dans,  cette  gram- 
maire ,  les  J  &  les  V  confon- 
nes  y  font   exaélement  diftin- 

fu^s  ,  des  1  &  U  voyelles, 
.'arithmétique  Latine  du  mê- 
me Ramus  ,  imprimée  en  1555  , 
an  4.-**  chez  Vechel ,  ne  marque 
pas  encore  cette  nouveauté.  Le 
.  fyftême  de  Ramus  n'étoit  point 
encore  formé  ;  le  ftyle  anti- 
que des  Imprimeurs   y    règne 


paf-tour.  Ramus  n*a  pas  fon4^ 
cette  difbin(flion  fur  une  ima- 
gination vague  8c  dépourvue 
de  raifon.  Il  remonte  bien  haut 
pour  lui  chercher  de  la  no- 
Dleffe  ;  il  la  fait  remonter  juf- 
qu'à  la  diftinâion  du  Jod  Ôc  du 
Fau  de  la  langue  Hébraïque  i 
&  l'on  trouve  cette  diftinâion 
dans  tous  les  ouvrages  de  Ra- 
mus I  depuis  fa  grammaire  La- 
tine ,  même  dans  ceux  que  les 
héritiers  de  Vechel  imprimè- 
rent après  la  mort  de  ce  Sça- 
vant ,  qui  fut  tué  ,  comme  on 
fçait  y  en  1^71»  Mais  ,  il  eft 
l)on  de  remarquer  qu'on  ne 
trouve  cette  diftindion  que 
dans  les  ouvrages  de  Ramus. 
Gilles  Beys,  imprimeur  de  Pa- 
jris ,  eft  le  premier  qui  prie  en- 
fuite  l'effor.  Il  vit  l'utilité  dé  ces 
confonnes  de  les  employa  dans 
l'édition  qu'il  fît  en  1584  «  du 
commentaire  de  Minos  ,  c'eft- 
à-dire  y  de  Claude  Mignault , 
fur  les  épîtres  d*Horace.  Il  n'y 
a  pas  un  mot  dans  cet  ouvrage 
qui  ne  foie  félon  la  règle  des 
confonnes  nouvelles.  Depuis 
ce  tems  -  là  ,  les  Imprimeurs 
s'en  font  fervis  communément. 
Ceux  qui  voudront  appro- 
fondir ce  point  de  lircérature  , 
doivene  lire  la  lettre  de  Jean 
Albert  Fabricius  9  mife  à  la  An 
du  livre.de  Ferrarius  de  Pan^ 
tonùmîs  &  Mimis  ,  in  8.**  en 
X714  ;  une  lettre  de  M.  Def- 
maifeaux  9  qui  eA  page  151 
&  fuivantes  9  du  mois  d'Âoûe 
1701  /les  nouvelles  de  la  Répu- 
blique des  lettres  ;  une  differ- 
tation  de  M.  l'abbé  Papillon  , 
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elianoine  de  Dijon ^intètéedztii 
le  tome  7^®  des  mémoires  de 
littérature  &  d'hiftoire  ,  re- 
cueillis par  le  Père  Defmolets 
de  rOratoire  ,  &  les  citations 
tapportées  dans  cette  diflerfa»- 
tîon  qui  eft  curieufé'  &  fça- 
Vante. 

^  J.  C.  en  abréviation  fignî- 
fie  Jeûis-Chrift  ou  Juris^Con- 
fultê. 

JAASiA  f  jaafia  p  Va^taç  > 
(a)  û\s  de  Thécué  ,  fut  un  de 
ceux  qui  eurent  ordre  de  faire 
une  recherche  exadle  de  tous 
les  Juifs  qui  avoient  emmené 
de  la  captivité  de  Babylpne 
des  femmes  étrangères  ,  pour 
les  obliger  à  faire  divorce  avec 
elles  «  &  à  rompre  une  alliance 
que  la  loi  défendoir. 

.  Nous  remarquerons  en  paf- 
fant  ,  que  Ton  pourrait  dire 
jaafîa  habitant  de  Thécué  ,  auffi* 
bien  que  Jaaiia  fils  de  Thécué  ; 
car ,  le  nom  de  fils  dans  l'Écri-  ^ 
ture  i  fe  prend  fouvent  pour 
un  habitant.  On  dît  en  ce  fens 
les  fils  de  Sion  ,  les  filles  de 
Jérufalem* 

JABEL  ,  Jabel  >  1  ««A  .  (h) 
fils  de  Lamech  &  d'Ada  ,  fut , 
dit  rÉcriture  ,  le  père  de  ceux 
qui  logent  fous  des  tentes ,  6c  des 
pafteurs;  c'eft-à-dire,  qu'il  fut 
comme  le  chef&Tinftituteur  de 
ceux  qui  >  comme  les  Arabes 
Scénites  &i  les  Nomades  ^  vi- 
vent fous  des  tentes  à  la  cam- 
pagne y  &  font  le  métier  de 
paiteurs*    Le  nom  de  père  fe 

(i»)    Efdr.  L*.  î,  c.  10.  V.  1 5*       ^ 

(h)  Gencf.  c.  4.  v.  ao. 

U)  Judic.  c«  »i.  Vé  8*  &  ftf.  Reg 


1 A  ) 

pirend   Houvent   pour  maître  ^ 
chef  9  înfiituteur. 

J ABÈS  9  Jabes  ^  Ta^nç  *   (  ^  ) 
ville  de  Paleftine  ,  dans  la  de- 
mi tribu  de  ManafTé  ,  au  delà 
du  Jourdain»    L'Écriture   Tap-^ 
pelle   ordinairement    Jabès  d^ 
Galaad  9  l'a&iç  ^«^«a/ ,   parce 
qu'elle  étoit  dans  le  pais  &  au 
pied  des  montagnes  de  Galaad« 
Ëufebe  la  met  il  fix  milles  de 
Pella  ,   vers  Gérafa  ;    &  paf 
conféquent  elle  devoir  être  à 
l'orient  de  la  mer  de  Tibériade* 
La  ville   de  Jabès  de  Galaad^ 
fut  faccagée  par  les  Ifraelites  ^ 
parce  qu'elle  n'avoit  pas  voulu 
joindre  fes  armes  aux  leurs 4ans 
la  guerre  contre  ceux  de  Ben-» 
jamin  ,  à  l'occafîon  de  l'outra-^ 
ge  fait  à  la  femme  du  Lévite 
dans  la  ville  de  Gabaa.  Quand 
ils  fe  furent  afifemblés  à   Maf-« 
pha  ,  ils  s*entredirent  ;  »  Y  a* 
»  t-il  quelqu'un  de  toutes  les 
X»  tribus    d'ifi'aël   qui   ne'  foie 
3>  point  venu  en  la  maifon  du, 
-h  beigneur   à  Mafpha  ?  i>  {le 
il   fe  trouva  qu'aucun  des  ha-» 
bicans   de  Jabès  de  Galaad  ne 
s'éroit  trouvé  dans  l'armée.  Car ^ 
on  fit  une   revue   de    tout   le 
peuple  &  parmi  les  enfans  d'If* 
raël  qui  étoient  à  Silo  >  il  ne  fe 
trouva  aucun  homme  de  Jabès* 
Us  envoyèrent  donc    djx    ou 
douze  mille  hommes  très-vail- 
lans  avec  cet  ordre  :  »  Allei 
»  de  faites  paiTer  au  fil  de^  Té* 
Si  pée  tous  les  habltans  de  Ja« 
V  bès   de   Galaad  ,  fans  épar« 
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07  gné'r  ni  les  femmes  i  nî  les 
»  petits  enfans.  Et  vous  obfer- 
3t>  verez  ceci  en  même-tems  » 
»  tuez  tous  les  mâles  &  tou- 
»  tes  les  femmes  qui  ne  font 
37  plus  au  rang  des  filles ,  mais 
yy  réfervez  les  vierges.  «  Il  fe 
trouva  dans  Jabès  de  Galaad 
quatre  cens  Biles  qui  n'avoienc 
point  connu  d*hommes  ,  &  ils 
les  emmenèrent  au  camp  à  Silo, 
au  païs  de  Chanaan. 

Quelques  années  après ,  Naas 
roi  des  Ammonites  ,  s'étant  mis 
en  campagne,  alla  attaquer  Ja- 
bès de  Galaad  ;  &  tous  les  ha- 
bitans  le  prièrent*  de   les  rece- 
voir à  compofition.  Ce  Prince 
leur  dit  que  toute  la  compoli- 
tion  qu'il  feroit  avec  eux  »  ce 
feroit  de  leur  arracher  à  tous 
li^œil  droit  ,  6c  de  les  rendte 
l'opprobre  de  tout  Ifraël.  Les 
anciens   de  Jabès  lui  répondi- 
rent :  »   Accordez  -  nous  fept 
30  jours    y    afin    que    nous    en- 
0>  voyons    des    courriers    dans 
»^tout   Ifraël  ,    &  s'il    ne   fe 
3>  trouve  perfonne  pour   nous 
»  défendre  ,    nous    nous   ren- 
39  drons  à  vous,  ôc   Les  cour- 
riers étant  venus  à  Gabaa  où 
Saùl  demeuroit ,  firent  ce  rap- 
port devant  le  peuple  ;  &  tout 
le  peuple   élevant  la  voix  fe 
mit  à  pleurer.  Saûl  retournoit 
alors  de  la  campagne  en  fui- 
vant  fes  bœufs  ,  &  il  dit  :  »  qu'a 
3>  donc  le  peuple  pour  pleurer 
30  de  cette  forte  ?  «  On  lui  racon- 
ta ce  que  les  habitans  de  Jabès 
avoient  envoyé   dire.    Auilîtôt 
qu'il  eût  entendu  ces  paroles , 
i'efprit  du  Seigneur  jfe  faiiit  de 
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lui  y  &  il  entra  dans  une  grande 
colère.  Il  prit  fes  deux  bœufs  » 
les  coupa  en  morceaux ,  &  les 
envoya  par  des  courriers  dans 
toutes  les  terres  d'Ifraël  ,   en 
difant  :  »  C'eft  ainfî  qu'on  traî- 
»  tera  Iclîbœufs  de  tous  ceux  qui 
»  ne  fe  mettront  point  en  cam- 
»  pàgne  pour  fuivre  Saùl  &  Sa- 
»  muel.  ce  Alors ,  tout  le  peuple 
fut  frappé  de  la  crainte  du  Sei- 
gneur ,  ôcils  fortirent  tousen 
armes  comme  s'ils  n'eufTent  été 
qu'un  feul  homme.  Saûl  en  ayant 
fait  la  revue  à  Bézec  ,   il   fe 
trouva    dans    fon  armée    troi« 
cens  mille  hommes   des  enfans 
dlfraël  y  Ôc  trente  mille  de  la 
tribu    de    Juda.    Et   ils    firent 
cette  réponfe  aux  courriers  quî 
étoient  venus  de  Jabès  :  »  Vous 
y>  direz    ceci  aux  habitans  de 
»  Jabès  en  Galaad  ,  vous  ferez 
30  fecourus  demain  ,  lorfque  le 
»  foie  il  fera  dans  fa  force.   » 
Les   courriers  portèrent    donc 
cette  nouvelle  aux  habitans  de 
Jabès  y    qui   la  reçurent   avec 
grande  joie.    Et  ils  dirent,  aux 
Ammonites  :  »  Demain  au  ma- 
x>  tin  nous  nous  rendrons  vers 
»  vous ,  &  vous  nous  traiterez 
»  comme  îl  vous  plaira,  ce  Le 
lendemain,  Saùl divifa  fon  armée 
en  trois  corps  ,  entra    dès   la 
pointe  du  jour  dans  le   camp 
des  Ammonites  ,  &  ne  ceffa  de 
les  tailler  en  pièces  jufqu'à  ce 
que  le  foleil  fut  dans  fa  force. 
Ceux    quî    échappèrent  furent 
difpérfés  ça  &  là  ,  fans  qu'il 
en  demeurât  feulement  deux  en- 
femfble. 
Ceux  de  Jabès   de   Galaad 
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tonfervcrent  toujours  beaucoup 
àç  reconnoiOfance  pour  la  mai« 
fon  de  Saiil.  On  fçaic  qu'après 
ia  mort  de  ce  Prince  6c  de  fes 
£ls ,  les  Philiilins  leur  coupè- 
rent la  tête  ,    &  fufpendirent 
leurs   corps  à  des  gibets  ,  au- 
près  de  Ja   ville    de    Bethfan/ 
Ceux   de  Jabès  de  Gabad  té- 
moignèrent en  cette  occafion  la 
grandeur  de  leur  courage  ;  car, 
dans    l'indignation    qu'ils  con- 
çurent de  voir  que  nonfeule- 
ment    on    privoit  de  fî  grands 
Princes  des  honneurs  de  la  fc- 
pulture  y  mais  qu'on    les    trai- 
toit  avec  tant  d'ignominie  ,  les 
plus  braves  d'entr'eux  marchè- 
rent   route   la   nuit  ,    allèrent 
détacher    ces    corps  à   la  vue 
des  ennemis  ,  &  les  emportè- 
rent fans  qi,i'aucun  eût  la  har- 
dieffe  de  s'y  oppofer.  Toute  la 
ville    leur    fît   des    funérailles, 
honorables  ;    tous  y  payèrent 
fept  jours  en  pleurs  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  dans  un 
deuil  public  6c  un  jeûne  (i  ex- 
traordinaire 9  qu'ils  ne  voulu- 
rent ni  boire  ni  manger  durant 
tout  ce  tems  ,  tant  ils  étoient 
outrés  de  douleur  de  la  perte 
de  leur  Roi  &  de  leurs  Prin- 
ces. 

Ohfervatîons  fur  le  Jîege  de  Ja* 
bès  6»  fur  la  défaite  des  Ani'- 
monites. 

Ce  qui  paroît  le  plus  furpre- 
nant  ,  pour  ne  pas  dire  pref- 
qu*impo(ïîble  dans  cette  guer- 
re ,  c'eft  que  Saùl  ait  pu  faire 
aiTembler  en  moins  de  huit  jours 
une  armée  fi  AombroMife  &  il 
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formidable  9  puifquVn  ayanc 
fait  la  revue  à  Bézec  ,  il  fc 
trouva  dans  fon  armée  trois 
cens  mille  hommes  des  enfans 
d'Ifraël ,  &  trente  mille  de  la 
tribu  de  Juda.  Jofephe  grodic 
extraordinairement  ce  nombre, 
on  ne  fçait  fur  quel  fondement 
il  compte  fept  cens  mille  Ifraë- 
lites  ,  6c  foixante-dix  mille 
hommes  de  la  tribu  de  Juda  ; 
fans  doute  qu'il  y  a  faute  dans 
le  nombre  ;  ainfî ,  on  doit  s'en 
tenir  à  l'auteur  Sacré  ;  encore 
a-t-on  peijie  à  croire  que  cela 
fe  foit  fait  fans  miracle  ?  Car, 
les  Tribus  ne  pouvoient  pas 
avoir  été  averties  en  un  même 
jour  ,  à  caufe  éë  réloignemenc 
on  elles  étoient  les  uqes  des 
autres  ,  èi  il  étoit  très-difficile 
de  les  faire  trouver  toutes  en 
même-tems  au  quartier  du  ren- 
dez-vous ,  prêtes  à  marcher  ôc 
à  combattre,  tl  eft  vrai  qua 
c'eft  tout  un  peuple  aguerri  qui 
marche  en  hâte  au  fecours  de 
fes  frères  enfermés  dans  Jabès; 
mais  ,  quelque  diligence  que 
fiffent  les  plus  éloignés  ,  on  ne 
voit  pas  naturellement  qu'ils 
pufTent  arriver  aflez  à  .tems  ; 
ils  arrivent  cependant  à  point 
nommé  ,  ÔC  Saûl  infpiré  de  Dieu 
fe  met  à  leur  tête  ,  &  marche 
droit  à  l'ennemi  qu'il  furprend 
dans  fon  camp. 

On  fçait  l'hiftoire  deSamarie, 
que  Bénadad  avoit  inveftie  avec 
une  armée  des  plus  nombreu- 
fes.  Les  conditions  que  ce  Roi 
de  Syrie  propofe  à  Achab  roi 
d'Ifraël  &  à  fon  peuple ,  pa- 
roiiTenc  tout  à  fait  déraifonna- 
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bles ,  8c  capables  de  porter  les 
«ffiégés  aux  dernières  extrémi- 
tés ,  &  à  fe  faire  plutôt  tous 
tuer  que  de  s'y  foumettre;  mais, 
la  propofition  que  Naas  roi  des 
Ammonites  fait  faire  ici  aux 
habitans  de  Jabès  eft  pire  en* 
core.  Ce  Roi  ayant  attaqué  la 
ville ,  tous  les  habitans  lui  di- 
rent ;  Recevei  -  nous  a  compoji^ 
(ion  ,  &  nous  vous  ferons  affu-* 
jeitis.  Il  leur  répondit  :  La  com-^ 
portion  que  je  ferai  avec  vous  j 
fera  de  vous  arracher  à  tous  Pœil 
(Iroit  ,  &  de  vous  rendre  Voppro' 
bre  de  tout  IJraU,  Cette  condi- 
tion ell  cruelle  j  &  révolte  la 
nature  ;  cependant  ,  les  a(fié- 
gés  fembient  9^  foumettre  en 
lui  rcpondaiîî  :  Accordc^-nous 
fept  jours  ,  afin  que  nous  en- 
voyons des  meffagers  dans  tout 
JfraU  ;  &  s* il  ne  fe  trouve  per» 
tonne  pour  nous  défendre  ,  nous 
fious  rendrons  à  vous  j,  Ce  qui 
leur  fut  accordéi! 

Les  envoyés  de  la  ville  par- 
tirent donc  ÔC  étant  arrivés  à 
(Sâbaa  où  demeuroit  Saùl  y  ils 
firent  rapport  au  peuple  de 
Fétat  pitoyable  où  fe  trou-t 
voient  les  habitans  de  Jabès  , 
leurs  frères  ,  6c  tout  le  peuple 
en  fut  touché  jufqu'à  verfer  des 
larmes»  Saîil  retournoit  alors  de 
la  campagne ,  en  fuivanifes  bctufs; 
&  il  dit  :  Qw'tf  ce  peuple  pour 
pleurer  de  cette  forte  ?  On  lui  ra- 
conta ce  que  les  habitans  de  Ja^. 
hès  avoient  envoyé  dire,  Auffitôt 
refprit  du  Seigneur  fe  faifit  de 
lui  ,  &  il  entra  dans  une  très-' 
grande  colère,  contre  le  cruel 
Kaas  roi  des  Ammonites ,  <jui 
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non  content  d'aflujettir  les  ha- 
bitans de  Jabès  ,  vouloit  enco- 
re les  rendre  l'opprobre  de 
tout  IfraëK  Alors  ,  Saiil  prii 
fes  deux  bœufs  ,  Jes  coupa  en 
morceaux  ,  &  les  fit  porter  par 
des  envoyés  dans  toutes  les  ter-^ 
res  d^Ifraël  ,  faifant  dire  aux 
Tribus  :  C^efl  ainfi  qu*on  trai- 
tera  les  bœufs  dé  tous  ceux  qui 
ne  fe  mettront  point  en  campa^ 
gne  pour  fuivre  Saiil  &  SamuèU 
Il  n'y  avoit  pas  un  moment  à 
perdre  pour  lecourir  ceux  de 
Jabès  5  il  ne  leur  reftoît  plus 
que  fix  jours  ;  ainfi  ,  Saûl  ima- 
gina ceci  pour  toucher  les  Tri- 
bus ,  &  les  exciter  à  volet 
auffitôt  au  fecours  de  leurs  frè- 
res. Alors  tout  le  peuple  fut 
frappé  de  la  crainte  du  Seigneur  , 
la  propofîtîon  de  Naas  lui  fie 
horreur  ,  &  ils  fe  rendirent  tout 
au  lieu  ajfigné  comme  s*ils  n^euf-* 
fent  été  qu'un  feul  homme. 

Saùl  ayant  aflfemblé  &  fait 
la  revue  de  fon  armée  à  Bé^ 
zeç  ,  marcha  fal\s  doute  toute 
la  nuit  pour  arriver  à  Jabès  au 
moment  qu'il  avoit  promis  y 
ayant  fait  dire  aux  habitans  de 
la  ville  par  les  envoyés  :  Vous 
ferei  fecourus  demain  ,  lorfque  U 
foie  il  fera  dans  fa  force.  Ceux 
de  Jabès  reçurent  cette  nou- 
velle 9  comme  on  peut  bien 
s'imaginer  ,  avec  beaucoup  de 
joie,  6c  ils  firent  dire  aux  Am- 
monites :  Demain  matin  nous 
nous  rendrons  vers  vous  ,  &  vous 
nous  traiterez  comme  il  vous  plai* 
Fa,  Dom  Calmet  a  raifon  de 
dire  qu'ils  ne  faifoient  pointue 
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foient  vrai.  Le  lendemain  ils 
dévoient  faire  une  vîgoureufe 
ibrtie,  &  fe  rendre  vers  eux  ^ 
mais  les  armes  à  la  main  ,  (an- 
àis  que  leurs  frères  dévoient 
fondre  fur  Je  camp  des  Am- 
monites. C'étoit  véritablement 
un  ftratagême  ;  car  ,  fur  ces 
paroles  équivoques  les  ennemis 
le  tinrent  moins  fi^r  leurs  gar- 
des ,  s*iniaginant  que  les  habi- 
tans  de  fa  ville  avaient  perdu 
toute  efpérance  de  fecours. 

Le  lendemain  Saul  divifa  fon 
^rmée  en  trois  corps  ,  &  entra  dès 
la  pointe  du  jour  dans  le  milieu 
du  camp  des  Ammonites •  Il  fur- 
priç ,  félon  toute  apparence  , 
cette  grande  armée  des  Am- 
monites y  âc  l'attaqua  dans  fon 
camp  par  trots  diâférens  endroits 
de  la  circonvallation  pour  l'oc- 
cuper de  toutes  parts.  Cette  fur- 
prife  déconcerta  entièrement 
les  Ammonites  ;  car  ^  TÉcri- 
ture  ne  dit  point  qu'ils  ayent 
fait  la  moindre  réfiftance.  Il 
ne  faut  point  douter  que  ceux 
de  la  ville  ne  foient  fortis  auflî- 
tôtfur  leurs  ennemis,  tant  pour 
leur  tenir  parole  ,  que  pour 
aider  leurs  frères  à  lés  tailler 
en  pièces. 

Les  Hébreuk  fçavoîent  très- 
bîen  les  règles  de  la  guerre  ; 
nous  Voyons  par-tout  dans  l'É- 
criture que  leur  méthode  étoit 
de  combattre  par  corps  fépa- 
rés  ,  ôc  fur  Une  très  -  grande 
profondeur.  Il  paroît  ici  qu'ils 
formèrent  trois  puiiTantes  pha- 
langes y  qui  dévoient  être  cou- 
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pées  par  de  petits  intervalles 
pour  fervir  de  retraite  aux  bief* 
fésy  6c  pour  porter  les  ordres; 
outre  que  les  Tribus  étoient 
féparées  par  des  intervalles  , 
&  diûipguées  par  leurs  dra- 
peaux. 

On  ne  comprend  pas  pour- 
quoi Dom  Calmet  avance  que 
ce  pouvoit  être  le  quatrième 
jour  de  la  trêve  accordée  à  ceux 
de  Jabès  ,  qu'ils  furent  délivrés. 
Cela  étoit  impodible  ,  &  il  y 
a  lieu  de  croire  que  ce  ne  fut 
tout  au  plus  qu'au  feptième 
jour  9  6c  même  le  huitième  à 
la  pointe  du  jour.  Il  dit  encore 
dans  fon  Commentaire  fur  le 
^.  II.  du  même  chapitre»  qu'il 
ne  remarque  point  que  ni  les 
Hébreux  »  ni  leurs  voifins  for- 
tifiaiïent  leur  camp,  mais  qu'ils 
plaçoient  feulement  des  fenti- 
nelles  fur  les  avenues*  Il  n'ya 
pas  fans  doute  fait  attention  ; 
car  y  dan$  fon  hiiloire  de  l'an- 
cien Teftament  ,  au  fujet  de 
la  guerre  de  Bénadad  contre 
Achab  ,  il  dit  que  c'étoit  la 
coutume  d'enfermer  les  villes 
afliégées  par  des  folTés  &  des 
redoutes  9  pour  réduire  les  af- 
fiégés  à  fe  re4ndre  par  la  fami- 
ne. De  plus  9  il  eft  certain  quo^ 
Moïfe  retranchoit  fon  camp  ; 
&  non-feulement  les  lignes  dje 
circonvallation  »  mais  encore 
celles  de  contrevallation  étoienc 
en  ufage  chez  les  Juifs  &  chez 
leurs  voifîns. 

JABÈS  9  Jabes  ,  Vyot^k  ,  (tf) 
dont  xi  eft  parlé  au  premier  ii- 
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vre  des  Paralipomènes.  Voîcî 
ce  qu'on  y  lit  î  y^  Jabès  devint 
35  plus  illuftre  que  fes  frères; 
»  &  ce  fut  fa  mçre  qui  lui  donna 
»  le  nom  de  Jabès  ,  en  difaot  : 
»  c'ell  parce  que  je  l'ai  mis  au 
»  monde  avec  beaucoup  de  dou- 
»  leur.Or  Jabès  invoqua  le  Dieu 
»  d'Ifraèl,  en  difant  :  O  iî  vous 
»  vouliez  bien,  Seigneur ,  ré- 
?5  pandre  fur  moi  vos  bénédic- 
M  tions  &  étendre  les  bornes  de 
»  mes  terres  ;  Ôc  iî  votre  bras 
»>  m'étoit  favorable ,  en  empê- 
33  chant  que  je  ne  fuccombe  fous 
33  la  malice  des  hommes!  ce  Dieu 
lui  accorda  ce  qu'il  avoit  dQ- 
jhande'. 

JABÈS,  Jabes,  taCiç  .  (a) 
.  fut  père  de  Se'lum  ,  qui  conf- 
pira  contre  Zacharias  roi  dlf- 
raël  ,  &  régna  en  fa  place. 

JABIN  ,  Jabin  ,  ■VoLQ<i  ,  {b) 
roi  d'Afor.  Ce  Prince  ,  allarmé 
dtts  grandes  vidîoires  que  Jofué 
avoit  remportées  fur  les  Rois 
&  les  peuples  qui  habitoient  la 
partie  méridionale  deChanaan, 
iit  une  puiffante  ligue  avec  les 
rois  Jobab  ,Séméron,  Achfaph, 
&  ceux  qui  commandoient  vers 
Ja  partie  feptentrionale  ,  tant 
dans  les  montagnes  depuis  Dor 
jufqu'à  la  mer  ,  que  dans  les 
plaines  de  Cénéroth  ,  ne  fe 
promettant  rien  moins  qu;e  d'ex- 
terminer les  Ifraëlites,  Le  reile 
des  Chananéens  ,  les  Amor- 
rhéens  ,  Hérhéens  ,  Hévéens  & 
Jébuféens  fe  joignirent  à  euXi 
&  mirent  enfemble  tant  de  trou- 
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pes  fur  pied  »  que  rÉcrîture'nd 
craint  pas  d'en  comparer  Tef» 
froyable  multitude  au  fable  de 
la  mer.  Le  rendez-vous  de  tous 
ces  ennemis  du  peuple  de  Dieu 
fut  aux  eaux  de  Mérom,  qui  étoît 
un  lac  bien  moindre  que  la  mer 
de  Galilée  ,  &  fitué  entre  cette 
mer  &  la  fource  du  Jourdain  qui 
pafloit  par  le  milieu  de  ce  lac. 
Jofué  ne  fe  troubla  point  au 
bruit  de  cette  nouvelle;  au  con- 
traire, il  crut  que  Dieu  n'avoir 
permis  leur  jondlion,  que  pour 
lui  procurer  une  plus  belle  oc*- 
^cafion  de  remporter  une  entière 
vid:oire  ;  auffi  le  Seigneur  voui- 
lut  bien  raflurer  fon  ferviteur,& 
le  flatter  d'une  glorieufe  efpé- 
rance,  33  Ne  crains  point  ,  lui 
»  dit-il,  je  jetterai  ces  malheu- 
33  reux  dans  une  telle  confufion 
33  qu'ils  plieront  &  tomberont 
>3  fous  l'eiFort  de  tes  armes  ; 
»  mais  ,  je  te  commande  ÔC  à 
33  tout  mon  peuple  qu'après  le« 
x>  4voir  taillés  tous  en  pièces, 
33  vous  coupiez  les  jarrets  à 
33  tous  l^s  chevaux  que  vous 
33  prendrez  ,  &  brûliez  tous 
33  leurs  chariots,  a  Jofué  , 
rempli  d'efpoir  &  de  coura- 
ge par  la  promefle  que  lui 
venoit  de  faire  le  Seigneur  , 
marcha  hardiment  contre  les 
ennemis  ,  les  joignit  le  cin- 
quième jour  ,  parce  que  de 
Galgala  jufqu'aux  eaux  de  Mé- 
rom où  étoit  l'armée  ennemie  % 
il  y  avoit  quatre- vingt  milles, 
qui  font  félon  Volphang  vingt- 

{h)  Jofu.  c.  II.  V.  I.  é^  feq.  Jofçph^ 
de  AQ(i^  Juda'^'c,  p,  149, 
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fept  lîeues  de  France,  &  leur 
donna  bataille.  Le  connbât  fut 
fort  opiniâtre  &  fangiant ,  &  la 
vidloire  long-iems  difputée. 
Eniin,  elle  fe  déclara  en  faveur 
des  ïfraëlites  ,  qui  poufleirent 
&  firent  plier  les  ennemis  6c  en 
firent  un  horrib  le  carnage.  Ceux 

entre  les  vaincus  qui  avoienc 
pris  la  fuite  furent  pourfuivis 
jufqu'à  la  grande  ville  de  Sidon 
ÔL  jufqu'aux  eaux  de  Maféré- 
photh ,  qui  étoient  des  marais 
falés  ,  où  l'on  en  fît  un  fi  grand 
carnage  qu'à  peine  s'en  fauva- 
t-il  un  feul.  Ayant  fait  ainli 
main-bafle  fur  tous  les  hommes , 
on  fe  jetta  fur  les  chevaux  & 
fur  toutes  les  bêtes  de  fervice  , 
auxquels  on  coupa  les  jarrets 
&  l'on  mit  le  feu  aux  chariots , 
pour  exécuter  exacflement  le 
-commandement  du  Seigneur. 

Jofué  ne  fe  contenta  pas  d'a- 
voir remporté  une  fi  belle  vic- 
toire ,  il  crut  qu'elle  ne  feroit 
point  entière,  s'il  ne  fe  vengeoit 
de  Jabin  qui  avoit  été  l'auteur 
de  cette  guerre.  Il  alla  donc 
l'affiéger  dans  fa  capitale.  Ce 
Roi  y  qui  ne  manquoit  ni  de 
cœur  ni  de  conduite ,  n'avoit 
•  rien  épargné  pour  rétablir  & 
augmenter  fes  fortifications,  & 
bien  munir  la  place  d'hommes, 
d'armes  &  de  provifions  ;  mais, 
toutes  ces  précautions  lui  furent 
inutiles.  Afor  fut  pris  ,  ÔC  Jsl~ 
bin  avec  tout  fon  peuple  pafle 
^u  fil  de  l'dpée^  l'an  du  monde 

JABIN  ,  Jaéin ,   r«/3(V  ,  (a) 


J  A  9 

étoît  auflî  roi  d'Afor  ,  &  peut* 
être  des  defcendans  du  précé- 
dent. Ce  Prince  avoit  neuf  cens 
chariots  armés  de  .  faulx.  U 
réufïît  d'abord  à  effacer  la  hon- 
te de  fes  prédécefTeurs  ,  &  à 
relever  la  gloire  du  Sceptre 
qui  lui  étoit  tombé  en  partage. 
Il  fubjugua  les  ïfraëlites ,  les 
afiujettit  ,  ôc  les  traita  de  la 
manière  la  plus  tyrannique  du- 
rant vingt  ans ,  jufqu'à  ce  que 
Dieu  fiifcita  Barac  &c  Dcbora 
pour  les  en  délivrer.  Ces  braves 
Condu<fleurs  du  peuple  de  Dieu 
furent  fi  heureux  ,  qu'avec  une 
poignée  de  gens  ,  ils  renverfe- 
rent  Si  défirent  toutes  les  puif- 
fances  de  Jabin.  Sifara  qui  étoit 
fon  général,  ne  pouvant  plus  fou- 
tenir  le  combat  i  de  voyant  que 
tout  étoit  perdu  pour  lui,  prit 
la  fuite ,  6c  entra  dans  la  maifon 
ou  dans  la  tente  d'Haber  Ci- 
néen  ,  où  bien  loin  de  trouver 
un  rçfuge,  du  raff^iîchiffement , 
&  du  repos  ,  ainfi  qu'il  efpéroit, 
il  y  trouva  la  mort  que  lui  don- 
na la  coùrageufe  Jahel  femme 
d'Haber,  qui  le  voyant  endormi 
lui  enfonça  un  grand  clou  dans 
la  tempe.  Jabin  ,  irrité  de  la 
défaite  de  fon  Général,  vint  à 
la  rencpntre  de  Barac  avec  une 
armée  plus  puiffante  que  la  pre- 
mière ;  mais,  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  ,  il  fut  tué  par  ce  chef 
du  peuple  de  Dieu  ,  fes  troupes 
furent  défaites  8c  fa  ville  prife 
&  rafée  pour  la  féconde  fois  > 
vers  l'an  du  monde  1719. 
JABNI A  ,  Jabnia  ,  ville  ,  là 


(4)  Judic,  c*  4.  Y,  it  &  /rf.  Jofeph*  de  Antiqi  Judaïc.  pa^.  15»,  i-j)^ 
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même  que  Jamnia.  Fcy^ç  Jam- 
nia,  ville  maritime  de  raleftine. 

JACAN,  02^  Jaacan.  Voye;^ 
Bénéjaacah. 

JACAN,  Jàcan^  k\h  ^  {a) 
eft  nommé  le  troifième  des  fils 
d'Éfer  ,  au  premier  livre  des 
Paralîpomènes. 

JACCÉTAINS  ,  Jaccetani  , 
r«ic*H7«roî  {b)  peuple  d'Efpa- 
gne,  félon  Ptolémée  6l  le  pre- 
mier livre  des  commentaires 
de  Céfar  fur  la  guerre  Civile, 
L'édition  de  Céfar  que  j'ai  fous 
les  yeux,  porte  Jacetani^  avec' 
un  ieul  c.  On  convient  que'c'cil 
le  même  peuple  que  d'autres 
appellent  Lacétains.  Voye:^  La- 
cétains. 
^  JACCÉTAINS  ,  Jaccetani  , 
î'axxMTaîo.'  ,  (c)  autre  peuple 
d'Efpagne.  Strabon  met  ce  peu- 
ple auprès  des  Vafcons  ;  il  nom- 
me leur  pais  Jaccétanie.  Au- 
deflTus  de  la  Jaccétanie,  dit-il, 
vers  le  feptentrion  ,  habitent 
les  Vafcons  chez  lefquels  eft  la 
ville  de  Pompeiopolis.  Ce  fut 
dans  le  paîs  des  Jaccétains  , 
que  Sertorius  fit  la  guerre  con- 
tre Pompée ,  &  que  le  fils  de 
ce  dernier  là  fit  depuis  contre 
les  lieutenans  de  Céfar.  Stra- 
bon nous  donne  la  nation  des 
Jaccétains  pour  la  plus  illudrâ 
de  toutes  celles  qui  habitoient 
le  pais  fitué  le  long  des  Pyré- 
nées. 
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Au  refte ,  ce  n'eft  que  d*aprèf 
quelques  Modernes  que  j'ai  dif- 
tingué  cette  nation  ,  de  .celle 
dont  il  eft  parlé  dans  Tarticle 
précédent.  Mais,  pour  dire  au 
vrai  ce  que  j'en  penfe ,  c'eft  que 
je  ne  fuis  nullement  perfuadé 
que  ce  foient  deux  nations  dif-* 
férentes. 

JACCÉTANIE ,  Jaccetania  , 
rcexxMTctKiCB  ,  contrée  d'Efpagne. 
yoye}^  Jaccétains. 

J ACH AN ,  Jachan ,  Vuxtxotv  § 
(</)  étoit  de  la  tribu  de  Cad. 

JACHAN  AN ,  Jachanan  ,  (tf) 
ville  de  Paleftine,  dont  le  Roi 
fut  défait  par  Jofué.  D.  Calraet 
dit  que  cette  ville  eft  auffi  nom- 
mée Jecnam  &  Jéconam  ;  qu'el- 
le fut  poflcdée  par  la  tribu  de 
Zabulon,  ôc  donnée  en  partage 
aux  Lévites  ;  qu'enfin  c'eft  ap- 
paremment la  même  que  Jec- 
maan ,  dont  il  eft  parlé  au  troi- 
fîème  livre  des  Rois  ,  &  au 
premier  des  Paralipomènes.  D« 
Calmet  fe  trompe  au  fujet  de 
ce  dernier  article ,  comme  on 
peut  le  voir  en-  cherchant  Jec- 
maan. 

JACHIN  ,  Jachîn  ,   A  x"V  * 

1  «X'''  •  (/)  ^^  ^^^  fi^s  ^^  S*" 
méon  4   fut  chef  de  la  famille 

des  Jachinites. 

JACHIN  ,  Jachîn,  A'xW  » 
{g)  chef  de  la  famille  de  même 
nom  ,  qui  étoit  la  vingt-unième 


C«)  faral.  L.  1.  c.  i.  v.  41. 
\if)  Pcolem.  L.  II.  c  6.  Ccf.  de  Bëll. 
ICivil.  L.  I.  p.  496»  497. 
(r)  Strab.  pag.  161. 
{d)    Parai.  L.  I.  c.  5.  v.  13. 
U)  7oft^  Ct  »s,  v«  %%%  Cf  19.  Y»  Il*| 


c.  11.  V.  )4.  Reg.  L.  III.  c.  4.  v.  il* 

Parai.  L.  l   c.  6.  v.  68. 
(/)  Genef.  c.  46.  v.  io>  Kamer.  a« 

16.  V.  I». 

{g)  ParaU  L.  i«  c.  %^%  Vi  17^ 
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«ntre  les  vingt-quatre  familles 
Sacerdotales. 

JACHIN,/jcAf/z,nom  de  Tune 
des  deux  colomnes  qui  éroient 
aux  deux  côtés  du  veftibule 
du  temple  de  Salomon.  L'autre 
colomnes'appeiloitBooz.  Foye^ 
Booz, 

JACHINITES  ,  Jachinita  , 
famille  chez  les  Hébreux,  roye^ 
Jachin, 

J  ACIM  ,  Jacim  ,  l'axiV  ^  {a) 
chef  de  la  douzième  des  vingt- 
quatre  familles  Sacerdotales, 

JACIM  ,  'Jacim  ,  r^KlfZ  ,  (h) 
fut  le  premier  des  enfans  de 
Scméi. 

JACOB  [  la  fontaine  de]  , 
fins  Jacob  ,  (c)  wh^m  tùv  TaXtoC. 
On  appelloit  ainii  un  puits  ,  qui 
ëtoit  près  de  la  ville  de  Sichem, 
&  fur  le  bord  duquel  Jefus-Chritl 
parla  à  la]  Samaritaine.  C'étoic 
près  de  là.  que  Jacob  avoit  fa 
demeure  ,  avant  que  fes  fils  euf- 
fenc  mis  à  mort  les  habitans  de 
^ichem.  Les  anciens  voyageurs 
parlent  d'une  Églife  dédiée  à 
faint  Jean  -  Baptille  ,  bâtie  en 
fdrme  de  croix  fur  la  fontaine, 
ou  le  puits  de  Jacob.  Ce  puits 
étoit  dans  TÉglife, devant  les  ba- 
luflres  de  l'Autel.  On  y  voyoit 
encore  ,  dit-on  ,  le  feau  donc 
la  Samaritaine  s'étoit  fervie  j 
&  les  malades  y  venoient  pour 

Î  boire  ^  &  pour  y  recevoir  la 
ante. 
JACOB  [  le  puits  de  ].  C'eft 

ftf)  Parai.  L.  I.  c.  24.  y.  la. 

(k)  Parai.  L.  I.  c*  8.  v.  19. 

(c)  Joann,  c.  4.  v.  6. 

{d)  Gencf.  c.  «5.  V.  a6  •  27.  ér  /*f. 
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la  même  chofe  que  la  fontaine' 
de  Jacob.  Voye\^^en  ci^deflus 
l'article. 

JACOB  y  Jacob  ,  V-%'2Ç-^  {d) 
fils  d'Ifiac  &  de  Rébecca  , 
naquit  l'an  du  monde  21689  & 
1832  avant  Jefus  -  Chrift.  Il 
étoit  frère  cadet  &  jumdîiu 
d'Efaii.  On  remarque  qu'ea 
naiffant  il  tenoit  le  talon  d*E- 
faù  fon  frère  ;  ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Jacob  ,  qui 
veut  dire  celui  qui  fupplante  » 
ou  qui  faifit  fon  adverfaire  pkr 
le  pied  ,  pour  le  faire  tomber. 
C'étoit  une  efpece  de  pronoilic 
de  ce  qu'il  devoit  faire  par  la 
fuite.  Pefidant  la  groiTefle  de 
Rébecca  ,  Ifaac  étant  allé  con- 
fulter  le  Seigneur  fur  les  tref- 
-faîllemensque  faifoient  les  deux 
jumeaux  dans  le  fein  de  leur 
mère  ,  Dieu  lui  déclata  que  Ré* 
becca  feroit  mère  de  deux  fils, 
quîdeviendroient  chefs  de  deux 
grands  peuples  ;  mais  que  l'aîné 
feroit  affujetci  au  plu3  jeune. 

Jacob  étoit  d'un  tempéra* 
ment  doux  6c  paiflible  ,  il  ai« 
moic  la  vie  tranquille  de  la  mai-« 
fon  ;  au  lieu  qu'Efaù  étoit  d'ua 
naturel  plus  bouillant,  plus  fa« 
rouche  ,  &  il  avoit  une  grande 
paffion  pour  les  exercices  ^e 
la  chafTe.  Ifaac  avoit  une  ten- 
drefle  particulière  pour  Efaû  ; 
mais  Rébecca  aimoit  davantage 
Jacob. 
Un  jour,Jacob  ayant  fait  cuire 

de  Antiq.  Judaic.  p.  a6,  §7.  ér  /'f  •  Mém* 
de.rAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Le». 
Tom.  III.  p.  la.  &  /uiv,  T.  V*  p.  17* 
èr  fMSit.  T.  VI.  p.  %,  Kxi,&  Juiv^  T* 
XIV.  p.  |i.  &  fuiit^ 
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de  quoi  manger  ,  Efaû  qui  re- 
venoit  de  la  chaflè  extrêmement 
fatigué  ,  ÔC  ayant  fort  grand 
appétit  >  pria  Ton  frère  de  lui 
donner  de  ce  mets  qu'il  avoit 
préparé  pour  lui-même  ;  mais  , 
Jacob  ne  lui  en  voulut  point 
donner  ,  à  moins  qu'il  ne  lui 
cédât  fon  droit  d'aîneffe.  Efaû 
répondit  :  Je  meurs  de  fatigue; 
de  quoi  me  fervîra  mon  droit 
d'aînlîe  ?  Jacob  reprit  :  Jurez- 
le  moi  donc.  Efaù  le  lui  jura , 
&  lui  vendit  fon  droit  d'aînefle, 
&  auflitôt  ayant  pris  le  mecs 
[  c*étoient  des  lentilles  ]  &  le 
pain  ,  il  mangea  &  but ,  &  s'en 
alla  ,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  fon  droit  d'aîneffe  qu'il  ve- 
noit  de  vendre.  Cette  aélion  , 
qui  ne  paroilToit  qu'un  jeu  ,  dé- 
claroit  affez  refprit  &  les  fen- 
timens  des  deux  frères  ;  &Xaint 
Paul  n'a  pas  fait  difficulté  de 
traiter  Efaû  de  profane  ,  pour 
avoir  ainiî  vendu  fon  droit  d'aï- 
neffe. 

,  Long- temps  après  ,  les  deux 
frères  ayant  foixante-dix-fept 
ans  ,  &  Ifaac  leur  père  cent- 
crente-fept  ,  il  arriva  qu'lfaàc 
tomba  malade  d'une  efpece  de 
langueur  ;  &  croyant  que  fa 
dernière  heure  étoit  proche  , 
il  appella  fon  fils  Efaû  9  ôc  lui 
dit  d'aller  prendre  quelque  cho- 
fe  à  la  chaire ,  de  le  lui  apprê- 
ter comme  il  fçavoit  qu'il  l'ai- 
sDoic  ,  de  le  lui  apporter  ,  Ôc 
qu^îl  lui  donneroit  fa  dernière 
bénédidlion.  Efaû  obéit ,  prend 
fes  armes  ,  &  va  à  la  chaffe- 
Ifaac  avoit  la  vue  tellement  af- 
foibiie  par  Tâgei  qu'il  ne  voyoic 
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plus.  Rébecca  fa  femme  ,  qui 
avoit  entendu  ce  qu'il  avoit  die 
à  Efaû  9  9n  donna  avis  à  Jacob 
fon  fils  bien-aimé  ,'  6c  elle  ajou- 
ta :  Il  Suivez  le  confeil  que  je  vai» 
»vous  donner:  Allez  vite  au  trou- 
»peau  ,  &  apportez-moi  deux 
»  des  meilleurs  chevreaux  ,  afin 
»  que  je  les  prépare  pour  vopre 
»  père.  Vous  les  luipréfenterez, 
»&  il  vous  donnera  fa  bénédici- 
f>  tion.t»  Jacob  s'en  excufa  d'abord, 
difant  :  y>  Vous  fçavez  qu'Efaii 
»  mon  frère  eft  tout  velu ,  èc  que 
»  moi  je  n'ai  point  de  poil  ;  fi  mon 
»  père  me  touche  avec  la  main, 
»  je  crains  qu'il  ne  s'imagine  que 
»  j'ai  voulu  le  tromper  ,  &  que 
»  je  n'attire  fur  moi  fa  malédic- 
»  cion  y  au  lieu  de  fa  bénédiélion« 
»  Rébecca  lui  répondit  :  Que 
»  cette  malédiction  retombe  fur 
»  moi ,  mon  fils  ;  écoutez-moi 
»  feulement,&alleithercherce 
■»  que  je  vous  dis.  «  Jacob  y  alla; 
&  Rébecca  prépara  un  mets  à 
Ifaac  ,  >comme  elle  fçavoit  qu'il 
l'aimoit.  Elle  revêtit  Jacob  des 
plus  beaux  habits  d'Efaû  ^  lui 
couvrit  les  mains  &  le  cou  avec 
les  peau^  des  chevreaux  qu'el-  . 
le  avoit  fait  cuire  ^  lui  donna 
ces  mets  ,  &  le  fît  entrer  dans  la 
chambre  d'Ifaac. 

Ifaac  l'ayant  entendu  ,  lui  de- 
manda qui  il  étoit  ;  car  >  com- 
me on  l'a  obfervé,  il  ne  voyoic 
pas.  Jacob  répondit:»  Je  fuisvo* 
»  tre  fils  Efaû.  Ifaac  lui  dit  :  Com* 
»  ment  avez-vous  pu  rencontrer 
33  fî-tôt  quelque  çhofe?  Jacob 
»  répliqua  :  La  volonté  de  Dieu 
»  a  fait  que  j'ai  rencontré  auflSiôt 
73  ce  que  je  ch«rchois.«  Ifaac  lui 
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dît  d'approcher  ,  afin  qu*il  le 
touchât  >  &  qu'il  s'affurât  û  c'é- 
toit  véritablement  Efaû.  Il  le 
toucha  ;  &  lui  ayant  trouvé  les 
mains  chargées  de  poil ,  il  dit  : 
»  Pour  la  voix  ,  c*eft  la  voix  de 
»  Jacob  ;  mais  les  mains  font  les 
9  mains d'Efali.a Après  donc  qu'il 
eut  bu  Se  mangé  ,  il  dit  à  Ja<- 
«ob  de  s'approcher ,  afin  qu'il 
rembrafsât  &  le  bénît.  Jacob 
«'étant  approché  ,  Ifaac  fentit 
la  bonne  odeur  de  fes  habits  • 
&  lui  dit  :  Foilâ  V odeur  de  mon 
jîls  ,  qui  eft  femblable  à  Vodeur 
d'un  champ  bien  rempli  ,  &  com" 
blé  des  bénédiêiions  du  Seigneur» 
Que  le  Seigneur  verfe  fa  rofée  fur 
vos  terres  ,  6*  quil  les  engraijfe  , 
pour  produire  une  abondance  de 
bled  &  de  vin.  Que  les  peuples 
vous  f oient  ajfujettis  ,  &  que  les 
Tribus  fe  profternent  devant  vous» 
Soye:i^  le  Seigneur  de  vos  frères  , 
&  le  maître  des  enfans  de  votre 
mère,  Qiie  celui  qui  vous  mau^ 
dira  ,  foit  maudit  ;  &  que  celui 
qui  vous  bénira  ,  foit  comblé  de 
bénédiSiions.    * 

A  peine  Ifaac  avoît-Jl  ache- 
vé ces  paroles  ,  qu'Efaù  ar- 
riva ,  &  vint  apporter  à  fon 
père  les  mets  qu'il  lui  avoit 
préparés  de  fa  chaffe.  Ifaac  fut 
frappé  d'un  profond  étonne- 
ment ,  &  dit  à  Efaû  »  Jacob  votre 
»  frere  m'eft  venu  furprendre  , 
»  &  m'a  ravi  la  bénédiélion  que 
y>  j'avois  deflTein  de  vous  donner. 
x>Efaû  répondit:  C'eftavecjuf- 
»  tice  qu'on  lui  a  donné  le  nom 
»  de  Jacob,  ou  d'homme  qui  fup- 
»  plante.  Voici  déjà  la  fecoade 
à>  fois  qu'il  m'a»  fupplanté  ;  il  m'a 
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3»  enlevé  mon  droit  d'aînefifeA  il 
»  vient  encore  de  me  dérober  la 
To  bénédiélion  qui  m'étoic  due.  « 
Et  s'adreifant  à  Ifaac,  il  le  prÎA 
avec  beaucoup  d'inflance  de  le 
bénir.  Mais  j  Ifaac  lui  répondit  : 
»  Je  l'ai  établi  votre  maître  ,  je 
»  lui  ai  aiïujetti  tous  fes  frères,  je 
x>  lui  ai  donné  pour  nourriture  le 
t»  vin  &  le  froment;  6c  après  cela^ 
"o  mon  fils ,  que  puis-je  faire  ? 
x)Efaù  répondit  :  N'avez- vous 
x>  doné^  mon  père,  qu'une  béné-» 
»  diélion  ?  Je  vous  prie  de  me  bc- 
y>  nirau{lî.cc£tcommeilpIeuroît> 
en  jettant  de  grands  cris^  Ifaac 
touché  de  compaffion  ,  lui  dit  : 
Vôtre  bénédiâion  fera  dans  /^ 
graijfe  de  la  terre  &  dans  la 
rofée  du  Ciel  ;  vous  vivre^  de 
votre  épée  ,  &  vous  fere^  ajfii^ 
jetti  à  votre  frere.  Mais  ,  U 
tems  viendra  que  vous  fecouere^ 
fon  joug  de  deffus  votre  cou  ,  6* 
que  vous  vous  en  délivrerez.  QucU 
ques  -  uns  traduifent  l'Hébreu 
dans  un  autre  fens  :  Votre  béné^ 
diâion  fera  loin  de  la  graiffe  de 
la  terre  &  de  la  rofée  du  Ciel  ^ 
mais  ,  vous  vivre^  de  votre  épée , 
&c. 

Depuis  ce  tems ,  Efaû  coû<* 
fervoit  toujours  une  haine  fe-» 
crette  contre  Jacob  9  &  il  di- 
foit  dans  fon  cœur  :  »  Le  tems 
»  du  deuil  de  mon  père  viendra, 
y>  &  je  me  déferai  de  Jacob  mon 
y>  frere.  «  Rébecca ,  étant  infor* 
mée  du  mauvais  delTein  d'Efaù, 
fit  venir  Jacob  ,  &  lui  dit  qu'il 
falloit  qu'il  allât  dans  la  Mé- 
fopotamie  ,  dans  la  ville  d'Ha- 
ran  ,  auprès  de  Laban  fon  on- 
cle f  en  attendant  que  la  coler 
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Te  d'Er^ii  fe  pafsât.  Elle  fît  en- 
fuite  entendre  la  même  chofe  à 
Ifaac  ,    <îk  jui    dit    que   fa  vie 
lui     feroit    infupportable    y    lî 
Jdcob    épv^jnfoit     une     Ghana- 
néenne.   U.\:\c  fît  donc  venir  Ja- 
cob ,  lui  donna  fa  bénédidlion, 
&    lui    dit    d'aller    en    Méfo- 
potamie  ,  6i  d*époufer  une  des 
filles  de  fon  oncle  Laban.  Ja- 
cob partit  fecrctement;  &  étant 
arrivé  après  le  coucher  du  fo- 
leil  9  dans  un  certain  lieu  ,  où 
il  vouloit  pafler  la  nuit  ,^1  prit 
une  des  pierres  qui  étoient  là  ; 
&  l'ayant  mife  fous  fa  tête,  il 
s'endormit.  Alors  il  vit  en  fon- 
ge  une  échelle  ,   dont  le  pied 
étoît  appuyé   fur   la  terre ,  &c 
lehaut  touchoit  au  ciel  ;  &  des 
Anges  de  Dieu,  qui  montoient 
&  qui  défcendoieht  par   cette 
échelle.  Il  vit  auflî  le  Seigneur 
appuyé  fur  le  haut  de  l'échel- 
le, qui  lui  dit  :  »  Je  fuis  le  Sei- 
»  gneur ,  le  Dieu  d'Abraham  & 
»  d'ifaac  ;  je  vous  donnerai,  & 
»  à  vos  defçendans ,  la  terre  où 
»  vous  dormez  ;  votre  race  fera 
»  nombreufe  comme  le  fable  de 
»  la  mer ,  8c  toutes  les  nations 
»  feront  bénies  dans  vous,    & 
»  dans  celui  qui  fortira  de  vous.  « 
Jacob  s'étant  éveillé, s'écria: 
i)  Le  Seigneur  eft  vraiment  en  ce 
33  lieu-ci;  &  jene  le  fçavois  pas. 
»  Que  ce  lieu  eft  redoutable  ! 
>>  Ce  n'eft  autre  chofe  que  la 
»  maifon  de  Dieu ,  &  la  porte 
y>  du  ciel.  «  Et  s'étant  levé  de 
grand  matin,  il  prit  la  pierre 
qu'il    avoit   mife  fous  fa  tête  , 
l'érigea  en  monument,  répan- 
dant de  rhuite  par  deiTus  ;  & 
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îl  donna  le  nom  de  Bétheli 
au  lieu  où  il  avoit  dormi  ;  notti 
qui  pafTa  à  la  ville  de  Lu2a  » 
qui  étoit  voifirie.  En  même  tems, 
il  pria  le  Seigneur  de  le  pro- 
téger dans  le  voyage  qu'il  al- 
loit  entreprendre  ,  &  il  lui 
voua  la  dixme  de  tout  ce  qu'il 
pourroit  acquérir  par  fon  tra- 
vail. ) 

Il  partit  de  Béthel ,  &  après 
quelques  jours  de  marche  ,  il 
arriva  dans  la  Méfopotamie  , 
près  de  la  ville  de  Haran  ,  où 
demeuroit  Laban  fon  oncle.^Il 
s'informa  des  bergers  qu'il  trou- 
va près  delà  ,  (i  Liiban  étj3ic 
en  fanté.  On  lui  dit  qu'il  fe 
portoit  bien ,  &  que  Rachel  fa 
fille  alloit  venir  en  ce  lieu  , 
pour  abreuver  fon  troupeau. 
Dès  qu'elle  fut  arrivée,  Jacôb 
ôta  la  pierre  qui  couvroit  le 
puits  ,  lui  aida  à  donner  de 
l'eau  à  fes  brebis  ,.&  lui  dé- 
clara qu'il  étoit  fon  coufin  ger- 
main ,  fils  de  Rébecca  foçur  de 
Laban.  Aufîîtôt  Rachel  courue 
en  donner  avis  à  fon  père  ;  6c 
Laban  vint  avec  cmpreflemenc 
recevoir  fon  neveu ,  &  l'ame- 
ner dans  fa  maifon. 'Un  mois 
~  s'étant  écoulé  ,  Laban  dît 
à  Jacob  :  »  Faut-il  à  caufe  que 
»  vous  êtes  mon  neveu  que 
»  vous  me  ferviez  gratuitement? 
»  Dites  moi  donc  quelle  ré- 
y>  compenfe  vous  demandez  ?  « 
Or  ,  Laban  avoit  deux  filles  » 
dont  l'aînée  s'appUoit  Lia  , 
&  la  féconde  Rachel.  Ja- 
cob répondit  donc  à  Laban  : 
y>  Je  vous  fervirai  fept  ans ,  (î 
»  vous  voulez  me  donner  Rachel 
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p  pour  femme.  «  Laban  y  confen- 
tir  y  &  le  tems  expiré ,  la  céré- 
monie des  noces  fe  fît  en  la  ma- 
nière du  païs.  Le  foir  Lab^n  fit 
mener  Lia  au  lieu  de  R,achel  y 
dans  la  chambre  de  Jacob  ;  en 
forte  que  Jacob  ne  s'apperçut  de 
la  fuper chérie  de  Laban ,  que  le 
lendemain  au  matin.  Alors ,  il 
s'en  plaignit  forte;pent;  mais, 
fon  beau  père  lui  répondit  que 
ce  n'étoit  pas  la  covtume  du 
païs  que  Ton  mariât  les  plus 
jeunes  avant  les  aînées  »  ÔC  que 
s'il  vouloit  époufer  encore  Ra- 
chel ,  il  le  pouvoir ,  en  le  fer- 
vant  fept  autres  années. 
.  Quelque  injufte  que  fût  cette 
condition,  Jacob  y  confentit, 
par  l'extrême  amour  qu'il  avoir 
pour  Rachel  ;  &  lorfqu'il  l'eut 
époufée,  il  la  préféra  à  Lia. 
Mais  ,  Dieu  accorda  la  fécon- 
dité à  celle-ci  9  pendant  que 
Rachel  écoit  ftérile.  Lia  eut 
de  fuite  quatre  Als  ,  fçavoir  » 
Ruben,  Siméqn,  Levi&Juda; 
&  Rachel  »  voyant  qu'elle  n'a- 
yoit  point  d'enfans  ,  donna  à 
fon  mari  fa  fervante,  nommée 
Baia,  afin  qu'au  moins  elle  pût 
par  fon  moyen  avoir  des  en- 
fans  de  Jacob.  Bala  eut  donc 
Dan  &'  Nephthali ,  que  Ra- 
chel regarda  comme  (lens.  Lîa , 
à  rimitation  de  Rachel,  donna 
auffi  à  fon  mari  Zelpha  fa  fer- 
vante, qui  lui  enfanta  Gad  & 
Afer.  Après  cela,  Lia  conçut 
de  nouveau  ,  &  eut  un  cinquiè- 
me 6c  un  fixième  fils ,  Iflacbar 
&  Zabulon  ;  &  une  fille  nom- 
mée Dina.  Enfin  ,  le  Seigneur 
fe  fou  vint  de  Rachel  >  ôc  lui 


JA  li 

donna  un  fils  nommé  Jofeph. 

Jacob  ,  voyant  fa  famille  afies 
nombreufe  ,  6c    que    le   tems 
qu'il    s'étoit    obligé    de    fervt 
Laban ,  écoit  fini  ,  le   pria   do 
trouver  bon  qu'il  s'en  retournât 
dans  fon  païs  avec   fes  femmes 
&    fes     enfans.   Mais  ,    Laban 
qui    avoit  épouvé  combien  les 
fervices  de  Jacob    lui   avoient 
été  utiles,  le  pria  de  continuer 
d'avoir   foin  de  fes  troupeaux 
&  lui  promit  telle  récompen- 
fe  qu'il    voudroit.     Jacob    lui 
dit  :  »  Je  m'en  gage  à  vous  fervîr 
x>  encore  Hx  an$,pourvu  que  vous 
wveuilliez  me   donner  tout  ce 
x>  qui  naîtra  dans  vos  troupeaux 
»  de  brebis  &  de  chèvres  de  di- 
»  verfes  couleurs  ,  c'eft-à-dîre, 
yy  tachetées,  àc  outre  cela  les  bre- 
»  bis  noires.  Tout  le  refte  fera 
»pour  vous  ,  c'eft-à-dire  ,  tout 
y>  ce  qui  naîtra  d'une  feule  cou- 
pleur dans  les  brebis  &  dans  les 
»  chèvres  à  l'exception  des  bre- 
»  bis  noires.  »  Par-là  Jacob  ne  fe  ' 
réfervoit  que  ce  qu'il  y  avoir 
de  moindre  pour  la  toifon.  Il 
ajouta  :  73  Et  afin  que  vous  ne 
»  croyiez  pas  que  je  veux  ufer 
»  d'induftrie  ,  pour  faire  naître 
»  plus  d*agneaux    ou   de  che-* 
»  vreaux  de  diverfes  couleurs,. 
»  féparez  des  troupeaux  qui  doî- 
»  vent-être  confiés  à  ma  garde  ^ 
n  tout  ce  qui  eft  marqueté  fur 
»  le  corps  ou  aux  jambes  ,  ÔQ 
»  donnez-le  à  garder  à  vos  en^^ 
»fans.aLaban  accepta  volontiers 
ces  conditions ,  &  le  jour  même 
on  fit  la  réparation  des  trou- 
peaux, fuivant  le  plan  que  Ja- 
cob en  avoir  donnée  &  on  uni^ 
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trois  jours  de  diftaiice  entré 
les  troupeaux  de  Laban  &  ceux 
de  Jacob* 

Mais  le  Seigneur ,  voulant 
récorapenfer  les  travaux  de  Ja- 
cob ,  lui  découvrit  en  fonge 
lin  artifice ,  qui  lui  réuffit  ad- 
mirablement ,  pour  avoir  des 
moutons  &  des  chevreaux  de 
différentes  couleurs.  Ce  fut  de 
mettre  fur  les  abbreuvoîrs,  où 
fes  bêtes  venoient ,  quand  elles 
étoient  en  chaleur ,  des  bran- 
ches verres ,  dont  il  ôtoit  l'é- 
corce  en  certains  endroits  ;  ce 
^uî  caufoit  une  diverlîté  de 
couleurs  aux  yeux  des  l^rebis 
&  des  chèvres  ,  dans  les  bran- 
ches mêmes ,  &  dans  leur  om- 
bre qui  paroifloit  dans  l'eau  ; 
en  forte  que  les  yeux  des  bre- 
bis en  étant  frappés,  elles 
concevoîent  &  produifoient  des 
petits  de  différentes  couleurs. 
Il  n'employoit  pas  toutefois  cet 
artifice  dans  toutes  les  faifons. 
On  croit  communément  qu'il 
u'expofoît  les  branches  qu'au 
printems  ,  parce  qu'il  étoit 
bien,  aife  d'avoir  beaucoup  de 
petits  d'automne.  Mais  ,  en  au- 
tomne, il  laiffoit  aller  les  chofes 
fuivant  le  cours  naturel ,  n'étant 
pas  fâché  que  Laban  en  eût 
quelques-uns  de  ceux  qui  naif- 
foient  au  printems.  L'artifice  , 
dont  Jacob  ufa  en  cette  occa- 
fîon  ,  n'avoit  rien  de  furnaturel 
>en  lui-mêine.  On  fçait  que  les 
animaux  ,  qui  font  vivement 
frappés  de  quelques  objets  , 
conçoivent  d'ordinaire  ,  &  font 
leurs  petits  avec  quelque  tache 
de  la  couleur  qui  les  a  frappés. 
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Il  n*y  a  de  miraculeux  îcî ,  quel 
la   révélation   que    Dieu  avoit 
faite  de  ce  moyen  à  Jacob  pen- 
dant fon  foromeil ,  c'eil  le  fen- 
timent  le  plus  commun  parmi  les 
Latins.  Saint  Jérôme ,  Saint  Au- 
guftinôc  Saint  Ifîdore  de  Seville 
l'ont  fuivi ,  &  l'ont  appuyé   de 
leurs raifons;  mais.  Saint  Chry- 
foftôme ,  Théo'doret,  6c  quelques; 
autres,  ont  cru  que  tout  ceci  écoit 
au  deiïus  des  forces  de  la  nature» 
Jacob  acquit    de  ii     grands 
biens  par  les  mqyens  dont  nous 
venons  de  parler  ,  que  Laban 
&  fes  fils  en   conçurent  de  la 
jaloufie  y    &    qu'ils    ne  purent 
s'empêcher   d'en  marquer  leur 
chagrin,  comme  fi  Jacob  leuf 
avoit  enlevé  ce  qu'il  poffédoit* 
Ils  ne  le  regardoientplus  du  mê- 
me  ceil    qu'auparavant ,  &   ils 
difoient  hautement  qu'il  s'étoic 
enrichi  de  leurs  biens.  Dans  câ 
mêmetems,le  Seigneur   aver- 
tit en  fonge  Jacob  de  s'en  re- 
tourner dans   fon  pais  ,    en  luî 
promettant  qu*il  le  protégeroit. 
Jacob  prit    donc  la  réfolucion 
de  s'en  retourner  dans  la  terre 
de  Chanaan  ;  &  ayant  communi- 
qué fon  deflein  à  fes  femmes, 
il   les    trouva   difpofées    à    le 
fuivre  .Ainfi ,  il   prit  fes  fem- 
mes ,  fes  enfans  &   fon  bétail  ; 
&    fans    en   parler  à  Laban  ,  • 
il  prit  le  chemin  de   la   Palefl 
tine.  Il  étoit  déjà  parti  depuis 
trois  jours  ,    lorfqu'on    avertit 
Laban   qu'il  s'étoit  retiré  avec 
tout  ce  qui  étoit  à  lui.  Laban 
fe  mit  aulii-tôt.  à  le  pourfuîvre, 
&  il  l'atreignit  enfin  au  bout  de 
fept  jours ,   fur  les  montagnes 

qui 
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tjuî  furent  depuis  nommées  Ga- 
laad.  Il  fe  plaignit  durement  à 
Jacob  de  la  conduite  qu'il  avoit 
tenue  à  fon  égard ,  en  s'enfuyant 
ainiî ,  fans  lui  dire  adieu.  Il 
ajoura  qu'il  e'toit  en  état  de  le 
faire  repentir  de  fon  entrepri- 
fe  ',  mais  que  le  dieu  d'Abraham 
lui  droit  apparu  la  nuit  >&  lui 
avoit  défendu  de  lui  rîen  dire 
d'oifenfant;  qu'il  lui  pardonnoit 
aifémenr  Tenvie  qu'il  avoit  eue 
de  revoir  fon  pais  &  les  parens* 
Mais,  lui  dit-il,  pourq^uoi  avez- 
vous  dérobé  mes  Dieux  }  Ra- 
c4iel  avoit  pris  les  Téraphims 
de  Labart  ^  à  Tinfçu  de  Jacob. 

Jacob  répondit  :  »  Ce  qui  m*a 
3»  fait  partir  fans  vous  en  avertir , 
9»  c'eilque jeçraignoîsquevous 
yy  ne  retînfilez  vos  filles  tsar  for- 
yy  ce.  Et  à  l'égard  du  vol  ,  je 
•>  conrens  que  celui  chez  qui 
»  vous  trouverez  vos  Dieux  * 
»  foît  mis  à  mort  devant  tous  nos 
33  frères. )3  Alors  j  Rachel  cacha 
les  Téraphims  fous  le  bats  d'un 
chameau,  fur  lequel  elle  s'aiïît; 
&  quand  Laban  vint  dans  fa 
tente  pour  y  fouiller  ,  comme 
il  avoit  fait  dans  toutes  les 
autres,  elle  le  pria  de  l'excu- 
fer ,  fi  elle  ne  fe  levj^^t  pas  , 
difant  que  ce  qui  étoit  ordi- 
naire anx  femmes ,  lui  étoit 
arrivé*  Ainli,  elle  rendit  inuti- 
les toutes  les  recherches  de 
fon  père.  Jacob  à  fon  tour 
fe  plaignit  à  Laban  de  toutes 
les  mauvaifes  manières  qu'il 
avoit  eues  avec  lui  pendant 
fon  féjour  dans  la  Mefopota- 
mie,  &  de  tout  ce  qu'il    ve- 
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Tloît  de  faire  ,  en  fouillanC 
dans  toutes  fes  tentes.  Mais 
enfin  tout  cela  fe  termina  à 
fe  jurer  réciproquement  une 
alliance  éternelle  entr'eux  ,  & 
leurs  familles  après  eux.  Ils 
drelïerent  un  monceau  de  picr* 
res  fur  les  monts  de  GaJaad  , 
pour  fervir  de  monument  à 
ieuf  amitié.  Jacob  nomma  ce 
monceau  Gal-HaeJ  ;  &  Laban  , 
Jegar  ^  Schehadduîha  ;  &  après 
avoir  mangé  enfemble  ,  ils  fe 
féparerent  en  parfaite  intelli- 
gence. Laban  prit  la  route  de 
Méfopotaniie  ;  6c  Jacob  s'avan- 
çant  vers  le  païs  de  Chanaan  ^ 
arriva  au  torrent  de  Jabok , 
à  l'orient  du  Jourdain  »  au 
lieu  qui  depuis  ce  tems-là  fut 
appelle  Mdhanaifn  ,  ou  les  deux 
camps,àcaufii  des  deux  efpèces 
de  bataillons  d'Anges  ,  qui  vin- 
rent en  cet  endroit  au  devant  de 
Jacob.  On  dit  que  cç^  Anges  j» 
partagés  ainlî  en  deux' corps ^ 
étoient  les  Anges  tutélaires  dô 
la  Méfopotamie  ,  qui  accom- 
pagnèrent Jacob  jufqu'au  Ja- 
bok ;  Ou  les  proteéleurs'  de  la 
terre  de  Chanaan  ,  qui  le  reçu- 
rent,  &  lui  firent  efcorte  à  ion 
arrivée. 

Pendant  l'abfence  de  Jacob; 
Éfaù  fon  frère  s'étoit  établi 
dans  les.  montagoé-s' de  Sfîr  , 
•à  l'otient  tirant  au  midi  du 
lieu  oîï  étoit  alors  Jacob.  Ce- 
lui-ci ,  craignant  que  fon  frère 
ne  confervât  quelque  reflenti"» 
ment  de  l'injure  qu'il  croyoic 
en  avoir  reçue,  jugea  à  propos. 
de  le  gagner  par  fes  foumiffion» 
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fit  par  fes  préfens.  Il  envoya 
lui  donner  avis  de  fon  arrivée, 
&  lui  demander  fes  bonnes 
grâces.  Aufïîrôt  qu'Efaû  fut 
informé  de  fa  venue  »  il  partit 
avec  quatre  cens  hommes,  pour 
l'aller  joindre.  Jacob  crut  qu'il 
avoit  quelque  mauvais  deflTein  ; 
&  pour  eflayer  de  le  fléchir , 
il  lui  envoya  des  chèvres,  des 
brebis  ,  des  chameaux  ,  •  des 
vaches,  des  âneffes,  avec  leurs 
petits  ,  &  chargea  ceux  qui  les 
conduifoient ,  de  préfenter  le 
tout  de  fa  part  à  Efaù,  &  de 
lui  dire  que  c'étoient  des  pré- 
fens qu'il  lui  envoyoit  ,  pour 
rrouver  grâce  à  fes  yeux;  & 
qu'il  venoit  lui-même  après 
eux,  pour  le  faluer.  Après  avoir 
fait  paflTer  le  torrent  de  Jabok 
à  tout  fon  monde ,  il  demeura 
feul  de  l'autre  côté  ;  &  voilà 
un  ange  qui  fous  la  forme  d'un 
homme  ,  luttoit  contre  lui  juf- 
qu'au  matin.  Cet  ange  ,  voyant 
qu'iï  ne  pouvoit  furmonter  Ja- 
cob »  lui  toucha  le  nerf  de  la 
cuiflTe,*  qui  fe  lécha  auffitôt  ; 
&  Jacob  en  demeura  boiteux. 
L'Ange  lui  dit  :  »  Laiffez  moi 
3-»  aller;  car,  l'aurore  commence 
»  àparoître.  Mais,  Jacob  lui  ré- 
»  pondit  :  Je  ne  vous  laifferai 
»  point  aller, que  vous  ne  m'ayez 
»  donné  votre  bénédiiflion.L'An- 
»  ge  lui  demanda:  Quel  eft  votre 
»  nom  ?  Il  répondit  :  Je  m'ap- 
3>  pelle  Jacob.  Et  l'Ange  lui  dit  : 
»  On  ne  vous  appellera  plus 
»  déformais  Jacob,  maisifraël.  « 
Jacob  lui  ayant  *auïfi  demandé 
foa  nom,  il  dit  :  Pourquoi  me 
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demandez-vous  mon  nom  ?  Er 
il  le  bénit  au  même  lieu.  Ja- 
cob appella  donc  ce  lieu  Pha- 
nuël,  en  difant  :  J'ai  vu  Dieu  fa- 
ce à  face  ,  fans  que  j'en  aye  per- 
du la  vie.  L'aventure,  arrivée 
en  cet  endroit/ à  Jacob,  lorf- 
que  l'Ange  lui  toucha  le  nerf 
de   la  cuiffe  ,  eft  caufe  que  les 
Ifraëlites  ne  mangent  point  le 
nerf  de  la   cuiffe  des  animaux. 
Lorfque  Jacob  eut  paffé   le 
Jabok,   il  partagea  fon  monde 
en  deux  bandes.  Lia  &  fes  en- 
fans  alloient  les  premiers.  Ra- 
chel  ôc  fon   fils  Jofeph  étoient 
les  derniers.  Jacob  ,  ayant  ap- 
perçu  de    loin  Efaù  ,  qui   ve- 
noit à  lui,  s'avança,  &  fe  prof- 
terna  fept    fois  jyfqu'en    terre 
devant  lui.    Lia   Ôc  Rachel    en 
firent  de  même  avec  leurs  en- 
fans.  Jacob  &   Efaii  s'embraf- 
ferent    tendrement  ,  &    Jacob 
fupplia  Efaù  d'agréer  les  pré- 
fens qu'il  lui  avoit    fait    offrir 
par  fes  ferviteurs.  Efaii  les  re- 
çut, quoiqu'avec  peine,   &   il 
vouloit     accompagner     Jacob 
avec  fes  gens ,  pour  lui  fervir 
d'efcorte  ;  mais  ,  Jacob  le  pria 
de  n'en  pas  prendre  la  peine  , 
difant  qu'il  éçoit  obligé  d'aller 
tout    doucement,    à    caufe   du 
monde  &  des  animaux'qu'il  me- 
noit  avec  lui  ;  mais  qu'il  efpé- 
roit  l'aller    voir    quelque  jour 
à  Séir.  Efaù  s'en  retourna  donc, 
&  Jacob  arriva  à  Socoth  au-de- 
là   du    Jourdain  ,    où  il    bâtie 
une  maifon.  Il  y  demeura  quel- 
que tems  ;  puis  il  paflTa  le  Jour- 
dain ,  &  vint  à  Salem  ville  des 


Sïchcmîtes  ,  où  il  deitieùra  t 
ayant  acheté  cette  partie  du 
champ  où  il  avoit  dreffe  fes 
tentes  y  pour  la  femme  de  cent 
Khéjîta  ^  ou  cent  agneaux,  ou 
cent  pièces  de  raonnoie  ,  aux 
enfans  d'Hémor  père  de  Si- 
chem. 

Pendant  le  féjour  que  Jacob 
£t  à  Salem ,  fa  famille  fut 
troublée  par  le  vîolement  de 
fa  fille  Dina.  Sichem  ,  fils  d'Hé- 
mor  ,  l'ayant  vue  ,  conçut  une 
forte  pafiîon  pour  elle  ,  &  la 
fit  enleveré  Mais,  les  fils  de 
Jacob  tirèrent  une  vengean- 
ce éclatante  de  cet  outra- 
ge ,  en  égorgeant  tous  les  Si- 
chémites  ,  &  en  pillant  leur 
ville.  Jacob  ,  craignant  le  ref- 
fentiment  des  peuples  du  païs  , 
fut  obligé  de  fe  retirer  à  Bé- 
thel, félon  l'ordre  qu'il  en  avoit 
reçu  de  Dieu  ,  qui  lui  dit  d'y 
demeurer  ,  &  d'y  dreffer  un 
autel.  Pour  fe  diîpofer  au  fa- 
crificé  qu'il  y  devoit-  oiFrir  ,  il 
commanda  à  fes  gens  de  fe 
purifier ,  de  changer  d'habits , 
&  de  jettèr  loin  d'eux  toutes 
Its  divinités  étrangères  qu'ils 
pouvoient  avoir  apportées  de 
Méfopotamie.  Jacob  prit  toutes 
ces  idoles  qu'ils  lui  donnèrent, 
&  il  les  enfouit  au  pied  du  té- 
rébinthe  qui  étoît  derrière  la 
ville  de  Sichem.  Il  fortit  de 
Sichem  ,  fans  que  perfonne  ofât 
l'attaquer.  Il  arriva  heureufe- 
menr  à  Béthel ,  y  fit  des  fâcri- 
fiçes;  &  le  Seigneur,  lui  étant 
apparu  ,  renouvella  les  promef- 
fes   qu'il  lui  avoit  faites  de  le 
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protéger,  &  de  multiplier  fà 
race  à  l'infini. 

Après  avoir  fatisfait  à  fa  dé- 
votion à  Béthel  ,  il  prit  le 
chemin  d'Hébron ,  pour  aller 
voir  Ifaac  fon  père,  qui  de- 
meuroit  près  de-là  dans  la  val- 
lée de  Mambré.. Chemin  faifantj 
Rachel  mourut  en  accouchant 
de  Benjamin,  &  elle  fut  en- 
terrée près  de  Bethléem.  Ja- 
cob lui  érigea  un  monument  i 
&  s'avançant  vers  Hébron  ,  ii 
djefla  fes  tentes  à  la  Tour  du 
troupeau.  Il  eut  la  fatisfaélion 
de  trouver  Ifaac  en  viç  ;  & 
ce  bon  Patriarche  vécut  en- 
core vingt-deux  ans  avec  Ja- 
cob ,  n'étant  mort  qu'en  Tari 
du  monde  2288,  âgé  de  cent  qua. 
tre-vingts  ans.  Jacob  &  Efaû  lut 
rendirent  les  derniers  devoirsi 

Environ  dix  ans  avant  la 
mort  d'Ifaac,  arriva  la  difgracè 
de  Jofeph  ,  qli  fut  vendu  par 
fes  frères ,  ainfî  que  nous  lô 
raconterons  dans  fon  article. 
Jacob  ,  qui  crut  qu'il  avoit  été 
dévoré  par  les  bêtes  farouches  » 
en  fut  affligé  d'une  manière 
proportionnée  à  la  tendrefle 
qu'il  avoit  pour  lui.  Il  dit  dans 
fa  douleur  :  Je  defcendrai  au 
tombeau  en  pleurant  mon  fils; 
&  il  continua  de  le  pleurer  , 
fans  qu'on  pût  le  confoler.  Il 
fut  environ  vingt-deux  ans  dans 
lé  deuil,  jufqu'à  ce  que  Jofeph 
fe  découvrit  à  fes  fteires  ,  quei 
Jacob  aVoit  envoyés  en  Agypte 
•pendant  une  grande  fiiqiine  ^ 
pour  y  acheter  de  la  nourri- 
turci    Jacob  ,    ayant    fçu   quô 
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fon  fils  I  qu'il  pleuroît  depuis 
fi  long-tems,  vivoit  encore, 
fe  réveilla,  coinme  d'un  pro- 
fond fommeil ,  &  dit  :  »  Je  fuis 
ai  content,  puifque  mon  iils  Jo- 
»  feph  ell  en  vie  ;  j'irai  ,  &  je 
»  le  verrai  avant  que  je  meure.  « 
Il  partit  donc  de  la  vallée  de 
Mambré  avec  toute  fa  famille  , 
Ôc  vint  à  Berfabée,  où  il  y 
avoir  un  autel  confacré  au  Sei- 
gneur ;  il  y  offrit  des  facrifices, 
&  Dieu  lui  apparut  la  nuit , 
&  lui  dit  qu'il  pouvoit  defçen- 
dre  en  Egypte ,  &  que  Jo- 
feph  lui  fermeroit  les  yeux.  Il 
arriva  en  Egypte  avec  foixante- 
dix  perfonnes  de  fa  race, 

Lorfqu'il  y  fut  arrivé  ,  il 
envoya  devant  lui  Juda  ,  pour 
avertir  Jofeph  de  fon  arrivée , 
.&  pour  lui  dire  de  le  venir 
recevoir  dans  la  terre  de  Gef- 
len  ,  ainfi  qu'il  en  écoit  con- 
venu. Jofeph  y#accourut,  ils 
^'embrafferent  avec  larmes  ;  & 
Jofeph  le  préfenta  à  Pharaon. 
Jacob  ayant  fouhaité  à  ce  Prin- 
ce toute  forte  de  bonheur,  Pha- 
»  raon  lui  demanda  :  Quel  âge 
y>  avez-vous  ?  Il  répondit  :  Le 
w  tems  de  mon  pèlerinage  efl  de 
»  cent  trente  ans  ;  tems  court  & 
»3  mauvais,  &  peu  de  chofe  en 
p>  comparaifon  de  l'âge  de  mes 
»  peres.ccjofephdonnaàfonpe- 
re  6c  à  fes  frères  la  terre  de  Gef- 
fen  ,  qui  étoit  un  des  meilleurs 
pais  de  TÉgypte  ,  5c  il  leur 
fouf^it  abondamment  pendant 
la  famine  ,  tout  ce  qui  leur  fut 
néceflaire  pour  leur  fubfiitàn- 
ce. 
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Jacob  vécut  en  Egypte  dîx^ 
fept  ans ,  depuis  l'an  du  mon- 
de 2298 ,  jufqu*en  2315.  Ce 
Patriarche  étant"- alors  tombé 
malade,  Jofeph  le  vint,  voir 
avec  fes  deux  fils  Éphraïm  & 
Manaffé.  Lorfque  Jacob  fçut  " 
qu'il  étoit  là  ,  il  le  combla 
de  bénédicflions  ,  lui  dit  qu'il 
adoptoit  Éphraïm  &  Manaffé  , 
&  qu'ils  feroient  regardés  com- 
me Ruben  &  Siméon;  qu'ils 
partageroient  avec  eux  la  ter- 
re de  Chanaan ,  que  Dieu  lui 
avoit  promife  à  Béthel  ;  ôc 
ayant  fait  approcher  de  fon  lit 
les  deux  fils  de  Jofeph,  il  les 
embrafTa  &  les  bénit.  Enfuit© 
Jofeph  les  ayant  tirés  d*entre 
les  bras  de  fon  père ,  il  les 
plaça  à  fes  côtés  ;  Éphraïm  à 
la  gauche  de  Jacob  ,  Ôc  Ma- 
naffé à  fa  droite.  Mais,  Jacob 
dirigé  par  l'efprîtde  prophé- 
tie ,  porta  fa  main  droite  fur 
la  tête  d'Éphraïm,  &  fa  gau- 
che, fur  celle  de  Manaffé, 
croifant  aind  les  mains;  &  il 
commença  à  les  bénir.  Mais  ^ 
Jofeph  croyant  qu'il  fe  trom- 
poit  ,  voulut  lui  faire  changer 
la  difpofition  de  fes  mains,  &: 
lui  faire  mettre  la  droite  fur 
Manaffé ,  &  la  gauche  fur 
Éphraïm,  Jacob  ne  voulut  point 
y  confentir  &  dit  à  Jofeph  : 
Je  fçais  ce  que  je  fais ,  mon 
iils.  L'aîné  fera  père  de  plu- 
fieurs  peuples;  mais,  le  cadet 
'  fera  plus  grand  que  lui.  Ainfi , 
il  mit  Éphraïm  avant  Manaffé  ; 
&  la  tribu  du  premier  fut  en 
effet    toujours    plus    puiffante\ 


qvLû  celle  du  feconcl ,  &  Éph- 
raïm  fuc  a]irès  Juda ,  la  pi  us 
grande  tribu  d'îfraël.  Jacob  dit 
cnfuite  à  Jofeph  que  Dieu  vi- 
iireroit  les  Hébreux  qui  étoient 
«n  Egypte ,  &  qu'il  les  rame- 
ueroit  dans  îe  païs  déChgnaan  » 
promis  à  leurs  pères.  Il  ajouta  : 
»  Je  vous  laiiïe  en  partage  par 
»  deflus  vos  autres  fieres  ,  ^le 
»  champ  que-j^ai  gagné  fur  les 
»  Amorrhéens  par  mon  épée  & 
»  par  mon  arc.  « 

Quelque  tems  après ,  Jacob 
appella  tous  fes  enfans  pour 
leur  donner  fa  dernière  bé- 
ûédi(n:ion ,  &  leur  prédire  ce 
qui  dcvoit  leur  arriver  dans  les 
derniers  tems.  Il  leur  parla  à 
cous  les  uns  après  les  autres  , 
<&  donna  des  louanges  aux  uns, 
fit  des  reproches  aux  autres. , 
&  marqua  fort  diftincflemenc  le 
cara^ère  de  chacune  des  tri- 
bus ,  &  le  païs  qui  de  voit  leur 
écheoir  par  le  tort  ;  il  donna 
fur- tout  de  grandes  louange-s  à 
Juda  ÔC  à  Jofeph  ,  8c  promit 
à  la  tribu  du  Juda  ,  que  le 
fceptre  ne  fortiroit  point  de  fa 
r«ce  ,  qu'on  ne  vît  venir  le 
Meffie  ,  l'attente  des  nations. 
Après  cela,  il  recommanda  à 
fes  fils  qu'ils  rônterraffent  dans 
la  caverne  qui  ctoit  dan?  le 
champ  d'Ephron  ,  vis-à-vii  de 
Mambré  ,  où 'Abraham  oc  Sara, 
ïfaac  &  Rébecca,  étoient  en- 
terrés; puis  il  fe  recoucha  fur 
fon  lit  ,  &  mourut.  Jofeph  le 
iît  embaumer  à  la  manière  des 
Égyptiens,  &  il  fut  pleuré  par 

U)  Macch.  c.  Il  Vt  15  >  id.  Luc*  c.  ji 
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toute  PÉgypte  pendant  foîxan- 
te-dix  jours.  Après  quoi  ,  Jo- 
feph &  fes  frères  ,  accompa- 
gnés des  premiers  deTÉgypte, 
le  portèrent,  avec  la  permiilion 
du  roi  d'Egypte ,  dans  le  tom- 
beau de  fes  pères ,  près  d'Hé- 
bron  ,  où  Lia  fa  femme  étoit 
déjà  enterrée*  Quand  ils  furent 
arrivés  dans  la  terre  de  Cha- 
naan,  ils  firent  encore  un  grand 
deuil  pendant  fept  jours;  ce  qui 
iît  donner  au  lieu  où  ils  s'ar- 
rêtèrent ,  le  nom  de  deuil  de 
l'Egypte. 

L'auteur  de  l'Eccléfiaftique 
a  fait  en  peu  de  mots  l'éloge  de 
Jacob ,  en  diftnt  que  le  Sei- 
gneur a  fait  repofêr  fur  la 
tête  de  Jacob  les  bénédictions 
Se  l'alliance  qu'il  avoit  faites 
avec  Abraham  &  Ifaac  ;  qu'il 
l'a  comblé  de  fes  grâces  ;  qu'il 
lui  a  donné  la  terre  promife, 
en  héritage  ;  qu'il  l'a  rendu 
père  d'une  famille  nombreufe  , 
des  douzs  Patriarches  chefs  des 
douze  tribus  ;  enfin  qu'il  a  fait 
fortir  de  lui  Jofeph  cet  hom- 
me de  mîféricorde  ,  qui  a  trou- 
vé grâce  en  préfence  de  toute 
chair. 

Jacob  a  non-feulement  pré- 
dit la  venue  du  Sauveur  par 
fes  Prophéties  ,  il  l'a  encore 
repréfenté  dans  toutes  fa  con- 
duite ,  dans  fes  travaux  ,  dans 
fa  fuite  ,  dans  fon  mariage 
avec  Lia,  figure  de  la  Syna- 
gogue ,  puis  avec  Rachel  fa 
bien-aimée,  figure  de  TÉglife. 

JACOB,  Jacob  y  i^Kwt ,  (tf) 

V,  tu 
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fils  de  Mathan  ,  eft  un  de  ceux 
que  faint  Matthieu  rapporte 
dans  la  Généalogie  du  fils  de 
Dieu ,  félon  la  chair.  Il  fut 
père  de  Jofeph  Tépoux  de  la 
îainte  Vierge.  Saint  Luc  le 
nomme  Héli.    Foyei  Jofeph- 

J  ACOB  A ,  Jacoba  ,  i  c^Ka^ct  , 
(a)  écoir  de  la  rribu  de  Siméoq. 
C'elt  tout  ce  ^ae  nous  en  fça- 
vons  ,  ainli  que  de  bieu  d'au- 
tres ,  au  fujet  defquels  J*Êcri- 
fure  ne  nous  apprend  rien  de 
particulier. 

JACQUES  ,  Jacokus,  \yKu^- 
Coç ,  (b)  furnommé  le  majeur , 
ou  l'aîné^  pour  J^  diflinguer  de 
faint  Jacques  le  mineur,  ou  le 
plus  jeune,  étoit  frère  de  faint 
Jean  rÉvangéiifte  ,  &  iîls  de 
Zcbédée  Se  de  Salomé.  Il  étoit  de 
Betbzaïde  en  Galilée  ,  &  quitta 
toutes  chofes  pour  fuivre  J.  C. 
Sa  mère  demanda  un  jour  au 
Sauveur  que  Jacques  &  Jean, 
fcs  deux  fils  ,  fulient  aiîîs  à  fa 
droite  ,  lorfqu'il  feroit  dans  fon 
royaume.  Mais,  le  fils  de  Dieu 
lui  répondit  que  c'étoit  au  Père 
céleile  de  donner  ces  places 
d'honneur. 

Jacques  &  Jean  fon  frère 
faifoient  le-  métier  de  pêcheurs 
avec  Zébédée  leur  père  ,  avant 
leur  vocation;  ils  ne  quittèrent 
abfolument  leur  profelÏGon,  que 
iorfque  Jefus-Chrift  les  appel- 
la  ,  comme  ils  étoient  dans  leuy 
barque  occupés  à  raccommoder 
Jeurs  filets.  Il  furent  témoins  de 

(«)  Panl.  L.  I.  c.  4.  V.  ^6, 
{h)  Matth.  c.  4.  V.  »i  )  ta.  c^  17.  v. 
\ ,  t.  ç.  :^0t  y*  20.  &  fii»  Marc,  c,  i.  v* 
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Ja  transfiguration  du  Sauveur  ; 
&  un  jour  quelques  Samaritains 
n'ayant  pas  voulu  recevoir 
Jefus-Chr.ift  dans  leur  ville  » 
Jacques  6c  Jean  lui  demandè- 
rent s'il  vouloit  qu'ils  fifleot 
defcendre  le  feu.  du  ciel  pour 
les  confumer.  On  croit  que 
c'eil'là  ce  qui  leur  fit  donner 
le  nom  de  Boanergès ,  ou  fiU 
du  tonnerrire.  Mais  ,  Jefus- 
Chriii:  réprima  leur  zèle  ,  en 
leur  difant  qu'ils  ne  fçavoienc 
pas  l'efprit  qui  les  animoit , 
ou  qui  de  voit  les^  animer. 

Quelques  jours  après  la  ré-« 
furredlion  du  Sauveur ,  Jac- 
ques &  Jean  allèrent  pécher 
dans  la  mer  de  Tibériade.  Ils 
affilièrent  à  l'afcenfion  du' Sau- 
veur ,  ^  on  dit  que  faint  Jac- 
ques prêcha  aux~^douze  tribus 
d'Ifraël  difperfées  dans  le  mon- 
de. Mais  ,  cela  n'eil  pas  au- 
trement certain.  Son  martyre 
efh  rapporté  dans  les  adles  des 
Apôtres  ,  en  Tan  42  ,  ou  44  de 
Jefus-Chrift  ,  car  la  date  n'ell 
pas  bien.fixée.  Hérode  Agrip- 
pa roi  des  Juifs  ,  &  petit-fils 
du  Grand  Hérode,  le  fit  ar- 
rêter, ^  mourir  par  l'épée  à 
Jërufalem,  vers  le  tems  de  Pi- 
que; ôc  voyant  que  fa  mort 
avoit  fait  plaifir  aux  Juifs  ,  il  ût 
arrêter  auflî  faint  Pierre,  faint 
Clémçnt  d'Alexandrie  raconte 
que  celui,  qui  avoit  mené  faint 
Jacques  devant  les  Juges  ,  fut 
fi  touché  de  fa  fermeté  à  con- 

19)  «0*  Luc.  c.  9.  V.  54.  &  fiq,  A^u« 
Apoit*  ç.  is.  y.  it  d^  ftf* 
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fefler  Jefus-Chrift  ,  qu'il  avoua 
qu*il  étok  auffî  Chrétien  ,  Ôc 
qu'il  fut  condamné  Comme  lui 
à  avoir  la  tête  tranchée.  Gom- 
me ils  alloient  enfemble  au  fup- 
plice  t  cet  homme  demanda  par- 
don à  faint  Jacques;  celui-ci 
délibéra  un  peu  s'il  devoit  . 
traiter  comme  un  frère  un  jiom- 
ine  qui  n'avoit  pas  eiicors  reçu 
le  facrement  de  Jefus-Chrift, 
tnais  auflîtôt  il  Tembrafla  ,  & 
lui  dit  :  La  paix  foit  avec  vous. 
Us  eurent  enfuite  tous  deux  la 
tête  tranchée. 

Les  Grecs  font  la  fête  defaînt 
Jacques  le  30  d'Avril,  ôc.les 
Latins  le  25  de  Juillet.  Saint 
Epiphane  dit  que  faint  Jacques 
conierva  une  virginité  perpé- 
tuelle ,  auffî  bien  que  faint 
Jean  fon  frère  ;  qu'ijs  ne  fe 
faifoîent  jamais  couper  les  che- 
veux ;  qu'ils  ne  fe  baignoienc 
Jamais  ;  qu'ils  ne  pbrtoient 
qu'une  fimpie  tunique  6c  un  feui 
manteau  de  lin,  Se  ne mangeoient 
jamais  ni  poifTon  ,  ni  viande. 
On  voit  à  Jérufalem  une 
Églife  bâtie  fous  le  nom  de 
faint  Jacques,  à  trois  cens  pas 
de  la  porte  de  Sion.  C'eil  une 
des  plus  belles .  6c  des  plus 
grandes  de  la  ville.  Le  dôme, 
qui  eil  au  milieu ,  eil  porté  fur 
quatre  gros  piliers ,  6c  perte 
en  haut ,  comme  celui  du  faint 
Sépulcre  ;  ^ce  qui  donne  un 
grand  jour.  Il  y  a  trois  autels 
de  face  dans  trois  chœurs  à 
côté  l'un  de  l'autre  vers  l'orient. 
A  main  gauche ,  en  entrant  dans 
la  ne/,  on  voit  une, petite  cha- 
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-pelle ,  qui  eft  le  lieu   où  Ton 
croit  que  fce  ffint  Apôtre  eut 
la   tête    tranchée  par  le    corn* 
mandement    d*Hérode  ,    parce 
que  c'étoit  autrefois  la  place  du 
marché    public.    Cette    Églife 
appartient  aux  Arméniens  Schif- 
matiques,qui  y  ont  un  monaftère 
bien  bâti ,  où  il  y  a  toujours  un 
Évêque  &  douze  ou  quinze'Re- 
ligieux,qui  y  font  le  fervice  or- 
dinaire. On  dit  que  TÉglife  ÔC 
les  logemens  ont  été  bâtis  ôc 
fondés  par  les  rois   d'Efpagne 
pour  y  recevoir  les  pèlerins  de 
leur  nation.   Près  delà  eft  une 
maifon  qu'on  révère  comme  la 
demeure  de  faint  Thomas  apô- 
tre »    félon    la    tradition     du 
pais.    On    raconte    une    chofe 
prodigieufe  de  cette    maifon  , 
c'eil  que  les  Mahométans  âc  les 
Juifs-  n'y  peuvent  entrer  qu'aux 
dépens  de  leur  vie  ;  c'eft  pour- 
quoi ,  on  la  tient  toujours  fer- 
mée,, de  peur  que  quelque  in- 
fidèle n'y  entre  par  mégarde  ,  & 
ne  s'expofe  au  châtiment  du  ciel, 
que  quelques-uns  ont  éprouvé. 
',     Les  Efpagnols  ,   fondés   fur 
je  ne  fçais  quelles   traditions  , 
prétendent  avoir  eu  faint  Jac- 
ques pour  apôtre  ,  quoiqu'il  n'y 
ait  point   d'Auteur  ancien  qui 
Tait  écrit.  L'évêque  de  Com- 
poftelle  ,  voulant  alléguer   ce 
voyage  prétendu  du  Saint,  pour 
défendre  l'indépendance  de  fon 
Églife    de    celle   de    Tolède  , 
dans   le  grand  concile  de  La- 
tran  ,  fous  Innocent  III ,  ne  put 
répondre   aux  raifons   de   Ro- 
derieXimenésfon  archevêque^ 

B  iv 
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qui  lui  nia  formeîlement  ce 
voyage.  Le  cafSinal  Baronius, 
qui  dans  fes  remarqes  fur  le 
martyrologe  Romain  ,  avoir 
foutenu  cette  tradition  chimé- 
rique des  Efpagnols  ,  étant  de- 
puis convaincu  par  beaucoup 
de  raifons  folîdes ,  fondées  fur 
plùlieurs  épîtres  des  Papes ,  5c 
'.  fur  divers  témoignages  d'Au- 
teurs célèbres,  changea  de  len- 
timent  dans  fes  Annales,  &  im- 
prouva  Topinion  des  Efpa- 
gnols. Ces  peuples  fe  vantent 
encore  de  pofleder  le,corps  de 
Saint  Jacques  ;  mais,  on  croit 
à  Touloufe  qu'il  y  en  a  une 
-partie,  dans  Téglife  de  Saine 
Saturnin.  Chorier,  hiiloricn  du 
*  Dauphiné  ,  prérend  que  les  re- 
Jiques  que  les  Efpagnols  con*- 
fervent  ,  font  d*un  faint  homme 
de  cette  province,  nommé  Jac*- 
ques ,  bien  différent  de  l'apô»- 
cre,  qui  avoit  été  enterré  ,  dir- 
ai ,  devant  Téglife  des  Eche-^ 
Toiles»  à  une  lieue  de  Greno- 
.ble,  &  dont -la  tête  fut  portée 
en  Galice. 

JACQUES ,  Jacobus  ïVxaCor, 
id)  furnommé  le  mineur  &  le 
frère  du  Seigneur  ,  étoit  fils 
de  Cléophas  autrement  Alphée 
&  de  Marie  fœur  de  la  fainte 
Vierge  ;  ainfî  ,  il  étoic  coulin*- 
germain  de  Jefus-Chrill,  félon 
la  chair.  Sa  fainteté' admirable 
&  fa  pureté  de  vie  lui  firent 
donner  le  furnom  de  Jufte*  On 
dit  qu'il  étoit  prêtre  du  Seigneur, 
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.&  qu'il  obfervoit  rigoureufe-^ 
menrlesloixduNazaréat,  nebu* 
vant  ni  vin,  ni  rien  qui  puifle  enî-\ 
vrer  ;  il  ne  faifoit  jamais  rafer 
fes  cheveux  ,  il  ne  mangeoit 
de  rien  qui  eût  eu  vie ,  il  ne  fe 
fervoit  ni  de  bain  ni  d'huile 
pour  fe  frotter  ,  il  ne  portoit 
point  de  fandales  ,  il  ne  met- 
toit  jamais  d'habirs  de  laine  , 
mais  il  avoit  un  limple  man- 
teau de  lin  de  une  tunique  de 
même  matière.  Il  fe  profter-;- 
noitfifouvent  en  terre  pour  fai- 
re fon  oraifon  ,  que  fon  front 
&  its  genoux  s'étoient  endur- 
cis comme  la  peau  d'un  cha- 
meau. Il  obtint  un  jour  de  la 
pluie  par  f(t^  prières  ,  éten- 
dant les  mains  au  ciel  pendant 
une  grande  féchereffe. 

Le  fouverain  refpecl  que  fa 
vertu  lui  avoit  acquis  ,  lui 
mérita  ,  dit-on  ,  un  privilège 
fort  extraordinaire  ,  c'eft  qu'il 
pouvoir  entrer  quand  il  vouloit 
dans  le  lieu  Saint  du  temple  de 
Jérùfalem.  Saint  Jérôme  afîure 
que  les  Juifs  faifoient  une  telle 
eitime  de  Jacques  le  mineur  , 
qu'ils  s'efforçoient  à  l'envî  de 
toucher  le  bord  de  fa  robe.  Le 
Talmud  des  Juifs  rapporte 
plufieurs  miracles  opérés  par 
Jacques  difciple  de  Jefus  le' 
charpentier. 

Le  Sauveur  apparut  à  Jac- 
ques le  mineur  huit  jours  après 
fa  réfurretflion  ,  &  lui  commu- 
niqua le  don  de  fcience.   Et  en 


(tf)  Aftu.  Apoft.  c.  15.  V.  x\*  ér  /Vj.  adGalat,  Epift.  c.  1.  Vt  19.  Jofeph.  dei 
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montant  au  ciel  ,  iî  lui  confia 
fon  trône  fur  la  terre  ,  &  lui 
recommanda  fon  éppufe  IfÉgli- 
fe  de  Jérufalem.  11  fut  donc 
dès-lors  défîgné  évêque  de  cet- 
te Églife  ;  mais  ,  il  n'en  fît. 
proprement  les  fon<^ions  que 
depuis  que  les  Apôtres  lui  eu- 
rent déféré  cet  honneur  ,  foit 
par  une  éledion,foitpar  une  dé- 
férence de  refpedl  &  d'eftime. 
On  afTure  que  pouf  marque  de 
fon  épjfcopat  ,  il  portoit  fur 
fon  front  une  lame  d'or  ,  ap- 
paremment avec  rempréinte  dix 
nom  de  Dieu,  à  l'imitation  des 
Grands-Prêtres  des  Juifs.  St. 
Jacques  éto'ît  à  Jérufalem ,  Ôc 
y  étoit  confîdéré  comme  une 
des  principales  colomnes  de 
rÉglife  y  lorfque  faint  Paul  y 
vint  pour  la  première  fois  après 
fa  converfion  ,  l'an  de  Jefus- 
Chrift  37.  Au  concile  de  Jé- 
rufalem tenu  Tan  51  ,  faint  Jac- 
ques ,  comme  éVêque  de  la 
ville ,  opina  le  dernier  ;  &  le 
réfuitat  du  concile  fut  princi- 
palement formé  fur  ce  que  dit 
faint  Jacques  ,  qui  ,  quoiqu'il 
obfervât  les  cérémonies  de  la 
loi  ,  Se  qu'il  les  fît  obferver 
dans  fon  Égîife  >  fut  d'avis 
qu'on  ne  devoit  point  impofer 
un  tel  joug  aux  fidèles  conver- 
tis du  Judaïfme. 

Le  progrès  que  faifoit  TÉ- 
vangîle  ,  ayant  allarmé  les 
principaux  des  Juifs  ,  Ananus 
iîls  du  grand  -  prêtre  Anne  , 
dont  il  eft  parlé  daris  l'Évan- 
gile ,  entre-prit  de  faire  mou- 
jir  faint  Jacques.  Il  prit  pour 
cela  le  tems  que  Feilus  gouver- 
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itettr  de  la  Judée  étant  morr  , 
&  AllMn  fan  fucceifeur  n'étant 
pas  encore  arrivé  ,  la  provin- 
ce fe  trou  voit  fans  gouverneur. 
Aranus  &  les  pjrincipaux  Pha- 
ri(iens  ,  ayant  donc  fait  venir 
Jacques  devant  tout  le  monde, 
lui  dirent  que  le  peuple  étoit 
dans  Terreur  ,  à  Toccafion  de 
Jefus-Chrill  qu'il  prenoit  pour 
le  Chrift  ,  &  que  c'étoit  à  lui 
de  le  délivrer  de  cet  égare- 
nient,puifque  tout  le  monde  étoit 
prêt  à  croire  ce  qu'il  en  diroir. 
On  le  fit  monter  fur  une  des' 
galeries  du  temple  ,  afin  qu'il 
pût  être  entendu  de  la  multitu- 
de qui  étoit  affemblée  de  tous 
côtés  pour  la  fête  de  Pâque.  Et 
lorfqu'il  fut  monté ,  ils  lui  criè- 
rent d'en  bas  :  »  Ditez-nous  , 
»  homme  Jufte  ,  ce  que  nous  de- 
»  vous  croire  de  Jefus  qui  a  été 
yy  crucifié.  Il  répondit  à  haute 
»  voix  :  Jefus  le  fils  de  THom- 
»  me,  dont  vous  parlez,  eft  main» 
»  tenant  alîîs  à  la  droite  de  la  Ma-» 
»jelié  fouveraine  ,  comme  fils 
»  de  Dieu,  &  doit  venir  un  jour 
»  porté  fur  les  nuées  du  Ciel,  ce 
A  ces  mots  un  grand  nombre  de 
perfonnes  rendirent  gloire  à 
Dieu,  en  criant  Hofanna.M^is, 
les  Do<fi:eurs  &  les  Pharifiens 
s'écrièrent  :  Quoi  le  Jufte  s'é- 
gare aufîî  I  &  montant  au  lien 
ou  il  étoit  ,  ils  le  précipitè- 
rent du  haut  du  temple.  II  ne 
mourut  pas  de  fa  chute  >  ÔC 
mettant  les  genoux  en  terre  » 
il  pria  pour  fes  ennemis.  Mais  , 
ceux  ci  ,  par  ordre  d'Ananuç  , 
commencèrent  à  le  lapider  ; 
enfin  ,•  un  foulon   l'acheva  ea 
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lui  donnant  fur  ]a  tête  un  grand 
coup  avec  le  bâton  dont  il  fe 
fervoit  pour  foo  métier. 

Il  fut  enterré  auprès  du  tem- 
ple ,  au  lieu  même  où  il  avoit 
été  martyrifé  ;  &.  en  lui  drefla 
au  même  endroit  un  monument 
qui  fut  fort  célèbre,  jufqu'à  la 
ruine  de  Jérufalem  par  les  Ro- 
mains. Les  plus  fages  des  Juifs 
défaprouverent  fort  le  meurtre 
commis  fur  S.  Jacques,  iU  les  cm- 
portemensd'Ananus.lls  en  firent 
de  grandes  plaintes  à  Agrip- 
pa 9  &  à  Albin  gouverneur  de 
la  province;  celui  ci  le  menaça 
par  fe^  lettres  de  punir  fa  té- 
mérité ,  &  Agrippa  le  dépouilla 
du  Pontificat,  qu*il  n'avoit  exer- 
cé que  trois  mois.  Jofephe  affu- 
re  que  l'on  a  imputé  à  la  mort 
de  cet  homme  fi  jufte ,  la  guerre 
que  les  Romains  firent  aux 
Juifs  ,  &  tous  les  malheurs 
qui  leur  arrivèrent  dans  la 
(^  lui  te. 
.  Les  anciens  hérétiques  ont  fup- 
pofc  quelques  écrits  à  faint  Jac- 
ques frère  du  Seigneur.  Mais  , 
rÉglife  ne  reconnoît  pour  au- 
thentique que  fon  é pitre  ,  qui 
cft  la  première  des  fept  Cano- 
niques. Elle  eil  écrite  à  tous 
les  Juifs  convertis  qui  étoient 
dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de. Nous  croyons  qu'il  récri- 
vit aflez  peu  de  tems  avant  fa 
xnorc  >  arrivée  l'an  de  Jefus- 
Çhiïû  62.  Il  y  combat  princi-- 

ta)  Jofeph.  de  Maccab.  p.  196, 
(h)  Lucian,  T.  II.  p.  854. 
O)  Parai.  L.  I.  c.  a.  v.  a8  »  3a, 
/     (d)  £fdr.  L.  I.  c,  t.  V.  )6. 
iê)  Pacal,  L.  I.  Ct  »7'  v.  ait 
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paiement  Tabus  que  plufîeur* 
perfonnes  faifoient  du  principe 
de  Saint  Paul  ,  qui  dit  que  c'eft 
la  foi  ,  &  non  les  oeuvres  de 
la  loi,  qui  nous  rendjuftes  de- 
vant Dieu.  Saint.Jacques  y  éta- 
blit fortement  la  néceflité  des 
bonnes  œuvres. Quoiqu'il  adref- 
fe  fon  Épître  aux  Juifs  difper- 
fés ,  on  croit  qu'il  l'écrivit  en 
Grec,  parce  qu'il  y  cite  l'Écri- 
ture fuivant  la  verfion  des  fep- 
tante.  D'ailleurs  ,  le  Grec  étoît 
alors  la  langue  commune  de 
prefque  tout  TOrient. 
^  JACQUES,  Jacohus,  (  a  ) 
VciAùcCoi  ,  étoit,  félon  quelques- 
uns,  le  nom  du  fêptième  des 
frères  Maccabées. 

JACULA,  Jacula^  A^novr lai  , 
(/>)  nom   que  Lucien    donne    à 
une  forte  de  ferpens.  Ce  mot  fi-   * 
gnifie  dards  ,  javelots. 

JADA  ,  Jada  ,  VciJ'xs  ,  (  c  ) 
Aat/al ,  fiis  d'Onam  ,  fut  père  de 
Jéther  ik  de  Jonathan. 

JADAIA  ,  Jadaia,  VeSov^l 
{d)  Prêtre  dont  les  enfans  re- 
vinrent de  la  captivité  de  Ba- 
bylone  ,  au  nombre  de  neuf  cens 
foixante-treize. 

J  ADDO  ,  Jaddo  ,  l'«/«f ,  (0^ 
fils  de  Zacharie,  étoît  chef  de 
la  moitié  delatribu  de  ManafiTé 
enGalaad»  du  tems  de  David 
&  de  Salomon. 

JADDUS  ,  Jaddus  ,  r^/cToiV, 
(/)  fils  de  Jonathan  ,  étoit  fou- 
verain  pontife    des   Juifs  ,  du 

f  (/)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 
^8},  ér  fetj.  Roll.  Hjlt.  Ane.  Tom. 
in.  pag.  836.  &  fniv,  Tom.  IV.  pa^^ 
S»» 
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t€ms  d'Alexandre  le  Grand. 

Pendant  que  ce  Prince  faifoit 
le  ficge  de  Tyr ,  les  Samari- 
tains lui  envoyèrent  un  corps 
de  troupes  aflez  coniicjérable. 
Mais,  les  Juifs  n-e  crurent  pas 
pouvoir  fe  foumettre  à  lui  tant 
que  Darius,  à  qui  ils  avoient 
juré  iîdélité  ,  feroit   en  vie. 

Alexandre  ,  peu  accoutumé  à 
un  tel  langage  y  fur-tout  de- 
puis Tes  vi(n:oires ,  &  croyant 
que  tout  devoit  plier  devant 
lui ,  réfolut ,  dès  qu'il  eut  em- 
porté Tyr  ,  d'aller  punir  les 
Juifs  de  leur  défobéiflance 
avec  autant  de  rigueur,  qu'il 
avoit  puni-celle  des  Tyriens. 

Dans  un  danger  iî  preffant  , 
Jaddus  qui  gouvernoît  pour  lors 
les  Juifs,  fe  voyant  expofé  avec 
tout  le  peuple  à  la  colère  du 
vainqueur,  eut  recours  à  la 
protecfUon  de  Dieu  ,  ordonna 
des  prières  publiques  pour  im- 
plorer fon  fecours  ,  ÔC  lui  of- 
frir des  facrifices.  Dieu  lui  ap- 
parut en  fonge  la  nuit  fuivante  , 
&  lui  dit  de  faire  répandre  des 
fleurs  dans  1 A  ville  ,  de  faire  ou- 
vrir toutes  les  portes ,  &  d'al- 
ler revêtu  de  fes  habits  ponti-»- 
iicaux  avec  tous  les  facrifica- 
teurs  revêtus  auffi  des  leurs  ,  & 
tous  les  autres  vêtus  de  blanc , 
au  -  devant  d'Alexandre  fans 
rien  appréhender  de  ce  Prince, 
parce  qu'il  les  protégeroit.  Ces 
ordres  furent  exécutés  ponc- 
tuellement. Cette  augufte  pro- 
ceffion  ,  dès  le  lendemain  ,  s'a- 
vança hors  de  la  ville  jufqu'à 
\ia  çndroiç  çlevé  qu'on  appel- 
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loit  Sapha ,  d'où  l'on  décou- 
vroit  tout  le  plat  païs  ,  auflî- 
bien  que  le  temple  &  la  ville 
de .  Jérufalem.  On  y  atteîidit 
dans  cet  état  l'arrivée  d'Ale- 
xandre. 

Les  Syriens  &  les  Phéniciens 
qui  étoient  dans  fon  armée  ,  ne 
doiitoient  point  que  dans  la  co- 
lère où  -ttoit  ce  Prince ,  il  ne 
fît  une  punition  exemplaire  du 
grand  Sacrificateur  ,  &  qu'il 
n'allât  détruire  cette  ville  , 
comme  il  avoit  détruit  celle  de 
Tyr  ;  &  pleins  de  joie  ,  ils  s'at- 
tendoient  à  repaître  leurs  yeux 
des  malheurs  d'unenation  qu'ils 
haïflbient  mortellement.  Quand 
les  Juifs  apprirent  que  le  Roi  * 
étoit  proche  ,  ils  allèrent  au- 
devant  de  lui  de  la  manière  pom- 
peufe  qui  a^éré  décrite.  Ale- 
xandre fut  frappé  à  la  vue  du 
fouverain  Sacrificateur  ,  qui 
portoit  fur  la  tiare  6c  fur  le 
front  une  lame  d'or  fur  laquelle 
le  nom  de  Dieu  étoifécrit.  Dès 
qu'il  l'apperçut  ,  plein  d'un 
profond  rèfpedl  ,  il  s'avança 
vers  lui  ,  s'inclina  en  terre  , 
adora  ce  nom  augufte,  &  falu* 
le  grand-Prêtre  avec  une  véné- 
ration religieufe.  Les  Juifs  , 
s'étant  affemblés  au  tour  d'Ale- 
xandre y  élevèrent  leur  voix 
pour  luifouhaiter  toute  forte  de 
profpérités.  La  furprife  de  tous 
les  aûiftans  fut  inexprimable.  À 
peine  en  croyoient  -ils  le  té- 
moignage de  leurs  propres  yeux, 
&  ils  ne  comprepoient  rien  à  un 
fpedacle  qui  renverfoit  tou-» 
te«    leiurs  idées ,  ^  qui  étoic 
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contre  toute  vraifemblance- 

Parménion,  qui  ne  pouvoît 
revenir  de  fon  étonncment,  de- 
manda au  Roi  d*oà  venoit  donc 
que  lui  y  qui  étoit  adoré  de  tout 
le  monde,  adoroit  le  grand  Sa- 
crificateur dçs  Juifs.  y>  Ce  n'eft 
»  pas,  lui  répondit  Alexandre, 
»  le  grand  Sacrificateur  que  j'a- 
»  dore  ,  mais  c'eft  le  Dieu  de 
»  qui  il  eft  le  minillre.  Car  » 
»  lorfquej'étois  encore  à  Dium 
»  en  Macédoine  ,  &  que  Tef- 
»  prit  plein  du  grand  deffein 
»  de  la  guerre  contre  laPerfe, 
»  je  délibérois  par  quel  moyen 
»  je  pourroîs  conquérir  FAue  , 
»  ce  même  homn^e  ,  avec  les 
»  mêmes  habits  ,  m'apparut  en 
»  fonge ,  m^exhorta  à  ne  rien 
•  craindre  ,  me  dit  de  paffer 
»  hardiment  le  d^roit  de  l'Hel- 
»  lefpont  9  &  m^aflura  que  fon  ^ 
»  Dieu  roarcheroit  à  la  tête  de 
»  mon  armée,  &  me  feroîtvain- 
»  cre  J^armée  des  Perfes.  m 
Alexandre  ajouta  qu*il  n'avoir 
pas  plutôt  apperçu  ce  Prêtre  , 
qu'il  Tavoit  reconnu  à  fon  ha- 
bit >  aufS-bien  qu'à-  fa  taille  ,  à 
fort  air ,  &  à  fon  vifage  pour  la 
même  perfonne  qui  lui  étoit  ap- 
parue à  Dium  ;  qu'il  ne  pouvoit 
douter  que  ce  ne  fût  par  les  or- 
dres 8c  fous  la  conduite  de  Dieu 
qu'il  avoir  entrepris  cette  guer- 
re ;  qu'il  fe  tenoiit  affliré  défor- 
mais de  vaincre  Darius ,  &  de 
détroîre  Tempire  des  Perfes;  ÔC 
qae  c'étoitpour  cela  qu'il  ado- 
roit ce  Dieu  en  la  perfonne  de 
fon  Prêtre.  Alexandre ,  après 
«avoir  ainfi  répondu  àr  Parme- 
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nîon  ,  embrafla  le  grand  Sacrî4 
ficateur  &  les  autres  Prêtres; 
marcha  enfuite  au  milieu  d'euXy 
arriva  en  cet  état  à  Jérufalem  * 
monta  au  temple ,  &  offrît  des 
Sacrifices  à  Dieu  en  la  manière 
que  le  grand  Sacrificateur  luî 
dit  qu'il  le  falloir  faire. 

Ce  fouveraiîi  Pontife  luî  fie 
voir  enfuite  le  livre  de  Daniel  , 
dans  lequel  il  étoit  écrit  qu'un 
prince  Orec  détruiroit  l'empire 
des  Perfes  ,  Ôc  Inï  dit  qu*il  ne 
doutoit  point  que  ce  ne  fût  luî 
de  qui  cette  prophétie  fe  dévoie 
entendre.  Alexandre  en  témoi- 
gna beaucoup  de  joie,  fit  le  len-* 
demain  aiïembler  tout  le  peuple, 
6c  lui  commanda  de  lui  dire 
quelles  grâces  ils.  défiroîent  re- 
cevoir de  lui.  Le  grand  Sacrifi-» 
cateur  lui  répondît. qu'ils  le 
fupplioient  de  leur  permettre 
de  vivre  félon  les  loix'de  leur» 
pères ,  &  de  les  exempter  en 
la  feptième  année  du  tribuc 
qu'ils  lui  payeroient  durant  le» 
autres,  il  le  luî  accorda  ;  ôc  fur 
ce  qu'il  le  pria  d'agréer  aulS 
que  les  Juifs  ,  qui  étoient  dans 
Ôabylone  &  dans  la  Médîe , 
puflent  vivre  de  même  felo« 
leurs  loix  ,  il  le  promit  avec 
beaucoup  de  bonté ,  &  dit  que 
û  quelques  -  uns  vouloîent  l5 
fervir  dans  fes  armées  ,  il  leur 
permettroit  d'y  vivre  félon  leur 
religion  &  d'y  obferver  toutes 
leurs  coutumes-  Sur  quoi  plu-* 
fieurs  s'eiîrôlerent. 

Jaddus  mourut ,  Tan  321' 
avant  Jefus  -  Chrift  »  &  eue 
Oojas  fon  fils  pour  fucceÛfeurv 
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les  Critiques  croyeot  ^ue  et 
que  Jofephe  rapporte  de  ce 
grand-Prêtre  &  d'Alcycandrc  eft 
tme  pure  fable. 

JADÉRA,  Jadera^  iVtVtf^a» 
fa)  ville  de  la  Liburme.Les  ha- 
bitans  en  font  nommés  Jader- 
tins  dans  Hirtius  Panfa  ,  qui  af- 
iure  qu'ils  furent  toujours  af- 
fe(flîonnés  au  peuple  Romain* 

Cette  ville  eft  qualifiée  co- 
lonie dans  Pline  éc  Ptolémée. 
Le  premier  dit  qu'elle  étoit  à 
cent  foixante  mille  pas  de  Pola. 
Pomponius  -  Mêla  en  fait  aufli 
mention.  Elle  ell  appellée  fur 
une  médaille  de  Claude:  CoL 
Claudia  ,  Augufla  >  Félix  ,  Jadc' 
ra;dc  une  médaille  de  Domitien 
porte  :  CoLAugufla  Jadera*  C'cit 
aujourd'hui  Zara. 

JADERTINS  ,  Jadertîni  , 
nom  des  habitans  de  Jadéra» 
Voye[  Jadéra. 

JADIAS,   Jadîasy    iV/Zac^ 
{h)  de  Méronath  ,    avoit  l'in- 
tendance des  ânes  ,  fous  le  rè- 
gne de  David. 
JADIEL  ,  JADIHEL  ,   (c) 

Jadiel  3  Jadihd  ,  l'eJ/x^,  fils 
de  Benjamin  ,  fut  père  de  Bal  an. 

JADIHEL ,  Jadihd  ,  r«/;«A  , 
(d)  fut  le  fécond  des  enfans  de 
Méfélémia.* 

JAGOUT  ,  ou  Jaug  ,  (  O 
nomd'un  des  dieux  des  Arabes, 

<«)  H?:t.  Panf.  de  Bell.  Alexand.  p. 
y%%.  Plin.  T.  I.  pag,  178.  Ptolem.  L.  II. 
c.  i;^.  Pomp.  Md.  p.  i>>. 

^b)  Parai.  L.  I.  c.  %y^.  v.  jo. 

(c)  Parai.  L.  I.  c.  ^'l  v.  6.  10»  11. 

{d)  Parai.  L.  Le.  a6.  v.  i. 

(e)  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  Xom« 
II.  pag.  411. 

(/}  Parai.  L.  I,  c.  a.  v.  47. 
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félon  Béger.  Cet  Autenr  met 
Jagout  au  nombre  des  Dieux 
qui  tenoient  le  premier  rang. 

JAHADDAI,  juhaddai  ,  (/>. 
AVJ^cLi  fut  père  de  Regom  » 
de  Joachan  ,  de  Géfan  ,  de 
Phalet  ,  d'Epha  &  de  Saaph* 
JAH ALA  ,  JaAaIa  ,  Vs>,n> ,  (^> 
dont  les  enfans  revinrent  de  ia 
captivité  de  Babylone  à  J'érufa* 
lem. 

JAHATH  ,  Jakath ,  I%P ,  (à} 
fils  de  Raia,  &  petit-fils  de  Juda» 
fut  père  d'Ahumai  àc  de  Laad. 
JAHATH  ,  Jahath  ,  {  i  )  fil» 
de  Lobni,  &  père  de  Zamma» 
étoit  de  la  race  de  Gerfon. 

JAHATH,  Jahath^  IW, 
(A)  de  la  race  de  Mérarî ,  étoîc 
intendant  des  ouvriers  que  Jo- 
fias  employa  aux  réparations  du 
temple. 

JAHATH  ,  Jahath  ,  r«e ,  (l) 
fils  de  Salemoth  ,  fut  père  de 
J^rîau  &  de  quelques  autres  en- 
fans. 

JAHAZIEL,  Jahaiid,  (ra) 
ï'fÇ/MA  ,  le  troifième  des  enfans 
d'Hébron. 

JAHAZIEL  ,  Jaha^id^  («) 
I'aÇiM^  ,  fut  le  troifième  des  en- 
fans de  Jahath. 

JAHAZIEL,  Jahar^id  ,  (  o  ) 
0'6ma  «  vîvoit  du  tems  de  Jofa- 
phat.  Un  jour  que  tout  le  peu- 
ple étoit  alTemblé  pour  implo- 

fx)  Efdr.  L.  IL  c.  7.  v,  58. 
\h\  Paril.  L.  I.  c.  4.  V.  %. 
\t)  Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  sa* 
(iO  Parai.  L.  II.  ç.  34.  v.  it. 
(/)  Parai.  L.  I.  c.  «4.  v.  s»  i  t}* 
{m)  Parai.  L.  I.  c.  %%.  v.  19. 
10)  Parai.  L.  I.  c.  24.  v.  x\. 
(f)  Parai.  I..  II»  c.  &o.  v.  14*  4^  f$^^ 
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rer  le  fecours  du  Seigneur  con- 
tre lej  Moabites  &  les  Ammoni- 
tes ,  refprit  de  Dieu  fe  faifit  de 
Jahaziel,   au   milieu    de    cette 
muhirude ,  &  il  dit  :  yy  Écoutez, 
»  vous  tous  peuples  de  Juda , 
»  vous  qui  demeurez  à  Jérufa- 
»  lem  ,  &  vous  aufïî  roi  Jofa- 
3f>  phat,  voici   ce  que   le    Sei- 
»  gneur  vous  dit  :  Ne  craignez 
»  rien  ,&  n'appréhendez  point 
»  cette  multitude  ;  ce  ne  fera 
7>  pas    vous   qui   combattrez  , 
yy  mais  Dieu.  Demain  vous  irez 
»  au-devant    d'eux  ,    car    ils 
*  monteront  par  les  coteaux  du 
n  mont  appelle  Sis,  &  vous  les 
a»  rencontrerez  à  l'extrémité  du 
»  torrent  qui  regarde  le  défert 
»  de    Jétuel.    Ce  ne  fera  pas 
»  vous    qui    combattrez  ;   de- 
»  meurez  feulement  fermes ,  & 
»  vous  verrez  le   fecours    du 
w  Seigneur  fur  Vous.    O  ÏÏuda 
»  &    Jérufalem,    ne   craignez 
»  point    &    ne    vous    effrayez 
»  point  ;  vous  marcherez  dé- 
jà  main  contr'eux,&  le  Seigneur 
33  fera  avec  vous.  »  Alors  Jofa- 
phat  ôc  le   peuple   de  Juda   & 
tons  ceux  qui  demeuroientà  Je- 
Tufalem.,    fe    proilernerent  en 
terre  devant  le  Seigneur  &  l'a- 
dorerent. 

JAHEL  ,  Jahel^y  lajÎA  »  (  <?  ) 
femme  d'Haber  Çinéen  ,  tua  Si- 
fara  ,  général  de  Tarmée  de 
Chanaan.  Ce  Général  s'étant 
retiré  dans  la  tente  dé  cette 
femme ,  &  s'y  étant    endormi  , 

(a-)  Judic.  c.  4.  V.  17.  &  fe^* 
(b)  Genef.  c.  46,  v.   14. 
(p)  Jndic.  c.  10.  V.  j.  eSr  /•}• 
{d)  £ith.  c.  a,  V.  3. 


Jahel  luî  perça  la  tempe  avèé 
un  gros  clou  ,  qu'elle  lui  en- 
fonça à  coups  de  marteau. Cela* 
arriva  Tan  du  monde  2719  ,  & 
avant  J.  C.  1281. 

JAHELEL,  Jahelel,  (b} 
A'xcM^ ,  fut  le  troifièrae  des  en- 
fans  de  Zabulon. 

JAIR  ,  ou  plutôt  AvoTHJÀïKé 
Vo^ei  Avothjaïr. 

JAIR,y^Vr,  î'a^t  (c)  de  la 
famille  de  Manaffé  ,  pofTéda  un 
grand  canton  au-delà  du  Jour- 
dain ,  tout  le  pais  d'Argob^  juf- 
qu'aux  limites  de  Gefiur  &  de 
Machati.  Il  fucccda  à  Thola 
dans  la  Judicature  ou  le  gou- 
vernement des  Ifraëlites,  &  euf 
pour  fucCefleur  Jephté.  Son  gou- 
vernement fut  de  vingt -deux 
ans  ,  depuis  l'an  du  monde 
2795  »  juiqu*en  2817.  Jaïr  avoit 
trente  lîls ,  qui  montoient  autant, 
d'ânes  ,  &  qui  étoîent  maîtres 
ou  gouverneurs  de  trente  villes, 
nommées  Havorh-Jaïre.  Il  fut 
enterré  à  Camon  ,  au-delà  du 
Jourdain. 

JAlR,/j/r,  raî>(îç,(  J)  fils 
de  Séméi,  fut  père  de  Mardo- 
chée.* 

JAIRE  ,  JaHrui  ,  I  as  >05  ,  (  O 
chef  de  lafynagogu^deCaphar- 
naûm.  Sa  fille  étanç  tombée! 
dangereufement  maladei  II  alla 
fupplier  Jefus-Chrift  avec  de 
grandes  infiances ,  de  venir  lui 
impofer  les  mains,  &  la  guérir* 
.  Jefus  le  fuivit  \  &  comme  il 
étoit  en  chemin,  on  vint  dire  à 

'  («)  Matth.  c.  9.  V.  18.  ër  feq.  Marc* 
c.  5.  V.  fti.  ^  /ej.  Luc.  c.  8.  V.  41* 
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îai'rc  que  fa  fille  étoit  morte  i 
&  qu'il  étoit  inutile  que  Jefus- 
Chriil  fe  donnât  la  peine  d'aller 
plus  loin.  Mais  y  Jefus  le  ratu- 
ra ,  &  lui  die  :  »  Ne  perdez 
»  point  confiance  ;  croyez  feu- 
y>  lement.  «  Lorfqu'ils  furent 
arrivés  à  la  maifon  ,  ils  y  troii- 
.  verent  des  pleureufes  Se  des 
joueurs  d'inftrumens ,  qui  fe 
difpofoient  a  accompagner  la 
iille  au  tombeau.  Jefus  les  lie 
taire,  Ôc  leur  dit  que- la  fille 
n'étoit  pas  morte.  Il  entra  dans 
la  chambre  avec  le  père  &  la 
mère  de  la  iille  »  ôc  trois  de  fes 
principaux  difciples  ;  &  pre- 
nant la  morte  par  la  main ,  il 
lui  dit  de  fe  lever ,  comme  s'il 
Teût  fimplement  réveillée.  Elle 
fe  leva  ,  &  commença  à  mar- 
cher. ,  Or  elle  avoit  environ 
douze  ans  ,  &  Jefus  commanda 
qu'on  lui  donnât  à  manger.     * 

JALA  ,  Jalà  ,  rf«;sa  »  (  ^  ) 
dont  les  en  fans  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylone  en  Ju- 
dée. 

JALALÉEL  ,  Jalaleel  ,  {  h) 
AoteAii*  ,  de  la  race  de  Mérari, 
fut  père  d'Azarias. 

JALEL  ,  Jalel ,  A*miÎ>  »  (  c  ) 
un  des  fils  de  Zabulon  ,  fut 
chef  de  la  famille  des  Jaléli- 
tes. 

JALÉLITES  ,  JaUlita  ,  fa- 
mille d'entre  les  Hébreux.  J^t^yeç 
Jalel. 

JALÉLÉEL;   JéLÎeUel,  {d) 

(4)  Efdr.  L.  I.  c.  a.  v.  ^/tf. 

(b)  Pairal-  L.  H.  c.  29.  v.  it. 

(c)  Numer.  c.  a6.  v.  a6. 

(d)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  i6, 
(f)  Parai.  L.  X*  c.  4.  v.  17. 
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AV?if*î  fut  père  de  Ziph  ,  d& 
Zijpha  ,  de  Thiria  6c  d'Af- 
raël. 

JALON  ,  Jalon ,  Vitutiry  (e) 
étoit  le  quatrième  des  enfan» 
d'Ezra. 

J  AMBLIQUE.  Voyei  lambli- 
que. 

JAMBRI  ,  Jamhri  ,  r««C,?  , 
(f)  étoit  un  homme  puiflanc 
dans  la  ville  de  Madaba,  au-- 
delà du  Jourdain.  Un  jour  » 
fes  fils  attaquèrent  Jean  ,  frère 
de  Simon  ôc  de  Jonathas  Mâc- 
cabées ,  comme  il  alloif  chez 
les  Nabathéens  y  chargé  de  ba«* 
gage  y  le  tuèrent ,  ôc  prirent 
tout  ce  qu'il  avoit.  Pour  veogev 
le  fang  de  leur  frère ,  &  pour 
fe  dédommager  de  la  perte  que 
la  famille  dé  Jambri  leur  avoîc 
caufée ,  Jonathas  ÔC  Simon  Mac» 
cabées  ayant  appris  qu'il  fe  fai* 
foit  un  grand  mariage  «  &  que 
les  fils  de  Jambri  amenoient 
la  mariée  à  Médaba  ,  fe  mirenc 
en  embufcad^  ,  fondireftt  fur 
cette  troupe  de  gens ,  qui  ne 
fongèoient  qu'à  fe  divertir ,  ea 
prirent  une  partie  ,  &  enlevè- 
rent toutes  leurs  dépouilles* 
Ceci  arriva  vers  l'an  du  monde 
3843,    &  avant  Jefus -Chrift 

JAMBUCE,  Jamhucay  (^) 
nomd'uninftrument  de  mufique, 
qui  étoit  en  ufage  chez  les  An- 
ciens. 

JAMIN  ,  Jamin  ,  (A)  l'«yM5iV  , 

Çf)  Maccab.  L.  I.  c.  9.  ▼.  36.  &  fhfm 
(g)  Aniic|.    expl.    par    l).    Bern.   de 

Montf.  Tom.  IIÏ.  pag.  345. 
(h)  Genef.  c.  4^.  v.  10.  Kaaier.  c' 

»6.  V.  la. 
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Taulft  le  fécond  des  fils  de  Sî- 
méon  ,  fut  chef  de  la  famille  des 
Jarainires. 

JAMINITES  ,  Jaminit(Z  ,  I  a- 
fiin^  famille  Hdbraï(][ue.  Voye^ 
lamin.  ^ 

JAMNÉ  ,  Jamne  f  V'tjJL^i^  (j) 
fils  aîné  d'Afer.  Voyt:^  Jemna. 

JAMNIA  ,  Jamnîa  ,  {b) 
Ta/Av^iei  ^  Vxuvi'  ,  ville  maritime 
dePaleftine,  (ituée, entre  Azoth 
&  Joppé.  EHe  avoit  un  aflez 
bon  port  de  mer.  Son  nom  ne  fe 
trouve  pas  dans  le  texte  Hé- 
breu de  Jofué ,  maïs  feulement 
dans  ie  Grec,  où  Ton  litGem- 
«a  >  Vs/nr-i  ,  après  Accaron  > 
dans  le  nombre  des  villes  de 
Juda.  Ofias  ,  ran  de  Juda  ,  fils 
d'Amafias  ,  la  prit  fur  les  Phi- 
liftiiis.  Jofcphe  dit  qu'elle  fut 
donnée  en  partage  à  la  tribu  de 
Dan.  On  lit ,  dans  les  Macca- 
bées ,  que  le  port  de  Jamnia 
croit  à  deux  cens  quarante  fta* 
des  de  Jérufalem. 

JAMNITES,  famnita,  (c) 

rattf/ra.s  les  babitans  de  Jamnia. 

V^y^x  Jamnia. 

JAMNOR  ,  Jamnor  ,  (^  iîls 

de  Gédéon  ,  fut  père  d'Élaï  ou 

ElaL 

JAMPHORINE  3  Jamphori' 

na  ,    \t)  ville  forte  de  Thrace  , 

étoit  la  capitale  de  toute  la  Mé- 

(<f)  Genef.  c.  46.  V.  17. 
(*)    Jofu.  c.  is.  V.  46.  P«al.  L.  TI.  c. 
•6.  V.  6.  Maccah.  L.  II.  c.  12.  v.  8  y  9. 
*  Jofcph.  de  Antiq.  Judaic.  p.  142, 
.  (c)  Maccab.  L.  II.  c.ii.  v<9. 
<*;)  Judic.  C:  8.  V.  1. 
ie)  Tic.  Liv.  L.  XXVI.  c.  15. 
(/)   Parai.  L.  I,c.  7.  v.  36. 
.  {£)  Gcner.  c.  46,  v.  10. 
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dîque.  Philippe  de  Macédoîrté 
attaqua  cette  place  &  la  prit 
par  comp^lîtion,  Pan  m  avant 

J.  C. 

JAMR A ,  Jamra ,  Vfxp^v  >  (/) 
un  des  enfans  de  Supha. 

JAMUEL,  Jamuely  iV/c^o^ma  » 
(g)  étoit  l'aîné  des  enfans   de 

Siméon. 

JANAÏ,/^/?tfB,  Iaf!v,  (^) 
de  la  tribu  de\  Gad  ,  étoit  fils 
d'Abihaïl  ,  &  commandoit  dans 
Bafan. 

JANCYRE  ,  Jancyrus.  Voye^ 

Indathyrfe. 

JANI.  Voyei  Janus. 

J ANICULE  ,  Janiculum ,  (  i  ) 
montagne  de  Rome, quoiqu'elle 
ne  foit  pas  comprife  dans  le 
nombre  des  fept  ,  qui  ont  fait 
donner  autrefois  à  cette  capi- 
tale le  nom  de  la  ville  aux 
fept  montagnes  ,  Urbs  Sepùcol^ 
lis.  Comme  elle  étoit  fort  haute, 
oc  fituée  au-delà  du  Tibr^e  , 
Ancus  Martius  la  fit  entourer 
de  murs  ,  &  y  mit  une  forte 
garnifon  poUr  affurer  le  com- 
merce qui  fe  faifoît  par  eau 
contre  les  brigandages  des 
Étrufques  ,  qui  occupoient  tout 
le  païs  de  l'autre  côté  du  fleu- 
ve. Et  pour  joindre  la  ville  avec 
cette  nouvelle  place  ,  il  jetta 
fur  ce  fleuve  un  pont  de  bois, 

(h)  Parai.  L.  ï.  c.  s.  v.  12.  &  feq» 
(i)  Tit.  Liv.   L.    l.    c.   ??.  L.   H.  c. 

10,51,  Pîin.  Tom.  T.  pag.  IS7»^9»- 
Tom.  II.  p.  8.  Dionyf.  Halic.  L.  II.  c. 
«a.  Vir^.  /EncUl.  L.  VIII.  v.  355.  c>  f*^ 
Roll.  HHU  RoiTi.  Tom.  T..  paR.  m  » 
a  10,  354.  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban. 
iToin.  III.  p.  433* 
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d^unè  fabrique  extraordînoîte  y 
dont  toutes  les  pièces  fe  te- 
noient  enferable ,  fans  être  unies 
par  des  liens  de  fer.  Les  Ponti- 
fes étoient  chargés  d'entretenir 
ce  pont ,  &.  d'en  faire  les  i^épa- 
rations* 

Le  mont   Janicule    fut    ainfi 
nommé ,  ou  parce  que  les  Ro«* 
mains  (ortoient,  autrefois  par- 
là  ,  comme  par  une  porte  qu'ils 
appelloient  janua  |  pour   aller 
dans  l'Étrurie ,    ou  par  ce  que 
Janusy  avoic  anciennement  tenu 
fa  cour  ,  vis-à-vis  du  Capitole 
qui  étoit  alors  occupé  par  Sa- 
turne. Ces  deux  Princes  avoient 
chacun  une  ville;  ât  quoique  ni, 
l'une  ni   l*autre  ne  fubfiilaflent 
^us   peu  après    la    guerre  de 
Troie  ,    Virgile  n'a  pas   laiffé 
d'en    GOiiferver    la    tradition  j 
qui  duroit  encore  de  fon   tems* 
Evandre ,  dit  il ,  dans  fon  Enéi- 
de, fit  remarquer  à   Énée    \c% 
Juines  de  ces  deux  villes.  Voyez, 
dit  ce  Roi  au  héros  Troyen  4 
ces  deux   villes  dont  les  ipurs 
font  renveries.  Leurs  ruines  mê- 
mes font    àt%  marques   du  re* 
gne    de   deux  anciens  Monar- 
ques ;  celle-'-ci  fut  bâtie  par  Ja- 
nus,  Ôc  celle-là    par   Saturne; 
l'une  fut  nommée   Janicule ,  & 
l'autre  fut  appellée  Saturnie*  ' 

Cela  s'accorde  avec  ce  que 
TertuUien  dit  dans  fon  Apolo- 
gétique, que  Saturne  étoit  un 
homme  venu  de  Crète  eu  Italie^ 
•  où  Janus  le  reçut.  Chacun  d'eux 
bâtit  une  vilie,  &  l'appeîla  de 
fon  nom.  Cette  oppofition  de 
deux  villes  donna  lieu  au  nom 
d'Antîpolis,  dont  Pline  fe  fert 

tom.  xxni. 


i^our  marquer  le  Janicule*  Cettd 
montagne  avoit  beaucoup  d'é- 
tendue, comprefK}it  fous  elle  le 
Vatican  ,  ôç  fe  terminoit  auprès 
de  l'églife  de  Sa^uo  -  Spiritu  in 
Sajjia  ,  où  commençoit  le  Va- 
tican» Numa  Pompilius  y  fut  en- 
terré ,  félon  Denys  d'Halicar- 
nalîe;  6c  Pline  ,  Tice-Live  & 
Solin  difent  que  ce  fut  au  pied 
de  cette  montagne.  Eufebe  dans 
fa  Chronique  y  met  auflî  la  fé-* 
pulture  du  poète  Stace.  Vi(flor 
place  au  Janicule  les  jardins  de 
Géîa  ,  que  le  Nardini  &  le  Do- 
nati  cxoyent  avoir  été  près  de 
la  porte  Septimîenne.  On  po- 
foit  au  Janicule  un  corps  de 
garde  ,  au  tems  des  Comices  , 
5c.  on  y  mOntoit  la  garde  pour 
la  fureté  de  la  ville  &  de  la 
rivière  qui  coule  au  bas. 

Pline  ôc  Tite-Live  difent  que 
le  peuple,  s'étant  un  jour  retiré 
au  Janicule  ,  fut  rappelle  par  le 
Dictateur  Q.  Hortenfîus.  C'elî 
aufïî  011  Porféna ,  roi  d'Étrurie  ^ 
vint  camper  avec  fon  armée  > 
félon  le  même  Tite-Live  ,  De- 
nys d'HalicarnalTe  &  Silius  Ita- 
licus*  C'eil  enfin,  félon  Diodorô 
de  Sicile  ,  fur  ce  mont  que  dans 
le  commencement  des  guerres 
civiles  ,  les  Sénateurs  cherchè- 
rent une  retraite  contre  la  co- 
lère d*Auguile.  Les  Tofcana 
"  s'en  emparèrent  Tan  477  avant 
iefus-ChrJil  <  fous  le  Confalat 
de  G.  Hofâtius  Pulvillus  &  de 
T*  Ménénius»  Cette  fortereflTe 
fut  reprife  Tannée  fuivanté  par 
la  valeur  d*A.  Virginius  3c  de 
Sp.  Servilius. 

Aujourd'hui  le   Janiculd  eâ 
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appelle  le  Mûnt-(fOr,  commu- 
lîérnent  Montorio^  à  caufe  de  la 
couleur  de  Ton  fable  qui  eft  jau- 
nâtre. C'e^  le  lieu  le  plus  élevé 
de  Rome,  &  d'où  Toa  peut 
mieux  voir  cette  grande  ville  ; 
mais  ,  c'eft  le  moins  habité ,  à 
caufe  du  grand  air  qu'on  y  ref- 
pire. 

Léandre  affure  que  l'Étrurîe 
fut  autrefois  appellée  Janicule. 
On  prétend  qu'il  y  a  eu  un  lieu 
dans  l'Arabie  heureufe  nommé 
anciennement  les  colomnes  de 
Janus. 

J  A  N I  R  E  ,  Janïra  ,  {a) 
Vc^petpa ^  Tune  des  Néréides, 
iilles  de  Nérée  Ôc  de  Doris. 

JANIRE  ,  Janira  ,  (^) 
l^c^vsipx  ,  Tune  des  nymphes 
Océanides,  filles  de  l'Océan  ÔC 
de  Tëthys. 

JANNA  ,  Janna  ,  l'avyii'  (c) 
fils  dé  Jofeph  ,  fut  père  de  Mel- 
chi ,  félon  St.  Luc  dans  la  Gé- 
néalogie de  J.  C. 

JANNÉE  ,  Jannaus.  Voyè^ 
Alexandre. 

JANO.   Voyei  Janoé* 

J^NOÉ^  7^/20^',  \*wcii%xy  (d) 
ville  de  Paleiiine  ,  dans  la  tribu 
d'Ephraïm  ,  fur  la  frontière  de 
la  demi-Tribu  de  Manafle.  Eu- 
febe  met  une  ville  de  Janon  à 
douze  milles  de  Sichem  ,  ou  de 
Naploufe  ,  dans  l'Acrabatène , 
&  une  autre  du  nom, de  Janua  , 
à  trois  milles  de  Légion ,  vers 
le  midi. 

JANOÉ  ,  Janoe  9  AV^c^x^  W 

(J)   Homer.  Iliad.  L.  XVItl.  V.  47. 
(h:  Antiq.  expliq.   par    D*  ficrn.   de 
Irfoncf.  Tom.  I.  p.  7a. 
ïf)  Luc.  c.  3.  v.  a4« 


autre  ville  dePaleilîne  ,  dans  X2L 
tribu  de  Nephthali  ;  il  en  eil 
fait  mention  au  quatrième  livre 
des  Rois.  Toutes  les  villes  qui 
font  nommées  en  cet  endroit  ^ 
étant  de  cette  tribu  ,  il  eft  très- 
'Vraifemblable  qu'elle  en  étoit 
aufîî.  Eufebe  dit  de  la  première 
Janoé  ,  qu'il  nonune  Janon  , 
qu'elle  fut  prife  par  le  roi  des 
Âifyriens.Le  P.  Bonfrériusdans 
fes  fçavantes  Notes  fur  Eufebe, 
aime  mieux  croire  que  ce  fu£ 
celle  dont  il  s'agit  ici. 

JANUA.  Voye^  Janoé. 

JANUALES  ,  Janualia  ,  fê- 
tes de  Janus  ,  qu'on  célébroità 
Rome  lepremier  de  Janvier  par 
des  danfes  &  d'autres  marques 
de  réjouiffances  publiques.  En 
ce  jour ,  les  citoyens  revêtus  de 
leurs  plus  beaux  habits ,  Itt 
Confuls  à  la  tête  en  robe  dé 
cérémonie  ,  alloient  au  Capito- 
Je  faire  des  facrifices  à  Jupiter. 
Alors,  comme  aujourd'htii  ,  on 
fe  faifoit  des  préiens-  &  d'heu- 
reux fouhaits  les  uns  aux  au- 
tres ,  &  l'on  avoit  grande  at- 
tention ,  félon  Ovide ,  à  ne  rien 
dire  qui  ne  fût  de  bon  augure 
pour  tout  le  relte  de  l'année.  On 
offroit  à  Janus  des  figues  ,  des 
dattes  ÔC  du  miel  ;  la  douceur 
de  ces  fruits  étant  regardée  com- 
me le  fymbole  de  préfages  favo- 
rables pour  l'année. 

JANVIER  ,  Janumus  ,  {/) 
l\fvovifio^^  nom  du  premier  mois 
de  l'année  ,   félon  la  fupputa- 

{d)    Jofu.    C.    16.  V.    6  i  7^ 
(e)   Reg.  L.  IV.  c.  15.  v.  29. 

(/)  Plut.  Tom.  I    pag.  7a.  Coût,  de* 
Rom.  pat  M|  Micup.  p.  165. 
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tion  dont  on  fe  fer t  aujourd'hui 
en  Occident. 

Les  Romains  avoient  donné 
à  ce  mois  le  nom  de  Janvier  à 
caufe  de  Janus ,  divinité  à  qui 
ils  attribuoient  deux  têtes  ,  par- 
ce que  d'un  côté  le  premier 
jour  de  Janvier  regarde  l'année  \ 
précédente  >  &  de  l'autre  celle 
qui  vient.  Le  mot  Janvier  ,  /<«- 
nuarius  ,  peut  auflî  venir  de  ytf- 
nua  >  porte  ;  parce  que  ce  mois, 
étant  le  premier  de  tous  ,  eil 
comme  la  porte  des  années» 
Avant  Numa  Pompilius,  iln'é- 
toit  compofé  que  de  23  jours. 
Ce  Prince  y  ajoiîta  un  jour  ,  & 
&  Céfar  l'augmenta  de  deux 
autres.  Numa  Pompilius  le  plaça 
au  folllice  d'hiver.  L'année  de 
Romulus  commençoit  par  le 
mois  de  Mars  ,  qu*il  avoit  mis  à 
l'équinoxe  du  pVintems. 

(Quoique  les  Calendes ,  ou  U 
premier  jour  de  Janvier  ,  fût 
îous  la  proteâion  de  Junon  , 
comme  les  autres  premiers 
jours  des  mois  9  celui  -  ci  ne. 
laiflToit  pas  d'être  particulière- 
ment confacré  à  Janus ,  à  qui 
on  faifoît  ce  jour-là  un  facrifice 
d'un  gâteau  qu'on  appelloit  Ja- 
nual  i  fait  de  farine  nouvelle 
&  de  fel  nouveau  ,  fans  compter 
l'encens  &  le  vin  qu'on  lui  of- 
froit.  Ce  même  jour,  tous  les 
artifans  ébauchoient  leurs  ou- 
vrages ,  chacun  dans  leur  art  & 
dans  leur  profeilion,  comme  aufîi 
les  gens  de  lettres  ,  dans  la  pen- 
fée  où  ils  étoient ,  que  com- 
mençant l'année  par  le  travail  & 
l'induftrie  ,  tout  le  reftes'en-. 
fuivroit. 
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Lei  Confuls  ^éfignés  pre* 
noient  ce  jour-là  polfeffion  dô 
leur  Confulat,  &  commençoienc 
à  entrer  en  charge ,  particuliè- 
rement depuis  les  Empereurs  j 
&  quelque  rems  auparavant  y 
fous  le  Confulat  de  Quintus 
Fulvius  Nobilior  ôc  de  Titus 
Annius  Lufcus  »  l'an  de  la  fon- 
dation de  Rome  6oi«Ils  mon- 
toient  au  Capitole  ,  accompa- 
gnés d'une  grande  foule  de 
peuple,  tous  habillés  de -neuf, 
6c  là  ils  immoloient  à  Jupiter 
Capitolin  deux  taureaux  blancs, 
qui  n*avoient  pas  été  mis  fous  le 
joug  ,  parmi  les  parfums  &  les 
odeurs  qu'ils  répandoient  dans 
fon  templç.  Les  Flamines ,  con- 
jointement avec  eux  ,  faifoient 
des  vœux  pendant  ce  facrifiee 
pour  la  prdfpérité  de  l*Empire  ^ 
6c pour  le  falut  des  Empereurs, 
après  leur  avoir  prêté  ferment 
de  fidélité ,  &  ratifié  tout  ce 
qu'ils  avoient  fait  dans  le  cours 
de  l'année  précédente^Ces  vœux 
&  ces  fermens  étoient  faits  pa- 
reillement par  les  autres  Ma- 
giftrats  &  par  le  peuple.  Tacite 
nous  dit  qu'on  faifoit  un  crime 
à  Thraféa  d'avoir  évité  à  à^^^ 
fein  de  fe  trouver  tous  les  ans 
au  ferment  folemnel  des  Ma- 
giftrats  ,  &  aux  vœux  qu'on 
faifoit  pour  le  falut  ^e  l'Em- 
pereur. 

En  ce  jour  ,  les  Romains  ne 
failoient  paroître  aucune  haine* 
&  prenoient  foigneufement  gar- 
de de  ne  laiffer  échapper  aucu- 
ne parole  qui  fût  de  mauvais 
augure.  Les  amis  avoient  foin 
d'envoyer  à  leurs  amis  des  pré-* 

Cij 
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fens  qu'on  appelloît  flrena  » 
étrennes  ,  dont  rinftitution  eft 
due  à  T.  Tatius,  roi  des  Sa- 
bjns,  après  l'accord  fait  avec 
Romulus  ;  car  ,  l'oti  aiïure  que 
-pour  témoigner  quelle  eftime  il 
avoit  pour  ceux  qui  Tavoienc 
bien  fervi  dans  la  querelle 
qu'il  eut  à  démêler  avec  les  Ro- 
mains ,  il  leur  envoya  au  com- 
mencement de  Tannée  à  chacun 
tin  rameau  de  laurier  ,  pris  dans 
le  bois  de  la  déefleS/r^/itt^javec 
un  compliment  &  des  fouhaits 
d'une  heureufe  année*  Les  Ro- 
mains s'étudioient  fur  toutes 
chofes  à  fe  tenir  joyeux  ,  &  à 
fe  bien  divertir  dans  ce  premier 
jour,  croyant  que  tout  le  relie 
de  Tannée  s'enfuivroit.  Voilà 
ce  qui  fe  paflbit  le  premier  jour 
du  mois  de  Janvier. 

Le  fécond  jour  étoît  eftimé 
malheureux  pour  la  geurre  ,  & 
appelle  pour  cette  raifon  d'us 
aur ,  jour  funeile. 

Le  troifième  &  le  quatrième 
écoient  jours  comitiaux. 

Le  cinquième  jour  étoit  jour 
plaidoyabîe. 

Le  fixième  paflbit  pour  mal- 
heureux. 

Le  feptième  on  célébroit  la 
venue  d'Ifis  chez  les  Romains. 

Le  huitième  étoît  jour  d'af- 
femblée. 

Le  neuvième  jour  de  ce  mois, 
■on  fêtoit  les  Agonales  en  l'hon- 
neur de  Janus. 

Le  dixième  étoit  un  jour 
mi- parti  ,  marqué  ainfi  dans 
Tancien  Calendrier  ,  E.  N- 

L'onzième  jour  du  mois  de 
Janvier  arrivoient  les  Carmen* 
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taies  pour  honorer  la  déeffe  Ca»« 
menta,  mère  d'Evandre.  On  cé- 
lébroit ce  même  jour  la  dédica^ 
ce  du  temple  de  Juturne  dans  le 
champ  de  Mars. 

Le  douzième  étoit  jour  d'af-- 
fembîée  ,  quelquefois  on  faifoit 
la  fête  des  Compitales  ou  des 
carrefours. 

Le  treizième  jour  qui  étoît 
confacré  à  Jupiter  ,  fè  marquoit 
daiis  le  calendrier  par  ces  deux 
lettres  ,  N.  P.  Nefaftus  prima 
parte  diei  ^  pour  dire  qu'il 
étoit  feulement  fêté  le  matin  ; 
on  facriiîoit  au  fouverain  des 
Dieux  une  brebis  appellée  ovis 
idulis. 

Le  quatorzième  femblable 
au  dixième,  étoit  coupé ,  moitié 
fête  ,  moitié  jour  ouvrier. 

Le  quinzième  on  folemnîfoic 
pour  la  féconde  fois  les  Car- 
mentales  ,  nommées  pour  cette 
raifon  Carmentalia  fecunda* 

Au  feizième  arrivoit  la  dédi- 
cace de  ce  grand  &  fuperbe 
templfe  de  la  Concorde,  qui 
fut  voué  &  dédié  par  Camille  , 
&  que  Livia  Drufilla  décora  de 
plufieurs  ftatues  &  d'un  autel 
magnifique. 

Depuis  le  feize  jufqu'au  pre- 
mier Février,  c'étoient  des  jours 
comitiaux  ou  d'affemblée  ,  fi 
vous  en  exceptez  le  dix-fept, 
où  Ton  donnoit  les  jeux  pala- 
tins ;  le  vingt-quatre  ,  où  Ton 
célébroit  les  fériés  fementines 
pour  les  femailles  ;  le  vingt- 
fept ,  où  Ton  fêtoit  la  dédicace 
du  temple  de  Caftor  &  de  Pol- 
lux  à  l'étang  de  Juturna,  foeut 
de  Turnus  ;  le  vingt-neuvième  > 


où  fe  donnoit  les  Êquîrîes  î 
Êquiria  ,  c'eft-à-dire  ,  les  jeux 
de  courfes  de  chevaux  dans  le 
champ  de  Mars  ;  &  enfin  le 
trentième  ,  qui  éioit  la  fête  de 
la  Paix  ,  où  l'on  facrifîoit  une 
vidime  blanche,  &  où  Tonbiû- 
loit  quantité  d'encens. 

Dans  ce  mois  de  Janvier, 
que  les  Grecs  appelloient 
XoLfiviMw  9  ils  folemnifoient  la 
fête  des  Gamélies  »  en  l'hon- 
neur de  Junon,  fête  inflituée 
par  Ce'crops ,    Favorin. 

Les  Ioniens  célébroient  auffî 
dans  ce  mois  ,  les  Lénées  ,  & 
les  Égyptiens  fôtoicnt  la  fortie 
d'Ifis  de  Phénicîe. 

*  Le  roi  Charles  IX  ordonna 
par  un  édit  de  l'année  1 564,que 
l'on  commenceroit  en  France  à 
compter  l'année  par  le  premier 
de  Janvier.  Auparavant ,  mais 
feulement  fous  la  troifième  race 
<ie  nos  Rois  ,  on  la  commençoit 
à  Pâque ,  ou  à  Noël ,  comme  le 
père  Petau  ,  après  piufieurs  au- 
tres ,  l'a  remarqué  dans  fan 
Rationarium  Ttmporum  ;  ^  cela 
a  été  obfervé  quelquefois,  mê- 
me hors  de  France  ,  ainfî  qu'il 
paroît  par  une  lettre  de  Pie  II 
i  Charles  VII ,  datée  du  mois 
de  Janvier  1459,  .&  de  la  fé- 
conde année  de  fon  Pontifi- 
cat. 
J ANUM ,  Janum  ,  V^  «iV ,  (tf) 

(*)  Jofu,  c.  15.  V.  5;. 

Xh)  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  49. 

(c)  Dio,  Caff.  pag.  457,  8}(î.  Ovid. 
Mctam.  JL,  XlV,^.  8.  Virg.  i£neid.  L. 
VIÏ  V.  180,610.  L.  VIII  V.J57.  Plut. 
Tom.  £.  p.  7a ,  7}.  Tit.  Liv.  L.  1,  c.  1^4 
^xh.  par  M.  TAbb.  Bau,  Tom,  I,  p« 
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ville  de  Paleiline ,  dans  la  tribu 
deJuda. 

JANUS.  (^)  On  lit  dans 
Tite-Live ,  au  fujet  des  Fabius: 
Infelici  via  dextro  Jano  portds  Car^ 
mentalis  profe6ii  ^&c.  ,  fur  quoi 
M.Crévier  fait  cette  note:  Per 
dextrum  Janum  ^  Jîve  tranfitum 
porta  Carmentalis,  Janus  enim  in-- 
terdum  fumitur  pro  quodam  quafi 
fornice  per  quem  via  pateat.  Car^ 
mentalis  igitur  porta  duos  trefve 
taies  Janos  five  tranfitus  habiiit  ; 
per  dextrum  proJeSlï  funt  Fabii, 

JANUS  ,  J^nus  ,  Van(;  ,  (c) 
&  ,  félon  quelques-uns,  l'avw  .; , 
eft  un  dès  plus  célèbres  perfon- 
nages  de  la  Mythologie.  Tous 
les  Hiftoriens  conviennent  que 
ce  Prince  regnoit  en  Italie  dans 
le  tems  que  Saturne  y  arriva  , 
&  que  ce  Dieu  lui  fuccéda. 
Tous  les  Anciens  conviennent 
âuffi  que  Janus  n'étoit  pas  ori- 
ginaire d'Italie  ,  &  qu'il  y  vint 
du  païs  des  Perrhebes  ,  peuples 
de  la  Theflalie  ,  qui ,  au  rapport 
des  Anciens  ,habitoient  le  long 
du  fleuve  Pénée.  L'Auteur  de 
l'origine  des  Romains  dit  qu'il 
y  étoit  arrivé  avant  Saturne 
qu'il  reçut  dans  fes  États  ;  &c 
que  c'eft  pour  cette  raifon  que 
dans  les  facrifices  il  étoit  nom- 
mé le  premier,  &  qu'on  luidon- 
noît  par  honneur  le  nom  de 
Père.  Le  Sçavant  Dom  Pezrcn 
eft  le  feul  que  nous  fçachions 

^6,  %6g.  Tom.  111.  pag.  4)1.  &  fttiy^ 
Antiq.  expl.  par  D.  Bcrn.  de  Mont'f, 
Tom.I.  pag.  »^.  ér  fuif/,  Tom.ll.  paç. 
34  ,  46  3  61.  Tom.  ill.  pag.  1 54  ,  ï  5^  J 
178.  Tom.  IV.  p.  167.  Mén».  de  l'AcaJ, 
des  Infcrip.  &  Bell.  Lett.  Tom.  î,  pag, 
1^.  Tom.  111.  p.  J6.  T.  V.  p.  j|8. 
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qui  aîr  avancé  que  Janus  nere- 
gnoit  pas  en  Italie  »  &L  qu'il 
:p*étoit  qu'un  des  Lieutenans 
généraux  de  Saturne  ;  mai*- , 
toute  TAntiquité  s'aécorde  à 
dire  qu'il  étoit  roi  du  païs  La- 
tin ,  &  qu'il  y  étoit  arrivé  avant 
Saturne  qui  ne  régna  qu'après 
fa  mort. 

Théodore  Riçkius  ,  dans  la 
fçavante  differtation  qu'il  a 
faite  fur  les  anciens  habitars 
d'Italie,  n'a  pas  oublié  l'arrivée 
de  Janus  dans  ce  païs-là  ,  &  en 
a  ÛKé  l'époque ,  de  la  manière 
dont  nous  le  dirons  dans  la 
fuite.  Si  nous  en  croyons  Auré- 
lius  Vi(flor  ,  telle  eft  l'origine 
de  ce  Prince.  »  On  dit  que 
i>  Créufe  ,  fille  d'Erechrhée  , 
r>  roi  d'Athènes  ,  &  d*une  gran- 
»  de  beauté,  fut  furprife  par 
»  Apollon  ,  de  en  eut  un  fils 
5>  qui  fut  envoyé  à  Delphes  , 
33  pour  y  être  nourri  6c  élevé; 
n  que  ion  père  ,  ne  fçaçhant 
33  rien  de  ce  qui  «'étoit  paflé  , 
55  la  donna  en  mariage  à  un  cer- 
»  tain  Xiphée  ;  &  que  celui-ci 
»  n'en  pouvant  aVoir  des  enfans> 
M  alla  confulter  l'oracle  de 
y)  Delphes  ,  •&  demanda  corn- 
y>  ment  il  pourroit 'devenir  pe- 
?3  re.  Le  Dieu  lui  répondit 
33  qu'il  falloir  qu'il  ado^rât  le 
5?  premier  enfant  qu'il  rencon- 
y)  treroit  le  lendemain.  Le  pre- 
33  mier  qu'il  trouva  fut  Janus  , 
>3  qu'Apollon  avoir  eu  de  Créu- 
-:o  le  ,  ë:  i  adcrr^.  .I.'jrris  ,  étant 
d:3  dcv(p.i;  ^'r;.r.'j  ,  cquip?t  une 
55  iiotre  ,  aborda  en  Ir.-iiie  ,  y 
A  Ri  des  confjuêres  ;  6i.  <:\f'-ant 
>s   err>.p:^ré  c.'Ui»c  rùv'rjt,'.i-;;ae  ,  ii  Y 
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»  bâtît  une  ville  qu'il  nomma 
33  de  fonnom  Janicûle.  Dans'le 
*>  tems  de  fon  règne  ,  Saturne  > 
33  chaffe  de  fon  païs  ,  aborda 
33  a^iïî  en  Italie; Janus  le  reçut 
r>  humainement  ,  ôc  l'aflocia  à 
33  l'Empire.  Saturne  bâtit  au-« 
»  près  du  Janicûle  une  for- 
n  tereffe  qu'il  nomma  Satur- 
33  nie.  ce 

Ce  Prince  ayant  fait  voile  en 
Italie  ,  comme  nous  venons  da 
le  dire  ,  attira  à  fon  parti  bon 
nombre  d'Œnotriens  &  d'Aufo- 
nienSjÔC  s'empara  avec  leur  fe-« 
cours  d'une  partie  du  païs  qui, 
ei\  entre  le  fleuve  Liris  &  le  Ti- 
bre ;  c*eft  ce  qu'on  a  appelle  de-» 
puis  le  Latium  ,  à  caufe  que  Sa- 
turne s'y  étoit  caché  ;  ou  Sa- 
tyrnie  ,  à  caufe  du  féjour  que 
ce  Prince  y  fitt  Avant  cette  re- 
trjiite  ,  on  le  nommoit  le  païs 
des  Aborigènes,  pour  faire  voir 
qu'il  étoit  ^pofTédé  par  des  na- 
tions de  différente  origine. 
L'on  n'a  donné  au  reile  à  Janus 
qui  en  fut  le  premier  Roi ,  deux 
vifages ,  que  pour  marquer  qu'il 
commandoit  à  deux  peuples  ; 
ou  à  caufe  qu'ayant  partagé  fon 
royaume  avec  Saturne  ,  il  fit 
frapper  des  médailles  ,  où  il  y 
avoit  d'un  côté  une  tête  à  deux 
faces,  pour  faire  voir  que  fa 
puiflfance  étoit  partagée  entre 
Saturne  &  lui  ,  &  que  fe$ 
États  dévoient  être  gouvernés 
par  les  Confeils  de  l'un  ôc  de 
l'autre.  Plutarque  cependant  en 
rapporte  une  autre  raifon;  c*é- 
toit ,  dit- il  ,  poifr  nous  appren-» 
dre  que  ce  Prince  6c  fon  peuple 
étoienc  j^   par    les  confeils  dQ 
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Saturne  »  pafles  d'une  vîe  fa- 
rouche &  champêtre  ,  à  une 
vie  douce  &  polie.  En  effet., 
ce  Prince  Titan  leur  apprit  à 
cultiver  la  terre,  Ôc  à  vivre 
en  paix;  &  c'eft  peut-être  ce  qui 
a  fait  regarder  comme  le  (le- 
cle  d'or  ,  ce  tems  heureux  au- 
quel  ritalie,  fous  les  aufpices 
de  Saturne  «  s'appliqua  pendant 
une  profonde  paix,  à  faire  fleu- 
rir les  arts  &  les  fciences  ^  ÔC 
à  cultiver  la  terre.  AuiEJanus 
fut -il  regardé  depuis  comme 
le  Dieu  de  la  Paix  ,  &  fon  tem- 
ple ne  fe  fermoit  jamais  que 
ijuand  la  guerre  avoit'  celfé 
dans  tout  l'empire  Romain  , 
comme  il  arriva  fur  -  tout  du 
jtems  d'Augufte. 

Il  eft  bien  certain  que  Janus 
reçut  les  honneurs  divins  ;  mais  > 
il  ne  fut  jamais ,  non  plus  que 
Saturne ,  mis  au  nombre  des 
grands  Dieux  ,  ou  des  Dieux 
du  Cdnfeil  ,  dont  Ennius  nous 
a  confervé  les  noms  dans  deux 
vers  ;  ainfi  ,  il  ne  faut  le  re- 
garder que  comme  un  Dieu 
Tndigete  ,  de  même  qu'Énée 
qui  reçut  après  lui  les  mê- 
mes honneurs  dans  le  pais  La- 
tin. . 

Quoique  le  paffage  de  Ma- 
crobe  ,  que  nous  allons  rap- 
porter, foit  fort  long,  il  con- 
tient tant  de  particularités  que 
cet  Auteur  avoit  recueillies 
des  Anciens  ,  que  nous  ce 
fçaurions  nous  difpenfer  de  le 
tranfcrire  ici  tout  au  long.»  Se- 
»  Ion  les  Mythologues  I  dit-il, 
9  toutes  les  maifoos ,  au  tems 
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y>  de  Janus  ,  croient  pleines  de 
»  religion  &    de  fainteté  ;  ce 
w  fut  pour  cela  qu'on  lui  attri- 
^  bua  des  honneurs  divins  ,  6c 
ti  que  les  entrées  de  les  forties 
»  des  maifons  lui  étoient  con- 
»  facrées.   Xénon  dit  qu'il  fut 
»  le  premier  qui  bâtit  des  tern- 
ie pies  ,  qui   inftitua   les  céré- 
»  monies  de   religion  ,   âc  que 
»c'eft  laraifon  pourquoi  depuis 
?>  ce  tems -là,   on  faifoit  nien- 
»  tion  de  lui  en  les  commençant. 
»  Il  y  en    a    qui     dilent  qu'oa 
»  l'appelloit    Bifrons  ,  çVil-à- 
»  dire  »  à  deux  faces  adoflTées  , 
»  parce  qu'il  fçavoit  le  pafle  , 
»  &  connoiifoicle  futur.  D'au- 
»  très  prétendoient  que  Janus 
i>  étoit  le  même  qu'Apollon  ik. 
?^  Diane  y  &  que  ces  deux  di« 
»  vinités  fe  trouvoient  dans  ce 
»   feul  Dieu.  En   effet  y    félon 
»  Nigridius  ,  Apoll'on   eft  ap- 
»  pelle  chez  les  Grecs  (^vfoLioc  , 
w  c'eft  -  à  -  dire  ,  qui  préfîde 
»  fur  les    portes.    Ils    mettent 
»  fes  autels  devant  les  portes  y 
»  pour    marquer    qu'il    eft    Ije 
»  maître    de  l'entrée  3c  de   la 
»  fortiet    Ils    l'appellent     aufE 
»   A'yvi(v;\j  comme  qui   diroit 
»  le  Préfet  des  rues  ;  car  chez 
y>  eux  les  chejnins  qui  font  dans 
»  l'enceinte     des     villes    font 
»  nommés    A'7w;«u  Diane  tout 
»  de   même,  qui  eft  appeUée 
»  Trîvia  ,  a    pouvoir  fur   tou$ 
»  les  chemins.  Le  feuTnom  de 
»  Janus ,    marque    chez    nous 
»  qu'il  préfide  fur   toutes    les 
»  portes  ,    qui  s'appellent  ja^ 
33  nua  9  ce  qui  revient  au  nom 
»  QvfoiÏQit*    On  le  dépeint  au$ 
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»  avec  une  clef  &  une  verge  1 
y>  pour  marquer  qu'il  eft  le  gar- 
»  dien  des  portes  &  le  Préfet 
»  des  chemins.  Nigridius  aiîure 
»  qu'Apollon  eft  Janus  ,  & 
5>  Diane  Jana.  Diana  fe  forma 
»  de  Jana  ,  par  l'addition  d'un 
»  d  qu'on  met  fouvent  avant  l'i, 
»  pour  adoucir  la  prononcia- 
3>  tion  ;  comme  dans  ces  mots , 
»  reditur  ,  redintegratur  ,  ôcc. 
»  Quelques-uns  prétendent 
33  montrer  que  Janus  eft  le  fo- 
»  leif,  &  qu'il  eft  repréfenté 
»  double  ,  comme  étant  le  maî- 
»  tre  de  Tune  &  de  l'autre  por- 
»  te  du  ciel,  parce  qu'il  ouvre 
^  le  [our  en  fe  levant  ,  ôc  qu'il 
w  le  ferme  en  fe  couchant,  lis 
»  difent  qu*on  l'invoque  le  pre- 
»  mier  ,  lorfqu'on  fait  un  fa- 
«  crifîce  à  quelque  autre  Dieu, 
V  afin  que  par  lui  on  puiffe  ap- 
7>  procher  de  celui  auquel  on 
»  facrifie,  comme  fi  c'étoit  par 
»  fa  porte  qu'il  fît  paflTer  les 
53  prières  des  fupplians  aux 
^  autres  divinités.  Ses  ftatues 
«marquent  fouvent  de  la  main 
ti  droite  le  nombre  de  trois 
»  cens ,  &  de  la  gauche  celui 
X)  de  foixante  -  cinq  ,  pour  fi- 
t>  gnifiep  la  mefure  de  l'année» 
»  ce  qui  eft  le  principal  effet 
:b  du  foieil, 

»  D'autres  veulent  que  Janus 
7>  foit  le  monde  ou  le  ciel ,  & 
x>  qu'il  foit  ainfi  appelle  ab 
r>  eundo  ,  parce  que  le  monde 
n  va  toujours  ,  eh  tournant  fur 
3P  lui  -  même.  Cicéron  ,  dit  Cor- 
»  nificius  en  fon  livre  troifième 
93  des  étymologies ,  l'appelle 
p  Qop  pa$  JaDU9}  nuiis  Eanus 
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"»  ah  eundo,  De-là  vient  que  lec 
»  Phéniciens  expriment  cette 
53  divinité  par  un  dragon  qui  fe 
»  tourne  en  cercle,  &  qui  mord 
33  ôc  dévore  fà  queue  ,  pour 
33  marquer  que  le  monde  fe 
3-»  nourrit,  fe  foutient,  &  tour- 
33  ne  fur  lui-même.  C'eft  auftî 
»  pour  la  même  raifon  que  chez 
33  nous  on  ie  voit  regardant  de 
33  quatre  côtés»  comme  il  paroît 
V  »  par  fa  ftatue  apportée  de 
33  Faleres.  Gavius  Bafius,enfon 
3>  livre  des  Dieux  ,  dit  qu'on 
J3  le  peint  à  deux  faces  ,  com- 
»  me  étant  le  portierfupérieur 
33  &»  inférieur  ;  &  qu'on  le  figu- 
«  re  auffi  à  quatre  faces  ,  com- 
33  me  celui  dont  la  M'ajefté 
33  comprend  tous  les  cijn^ats. 
?3  Dans  les  anciens  poèmes  des 
33  Salien's  ,  il  eft  appelle  le 
33  Dieu  des  Dieux.  Marcus 
w  Meflala  Conful ,  Collègue  de 
33  Cneius  Domitius  »  &  qui  ^ 
33  été  augure  pendant  cinquan- 
33  te-cinq  ans  ,  commença  ainfi 
33  fon  difcours  fur  Janus  :  Ce-- 
33  lui  qui  forme  &  gouverne  tout  , 
33  a  joint  la  nature  de  Peau  &  celle 
33  de  la  terre  ,  qui  par  fon  poid^ 
33  tend  toujours  en  bas  avec  le  fet$ 
33  6*  Pâme  ,  qui  par  leur  légèreté 
33  s^elevent  rapidement  en  haut  ^ 
y>  &  les  a  renfermés  dans  le  ciel  ; 
33  6*  c^efl  le  ciel  qui  par  fa  force  a 
33  lié  enfemble  des  natures  &  des 
y>  qualités  différentes.  Dans  le 
>3  culte  que  nous  rendons  à  ce 
33  Dieu  ,  nous  invoquons  Januf 
»  Géminus  ,  ou  à  deux  faces  , 
T>  Janus  père  ,  Janus  Junonius  , 
33*  Janus  Confivius  ,  Janus  Qui-* 
»  rÎDUSy  Janus  Patulcius  âc  i^{\\n 
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»  fîvîus.  Nous  avons  déjà  dît 

»  pourquoi    nous     Tinvoquons 

»  fous  le  nom  de  Geminus  ,  ou 

y>  à  deux  faces.  Nous  Tappel- 

»  Ions   père  ,  comme  étant  le 

»  Dieu  des  Dieux  ;  Junonjus  » 
»  parce  qu'il   garde  l'entrée  , 

^  non-feulement    de   Janvier  , 

»  mais  des  autres  mois  auffi  ,  & 

»  que  toutes  les  Kalendes  font 

»  fous  la  domination  de  Junon  ; 

»  c'eft    pour  cette  raifon  que 

y>  Varron  dit  qu'on  avoit  con- 

2>  facrc  à  janus  douze  autels  y 

»  pour    tout   autant    de   mois, 

»  Nous  l'appelions  Confivius , 

»  a  Conferendo  y  c'elt-à-dire  ,  à 

»  caufe  de  la   propagation  du 

»  genre  humain  dont  Janus  eft 

»  l'auteur  ;.Quirinus  ,  à  caufe 

»  de    fa   vertu  guerrière  ;   ce 

x>  nom  eilpris  de  la  lance  ,  que 

»  les    Sabins    appellent    curis. 

»  On  '  l'appelle     Patulcius    6c 

»  Clufivius ,  parce  que  fes  ber- 

»  geries  font  ouvertes  en  tems 

»  de  guerre ,  &  fermées  en  tems 

»  de  paix.   Voici  la  caufe  de 

y*  cette  dénomination.   Dans  la 

»  guerre  ,  dit-on  ,  que  les  Sa- 

»  bJns  firent  aux  Romains  pour 

»  fe  vjgnger  de  Tenievement  de 

»  leurs  filles  ,  les  Romains  fe 

»  hâtèrent  de  fermer  la  porte 

»  qui  étoit  au  pied  de  la  colline 

»  Viminale,  ^  qui   fut  depuis 

'»  appellée  la  porte  Januale,  à 

»  caufe     de    cet  enlèvement , 

»  parce   que  les    enoemis  fai- 

»  ibient    les     derniers    efforts 

j5  pour    s'en    emparer  ;  mais  , 

7i  après  qu'elle  fut  fermée,  elle 

ap  fe  rouvrit 'd'elle  -  même  ,   & 

^  la  piême  chofe  étan^  arrivée 
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»  jufqu'à  tîrois  fois ,  pluCeurs 
9  foidats  ne  pouvant  venir  à 
»  bout  de  la  fermer  tout-à-fait, 
M  fe  tinrent  en  armes  fur  Ten- 
»  trée  pour  la  garder.  Comme 
35  dans  le  même  tems  il  fe  don- 
»  noit  un  combat  très-fanglanC 
»  de  l'autre  côté,  le  bruit  cou- 
33  rut  que  les  Romains  avoienc 
y>  été  vavncus  parTatius.  Alors, 
»  ceux  qui  gardoient  cette  en- 
»  trée  s'e«fuirent;  &  lorfque 
»  les  Sabins  fe  mettoient  ea 
»  devoir  de  gagner  cette  por- 
y>  te ,  on  dit  que  du  temple  de 
19  Janus  il  fortit  des  torrens 
»  d'eau  bouillante  ,.  qui  fe  dé- 
»  gorgeant  par  cette  porte  , 
»  étouffèrent  une  partie  des 
»  ennemis  par  leur  chaleur  ,  âc 
»  noyèrent  l'autre.  Depuis  ce 
A»  tems- là,  on  ordonna  qu'en 
»  tems  de  guerre  on  ouvriroic 
»  cette  porte  9  comme  pour 
'»  donner  entrée  à  ce  Dieu 
3}  qui  venoit  au  fecours  des 
»  Romains,  ce  . 

Dracon  dans  Athénée  a  fuivi 
une  autre  tradition,  qui  dans  le 
fond  revient, affez  à  la  même. 
»  On  raconte  ,  dit-il ,  que  Ja- 
»  nus  avoit  deux  faces ,  Tune 
»  devant,  l'autre  derrière  ,  il 
»  donna  fon  nom  à  une  rivière. 
>3  &  à  une  montagne  fur  laquel- 
:»  le  il  s'étoit  établi.  On  dit 
n  que  c'eil  lui  qui  inventa  le 
y>  premier  les  couronnes ,  les 
»  navires,  &  les  barques,  & 
»  qu'il  frappa  le  premier  des 
»  monnoies  de  cuivre.  De-là 
»  vient  que  plufieurs  villes  de 
■»  Grèce,  d'Italie,  de  Sicile, 
A  frappent  des  monnoies  à  dou- 
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»  ble  tête,  qui  ont  an  revers 
»  une  barque,  ou  une  couronne, 
39  ou  un  navire,  ce 

Ce  qui  donne  beaucoup  d'au- 
torité au  fentiment  de  ces  deux 
Auteurs»  c'eilque  lesmonumens 
qui  naos  reQent  de  Janûs,  y 
conviennent  parfaitement.  En 
eâ^t,  il  y  eft  toujours  repré- 
fenté  à  deux  faces,  ou  à  deux 
fêtes  adoflees  Tune  contre  l'au- 
tre, &  comniunément  toutes  les 
deux  avec  de  la  barbe.  On  le 
voit  fouvent  de  cette  manière 
fur  les  médailles ,  qui  ont  au 
revers  une  proue  de  navire  , 
ainfî  qu'on  peut  le  voir  dans 
celles  que  rapportent  Béger  , 
Vaillant ,  Bonanni  ,  ôc  d'autres 
Antiquaires.  La  difTérence  qui 
s'y  trouve  eft  peu  confidérable; 
^elquefois  les  deux  fêtes  font 
couronnées;  quelquefois  elles 
font  fans  barbe;  quelquefois  el- 
les portent  une  fleur  qui  les 
iepare  ;  quelquefois  auflî  on 
trouve  Janus  fur  les  monumens 
avec  quatre  têtes^  ôc  alors  on 
rappeïloit  Janus  Quadrifrons. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  clef  &  du 
bâton  dont  parle  Macrobe  ,  on 
ne  les  trouve  fur  aucun  monu- 
ment, non  plus  que  le  dragon 
ou-le  ferpent,  qui  de  fon  corps 
faifoit  un  cercle  ,  &  mordoit  fa 
Nqueue ,  dont  parle  auffî  le  même 
Auteur. 

Les  Anciens  rendent  raifon 
de  ces  repréfentations.  Plutar- 
que,  ainiî  que  nous  l'avons  déjà 
obfervé,  dit  qu'on  peignoir  Sa- 
turne.avec  deux  têtes  ,  ou  parce 
qu'étant  Grec  d*origine  Ôc  na- 
tif de  Perrhébie  ,  il    vint  en 
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Italie ,  où  fe  trouvant  parmi  de» 
barbares  en  comparaifon  des 
Grecs  ,  il  changea  de  langage 
&  de  genre  de  vie  ;  ou  plutôt 
parce  qu'il  apprit  à  fes  nouveaux 
iujets  la  politeiTe  &  les  arts  , 
fur -tout  celui  de  cultiver  la 
terre.  C'étoit  à  peu  près  pour 
la  même  raifon  qu'on  nomma 
Cécrops  A/^i/iî; ,  comme  qui  di- 
roit ,  qui  a  deux  natures  >  par^* 
ce  qu'il  commandoit  à  deux 
fortes  de  gens  ,  aux  Égyptiens 
qu'il  avoit  amenés  ^^ec  lui ,  6c 
aux  Athéniens  auxquels  il  inf- 
pira  les  mœurs  &  la  politeiTe 
des  Égyptiens. 

D'autres  Auteurs  croyentque 
par  ces  deux  vifages  on  avo!c 
voulu  marquer  la  connoiffan- 
ce  du  pafFé  Se  du  futur  ;  ou 
comme  il  préddoit  au  mois  de 
Janvier  qui  portoit  fon  nom  ,  il 
regardoitégalement  l'année  qui 
venoit  de  finir,  6c  celle  qui 
commençoît.  Ceux  qui  |e  pre- 
noient  pour  le  foleil ,  préten- 
doient  qu'on  avoit  voulu  mar- 
quer par -là  le  levant  6c  le 
couchant  ;  d'autres  ,  qu'on  le 
petgnoit  ainfî  ,  comme  portier 
fupérieur  &  inférieur. 

Cependant  |  comme  Janus 
avoit  régné  conjointement  avec 
Saturne ,  quelques  Auteurs  ont 
avancé  que  des  deux  têtes  ,  Tu- 
ne repréfentoit  Janus,  &  l'au- 
tre Saturne  ;  &  .que  quand  il  y 
a  quatre  têtes  adoffces  ,  c'eft 
Janus ,  Saturne,  Picus  &  Faunus, 
les  premiers  Rois  du  pais.  Au 
lieu  de  ces  deux  derniers  quel- 
ques fçavans  mettent  Romulus  » 
&  Numa   Pompilius.  D'autr^t 
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prétendent  avec  plus  de  vralfc^ 
fembJance  «  que  Janus  à  quatre 
faces  dé  ligne  les  quatre  faifons 
de  l'année.  Gavius  BafTus  , 
cité  par  Macrobe  ,  'vient  de 
nous  dire  que  ces  quatre  têtes 
marquent  quUl  coitiprend  tous 
les  climats-» 

Comme  le  nom  de  Janus  eil 
vifiblement  Latin  ,  on  croit  qu'il 
fi'appellbit  (Enotrus ,  &  qu'il 
a  voit  donné  fon  nom  à  la  co- 
lonie qu'il  conduîfit  en  Ita- 
lie. 

Le  fçavant  Rickius  ,  en   par- 
lant   de    cette     colonie  ,    fait 
tomber  l'époque    de   l'arrivée 
de  Janus  en  Italie  ,  après  £u- 
febe ,  à  Taiv  150  avant  l'arrivée 
d'Énée  dans  le  même  pais  >  ÔC 
par  conféquent  à  l'an  146  avant 
la  prife  de  Troie  ;  ce  héros  y 
étant  débarqué  quatre  ans  après 
Ja  dertruélion  de  cette  ville.  Ja- 
nus forti  de  Perrhébie  entra  dans 
la  Theffalie  ,  au  rapport  de  Piu- 
tarque  ,  Ôc  vint  par  mer  dans  le 
pais  Latin  y  &  quand  Dracon  ne 
le  diroit  pas  pofiiivement  dans 
Athénée  ,  la  proue  de  vailTeau 
qu'on  voit  fur  quelques-unes  de 
fes  médailles,  ne  laifferoit  au- 
cun lieu  d'en  douter.  Il  eft  cer- 
tain auflî  que  c'étoit  de  Thef- 
falie  qu'il  éroit  forti.  Gomme  il 
defcendoit    de   Deucalion  par 
Ion  fon  fils ,  qui   s'étoit  établi 
dans  cette    contrée   aux  envi- 
rons de  la  Perrhébie',  c'eftfans 
doute  de-là  qu'il  partit  lorfqu'il 
conduîfit  fa  colonie.  Il  fe  ren- 
contre  cependant   une   grande 
difficulté  fur  ce  que  toute  l'An- 
tiquité prétend  qu'il  reçut  Sa* 
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turne  en    îtaVï'^  ,   c?v  les  trms 
n'y  conviennent  pv*s.  Théophile 
d'Anrioche  n  v.-s  alTurc,  fur  l'au- 
torité de  Tallus ,  que  Cronos» 
que  les  Latins  ont  appelle  Sa- 
turne,  Vivoit  321   ans  avant  la 
prife  de  Troie  ,  ce  qui  fuppo- 
îeroit  plus  d'un  fiecle  &  demi 
entre  lui  &  Janus.  En  effet ,  Mi- 
nos  I  du  nom  vivoit  deux  cens 
vingt-cinq  ans  avant  la  guerre 
de  Troie  ,    vers    la  trentième 
année  de  Pandion  L  Ce  Minos 
étoit   fils  de  Jupiter   &  petit- 
fils  .de  Saturne.  Il  eut  pour  fils 
Lycafte,  &   celui-ci   fut  père    y 
de  Minos  II  ,   dont  le   fils  af- 
filta  à  la  prife  de  Troie  ;  ce 
qui  donne  à   peu  près  les  cent 
cinquante  ans  entre  Saturne  Se 
Janus.  D'où  il  faudroit  conclu- 
re ,  ou  que  Saturne  n'alla  ja- 
mais en  Italie  ,  ^u    qu'il  y  alla 
long-tems  avant  Janus.  Cepen- 
dant ,  comme  toute  l'Antiquité 
attefte   la    contemporanéité  de 
ces-  deux  Princes ,  on  peut  fup- 
pofef  qu'il  s'agit  d'un  autre  Sa- 
turne ;    &  que   celui  qui    étoit 
contemporain  de  Janus  ,    étoit 
Stercès  ,   père    de   Picus  ,  qui , 
après  fon  apothéofe  ,  fut  nommé 
Saturne.  Janus  ,  qui  lui  fuccéda 
jufqu'à  ce  que  Picus  fût  en  âge 
de  prendre  la  couronne  ,  l'avoic 
fait  mettre  au  rang  des  Dieux , 
comme  il  avoit  vu   avant    fon 
départ ,  que    les  Athéniens  en 
avorcnt  ufé   à   Téffard    de   fon 
grand  -  père    Erechthée  ,    ainfî 
que  nous   l'apprenons    de    Ci- 
céron. 

Saint  Auguftin  confirme  cet- 
te opiniotn:  »  La  Monarchie  de< 
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X)  Affyrîens  ,  dit  -  il  ,  fubfîftoît 
»  toujours  ,  &  ils  comptoient 
»  Lamparès  pour  leur  vingt- 
»  troifième  Roi,  quand  Picus 
»  régna  le  premier  fur  les  Lau- 
»  rentins.  C'eil  aux  adorateurs 
»  de  ce  Dieu  de  voir  ce  qu'ils 
»  veulent  qu*ait  été  Saturne , 
»  père  de  ce  Picus;  car,  ils 
»  difent  que  ce  n*étoit  pas  un 
»  homme.  D'autres  ont  écrit 
»  qu'il  avoit  régné  en  Italie 
»  avant  Picus  ,  &  Virgile  en 
»  parle  ainfî  ;  Ceft  lui  qui  raf- 
»  ftmhla  ces  hommes  fauva^es  & 
»  vagabons^  qui  leur  donna  des 
»  loix ,  6*  qui  appella  cette  terre 
y>  Latium,  parce  quil  s* y  étoit 
»  caché  pour  éviter  la  fureur  de 
»  fon  fils  ;  c'efî  fous  (on  règne 
»  qu^on  dit  qu^étoit  le  fiecle  dor, 
,  »  Mais  qu'ils  traitent  ceci  de 
2>  fixions  poétiques  ,  &  qu'ils 
»  difent,  s'ils  veulent,  que  le 
»  père  de  Picus  s'appelloit 
»  Stercès  ,  &  qu'il  fut  ainfi 
»  nommé  y  à  caufe  qu'étantfort 
30  bon  laboureur ,  il  apprit  aux 
»  hommes  à  amender  la  terre 
»  avec  du  fumier ,  d*où  vient 
x>  que  quelques-uns  rappellent 
»  Stercucès  ;  il  n'en,  fera  pas 
x>  moins  vrai  que  c'eft  pour  cela 
»  qu'ils  en  ont  fait  le  Dieu  de 
»  l'agriculture,  ce 

Rickius  obferve  judicieufe- 
roent  à  ce  fujet ,  que  les  anciens 
Latins,  privés  de  l'ufage  des 
lettres  jufqu'au  tems  d'Evandre, 
qui  n'arriva  en  Italie  que  peu 
d'années  avant  la  guerre  de 
Troie  ,  voyant  dans  ce  païs 
tant  de  lieux  qui  portoient  le 
pom  de  Saturne  >  crurent  que 
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c'ctoît  Tancien  qui  y  avoît  rtf-* 

Quelques  -  uns  prétendent 
que  Janus  elt  le  même  que  Noë, 
&  qu'il  fut  ainfi  appelle  du  mot 
Hébreu  Jajin^  qui  (îgnifie  vin  y 
parce  qu'il  avoit  le  premier 
planté  la  vigne  ;  qu'il  fut  re- 
préfenté  avec  deux  vifages  » 
parce  qu'il  avoit  vu  l'ancien 
monde  avant  le  déluge,  5c  le 
nouveau  monde  après  que  les 
eaux  fe  furent  retirées;  qu'on 
lui  donnoit  un  navire  à  caufe 
de  l'Arche  où  il  avoit  été  f^uvé; 
qu'il  préfidoit  au  commence- 
ment &  à  la  fin  ,  parce  qu'il 
avoit  vu  la  fin  du  premier  mon- 
de ,  &  le  commencement  du  fé- 
cond ,  qu'il  avoit  en  quelque  fa- 
çon ouvert.  C'eft  pourquoi  , 
onlui  mettoitune  clef  à  la  main. 

Lorfqu'on  entreprenoit  quel» 
que  guerre  à  Rome  ,  la  coutu- 
me étoit  d'ouvrir  le  temple  de 
Janus ,  que  l'on  fermoit  lorfque 
l'on  commençoit  à  jouir  d'une 
paix  univerfelle.  Ce  temple  n'a- 
voit  été  fermé  que  deux  fois  > 
îa  première  fous  le  règne  de 
Kuma  ;  &  la  féconde  après  la 
prelaière  guerre  punique;  mais, 
fous  le  règne  d'Augufte ,  il  fut 
fermé  t;rois  fois  ,  fçavoîr  29  ans 
avant  la  naiiTance  de  Jefus- 
Chrill,  la  troifième  année  d'Au- 
gufte ,  &  725'  de  la  fondation 
de  Rome  ;  une  féconde  fois  la 
cinquième  année  de  ce  Prince  ; 
&  une  troifième  fois  dans  fa 
24  année.  Néron  pratiqua  deux 
fois  la  même  cérémonie  ,  de 
même  que  Vefpafien  &  quel- 
q^ues  autres   Empereurs    aprèf 
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iuS.  Mais  f  il  n'eft  pas  croya« 
ble  que   les  Empereurs  Chré- 
tiens raientobfervée,  comme  le 
veut  Cafaubon  »  dans  Tes  notes 
fur  Suétone*  Cela  auroit  befoin 
Àe  preuves  bien  fortes  ^  ôc  il 
n'en  allègue  qu'une  qui  eft  af- 
fez    foible  ;    fçavoir  ,  ce  que 
dit  Ammien  Marcellin ,  auteur 
payen  9    que    Conilance  vint  à 
Rome  )   conclufo    Jani  templo , 
firatifqu€    hoftibus    cun6iis ,   &c. 
Cet  endroit  fe  lit  différemment 
dans  les  manufcrits  »&  toujours 
d'une  manière  inintelligible,  y  de 
forte  que  chacun  le  corrige  com- 
me il  peut.  M,  de  Valois  croit 
qu'il  faut  lir^  quafi  ,  ou  tanquam 
reclufo  ,  &c.  De  forte  que  félon 
lui  9  Ammien  Marcellin  fe  mo- 
que de  Confiance  »  qui  entroit 
en  triomphe  à  Rome  ,  comme 
«'il  eût  fubjugué  tous  fes  enne- 
mis ,  &  fermé  le  temple  de  Ja- 
nus.  Ainlî ,  cet  endroit  ne  mar- 
que point  du  tout  9   qu'il   l'eût 
fermé  ,  6c  n'eft  qu'une  expref- 
fion  qui  fignifie  une  paix  entiè- 
Te  ,  &  qui  peut  auffi  -  bien  être 
tirée    de    l'ancienne    pratique 
des  Idolâtres  ,  que  de  ce    qui 
fe    faifoit   du  tems    de   Conf-^ 
rance. 

JAPET  ,  Japetus  ♦  ra-îrèToç  , 
{a)  fils  du  Ciel  &  de  la  Terre  , 
époufa  Clymène  ,  fille  de  l'O- 
céan ,  &  en  eut  Atlas  ,  Mé- 
sœtius  ,  Prométhée  &  Épimé- 
thée. 


On  croît  que  Japet  s'étoît  éta- 
bli dans  la  ThefTalie ,  où  il  s'étoit 
rendu  puifTant  ;  mais  f  comme 
c'étoit  un  méchant  homme  ôc  un 
efprit  dangereux,  il  devint  plus 
célèbre  par  fes  enfans  que  par 
fes  propres  allions.  Cependant, 
Jes  Grecs  le  regardoient  comme 
l'auteur  de  leur  origine  ,  &  ne 
connoiffoient  rien  de  plus  an* 
cien  que  lui  ;  aufS  appelloit-on 
communément  les  vieillards  dé- 
crépits des  Japets,  comme  le 
rapportent  Héiychius  &  Suidas. 

JAPHA  ,  Japha ,  l^ta  ,  {b) 
ville  de  Galilée  ,  étoit  voilîne 
de  celle  de  Jotapat  ,  félon  Jo- 
fephe.  On  croit  que  c'eft  la  mê- 
me qui  eft  appellée  Japhié  dans 
Jofué  y  &  attribuée  à  la  tribu  de 
Zabulon. 

Pendant  que  .les  Romains 
faifoient  le  fîege  de  Jotapat ,  la 
réfiftance  extraordinaire  des 
habitans  ayant  relevé  le  coeur 
de  ceux  de  Japha  >  Vefpafîen  y 
envoya  Trajan ,  qui  comman- 
doît  la  dixième  légion  ,  avec 
deux  mille  hommes  de  pied  & 
mille  chevaux.  Il  trouva  que  la 
place  étdit  extrêmement  forte  , 
non-feulement  par  fon  affiette  » 
mais  parce  qu'outre  fes  autres 
grandes  fortifications ,  elle  étoit 
environnée  d'une  double  en- 
ceinte de  murailles  ;  &  les  ha- 
birans  furent  même  aflez  hardis 
pour  venir  à  fa  rencontre.  Le 
combat  s'engagea;  mais  ,  après 


(a:^  Lucîan.  Tom.  I.  pag.  \%%»  Virg. 
Georg.  L.  I.  v.  179.  Hefiad.  deor. 
OcU€fat.  V.  507.  &  feq.  Myth  par.  M. 
TAbb.  BaDk  Tom.  I.  p.  194,  199.  T. 
lU^  p.  aSy ,  46a.  Mém«  de  i'Acad*  dej 


InlcTtpt,  &   Bell.    Lett.    Tom.  XVllU 
pag.  %. 

ib)  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  p.  848. 
de  Vie.  Tua  p.  1016.  Jofu.  c.  19.  v.  ia« 
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une  légère  rciîftance,  Trajan  les 
mit  en  fuite.  Il  les  pourfuivit  fî 
Vivement  qu'il  entra  pêle-mêle 
avec  eux  dans  la  première  des 
deux  enceintes  ;  éc  la  crainte 
qu'eurent  les  habitans  qu'il  ne 
fe  rendît  auffî  maître  de  la  fé- 
conde, leur  lit  fermer  les  por- 
tes de  leur  ville  à  leurs  conci- 
toyens ,  lorfqu'ils  penfoient  s'y 

'  fauver,  comme  fi  Dieu  pour 
punir  la  Galilée  ei^t  voulu  qu'ils 
les  livraient  à  leurs  ennemis. 
Ainfi  ,  après  avoir  envain  im- 
ploré le  fecours  de  ceux  de  qui 
ils  auroient  dû  en  attendre  » 
plofieurs  fe  tuèrent  eux-mêmes, 
6ç  le  refte  fut  tué  par  les  Ro- 
mains fans  qu^ils  fe  défendif- 
fent,  tant  Tappréhenfion  qu'ils 
avoient  de  leurs  ennemis  ,  de 
l'étoxiiieinent  de  fe  voir  ainfi 
abandonnes  de  leurs  amis  ,  leur 
abattoxenr  le  courage.  De  douze 
mille  qu'ils  étoient,  il  ne  s'en 
fauva  pas  un  feul  ;  &  ils  fai- 
foient  en  mourant  des  impréca- 
tions ,  non  pas  contre  les  Rç- 
mains,  mais  contre  ceux  de  leur 
propre  nation. 

Dans  la  penfée  qu'eut  alors 
Trajan  que  la  ville  étoit  dé- 
pourvue de  défenfeurSj  &  que 
quand  même  il  y  jen  refteroit  un 
nombre  confidérable ,  la  peur 
leur  auroit  tellement  glacé  le 
cœur  qu'ils  n'auroient  pas  la 
fcardieffe  de  réfîfler  davantage, 
il  crut  devoir  conferver  à  fon 
Général  l'honneyr  de  la  pren- 
dre. Ainfi  ,  il  dépêcha  vers  lui 
pour  le   prier  d'envoyer  Tite 

'    fon  fils  mettre  fin  à  cette  entre- 
prife.   Vcfpafien  s'imagina  fur 
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cet  avis  qu'il  reftoît  encore 
quelque  chofe  d'important  à 
faire  ;  &  il  envoya  Tite  avec 
cinq  cens  chevaux  ôc  mille  hom- 
mes de  pied  pour  l'achever. 
Aulîî-tôt  qu'il  fut  arrivé  ,  il  fé- 
para  fes  troupes  en  deux  atta- 
ques 9  donna  l'une  à  commander 
à  Trajan ,  fe  mit  à  la  tête  de 
l'autre^  de  après  avoir  fait  plan- 
ter les  échelles  fit  donner  en 
même  tems  l'efcalade  de  tous 
côtés.  Les  Galiléens  après  une 
légère  réfiflance  abandonnèrent 
les  murailles  ;  8c  Tire  fuivi  dc$ 
fiens  fauta  en  bas  Se  entra  dans 
la  place.  Il  s'alluma  alors  au-» 
dedans  de  la  ville  un  grand 
combat.  Les  plus  braves  des 
habitans,  ranges  dans  des  rues 
étroites ,  faifoient  des  forties  fur 
les  Romains ,  &  les  femmes  jet- 
toient  du  haut  des  maifons  tout 
ce  qu'elles  trouvoient  de  pro- 
pre pour  fe  défendre.  Cela  con- 
tinua de  la  foi-te  durant  fix  heu- 
res ;  mais  enfin  ,  ceux  qui  pou- 
voient  réfifter  ayant  été  tués  , 
le  relie  du  peuple  ,  tant  jeunes 
que  vieux  ,  fut  égorgé  dans 
les  maifons  Se  dans  les  rues  , 
fans  qu'on  épargnât  aucun  de 
ceux  que  leur  fexe  rendoit  ca- 
pables de  porter  les  armes  ,  ex- 
cepté les  enfans  qui  furent  em- 
menés efclaves  avec  les  fem- 
mes. Leur  nombre  étoit  de  deux 
mille  cent  trente  ;  &  celui  des 
hommes  tués  dans  les  deux 
combats  fut  de  quinze  mille. 

JAPHÉNlÈNS,/^;7A^;zi, 
Va^ivoi  ,  les  habitans  de  Japha. 
ycye{  Japha. 

JAPHET,  Japhet,  faVÇ» 
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Xo)  eû  ordinairement  nommé  le 
troifîème  dans  Tordre  des  en- 
fans  de  Noé.  lï  paroît  cepen- 
dant qu'il  étoit  Taîné  des  trois 
fils  de  ce  Patriarche.  Japhet 
naquît  l'an  500  de  Noé.  MoiTe 
dit  expreflement  qu'il  étoit  le 
plus  ancien  des' fils  de  Noé,  fui- 
vant  la  tradudlion  des  Septante 
&  de  Symmaque-  Le  même  Moï- 
fe  dît  que  Cham  étoit  le  plus 
jeune  des  trois.  Ciim.didicijfet 
Noe^  qua  fecerat  ei  filius  fuus  mi- 
ner. Enfin ,  Moïfe  dit  que  Sem  , 
deux  ans  après  le  Déluge  ^  n'a- 
voit  que  cent  ans.  Ainfî  ,  Ja- 
phet étoit  le  plus  ancien  des 
trois. 

Japhet  eut  pour  partage  l'Eu- 
rope àc  une  partie  de  l'Afie. 
Ses  defcendans  pofTéderent  tou- 
te l'Europe  ,  &  les  ifles  de  la 
Méditerranée  »  tant  celles  qui 
appartiennent  à  l'Europe  ,  que 
celles  qui  dépendent  de  l'Afie. 
Ils  eurent  toute  l'Afie  mineure, 
&  les  parties  feptentrionales 
de  l'Afie  au-deflus  des  fources 
du  Tigre  &  de  rEuphrate.Noé, 
en  bénilTant  Japhet,  lui  dit: 
Q^ue  le  Seigneur  dilate  Japhet  ; 
que  Japhet  demeure  dans  les  ten^ 
tes  de  Sem  ,  &  que  Chanaanfoit 
fon  efclave.  Cette  bénédiiflion  de 
Noé  s'accomplit,  lorfque  Tes 
Grecs  ,  &  après  eux  les  Ro- 
mains portèrent  leurs  conquêtes 
dans  l'Aiîe  &  dans  l'Afrique  , 
où  Sem  ÔC  Chanaan-  avoient 
leur  demeure  &  leur  domina- 
tion. 

Les  enfans  de  Japhet  furent 
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Gomer  ^  Magog ,  Madaï  ,  Ja« 
van  ,  Thubal ,  Mofoch ,  &  Thi- 
ras.  L'Écriture  dit  qu'ils  peu- 
plèrent les  ifles  des  nations  ,  6c 
s'établirent  en  divers  païs.,  cha- 
cun fuivant  fa  langue  ,  fa  fa- 
mille Ôc  fon  peuple.  Quelques- 
uns  croyent  que  Gomerfut  père 
des  Cimbres  ou  Cimmérieos  ; 
Magog ,  des  Scythes  ;  Madaî  , 
des  Macédoniens  ou  des  Medes; 
Javan  ,  des  Ioniens  &  des 
Grecs  ;  Thubal ,  des  Tîbarc- 
niens  ;  Mofoch,  desMofques  oti 
RuflTes  ;  &  Thiras ,  des  Thraces. 
Mais  ,  ncTus  parlons  de  chacna 
de  ces  defcendans  de  Japhet  > 
fous  leurs  articles  particuliers. 
Sous  le  nom  d'ifles  des  Nations, 
les  Hébreux  entendent  les  ifles 
de  la  Méditerranée,  &  tous  les 
païs  féparés  par  la  mer  du  con-^ 
tinent  de  la  Paleiline,  où  ils 
ne  pouvoient  aller  que  par  mer; 
tomme  TEfpagne  »  les  Gau- 
les ,  l'Italie ,  la  Grèce»  TAfîc 
mineure. 

Outre  les  fept  fils  de  Japhet» 
dont  on  vient  de  parler,lesSep"»' 
tante  ,  Eufebe^  ia  Chronique 
d'Alexandrie  &  Saint  Auguftîn , 
Itii  en  donnent  un  huitièrae,noni« 
mé  Eliza  »  qui  n'efl  ni  dans 
l'Hébreu',  ni  dans  le  Chaldéen» 
L^s  Arabes  donnent  auflî  à  Ja- 
phet un  fils  ,  dont  il  n'eft  point 
parlé  en  cet  endroit,  fçâvoir  » 
Cozar  ,  qui  fe  retira  ,  dit  -  on  , 
fur  les  bords  du  Volga,  où  il 
bâtit  une  ville  «  à  qui  il  donna 
fon  nom.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 
fou  tiennent   q^   les    Ifraéiites 


C«)  Genef.  c.  5.  v.  31.  «*  9.  v,  %j*  c.  lo  v«  t.  ér  fii*  c.  ii.  v*?D» 
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des  dix  Tribus,  emmenés  cap- 
tifs par  les  rois  d'AiTyrie  ,  paf- 
ferept  dans  le  païs  de  Cozar  , 
&  s'avancèrent  jufques  dans  la 
Tartarie  &.  dans  la  Chine. 
Mais  y  les  Hébreux  foutien* 
nent  que  Cozar  étoit  feulement 
petit  -  iîis  de  ïaphet  par  To- 
garma.  C'eft  ce  que  l'on  trouve 
dans  Jofeph  fîls  de  Gorion  ; 
mais  9  on  ne  le  voit  nulle  oart 
dans  le  texte  Hébreu. 

Arnobe  le  jeune  fur  le  pfeau- 
me  cent  quatrième  ,  dit  que  Ja- 
phet  pofféda  le  fleuve  du  Tigre, 
êc  deux  cens  païs  ou  provinces, 
qui  parloient  vingt -trois  lan- 
gues ;  enforte  que  ces  vingt- 
Jtrois  langues,  jointes  aux  autres 
langues  de»  iîis  de  Cham  6c  de 
Sem  ,  fonr  en  tout  foixante- 
douze  langues  y  ôc  que  tous  les 
païs ,  peuplés  par  les  trois  fils 
deNoé  ,  font  au  nombre  de  mille. 

Les  Mufulmans  mettent  Ja- 
phet  au  nombre  des  Prophètes 
envoyés  de  Dieu.  Ils  croyent 
qu'il  eft  l'aîné  des  fils  de  Noé , 
&  qi4e  fon  père  après  le  Délu- 
ge lui  donna  en  partage  les  pro- 
vinces qui  font  à  l'orient  &  au 
feptentrion  des  montagnes  d'Ar- 
ménie, fur  lefquellesrarche  s'ar- 
rêta. 

Avant  que  Japhet  partît  pour 
fe  rendre  dans  ce  païs  ,  qui  lui 
étoit  donné  en  partage,  Noë  lui 
fît  préfent  d'une  pierre  que  les 
Turc^s  orientaux  appellent  Giu- 
dé-Tafch  ^&  Senk-Jede,  fur 
laquelle  il  avoit  écrit  le  grand 
nom  de  Dieu ,  par  la  vertu  du- 
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^uel  celui  qui  la  pofTe'doif  ^ii 
pouvoit  faire  defcendre  la  pluiô 
du  ciel  à  difcrétion.  Cette  pier-* 
re  prétendue  s'eft  confervéô 
affez  long-tems  parmilesMo* 
gols.    - 

Lés  Orientaux  donnent  à  Ja-» 
phet  onze  enfans  mâles,  fça* 
voir  ,  I.®  Ginou  Sin  ,  ou  Tchin 
père  des  Chinois  ;  2.**  Seklab 
père  des  Efclavons  .  ou  anciens 
Chalybes  ;  3.®  Manfchuge,  d'oii 
viennent  les  Goths  ou  Scythes, 
appelles  autrement  Gog  &  Ma-« 
gog  ,  ou  Jagiouge  &  Magiouge; 
4.°  Gomari  ,  ou  Gomer,  connu 
dans  Moïfe  ,  que  Ton  croit  être 
le  père  des  Cimbres  &  des 
Germains;  5.*'  Turk,  père  de» 
peuples  connus  fous  le  nom  gé-* 
néral  de  Turcs.  6.°  Khalage  , 
qui  eft  une  race  de  ces  peuples 
nommés  Turcs  ;  7.^  Khozar , 
d'où  font  defcendus  les  Koza- 
riens  ;  8.8  Ros  ,  ou  Rous  ,  père 
des  Ruffes  ,  ou  Mofcovifes  ; 
9.^Soufl*an;  io.*>  Gaz  ;  u.'* Ta- 
rage ,  d'où  font  venus  les  Tur- 
conaans.  Japhet  maria  fes  onze 
fils  à  leurs  propres  fœurs,  afin 
que  lé  païs  qu'ils  dévoient  pof- 
féder  ,  fût  plutôt  peuplé.  En 
effet ,  les  provinces  feptentrio- 
nales  paifent  pour  avoir  été 
peuplées  des  premières. 

JAPHETH,  Japheth,  (a) 
province  dont  il  eft  parlé  dans 
le  livre  de  Judith*  j4  Cilicia  uf» 
que  ad  fines  Japheth  ,  qui  funt 
ad  auflrum.  On  ne  connoît  point 
de  province  au  midi  de  la  Ciii* 
cie  >  qui  aie  été  peuplée  par  Ja^ 


U)    Judith,  c.  %,  V*  ijk 


pheth. 


|>h^th.  Auflî  quelques-uns  vou- 
.droient  lire  JepliUth  ,  ou  Jeph» 
ietiy  au  lieu  de  Japkeih.  D'autres 
lifent  Japha  ,  Jafa  ,  qui  e il  la 
itiême  que  Joppé.  Mais  ^  il  faut 
avouer  que  Ton  ne  fçait  ce  que 
c'eit  que  Japheth  ^  au  midi  dis 
Ja  Ciîicie. 

JAPHIA,  Japhïa  ,  TerSa* 
(  tf  )  roi  de  Lachis  ,  fut  tué  par 
Jofué.  Voye^^  Adonifédec. 

JAPHIA,  Japkia  ,  (^)  un 
des  enfans  que  David  eut  à  Jé- 
rufaleih. 

JAPHIÉ  ,  Japhit  ,  a>a77ci  , 
(c)' ville  de  Paleftine  ,  dans 
la  tribu  de  Zabulon.  Voye\^  Ja- 
phiai 

JAQUESi  Vx>yt\  Jacques. 
JAR  ,  /jr,  mois  des  Hébreux, 
qui  répond  à  notre  mois  d'A- 
vril. Il  étoit  lehuirième  de  l'an- 
née civile  ,  &  le  -fécond  de  Tan- 
hée  Sainte,  &  n'avoit  que  vingt- 
neuf  joursi 

Le  dixième  de  ce  mois  les 
Juifs  font  le  deuil  de  la  mort  du 
grand- Prêtre'Héli  (Se  de  fes 
deux  fils  ,  Ophni  &  Phinées; 
Ceux  ,  qui  n'ont  pu  faire  la  Pâ- 
que  dans  le  mois  de  Nifan  ,  la 
font  dans  le  mois  de  Jar  ^  (k 
de  plus  on  y  je^ne  trois  jours 
jpour  Texpiation  des  péchés 
commis  pendant  la  Pâques 

Le  dix -huitième  jour,  les 
Juifs  comniençoiént  là  moiffbn 
du  froment  trente  -  trois  jours 
après  la  Pâque.  Le  vingt-troifiè- 


.r 


(jgt)  jofu.  C.  10.  V.  5,  ér  /*!• 
{h)   Rc^.  L.  H.  c.  s*  V.  lâ. 
(O  Jo^u.  c.  19.  V.  ta. 
(i)  Pa^ral.  L.  I.  c  9.  v.  4t. 
Km)  Pâfal.  L.  i.  c.  V  V    ^4* 
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me,  ils  célébroient  une  fête  eti 
mémoire  de  la  puriiicati  n  du 
temple  ,  faite  par  Judas  Macca- 
bée  ,  après  qu'il  en  eut  challé  les 
Syriens.  Le  vingt  neuvième,  ifs 
font  mémoire  de  la  mort  du  pro- 
phet    Samuel. 

JARA  i  Jara,  t\  ^^  {  d) 
de  la  race  de  Saiil ,  fut  fils  d'A- 
haz  &  père  d'Alamath. 

JARA  j  Jara  ^  'i  i' ,  (  f  )  fîU 
de  Galaad  ,  fut  père  d'Hari. 

JARAMOTH  ./jfjmc^fA,  (/) 
Vf/x/di/i  i  ville  de  Palelline,  dan« 
la  tribu  d'Iflachar  ,  laxjuélle  fut 
donnée  aux  Lévites  ,  fils  dô 
Gerfcvn,  &  alïïgnée  pour  villd 
de  refuge;  C'çil  apparemment: 
la  même  que  Rameth  ou  Ra-^ 
mothi 

JARCHÀS  ,  Jarchâs  ,  {g) 
philofophe  Indien.  Les  Indiens 
croyoient  fur  une  ancienne  tra- 
dition <  que  les  Noirs  ou  Éthio- 
piens de  rinde  avoient  aban- 
donné leur  paî's  pour  paffer  ea 
Afrique  ,  où  ils  avoient  peuplé 
l'Ethiopie  ,  après  en  avoir  chaf- 
fé  les  Égyptiens  ;  c'eft  Jarchas 
qui  TalFure  à  Apollonrus  dans 
Phiioftfate  ,  &  ce  philjfophé 
Pyth;.goricien  en  paroît  (î  per-^ 
fuadé  ,  que  dans  la  fuite  il  parle 
aux  Éthiopiens  fur  ce  prin- 
cipe. , 

JARDANÛS,  Jardahus.ih) 
Vdp/afoç  i  fleuve  du  Pélopon- 
nèfe  ,  dans  TArcadie.  Homèrei 
en  fait  mention.  Ce  fleuve ,  fe-^ 

f/)  Jofu.  c.  ig,  V.  10.  c.  »i.  V.  »9. 

(^)  viém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  et 
&  BcM.  Lett.  T.  IV.  p.  598. 

(h)  Homer.  Iliad.  L.  Vil.  v.  iij,- 
jp4uf.  p.  195  >  ixt.  Strah.  p.  14^. 
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Ion  Paufanîss ,  couloir  auprès  de 
Ja  ville  de  Phigaléâ.  On  croi- 
roit  que  Paufanias  dit  que  le 
Jardaiirtis  eil  le  même  que  TA- 
cidas,  ce  qui  eil  faux.  Il  èil 
vrai  qu'on  lit  dans  cet  A«uteur ,  ^ 
qu'il  a  appris  d'un  Éphéfien que 
ie  Jardanus  eil  l'ancien  nom  de 
J'Acidas  ;  mais  ,  il  ajoute  qu'il 
n'en  a  aucune  preuve, 

JARDANUS,  Jardanus,  {a) 
TapSoLYoi;  ,  fleuve  de  l'ifle  de 
Crète,  dans  le  voifinage  de  la 
ville  de  Cydonie  ,  félon  Paufa- 
nias. D'autres  en  font  aufli  men- 
tion. 

JARDANUS  ,  Jardanus  ,  {b) 
l'af/«yoçt  un  des  rpis  de  Lydie. 
Les  peuples  lui  confièrent  l'aa- 
torité  fouveraine, après  la  more 
de  Cambîete  ;  fon  crédit  &  Ïq% 
artifices  Ip  placèrent  fur  le  trô- 
xie.  Il  eil  certain  du  moins  que 
Paléphate  Je  met  au  nombre 
des  Rois,  qui  ont  commandé 
dans  la  Lydie  ;  &  ce  fentiraent 
lui  efl  commun  avec  Hérodo- 
te ,  Apollonius  &  Diodore  de 
Sicile,  qui  fans  lui  donner  ce 
titre  ,  parlent  cependant  de  ma- 
nière à  ne  lailTer  aucun  doute 
fur  cet  article.  Ajoutez  à  cela  , 
qu'Omphale  fa  fille  prit  après 
lui  les  rênes  du  gouvernement; 
je  dis  fa  fille  ,  parce  qiie  le 
poète  Mufée  ,  &  les  Hiiloriens 
que  nous  avons  cités  ,  ne  font 
point  partagés  là  -  deflfus  ;  il 
faut  néanmoins  en  excepter  Hé- 
rodote ,  qui  ne  fait  aucune  men- 

•    (/i^  Pauf.  p.  ?8^. 

{b)  Herod.  L.  I.  c.  7.  Dioâ.  Sicul. 
p.  165.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript. 
&  fieUf  teti.  Tom»  V.  344.  &  /«iv» 
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riôn  de  .cette  Princefle.  Bien 
piuj^  les  Héraclides ,  félon  lui, 
defccndoient  d'une  efclave  de 
Jardanus  ;  opinion  ,  à  en  juger 
par  le$  apparences  9  établie 
fur  des  fondemens  peu  folides» 
Les  traditions  les  moips  raifon- 
nables  ont  trouvé  des  partifans, 
&  celle-ci  eil  généralement 
abandonnée.  On  ne  fçauroic 
nier  que  dans  les  monupiens  qui 
nous  reilent ,  Omphale  ne  foit 
appellée  fille  de  Jardanus.  Le 
règne  de  ce  Prince  eil  anté- 
rieur à  l'an  1348  aVant  Tere 
Chrétienne. 

JARDEN  ,  nom  donné  en 
Hébreu  au  fleuve  du  Jourdain, 

JARDIN  D'EDEN.  Toye^ 
Eden. 

JARÊ  ,  Jare  ,  y^pàz  <  (  ^  ) 
eil  nommé  le  quatrième  des  en- 
fans  de  Jedlan. 

JARED  ,  Jared.  î  arc/  ,  (d) 
fils  de  Malaléel  ,  ayant  vécu 
cent  foixante-deux  ans,  engen- 
dra Hénocb.  Après  que  Jared 
eut  engendré  Hénoch ,  il  vécut 
huit  cens  ans ,  ôc  il  engendra  des 
fils  &  des  filles  ;  &-rodt  le  tems 
de  la  vie  de  Jared  ayant  été  de 
neuf  cens  foixante-deux  ans  il 
mourut. 

JARÉPHEL  ,  Jarephel  ,  (e) 
ville  de  Paleiline  >  dans  la  tribu 
de  Benjamin. 

JARIB,  Jarih,  l V^  ,  (/) 
fut  le  troifième  des  enfans  de 
Siméon. 

JARIB  ,    Jarib  ,    VaplC  , 

(O  Gcnef.  c.  10.  v.  «6. 

id)  Gcncf.  c.  s>  V.  i^,  18.  êr  fi^, 

(e)  Jcifii.  c  î8.  V.   17. 

(/)    Parai.  L.  1.  c.  4.  v.  «4» 


Xa)  uh  de  ceux  qui  rëvîhteht  de 
Babylone  en  Judée  fous  le  rè- 
gne d'Artaxerxe. 

JARIM,  Jaritn,  Votflfj^  {h) 
montagne  de  Paleftine  ,  \  l'ex- 
trémité feptentrionale  de  la  tri- 
bu de  Juda.  Comme  il  paroît 
certain  que  ce  mot  iignifie 
en  Hébreu  forêt ,  cette  mon- 
tagne eki  étoit  fans  doute  cou- 
verte. 

.  JASA  ,  ctt  Jassa  ,  Jafa  ,  (c) 
J^ff^  9  î'a2'^\  ville  de  Paleftii^e, 
fîtuée  au-delà  du  Jourdain,  dans 
la  tribu  de  Ruben ,  &  près  de 
laquelle  lé  roi  Séhon  fut  défait 
par  Moï(*e.  Elle  fut  donnée  à  la 
tribu  de  Rubfen.  C'eft  apparem- 
ment la  même  que  Jeffa  ,  fîtuée 
au  nord  &  aflez  près  d'Ar  , 
capitale  des  Moabites.  Elle  fut 
rédée  aux  Lévites. 

JASA  ,   Jafa  ,   (d)  lieu  dont 

11  eft  parlé  datis  une  prophétie 

d*ïfaïe  ;    Clamavit    Htfthon    & 

Eleale  ;  itfque  Jaja  aîidita  eft  vox 

t'Jtum  ;  fufer  hoc  expediti  Moab 

ululabunt  ,  anima  eorum  ululabit 

y7^/\Ceft-à.dire:  ^^  Héfébon  & 

»  Eléale    jetteront  de    grands 

»  cris  ;  leur  voix  fe  fera  en- 

*>  tendre  jufqu*à  Jafa  ;  les  plus 

»  vaillans  de  Moab  s*écrieroht 

>3  de  douleur,   &   !a    vie   leur 

»  fera  à  charge. ccll  s'agit,  dans 

ce  paflage  ,  de  deux  villes  des 

(«)  Efdr.  L.  I.  c.  S.  ▼.  l'f. 

{hj  Jofu.  c.  15.  v>  10. 

(O  Numet.  c.  si.  vi  15.  l^eutet.  t. 
i.  V.  %x,  Ju(u.  c.  1$.  Vi  i&.  Parai.  L.  I. 
t.  6.  V.  -78. 

[d)  iCîï  c.  15,  V.  4. 

(c)  Jofu.  c.  \%.  V.  15.  c.  ti.  V.  j6  ,'37. 

(/)   Parai.  L.  I.  c.  %.  v.  iSi 

{£)  £fdr,  L.  1.  c.  10.  V-  37* 
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Moatîtes.  Jafa  étcit ,  comme  oxi 
vient  de  voir  ,  une  ville  voifînd 
de  leur  capitale  ;  ainfi  ,  cettô 
Jafa  eil  la  même.  L. es  nouvelles 
verfions  fur  THébreu  portent 
Jahaz. 

JASAR,  J^fdty   la    même 
ville  que  Jafer.  Voye[  Jafer. 

^ JASER  ,  Jafer,  !«(:;.,  (f) 
vîlle  de  Paleftine ,  au  delà  du 
Jourdain  ,  donnée  à  la  tribu  dé 
Gad  >  puis  cédée  aux  Lévites* 
Elle  étoit  au  pied  des  monta-* 
gnes  de  Galaad  y  Se  près  du 
torrent  de  Jazer  ,  qui  formé 
Un  ruiffeau  qui  fe  décharge 
dans  le  Jourdain* 

JASER,  Jafer,  ïx^àp,  (/> 
fut  fils  de  Caleb  &  d*Azuba. 

JASl ,  Jaji  y  un  3e  ceux  ,  (g) 
qtïi  ayant  époufé  une  femme 
étrangère  ,  s  en  fépara  après  lé 
retour  de  la  captivité  dâ  Baby-^ 
lone* 

JASIEL,  Jajîei,  AVaV,  (h) 
l'aîné  des  enfans  de  Nephthali* 
Il  eft  aufG  appelle  Jéiiel.  roye{^ 
Jéfîel. 

JASIEL,  Jaftel,  îW/;.,  (i) 
de  Mafobia  ,  étoit  Un  des  bra- 
ves de  l'armée  de  David. 

JASION  ,  Jafon  ,  Icoivr ,  (k) 
'fils  de  Jupiter  &  d'Eîeûre  l'une 
.    des  iîMes  d'Atlas ,  naquit  dan^ 
rifle  de  Samothrace.  Il  fut,  dit- 
on  ,  aimé  de  Cérès  ;   c>ft-à- 


(h)  Gehcf.  c.  46.  V.  «4. 

(0    l'aral.  L.  ].  c.  11.  y.  45. 

(^)  Homet.  Odyfl.  L.  V.  v.  ij^', 
Diod.  Sicul.  f».  12}  1 114.  Ovid.  Metam* 
L.  IX.  c.  is.  \fyth.  par  M.  TAbb.  Ban* 
Tom.  I.  pag.  ij».  1- IV.  p.  41»^  ^,* 
Tonn.  V.  pag  ixo.  ér  fui  v,  Mém.  d« 
PAcad.  d  s  Infcript.  ^  Bell.  Letl.  1*, 
XlV.  p.  ivy.  Tom.  XVr.  p.  ^la. 
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dire,  fans  doute  ,  qu'il  s'appli^ 
qua  toute  fa  vie  à  Tagriculture. 
On  ajoute  qu'il  eut  de  Cérès  , 

'\Pjatus  dont  cette  déeffe  accou- 
cha dans  rifle  de  Crète.  Il  n'eïl 
J>as  furprcnant  qu*un  Prince  ri- 
che &  pujffant,  tel  que  dut-être 
Jafion,  ait  été  donné  poui^  père 
au  dieu  dès  richeffes. 

Jupiter  ,  voulant  diftînguer 
Jafion  de  fes  autres  fils,  lui  en- 
feigna  lei  myftères  facrés.  Ils 
étoient  déjà  établis  dans  Tifle 
de  Samothrace  ;  mais  ,  il  y 
ajouta  alors-^des  cîrconftances 
qui  ne  furent  connues  que  des 
Initiés.  Jafion  paraît  être  le 
preitiier   qui   y    ait   admis   des 

.  étrangers  ;  ce  qui  donna  un  très- 
grand  luilre  à  cette  initiation. 
Ce    Prince   étant  refté  dans  fa 

Îatrie  ,  pendant  que  fon  frère 
)ardanus  étoit  allé  s'établir  fuf 
les  côtes  de  la  Troade  ,  y 
reçut  Cadmus ,  ôc  lui  donna 
en  mariagje  fa  foeur  Harmonie  ; 
car,  dit^Diodore  de  Sicile, 
les  Mythologues  Grecs  fe 
trompent  lorfqu'ils  foutiennent 
qu'elle  étoit  fœur  dé  Mars.  Les 
Dieux,  ajoute  Diodore  de  Si- 
cile ,  voulurent  fe  trouver,  à 
la  célébration  de  ce  mariage  , 
&  ce  fut  la  première  fois  qu'ils 
allîfterent  à  une  pareille  céré- 
monie. Chacun  d*eux  y  vint 
«vec  fon  préfent,  &  CérèS  qui 
<)imoit  tendrement  Jafion  ,  y 
porta  du  bled.  Et  c'efl  là, 
îelon  cet  Écrivain  ,  l'origine 
delà  fable.  Jafion,  continue-t- 


il  au  même  endroit  ,*époufil 
e*nfuite  Cybele  ,  dont  il  eut 
un  fils  nommé  Corybas  ,  ôc  fut 
mis  peu  de  tems  après  au  rang 
des  Dieux. 

Denys  d'HalicariiafTe ,  au-- 
teur  auflî  exa^  que  bien  inf- 
truie  des  antiquités  Grecque». 
&  Romaines,  parle  ainfi  de  ce 
perfonhage.  Jupiter,  ayant  épou- 
fé  Eleéhe  fille  d'Atlas,  en  eiu: 
deux  fils,  Dardanus  &  Jafus^ 
Celui  -  ci  ne  fut  point  marié; 
mais ,  Dardanus  époufa  Chryfé 
Bile  de  Pallas ,  dont  il  eut  Idée 
&  Dimànte,  quiluifuccéderent; 
mais,  un  déluge  particulier  à 
TArcadie  où  ils  regnoient  , 
ayant  obligé  Jafus  ôi  Dardanus 
d'en  fortir ,  ils  allèrent  cher- 
cher fortune  ailleurs.  Dardanus 
devint  enfin  le  chef  de  la  cor 
lonie,  parce  que  fon  frère  Ja- 
fus fut  écrafé  d'uiî  coup  de  fou- 
dre j  pour  avoir  attenté  à  l'hon- 
neur de  Cérès.  Homère  dit  la 
même  chofe  au  fujet  de  la  more  ■ 
de  Jafion,  auffi  bien  qu'Her- 
mippus  ,    dans   Hygin. 

J  A  S  1  U  S  ,  Jafius.  Voye^ 
lafiusé 

JASO  ,  Jajç  ,  {a)  fill«  d'Ef- 
culape  ,  étoit ,  chez  les  Grecs, 
la  Déeffe  de  la  maladie.  Ella 
eft  repréfenrée  fur  un  monu- 
ment où  fe  trouve  alifli  Efcu- 
lape.  Une  efpèce  de  boëte 
qu'elle  porte  à  la  main  ,  pour- 
roit  bien  être  cette  boëte 
Pixis  ,  qui  renfermoit  les  re- 
mèdes.   Le    philofophe-  Albrï- 


(4)  Myih    par  M.  TAbb,  Ban.  Tom. 
1<  p#  344.  T*  V.  p.  «74 ,  »86.  Mém.  de 


I  TAcad.  des  Infcrlpt,  &  B«ll.  Lett.  Tom« 
1  V.  p.  ayS. 
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Ijrus  la  met  parmi  les  fymba- 
ïes  d'Efculape,  Indatus  habitu 
medici  fedens  ,  in  eujusfinu  erant 
fix'tdes  unguentorum  ,  6cc. 

JASON  ,  Jafon  ,  Vda^y  ,  {a) 
fils  d'Efon  &  d'Alcimède.  Son 
père  ,  qui  étoit  roi  d'Iolcos  ^ 
ville  de  Th&fTalie  ,  fut  détrôné 
par  Pélîas.  Celui-ci  ,  pour  s'af- 
Airer  la  pofTeflion  d'une  cou- 
foflne  qu'ii  venoit  d'nfurper  , 
lorfqu'il  apprit  qu'Alcimède 
étoit  accouchée  d'un  fils ,  cher- 
cîia  tous  les  moyens  de  le  faire 
périr  ,•  parce'  que  l'oracle  qu'il 
avôit  confulcé  après  fon  ufur- 
patioti  ,  lui  avoit  j^rédit  qu'il 
îeroit  détrôné  par  un  Prince  de 
le  race  des  Éolides*  Efon  & 
Alcimède  ,  qui  pénétrèrent  les 
mauvais  defTeins  du  tyran  ,  fi- 
rent courir^le  bruit  que  le  jeu- 
ne Diomède  {]  c'étoit  le  premier 
lioin  de  Jafon  ]  étoit  dangereu- 
fement  malade ,  &  peu  de  jours 
après  ils  publièrent  fa  morr. 
On  fît  même  tous  les  apprêts 
à^s  funérailles  ;  mais  ,  au  lieu 
de  l'enterrer  ,  fa  mère  le  porta 
fecrétement  fur  le  mont  Pélion , 
où  Chîron  ,  l'homme  le  plus 
fage  &  le  plus  habile  de  fon 
tems  ,  prit  foin  de  fon  éduca- 
tion. D'autres  Auteurs  difent  , 
car  il  y  a  beaucoup  de  variété 
fur  ces  anciennes  hiftoires ,  que 
Pélias    Rapprit   qu'Efon    avoit 

(.»)  Plut.  Tom,  r.  pag.  8 ,  480  Diod. 
Sicui.  pagt  170.  cSr  ftq,  pauf.  pag.  91  , 
3^1.  Herod.  L.  IV.  c.  179,  Juit.  L.  XLII. 
e.  a  ,  5.  Strab.  pag.  6  ^  21  ,  45  ,  46 ,  57  , 
149.  i^  f$q»  Ovid. 'Metam.  L.  VII.  c. 
).  <gr-  feq,  Myth.  par  M.  TAtbb.  fian. 
Tpm.  ^VI.  pag.  36»,  ér  fniv,  Antiq. 
ppl,  par  Dp  B«rn.  de  Mon(f.  Toiu.  h 
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un  fîls,  que  lorfqu'il  avoît  déjà 
quelques  années  ,  &  que  pour* 
le  faire  périr ,  il  le  fit  embar- 
quer fur  un  mauvais  vaiffeau  ; 
piaiS  que  s'étant  heureufement 
fauve,  Chiron  le  cacha  dans  foa 
antre.  Pindare  9  qui  convient 
dans*le  fond  de  cette  narration, 
fuppofe  que  Pélias  ignoroit 
qu*Efon  eût  îin  fils ,  parce  qu'AI- 
cîmède  ,  qui  avoit  caché  fa 
grofTefTe ,  l'avoit  envoyé  d'a- 
bord après  fa  naKTance  dans 
l'antre  de  Chîron  avec  beau- 
coup de  foin.  Tous  les  Anciens 
conviennent  que  Jafon  fut  élevé 
par  Chiron  ,  &  le  fcholiafte  de 
Pindare  rapporte  encore  pour 
le  prouver  ,  deux  vers  d*Hé-» 
(iode  ,  où  cela  eft  dit  formelle- 
ment. CeCentaure  lui  apprit  les 
fciences  dont  il  faifoit  lui-même 
*profeiîîon  ,  fuf-tout  la  médeci- 
ne ,  6c  lui  donna  le  nom  de  Ja- 
fon ,  au  lieu  de  celui  de  Dio-» 
mède  qu'il  portoit  auparavant  , 
comme  le  dit  l'ancien  fcholiafte 
de  Pindare. 

Ce  jeune  Prince  ,  âgé  d'en» 
viron  vingt  ans  ,  alla  confulter 
l'oracle  ,  qui  lui  ordonna  de  î^ 
vêtir  à  la  manière  des  Magné- 
liens  ,  de  joindre  à  cet  habille- 
ment une  peau  de  léopard  , 
femblable  à  celle  que  portoit 
Chiron  ,  de  fe  munir  de  deu:^ 
lances,  &  d'aller  dans  cet  équi* 

pag.  161  •  19/$.  Tom.  IV.  pag.  «40. 
Mem.  de  TAcad.  des  Infcript.  cl  fiell, 
Letr.  Tom<  I.  pag.  4*  »  41.  Tom,  III, 
pag.  596.  é^  fitiv.  Tom.  VI.  pag.  10^. 
Tom.  VIII.  p,  «4).  fl^  fuiv.  Tom.  IX, 
ps^.  60.  &  fi*iv»  Tom.  XII.  pag.  y^ 
^/«v.  T.  XIV.  p.  an. 
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page  à  Ja  cour  d'Iolcos ,-  ce. 
qu'il  exécuta  de  point  en  point. 
Pour  aller  du  mont  Pélion  dans 
cette  ville  ,  il  falloit  palTer  i'A- 
lîaure,  fleuve  inconnu  aux  Géo- 
graphes, mais  qui  eft  ainfi  nom- 
mé par  Apollonius  de  Rhedes 
&  par  Lucain,  Ce  fleuve  ou 
plutôt  ce  torrent  fe  trouvant 
aloTs  débordé  ,  Jafon  rencon- 
tra heure^ufèment  fur  les  bords 
une  vieille  femme  ,  c'ctoit  Ju- 
non  ,  qui  s'oflTrit  de  le  paiFer 
fur  fes  épaules.  Dans  le  trajet  , 
le  jeune  Prince  perdit  un  de 
les  fouliers  ;  c'eft  piodore 
de  Sicile  qui  rapporte  cette 
circonftance.  L'oraçlc  qui  avoit 
prédit  à  Pélias  qu'il  feroir 
détrôné  par  un  Prince  du  fang 
d«s  Eplides  ,  avoit  ajouté 
qu'il  fe  donnât  de.  garde  d'un 
homme  qui  paraîtroit  devant 
lui  un  pied  ^nu  ,  l'autre  chauf- 
fé. Pindare  ajoute'  que  Jafon 
^tant  arrivé  au  mili^^u  de  la 
plate  dloîcos  ,  dans  l'équi-r 
page  que  l'oracle  lui  avoit 
prefcrit  ,  attira  l'attention  de 
toute  la  ville  ;  on  étoit  étonné 
de  voir  un  jeune  homme  fi  bien 
fait,&  dans  un  habillement  (i 
extraordinaire.  Pélias,averti  de 
l'arrivce  de  cet  étranger  ,  alla 
lui  -  même  dans  le  lieu  où  il 
^toit ,  Ôc  remarquant  qu'il  n*a- 
vpit  qu'un  fou  lier  ,  il  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  là  celui  dont 
l'oracle  l'avoir  menacé.  Cepen- 
dant ,  il  dilîtmula  fa  furprife  , 
ëç  demanda  à  l'étranger  qui  il 
^toif.  Jafon  ,  fana  s'cfFrayer  du 
danger'  qu'il  y  avoit  à  déclarer 
Jla  vérité  >  lui  dit  hardiment; 


qu'H  éroît  fils  d'Efon.,  &  lui  fas 
conta  de  quelle  manière  il  avoit 
été  élevé  dans  l'antre  de  Chin^ 
ron  ;  enfuite  s'éraiit  adrelTé  aux. 
principaux  de  l'aflemblée  ,  il" 
leur  demanda  où  demeuroit  foa 
père  ,  s'y  fit  conduire  ,  OC  y  fut 
recoanu  ,  fans  que  le  tyran  » 
qui  avoit  remarqué  l'intérêBr 
qu'on  avoit  pris  à  ce  Prince»  ,. 
osât  rien  entrepreudjçe  coùtrft 
lui. 

Phérès  ,  roi  d'une  partie  det. 
la  Tfi^ffalie  ,  averti  de  l'arri-. 
vée  de  fon  neveu,,  vint  à  ïol- 
ces,  accompagné  de  fon  filsi 
Admete  ,  ôc  on  envoya  .cher-> 
cher  Amythaon  ,  qui  b'étoie 
établi  dans  la  Meflenie,  Lorf-» 
que  les  trois  frères  furent  af-«. 
fepT.blçs,  on  employa  cinq^joura 
à  fe  réjouir  ;  le  %ième  ,  dè& 
•  le  matin  ,  Jafon  eut  un  entre- 
tien avec  fon  père  &  fes  oncles^ 
ik  ils  prirent  enlemble  des  me- 
fures  pour  détrôner  Pélias, 
Après  difFi^rens  avis  y  il  fue 
arrêté  qu'ils  iroient  tous  che^ 
lui ,  &.  lorfqu'ils  furent  au  pa-» . 
lais  ,  Jafon  parla  à  fon  onclç 
avec  beaucoup  de  hardieffe  & 
de  force  ,  lui  demanda  la  cou-* 
ronne  qu'il  avoir  ufurpée ,  lui 
reprocha  l  injuftice  de  fon  pro- 
cédé ,  8c  l'exhorta  à  terminer 
leurs  difFérens  à  l'amiable,  l'af- 
fiirant  que  peu  avide  des  biens 
dont  il  s'étoit  mis  en  poflTeffion, 
il  ne  lui  demandoit  que  la  cou- 
ronne ,  ôc  qu'il  confentoit  à  lui 
abandonner  tout,  pourvu  qu'il 
conf-'ntit  à  fon  tour  à  le  lailTer 
régner  en  fa  place. 

t^^Uas  épit  vieu^ç  ,    ôç,   haï 
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6e  fon  peuple.  Un  dVfcours  fi 
hardi  Tétonna  ,  tSi  il  ne  douta 
pas  que  fes  fujets  ,  charmés 
de  la  bonne  mine  de  Jafon  , 
ne  le  foutinflTent  de  toutes  leurs 
forces.  Peut  -  être  même  ,  car 
la  tyrannie  eil  toujours  timide , 
crut -il  qu'il  y  avoit  déjà  un 
parti  formé  contre  lui  ;  ainfi  , 
fans  ofer  refufer  ouvertement 
une  proportion  ii  raifonnable  , 
il  chercha  à  Téluder.  Jafon  ctoit 
dans  rage  où  Ton  aime  la  gloi- 
re ,  &  Péiias  crut  qu*il  l'éloi- 
gneroit  d'Iolcos  ,  en  lui  procu- 
rant les  occafions  d'en  acquérir. 
Il  efpéra  même  pouvoir  lui  pro- 
poser quelque  entreprife  dan- 
gereufe  ,  dans  laquelle  il  pé- 
xiroir  fans  qu*on  pût  lé  foup- 
çonner  d*avpir  voulu  s*en  dé- 
faire. \ 

Selon  Diodore  de  Sicile  , 
comme  Jafon  furpafToic  par  la 
force  de  fon  corps  &  par  le 
brillant  de  fon  efprit  tous  les 
hommes  de  fon  âge ,  il  fouhai- 
toit  ardemment  de  faire  quel- 
que entreprife  qui  fît  parler  de 
lui  dans  tous  les  (iecles.  Il  fça- 
voit  que  Perfée  &  quelques  au- 
tres s*étoient  acquis  une  répU' 
tation  immortelle  par  leurs  ex- 
ploits extraordinaires  ,  ôc  en 
portant  la  guerre  loin  de  leur 
pais.  Leur  gloire  le  piqua  d'é- 
mulation. Il  communiqua  fon 
defil^in  au  roi  Péiias  qui  y  con- 
fentit  aifément  ,  non  pas  tant 
par  l'envie  qu'il  eût  que  ce 
jeune  homme  s'acquît  de  l'hon- 
neur ,  que  parce  qu'il  fouhai- 
toit  qu'il  pérît  en  quelque  ren- 
coatre  périlleufe. 
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Cependant  ,  la  Grèce  étoic 
en  paix  ,  6c  n'avott  plus  alors 
de  monftfçs  contre  lefquels  il 
ptût  l'expofcr  ;  c'eft  la  remar- 
que de  Valérius  Flaccus*  Her- 
cule avoit  détruit  les  brigands 
&  ïe%  montres  ,  qui  avant  lui 
JnfeAoient  ce  beau  païs.  Ainfi  ,• 
le  tyran  fongea  à  l'engager  à 
une  expédition  qui  alors  éroit 
regardée  comme  très-périlleu- 
fe  ;  le  Pont  -  Euxin  fur  lequel 
il  réfolut  de  l'envoyer,  étant  , 
fuivant  la  remarque  de  Diodo- 
re de  Sicile  ,  rempli  de  cor- 
foires,  &i  la  navigation  en  étant 
difficile  par  les  écueiîs  qui  s'y 
rencontroient.  Un  jour  ,  Péiias 
ayant  fait  venir  Jafon  dans  fon 
palais  ,  lui  dit  que  l'infortuné 
Phryxus  leur  parent,  &  defcen- 
dant  comme  eux  d'Éolus  ,  avoit* 
été  maffacré  dans  la  Colchide, 
ôc  que  fon  ombre  lui  étoit  ap- 
parue pour  l'exhorter  à  le  ven- 
ger Ôc  à  fauver  (es  enfans  ,  qui 
étoient  expofés  chaque  jour  à. 
l'avarice  infatiable  du  tyran  qui 
les  retenoit  à  fa  cour.  Il  ajouta 
qu'il  étoit  bien  difpofé  à  lui 
céder  la  couronne  qui  lui  ap- 
partenoit  légitimement  ;  mais 
que  comme  un  devoir  de  reli- 
gion l'engageoit  au  voyage  de 
la  Colchide  ,  qu'il  n'étoit  pas 
en  état  de  faire  ,  il  efpéroic 
qu'il  voudroit  bien  s'en  ac;quit- 
ter  pour  lui  ,  &  fatisfaire  les 
mânes  irrités  d'un  parent,  qui 
deniandoit  vengeance.  Pour  fai- 
re mieux  goûter  cette  propo- 
(îtion  à  Jafon  ,  &  lui  donner 
plus  d'envie  d'entreprendre  le 
voyage ,  il  lui  apprit  que  Phry- 

D  iv 
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?cui  ,  lorfqu*il  avoît  été  oblîgé 
d'abandonner  Thfbes  ,  avoit 
emporté  avec  lui  unç  toifon 
précieufe  ,  dont  la  conquête 
renrichiroit  en  même  t  tems 
qu'elle  lecombleroit  de  gloire. 
fatigué  par  des  fondes  effrayans , 
ajouta  enfin  Pelias  ,  j^ai  fait 
confuher  VoracU  (T Apollon  ,  6» 
y  ai  appris  qu'il  fallait  nécejfai- 
rement  appaijer  les  mânes  de  Phry- 
xus  ,  &  les  ramener  dans  la  Grè- 
ce. Mais  y  mon  grand  âge  efl  un 
oh  (lac  le  à  un  fi  long  voyage. 
Yous  qui  êtes  dans  la  fleur  de  la 
jfuneffe  ,  vous  êtes  en  état  de  l'en- 
treprendr-e  ;  votre  devoir  vous  y 
fTJgage  ^  la  gloire  vous  y  appelle  y. 
vous  fdtisfer^:^  par- la  a  un  de- 
voir dont  je  ne  peux  m* acquitter  ; 
6»  je  jure  par  Jupiter  de  qui  nous 
cirons  vous  &  moi'  notre  origine  , 
^ue  dès  que  vous  fere:^  de  retour , 
je  vous  placerai  fur  le  tr^ne  qui 
'vous  appartient*  Cette  propor- 
tion fut  fort  du  goûtde  Jafon, 
elle  fut  approuvée  de  tout  le 
Gonfeil  ;  ÔC  le  jeune  Prince 
s'étant  retiré  pour  en  conférer 
avec  Ton  père  &  fes  oncles  ,  ils 
réfolurent  d'un  commun  accord 
de  la  faire  publier  dans  toute 
la  Grèce  ,  pour  inviter  la  jen- 
nefïè  à  fe  joindre  avec  Jàfon 
dans  une  expédition  fî  glorieu- 
fe  &  fî  utile. 

Mais, avant  que  de  paflTer  outre, 
îl  faut  rapporter  les  différentes 
traditions  qui  nous  ont  con- 
fervé  cette  hiftoire.  Tous  les 
Anciens  conviennent  bien  que 
Pélias  fit  à  Jafon  la  propofition 
de  la  conquête  de  la  toifon 
lâ-pr  ;  mais  ^  ils  ne  racoqtenc  pa < 
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tous  comme  Pindare  Tarrlvée 
de  ce  Prince  à  la  cour  d'Iolcos, 
Voici  ,  félon  ApoUodore  , 
Tzetzès  &  Zénobius  ,  l'occa* 
fion  qui  l'y  amena.  Pélias  , 
voulant  faire  à  Neptune  un  fa-» 
crifice  folemnel  fur  le  bord  da 
Ja  mer  ,  invita  à  cette  cérémo* 
nie  plufieurs  de  fes  amis  ,  &. 
manda  à  Jafon  ,  qui.  menoic 
une  vie  retirée  à  la  campagne, 
de  s'y  trouver.  Comme  il  paf- 
foit  le  fleuve  Anaure  ,  il  per-? 
dit  un  de  fe^  fouliers ,  &  fe  pré« 
fenta  devant  fon  oncle  ,  n'ayant 
qu'un  pied  chaufTé.  Pélias  y  à 
cette  vue  ,  fe  relfouvenant  do 
l'oracle ,  tira  Jafon  à  part  ,  ÔC 
lui  demanda  ce  qu'il  feroit  s'il 
étoit  Roi  ,  Sl  qu'il  connût  un 
homme  -qui  devoit  le  détrôner, 
Jafon  ,  foit  par  hazard  ,  foit 
par  une  infpiration  de  Junoii 
qui  l'aimoit  ,  &  qui  haïffoit  Pé-? 
lias  ,  parce  qu'il  ne  l'honoroit 
pas  comme  les  autres  divinités, 
répondit  fur  le  champ  qu'il  en- 
verroit  cet  homme-là  à  la  con-^ 
quête  de  la  toifon  d'or  ;  iàr 
deifus  Pélias  lui  apprit  la  ré-e 
ponfe  de  l'oracle  ,  6i  dit  qu'il 
ne  pouvoit  plus  s'eoïpêcher  de 
fubir  l'arrêt  ,  qu'il  avoit  lui- 
même  didté  ,  ce  qu'il  accepta  do 
bonne  grâce. 

A  ce  récit  ,  les  Anciens  ont 
mêlé  la  t.ble  des  amours  de 
Junon  6i  de  Jafon.  Que  Jafon  , 
dit  le  fcholialle  de  Pindare  , 
ait  été  doué  d'une  grande  beau- 
té ,  la  chofe  n'eft  pas  douteufe, 
puifque  plufieurs  Auteurs  ont 
écrit  que  Junon  fut  paliionné-r 
ipent  an^oureufe  de  lui.  Serviujj 


J  A 

an  feulement  que  cette  DéeflTe 

Vaimoii ,  parce  que  s'étani  pré- 
^mée  à  lui  fous  la  figure. (l*une 
vieille  femme  ,  &  l'ayant  prié 
de  la  pafler  au-delà  du  fleuve 
Anauf  e ,  ce  jeune  Prince,  fans 
iiçavoir  que  c'étoit  Junon  ,  lui 
avoit  rendu  ce  fcrvice  ,  qu'elle 
n*avoit  jamais  oubliée  En  quoi 
Servius  diffère  des  autres  An- 
ciens, qui  difent  que  ce  fut  Jur 
non  qui  prit  Jafon  fur  fes  épau- 
les pour  lui  faire  pafler  ce  fleu- 
ve. D'autres  Auteurs  enfin  pré- 
tendent que  Junon  n*avoit  de 
i'aflfeftion  pour  Jafon  ,  que 
parce  qu'elle  le  regardoit  com- 
me un  homme  qui  devoir  un 
jour  la  venger  de  Pélias  qu'elle 

,  haïflbit. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  Jafon  qui 
s*afpiroit  qu'à  la  gloire  ,  pré- 
voyoit  bien  les  dangers  de  fon 
expédition  ;  mais  >  ne  la  jugeant 
pas  impofGble  ,  il  fe  flattoit  de 
tirer  un  plus  grand  honneur 
d'un  plus  grand  nombre  de  dif- 

'  fcultés  vaincues.  Il  fit  d'abord 
conftruire  au  pied  du  mont  Pé- 
lion  un  vaifleau  qui  furpaflbit 
par  fa  grandeur  &  par  fon  ap- 
pareil tous  ceux  que  l'on  avoit 
vus  jufqu'alors.  Car  ,  avant  ce 
tems-là,on  n'avoit  navigé  que 
dans  des  barques  ou  de  petits 
vaiiTeaux  marchands-  Mais  ,  la 
jnagnificence  de  ce  vaifleau  ,  8c 
la  hardieife  du  motif  qui  i'avoit 
/ait  conflruire  ,  frappèrent  dé- 
tonnement  toute  la  Grèce  ,  & 
infpirerent  à  tout  ce  qu'il  y 
^voit  de  jeunes  gens  diilingués 
^ar  leur  naiâance  ou  par  leur 
ir^leuf  y  Mn  défît  atd^n^  dUç^ 
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cofflpagner  Jafon  dans  cette  ex- 
pédition. Pour  lu^,  ayant  lan-* 
ce  fon  vaifTeau  à  l'eau ,  &  Tayanc 
abondamment  pourvu  de  tout  ce 
qui  croit  néceiTaire  pour  éton- 
ner les  barbares ,  il  choifit  les 
plus  confidérables  d*eotre  ceux 
qui  s'étoient  oferts.  Il  n'en  prit» 
feion  Diodore  de  Sicile  ,  que 
cinquante- quatre  »  dont  les  plus 
fameux  ,  outre  Jafon  même  au- 
teur de  l'cntreprife  ,  furent 
Caftor,  Pollux  »  Hercule  ,  Té- 
lamon  ,  Orphée  ^  Atalante  fille 
de  Schœnée  ,  &  les  fils  de  Thef» 
gius.  Quelques  Mythologues 
difent  que  le  navire  qu'ils  mon- 
tèrent fut  ttommd  Argo  du  nom 
de  celui  qui  I'avoit  confiruit  » 
Se  qu'Argus  s'embarqua  au(& 
afin  d'être  toujours  prêt  à  ra- 
commoder  le  vaifleau  s'il  en 
avoit  befoin  dans  la  route,  mais» 
quelques  autres  prétendent  que 
ce  nom  n'a  été  donné  à  ce  vaif< 
feau  que  pour  marquer  fa  gran- 
de vîteffe  ;  Its  anciens  Grecs 
ayant  exprimé  le  mot  prompt 
par  celui  d'Argos. 

Cependant  ,  les  Argonautes 
s'étant  aiTemblés  ,  fongerent  à 
nommer  un  chef;  &  quoiqu'Her-» 
cule  •  ÔC  par  fa  réputation  ,  âc 
p^  fes  exploits  ,  eût  pu  le  dif-* 
pucer  à  tous  •  ^  à  Jafon  lui-^ 
même  9  il  voulut  bien  cepen^ 
dant  lu\  en  déférer  l'honneur  , 
comme  ^  celui  que  cette  expé« 
dition  regardoit  de  plus  près  « 
érant  proche  parent  de  Phry- 
xus  ,  Se  comme  à  celui  à  qu} 
Pélias  I'avoit  ordonnée. 

Comme  l'art  de  la  naviga^ 
%\o^  éçoit  i^lors  pevfc  connn   | 
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qu'on  ne  s*éloignoit  guère  des 
côtes, &  q\x*o%  prévit  bien  qu'on 
feroir  peut  être  obligé  de  les 
perdre  fou  vent  de  vue  ,  on  s'a- 
crefla  à  Chiron  qu'on  pria  de 
dreâer  un  nouveau  calendrier  , 
&  de  réformer  l'ancien  peu  sûr 
encetems-Ià  ,  parfce  que  comme 
onneconnoifToitpoint  les  rétro- 
gradations, les  équinoxes  6i  4es 
ibiâices  arrivoient  dans  des 
«ems  éloignés  des  points  où  ils' 
avoient  été  fixés»  Chiron  re- 
dfeCale  caleàdrier  ,  &i  en  lit 
wn,  propre  à  diriger  la  naviga- 
tion de  ces  Princes.  C'efl  l'idée 
qu'on  peut  prendre  d'un  pafTa-* 
ge  de  la  Gigantomâchie  ,  rap- 
porté par  Clément  d'Alexan- 
drie. De  fçavoir  maintenant 
dans  quel  point  du  ciel  il  fixa 
les  points  des  équinoxes  ôc  des 
ibiftices  ,  c'eit  ce  qui  eft  inu- 
tile à  notre  fujer.  Nous  remar- 
querons feulement  que  le  calen- 
drier de  Chiron  devoit  avoir 
d'autres  noms  pour  la  plupart 
des  conftellations  ,  que  ceux 
qui  parurent  dans  les  calen- 
driers qui  eurent  cours  dans 
Ja  fuite  ,  puifque  l'expédition 
des  Arcîonautes  y  eft  marquée 
par  plu(ieiirs  traces  ;  il  s'y  trou- 
ve même  des  noms  qui  la  fu^)- 
pofent  faite  ,  comme  celui  de  la 
coupe  de  Médée  ,  ôc  celui  de 
Chiron  lui-même. 

Lorfque  tout  fut  prêt  pour 
Je  voyage  ,  avant  que  de  met- 
tre à  la  voile  ,  Jafon  ,  comme 
le  dit  Apollonius  ,  ordonna  un 
facrifice  folemnel  au  Dieu  au- 
teur de  fa  race  ,  &  à  toutes  les 
éi^tDffé^    qu'il    crut    pouvoir 
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être  favorables  à  la  navîga- 
tion.  Chacun  s'emprcfla  d'ap- 
porter des  pierres  pour  éleveif 
l'autel  ,  qu'on  couvrit  de  bran- 
ches d'olivier.  Après  les  ablu- 
tions ordinaires  ,  le  Prêtre  ré- 
pandit deflus  de  la  fleur  de  fari- 
ne mêlée  avec  du  miel  &  de 
l'huile,  immola  deux  bœufs  aux 
Dieux  en  Thonneur  defqueU 
fe  faifoit  le  facrifice  ^  Ôc  les 
pria  de  détourner  les  dangers 
de  la  navigation.  Le  fouverain 
Dieu  du  ciel  ,  ajoute  Apollo- 
nius après  Pindare  y  promit  , 
par  ia  voix  du  tonnerre  ,  fon 
fecours  à  cette  troupe  héroï- 
que ,  qui  s'embarqua  après  le 
facrifice. 

Les  Argonautes  étoient  déjk 
dans  le  vaifTeau  ,  lorfque  Chi- 
ron arriva  pour  prendre  congé 
de  fon  cher  Jafon.  Après  l'a- 
voir tendrement  embraffé  ,  ainfi 
que  les  autres  chefs  ,  il  leur 
donna  des  avis  pour  leur  voya-* 
ge  ,  anima  leur  courage  y  &  fit 
des  vœux  pour  Theureux  fuccè» 
de  leur  entreprife.  Ceux  ,  qui 
étoient  accourus  fur  le  rivage 
de  la  mer  ,  paroiflbient  confter- 
nés  ,  &  ne  voyoient  qu'avec 
peine  >  ainfi  que  le  dit  Apollo- 
nius ,  tant  de  Héros  leurs  pa- 
rens  ou  leurs  amis  >  s'éloigner 
de  la  Grèce  &  la  laifler  pref- 
que  fans  défenfe.  Enfin  ,  le 
veht  étant  favorable  ,  le  vai{- 
feau  fortit  du  port ,  &  mit  à  la 
voile. 

Les  Argonautes  ,  étant  arri- 
ves de  nuit  dans  le  fleuve  du 
Phafe  ,  s'arrêtèrent  affez  près 
fïMà  y  qui  étoit  la  capitale  do 


la  C©lchide-  Jafon  fit  d*abord 
des  libations  en  l'honneur  du 
diea  du  fleuve  &  de  ceux  du* 
pais  ;  ^  ayant  jeité  l'ancre  , 
on  délibéra  le.refte  de  la  nuit  , 
fur  la  manière  dont  on  fe  pré- 
feoteroic  tle  lendemain  devant 
le  Roi ,  qui  ayaoc  appxJS  le  def- 
/ein  des  Greci  «  avoir  réfolu 
d*n$  Ton  confeil  >  de  les  faire 
périr. 

Ici  les  Poètes  ont  cherché  à 
embellir  par  de  magnifiques  fie- 
tiçns  ,  une  hiitoire  qui  n'avoir 
ritn  de  trop  furprcnant.  Jafon 
alloit  rederounder  les  trcfors 
d'Athaçias  V  que  Phryxus  avoic 
eiilevéi  ;  &  comme  apparem- 
ment Thiftoire  q,ui  en  faifoit 
mention  ,  étoit  écrite  dans  l'an- 
cienne langue  des  Grecs  ,  qui 
fe  trouvoit  mêlée  de  beaucoup 
de  mots  Phéniciens  que  Cad- 
nuis  avoit  apportés  dans  la  Gre« 
ce  9  mots  qui  préfentoient  fou- 
vent  un  double  fens  ,  on  ne 
maoqda  pas  de  prendre  celui 
qui  fourniffoit  des  idées  poéti- 
ques f  '&c  approchoicle  plus  du 
merveilleux. 

D'abord  ,  les  Dieux  font  mis 
C(|)eu  ,  parce  que  cette  machi-» 
nd  réuiliâbit  ordinairement.  Mi. 
nerve  ^  lunon  .»  aporès  avoir 
tenu  confeil ,  cop:v>e©nent  qu'il 
fkut  rendre  Médée  araooreufe 
de  Jafon  9  ne  dautant  pas  que 
cette  Princefle  ,  qui  poffédoit 
i'act  des  enchantemens  6c  tous 
les  fecrets  de  la  magie  ,  n'em* 
ployât  tous  fes  foins  pour  déli- 
vrer  fon  amant  des  dangers  où 
la. cruauté  du  Roi  alloit  l'ex- 
fQfi^r»  Us  fe  reocobtrereoc  Tua 
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&  l'autre  au  milieu  d\in  bois  , 
près  d'un  temple  confacré  à 
Hécate  ,  dont  iis  alloienr  im- 
plorer le  fecours.  Médée  ,  tou- 
chée 'de  la  beauté  du  jeune 
Grec  ,  lui  promet  toute  forte 
de  fecours,  8c  lui  enfeigne  de 
quelle  manière  il  pourra  vain- 
cre les  obilacles  qu'on  va  lui 
oppofer  pour  conquérir  la  toi- 
fon  d'or.  Jafon  ,  après  avoir 
reçu  les  fermens  de  la  Pria- 
cçiie  ,  &  lui  avoir  promis  une 
fidélité  éternelle  ,  fe  préfente 
hardiment  devant  le  Roi. 

Ce  Prince,troub:é  des  frayeurs 
&  des  présages  d'un  fongefuhef- 
tê  que  les  Dieux  lui  avoient  en- 
voyé ,  iniiruit  auffi  par  !a  re- 
nommée ,  des  aventures  des  Ar- 
gonautes 9  propofa  à  Jafon  des 
conditions  ,  qui  haturellemenc 
dévoient  le  faire  périr.  Il  lui 
ordonna  d'abord  de  mettre  fou« 
le  joug  ,  des  taureaux  ,  pré- 
fnc  de  Vulcùin  ,  qui  avoienc 
les  pieds  &  les  cornes  d'airain  ,  - 
&  qui  jettoient  des  torrens  de 
flammes  par  la  bouche  ôc  par 
les  narrines  ,  de  les  attacher' 
à  une  charrue  de  diamans ,  en- 
fuite  de  labourer  avec  ces  tau- 
reaux ,  quatre  arpens  du  champ 
de  Mars  ,  qui  n'avoient  jamais 
été  labourés  ;  d'y  femer  des 
dents  de  dragon  ,  d'où  dévoient 
fortir  à  l'inltant  des  gens  armés 
6c  pr&ts  à  combattre  ;  de  les 
exterminer  tous,  fans  qu'il  en 
jeflât  un  feul  ;  enfin  ,  de  tuer 
le  dragon  qui  veitloit  à  la  con- 
fervâtion  deMa  toifon  d'or  ,  6c 
d'exécuter  tous  ces  travaux  en 
un  f^ol  jouf.  Jafoo  accepte  Ici 
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conditions  ;  &  le  lendemain  de 
grand  matin,  on  s'aiFemble  dans 
le  champ  dé  Mars;  le  Roi  d'un 
coté,  environné  de  tout  le  peu- 
ple f  qui  étoit  forti  en  foule 
de  la  capitale  ,  de  l'autre  tous 
les  Argonautes  ,  confternés  du 
danger  qu'alloit  courir  leur  chef. 
Ce  Prince,  muni  d'/herbes  en- 
chantées ,  &  d'autres  fecrets 
que  Médée  lui  avoit  donnés  , 
fe  préfente  hardiment  devant 
les  taureaux  ,  les  apprivoife  , 
leur  met  le  joug  ,  laboure  le. 
champ  ,  y  feme  les  dents  du 
dragon  que  Cadmus  avoit  tué 
autrefois  ,  jette  une  pierre  au 
milieu  des  foldats  qui  fortirent 
de  ces  dents  ,  ce  qui  les  met 
en  telle  .fureur  les  uns  contre 
Içs  autres  ,  qu'ils  s'entretuent 
tous  ,  fans  qu'il  en  refte  un 
feul  y  Se  fe  retire  vicflorîeux 
dans  fon  vaifTeau.  La  nuit  fui- 
vante  ,  pendant  que  le  Roi  te- 
lîoit  confeil ,  pour  chercher  les 
moyens  de  faire  périr  les  Grecs, 
Médée  vint  trouver  Jafon  ,  le 
inunit  de  nouveaux  enchante- 
mens  ,  &  ce  Prince  va  avec 
elle  dans  le  champ  de  Mars  f 
chercher  le  dragon  qui  veilloit 
'  à  la  garde  de  la  toifon  d'or  , 
l'alToupit  avec  un  breuvage 
préparé  ,  lui  ôte  la  vie  ,  en- 
hgve  cette  toifon  ,  &  s'embar- 
que avec  elle» 

Jafon  fe  douta  bien  quUi  al* 
loit  être  pourfuivi,  &  il  le  fut 
en  effet.  .Slétès  ,  c*étoit  le  nom 
du  roi  de  la  Colchide  »  *  6t 
promptement  mettre  en  état' 
quelques  vai(Ièaux    qui    parti- 

rçi)t  fous  la  conduite  d'Abfyr-p 
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te  fon  fils  ,  dans  le  defTeïn  de 
pourfuivre  le  raviffeur.  On 
Peut  bientôt  atteint  ;  mais  Ja- 
fon, fuivanr  Onomacrite,  ayant 
pris  terre  avec  fon  beau-frere, 
l'emmena  avec  Médée  dans  un 
lieu  écarté  ,  fous  prétexte  de 
traiter  d'accommodement  ,  oii 
lui  &  Médée  le  maflacrerent  , 
&  répandirent  fes  membres  fur 
la  route  ,  pour  retarder  la  mar-  . 
che  de  ceux  qui  les  pourfui- 
voient ,  &  fe  rembarquèrent. 

•D'autres  racontent  autrement 
cette   aventure   tragique.     Les 
Argonautes  ,  étant  arrivés  aux 
bouches  du  Danube  ,  entrèrent 
dans  l'une  de  ces  bouches  pour 
remonter  ce  fleuve.  Cependant, 
Abfyrte  ,    qui  les  pourfuivoit 
fans   relâche ,  étant   arrivé   au 
même  endroit  y    &   ayant  auffi 
remonté  le  même  fleuve ,  mais 
par  une  autre  bouche  ,  entra  le 
premier  dans  la  mer  Adriati-- 
que  ,  dont  il  occupa  J'entrée  > 
aBn  que   les  Argonautes  ,    qui 
dévoient  néceflairement  y  paf- 
fer  ,   ne  pufTent  lui  échapper. 
Nos  Héros  ,  après  avoir  long» 
tems  navigé   fur  le    Danube  , 
tirèrent  leur  vaifleau  à  fec  ,  & 
le  portèrent  ,  avec  des  travaux 
Ôc  des  peines   infinies  ,  ^  tra* 
vers  les  provinces  &  les  mon-* 
tagnes  qui  féparent  ce  fleuve  de 
la  mer,jufqu'au  golfe  Adriati-» 
que  ,   où   s'écant  rembarques  , 
ils  rencontrèrent  Abfyrte  ,  qui 
fe  mit  en  devoir  de  les  attaquer; 
mais  ,  Jafon  ayant  obtenu  ,  par 
le  moyen  de  Médée  ,  une  fuf-^ 
penfion  d'armes  &  une  entre-» 
vue  ,  poignarda  le  jeune  Pnii^ 
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t*'  j>  8c  après  quelques  expîa- 
lions  ,  il  couvrit  fou  corps  de 
terre*  Enfuite ,  les  Argonautes, 
£tanc  entrés  dans  le  vaiiTeau 
d'Abfyrte  ,  firent  main  -  bafle 
fur  tout  ce  qu'ils  rencontrè- 
rent ;  après  quoi  ils  s'cioigne- 
.rent  à  force  de  rames. 

Leur  vaiffeau  avançoit  tou- 
jours ,  mais  fans  tenir  de  route 
certaine  ,  tellement  qu'il  fut 
porté  par  Içs  flots  jufqu'à  l'en- 
trée de  rOcéan ,  où  il  auroit 
indubitablement  fait  naufrage  ; 
^ais  )  Junon ,  toujours  favora- 
ble aux  Argonautes ,  les  obli- 
gea de  s'arrêter  ,  par  un  grand 
cri  qu'elle  fit ,  &  ayant  reviré 
de  bord  y  ils  furent  portés  par 
les  côtes  Celtiques  ,  au  pais 
des  Liguriens  ,  d'où  étant  entrés 
dans  la  mer  de  Tofcane  ,  ils 
abordèrent  au  port  d'iEéa ,  fé- 
jour  de  Circé  fœur  du  roi  de 
Colchos. 

CïTcé  ,  tante  de  Médée  ,  la 
teçiit  avec  Jafon  ,  fans  les  con- 
noître  ;  ils  avancèrent  l'un  & 
l'autre  ,  les  yeux  bailfés ,  &  fans 
^  proférer  un  feul  mot  ,  jufqu'au 
foyer  facré  ,  où  Jafon  ficha  en 
terre  l'épée  dont  il  avoit  tué 
Abfyrte.  Leur  filence  6c  l'état 
où  ils  paroifToient ,  firent  com- 
prendre à  Circé  qu'ils-  étoient 
coupables  ,  &  elle  fe  prépara 
à  les  expier.  Elle  fit ,  pour  cela, 
apporter  un  jeune  cochon  qui  tet- 
toTit  encore, &  l'ayant  égorgé,el- 
le  frotta  de  fon  fang  les  mains  de 
Jafon  &  de  Médée  ,  &  fit  les 
libations  accoutumées  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  expiateur.  Après 
quoi ,  ayant  fait  jetter  hors  du 
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pafàis  les  reiles   du  facrifice  , 
elldifit  brûler  fur  Tautel ,  det 
gâteaux  pétris  avec  de  la  fari- 
ne ,  de  l'eau  &  du  fel ,  6c  ac- 
compagna toutes  ces  cérémo** 
nies  ,  de  prières  propres  à  flé- 
chir la  colère  des  Dieux  ;  âc 
r^expiation  achevée  ,  elle  fit  af- 
feoir  fcs  hôtes  pour  les  régaler. 
Mais  ,  ayant  enfuite  découvert 
que  Médée  écoit  fa  nièce  ,  elle 
la  chafl^  avec  Jafon  ,  fans  ce- 
pendant leur  faire  aucun  mal  , 
parce  qu'ils  avoient  imploré  fa 
proteifÛon  en  état  de  fupplians. 
Au  fortir  du  palais  de  Circé  ^     * 
le  vaifleau  arriva  à  la  courd'Al- 
cinoûs  roi   des  Phéaciens  ,   où 
fut  célébré  le  mariage  de  Jafoa 
&L  de  Médée.   Ils  trouvèrent  là 
les  Colques  qui  les  cherchoient, 
&  qui  leur  demandèrent  Médée* 
L'afifaire  fut  mife  en    négocia- 
tion ,   &  on  s'en  rapporta  au 
jirgemelit  â'Alcinoûs.  Ce  Prin* 
ce  ,  le  plus  jufle  de  fon  tems  » 
étoit  d'avis  qu'on  rendît  Médée 
à  fon  père  ;  mais  ,  la  Reine  fofi 
epoufe  ,  touchée  des  malheurs 
de  cette  PrinceflTe  ^  propofa  un 
expédient  à  fon  mari  ,  qui  étoit 
de  la  remettre  efFe<flivement  aux 
Colques  qui  la  demandoient ,  fi 
elle  étoit  encore  fille,  mais-quc 
fi  elle  étoit  déjà  femme  de  Ja- 
fon ^  il  étoit  jufte  de  la  laiffer  à 
fon  époux.    Les   Argonautes  , 
informés  qu'Alcinoiis  avoit  fui- 
vi  l'avis  de  la  Reine ,  firent  la 
nuit  fuivante   la   cérémonie  du 
mariage  desv  deux  amans,  ôc  ce 
Prince  les  larfTa  partir. 

Avant  que   de  pafler  outse» 
nous  ferons  ici  une  réflexion  au 
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fujetd'Abfyrte-Le  meurtre  de  ce 
jeune  Prince  ,  envoyé  paP  fon 
père  pour  pourfuivre  les  ra- 
vifleurs  de  la  Toifon  d'or  ,  eft 
généralement  atteflé  par  tous 
les  Anciens  qui  ont  eu  occafion 
de  parler  des  Argonautes.  La 
variété,  qui  règne  dans  la  ma- 
nière dont  ils  content  cet  évé- 
nement, n'eft  pas  une  preuve 
<|u'il  ne  foit  pas  arrivé.  Que 
Médée  ou  Jafon,  ou  que  tous 
les  deux  enfemble  ,  aient  formé 
le  projet  de  faire  périr  ce  Prin- 
ce ,  ou  qu'après  l*avoir  égorgé, 
on  ait  coupé  fon  corps  en  mor- 
ceaux pour  les  répandre  fur  la 
route  des  Colques,  afin  de  les 
engager  à  ramaiTer  fes  membres 
épars ,  &  retarder  par-là  leur 
pourfuite,  tout  cela  ne  change 
rien  au  fond  de  i'hiftoire  ;  feu- 
lement on  doit  préférer  le  récit 
le  plus  vraifemblable.  On  pour- 
roit  donc  fans  grand  inconvé- 
nient fuivre  l'opinion  de  ceux 
des  Anciens  qui  ont  dit  qu'il 
s'étoit  donné  un  combat  fur  le 
Pont-Euxin  ,  lorfque  la  flotte 
d'^étès  eut  joint  les  Argonau- 
tes ,  où  ce  Prince  &  fon  fils  fu- 
rent tués  ;  ce  qui  laifTa  à  nos 
voyageurs  la  liberté  de  retour- 
ner dans*  la  Grèce  par  la  même 
route  par  laquelle  ils  étoient 
venus  ;  ainfi ,  ils  abordèrent  au 
cap  de  ^1alée  ,  comme  le  dit 
pofîtivement  Hérodote. 

Comme  chacun  des  Argonau- 
tes vouloit  s'en  retourner  dans 
fon  pais ,  Hercule  fut  d'avis 
qu'avant  que  de  fe  fépa- 
rer  ,  ils  s'obligeaflTent  tous  par 
ferment  de  fecourir  ceux  d'en- 


tr*eu*queles  accidensdela  fof^ 
tune  obligetoiert  d'implorer  1« 
fecours  des  autres*  II  ajoûti 
qu'il  feroit  bon  de  choifir  le  plu^ 
bel  endroit  de  la  Grèce  pour  y' 
établir  des  jeux.  &  pour  y  ai- 
fembler  tous  les  Grecs  ;  &  qull 
falloit  confacrer  ces  jeux  à  Ju-^ 
piter  Olympien'  Les  Argonau-  ' 
tes  confentirent  au  ferment  & 
aux  jeux  propofés  par  Hercule; 
&  ayant  choiii  le  lieu  de  l'afTem- 
blée  dans  le  pais  des  Élcens 
près  du  fleuve  Alphée,  i's  le  ' 
confacrerent  au  plus  grand  de* 
Dieux  ,  &  l'appellerent  Olym- 
pie  de  fon  nom. 

Cependant,  on  ignoroit  le 
retour  des  Argonautes  ,  ïorfque 
le  bruit  fe  répandit  en  Thefla- 
lie  que  Jafon  &  fes  compagnons 
avoient  péri  dans  des  lieux  voi- 
flns  du  roya'ume  de  Pont.  Péliaa 
crut  que  c'étoit  alors  le  tems  de 
fe  défaire  de  tous  ceux  qui  pou- 
voient  prétendre  à  fa  couronne* 
Il  obligea  donc  le  père  de  Ja- 
fon de  boire  du  fangde  taureau, 
&  il  égorgea  lui-même  Proma- 
chus  frère  de  Jafon  qui  n'étoit 
encore  qu'un  enfant.  Mais,  Ja- 
fon étant  arrivé  de  nuit  dans  \k 
Theffalie ,  fe  retira  dans  un  port 
aifez  éloigné  de  la  vi'.le  d'Iolcos 
pour  n'être  point  apperçu  des 
habitans.  Là  il  apprit  par  un 
inconnu  tout  le  détail  des  mal- 
heurs de  fa  famille.  Chacun  des 
Argonautesétoir  près  de  donner 
du  fecours  à  Jafon  ,  &  de  par- 
tager avec  lui  les  périls  de  for» 
enrreprife  ,  lorfqu'il  s'éleva 
une  conteftation  entr'eux.  Les 
uns  vouloient  que  les  Argonau- 
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tes  fîflent  alors  tous  t^urs  ef- 
forts pour  entrer  dans  la  ville  , 
&  pour  furprendre  le  Roi  ;  les 
autres  au  contraire  étoient  d'a- 
vis que  chacun  d'eux  allât  lever 
des  foldâts  dans  fon  pa'is ,  & 
qu'enfuite  ils  revinffent  tous 
enfemble  faire  la  guerre  à  Re- 
lias. Ceux-ci  alléguoient  pour 
raifon  de  leur  avis,  que  ^'é- 
toit  une  chofe  iropoflibie  à  une 
cinquantaine  d'hommes  de  vain- 
cre un  Roi  qui  avoit  une  puif- 
fante  armée  &  de  très-fortes 
places. 

Pendant  qu'ils  héfitoîent  ainfî 
fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  pren- 
dre ,  Médée  leur  offrit  de  faire 
mourir  le  Roi  par  adrefle  ,  ÔC 
de  leur  livrer  enfuite  le    palais 
fans  qu'ils    fuflent  obligés    de 
s'expofer  à  ajicun  danger ,    ce 
qu'eile    exécuta.  Jafon ,   ayant 
fait  afiembler    enfuite    tous  les 
habitans  ,  fe  juftifîa  fur  tout  ce 
qui  étoit  arrivé  ;  &  il  fît  voir 
que  de  la  manière    dont  il    fe 
vengeoit  de  ceux  qui  lui  avoient 
fait  tort ,  la  punition  étoit  enco- 
re moindre  que  Toffenfe.  Après 
cela  ,  il  donna  à  Âcaile  ,  fils  de 
Pélias ,  le  royaume  de  fon  père; 
il  jugea  qu'il  n'étoit  point  indi- 
gne de  lui  d'avoir  foin  des  fil- 
les du  Roi  ,  &  il  les  maria  tou- 
tes  à    des    perfonnes  illuftres. 
Le  parti  d'Acalle  s'étant  af- 
fermi   avec  le   tems ,  Jafon  fe 
trouva  obligé   d'abandonner  la 
Theflalie  ;  &  s'étant  embarqué 
avec    Médée    fur   un     vaifleau 
nommé  le  dragon,  il  alla  cher- 
cher fortune  ailleurs.  Corinthe 
lui  ofFroit   un  afyle  affuré  ,  Ôc 
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Créon  qtii  y  regnoît  ne  s'op- 
pofapas  f  ou  n'ofa  s'oppofcr  à 
,  fon  entré*  dans  cette  ville,  Ja- 
fon &  Médée  y  vécurent  dix 
ans  dans  une  parfaite  union,  & 
curent  deux  en  fans.  Mais  ,  l'in- 
fidélité de  Jafon  lui  faifanc  per- 
dre le  fouvenir  des  obligations 
qu'il  avoit  à  fon  ép'oufe ,  &  des 
fermens  qu'il  lui  avoit  faits  ^  il 
viola  fans  fcrupule  les  loix  fa- 
crées  de  l'Hymen  9  qui  étoient 
alors  fort  refpeélées;  &  étant 
devenu  amoureux  de  GUucé  y 
fille  de  Créon,  il  l'époufaôc  ré- 
pudia Médée» 

Comme  les  anciennes  hiftoires 
font  toujours  mêlées  de  fables  , 
on  publia  que  Médée  9  pour  fe 
venger  de  fa  rivale  ,  lui  avoïc 
envoyé  une  robe  empoifonnée» 
qui  femblable  à  la  tunique  que 
Déjanire  avoit  donnée  à  Her- 
cule ,  ne  fut  pas  plutôt  fur  le 
corps  de  cette  infortunée  Prin- 
cefle ,  qu'elèe  fe  fentit  confumer 
par  une  flamme  fecrete>  &  mou- 
rut après  avoir  fouffertles  dou* 
leurs  les  plus  cruelles.  On 
ajoûtoit  qu'elle  avoit  mis  aulC  le 
feu  au  palais. de  Créon  qui  y 
périt  ;  ôc  enfin  qu'après  avoir 
mis  en  pièces  fes  deux  enfans  ; 
Phérès  Ôc  Mémercus  ,  elle  s'é<- 
toit  retirée  k  Thèbes  auprès 
d'Hercule  ,  efpérant  qu'il  U 
yengeroit  de  la  perfidie  de  Ja- 
fon ,  s'étant  engagé  avec  les  au* 
très  Argonautes  à  lui  faire  gar- 
der le  ferment  qu'il  lui  avoit  fait 
en  l'époufant ,  de  n'avoir  jamais 
d'autre  femme  qu'elle  ;  mais 
que  n'en  ayant  pu  recevoir 
aucune  fatisfaâion  ,  elk  s'é* 
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toit  retirée  à  Athènes. 

Trogue  Pompée  âvoit  écrit  » 
comme  on  le  voit  dans  Juflin  , 
que   Médée   retourna  dans    Ja 
Colchide  avec  Jafon  ,  qui  s'é- 
toit  réconcilié  avec  elle  ,  &  le 
jeune  Médus;  c]ue  là  ils  avoieitt 
rétabli  ^étès  fur  le  trône  dont 
51  avoit  été  chaffé  par*  une  puif- 
fante  faâion  ;   que  Jafon  avoic 
fait  la  guerre  auic  ennemis  de 
fon  beau-pere  ;  qu*il  avoit  con- 
quis une  grande  partie   de  la 
baffe* Afie ,  &  s'étoir  enfin   ac- 
quis tant  de  gloire ,  qu'on  Tho- 
fiora  comme  un  Dieu  ,  &  qu'on 
voyoit  encore  quelques-uns  de 
fes  temples  du  tems  d*Alexan- 
tire  le  Grand ,  qu'Epheflion  fit 
démolir  y  afin  qu*on  ne  piât  ég§i- 
1er  petfonne  à  fon  maître  ;  en* 
fin  qu'après  la  mort  de  Jafon  , 
Médus  avoit    bâti  la   ville  de 
Médée  en  l'honneur  de  fa  mère, 
&    avoit    donné  fon    nom  aux 
Medes.  Mais  ,  toute  cette  nar- 
ration eft  détruite  par  les  tra-  ^ 
ditions  Grecques,  qui  font  mou* 
rir  Jafott  dans  la  TheffaHe* 

Les  Grecs,  fuivantPaufanias,  . 
avoient  de  vieilles  poëlîes , 
qu'ils  nommoient  NaUpadlien- 
jies,  écrites  par  Carcinus  de  la 
ville  de  Naùpaâe  ,  où  on  lifoit 
que. Jafon  après  la  mort  de  Pé-^ 
lias  avoit  quitté  lolcospour  al- 
ler s'établir  à  Corcyre  ,  &  que 
là  il  avoit  perdu  Mémercus  (otï 
filsainé^  qui  avoit  été  déchiré 
par  une  lionne ,  en  prenant  le 
divertilfementde  la  chaffe  ,  dans 

(a)  Pauf.  p.  %76,  Plct.  T.  î.  p.  195.  ! 
Diod.  Sicul.  pag.  47»  ,  487,  4^8.  Corn,  j 
licp.  in  Timo{b«  c,  4.  Xeaoph.  pt  s^)*  1 
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c?ette  partie    du   continent  ^tft 
ei\  vis-à-vis  de  la  ville  ;  mais  ^ 
elles  ne  nous  apprenoient  riert 
de   Phérès  fon  autre   B\û,   Oa 
avoir  auliî  dans   la  Gtece  d'an- 
ciennes généalogies  d'un  certain 
Cinéthon    Lacédénionien  ^    qui 
rapporroiem  que  Jafon  avoit  ea 
de  Médée  un  fils  appelle  Mé-» 
dus ,  ëc  une  fille  nommée  E^io-» 
pis  ;  mais   tï\  l'un  ni  l'autre  dé 
Ces  deux   Auteurs   ne^difoient 
rien  du  féjour  de  Médée  &  de 
Jafon  à  Corinthe  ,  qui  éroit  d 
clairement  énoncé  dans  l'hiftoi-fc 
re  d'Eumélus".  Ce  dernier  Au- 
teur ajoûtoit  que   Médée  avoit 
eu  plufieurs  enfans    de  Jafon  ^ 
qu'elle    cachoit  foigneufemenf 
dans  le  temple  de  Junon  ,  efpé* 
rant  leur  procurer  par-là  l'im- 
mortalité  ;  qu'enfin  de'chae.  de 
cette  efpérânce ,  &  voyant  que 
Jafon  irrité  corrtr'elle  s'en  étoit 
retourné  à  lolcos  ,    elle  avoit 
pris  le  parti  d'abandonner  Co- 
rinthe ,  de  la  manière  que  nous 
l'avons  raconté. 

Pour  ce  qui  regarde  les  der-^ 
nières  années  de  Jafon  ,  on  fçaif 
feulement  qu'il  mena  un  vie  er-* 
rante  y  fans  avoir  d'étabiiffe- 
ment  fixé;  &  qu'un  jour  fe  re-* 
pofant  fur  le  bord  de  la  mer  à 
l'abri  du  navire  Argo ,  qu'on 
avoit  tiré  à  fec  ,  il  y  fut  écrafé 
parla  chute  d*une  poutre  qui 
s'en  étoit  détachée  ,  ce  que 
Médée  ,  dit  -  on  ,  lui  avoit  pré* 
dit ,  au  rapport  d'Euripide. 

JASOiN  ,  Jafon  ,   l'acrc^K  ,  (tf) 

&  feq.  Cicer.  de  Narur.  Dcor   L   III.  c- 
70.  Rotl.  Hift»  Ànc.  T.  Hl.  p.  374. 
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i(é  à  Pheres  ,  une  des  jàrîiitîpà-  - 
^  "les  villes  de  la  Theflalie  ,  étoit 
d'une  des  meilleures  maifons  de 
cette  ville,  puiflamment  riche 
&  égalehient  ambitieux.  Son 
ambition  lui.infpira  bientôt  lé 
deiïein  de  faire  ufage  de  fes 
grands  bienis  pdUr  forii^  d'une 
condition  privée  qui  tle  tem- 
pliiToit  pas  fes  défirs.  Il  regar- 
doit  la  foumifllon  comme  utl 
joug'  infupportable  ,  6c  difoit 
publiquement  qu*il  afpiroit  à 
la  puiiTance  fouveraine. 

Il  employa  tout  fon  crédit  & 
tous  fes  biens  à  lever  un  corps 
dé  troupes  mercenaires.  Mais^ 
fes  tréfors  ,  quefque  grands 
qu'ils  fuifent ,  ne  fuffifoient  pas 
pour  lei  payer.  Il  avçit  des  pa- 
ïens très-riches  »  mais  ils  ne  fe 
piquoient  paS  de  libéralité.  Il  fut 
donc  obligé  d'ufer  de  plufieurs 
artifices  pour  obtenir  d'eux  les 
fecours  dont  il  avoitbefoin.  Un 
jt)ur,  fes  foldats  étant  près  del 
fe  révolter  pour  leur  paye  > 
qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  leur 
donner,  il  dit  à  deux  ou  trois 
de  ces  mutins  de  le  pourfuivré 
jufque  dans  la  chambre  de  fa 
îîiere  ;  elle  en  fut  fi  épouvantée 
que  ,  pour  fauver  la  vie  à  fon 
fils ,  elle  leur  donna  fur  le  champ 
tout  l'argent  qu'ils  demandè- 
rent. Une  auti?e  fois ,  après 
Avoir  renâporté  une  viifloire  (î- 
gnaléê  ^  il  dît  à  fa  lùeré  que 
Caftor  &  Pollux  en  perfonrie 
l'avoierit  fecouru  dans  lie  com- 
bat,  &  qu'il  a  voit  fait  vcèu  de 
les  traiter  ,  s'il  gagnoit  la  ba- 
taille. U  invita  donc  tous  fes  of- 
liciers  à  un  feilimivec  les  Dieux , 
Tom.  XXtllé 
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&  la  pria  de  lui  aider  à  leur 
donner  un  magnifique  repas.  Sa 
mère  crlit  ce  qu'il  difoit;  elle 
fut  même,  fort  contente  de  là 
piété  de  fan  fils,  &  lui  envoya 
tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus 
précieux,  vafes  ,  tables ,  vaif- 
felle  d'oi:  &  d'argent  ,  &  fes 
meubles  4es  jplus  fiches.  Jafoii 
convertit  auffi-tiôt  toutes  ces  ri- 
chefles  en  mohhoie  pour  payée 
fes  troupes.  Danà  une  autre  oc* 
caiion  ,  étant  entré  chez  fa  mè- 
re ,  il  lui  dit  qu'il  vendit  la  con« 
fulter  fur  dès  chofeS  qui  regar- 
doieftt  l'État;  elle  avoit  avec 
elle  un  grand  nombre  dé  fem- 
mes q.ui  travai'loient  fous  feS 
yeux;  Il  lai  pria  dé  les  faire  re- 
tirer ,  afin  qu'il  pût  lui  parler 
en  fecfet  ;  pendant  ce  téms-là  , 
une  trpupe  dé  fatellires  qu'il 
avoit  apoftés ,  Les  enlevèrent  ^ 
&  il  ne  ^es  rendit  à  fa  mère 
qu'après  lui  avoir  fait  payer 
unef  grofle  fomme  pouf  leur  ran- 
çon. 

Il  en  ufoît  à  peu  près  de  mê- 
me à  l'égard  de  feS  frères.  Il  lui 
étoit  tïé  uri  fils  ,  il  s'agiiïbit  dé 
lui  donner  un  horii.  Il  invita  ch«*z 
lui  les  prîncipiaux  de  la  Thefla- 
lie pour  être  préfensâ  la  céré- 
monie. Mériohès  fon  frère,  quî 
étoit  très-riche  ,  mais  aVaf  e  ,  fé 
trouva  à  cette  aflemblée;  Jafoni 
le  pria  de  faire  les  lionneurs  dé 
la  maifon  ,  foiiâ  prétexte  qu'il 
étoit  obligé  d'aller  à  la  chafle 
pour  fé  procurer  une  partie  det 
provifions  dont  il  aVoit  befoin» 
Tandis  que  fofi  fréfe  étoit  oc- 
cupé à  recevoir  Tes  conviés  , 
JafoD  accompagné  d'une  croupf 
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de  gens  de  cheval ,   alla  droit 
à  Pagafe  ,  encra  dans  fa  maifon  y 
y  prit  vingt  talens  ,  revint  avec 
un  vifage  gai  &  content  à  la  fê- 
te qui  Te  cclcbroit  chez  lui  ,  & 
pria   Ton  frère   de   faire  les  fa-' 
criiîces  accoutumés,  &*de  don- 
ner   un  nom  à  Ton  fils.  Mério- 
uès  pendant  ce  tems-là  fut  in- 
formé de    ce  que  Jafon  avoit 
fait  j  &  pour   s'en  venger   il 
nomma  fon  fils  Porthaon ,  mot 
Grec   qui  veut  dire  le  Pillard, 
Un    jour,    Jafon   étant  avec 
Polydore  ,   qui    étoit   auffi    fon 
frère  »  dans  le  tems  qu'il  pré- 
voit;  le   bain  ,    le    pria   fami- 
lièrement de  le   frotter.  Poly- 
dore le  fit.  Il  avoit  un  anneau 
à  fon  doigt.  Jafon  lui  dit   que 
cet   anneau  l'incommodoit  »  & 
qu'il  le  prioit  de  l'ôter.  Poly- 
dore par  complaifance  le  tira  de 
fon  doigt,  &  le  donna  àgarderà 
quelqu*un*  qui  étoit  avec  eux. 
C'étoit  un  des  gens  de  Jafon  qui 
étoit  venu  exprès    pour  jouer 
le  tour.  Cet  homme  reçut  Tan- 
neau;  &  pour  exécuter  le»  or- 
dres que  Jafon  lui   avoit  don- 
nés ,  il  courut  en  diligence  à  la 
maifon  de  Polydore.  il  y  trou- 
va fa  femme ,  lui  montra  l'an- 
neau, &    lui    dit  qu'il  venoit 
lui  demander   dix    talens    d'or 
de  la  part  de  fon  mari.  Cette 
femme  voyant  l'anneau ,  ne  dou- 
ta point  que   l'envoyé  ne  vînt 
de  la  part  de  Pplydore,  &  lui 
donna   la  femme   qu'il  deman- 
doit.  Quand   Jafon  vit  que  fon 
homme  étoit  de  retour  ,  &  qu'il 
avoit  réuflî,  il  dit  à  fon  frère 
^u'il  devoit   être  las    de   cet 


exercice  qu'il  continuoîtdepuîf 
fi  loiig-tems  ,  &  qu'il  pouvoit 
finir. 

Dans  les  commencemens  de 
fon  élévation ,  il  fut  obligé 
d'avoir  recours  à  de  fi  bas 
artifices  pour  fe  foutenir» 
Il  n'^y  avoit  pas  d'apparen- 
ce qu'un  homme  qui  traitoir' 
ainfi  fes  amis  ,  pût  garder 
quelques  mefures  avec  des 
étrangers.  Quand  on  lui  re- 
prochoit  ces  petits  tours  d'a- 
drefTe ,  il  ne  fe  faifoit  point 
fcrupule  de  dire  ouvertementv 
qu'il  croyoit  qu'il  étoit  quel- 
quefois très  -  permis  de  com- 
mettre de  petites  injustices  , 
lorfqu'elles  pouvoient  fervir 
de  moyen  pour  parvenir  à  de 
grandes  fins,  &  pour  exécuter 
des  defleins  importans. 

En  peu  de  tems  ,    Jafon    fe 
vit   à    la   tête  d'une    puiifante 
armée  ;  elle   n'étoit    pas   nom- 
breufe  ,     mais     c'étoient    tous 
hommes  forts ,  courageux  ,   Ôc 
dont  chacun  en  valoit  plufîeurs 
autres.  11  avoit  coutume  d'exer- 
cer tous  les  jours  fes  troupes; 
il  congédioit   ceux  qui   ne  lui 
paroiffoient  pas  propres  à  fou- 
renir  les  fatigues  de  la  guerre; 
ceux  au  contraire  qu'il  voyoit 
fe  comporter  en  gens  de  cœur 
dans    quelque   occafion  que  ce 
fût  9   il  I«s  récompenfoit   auflî- 
tôt  par   une  double   paye ,    & 
fi  quelqu'un  de   fes  foldats  fe 
diilingjpioit  au  defius  des  autres 
par   un    mérite    extraordinaire 
ÔC  par  quelque  grand  exploit  ^ 
il   lui  donnoit  la  paye  de  trois 
&  même  de  quatre.  Sa  xnaxi* 
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fte  conftante  ëtoit  qu*un  Gérté- 
ral  doit  diftribuer  à  Tes  trou- 
pes ces  fortes  d'honneurs  &  de 
récompenfes  militaires  qui  coû- 
tent peu  ,  &  dont  cependant 
les  foldats  font  un  grand  cas^ 
Il  s*appliquoit  outre  cela  à  con- 
tioître  le  caracflère  de  ceux  qui 
fervoient  fous  lui,  &.  leur  don- 
noit  les  récompenfes  qu'il 
croyoit  les  plus  conformes  à 
leurs  inclinations*  Les  malades 
&  les  bleifés  faifoient  l'objet 
le  plus  particulier  de  fes  foins. 
Il  donnoit  la  fépulture  à  ceux 
qui  mouroient  à  fon  fervice, 
avec  des  marques  de  diftind:ion 
qui  infpiroient  aux  vivans  une 
nouvelle  ardeur. 

Comme  le  .fuccès  de  fes  en- 
treprifes    dépendoit   beaucoup 
de    l'expédition  ,    il   accoutu- 
moit  fes  foldats  à  marcher  en- 
diljgence  ,   &L  à   être  prêts  à 
toute  heure ,  tant  de   nuit  que 
de   jour.   Ses    troupes   avoient 
honte   de   fe  plaindre  des  fati- 
gues, quand  elles  voyoient  que 
leur  Général  en  prenoit  fa  part, 
&  qu'il  ne  s*expofoit  pas  moins 
que  le    fîmple  foldat  aux  plus 
grands  périls  ,  renonçant  même 
aux  plaifirs  ,  &  fe   refufant  le 
repos  néceffaire,  lorfqu*il  avoit 
quelque  grand  deffein  en  vue  , 
ne  s'arrêtant  point  pour  pren- 
dre fes  repas  ,  mais  mangeant 
&   mat:chant  en  même  tems» 

On  dit  que  Jafon  excella  fur- 
tout  dans  l'art  de  la  furprife. 
En  voici  un  exemple  remarqua- 
ble. Ayant  deifeîn  de  fe  faiftr 
d'«une  ville  de  ThefTalie  ,  il  or- 
donna à  fes  troupes  de  s'afiem- 
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blet  bien  armées  &bîen  équi- 
pées, afin  qu'il  en  fît  la  revue.  Se 
qu'il  leur  donnât  en  même  tems 
'les  a,rrérages  de  leur  paye» 
Tandis  qu'elles  étoient  au  mi- 
lieu de  leurs  exercices,  oa 
lui  vint  annoncer  que  quel-* 
ques  ennemis  ravageoient  le 
païs  ,  &  qu'ils  étoient  à  la  mê- 
me diftance  que  la  ville  qu'il 
avoit  deffein  de  prendre.  Les 
foldats ,  animés  par  cette  nou- 
velle^ prièrent  leur  Général  de 
les  mener  contr'eux  dans  le 
moment  pour  punir  leur  info- 
lence.  Jafon  les  prit  au  mot,  Sc 
les  fit  marcher  droit  à  la  ville 
qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins  ; 
elle  fut  forcée  de  fe  rendre  de* 
la  première  attaque  ,  tandis  que 
les  vainqueurs  fçavoient  à  peine 
ce  qu'ils  faifoient,  8c  qu*ils  n'é- 
toientpas  moins  ft^rpris  que  les 
vaincus. 

Jafon  employoit  tour  à  tour 
les  artifices  &  la  valeur  ,  fou-^ 
vent  même  il  fe  fervoit  de  ces 
deux  moyens  tout  à  la  fois  ;   il 
étoit   prefque  toujours   fur  du 
fuccès ,  &  rarement  il  fçut   ce 
que  c'étoit  que  d'échouer  dans 
fes    entreprifes.     Après    avoir 
vaincu   la     plupart    des    villes  : 
de  TheflTaUe  fans  beaucoup  de 
difficulté  ,  il  fit  la  guerre    aux: 
Dolopes  &  aux  Maraces.  Ces 
deux    peuples     habîtoient   des 
provinces  voifines  de  la  Thef- 
falie  ,  au    midi    du    Pinde.   Ils 
étoient    Grecs    d'origine  ,   8c 
dans  les  fiedes    précédens  ils 
avoient  été  fournis  aux  Thefla- 
liens  ;   mais ,    depuis    quelque 
tems  9  ils    avoient    fecoué    ic 
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joug  ;  Jâf&n  les  fît  bjentôt  ren- 
trer danj  robéJflTance.  L'Epire 
ctoit  alors  gouvernée  par  Al- 
çétas.  C'étoit  un  homme  puif-  * 
farit ,  il  faifoit  une  figure  con- 
(idérabie  dans  la  Grèce,  de  étoit 
allié  de  la  ville  d'Athènes  ; 
mais,  toute  fa  grandeur  ne  fer* 
vit  qu'à  relever  l'éclat  dts  vic- 
toires que  Jafon  remporta  fur 
lui. 

Dans  une  des  batailles  que 
livra  Jafon  ,  il  lui  arriva  une 
aventure  qui  a  toujours  été 
regardée  comme  une  des  mer- 
veilles les.  plus  remarquables 
deTAntiquité*  11  avoit  étélong- 
tems  tourmenté  d'un  mal>  qui  , 
après  avoir  réiiiié  à  tous  les 
remèdes  imaginables  »  étoit  en. 
£n  regardé  comme  incurable  , 
lorfqu'un  coup  qu'il  'reçut  dans 
le  combat ,  lui  fit  une  large 
fcielfure ,  perça  l'abfcès  ,  &  lui 
procura  dans  le  moment  beau- 
coup de  foulagement,  &  enfuite 
une  prompte  guérifon.  D'au- 
tres Auteurs  difent  que  ce  fut 
d'un  aiTaflin  particulier,  &  non 
dans  une  bataille ,  qu'il  reçut 
cet  heureux  coup  qui  le  guérit 
entièrement. 

Jafon  n'eftimoit  tous  ces 
avantages  qu'autant  qu'ils  pou- 
voient  lui  fervir  de  moyens 
your  parvenir  à  d'autres  infi- 
niment plus  grands.  Comme  il 
avoit  befoin  d'alliances  étran- 
gères pour  l'exécution  de  fes 
defleins  ,  il  fit  une  ligue  avec 
Amyntas,  roi  de- Macédoine  , 
le  plus  puisant  de  tous  les 
Barbares  qui  étoient  voifins  de 
la  TheûVilie.   Entre  toutes  les 
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villes  de  la  Grèce,  il  n'y  en  avoît 
aucune    dont    Içs    Theffaliens 
euffent    pris   plus  vigoureufe- 
ment    le   parti    que  celles   def 
Sparte.  Nous  voyons  même  que 
le  père  de  Jafon  en  particulier 
avoit    entièrement    époufé  les 
intérêts  de  cette  ville»  Maïs  ^ 
les  Lacédémoniens  étoit   alors 
le  plus  puiffant  peuple  de  toute 
la  Grèce,  &  il  était  beaucoup 
plus  de  l'intérêt  de  Jafon  d'af-*. 
foiblir    autant    qu'il     pouvoic 
cette  trop    grande    puîfiancë  , 
que  de  la  foutenir.  C'eft  pour- 
quoi ,  il  rompit  avec  eux ,  & 
ht  une  étroite  alliance  avec  les 
Thébains  qui  écoient  alors  en 
guerre  avec  Sparte  >  s'obligeanc 
à  les  fecourir^par  -  tout  où  ils 
auroient  befoin  de  fes  forces. 
Il  étoit  auflî  allié  des  Athé- 
niens. Mais  f  (i  l'on  peut  comp- 
ter fur  ce  que  difent  quelques 
Auteurs,   le  traité  d'alliance  ne 
fe  fit  pas  de  bonne  foi ,  &   il 
paroît  qu'il  étoit  extrêmement 
dcfavantageux  à  Jafon.  On  dit 
qu'Iphicrate  ,  général  des  trou- 
pes Athéniennes  en  Theflalie , 
&  Jafon,  fe  firent  des  propo- 
iitions   de    paix,  &    qu'ils    fi 
troverent  défarmés  au  rendez- 
vous  où  dévoie  fe  faire  la  trai- 
té ;   que   les    conditions  étant 
arrêtées  ,  on  fit   un   facrifice  ^ 
afin  que    les   deux    Généraux 
jurafiTentfur  les  entrailles  de  la 
vi<flime,  qu'ils  oberferveroient 
inviolablement  tous  les  articles 
dont    on   étoit   convenu  ;    que 
tandis  que  Jafon    étoit  occupé 
à  égorger  la  vidlime  ,  Iphicra* 
te  lui  arracha  le  couteau  ;  qu'il 
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le  luî  préfenta  à  la  gorgé ,  fc 
que   parce   moyen  il   le  força 
d'accepter  de   nouveaux    arti- 
cles   qu'il    fit  inférer  dans  le 
traité  ;  que  Jafon,  pour  éviter 
la  mort  dont  il  le   menaçoit, 
fut    obligé    d'y   confentir  ,   & 
qu'il  fît  tout  ce    qu'Iphicrate 
voulut.  Mais,  Plutarque  croit 
que  cette  hiiloire  n'eft   qu'un 
conte  fait  à  plaifir  ;  elle   n'eft 
rapportée  que   par  un  Auteur 
qui  fait  mille  fautes;  il  la  ra- 
conte d'une    manière  fort  em- 
brouillée; &  d'ailleurs  elle  pa- 
roît  fuffifamment  réfutée  par  le 
filence  de  plufîeurs  autres  Hif- 
toriens  qui  ont  plus  d'autorité  , 
6c  qui  en  nous  donnant  l'hiftoire 
de  ce  te,ms-là ,  ne  difent  point 
qu'il  y  eût  guerre  entre  Athènes 
&  la  Theffalie.    Quoi  qu'il  en 
ù}h ,  l'alliance  de  Jafon  avec 
les  Athéniens  eft  très -certaine- 
Jafon  étoit   alors  maître  de 
toutes  les  villes  confidérables 
de  la  Theffalie  ,  excepté  Phar- 
fale.  Polydamas,  qui  étoit  gou- 
verneur de  la  citadelle  de  cette 
ville  9  s'étôit  toujours  oppofé 
à  la  puijGTance  de  Jafon»  Avec 
les  forces  de  cette  place  &  cel- 
les de  quelques  autres,  moins  im- 
portantes qui  en  dépendolent»  il 
avoit  fouvent  retardé  fes  con- 
quêtes 9  quoiqu'il  ne"  pût  pas 
les  arrêter   entièrement.  Jafon 
ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de 
gagner  un   homme  de   ce    ca-» 
jracflère;  il  fit  d'abord  une  trêve 
avec   Folydamas  ;    enfuite,  il 
alla  lui-même  à  Pharfale  pour 
tâcher  <ie  le  mettre  dans  fes  in- 
térêts* Il  lui  dit  qu'il  venoit  pour 
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conclure  une  alliance  avec  lui; 
&>  le  priant  de  faire  attention 
à  fes  conquêtes  Se  à  fa    puif- 
fance  :  »  Vous  voyez  ,  ajouta- 
is t-il  f  que  j'ai  obiigé  les  plus 
»  puiffantes  villes  de  la  Thef- 
x>  falie  à  s'allier  avec  moi.  Vos 
n  armes  fe  font  oppofées  à  mes 
yy  defleins  ;   mais  y  vous  devez 
n  être  convaincu  par  le  fuccès 
»  qu*ont    eu    tous   vos    efforts 
»  joints  enfemble  ,que  vos  for- 
»  ces  feules  ne  font  pas  capa- 
»  blés    de   m'épouvanter.    J'ai 
y>  Hx    mille    mercenaires    qui 
x>  fervent  fous  mes   étendards* 
»  Il  ne  vous  feroit  peut-être 
»  pas  impofHble  d'en  lever  au- 
x>  tant   dans  les  villes  qui  dé- 
x>  pendent  de  votre  gouverne- 
19  nement.   Mais,   croyez-vous 
»  que  vos  troupes   fans  expé-- 
3>  rience  ,  fatfs  discipline  y  tou- 
y>  tes  compofées  de  vieux  fol- 
»  dats  qui  ont  oublié  le  métier 
»  de  la   guerre,  puiflent  tenir 
»  contre  les  miennes,  qui  font 
»  les  plus  braves,  les  plus  har- 
»  dies,  &  les  mieux  difcipli- 
»  nées  de  toute  la  Grèce  ?  Sî 
53  j'avoîs  affaire  à  un  ennemi , 
»  je  ne   demand^rois  pas   une 
»  plus    grande    fupériorité  de 
»  forces.  Mais,  Polydamas,  je 
»  veux  êtrevotre  ami,  &  je  veux 
»  que  vous  foyez  le  mien. ,  Je 
»  préfère  une  alliance  faite  li- 
»  bremept  à  tous  les  avantages 
,  ce  que  peuvent  me  donner  mes 
p>  conquêtes.  Je  fçais  que  votre 
»  patrie  vous  eitime,jefçais les 
»  juftes  égards  qu'elle  a  pour 
»  vous. Sivous  voulez  employer 
»  votre  crédit  en  ma  fa^j&ur^ 
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»  vous  ferez  après  moî  le  plus 
?3  ^.rand homme  de  la  Grèce;  ce 
»  n*eft  qu'à  ces  conditions  que  je 
»  recherche  votre  amitié.  Au 
3>  reile,  il  n*y  a  rien  d'irapof- 
»  fîble  dans  la  promeffe  que 
33  je  vous  fais.  Si  vous  me  ren^ 
»  dez  maître  de  votre  ville  & 

V  des  places  qui  en  dépendent,  il 
^  ne  fera  pas  difficile  de  me  faire 
p  général  de  toute  la  Theflalie , 
^  6c  ce  caradlère  me  mettra  à 
»  la  tête  d'une  puifTante  armée. 
:>>  Vos  compatriotes  font  forts ôc 
?3  vigoureux;  ils  ont  naturelle- 
x>  ment  de  la  valeur  ,  il  ne  leur 
?x  manque  que  d'être  difcipli- 
»  nés.  Repofezrvous  fur  moi 
53  du  foin  de  les  former  ;  je 
»  les  accoutumerai  à  la  fati- 
?>  gue  de  à  une  exadle  difcipli- 
3>  ne;  après  cela  ils  ne  çrain- 
»  dront  plus  aucun  ennemi, 
ap  N'appréhendez  rien  de  la  part 
»  des  peuples  voilîns  ,  ils  ne 
^  feront  pas  en  état  de  nous  ré- 
»  fîiler.  Les  villes  de  Grèce 
»  qui  font  la  guerre  aux  La- 
»  cédémoniens  ,  font  mes  al- 
3j  liées  ;  elles  ne  demanderop^i 
»  pas  mieux  que  de  fervir  fous 
»  moi  ,  je  ferai  en  état  de  les 
*)  venger  &  de  leur  affurer  la 
«  viifloire.  Quand,  la  puiflànce 
•>  de  Sparte  fera  ruinée  ou  af- 
:p  foi()lie ,  il  n'y  aura  plus  de 
y>    troupes     en    campagne    qui 

V  puifTent  s'op'pofèr  à  mes  ar- 
^9  mes.  Les  Athéniens  même , 
»  qui  prétendent  à  l'empire  de 
»  la  mer,  nous  trouveront  bien- 
>ï  tôt  leurs  fupérieurs  ,  lor fque 

V  .nous  ferons  maîtres  de  la  Ma- 
:p  cédoinQ ,  comme  il  oous  eft 
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S»  facile  de  le  devenir  quand  îl 
3?  nous  plaira  ;  le  bois  qu'elle. 
3>  fournit  aux  Athéniens  fera  en 
X»'  notre  difpofîtion  ;  nous  pour- 
»  rons  faire  bâtir  un  plus 
»  grand  nombre  de  vaiffeaux 
»  qu'ils  n'en  peuvent  mettre 
3>  en  mer  ;  nos  efclaves  rempli- 
»  ront  ces  vaifTeaux  ,  quelque 
»  grands  que  nous  les  puifïîons 
»  faire;  vous  fçavez  que  nous 
»  en  avons  plus  qu'il  ne  nous 
»  en  faut.  Quant  aux  provi- 
»  fions ,  pouvons-nous  en  man- 
»  quer  ,  nous  qui  faifons  porter 
»  une  11  grande  quantité  de  blèd 
»  dans  les  païs  voifins  ?  Quel 
»  avantage  n'aurons-nous  pas 
3î  fur  ceux  qui  font  obligés  d'en 
Il  acheter  ?  Les  tributs  que  nous 
»  levons  fur  les  peuples  de  la 
M  terre  ferme  ,  viennent  plus 
»  aifément  dans  nos  coffres  que 
»  ceux  que  lèvent  les  Athé- 
»  niens  fur  un  grand  nombre 
»  de  petites  illes  difperfées. 
»  Nous  avons  donc  une  infi- 
33  niré  d'avantages  fur  les  Grecs, 
»  D'un  autre  côté,  H  nousyou- 
»  Ions  tourner  nos  armes  con- 
n  tre  la  Perfe  ,  la  conquête  en 
Jï  fera  beaucoup  plus  facile 
T»  que  celle  de  la  Grèce.  Les 
î>  Perfes  font  des  peuples  ef- 
»  claves  ;  leur  cœur  répond  à 
»  la  baffe ffe  de  leur  condition; 
»  ils  ignorent  ce  que  c'eftque  le 
»  courage  &  la  valeur.  Garn- 
ît ment  pourroient-ils  réfifter 
»  à  des  forces  comme  les  nô-» 
»  très  ?  Jugez-en  par  les  Grecs 
»  qui  accompagnèrent  autre- 
33  fois  Cyrus  &  Agéfîlaiis  ;  ils  en 
33  font  une  preuve  fuffifante.  « 
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Polydamas  n'avoît  rîen  à  ré- 
pondre   à    ce    difcours,   il  ne 
pouvok  alléguer  que  l'alliance 
flue  fa  patrie  avoir  faite  avec 
oparte ,  •&    Tinjuftice    qu'il  y 
auroit  eu  à  fe  joindre  aux   en- 
nemis de  cette  ville  qui  ne  lui 
avoit    donné    aucun    fujet    de 
plainte.  Jafon  ,    ayant  entendu 
ces  raifons,  lui  dit  qu'il  approu- 
voit  la   générofité  de  fes  fenti- 
mens  ,  &  qu'il  en  avoit  d'au- 
tant plus    d*envie  de  .  devenir 
fon  ami.'    Il   le    pria    d'aller  à 
Sparte  pour  voir  queUfecours 
il  en    pouvoit    attendre.  »    Si 
»  vous    trouvez,    ajoura-t-il  , 
»  que  les  Lacédémoniens  puif- 
y^  fent  vous  accorder    des*  fe- 
»  cours  aiîez  grands  pour  me 
»  réfîiler  ,  au   nom  de  tous  les 
»  Dieux  ,   Polydamas  »  accep- 
M  tez-les  ;  pour  moi ,  je  fçaurai 
»  ce  que  j'aurai  à  faire ,  &  je 
»  fuis  préparé  à  tous  Jes  éve- 
»  nemens  de  la  guerre.  Mais, 
n   avant  que  d'accepter  le  fe- 
»  cours  qu'ils  vous  offriront  , 
»  examinez  bien  lî  avec  ce  ren- 
«  fort  vous  ferez   en  état  de 
y>  vous    foutenir    contre    moi. 
^?  Car,  j(î   vous   expofez   fans 
7>  aucune   néceflîté  votre  ville 
»  aux   malheurs   d'une   guerre 
»  inégale  ,  notre  patrie  ne  peut 
■»  manquer     d'en    fouffrir  ,   & 
»  vous  ferez    à  votre  réputa- 
»  tion  une  tache  ineffaçable.  » 
Jafon  ne  hazardoit  pas  beau- 
coup en  faifant  cette  propofi- 
tion  à  Polydamas.  Il    connoif- 
foit  affez  l'état  des  affaires  de 
Sparte  pour  être  perfuadé  que 
C€tce  ville  n'enVerroic   aucua 
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fecours  qui  méritât  d'être  ac- 
cepté par  Polydamas,  ou  'qui 
pût  l'inquiéter   lui-même.    Ce- 
pendant ,  Polydamas  fuivit  l'a- 
vis  de   Jafon  ,   il  alla   droit  à 
Sparte,  &  rendit  au  confeil  de 
cette  ville  un  fidèle  compte  des 
propofitions  qui  lui  avoieni  été 
faites.  Il  dit  aux  Lacédémoniens 
que  s'ils  pouvoient  lui  fournir 
un  corps  de  troupes  affez  con- 
lîdérable  pour  rélîfter  avec  vi- 
gueur aux  entreprifes  de  Jafon  , 
il  étoit   perfiadé  que  plufieurs 
villes     de    Thelfalie     profite- 
roient   de    l'occafion    pour    fe 
révolter    contre  lui  ;  mais  que 
s'ils    n'avoient  que  des  foldats 
fans  expérience  ,  ou  des  efcla- 
vcs  à  demi-armés  à  lui  donner  , 
ils  s'expoferoient  eux-mêmes  à 
la  honte  d'être  vaincus  ,  &  ne 
feroient  qu'avancer  les  projets 
&  les  triomphes  de  Jafon.  Les 
Lacédémoniens,    ayant    mûre- 
ment examiné   l'état   de   leurs 
aff*aires  ,    répondirent    enfin    à 
Polydamas  qu'ils  ne  pouvoient 
lui  donner  les  fecours  qu'il  dc- 
mandoit ,  &   qu'il  eût  à  pren^- 
dre  les  mefures   qu'il   jugeroic 
convenables,  tant  poui^  le  bien 
de   la  patrie  que  pour  fo^n   in- 
térêt particulier. 

Polydamas,  étant  de  retour 
en  Theffalie  ,  conjura  Jafon  de 
ne  le  pas  forcer  à  îui  livrer 
la  citadelle  de  Pharfale  ,  mais 
de  lui  permettre  de  la  confer- 
ver  à  ceux  qui  lui  en  avoient 
donné  le  gouvernement.  Il  lui 
promit  en  même  tems  d'em- 
ployer tout  fon  crédit  &  tou- 
te fon  autorité  pour  engager 

E  iv 
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îes  Pharfaïîens  à  faîr«  alUancô 
^vec  lui  ,  &  à  donner  leur 
confentement  pour  qu'il  fût  élu 
général  de  toute  laThefTalie  ;  il 
)ui  donna  même  Tes  fils  en  ota- 
ge ,  afin  de  Taflurer  de  fa  fidé- 
lité. Jafon  lui  accorda  fa  de- 
mande ;  il  fit  un  traité  de  paix 
avec  les  Pharfalien.s  ;  &  bien- 
tôt après  ,  par  une  loi  que  tou- 
tes les  villes  confirmèrent, il  fut 
déclaré  général  de  la  Theff^- 
lie. 

Ce  titre  de  Général ,  queÎT 
que  modelée  qu'il  parût,  renfer- 
jfnoh  en  effet  toute  la  puiifan- 
ce  qui  eft  attachée  à  la  royau- 
té ,  &  Jafon  çft  ordinairement 
appelle  tyran  ou  monarque  de 
Theffalie.  Pour  premier  adle  de 
fa  puiffar.ce  ,  il  ordonna  à  tou- 
tes les  villes  de  Theffalie  de  lui 
fournir  chacune  autant  de  fol- 
(iats  qu'elles  pourroient  en  le- 
ver. Par  ce  moyen,  il  fe  vit 
bientôt  à  la  tête  d'une  armée 
de  huit  mille  chevaux  &  de 
vingt  mille  hommes  de  pied 
pefamment  armés ,  outre  un  nom- 
breux corps  de  frondeurs.  Il 
împofa  auflî  aux  nations  vqifi- 
nes  le^  mêmes  tributs  qu'elles 
^voient  payés,  dans  le  tems  que 
la  Thedalie  étoit  dans  fa  plus 
grande  pn^fTapce^  Lesi  troupes 
qu'il  commandoit  firent  promp- 
fement  exécwter  fe^  qrdres. 

Une  des  premières  cbofes 
que  fit  Jafpp ,  après  qu'il  fut 
fîtabli  dans  fon  gouvernement, 
fut  une  aélion  très-  générçufe. 
Timothçe  ,  fils  de  Conon,  qui 
çtoit  dans  ce  tems-là  amiral 
4^A^hènç$,  çtDÎt  (on  intime  an^i. 
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On  Tavoit  envoyé  au  ftcoupi 
des  Corcyréens ,  alors  affiégés 
par  les  Lacédémoniens  ,  &  ré- 
duits aux  dernière^  extrémités. 
Le  décret  par  lequel, il  fut  fait 
fimiral  ,  lui  ordonnoit  d'équi- 
per foixante  vaiffeaux  ,  mais  il 
î^'y  en  avoit  pas  un  H  grand 
nombre  au  port  d'Athènes;  de 
forte  que  Timothée  n'ofant  fe 
mefurer  avec  un  ennemi  donc 
la  flotte  érpic  beaucoup  pluç 
nombreufe  que  la  fienne  ,  fit 
voile  vers  les  ifles  ppur  four- 
nir lôjrnombre  des  vaifTeaujç 
qu'il  avoir  ordre  d'équiper. 
Ses  ennemis  en  prirent  occa- 
fion  de  Taccufer  de  négligence  ; 
les  Athéniens  ,  qui  voyoienc 
qu'il  laiiToit  écouler  le  tem$ 
prppre  d.  la  navigation  i  com- 
n^encerent  à  craindre  que  ce 
dçla;  n'eût  de  mauvaifes  fui- 
tes ;  6i  fans  exaipiner  davanta- 
ge les  raifons  qui  l'obligeoienc 
à  temporifer ,  ils  le  rappel- 
lerent  &  mirent  Iphicrate  à  f^ 
place.  Timothée  ,  étant  retour- 
•  né  à  Athènes ,  fut  pourfuivi  ea 
.  juflice  avec  beaucoup  d'animo- 
fité  ;  la  condamnation  &  l'exé-f 
çution  d'un  Officier  qui  étoit 
fon  ami  ,  6c  qui  n'avoit  riefi 
fait  que  par  fes  ordres,  étoienc 
un  triile  préfage  du  jugemenc 
auquel  il  devoit  s'attendre. Tous 
fe^  atpis  comparurent  pour  lui 
6c  prirent  fa  défenfe  ,  afin  de 
le  tirer  4'ua  H  prenant  danger^ 
Jafon  fut  un  des  principaux  ;  il 
vint  à  Athènes  fans  gardes  $C 
fan^  efcorte  ;  6c  dans  un  tems; 
où  il  étoit  le  tyran  le  plus  puif. 
fant  de  toute  la  Grèce  ,  il  i^tetm 
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céda  pour  fon  ami  comme  fîm<« 
pie  particulier  &  en  qualité  de 
(uppliant.  Il  falloic  à  Timochée 
une  audi  puisante  interceiïion 
pour  Je  tirer  d'affaire  ;  41  fut 
enfin  déclaré  innocent  »&  il  ne 
vécut  que  pour  rendre  de 
grands  fervices  à  fa  patrie. 
Quelques  Auteurs  difent  que 
dans  la  fuite  il  fit  la  guerre  à 
Jafon  ,  &  mettent  cette  préten- 
due guerre  au  nombre  des 
fervices  qu'il  rendit  à  la  Répu- 
blique; mais,  ils  fe  trompent 
groflîèrement.  Tiniothée  étoit 
un  aiTez  zélé  défçnfeur  de  la 
patrie  ,  pour  ne  pas  lui  refufer 
fes  fervfcep  contre  tous  ,  & 
par-tout  où  elle  avoit  befoin 
de  lui  ;  6c  il  Jafon  eût  fait 
quelque  entreprife  injurieufe  à 
la  ville  d'Athènes  ,  il  Tauroit 
fans  doute  défendue  ,  quoiqu*a- 
vec  regret,  même  contre  celui 
à  qui  il  devoit  la  vie  ;  mais  ,  il 
n'eut  jamais  le  malheur  d'être 
réduit  à  une  ft  dure  néceflîté, 
Jafon  alla  auffî  à  Thebes  , 
mais  pour  une  affaire  bien 
différente  ;  c'étoit^-pour  offrir 
deux  mille  pièces  d'or  à  Epa- 
minondas ,  a6n  de  le  mettre 
dans  feç  intérêt^.  Il  fufïit  de 
connoître  un.pçu  le  caraâère 
d'Epaminondas  pour  prévoir  la 
réponfe  qu'il  lui  fît.  Quoiqu'il 
fût  réduit  à  une  extrême,  pau- 
vreté ,  il  refufa  l'or  que  Jafon 
lui  oflFroit  ,  &  lui  dit  qu'il  re- 
gardoit  fes  offres  comme  Une 
injure  atroce.  Un  procédé  fî 
généreux  ,  loin  de  diminuer 
Jeftime  que  Jafon  avoit  pour 
l^i  ,  ©e  fit    que    raugmentçr* 
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Jafon  eut  toujours  une  haute 
idée  de  lui,  mais  il  avoit  une 
liaifon  plus  étroite  avec  Pélo-- 
pidas ,  l'autre  général  des  Thé« 
bains,  qui  étoit  un  homme  d'une 
vertu  plus  fociable* 

Quand  les  Thébains  eurent 
remporté  à  Lcuftres  une  vic- 
toire complette  fur  les  Lacé» 
démoniens ,  ils  envoyèrent  auf* 
iitôt  vers  Jafon  ,  pour  le  prier 
de  leur  aider,  comme  il  y  étoic 
obligé  par  le  traité  qu'il  avoir 
fait  avec  eux  y  à  profiter  de 
leur  avantage.  Jafon  étoit  alors 
occupé  à  repouffer  les  Phocéens 
qui  étoient  entrés  fur  fes  terres» 
fans  lui  avoir  déclaré  la  guer- 
re. Mais  ,  il  les  méprifoit  trop 
pour  différer  j  à  caufe  d'eux  ^ 
de  marcher  au  fecours  de  fes 
alliés.  Il  ordonna  qu'on  équipâc 
quelques  galères  ,  comme  s'il 
eût  eu  deffein  d'aller  par 
mer  au  fecours  des  Thébains  » 
&  prefque  dans  le  même  teros 
il  fe  mit  en  marcTie  par  terre 
à  la  tête  du  petit  nombre  de 
troupes  qu'il  avoit  alors ,  qui 
ne  montoient  pas  «  dit-on  ,  à 
plus  de  quinze  cens  hom- 
mes de  pied  &  cinq  cens 
chevaux.  Il  fit  une  fî  prompte 
diligence  ,  qu'il  arriva  à  quel- 
ques villes  ,  avant  même  qu'on 
fçût  qu'il  en  eût  pris  la  route  î 
de  forte  que  les  peuples  ,  qui 
avoient  intérêt  de  s'oppofer  à 
fon  paffage  ,  n'avoient  pas 
encore  raflèmblé  leurs  troupes 
pour  l'arrêter  ,  dans  le  tems 
qu'il  étoit  déjà  bien  loin  au-« 
dçlà  de  leur  territoire. 

Par  ce  moyen  ,  il  arriva  an 
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camp  des  Thébains  fans  dîfR- 
culfé  &  fans  la  moindre  perte. 
Il  n'y  avoir  pas  long-teras  qu'il 
yctoit,  lorfque  les  Thébains 
croyant  qu'il  fe  préfentoit  une 
occasion  favorable  pour  atta- 
quer Tennemi.  lui  donnèrent  les 
ordres,  néceiïaires  pour  livrer 
bataille.  Mais ,  Jafon  qui  étoit 
dans  la  réfolution  de  ne  point 
^p^t  leur  confeilla  de  ne  pas 
livrer  bataille.  »  Les  avantages 
»  que  vous  avez  déjà  rempor- 
»  tés,  leur  dit-t-il,  font  afTez 
»  confîdérables  ;  il  ne  faut  pas 
»  vous  expofer  au  danger  de 
»  les  perdre  ,  pour  vouloir 
»  pourfuivre  avec  trop  d'ar- 
»  deur  vos  nouvelles  conquê- 
»  tes.  Ne  voyez-vous  pas  que 
»  vos  vicfloires  n'ont  commencé 
»  que  dan$  le  tems  que  vous 
»  avez  été  réduits  aux  der- 
»  nières  extrémités  ?  Songez 
»  qu'il  peut  arriver  la  même 
»  chofe  aux  Lacédémoniens. 
»  Si  vous  les  pouffez  à  bout , 
»  vous  avez  tout  à  craindre 
»  de  leur  valeur;  forcés  à  dé- 
»  fendre  leurs  vies,  ils  raflem- 
-»  bleront  toutes  leurs  troupes  , 
»  ils  feront  leurs  derniers  ef- 
»  forts  ,  &  combattront  en 
»  défefpérés.  Il  femble  que  les 
*>  Dieux  prennent  plaifîr  à  ra- 
»  baiffer  ceux  qui  s'élèvent 
»  avec  infolence,  &  à  relever 
»  ceux  qui  font  accablés  fous 
3»  leurs  ruines.  » 

Cette  manière  de  raifonner 
ii*étoit'pas  là  plus  jufte  du  mon- 
de, &  Jafon  étoit  fort  éloigné 
(le  croire  la  belle  morale  qu'il 
frichoit  à  fes  alliés.  Mais>  il 
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étoit  perfuadé  qu'un  nouvea« 
combat  acheveroit  la  ruine  des 
Lacédémoniens,  Se  il  ne  vou- 
loit  pas  les  perdre  entière- 
ment. Il  voyoit  bien  que  tan- 
dis que  Thebes  &  Lacédémone 
feroient  rivales ,  elles  s'occu- 
^peroient  à  fe  difjputer  la  fupé- 
riorité  ,  &  que  pendant  ce 
tems-là  il  pourroit  fuivre  à 
loifir  l'exécution  de  fes  projets; 
au  lieu  que  fi  Tune  de  ces  deux 
villes  devenoit  maîtrelfe  de 
Tautre  ,  elle  feroit  en  état  d'ar- 
rêter fes  conquêtes.  Peut-être 
les  Thébains  fentoient-ils  bien 
les  véritables  raifons  qui  le  por- 
toient  à  leur  donner  de  fem-» 
blables  confeils  ;  peut-être  fe 
repentoient-ils  de  s'être  tant 
preffes  de'Tappeller  à  leur  fe- 
cours,  dans  le  tems  qu'ils  au- 
roient  pu  foutenir  la  guerre 
par  eux-mêmesr^  Quoi  qu'il  en 
foit  ,;<dans  les  conjondlures  oii 
ils  étoient  ,  ils  crurent  qu'il 
valoit  mieux  fuivre  les  con- 
feils d'un  allié  qui  étoit  en 
état  de  fe  faire  obéir. 

Après  avoir  détourné  les 
Thébains  de  livrer  bataille  à 
leurs  ennemis  ,  Jafon  s'adrefla. 
aux  Lacédémoniens.  Il  leur  die 
que  fon  père  avoit  eu  de  gran- 
des obligations  à  la  ville  de 
Sparte  ;  que  lui-même  il  neleur 
en  avoit  pas  moins,  ÔC  qu'il 
leur  étoit  toujours  attaché  d*unc 
façon  particulière  ;  que  c'étoic 
dans  cet  efprit  qu'il  prenoit  leurs 
intérêts ,  6c  qu'il  veilloit  à  leur 
confervation;  qu'il  leurconfeiU 
loic  de  faire  réflexion  que  leurs 
troupes  y  dccouragées  par  leur 
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défaite,  n'étoient  pas  en  état  de 
combatre  contre  une  armée  en- 
flée de  fa  viâoire  ;  qu'il  pouvoir 
les  afTurer  que  quelques-uns  de 
leurs  alliés  penfoient  à  les  aban- 
donner ;  qu'ils  communiquoient 
déjà  avec  leurs  ennemis,  &  qu'in- 
ceflamment  ils  fe  rangeroient 
de  leur  côté  ;  qu'il  n'y  avoir 
plus  d'efpérance  de  falut  pour 
eux  que  dans  une  trêve  ;  qu'il 
ne  leur  feroit  pas  difficile  de 
l'obtenir  ,  &  qu'il  s'employe- 
roit  lui-même  à  la  leur  faire  ac- 
corder ,  parce  qu'il  s'intérefToit 
à  leur  confervation  ;  qu'avec  le 
rems  ils  pourroient  oublier  leur 
défaite,  recouvrer  leur  ancien- 
ne puifl[^ance,  &  qu'enfin  ils 
cefferoient  de  regarder  les  Thé- 
bains  comme  invincibles.  Telles 
furent  les  raifons  dont  fe  fervit 
Jafon  pour  engager  les  Lacédé- 
moniens  à  demander  une  trêve. 
Ils  ne  jugèrent  pas  à  propos 
d'examiner  les  motifs  qui  pou- 
voient  le  porter  à  leur  donner 
ce  confeil.  Convaincus  que  c'é- 
toit  le  meilleur  parti  qu'ils 
puiTent  prendre,  ils  le  remer- 
cièrent de  Tavis  qu'il  leur  don- 
noit  ,  &c  le  prièrent  de  s'em- 
ployer auprès  de  fes  alliés  pour 
leur  obtenir  la  trêve  qu'il  leur 
avoir  propofée.  Les  Thébains, 
déjà  préparés  par  Jafon  ,  con- 
fentirent  facilement  à  ce  qu'on 
leur  demandoit. 

Jafon ,  en  retournant  en  Thef- 
falie  par  le  Phocide  ,  prit  les 
•fauxbourgs  d'Hyampolis,  rava- 
gea les  terres  de  cette  ville  ,  & 
tua  un  grand  nombre  de  fes 
citoyens»  il  paroît  que  les  ha- 
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plus  de  parr  que  d'autres  dans 
rirrupution  des  peuples  de  la 
Phocide  en  Theflalie  ;  car,  après 
en  avoir  fait  un  exemple  ,  il 
traverfa  le  refte  de  la  Phocide 
fans  aucun  acfle  d'hoililité. 

L'année  fuivante ,  Jafon  fit 
irruption' dans  la  Locride,  & 
aflîégea  Héraclée  cnThrachinie. 
C'étoit  une  ville  très-forre  ;  & 
par  fa  fituation  auprès  desTher- 
mopyles,  c'étoit  une  des  clefs 
de  la  Grèce  du  côté  de  Thef- 
falie.  Jafon  connoiffbit  trop 
la  grandeur  de  fa  puiffancCjpour 
craindre  que  ceux  qui  étoicnr 
ou  feroient  en  pofleffion  de  cet- 
te ville  ,  penfafTent  à  l'atta- 
quer de  ce  côté-là  ;  maïs  ,  il 
appréhendoit  qu'Héraclée  ne 
tombât  en  d'autres  mains  ,  ÔC 
qu'il  ne  trouvât  plus  un  paf- 
fage  fi  facile  pour  entrer  dans 
la  Grèce.  Dans  cette  crainte  , 
lorfqu'on  lui  eut  livré  la  ville  , 
il  jugea  à  propos  d'en  rafer 
les  fortifications,  &  donna  tou- 
tes les  terres  d'alentour  aux 
(Etéens  &  aux  Méliens.  Il  al- 
la de-lh.  en  Perrhébie ,  &  fe 
rendit  maître  des  villes  de  cet- 
te province  ,  partie  par  la  for- 
cé de  fes  armes  ,  partie  par  l'art 
de  la  perfuafion. 

Jafon  devint  alors  le  plus 
grand  Prince  de  toute  la  Grèce, 
Quand  il  fut  de  retour  enThef- 
falie  ,  fa  réputation  fe  répan- 
dit par- tout,'  tant  parce  qu'il 
fut  reconnu  par  les  États  pour 
feigneur  du  païs  ,  que  parce 
qu'il  avoir  toujours  fur  pied 
plufieurs  compagnies  dUnfante- 
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rie  &  de  cavalerie ,  compofées 
de  gens  endurcis  au  travail ,  har- 
dis^ difciplinés,  &  capables  de 
fout  entreprendre.  On  recher- 
choit    fon   aliiance    de    toutes 
parts,  &  ceux  qui  étoient  aflez 
heureux  pour    l'obtenir  ,  fai- 
foient  voir  par  le    refpe(fl  & 
par  les  honneurs  qu'ils  lui  ren- 
doient ,  combien  ils  eftimoient 
la  faveur  qu*il  leur  avoit  accor- 
•dée.  Il  eut,  comme  le  remar- 
que Xénophon ,  un  bonheur  qui 
ne  lui  fut  commun  avec  aucun 
Prince  de  fon  tems  ;  ce  bonheur 
confiftoit  en  ce  que  Jamais  per- 
fonné  ne  le  méprifa  &  ne  cher- 
cha à   le  blâmer.   Sa  modéra- 
tion ,  fon  caractère  populaire  , 
ia  juilice  &  Téquité  dont  il  ob- 
fervoit  généralement  les  règles 
dans  toutes  fes  adlions ,  le  fai- 
foient  aimer  de  ceux  à  qui  il 
commandoit.  Pendant  qu'il  flat- 
Coît   Tambition   de  fes   compa- 
triotes ,  en  leur  faifant  efpérer 
Jar  les  mêmes  raifons  dont   il 
s'étoir  fervi  pour  gagner   Po- 
lydamas ,  qu'un  jour  ils  pour- 
raient  devenir    maîtres    de    la 
Grèce,  il   donnoit  à  entendre 
au  refte  des  villes  Grecques  , 
qu'il  avoit  deffein  de  faire  une 
expédition  contre    les   Perfes. 
Toute  la  Grèce  applaudiffbit  à  ce 
projet; elle élev'oit  jufqu'au  ciel 
fa  générofité  de  l'entreprife,  & 
louoit    les    delTeins    de   Jafon 
d*une    manière   très  -  propre  à 
lui  faire  perdre   la  penfée  de 
réduire  fa  patrie  en  fervitude  » 
dans  le  tems  qu*il    pouvoit  la 
venger  avec  tant  de  gloire. 
Jafon  étoic  dans  la  quatrième 
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année  de  fon  règne  ,  lorfquc  ïs- 
fête  des  jeux  Pythiens  étant 
proche ,  il  ordonna  aux  villes 
de  fon  obéiflance  d'engraifler 
des  bœufs  ,  des  agneaux  ,  des 
moutons  &  des  porcs,  &  de  fe 
préparer  pour  la  folemnité  des, 
facrifîces.  Xénophon  dit  qu*il 
feroit  difficile  de  faire  l'énumé- 
ration  de  toutes  les  villes  qui  lui 
obéiflbient  ;  il  paroît  qu'il  y  en 
avoit  un  très  -  grand  nombre  p 
puifqu'on  voit  par  le  même  Au- 
teur que,  quoique  la  taxe  qu'il 
avoit  impofée  à  chaque  ville,  fût 
fort  médiocre,  on  ne  lui  fournit 
pas  moins  de  mille  bœufs  &  plus 
de  dix  mille  pièces  d'autre bétaiU 
Il  avoit  fait  publier  par  un  hé- 
raut qu'il  donneroit  une  cou<* 
ronne  d'or  pour  récOmpenfe  à 
U  ville  qui  auroit  fait  en- 
graiffer  le  plus  beau  bœuf  pour 
le  facrifice.  Il  ordonna  auffi  à 
tous  les  Theffaliens  de  fe  tenir 
p^êts  dans  le  même  tems  pour 
l'accompagner  dans  fon  voyage, 
ayant  intention  ,  cçmme  le 
bruit  s'en  répandit  alor3  ,  de 
préfîder  en  perfonne  à  l'af- 
femblée  &  aux  jeux  Pythiens. 

Les  Delphiens  &  les  habitans 
des  environs  de  Delphes  n'ap- 
prouvèrent pas  trop  la  dévo- 
tion de  Jafon  ;  ils  le  foupçon« 
noient  même  de  vouloir  enle- 
ver les  tréfors  de  leurOien.  Oa 
publia  comme  un  fait  certain  ^ 
qu'ayant  demandé  à  l'oracle 
quelles  mefures  ils  dévoient 
prendre  ,  ii  Jafon  touchoit  aux 
îacrés  tréfors ,  le  Dieu  leur 
avoit  répondu  qu'il  y  pourvoi- 
roit  lui-même.  Il  y  a  toute  ap« 
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Carence   qu'on  fit    cet  oraclâ 
srprès  la  mort  de  Jafon. 

Ce  grand  homme  fut  aflafliné 
au  milieu  de  fes  vaftes  entrepri- 
fes ,  d*où  dépendoit  le  fort  de 
la    Grèce  &    de  i'Alîe.  Tan- 
dis  qu'il  étoit  occupé  à  faire 
la  revue  de  la  cavalerie  Phé- 
réenne ,    s'étant    ailîs    dans   un 
endroit  commode  pour  donner 
audience,   fept  jeunes  hommes 
s'approchèrent  de  lui  fous  pré- 
texte de  fe  foumettre  à  fa  déci- 
iionaufujet  d'un  différend  qu'ils 
feîgnoient  d'avoir  enfeihble  ;  & 
quand  ils  furent  autour  de  lui  ^ 
ils  l'attaquèrent  tous  à  la  fois , 
le  percèrent  de  piufîeurs  coups» 
Ôc  le  mirent  prefque  en  pièces. 
On  ne  fçait  pas  bien  ce  qui 
porta  ces  afTaffins  à  un  fî  noir 
attentat.  Quelques  Auteurs  di- 
fent  qu'un  maître  d'école  s'étant 
plaint  à  Jafon  d'avoir  été  mal- 
traité   &    battu    par   quelques 
jeunes  gens,  il  lui   permit ,  ou 
de  leur  faire  payer  une  amende 
de  trente  drachmes,  ou  de  leur 
donner    à    chacun    dix    coups 
de  bâton  ;  que  le  maître  d'éco- 
le choifit  cette  dernière  puni- 
tion ,  6c    que   les  jeunes   gens 
irrités  d'un  traitement  fi  indi- 
gne ,  s'en  vengèrent  par  la  mort 
de  Jafon,   qui  ayoit   permis  à 
un  Pédant  de  les  traiter  de  la 
forte.  D'autres  prétendent  que 
les  affaflins  ne  commirent  cette 
a<flion  ^  que    dans     là    vue    de 
6*immortalifer  ,  en  délivrant  la 
Grèce. d'un  homme  qu'elle  re- 
^outoit ,  6c  dont   la  puifTance 
étoit  plus  grande  gue  fon  mé- 
rite* 
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Il  efl  certain  que  les  Grecs 
en   ufeient   envers  les  aifailins 
comme  s'ils  leur  eufTent  en  les 
plus  gran'cies    obligations.   Les 
gardes  de  Jafon    étant    accou- 
rus à   fon    fecours ,    percèrent 
d'un  coup  de  lance  iin  des  fepç 
jeunes  gens ,  pendant  qu'il  étoit 
encore  à  poignarder  leur  maî- 
tre. Un  autre ,  qui  s'étoit  déjà 
fait   jour  à  travers  les  rangs  > 
fut  arrêté  âc  criblé   de   coups 
comme  il  montoit  à  cheval.  Les 
cinq  autres ,  qui  avoient  leurs 
chevaux   tout  prêts  ,  s'échap- 
pèrent par  différentes  routes  « 
&    cherchèrent  un  afyle  cheas 
les  Grecs.  Non-feulement  ils  y 
furent  bien  reçus,  mais  on  leur 
rendit  de  grands  honneurs ,  donc 
ils  ne  furent  redevables  qu'aux 
exceflives  frayeurs  que  la  vuo 
de   la  tyrannie  de  Jafon  avoii 
jettées  parmi   un    peuple    qui 
avoit  une  fî  jufte  idée  de   la 
liberté  ,  &  qui  en  connoiflbic 
fî  bien  le  prix,   qu'il  ne  pou- 
voit  envifager  les' chaînes  com- 
me un  objet  agréable  ,    m^  fe 
réfoudre  à  obéir  à  un   tyran  ^ 
quelque  doux   que   fût  le  joug 
de  fa  domination. 

Polydpre  6c  Polyphron,  frè- 
res de  Jafon  ,  lui  fuccéderent 
au  gouvernement  de  Theflalie 
par  le  choix  des  Theflaliens.  Us 
ne  régnèrent  pas  lon|;-tems  en- 
femble.  Dans  un  voyage  qu'ils 
faifoient  à  Lariffe ,  Polydore 
fut  trouvé  mort  le  matin,  après 
avoir  bien  paffé  la  nuit  précé*» 
dtnte.  Polyphron  fon  frère  fut 
foupçonné  de  l'avoir  étranglé 
dans  fon  lit.  Quelques  crimes 
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qu'il  commît  pendant  qu'jî  ré- 
gna feul ,  confirmèrent  ce  foup- 
çon.  Il  fit  aflaffiner  Po^damas 
dont  Jafon  avoit  recherché  l'a- 
mitié avec  tant  d'emprefTement; 
huit  des  principaux  citoyens  de 
Pharfale  furent  aufïi  égorgés 
par  fonordre^.  Iljjannit  plufîeurs 
citoyens  de  Lariffe,  &  fe  pré- 
paroit  à  exercer  fa  tyrannie 
d*une  façon  plus  cruelle  ,  lorf- 
qu*aprè$  avoir  régné  un  an  ,  il 
fut  aflaffiné  lui-même  par  Ale- 
xandre de  Phères ,  que  les 
Theffaliens  élevèrent  fur  le 
trône  par  reconnoiflance  du 
fervîce  qu'il  leur  avoit  rendu 
en  les  délivrant  d'un  tyran  fî 
cruel.  Alexandre  de  Phères 
ctoit  gendre  de  Jafon,  ayant 
époufé  Thébé  fa  fille. 

DigreJlîon    fur    le    caraSière    de 
Jafon. 

Outre  les  avantages  de  la 
naiffance,  qui  ne  font  qu'un 
effet  du  hazard  ,  il  avoit  tou- 
tes les  qualités  perfonnelles  qui 
font  néceffaires  pour  parvenir 
aux  premières  dignités  ,  une 
conftitution  robulte  &  à  l'épreu- 
ve des  fatigues  ,  une  adreiTe  , 
wn  courage  ,  une  réfolution  , 
capables  de  tout  entreprendre  , 
&  un  mépris  naturel  pour  les 
plaifirs  ;  il  poffédoit  à  fond 
l'art  de  la  guerre;  fa  pruden- 
ce égaloit  fa  hardiefle  ;  il  pre- 
noit  toujours  les  mefures  les 
plus  juftes  pour  l'exécution 
de  fes  deffeins.  Falloit-il  de  la 
force  pour  venir  à  bout  de  fcs 
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entreprîfes ,  il  fçavoît  l*em-» 
ployer  à  fon  avantage?  Quand 
il  n'étoit  pas  encore  tèms  d'a- 
gir ,  il  entendoit  parfaitement 
à  cacher  fes  projets  ,  à  dilfi- 
muler  ,  à  tromper  les  ennemis, 
à  leur  irîfpirer  une  certaine 
fécurité,  &  à  profiter  de  leur 
ne'gligence  ,  pour  les  ruiner 
entièrement.  Mais ,  s'il  étoic 
capable  d'exécuter  les  plus 
grands  deffeins  dc  les  plus  no- 
bles en'^reprifes  ,  il  n'étoit  pas 
moins  propre  à  defcendre  dans 
les  plus  petites  chofes;il  em- 
ployoit  même ,  comme  on  1'* 
vu,  les  artifices  les  plus  bas, 
lorfqu'ils  lui  paroiffoient  nécef- 
faires pour  l'exécution  de  fes 
defleins  ;  il  étoit  extrêmement 
infinuant ,  &  poffédoit  l'élo- 
quence populaire  au  fouveraia 
degré.  Il  avoit  une  étroite  liai-  • 
fon  avec  Ifocrate  ,  mais  l'hif- 
toire  nous  apprend  qu'il  met- 
toit  Gorgias  de  Léonte  au 
defllii  de  tous  les  Orateurs  de 
fon  tèms.  L'éloquence  de  Gor- 
gias ,  fi  Platon  n'a  point  cher- 
ché à  le  rabaîffer  dans  le  por- 
trait qu'il  en  a  fait  ,  n'étoit  pns 
toujours  juile,  mais  elle  étoit 
fort  admirée  ,  &  ne  manquoit 
prefque  jamais  de  produire  foti 
efFet.  Ainfî ,  dans  les  vues  qu'a- 
voit  Jafon ,  il  né  pouvoit  fe  for- 
mer fur  un  meilleur  mooèle. 

JASON  ,  Jafon  ,  \'a'rc»,v  ,  (a) 
fils  d'Eléazar,  eft  un  de  ceux 
qui  furent  envoyés  à  Rome  par 
Judas  Maccabée,  pour  renou- 
veller  l'alliance  avec  les  Ro- 


(«)   Maccab.  L.  I.  c.  8.  v.  17.  é^  /^f  « 
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mains  y  Tan  du  monde  3842  ^  & 
158  ,  avant  J.  C. 

JASON  ,  Jafon  ,  l'cVar,  (a) 
Juif  natif  de  Cyrène,  écrivit  en 
cinq  livres  l'hiftoire  des  perfé- 
cutions    d'Antiochus   Epiphane 
&  d'Eupator  contre  les    Juifs. 
Ces  cinq  livres  furent  abrégés 
par  un  Juif,  donc  le  nom  nous 
€&  inconnu.  Son  ouvrage    eft 
venu^jufqu'à  nous,  &   c'eft  le 
fécond  livre    des   Maccabées  ; 
mais,  celui  de  Jafon  elt  perdu. 
L'un  &  l'autre  étoient    écrits 
en  Grec.  On  croit  que  l'Abré- 
viateur  de  Jafon  a  ajouté  quel- 
que  chofe  à  la  iîn  du   fécond 
livre    des    Maccabées.    On  ne 
fçait  point  précifément  l'âge  ni 
de  Jafon ,  ni  de  fon  Abrévia- 
teur. 

JASON,  Jafon,  Ia^6,y»  (b) 
frère   d'Onias  III,  grand-Prê- 
tre de«  Juifs ,  étoit   un  homme 
d'une    ambition    fans   bornes  » 
qui  ne   craignit  point  de    dé- 
pouiller fon  frère  de  la  gran- 
de Sacriîîcature,  pour  s'en  re- 
vêtir ;  &  cela  par  un  facrile- 
ge,  en    achetant  cette  dignité 
à  prix   d'argent  auprès  d  An- 
tiochus   Epiphane,  le  phis^  im- 
pie   des   Princes  de  fon  tems  , 
&   le    plus    grand   ennemi  des 
Juifs.  L'hiftoire  de  Jafon  eft  ra- 
contée différemment  par  l'Au- 
teur du  fécond  livre  des  Mac- 
cabées ,  &  par  Jofephe.  Voici 
ce  que  dit  Jofephe.  A   la  mort 
d'Onias    III ,  Jafon  fon   frère 
^  fe  mit  en  pofleflîon  de  la  fou- 

(4)  Maccab.  L.  II.  c.  s.  v.  S4. 
(k)  Maccab.  L.  II.  c  4»  v.  7.  ér  ff^' 
C.  $.  v«  5.  &  fê^*  Joieph,  de  Antiq* 
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veraîne  Sacrificature  ,  à  l'ex- 
cIciGon  de  fon  neveu  Onias 
IV  ,  fils  d'Onias  111,  &  légiti- 
me héritier  de  fa  dignité*  Ja- 
fon obtint  d'Antiochus  Epipha- 
ne la  confirmation  du  facerdo- 
ce  qu'il  avoit  ufurpé ,  en  lui 
offrant  une  grande  fomme  d'ar- 
gent. Mais  s  Anciochus  ayanc 
conçu  du  mécontentement  con- 
tre Jafon  ,  le  dépofa ,  &  mit  ea 
fa  place  Ménélaûs  fon  frère  , 
qui  acheta  mieux  la  fouverai- 
ne  Sacrificature.  Ainfi,  les  trois 
frères  Onias  III ,  Jafon  ôc  Mé- 
nélaûs, pofféderent  fucceffive- 
ment  cette  grande  dignité  ^ 
pendant  qu'Onias  IV  »  à  qui 
elle  appartenoit  de  droit ,  en 
demeuroit  privé.  Il  fut  obligé 
de  fe  retirer  en  Egypte  >  oà 
il  bâtit  le  temple  Onion. 

L'Auteur    du    fécond    livre 
des  Maccabées  raconte  la  cho- 
fe autrement.  Jafon ,  ennuyé  de 
voir  le  facerdoce  trop    long- 
tems  entre   les   mains    de    fon 
frère    Onias  III,   alla  trouver 
Antiochus    Epiphane  ,    &    lui 
promit  pour  l'obtenir  trois  cens 
foixante  *talens     d'argent ,    ôc 
quatre-vingts    talens    d'autres 
revenus,  li  promit  de  plus  cent  ^ 
cinquante  autres  talens  ,   fi  oa 
lui  donnoit    pouvoir    d'établir 
une  académie  pour  la  jeuneife» 
5c  fi  on  faifoit  les  habitans  de 
Jérufalem  citoyens  de   la  ville 
d'Antioche.  Quand  le  Roi  lui 
eut    accordé  ce  qu'il   deman- 
doit ,  &  qu'il  eut  obtenu  la  prin- 

Judaic.  p.  408.  Roli,  Hift.  Ane.  T,  IV, 
p.  668.  &  friv. 
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cîpaucé  ,  il  commença  à  faire 
prendre  à  ceux  de  Ton  pais  les 
jnœurs  &c  les  coutumes  des  gen- 
tils. Il  abolit  les  privilèges  , 
que  la  clémence  &  la  bonté 
des  Rots  avoient  accordés  aux 
Juifs  par  Tentremife  de  Jean 
père  d*£upolémus  ,  qui  avoic 
été  envoyé  en  ambaffade  vers 
les  Romains  ,  pour  renouvèller 
l'amitié  &  l'alliance  des  Juifs 
avec  eux  ;  &  il  renverfa  les 
ordonnances  légitimes  de  Tes 
concitoyens  pour  en  établir 
d'injuftes  ÔC  de  corrompues. 
Car;  il  eut  la  hardieiïe  de  bâtir 
un  lieu  d'exercice  public  fous 
la  forterefle  même  ,  &  d'expo- 
fer  en  des  lieux  infâmes  les 
jeunes  hommes  les  plus  accom- 
plis; ce  qui  étoit ,  non  un  (im- 
pie commencement  ,  m^is  un 
grand  progrès  de  la  vie  payer.- 
ne  &  étrangère  ,  caufé  par  la 
méchanceté  déteAable  6c  inouïe 
de  Jafon  ,  qui  agiiïoit  en  im- 
pie &  non  pas  en  grand-Prê- 
tre. Les  Prêtres  mêmes  ne  s'at- 
tachoient  plus  aux  fondlions  de 
l'autel;  mais  »  méprifant  le  tem- 
ple &  négligeant  les  facrifices , 
ils  couroient  aux  jeux  de  la 
lutte,  aux  fpeftacles qui fe  don- 
noient  au  peuple  ,  &  aux  exer- 
cices du  palet.  Ils  ne  faifoient 
aucun  état  d^  tout  ce  qui  étoit 
en  honneur  dans  leur  païs ,  & 
ne  croyoient  rien  de  plus  grand  » 
que  d'exceller  en  tout  ce  qui 
étoit  en  eftime  parmi  les  Grecs. 
C'eft  pourquoi ,  ils  tombèrent 
dans  de  grands  malheurs  ,  &  ils 
curent  pour  eçnemis  &  pour 
oppreiTeurs  >    ceux    donc    iU 
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aVoîeiit  affedté  de  fuîvre  le# 
coutumes  ,  &  à  qui  ils  avoient 
tâché  de  fe  rendre  femblabléSrf 
Car  ,  on  ne  viole  point  impu- 
nément les  loix  de  Dieu,  re- 
marque l'Auteur  facré. 

Un  jour  que  l'on  célébroîc 
à  Tyr  les  jeux  qui  fe  faifoient 
de  cinq  ans  en  cinq  ans  ,  5c  que 
le  Roi  y  étoit  préfent,  l'ifnpie 
Jafon  envoya  de  Jérufalem  des 
hommes  couverts  de  cfimes 
porter  Cx  certs  drachmes  d'ar- 
gent pour  le  facrifice  d'Hercli- 
1^»  Mais  9  ceux-mêmes  qui  les 
apportoientjdemanderent  qu'el- 
les" ne  fuffent  pas  employées  à 
ces  facriâ'ces,  parce  qu'on  ne 
devoir  pas  en  faire  un  tel  ufa- 
ge  ;  mais  qu'on  s'en  fervît  pour 
d'autres  dépenfes.  Ainfi ,  elle^ 
furent  offertes  pour  le  facrifice 
d'Hercule  par  Celui  qui  \ct 
avoit. envoyées ,  mais  à  la  priè- 
re de  ceux  qui  les  apportèrent 
on  les 'employa  pour  la  conf- 
trucflion  des  galères. 

Environ  trois  ans  après  ,  Ja- 
fon envoya  Ménélaûs  frère  de» 
Simon,  pour  porter  de  l'argent 
au  Roi,  &  pour  fçavoir  fa  rc- 
ponfe  fur  des  affaires  impor- 
tantes. Mais,  Ménélaûs  s'étant 
acquis  la  bienveillance  du  Roi, 
par  la  manière  dont  il  le  flarra 
en  relevant  la  grandeur  de  fa 
puiffance  ,  trouva  moyen  de 
faire  retomber  entre  fes  mains 
la  fouveraine  Sacrificattire ,  enc 
donnant  trois  cens  talerts  d'ar- 
gent par  deffus  ce  que  Jafon  eift 
avoit  donné.  £t  ayant  reçu  les 
ordres  du  Roi  il  s'en  revint , 
n'ayant  rsen  qui  fût  digne  dur 
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ticetâocé ,  &  n'apportant  à  cet^ 
te  dignité  que  le  cœur  d'un 
cruel  tyran  ,  &  la  colère  d'une 
bête  farouchci  Ainfi  ,  Jafon  qui 
avoit  furpris  fon  pfopire  frère, 
fut  trompé  lui-même  ;  &  ayant 
été  chafle ,  il  fe  réf*ugia  ,  2iu 
païs  des  Ammonites. 

Quelque  tems  après  ,  comme 
tm  faux-bfuit  dé  la  mott  d'An- 
liochus  Épiphane  fe  fut  répan- 
du ,  Jafon  ayant  pris  mille  hom-« 
mes   avec  lui  ^    vint    attaquer 
tout  d'un  coup  la  ville  ;  &  quoi- 
que cous  les    citoyens   accou- 
ruffent  dfe  tous  côtés  aux  mu- 
railles y  il  fe  rendit  enfin  maître 
de  la  ville,  &  Ménélaiis  s'en- 
fuit dans  la  forterefTei  Cepen- 
dant 9  Jafon  fit  Un  grand  carna-» 
ge,   fans  fohger  à  épargner  fes 
concitoyens  ;   il  ne   conlldéroit 
point    que   c'eft  un   très-grand 
malheur     que    d'être    heureux 
dans  la  guêtre  qu'on  faijç  h.  fes 
proches  ;  6c  il  ctoyoit  détrui- 
re  les   trophées   de   fes   enne- 
mis ,  &  non  de  fes  concitoyensi 
Il  ne  put  pas  néanmoins  fe  met- 
tre^en  po^Teflion  dé  la  princi- 
pauté; mais  i   tout  le  fruit  de 
fa  trahifon  &  de  fa  malice  ,  fut 
fa  propre  confufion  ;  caf ,  il  fe 
vit  obligé  de  fuir  de  nouveau  ^ 
&  de     fe    retirer    au    païs  des 
Ammonites.  Il  fut  même  telle- 
inent  refferré  par  Arétas  roi  des 
Arabes,  qui  le  vouloit  perdre  i 
que  fuyant  de  ville   en   ville  ^ 
haï  de   tout  le   monde   comme 
un  violateur  de  toutes  les  loîx  , 
'  comme    un  homme  exécrable  , 


comme  uri  ennemi  déclaré  dé 
fa  patrie  &  de  (es  concitoyens  4 
il  fut  contraint  de  fe  fauver  eii 
Egypte.  Enfin,  celui  qui  avoic 
churfë  tant  de  perfonnes  hors 
de  leur  païs  ,  périt  lui-même' 
hors  du  fien,  s'étanc  retiré  vtrs 
les  Lacédémoniens  piour  trou- 
ver parmi  eux  quelque  protec- 
tion» comme  parmi  des  parens. 
Et  comme  il  avoit  fait  jetter 
les  corps  de  plufieurs  fans  les 
faire  erifeveljr  j  le  fien  fut  jet- 
te de  même  fads  être  ni  pleuré 
ni  erffeveli ,  &  fans  qu'il  aie 
pu  trouver  de  tombeau ,  ni  dans 
fon  païs  ,  ni  parmi  les  étran- 
gers. 

Jafon  y  félon  D.  Calmet  f 
ne  jouit  de  la  foiiveraine  Sacri- 
ficature  que  depuis  Tan  du 
monde  3830  ,  jufqu'en  3832 
que  Ménélaùs  lui  fut  fubrogé; 
JASON  ,  Jafon  ^  iVr^»  ,  (a) 
dont  il  ell  fait  mention  dans 
les  ades  des  Apôtres  ,  étoit 
déjà  converti  ,  quand  faîne 
Paul  vint  prêcher  en  Macé- 
doine; Ce  fut  chez  lui  quô 
cet  Apôtre  logea  avec  ceux  de 
fa  compagnie,  durant  le  féjouf 
qu'il  fit  à  Theffalonique;  Les 
Juifs  de  la  ville,  qui  n'avoierié 
pu  fouiFrii*  le  progrè-s  que  l'É- 
vangile faifoit  dans  leur  fyna- 
gogue  ,  prirent  avec  eux  und 
troupe  de  gens  de  la  lie  di* 
peuple  ,  &  vinrent  attaquer  la 
maifoiï  de  Jafon ,  dans  la  réfo- 
lution  d'enlever  Paul  &  Silas* 
Ne  les  ayant  point  frouvés  ^ 
ils  enlevèrent  Jafon  ,  &  le  me* 


(4)  A&a,  Apo{(.  c.  17  V.  5.  &  fiq,  ad  Rom.  £pift,  ic.  16.  v.  si. 
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nerert  devant  iès  Maffiftrats  , 
qui  le  renvoyèrent  à  condi- 
tion qu'il  repréfentei^oit  \çs  ac- 
cufés.  Saine  Paul  y  dans  Ton 
Épîtie  aux  Pcomains  ,  écrite  de 
Corinthe  l'an  de  Jefus-Chrift 
57  ,  les  falue  au  nom  de  Jafon 
&  de  Sofipatre,  qu'il  dit  être 
de  fes  parens.  Sofipatre  étoii 
,de  Bcrée  en  Macédoine  ;  il  fut 
converti  par  Saint  Paul  ,  après 
que  cet  Apôtre  eut  été  chaiTé 
de  Theflalonique ,  &  l'accom- 
pagna quelque  tems.  L'Écriture 
ne  nous  apprend  rien  da\^ma-. 
ge  de  Jafon  6c  de  Sofipatre. 
Les  Grecs  font  le  premier  Évê- 
que  de  Tarfe  ,  &  le  fécond 
Évêque   d'Icône. 

JASSA  ,  Jaffa.  Foye^  Jafa. 

JASSEN  ,  Jaffen  ,  AVar  ,(tf) 
eut  la  gloire  d'être  père  de 
plufieurs  enfans  tous  vaîUans  &L 
braves,  &  qui  rendirent  de  très- 
grands  fervices  à  David  dans 
les  cjuerres. 

JÂSUB  ,  Jafi^,  VairoùC  ,  (B) 
un  d^s  fils  d'IlFachar,  fut  chef 
de  la  famille  des  Jafubites 

JASUB  ,  Ja/ub  ,  VaocùC  ,  (c) 
fils  d'ifaie.  On  l'appelle  auiïï 
Scar-Jafub ,  6c  ce  nom  fignifie 
ie  refte  reviendra.  Le  prophète  » 
en  donnant  ce  nom  à  fon  fils  , 
vouloit  marquer  que  les  Juifs 
qui  feroienc  menés  captifs  à 
Babylone  ,  en  reviendroient 
un  jour. 

JASUB  ITES,/<2/«^i/^, 

(«)  Reg.  L.  n.  c.  s;.  ▼.  %%, 

(5)  Numer.  c.  a6.  v.  24^ 

(c)  Ifaï.  c.  7.  V.  5. 

{d)  Homer.  Odyfl;  L.  XVII.v.441. 

(9)  Fucal.  L.  1.  c.  i6.  y.  t» 


J  A 

l'«f»i;^/  ,  famille  HébraîTqti^* 
Voyei  Jafub. 

J  A  S  U  S  ,  Jafus*  Foye^  Ja- 
fion. 

JASUS,  Jafus  y  père  d'Iapyx* 
J^oyei  lapyx. 

JASUS  ,  Jafus  ,  {d)  fut  père 
d'Amphion  y  qui  régna  dans 
Orchomène. 

JATHANAEL  ,  Jatbanael  , 
imvMTi  «  (e)  le  quatrième  do* 
enfans  de  Méfélémia  ,  étoir 
un  de  ceux  qui  gardoient  les 
portes  du  temple. 

JAVAN  ,  J^van  ,  iWa» ,  (/) 
quatrième  fils  de  Japheth  , 
connu  des  Grecs  fous  le  nom 
de  Japet ,  eut  l'occident  pour 
fon  partage-  Voici  ce  qu'en  dit 
Moyfe  :  Filîi  Japhet ,  G  orner  ^ 
&  Mûgog,  &  Madat ,  &  Javan  9 
&c.  Filii  autem  Javan ,  Elifa  , 
6»  Tharjîs ,  6»  Cethim  ,  &  Do^ 
danim.  Ah  Vis  divifa  funt  înfu" 
lez   gentium^  in    regionitus  fuis* 

C'eft  donc  Javan  qu'on  doit  re- 
garder comme  le  Père  des  Ioniens 
àc  des  autres  Grecs.  Peu  d'Au- 
teurs doutent  aujourd'hui  de 
cette  vérité  que  Iç  fçavanc 
Bochart  ôc  le  Père  Kirker  onr 
f\  bien  prouvée  ,  que  nous  pou- 
vons la  fuppofer  comme  un« 
chofe  certaine.  Au(Tî  le  text<i 
de  Jofephe  y  eft  formel,  Dt 
Javan  ,  dit  cet  Auteur  ,  font 
fortis  les  Ioniens  de  tous  les 
Grecs.  Cet  ancien  Patriarche 
conduifit  donc  fa  colonie  dai^n 

(f)  Gencf.  c.  10.  v.  s.  ér  fê^f» 
Jofeph.  de  Antiq.  Jiidaic.  pag.  i^* 
Herud.  L.  I.  c.  143.  Mych.  par  M» 
VAbb,  Bika»  Tom.  VI.  16.  tr  Jmvk 
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!*occîdettt,  &  on  ne  peut  pla- 
cer répoque  de  cette  transmi- 
gration qti*après  la  réparation 
arrivée  à  la  confufion  de  Ba- 
bel. 

Dé    fçavoir  précifément   eii 
quelle  contrée  de  l'occident  Ja- 
van  fit  Ta  demeure,  c*eft  ce  qu'il 
n'eft  pas  aifé  de  deviner.  Un  Au- 
teur moderne  dans  un  Livre  com- 
pofé  à  ce  fujet ,  Ôc  qu'il  a  inti- 
tulé Ion  ,  prétend  qu'il  ne  paf- 
fa  pas  la  mer,  &  qu'il  s'arrêta 
dans   l'Afie  mineure  ;  d'où  fes 
defcendans    allèrent     dans    la 
Grèce  ,    apparemment    par    le 
Bofphoi'e  de  Thrace  ,   comme 
l'endroit  où  la  mer  eil  la  plus 
étroite.  Cet  Auteur  ajoute  que 
lés  Ioniens,  (i  connus  fur    les 
côtes  Aiiatiques  de  la  mer  Fgée, 
tie  defcendoient  par  d'Ion    fils 
de    Xuthus  ,  &    petit -fils    de 
Deucalion,  mais  de  Javan,  du- 
quel ils  furent  appelles  laohiens, 
ainii  que  les  Grecs  d'Europe  > 
IflovÉÇ ,  comme  s'exprime  Ho*- 
mère ,  &  en  adoucilïant  la  pro- 
nonciation) Ioniens*  Il  eft  vrai 
que   du    tems   d'Hérodote  ,   le 
nom    d'Ioniens    étoit    reftraint 
aux  feuls  Grecs  Afiatiques  ^  dé 
façon  que  les  Athénien*  &  leurs 
Voifins  ne  vouloient  pas  porter 
ce    norai    Cependant  ^    on    ne 
fçauroit  nier  >  après  le  témoi- 
gnage d'Homère  ,    de  Strabon 
&  d*Hérychius  ,  qu'il  n'ait  été 
anciennement   commun  à   plii- 
iieurs  peuples  de  la  Grèce* 
JAVELOT,  {a)  efpèce  d'ar- 

(4)  Mém.  de  PAcad.  des  Tnfcript*  & 
Bell.  Leit.  Tom,  XXIX.  p.  3^0.  &  Juiv, 
{k)  PaMl  L.  I.  c.  »}.  Vi  10. 
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me  ,  th  ufage  chez  les  Anciens* 
Ils  avoient  deux  fortes  de  Ja- 
velots ;  celui  que  les  Grecs  ap- 
p^îUoient  yel^ijtc: ,  &  les  Latins  ^ 
hafla,  fur  quoi  on  peut.voir  l'ar- 
ticle de  Haiie.  L'autre  Javeljt 
étoit  nommé  par  les  Grecs  vrtro^ , 
&  par  les  Latins  pilutiC  Voye^ 
Pilum» 

JAUS  i  Jaus  ,  l'càç  ,  {b) 
fut  le  troifième  des  enfans  dô 
Séméï. 

J AXARTE  ,    Jaxa^tts  ,    (  c  ) 
Vtîixfryt^i,  fleuve  d'Alîe  dans  la 
Sogdiane,  félon  Ptolémée,  parcô 
qu'il  bornoit  ce  pais  au  nord; 
içais ,  oi>  auroit  pu  également 
le  mettre  dans  la  Scyihie  qu'il 
bornoit  au  midi.  Strabon  ,  par- 
lant de  la  Sogdiane  ,  dit  qu'el- 
le étoit  féparée  de  la  Bacflrianô 
par   i'Oxus  ,  ôc    des   Nomades 
par  le  Jaxarte»  Pline  affure  que 
le  Jaxarte  étoit  nommé  Silis  par 
\^%  Scythes.  11  ajoute  qu*AIexan- 
dre  &  fesfoldats  le  prirent  pout^ 
le  Tanaïs.  L'erreur  eft  grande» 
car  ils  en  étoient  bien  loin  ;  mais^ 
fi   elle   eft  excufable  dans  des 
gens   de    guerre  ,    qui    étoienc 
dcforieiités  ,    elle     n'eft  point 
pardonnable  à   Quinte-Curce  ^ 
qui  appelle  toujours  Tanaïs ,  cô 
fleuve,  dans  le  fixième  &  fep- 
tièmc    livre  ,  &  ailleurs.   Il  eil 
vrai    qu'Arrien    fait    la  même 
faute;  mais,  ce  dernier  diftin- 
gue  deux  Tanaïs;  Se  en  parlanÉ 
de  celui  dont  il  eft  ici  queftion  ^ 
il  dit  que  les  Barbares  l'appel- 
lent OrXante  ;  qu'il  a  fa  fourcé 

(c)  Ptolem.  L.  VI.  c.  1».  Srrab.  50^^* 
<ér /#î.  i*lin.T.  1.  p.  313,  ^1)'. 
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dans  îe  mont  Caucafc,  &  qu'il 
fe  perd  dans  la  mer  d*Hyrcanie. 
C'ell  la  même  que  nous  appel- 
ions la  mer  Cafpienne.  Or  ces 
fsraarques  ne  conviennent  point 
au  vrai  Tanaïs,  qui  eft  le  Don. 
Sihun  eft  le  nom  moderne  que 
les  Hjftoriens  donnent  au  Ja- 
Xarte. 

JAZER  ,  Ja\tr,  Voyc{  'iiàH^t, 

JAZIEL  ,  Ja:(ul ,  I  «MA  ,  {a) 
fils  d'Azmoth,  étoit  un  homme 
très-fort  &  très-brave*  Il  fer- 
vit  utilement  David  dans  fes 
guerres. 

JAZIEL  ,  Ja^id ,  O'iiv^  >  (^) 
un  des  prêtres  qui  dévoient 
fonner  continuellement  de  la 
trompette  devant  Tarche  de 
Talliance  du  Seigneur. 

JAZIEL,  Jaiid,  0'^/i>,  (c) 
tin  des  Lévites,  du  fécond  or- 

Agaréen  ,  avoit  Tintendance 
des  troupeaux  de  brebis ,  fous 
le  règne  de  David. 

J    E 

JÊABARIM,  Jeabarîm.  {c) 
c*eft-à-dire  ,  les  défilés  d'Aba- 
rim,  ou  l^es  défilés  des  paflans; 
c*étoit  un  des  cawpemens  des 
Ifraëlites  dans  le  pais  de  Moab, 
après  leur  fortie  d'Egypte, 
P-loyfe  dît  que  ce  lieu  eft  à 
l'orient  du  païs  de  Moab.  C'eft 
dans  le  même  païs  que  font  les 
monts  Abarim,  Jérémie  parle 
d'un  lieu  nommé  Haï  ou  Gaï  > 

(4)    Parai.  L.  T  c.  la.  v.  %» 

[h)  Parai.  L.  I.  c.  i/5.  v.  6. 
^f)  Parai.  L.  I.  c.  iç.  v,  i8. 
(i/j  ?ai*\,  L.  I,  c.  17.  V*  31* 
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qui  eft  It  même  que  Je  ovl  Jafi 
dans  le  païs  de  Moab. 

JEAN  ,  Joannts  y  Vcàavm^;  • 
nom  que  l'Écriture  donne  à 
piufîeurs  hommes  illuftres.  En 
Hébreu,  on  dit  Jochanart,  &  ce 
nom  lignifie  gracieux,,  agréa- 
ble ,  ou  la  grâce  de  Dieu. 

JEAN,  Joannes ,  Vcûuvpvç  ,  (/) 
fils  de  Caréas  ,  fut ,  félon  Jo- 
fephe,  un  de  ceux  qui  s'ent- 
fuirent  de  Jérufalem ,  pendant 
que  cette  ville  étoit  alîîégée 
par  Tarmée  de  Nabuchodono- 
for.  Lorfque  ce  Prince  fut  de 
retour  dans  fes  États,  Jean  re- 
vint dans  la  Judée  avec  plu- 
lieurs  autres.  Godolias  ^  que 
Nabuchodonofor  avoit  établi 
gouverneur  du  païs ,  fut  tué 
en  trahifon  par  un  Prince  nom- 
mé Ifmaël  9  qui  prit  aufti^tôc 
la  fuite  pour  fe  retirer  che2s 
les  Ammonites.  Mais^  Jean  5c 
ceu^  qui  étoient  de  fes  amis, 
ayant  fçu  ce  qui  s'étoit  pafle, 
&  en  étant  vivement  touchés  , 
prirent  ce  qu'ils  purent  ramaffer 
des  gens  armés  ,  pourfuivirenc 
Ifmaël ,  &  le  joignirent  près  de 
la  fontaine  d'Ebron.  Ceux  qu'il 
emmenoit,  n'eurent  pas  de  pei- 
ne à  j«ger  que  Jean  &  ceux 
qui  l'accompagnoient  venoient 
pour  les  fecourir;  ainfi ,  iU 
paflerent  avec  grande  joie  de 
leur  côté  ;  6c  Ifmaël  ,  fui- 
vi  feulement  de  huit  des  fiens  , 
s'enfuit  vers  le  roi  des  Ammo- 
nites. 

(*)  Numer.  c.   11.  v.  ii.  Jerem.  c* 
(f)  Jofeph.  de  AiKi4.  Judaïc.  pz£» 
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:  Jean ,  avec  fes  amî$  &  ceux 
qu'il  avoir  ainiî  délivrés ,  alla 
à  Mandra  oii  il  paffa  le  refte 
du  jour  9  &  il.  lui  vint  en  pen- 
fée  de  fe  retirer  en  Egypte  ,  de 
crainte  que  les  Babyloniens  ne 
les  fiffent  mourir  pour  venger 
la  mort  deCodoiias  qu'ils  leuir 
avoient  donné  pour  leur  com- 
mander*  Ils  voulurent  néan- 
moins auparavant  prendre  con- 
feil  de  Jérémie.  ils  l'allerent 
trouver ,  le  prièrent  de  con- 
fulter  Dieu ,  6t  lui  promirent 
avecierment  d'exécuter  ce  qu'il 
leur  ordonneroit*  Le  Prophète 
le  leur  accorda  ;  &c  dix  jours 
après  Dieu  lui  apparut  ,  &  lui 
commanda  de  dire  à  Jean  ,  à 
te«  amis  ,  Se  à  tout  le  peuple, 
que  s'ils  demeuroient  où  ils 
étaient ,  il  auroit  foin  d'eux  & 
cmpêcheroit  que  les  Babylo- 
niens ne  leur  fîiTenc  aucun 
mal;  mais  que  s'ils  alloient  en 
Egypte  il  les  abandonneroit  & 
exerceroir  fur  eux  dans  fa 
colère  ie  même  châtinvent  qu'il 
avoit  fait  foufFrir  à  leurs  frères. 
Jérémie  leur  rendit  cette  ré- 
ponfe  de  la  p^rt  de  Dieu,  & 
ils  n'ajouterènr  pas  foi  à  fes 
paroles ,  ni  ne  voulurent  point 
croire  que  fe  fût  par  fon  ordre 
qu'il  leur  commandoit  de  de- 
meurer ;  mais  ,  ils  fe  perfua- 
derent  qu'il  leur  donnoit  ce 
confeii  pour  faire  plaifir  à 
Baruch  (on  difciple ,  &  les 
expofer  à  la  fureur  des  Ba- 
byloniens.   Âinfi  9    ils    mépri- 
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ferent  Tordre  de  Dieu ,  s'en 
allèrent  en  Egypte ,  &  emme- 
nèrent avec  eux  Jérémie  ôC 
Baruch.  Alors  Dieu  révéla  à 
fon  Prophète  &  lui  commanda 
de  dire  à  fon  peuplé  que  le 
roi  de  Babylone  feroit  la  guer- 
re au'  roi  d'Egypte;  qu'il  le 
vaincroit  ;  qu'une  partie  d'eux 
feroit  tuée ,  &  ie  refte  mené 
captif  à  '  Babylone.  L'effet  Ht 
connoître  la  vérité  de  cette 
prophétie;  car  ,  cinq  ans  après 
la  ruine  de  Jérufalem  qui  fut 
la  vingt  -  troifième  année  du 
règne  de  Nabuchodonofor  ,  ce 
Prince  entra  avec  une  grande 
armée  dans  la  bafîe  Syrie ,  s'en 
rendit  le  maître  9  vainquit  les 
Ammonites  &  les  Moabites  ,  fit 
enfuite  la  guerre  en  Egypte, la 
conquit,  tua  le  Roi  qui  regnoit 
alors,  en  établit  un  autre  en  fa 
place  ,  &  emmena  captif  à  Ba- 
bylone tous  les  Juifs  qui  fe 
rencontrèrent  en  ce  païs. 

JEAN  ,  Joannes  ,  l^cakvH  * 
{a)  fils  de  Judas  ,  fucciîda  à 
fon  père  à  la  dignité  de  grand 
Sacrificateur  des  Juifs  ,  &  fut 
caufe  que  Bagofe  ,  général  de 
l'armée  d'Artaxerxe  Ochiis  , 
profana  le  temple.  Voye^  ^x» 
gofç.  • 

Après  la  mort  de  Jean  ,  Jad- 
dus  fon  fils  fut  établi  grand  Sa- 
crificateur. 

JEAN  ,  Joannes  ^  Vvct^wc  , 
{b)  fils  de  Siméon ,  père  de  Ma- 
^athias  ,  &  ayeul  des  Macca- 
bées^  Judas  ,  Jona  has ,  Simon  , 


<«)  Jofepb.  de  Antit).  Jiîdaïc.  'paf, 

|8»  >  |8|. 


(h)  Msu:cab.{;t.  I.  c.  1.  v.  i, 

«1      •  •  • 
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Jean  &  Êléazar  ,  de  le  racô 
des  Sacrificateurs  d'ent|:e  les 
Juifs  ,  Se  de  la  famille  de  Joa- 
rib  ou  des  Afmo^éens. 

JEAN  ,  Joannet  ,  Twa'l'M;  , 
{a)  furnommé  Gaddis  ,  étoic 
J'aîné  des  enfans  de  Ma(atliias  » 

,  fçavbir  ,  Judas  ,  Jonathas  ,  Si- 
mon ,  &  Éle'azar,  Maccabées, 
Il  ne  le  ccdôit  %  fes  frères  , 
ni  en  courage,  ni  en  bravoure, 
Jl  fut  tué  en  tfahifon  par  les 
enfans  de  Jambri,  comme  il  con-» 

*  duifoif  le  bagage  des  Macca- 
bées  fes  frères  chez  les  Naba- 
théens  leurs  alliés.  Foye^  Jona- 
thas furnommé   Apphus. 

JEAN  ,  Joannes  9  toaxffv^  , 
fiîs  de  Simon  Maccabée  1  éroic 
furnommé  Hyrcan.  Voye^  Hyr- 
can, 

'  JEAN  ,  Joannçs  ,  î'wai^vHÇ  , 
(^)  furnommé  Baptille  ,  fils  de 
Zacharie  6c  d'Elifabeth  ,  prc- 
curfeur  de  notre  feigneur  Jefus- 
Chrift  ,  naquit  Tan  du  monde 
4000,  environ  fix  mois  avant 
Jefus-Chrift.  Sa  naiflance  ,  fon 
emploi  ,  fon  nom  furent  pré** 
dits  à  Zacharie  fon  père  ,  lorf- 
qu'il  étoît  dans  le  temple  de 
Jérusalem  y  où  il  faifoir  fes 
fondlions  de  Prêtre ,  fuivant  le 
yang  de  ^  famille.  L'ange  Ga- 
briel lui  apparut  comme  il  étoic 
dans  le  lieu  Saint  y  ôc  lui  annonça 
qu'il  auroic  un  fils  qui  feroit 
pommé  Jean  ,  dont  la  naif- 
fance  cauferoit  une  joie    uni- 

(4)  Maccab.  L.  I.  c.  a.  v.  «.  c.  9.  v. 
15.  ç*r  /*7.  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc. 
|).  4»o  ,  4»^  «  710. 

[h)  Maiih,  c.  j.  V.  I.  é^  fpf*  c.  II. 
t.  ;8.  €.  i^.  V.  *.  4y  ff^*   Marc,  ç,  <U 
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veffeHé  à  tout  le  monde  ;  'que 
ce  fils  feroit  grand  devant  le 
Seigneur  ,  qu'il  ne  boiroît  ni 
vin  ,  ni  autre  liqueur  propre  à. 
enivrer  ,  Se  qu'il  feroit  rempli 
du  faint  Efprit  dès  le  ventre  da 
fa  mère  ;  qu'il  convertiroit  plu-» 
fleurs  des  enfans  d'ifraël  au  Sei-» 
gneur  ;  eniîn  qu'il  viébdroit  dans 
i'èfprit  &  dans  la  vertu  d*Elie  , 
pour  ramener  les  enfans  défo- 
béiffans  dans  la  voie  de  leurs! 
pères,  ôc  pour  préparer  au  Sei- 
gneur un  peuple  parfait, 

Zacharie,  qui  étoit  vieux  ,  Sc. 
dont  la  femme  étoit  auilî  trop 
âgée  ,  pour   avoir  des  enfans  » 
témoigna  fur  cela  de  la  défian-^ 
ce  ;  mais  l'Ange  l'aiTura  de  U 
vérité  de  fa  promeffe  «   Sç  lui 
dit  :  Je  fuis  Gabriel  ,  qui  ûi  été 
député  pour  vous  annoncer  cettét 
nouvelle  ;    &  dans  ce  moment  , 
yous  alle^  devenir  muet  jufquan 
jour  que  vons  verre^  l^ accomplijfe^ 
ment    de    ce  que  je  vouf  dis»  En 
effet ,  il  devint  muet  à  l'heure 
même  ;   &  lorsqu'il  fut  de  re-* 
tour  dans  fa  maifon  ,  Elifabeth 
conçut.  Mais ,  comme  fi  elle  eûi 
eu  honte  de  fa  grofTefle  ,  elle 
fe    tint    cachée    pendant    cinq 
mois,  Au  fixièine  mois  «  le  mê- 
me ange  Gabriel  fut  envoyé  h 
la  Vierge  Marie  ,  pour  lui  an-» 
Boncer  qu'elle  deviendroit  me-» 
Xe  du  Meflîe  ;  &  pour  preuve 
de* la    vérité  de  fa  promeffe  , 
il  lui  dit  qu'Elifabeth  étoit  dans 

X.  14.  ér  ffq»  Luc.  c.  t.  y,  ç.  ér  f9t^% 
c  3.  V.  1.  <Jr  /#<7.  c.  II.  V.  I.  Joann  c* 
1.  V.  fi,  ér  fecf,  Jofeph.  dç  AnÛ»^« 
Judaïc.  pa|.  6iA. 
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le  fixième  mois  de  fa  groflefle- 
Alors,  Marie  vînt  en  diligence 
dans  les  montagnes  de  Judée  , 
pour  vifiter  Elifabcth.  Dès  qu'el- 
le encra  dans  la  maifon  de  Za- 
charie  ,  &  qu'elle  falua  Elifa- 
berh  ,  l'enfant  que  celle-ci  por- 
toit  encore  dans  fon  fein  ,  tref- 
faillic  de  joie  ;  &  elle  fut  rem- 
plie du  faim^rpric.  Elle  éleva 
fa  voix  y  bénit  Marie  fa  coufî^ 
ne  ,  &  lui  dit  :  d*où  me  vient 
ce  bonheur  ,  que  la  mère  de 
mon  Seigneur  vienne  vers  moi  ? 
Le  tems  des  couches  d'Eli- 
fabeth  étant  arrivé  9  fes  parens 
&  fes  voifîns  s'en  réjouirent  ; 
&  étant  venus  le  huitième  jour 
pour  circoncire  l'enfant ,  ils  le 
ziommoient  Z^charie  ,  du  nom 
de  fi^n  père.  Mais ,  fa  n^re  leur 
dit  :  Non  ,  mais  il  fera  nommé 
Jean.  Ils  lui  répondirent  :  il 
.n'y  a  pcrfonne  dans  votre  fa- 
mille qui  porte  ce  nom.  Et  ils 
demandoient  p»r  fignes  au  père 
de  l'enfant  9  comm<5nt  il  vou- 
loir qu'on  le  nommât;  Ôc  ayant 
demandé  des  tablettes  ,  il  écri- 
vit deffus  :  Jean  eft  fon  nom.  En 
inême-tems ,  fa  langue  fe  délia, 
&il  commençai  louer  Dieu  par 
un  beau  cantique  ,  où  ,  après 
Avoir  loué  le  Seigneur  ,  il  dit 
en  s'adreffant  au  jeune  Jean- 
Baptifte  :  Et  vous  petit  enfant  , 
%^ous  feres^  appelle  le  prophète  du 
Très-haut  ;  car  ,  vous  marcherei^ 
devant  le  Seigneur  pour  lui  prépa- 
rer les  vous  ,  &  pour  donner  à 
fon  peuple  la  connoijfance  du  Sa^ 
Jut ,  afin  qu^il  obtienne  la  rémif- 
fion  de  fes  péchés.  Or  l'enfant 
Cfoiâbic^  &  fe  fortifioit  çn  ef- 
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prît ,  &  il  demeurçit  dans  les 
îiéferrs  •  jufqu'au  jour  de  la  md- 
nifcrilation  à  Ifraël. 

Quelques  anciens  monumens 
apocryphes  portent  qu'Hc  ro- 
de cherchant  Jefus^Chriil  & 
iaint  Jean  ,  pour  les  faire  mou- 
rir ,  Elifabeth  fe  fiuva  avec 
fon  fils  dans  les  montagnes  ;  ÔC 
qu'après  avoir  erré  &  monté 
long  tems  ,  accablée  de  fatigue, 
elle  dit  :  O  montagne  de  Dieu  , 
recevez  la  mère  avec  fon  fils; 
&  qu'auŒtôt  la  montagne  s'ou- 
vrit ,  puis  fe  referma  ,  &  les 
déroba  ainfî  aux  pourfuites 
d'Hérode.  Un  Ange  leur  tint 
compagnie  ,  &  les  éclaira  pen- 
dant qu'ils  furent  dans  ce  fjm- 
bre  réduit.  On  Ht  dans  Jean 
Mofch^,  que  faint  Jean  denieu- 
roît  dans  une  caverne  ,  en  vn 
lieu  nommé  Sapfas  ,  environ  k 
un  mille  au-delà  du  Jourdain. 
St.  Chryfoftôme  &  St.  Jérôme, 
croyent  qu'il  fut  élevé  dans 
le  défert  à,h%  l'enfance.  Mais , 
faint  Paulin  enfeigne  qu'il  paffa 
les  prmières  années  de  fa  vie 
dans  fa  maifon  paternelle  ,  oià 
il  apprit  la  loi  de  Moïfe  ;  & 
que  dès  que  fon  corps  fe  fut  for- 
tifié par  rage  ,  il  fe  retira  dans 
ie  défert  ,  où  il  demeura  ,  ne 
mangeant  &  ne  buvant  point  , 
comme  dit  Jefus-Chrill  ;  c'eit- 
à-dire  ,  mangeant  &  buvant  (î 
peu  ,  &  des  chofes  fi  peu  pro- 
pres à  contenter  le  goût  6l  la 
fenfualiré ,  que  l'on  pouvoir  dire 
en  quelque  forte ,  qu'il  ne  man- 
geoit  point  ,  n^ufant  que  de 
miel  fauvage  ,  de  fauterelles  , 
&  n'étaQc  vêtu  que  de  poil  de 

f  iv 
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chameaux  ^  &  d'une  ceinfurp 
de  cuir  ,  qu'il  portoit  fur  fes 
reins. 

Après  que  faînt  Jean  eut  paf- 
fé  trente  ans  &  plus  dans  le 
dcfert  ,  Dieu  lé  manifelta  au 
monde  »  la  quinzième  année  de 
Tibère ,  qui  revient  à  la  vingt- 
huitième  année  de  l'Ere  com- 
mune ;  Se  le  faiht  Précurfeur 
commença  à  exercer  fon  mir- 
niftere  en  annonçant  la  venue 
du  Meflîe.  Il  vint  donc  fur  le 
Jourdain.,  &  au-delà  de  ce 
fleuve  ,  prêchant  la  pénitence; 
difant  que  le  royaume  de  Dieu 
étoit  proche  ,  que  la  coëgnée 
étoic  déjà  à  la  racine  de  l'ar» 
bre  ,  &  donnant  à  tous  ceux 
qui  venoient  le  voir  ,  les  inft- 
Cru(nionsnécefraires  fuivantleur 
<?tat.  Il  leur  faifoit  confefler 
leurs  péchés,  &  les  piongecit 
en  même  -  tems  dans  le  Jour- 
dain »  difant  qu'ils  dévoient  croi- 
re en  celui  qui  venoit  après  lui, 
qui  les  bapti.feroit  dans  Tefprit 
&  dans  le  feu  >  &  qui  leur  ac- 
•corderoit  le  pardon  de  leurs 
péchés,  C'eft  de  ce  baptême  que 
vint  à  fûnt  Jean  le  furnom  de 
JBaptifle  ,  ou  Baptifeur.  Il  y  eut 
quelques  perfônnes  qui  s'axta'»- 
cherent  à  lui ,  &  qui  devinrent 
fes  difciples,  s'appliquant  com- 
me lui  aux  exercices  de  la  pér 
pitence  ,  &  la  prêchant  aux 
autres  ;  6ç  quelques-uns  de  fes 
difciples  dans  la  fuite  fulvirenf 
le  Sauveur. 

La  vertu  de  Jean  -  Baptifte 
jettoit  un  fi  grand  éclat  danç 
routie  pais  ,  que  plutieurs  Juifs 
le  prepoienr  pou?  le  Meffie  j; 
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mais  ,  î!  déclara  netcem.erit  qu'If 
ne  rétoit  pas.  Toutefois  ,  il  n% 
connoiffoit  pas  encore  J.  C.  de 
vifage.  Seulement  il  lui  avoit 
été  prédit  que  c'étoit  celui  fur 
qu}  il  verroit  defcepdre  &  de-^ 
meurer  le  faint  Efprit.  Et  lorf^i- 
que  Jefus-Chrift  vint  fè  préfen- 
ter  pour  recevoir  f<>n  baptême  » 
comme  les  autres  Juifs  ,  Jean 
qui  le  reconnut  par  une  lumiè- 
re furnaturelle  ,  s'excufoit  » 
en  difant  :  C'ell  moi  qui  ai 
befjin  d'être  baptifé  &  puri* 
fié  par  vous*  Mais ,  Jefuç  l'o-? 
bligea  de  lui  donner  le  bap* 
tême  ,  difant  qu'il  vouloit  ac- 
complir toute  juftice,  Cela  ar« 
riva  l'an  30,  de  TEre  commua- 
ne,  Jedct.  -  BaptiHe  avoit  alors 
environ  trente-quatre  ans  ,  6l 
Jefus  Chrill  trente-trois.  Quel» 
que-tems  après  ,  les  Juifs  en» 
voyerent  une  députation  à  Jean, 
pour  lui  demander  s'il  n'étoie  ' 
pas  le  Melïïe.  Mais,  il  répon-^ 
,  dit  qu'il  n'étoit  ni  le  Chrift,  ni 
Élie,niProphete;&  qu'il  n'étoit 
que  la  voix  de  celui  qui  crie  dan$ 
le  défère  :  Préparez  la  voie  du 
Seigneur;  qu'aurefte  celui  qu'ils 
chercheoient  ,  étoit  au  milieu 
d*eux  ,  &  qu^ils  ne  le  conaoif^ 
lljient  poinr.  Le  lendemain  Je* 
fus  étant  venu  vers  lui  ,,  Jean 
dit  devant  tout  le  monde  :  f^oilà 
r agneau  de  Dieu  qui  Ole  Içs  pé'* 
çhés  du  monde ^ 

Hérode  Aniîpas,  ayant  époufé 
la  femme  de  fon  frère  encore  vi« 
vanc,  avoit  caufé  un  grand  fcan-ç 
.  dale  dans  tout  le  païs.  Jean-Bap^ 
tifte  en  parla  avec  fa  force  ô<; 
fa  liberté  ordinaires  >  il  qq  r^ 
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fTÎtHérode  lui-même  en  face , 
&  lui  dit  quil  ne  lui  écoit  pas 
permis  d'avoir  la  femme  de  ion 
frcre  ,  à  qui  il  l'avoît  enlevée 
de  fon  vivant.  Hérode  irrité  de 
fa  liberté  ,  le  Bt  arrêter  ,  &  le 
£t  meure  en  prifon  dans  le  châ- 
teau deMachéronte.  Ceci  arri- 
va apparemment  fur  la  fin  de  la 
trentième  année  de  l'Ere  vul- 
gaire; &  voici  comme  Jofephe 
raconte  les  motifs  de  cet  em- 
prifonnement  ;  »   Jean  furnom- 
»  mé  Baptille  écoit ,   dir-il  ,  un 
?^  homme  de  piété ,  qui  exhor- 
p  toit  ferrement  les  Juifs  à  em- 
»  braffer   la  vertu  ,  &  à  s'ac- 
73  quitter    les    uns   envers    les 
?>  autres    des    devoirs    de    la 
»  Jullice  ......    Une  grande 

9>  multitude  de  peuple  le  fui- 
»  voit  9  étant  ravis  d'cnten-i- 
»  dre  fes  difcours  ;  &  les  Juifs 
9>  paroiiToient  difpofés  à  tout 
»  entreprendre ,  s'il  le  leur  eût 
»  commandé.  Hérode  en  con- 
»  çut  de  l'inquiétude  ;  &  craî- 
p  gnant  qu'il  n'excitât  quelque 
»  fédition  ,  il  crut  devoir  pré- 
^  venir  ce  mal ,  de  peur  qu'aj» 
»  tendant  trop  tard  à  y  remé- 
»  dier  ,  il  n'eût  un  jour  fujet 
»  de  s'en  repenrir.  » 

Il  demeura  affez  long-tems 
en  prifon  ;  &  fes  difciples  ne 
l'abandonnèrent  pas  dans  cet 
état.  Hérode  même  le  refpec- 
toit  &  le  craignoit  9  fçachant 
qu'il  étoit  très-aimé  du  peuple  ; 
il  lecoutoit  en  beaucoup  de 
chofes  ,  &  fuivoit  quelquefois 
fes  avis.  Mais,  Hérodiade ,  qui 
craignoit  toujours  qu'Hérode  ne 
te  remît  en  liberté ,  cherchoit 
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une  occaiîon  favorable  pour  le 
faire  mourir.  Elle  la  trouva  en- 
fin un  jour  qu'Hérode  faifoitun 
grand  feftin  à  fes  ami8,le  jour  de 
fa  naiflance.  Elle  envoya  Salomé 
fa  fille,  qu'elle  avoit  eue  de  Phi- 
lippe fon  mafi  légitime,  dans  la 
falle  du  feftin,  pour  y  danfer  de- 
vant le  Roi  «kles  conviés.  Elle 
danfa  fi  bien  au  gré  de  ce  Prince, 
qu'il  lui  promit  de  lui  donner 
tout  ce  qu'elle  demanderoit- 
Auffi-tôt  elle  fortit  ôc  alla  dire  à 
fa  mefe  :  Que  demanderai^je  ? 
Hérodiade  lui  dit  :  Ne  deman- 
dez rien  autre  chofc  que  la 
tête  de  Jean-Baptifte.  Elle  ren- 
tra donc  dans  la  falle ,  Ôc  dit  au 
Roi  :  Donnez  -  moi  maintenant 
dans  ce  plat  la  têce  de  Jean- 
Baptifte.  Hérode  fut  fâché  de 
cette  demande  ;  mais  ,  n^ofant 
manquer  de  parole  devant  cette 
compagnie  y  il  ordonna  qu'on 
allât  couper  la  tête  à  Jean^Bap* 
tifte.  Cet  ordre  fut  exécuté  fur 
le  champ  ;  on  donna  la  tête  à 
Salomé  ,  &  Salomé  la  porta  à 
fa  mère  ,  qui  lui  perça  ,  dit-on  , 
la  langue  avec  fon  aiguille  de 
tête.  Cette  mort  arriva  ,  à  ce 
que  Ton  croît  ,  fur  la  fin  de  la 
trente  -  unième  année  de  l'Ere 
vulgaire,  ou  au  commencement 
de  l'an  32.'  Le  fèftin  dont  parle 
l'Evangile,  fe  fît  apparemment  à 
Machéronte  ,  où  S.  Jean  étoit  ea 
prifon  ,  &  où  il  fut  décapité. 

L'Eglife  Grecque  &  la  Latî- 
tine  célèbrent  la  fête  de  la  dé- 
collation de  faint  Jean  le  29 
d'Août.  Ses  difciples  ayant  ap- 
pris fa  mort,  en  donnèrent  avis 
à  Jefus  '  Chrift  ^  Sf.  vinrent  «at 
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lever  fon  corps.  L'Evangile  ne 
narque  pas  où  ils  Tcnterrerent; 
mais  p  du  rems  de  Julien  TA- 
po&r  y  on  montroit  fon  tombeau 
àSaraarie  ;  les  habitans  du  païs 
.rouvrirent  ,  &  brûlèrent  une 
parue  des  o»  du  divin  Précur- 
îeur.  Les  autres  furent  fauvc's 
par  quelques  Chrétiens  y  qui 
les  apportèrent  à  un  Abbé  de 
Jérofalem  nommé  Philippe.  Cet 
Abbé  en  fit  préfent  à  fajat  Aiha- 
'  nafc  ;  &  faint  Athanafe  les  mit 
dans  une  muraille  ,  en  atten- 
dant qu^on  le»  plaçât  dans  un 
lieu  plus  honorable.  Enfin ,  quel* 
qnc  -  rems  après  ,  Théodofe 
ajant  abattu  te  temple  de  Se- 
rapisr  on  bâtit  en  la  place  une 
^glifi- en  l'honneur  de  faint  Jean- 
Baptîfle,  &  on  y  mie  ces  faintes 
reiiq»es  en  395^  ou  396.  Le  tom- 
l^eaid  de  faint  Je an^qui  étoit  à  Sa- 
marie  ,  continua  d'être  fréquen» 
té  ;  &  Dieu'  y  fit  quantité  de 
xiaîracFes.  Sainte  Paule  ,  étant 
m  cette  ville,  fut  témoin  des 
fnerveilîes  que  Dieu  y  opéroit 
par  Fe?  mérires  de  Haint  Jean. 

JEAN,  Jodnnes  ,  \*ù)!i¥rvK,  , 
^  <i  )  furnommé  l*Évangélifte  , 
natif  de  Beihùïdé  en  Galilée, 
étoit  fils  de  Zébédée  &  de  Sa- 
lomé.  Sa  profeffion  étoit  la  pê- 
che- Quelques  -  uns  ont  cru 
qu'il  2 voit  été  difciple  de  faint 
Jeaa-Baptide  ,  avant  qu'il  le  fût 
de  Jefos  -  Chrid  ;  mais  on  n^a 
ancone  bonne  preuve  de  cette 
opinion,  li  étoit  frère  de  faint 

C^'ï  Mâtifi.  c.  »o.  T.  so.  ér  fef,  c.  art. 
r.  57»  Hfarc.  c.  10.  v,  j^.  ér  /««f.  Joann. 
c.  18.  V.  *5  9  16.  c.  ty.  V.  a6>  ty^  c.  si. 
T«s>  «^  /rf»  A^.  ApoU.  €•  If  v«  X. 
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Jacques  le  majeur  ;  &  le  Sau- 
veur donna  à  ces  deux  frères  le 
nom  de  Boanergès  y  ou  fils  du 
tonnerre  ,  apparemment  à  caufe 
de  leur  vivacité  &  de  la  gran- 
deur de  leur  foi.  On  croit  que 
faint  Jean  étoit  le  plus  jeune 
des  Apôtres.  Il  pouvoit  être 
âgé  de  vingt' cinq  ou  vingt- fix 
ans  ,  lorfqu'il  fe  mit  à  fuivre 
Jefus-Chrift  Tan  30  de  TEre 
commune.  Il  y  en  a  quicroyent 
qu'il  étoit  Tépoux  des  noce» 
de  Cana  ,  &  qu'il  conferva  tou- 
jours une  parfaite  virginité  ; 
mais ,  ce  dernier  fenriment  eft 
beaucoup  mieux  fondé  dans 
l'Antiquité,  que  celui  de  ceux 
qui  veulent  qu'il  ait  été  l'époux 
des  noces  de  Cana. 

Le  Sauveur  eut  toujours  pour 
lui  une  tendrefle  ôc  une  amitié 
particulières  ;  &  faint  Jean  lut- 
même  fe  défigne  ordinairement 
fous  le  nom  du  difciple  que 
Jefos  aimoit.  Jefus  -  Chrift  lui 
donna  des  marques  particuliè- 
res de  fon  amour ,  lorfqu'il  le 
prit  pour  aiEfler  à  fa  transfîgu- 
r#tion  ,  ôc  que  dans  la  dernière 
cène  il  lui  permit  de  fe  repo* 
fer  dans  fon  fein  y  &  lui  décou-» 
vrit  qui  étoit  celui  qui  le  de- 
voit  trahir.  La  mère  de  faii»t 
Jean  l'Évangélille  ,  fondée  ap- 
paremment fur  l'amitié  que  Je- 
îus  témoignoit  à  fes  deux  fils 
Jacques  &  Jean  ,  prit  la  liberté 
de  lui  demander  qu'il  les  fft 
afiTeoir  dans  fon  royaume  ,  l'un 

&  f^.  c.  5.  V.  18.  ér  fej.  c.  8.  v.  14.^ 
feq.  c.  iç.  V.  1.  ér  /ef.  ad  (îalat.  Epiit. 
c.  s.  V.  9 ,  10.  CréVf  Hiit.  des  E^np.  T. 
IV.  p.  90,  155. 
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à  fa  droite  6c  l'autre  à  fa  gau- 
che ;  mais,  le  Sauveur  s'adref- 
fant  aux  deux  frères  ,  leur  dit: 
pPouvez-vous  boire  le  calice  que 
«je  boirai  ?  Ils  répondirent: 
»Nou8  le  pouvons.  Jefus  leur 
»  dit  :  Vous  boirez  à  la  vérité 
»mon  calice  ;  mais  c'eft  à  mon 
93  père  âc  non  à  moi  9  de  vous 
to  donner  les  places  que  vous  de- 
7>  mandez  dans  mon  royaume,  ce 
Dans  le  jardin  des  Oliviers  9 
Jefus  -  Chriil  ne  voulut  avoir 
pour  témoins  de  fou  agonie  Sc 
de  fa  trjftefTe  volontaire  ,  que 
faint. Pierre  ,  faint  Jacques  6c 
faint  Jean,  Ce  dernier  ne  s'en- 
fuit point  ,  lorfque  les  foldats 
vinrent  prendre  Jefus- Chriil  ; 
&  on  croit  que  c'eft  lui  qui  le 
fuivit  jufques  chez  Caïphe  ,  où 
il  entra  ,  &  où  quelque-tems 
après  il  fit  entrer  faint  Pierre. 
Il  accompagna  le  Sauveur  juf- 
qu'à  la  croix,  &.  Jefus -Chriil 
le  voyant  au  pied  de  la  croix  , 
dit  à  Marie  ia  mère  :  Femme  , 
voilà  votre  fils  ;  &  enfuite  il 
dit  à  fon  difciple  :  Voilà  vo- 
tre mère.  Et  depuis  ce  tems  , 
faint  Jean  regarda  la  fainte 
Vierge  comme  fa  mère  ,  &  en 
eut  foin  jufqu'àfa  mort.  Après 
la  réfurreiflion  du  Sauveur  > 
faiot  Jean/ étant  occupé  à  la 
pêche  fur  la  m,er  de  Tibériade 
avec  d'autres  difciples  ,  ïefus 
parut  fur  le  rivage  ;  &  faint 
Jean  le  reconnut  le  premier  ,  ÔC 
le  dît  à  Pierre.  Étant  arrivés  à 
bord  ,  ils  dînèrent  avec  Jefus- 
Chriil  ;  &  après  le  repas,  com- 
pie  S.  Jean  le  fuivoit  ,  Piert e 
demanda. à  Jefus  ;  Qi^a  deyieo- 
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dra  celui-ci ,  en  parlant  de  faint 
Jean  ?  Jefus  lui  répondit  :  Si 
je  veux  qu'il  demeure ainfi  «que 
vous  importe  ?  Suivez  -  moi. 
Alors,  les  difciples  crurent  que 
Jefus  lui  avoit  dit  qu'il  ne  mour« 
roit  point  ;  Ôc  le  bruit  s'en  té-* 
pandit  parmi  les  Fidèles  ;  Sc 
plusieurs  le  croyoient  encore  » 
lorfque  faint  Jean  écrivit  fon 
Evangile.  On  l'a  cru  encore 
Jong-tems  depuis  ;  &  plufieurs 
ont  avancé  qu'il  n'étoit  pas 
mort.  Mais,  faint  Jean  ruine 
lui-même  ce  fentiment  »  6c  il 
eft  contraire  aux  plus  authenti- 
ques monumens  de  l'Eglife. 

On  fçait  peu  de  chofes  de  la 
vie  de  faint  Jean  ,  jufqu'à  la 
perfécution  de  Domitien.  Quel- 
ques jours  après  que  les  Apô- 
tres eurent  reçu  le  Saint-Efprit, 
faint  Pierre  &  faint  Jean  allant 
au  temple ,  y  guérirent  un  hom- 
me qui  avoit  été  perclus  de  ft^s 
jambes  dès  le  ventre  de  fa  raere. 
Ce  miracle  fut  caufe  qu'on  les 
mit  en  prifon.  On  les  en  tira 
le  lendem^iî  ,  en  leur  défen- 
dant de  parler  de  Jefus-Chrift  ; 
mais  ,  ils  continuèrent  à  prê- 
cher comme  auparavant  ;  ce- 
qui  6t  qu'on  les  mit  de  nou- 
veau en  prifon  avec  les  autres 
Apôtres.  Mais  ,  Dieu  les  en 
tira  miraculeufement  ;  &  com- 
.  me  ils  ne  ceffoient  d'annoncer 
Jefus  -  Chriil  au  peuple  >  les 
Magillrats  les  arrêtèrent  ,  les 
firent  comparoîtrtî  devant  eux  , 
ôc  les  reprirent  de  ce  que 
malgré  les  défenfes  qù^ils  leur 
avoient  faites  ,  ils  continuoient 
de  parler  de  Jefus-Chriil.  Les 
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Apdtrês  ,  fans  s*étonnér  ,  leur 
répondirent  qu'il  falloir  plutôt 
obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes,On 
vonloit  les  faire  mourir  ;  mais, 
un  Sénateur  nommé  Gamaîiel , 
ayant  demandé  que  l'on  fît  for^ 
tir  les  Apôtres,  parla  avec  tant 
de  fageffe  aux  autres  membres. 
du  Sanhédrin  ,  qu'on  fe  con-. 
tenta  de  fair«  fouetter  les  Apô- 
tres ^  ôc  on  les  laiiïa  aller. 

Saint  Pierre  ôc  faint  Jean  fu- 
rent enfuite  envoyés  à  Samarie^ 
pour  communiquer  les  dons  du 
Saînt-Efprit  à  ceux  que  le  dia- 
cre Philippe  y  avoit  convertis 
&  haptifés^  Saint  Jean  fe  trou- 
va auffi  au  concile  de  Jérufa- 
lem  ,  où  il  parut  comme  une 
des  colomnes  de  l'Eglife.  On 
croit  qu'il  alla  prêcher  aux  Par- 
tîtes ;  &  fa  première  Êpître  a 
été  quelquefois  citée  fous  le 
nom  d* Epine  aax  Partkts.  Les 
Iridiens  croyent  qu'il  a  annoncé 
rEvangile  dans  leur  pais.  Mais^ 
.  oonedoDte  pas  qu'il  n'ait  prê- 
ché en  Afie  ,  &  qu'il  n'ait  de- 
meuré affez  long-tenès  à  Éphefe 
iiL  2IIX  environs.  Il  y  amena  la 
feinte  Vierge  ,  qui  y  mourut. 
Sainte  Magdelaine  y  vint  auflî 
avec  lm\  6c  y  mourut.  On  igno- 
re Tannée  précife  de  fon  arri- 
vée dans  ce  païs  ;  mais ,  il  ne 
peut  gitere  y  être  venu  ,  pour 
y  fixer  fa  résidence  ,  avant  Tan 
de  Jefus-Chrift  66.  Saint  Jerô- 
ine  dît  qu'il  fonda  ôc  gouverna 
toutes  les  Églifes  d'Afîe  ;  & 
Termlîien  écrit  que  Tordre 
Épifcopal  Ta  eu  pour  auteur  en 
ce  pals-là  ;  ce  qui  ne  doit  pas 
f'eiueadre  d'une  manière  fi  ri- 
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goureufe  I  que  Ton  n*avoue  que^ 
faint  Pierre  &  faint  Paul  y  ont 
fondé  plufieurs  Églifes  ,  &  que» 
faine  Timothée  a  gouverné  TÉ- 
glife  d'Éphefe  ,  pendant  même 
que  faint  Jean  étoit  dans  cette 
province. 

L'empereur  Domîtîen  ayant 
déclaré  la  guerre  à  l'Églife  ,  la 
quinzième  année  de  fon  empi- 
re ,  de  Jefus-Chrift  95  ,  faint 
Jean  TÉvangélifte  fut  banni  d'É- 
phefe &  mené  à  Rome  ,  où  il 
fut  plongé  dans  l'huile  bouil- 
lante ,  fans  en  recevoir  aucune 
incommodité.  Il  en  fortit  même 
plus  net  ôc  plus  vigoureux  qu'il 
n'y  étoit  encré.  Delà  il  fut  re- 
légué dans  l'ifle  de  Patmos  , 
dans  la  mer  Egée.  Il  y  écrivit 
fon  Apocalypfe  ou  révélation  , 
dont  nous  avons  parlé  fous  un 
titre  particulier.  Il  ne  demeura 
pas  deux  ans  dans  cet  exil.  Do- 
mitien  ayant  été  tué  l'an  de 
Jefus-Chrift  96  ,  au  mois  de 
feptembre ,  Nerva  fon  fuccef- 
feur  rappella  tous  les  exilés  qui 
avoient  été  bannis  par  Domi— 
tien  ;  &  faint  Jean  revint  à  Éphe- 
fe Tannée  fuivante»  Il  étoit  alors 
âgé  d'environ  quatre-vingt-dix 
ans.  Les  Évêques&  les  Fidèles 
d'Alîe  lui  ayant  demandé  avec 
empreftement  qu'il  leur  écrivît 
ce  qu'il  avoit  vu  &  oui  de  no- 
tre Sauveur ,  il  fe  rendit  à  leurs 
défîrs  ;  mais  9  il  ne  commen- 
ça qu'après  un  jeûne  &  des 
prières  publiques.  Il  s'appliqua 
principalement  à  rapporter  ce 
qui  fert  à  établir  la  divinité  du 
Fils  ,  contre  certains  hérétique^ 
éft  ce  tems:là  ^  qui  la  nioient* 


Voîlà  rÉvangile  de  faînt  Jean, 
Nous  avons  auffi  trois  Épî- 
très  du  même  faint  Apôtre.  La 
première  ,  comme  nous  Tavons 
déjà  remarqué  ,  eft  quelquefois 
citée  fous  le  nom  d'Épître  aux 
Parthes  ;  ai  elle  n^a  jamais  été 
conteflée  dans  TÉglife.  Le  ilyle 
&  les  principes  de  faint  Jean, 
s'y  font  fentir  à  chaque  pério- 
de. Les  deux  autres  lui  ont  été 
conteilées.  La  première  de  ces 
deux  dernières  eft  adreiTée  à 
une  dame  de  qualité  nommée 
Eleéle;  ou  bien  ce  nomd'Eleéle 
eil  un  nom  fyrobolique  9  pour 
marquer  une  églife  Chrétienne, 
à  qui  une  autre  Églife  écrivoit. 
Car  ,  on  foupçonne  que  cette 
Épître  n'eft  qu'une  lettre  de 
recommandation ,  que  Ton  don- 
noit  aux  Fidèles  qui  alloienc 
d'une  Églife  à  une  autre  ,  & 
que  l'on  étoit  obligé  d'écrire 
quelquefois  d'une  manière  énig- 
matique  ,  de  peur  qu'elles  ne 
tombaifent  entre  les  mains  des 
.Infidèles.  La  trcifième  lettre  eil 
adreffée  à  Caïus  ,  que  faine 
Jean  loue  d'exercer  rhofpitali- 
té  envers  les  Fidèles  ,  &  il  l'ex- 
horte à  continuer  ce  faint 
exercice  envers  des  perfonnes 
employées  au  fervice  de  l'Égli- 
fe  ,  &  qui  ne  vouioient  rien  re- 
cevoir des  Gentils. 

Saint  Jean  vécut  jufqu'à  une 
extrême  vieilIelTe ,  en  forte  qu'à 
peine  pouvoit-il  aller  à  i'affem- 
blée  des  Fidèles,  finon  porté  par 
fes  difciples  ;  &  ne  pouvant 
plus  faire  de  longs  difcours,  il 
difoic  au  peuple  dans  toutes  les 
aflemblées  :  Mes  cbers  en  fans  , 
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mme^^vous  Us  uns  Us  antres.  On 
s'en  ennuya  enfin  ;  de  lorfqu'on 
lui  en  parla ,  il  répondit  :  C'eft 
là  ce  que  Je  Seigneur  vous  com- 
mande ;  &  pourvu  que  vous  le 
fafliez  »  cela  fufHt.  Il  mourut 
à  Ephèfe  d'une  mort  paifible  , 
la  trofième  année  de  Trajan  , 
la  centième  de  Jefus  -  Chrift. 
Il  pouvoit  avoir  alors  quatre- 
vingt-quatorze  ans ,  félon  faine 
Epiphane.  D'autres  le  font  mou- 
rir beaucoup  plus  vieux  y  &  lui 
donnent  jufqu'à  quatre-vingt  dix- 
huit  ou  quatre-vingt-dix-neuf 
ans, ou  même  jufqu'à  cent-quatre^ 
ou  cent-fîx  ,  ou  cent-vingt  ans. 
Il  fut  enferré  près  de  la  ville, 
&  plufîeurs  Pères  ont  remarqué 
que  fon  fépulcre  y  étoit.  Le 
concile  d'Ephèfe  tire  un  motif 
d'éloge  de  cette  ville  ,  parce 
qu'elle  poffédoit  le  corps  de  ce 
divin  Théologien  ;  &  le  pape 
Céleftin  exhorta  les  Pères  qui 
y  étoient  alTemblés  ,  à  fuivre 
les  inftrudlions  de  faint  Jean  , 
dont  ils  avoient  le  bonheur  de 
pofTéder  les  reliques  auprès 
d'eux.  Saint  Auguftin  5c  après 
lui  Grégoire  de  Tours  ,  & 
faint  Villebaud  ,  parlent  d'u- 
ne certaine  poudre  que  Ton. 
voyoit  fur  le  tombeau  de 
faînt  Jean  ,  ôc  qui  fembloit  s'y 
reproduire  tous  les  jours  ,  à 
mefuré  qu'on  en  ôtoit.  Nous 
ne  répétons  pas  ici  ce  que  nous 
avons  déjà  remarqué  fur  le 
fentiment  de  ceux  qui  veulent 
que  faint  Jean  ne  foit  point 
mort. 

Outre  l'Evangile  ,  l'Apoca- 
lypfe  ^ies  trois  Épîtres  de  faim 
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}ean ,  que  l'Églifc  reçoit  «  on 
lui  a  fuppofé  quelques  autres 
écrits  apocryphes  ;  par  exem- , 
pie  ,  un  livre  de  Tes  prétendus 
voyages  ;  des  aâes  ,  dont  fe 
fervoienc  les  Encratites  ,  Je  s 
Manichéens  ,  &  les  Prifcillia^ 
miles  ;  un  livre  de  la  mort  ôc 
de  l'afiTomption  de  la  Vierge  » 
un  Tymbole  que  Ton  prétendoit 
avoir  été  donné  à  faint  Gré- 
goire de  Néocéfarée  par  ia 
fainte  Vierge  6c  faint  Xean. 
Ce  fymbole  fut  cité  dans  le  cin- 
quième  concile  Écuménique  ; 
nais  ,  les  aéles  ôc  Thifloire 
dont  nous  Tenons  de  parler  , 
font  reconnus  pour  apocryphes 
&  indignes  de  toute  créance^ 
Saint  Jean  eil  ordinairement 
furnommé  le  Théologien  ,  à 
caufe  de  la  fublimité  de  les  con« 
tioiflànces  &  de  Tes  révélations^ 
&fuT'Cout  à  caufe  du  commen- 
cement de  fon  Évangile. 

Polycrate  >  évêqoe  d'Ephè- 
fe ,  allure  qu'il  portoit  une  la- 
ine d'or  fur  le  front  ,  comme 
prêtre  &  apôtre  deJefus-Chrift. 
On  le  dépeint  avec  un  calice 
d'où  fort  un  ferpent ,  parce  que 
quelques  hérétiques  lui  ayant 
préfenté  du  poifon  dans  un 
verre  ,  il  fit  le  fîgne  de  la  croix 
fur  ce  vafe  ,  &  tout  le  venin 
fe  diifipa  fous  la  forme  d'un  Ser- 
pent. Ce  miracle  efl  rapporté 
dans  le  faux  Procore  ,  qui  fe 
dit  difciple  de  faint  Jean. 

JEAN  ,  Joannes  ,  ïeaoivvY';  , 
(tf)  furnommé  Marcydifciple  & 


cou  (in  de  faint  Barnabe  ,  &  iié 
d'une  femme  chrétienne  nommée 
Marie  ,  laquelle  avoit  une  mai<s 
fon  dans  Jérufalem ,  où  les  Fi* 
deles  &  les  Apôtres  s'aflem-* 
bloient  ordinairement.  Ils  y 
étoiient  durant  la  nuit  en  prie* 
res  9  lorfque  faint  Pierre  ,  dé-* 
livré  de  prifon  par  un  Ange  ^ 
vint  frapper  à  la  porte*  On  dit 
que  dans  cette  maifon  on  éta-* 
blit  dans  la  fuite  la  célèbre 
églife  de  Sion.  Jean  Marc,  que 
quelques-uns  confondent  très- 
mal  à  propos  ,  avec  faint  Marc 
rÉvangélifte  ,  s'attacha  à  faint 
Paul  &  à  faint  Barnabe  ,  &  les 
fui  vit  lorfqu'ils  s'en  retotirne- 
rent  à  Antioche  ;  il  les  accom-« 
pagna  même  ,  âc  les  fervit  ju(^ 
qu'à  la  ville  de  Perge  dans  \i 
ramphylie.  Mais  ,  alors  voyant 
qu'ils  entreprenoient  un  plu» 
long  voyage  »  il  les  quitta  ,  ôt 
s'en  retourna  à  Jérufalem.  Celât 
arriva  l'an  de  Jefus-Chrift  45. 
Quelques  années  après,  c'elU 
à  dire  ^  l'an  de  Jefus-Chrilt  51» 
.Paul  6c  Barnabe  fe  dirpofant  à 
retourner  en  Afie  ,  pour  vifirer 
les  Églifes  qu'ils  y  avoient  fon- 
dées ,  Barnabe  étoit  d'avis  que 
Jean  Marc  les  accompagnât  dans 
ce  voyage  ;  mais ,  faint  Paul  n*y 
voulut  pas  confentir  ;  ce  qui 
fut  caufe  que  ces  deux  ApÔtres 
feféparerent,  Paul  alla  en  Afîe, 
&  Barnabe  avec  Jean  Marc  « 
alla  dans  l'iile  de  Cypre.  On 
ignore  ce  que  fît  Jean  Marc 
depuis  ce  voyage  ,  jufqu'au  tems 


(O  A^u.  Apoft*  c.  11.  V.  11.  c.  i^.lEpifl.  c.  ^  V.  10.  ad  Timcth.  Epift.  II« 
V.  i).  c*  15.  V.  36.  &  /r^.  ad  ColoflT.  |c.  4.  v.  11.  ad  Pbileœ.  £pitt.  v«  «4. 
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^u'î^  fe  trouva  à  Rome  ,  Tan 
de  Jefus-Chrift  63  ,  &  qu'il  ren-  ' 
dit  de  grands  fervices  à  S.  Paul 
dans  fa  prifon.  L*Ap6t/c  parle 
de  lui  avantageufement  dan« 
rÉpîcre  aux  ColofSens.  Marc^ 
confia  de  Barnabe  ,  vous  falue  ; 
s*il  va  vert  vous  ,  aye\  foin  quil 
foit  bien  reçu*  Il  en  parle  encore 
dans  l'épître à Philémoo,. écrite 
rao  de  Jefus  -  Chrift  62  ,  & 
alors  il  écoît  à  Rome  avec  faint 
Paul.  Mais ,  Tan  de  Jefus-Chrift 
65  ,  il  étoit  en  A(ie/avec  Timo- 
thée  ;  &  faint  Paul  ,  écrivant 
à  Timothée ,  le  prie  de  le  lui 
amener  à  Rome  y  ajoutant  Qu'il 
lui  étoit  utile  pour  le  mininère 
de  l'Évangile. 

On  fait  la  fête  de  faint  Jean 
Marc  le  17  de  feptembre  9  dans 
régiife  Grecque  âc  dans  la  La- 
tine. On  dit  qu'il  a  été  évêque 
de  Biblis  en  Phénicie.  Les 
Grecs  lui  donnent  le  titre  d'A- 
pôtre ,  &  difent  que  fon  om- 
bre feule  guériiloit  les  malades. 
Il  y  a  aflez  d'apparence  qu'il 
mourut  à  Éphèfe  ,  où  fon  tom- 
beau étoit  fort  célèbre.  On 
ignore  le  genre  &  l'année  de 
fa  mort.  On  le  nomme  quelque- 
fois fimplement  Jean  ,  ou  am- 
plement Marc.  Nous  ne  recueil- 
lerons point  tout  ce  qu'on  lit 
de  lui  dans  des  auteurs  apocry- 
phes âc  incertains^ 

JEAN  >  Joannes  ,  r«ctn«ç  , 
(tf)  furnommé  de  Gifchala, parce 
qu'il  naquit  dans  cette  ville  , 
^toit  fils  de  Lévias.  Il  nous  e A 


JE  95 

dépeint  par  Jofephe  comme  le 
plus  fourbe  À  le  plus  perâde 
des   mortels  9    artifan  de  men- 
fonges  ,  &  habile  à  couvrir  fes 
inventions    calomnieufes   d'une 
couleur  de  vraifemblance.  Poor 
lui    l'artifice  étoit  une  vertu  , 
&  il  s'en  fervoit  à  l'égard  des 
perfonnes  qui  dévoient  lui  erre 
les  plus  chères.  Cruel  &  fanguî- 
naire  ,  il  cachoit  fon  noir  pen- 
chant fous  une  douceur  feinte  9 
jufqu'à  ce  que  Tefpoir  du  gaînle 
démafqua.  Il  avoir  été  pauvre 
d'abord  ,  âc  pendant  long-tems 
l'indigence   renferma,  dans  de 
petits  objets  le  mai  qu'il  étoit 
capable  de  faire  ;  mais  ,  alors 
il  avoit  une  ambition  démefa- 
rée  ,  âc  portoit  fes  vues  à  tout 
ce  qu^il  y  a    de  plus  haut.  Il 
commença  par  être  voleur  de 
grands  chemins ,  ôc  dans  ce  niir 
ble  exercice  il  fe  forma  une  com^ 
pagnie  9  qui  s'accrut  peu  à  pea 
jufqu'au  nombre  de  quatre  c^vt:^ 
hommes  ,  tous  vigoureux  ,  tons 
audacieux   &   habitués    depuis 
long-i!ems  aux  meurtres  &  awx 
brigandages.  Car  ,  il  les  çboî- 
fiflToit  tels  avec  grand  foin  ,  & 
il   n'en    admettoit    aucun    qnî 
n'eût  fait  fes  preuves.  A  la  tête 
de  cette  troupe   il   couroit   \x 
Galilée  ,  &•  ajoûtoît  les   hor- 
reurs des  ravages  aux  troubles 
qu'y  excitoient  déjà  les  appro-. 
ches  de  la  guerre. 

Lorfque  Jofephe  vint  com- 
mander dans  cette  province  9 
il  ne  connoiiToit  pbint  le  maa« 


(4)  Tacît.  Hîft.  L.  V.  c.  1».  Jofeph.  jVita  fua  pag.  looi.  ér  fief.  Crév.  HifiL 
i  Aniiq.  Judaïc.  pag.  813.  «b* /«f ..  de  U«s  £nip.  X.  Ill,  p.  39^.  ér  [mv* 
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vais  caraûère  de  Jean  de  Gif- 
chala  »  ôc  il  le  regardoic  com- 
me un  homnïe  dont  radl:ivité  6c 
Taudace  pouvoient  ,  dans  la 
circonilance  *  lui  être  d'une 
grande  utilité.  Celui-'ci  profita 
adroitement  des  dirpofitions  fa- 
vorables où  il  voyoit  le  Com- 
mandant à  fon  égard.  Il  avoit 
befoin  d'argent  p^sur  remplir 
les  vues  ambiticufes  ,  que  les 
fuccès  continuels  nourriffbient 
dans  fon  ame.  Il  obtint  de  Jo- 
fephe  la  commiffion  de  fortifier 
GîfcKala  fa  patrie  ,  &  il  im- 
pofa  pour  les  frais  de  cette 
cntreprife  de  fortes  contribu- 
tions ,  dont  la  plus  grande  par- 
tie refta  entre  fcs  mains.  De 
plus  ,  il  fe  fit  accorder  le  pri- 
vilège exclufif  de-la  traite  des 
huiles  de  Galilée  ,  pour  Tufage 
des  Juifs  répandus  dans  la  Sy- 
rie ,  qui  fe  trouveroient  ainfî 
affranchis  de  la  fâche ufe  nécef- 
fité  d'employer  des  huiles  fa- 
çonnées par  les  mains  impures 
des  Idolâtres.  La  Galilée  étoit 
remplie  d'oliviers  ,  &  cette  an- 
née la  récolte  avoit  été  très- 
abondante.  Ainfi  ,  Jean  de  Gif- 
chala  eut  un  débit  prodigieux 
de  fa  marchandife  ,  fur  laquel- 
le il  gagnoit  fept  cens  pour 
cent. 

Ayant  amafle  par  ces  diffé- 
rentes voies  de  grandes  richef- 
{es  ,  il  ne  tarda  pas  à. s'en  fer- 
vir  contre  celui  à  la  protec- 
tion duquel  il  en  étoit  rede- 
vable. Il  entreprit  de  détruire 
Jofephe  ,  dans  l'efpérance  de 
lui  fuccéder  ,  &  de  devenir 
commandant .  de  la  Galilée.   Il 


ordonna  aux  brigands  qnï  îùl 
obéifloient  de  renouvellet  leut^ 
courfes  &  leurs  ravages  avec" 
plus  de  fureur  que  jamais  ,  fef 
propofant  de  deux  chofes  l'uney 
ou.de  furprendre  Jofephe  dan» 
quelque  embufcade  ,  ffi\  cou-* 
roit  lui-mêrtie  en  perfonne  ar- 
rêter les  défordres  ;  ou  s'il  de- 
meuroit  tranquille  ,  de  le  ca-* 
lomnier  comme  peu  attentif  h 
veiller  à  la  fureté  du  païs.  Ih 
fit  auiÏÏ  répandre  le  bruit  par 
fes  émiffaires ,  que  Jofephe  en- 
tretenoit  des  intelligences  avec' 
les  Romains.  Enfin  ,  il  parvint 
à  exciter  contre  lui  des  fédi- 
tions ,  à  foulever  des  villes  en.' 
tières  »  à  le  mettre  plufieur» 
fois  en  uh  danger  prochain  de 
périr  ;  &  Jofephe  eut  befoirt 
de  toute  fa  préfence  d'efprit  g 
de  toute  fon  habilet^é  >  de  touter 
l'afFedlion  que  fa  bonne  condui-* 
te  lui  avoit  méritée  de  la  parif 
des  peuples  ,  pour  échapper 
aux  trahifons  de  Jean  de  Gif-^ 
chala  ,  ôc  pour  fe  maintenir. 

Nous,  ne  citerons  qu'un  feut 
exemple  de  la  trahifon  de  Jeart 
deGifchalaàPégard  deJafephe.? 
Il  feignit  un  jour  d'être  mala- 
de, &  il  écrivit  à  Jofephe  pour 
le  prier  de  lui  permettre  d'al- 
ler prendre  des  eaux  chaudes 
à  Tibériade.  Comme  Jofepha 
ne  fe  défioit  point  encore  d« 
lui  ,  il  lui  envoya  une  lettre 
adrelTée  aux  Gouverneurs  de  la 
ville  ,  par  laquelle  il  les  prioit 
de  lui  faire  donner  un  logis  & 
les  chofes  dont  il  auroit  befoinr 
Deux  jours  après  qu*il  y  fut  ar- 
rivé y  il  trompa  les  uns  ôc  cob- 
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f  ompit  les  autres  avec  de  l'ar* 
gent  pour  leur  faire  abandon- 
ner Jofephe.  Silas  ,  que  Jofe* 
phe  avoic  laiiïe  pour  la  garde 
de  la  ville  >  i^ayant  découvert, 
lui  en  donna  avis;  &  quoiqu'il 
fût  nuit  lorfqu'il  reçut  fo  let- 
tre ,  il  ne  laifTa.pas  de  partir 
à  Theure  même  ,  &  arriva  de 
grand  matin  à  Tibériade.  Tout 
le  peuple  ,  excepté  ceux  qui 
avoient  été  gagné&  par  ar- 
gent ,  alla  au-devant  de  lui  ; 
mais  ,  comme  Jean  de  Gifchala 
fe  doutoit  du  fujet  qui  Tamé- 
noit  y  il  envoya  un  de  fes  amis 
lui  faire  des  excufes  de  ce  quUl 
ne  lui  alloïc  point  rendre  fes  de- 
voirs à  caufe  de  quelque  incom-* 
roodité  qui  Tobligeoit  de  garder 
le  lit.  Ce  traître  ,  ayant  appris 
enfuite  que  Jofephe  avoit  fait 
alTembler  les  habitans  dans  le 
lieu  des  exercices  publics  pour 
leur  parler  fur  le  fujet  de  Ta- 
vis  qu'on  lui  avoit  donné  ^  en* 
voya  des  gens  armés  pour  le 
tuer.  Quand  le  peuple  leur  vit  ti- 
rer leurs  épées  y  il  jetta  un  grand 
cri  ;  &  Jofephe  ,  s*étant  tourné 
lorfquÛlsles  lui  portoient  déjà  à 
la  gorge  ,  descendit  d'un  petit 
tertre  élevé  de  fix  coudées  i 
fur  lequel  il  étoit  monté  pour 
parler  ,  gagna  le  lac  avec  deux 
de  fes  gardes  feulement  ,  & 
fe  fauva  dans  un  petit  bateauà 

Tite ,  étant  venu  aifiéger  Gif- 
chala ,  voulut  d'abord  eflayer 
de  fe  rendre  maître  de  cette 
place  par  la  douceur  ,  &  fit 
pour  cela  les  offres  les  plus 
avanrageufes.  Mais,  ^ucun  des 
habitans  ne  lui  répondit ,  ni  ne 
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pbiivok  lui  répondre  ,  ^arcé 
que  lès  facflîeux  s'étoient  ren- 
du maîtres  des  murailles ,  ÔC 
avoient  mis  des  gardes  à  tou- 
tes les  portes  avec  défenfe  de 
laifTer  entrer  qui  que  ce  (ûté 
Jean  de  Gifchala  prit  la  paro- 
le pour  tous  ,  &  dit  qu'il  accep' 
toit  fes  offres  ,  6c  qu'il  per*. 
fuaderoit  aux  autres  de  les  ac** 
cepter  auÏÏî  ^  ou  les  y  contrain* 
droit  par  la  force  ;  mais  qu'il 
prioit  que  l'on  accordât  cette 
journée  à  l'obfervation  de  leui?, 
loi ,  qui  les  obligeant  de  fêter  le 
Sabbath  ne  leur  permettoit  pas 
plus  de  faire  ce  jour-là  des  trai- 
tés de  paix  que  de  prendre  les 
armes  pour  faire  la  guerre  ;  à 
quoi  ils  ne  pouvoient  contreve-* 
nir  ,  &  on  ne  les  pouvoir  con- 
traindre fans  impiété  ;  .que  cô 
délai  n'importoi^  de  rien,  puif-* 
que  a  quelqu'un  vouloit  s'en  fer- 
vir  pour  s'enfuir  la  nuit  »  il  étoie 
facile  à  Tite  de  l'empêcher  ea 
faifant  faire  bonne  garde  y  6c 
'  qu'il  en  tireroit  même  de  l'a- 
vantage ^  parce  qu'ayant  def- 
fein  de  les  fauver  en  leur  don- 
nant la  paix  ,  ce  n'étoic  pas  une 
adlion  moins  digne  de  lui  d'a- 
voir égard  à  «robfervation  de 
leur  loi  ,  qu'à  eux  un  devoif 
indifpenfable  de  ne  la  pas  vio« 
ier* 

Tite  ne  fe  contenta  pas  d'ac- 
corder cette  demande  ,  il  s'all^i 
camper  plus  loin  de  la  ville^ 
Mais  i  ce  n'étoit  pas  par  ref- 
pcjfl  pour  le  jour  du  Sabbath 
que  Jean  de  Gifchala  avoic 
parlé  de  la  forte.  La  crainte 
d'être  abandonné  i\  l'on  en  ve* 
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noit  à  la  force  ouvetteluî  faî- 
fant  mettre  fa  feule  efpérance 
dans  la  fuke  ,  fon  deffein  ^toic 
de  tromper  Tite  &  de  fe  fau- 
ver.  Ain(î  ,  la  nuit  étant  venue, 
&  les  Romains  ne  faifant  point 
de  garde  ,  il  s*enfuit  à  Jérufa- 
1cm  ,  &  n'emmena  pas  feule- 
ment avec  lui  tout  ce  qu*il 
avoit  de  gens  de  guerre  ,  mais 
auili  quelques-uns  des  princi- 
*pauxhabitans  avec  leurs  famil- 
les. Comme  Tappréhenfion  de 
la  mort  ou  de  la  fervitude 
leur  donnoit  du  courage^  &  de 
la  force ,  ils  firent  vingt  ftades 
de  chemin.  Mais  ,  les  vieil- 
lards ,  les  femmes  ^  6c  les  en- 
fans  9  ne  pouvant  les  fuivre , 
furent  laifïes  fur  la  route. 

Lorfque  Jean  de  Gifchala 
&  ceupc  qui  Tavoiënt  fuivi , 
furent  arrivés  à  JéruCalem,  tour 
le  peuple  s'alTembla  autour  d'eux 
pour  leur  demander  des  nou- 
velles des  malheurs  arrivés  à 
leur  nation  ;  &  comme  ils  s*é- 
toient  tellement  prefles  dans 
leur  fuite  qu'à  peine  pouvoient- 
ils  refpirer  ,  cela  répondoit  af- 
fez  pour  eux.  Mais,  rien  n'é- 
tant capable  d'abattre  leur  or- 
gueil ,  ils  dirent  qu'ils  ne 
fuyoient  pas  les  Romains;  mais 
qu'ils  venoient  volontairement 
fe  joindre  à  eux  pour  les  corn-' 
battre  d'un  lieu  plus  avanta- 
geux f  parce  qu'il  y  auroir 
de  l'imprudence  à  périr  inuti- 
lement dans  une  auflî  méchante 
place  qu'étoit  Gifchala,  lorf- 
qu'il  étoit  befoin  de  fe  confer- 
ver  pour  défendre  leur  capi- 
tale* Jean  de  Gifchala  &  les 
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fiens,  en  parlant  ainfi,  ne  pa- 
rent fi  bien  colorer  leur  re- 
traite d'un  prétexte  honnête  ^ 
que  plufieurs.  ne  reconnuffent 
que  c'étoit  une  véritable  fuite  ; 
&  le  rapport  de  quelques  pri- 
foriniers  étonna  tellement  le 
peuple  ,  qu'il  confidéra  la  ruine 
de  Gifchala  comme  celle  de 
Jérufalem.  Mais ,  Jean  de  Gif- 
chala, fans  témoigner  la  moin- 
dre honte  d'avoir  abandonné 
dans  fa  fuite  un  fi  grand  nom- 
bre de  gens,  n'oublia  rien  pour 
animer  chacun  à  la  guerre  » 
en  leur  faifant  entendre  qu'ils 
étoient  beaucoup  plus  forts 
que  leurs  ennemis.  Il  tâchoit 
même  de  perfuader  aux  fimples 
que  quand  les  Romains  auroient 
des  ailes  ,  ils  ne  pourroient 
jamais  entrer  dans  Jérufalem; 
6c  qu'il  n'en  falloit  point  de 
meilleure  preuve  ,  que  l'ex- 
trême peine  qu'ils  avoient  eue 
à  prendre  les  petites  places  de 
la  Galilée ,  où  toutes  leurs 
machines  avoient  été  ruinées. 
Les  jeunes  gens  fé  laiifoienc 
tromper  par  ce  difcours  ;  mais  > 
les  plus  âgés  &  les  plus  fages, 
prévoyant  les  malheurs  à  venir, 
fe  confidéroient  déjà  comme 
perdus ,  &  ils  n'avoient  pas 
tort  ,  comme  l'événement  le 
prouva. 

Cependant ,  il  fe  forma  dans 
Jérufalem  une  faélion  ,  dont  les 
partifans  furent  nommés  Zéla- 
teurs. Le  peuple»  animé  par  le 
grand  facrificateur  Ananus  ,» 
prit  les  armes  contr'eux.  Jeaa 
de  Gifchala  étoit  lié  par  de 
fecretes  intelligences  avec  ces 


délateurs  ,  Se  il  t\*éto!t  qu'eà 
apparence  acracbé  au  parti  du 
{)euple  ;  Ôc  fuivant  la  pratique 
des  traîtres  ,  il  montroic  plus 
d*ardeur,  plus  d'empreflement, 
que  ceux  mêmes  dont  ratta- 
chement étoit  iiDcère.  Il  ne 
quittoît  Ananus  ni  jour  ni  nuit; 
il  s'introduifoit  hardiment  dans 
tous  les  confeils  ,  affaifonnanc 
ces  prr>cédés  de  flatteries  dé- 
tnefurées  envers  tous  ceux  qui 
étoient  en  autorité.  Il  )?arve- 
ftoît  ainfî  à  être  inftruit  de  tour 
ce  qui  fe  délibéroit  ,  &  il  ne 
manquoit  pas  d'en  donner  avis 
aux  Zélateurs  qui  étoient  aflié- 
gés  dans  le  temple.  Anartus 
s'apperçut  que  les  ennemis 
étoient  inftruits  de  ^toutes  fes 
cntreprifes.  Perfuadé  qu*il  y 
avoit  de  la  trahifon  ,  il  jetta 
fes  foupçons  fur  celui  qui  en 
étoit  véritablement  coupable  , 
&  que  fon  zèle  hypocritique 
démafquoit.  Mais  »  il  n'étoit 
pas  aifé  de  détruire  Jean  de 
Gifchala,  qui  avoit  un  puiiTant 
parti  dans  la  ville.  Ananus  le 
prit  à  Ton  ferment.  Ce  fcétérat, 
a  qui  les  parjures  ne  coûtoient 
rien  ,  jura  une  fidélité  invio- 
lable aux  intérêts  du  peuple. 
Ananus  fut  aflez  (impie  pour  y 
ajouter  foi  ;  &  par  une  faute 
inexcufable  dans  un  homme  à 
la  tête  de  grandes  affaires  ,  il 
frit  confiance  en  celui  que 
tant  de  cîrconftànces  rendoient 
légitimement  fufpeél ,  &  il  le 
choifit  pour  allet  porter  aux 
Zélateurs  des  ouvertures  de 
paix  &  d'accommodement. 
Jean    de    Gifchala  introduit 
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dans  ie  temple ,  au  lieu  dé 
propofitions  de  paix ,  tint  les 
difcours  les  plus  propres  à 
foufHer  le  feu  de  la  guerre.  11 
dit  qu*Ananus  ayant  gagné  lé 
peuple  ,  avoit  envoyé  inviter 
Vefpafien  k  venir  fe  rendre 
maître  de  la  ville  ;  qu'il  avoit 
ordonné  à  fes  troupes  de  fe 
purifier,  afin  qu'elles  fuffenÉ 
en  état  d'entrer  le  lendemain 
dans  lé  temple ,  de  gré  ou  de 
force  ;  que  s'il  propofoit  un 
traité  aux  Zélateurs  »  ce  n'é- 
toit  que  pour  les  endormii* 
dans  une  faufle  fécuriré  6c  pour 
les  furprendre.  Il  infifta  à  leur 
prouver  qu'ils  en  avoient  trop 
fait  5  pour  efpérer  qu'on  fe  ré- 
conciliât jamais  (incèremenc 
avec  eux;  &  il  conclut  qu'ils 
dévoient  fe  procurer  quelque 
fecours  du  dehors  ,  fans  quoi 
leur  perte  étoit  certaine. 

Les  Zélateurs  fuivirent  l'a- 
vis de  Jean  de  Gifchala ,  ôc 
Ils  réfolurent  d'appeller  à  leur 
fecours  les  Iduméens.  Ils  lé 
mirent  bientôt  Ittî-même  aa 
nombre  de  leurs  chefs ,  dont 
Éléazar  étoit  un  des  princi- 
pauXi  Mais,  Jean  de  Gifchala 
ne  tarda  pas  à  fe  rendre  le 
feul  maître  de  la  fadlion.  Son 
audace  lui  attirolt  des  admira- 
teurs ,  fes  careffes  lui  gagnoient 
des  partîfans  ,  auxquels  il  avoit 
foin  d'infpirer  le  mépris  &  la 
révolte  contre  tout  ordre  qui 
ne  venoit  pas  de  lui.  Comme 
ceux  qui  s'attacHqient  à  Jfean 
de  Gifchala  étoient  les  plus 
déterminés  ÔC  les  plus  auda-» 
cieux  ,   leur    confpiration    les 
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rcnditbientôt redoutables ,  &  la 
terreur  leur  donna  de  nouvtfeux 
alTociéS/.  Jean  de  Gifchala  par- 
vint ainfî  à  fe  former  un  parti 
d'ans  un  parti;  &  enfin  effa- 
çant totalement  Éléazar  ,  il 
lui  fit  perdre  fon  crédit  parmi 
les  Zélateurs,  &  prit  fur  eux 
toute  Tautorité.  Ayant  donc 
fous  fes  ordres  les  forces  de 
cette  puiflante  fadlion,  il  de- 
vint le  maître  de  la  ville  ;  & 
il  n*eft  point  d'excès  qu'il  n'y 
exerçât.  Ce  quil  y  a  de  plus 
violent  dans  les  rapines  Ôc  les 
brigandages,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  diflblu  dans  la  débauche  9 
c'étoit  là  ce  qu'il  regardoit 
comme  les  fruits  6c  les  préro- 
gatives de  fa  domination.  Lui 
(k  fes  criminels  foldats  ^  amollis 
jjjfqu'à  l'infamie  ,  ne  redeve- 
noient  hommes  que  pour  exercer 
leur  cruauté  envers  leurs  conci- 
toyens ;  &  les  malheureux  ha- 
bitans  de  Jérufalem  foufFroient 
plus  de  leurs  tyrans  domeili- 
ques ,  qu'ils  n'auroient  eu  à 
craindre  de  la  part  des  Ro- 
mains. 

Je,an  de  Gifchala  s*applau- 
didbit  &  criomphoit.  Mais  ^  il 
trouva  un  nouvel  isnnemi  en 
Ja  perfontre  de  Simon  fils  de 
Gioras»  qui  comme  lui  ayant 
eu  de  très-foibles  comraencç- 
mens  s'étoit  accru  par  l'auda- 
ce &  par  le  crime.  Simon  vint 
bloquer  la  ville  de  Jérufalem, 
cherchant  l'occafion  de  s'y  in- 
troduire ;  Jean  de  Gifchala  la 
lui  préfenta  par  fes  fureurs  9 
qui  portées  aux  excès  que  nous 
avons  expofés  ,  non-feulement 
irritèrent   le  peuple ,  mais  in- 
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difpoferent  ceux  de  fes  partî-^ 
fans  en  qui  n'étoit  pas  éteint 
tout  fentiment  de  pudeur  ÔC 
d'humanité.  Son  parti  étoit 
compofé  de, Zélateurs  propre- 
ment dits,  qui  étoient  les  pre- 
miers &  les  plus  anciens  Au- 
teurs des  maux  de  la  ville  ; 
de  Galiléens  fes  compatriotes, 
qui  l'avoient  fuivi  de  Gifchala; 
ÔC  4\\n  nombre  d'Iduméeps  » 
qui  chafTés  de  leur  païs  par  Si- 
mon s'étoient  réfugies  dans 
Jérufalem»  Ces  derniers  tout 
d'un  coup  fe  féparent  ,  font 
main  balie  fur  les  Zélateurs 
qu'ils  trouvèrent  répandus  dans 
les  différens  quartiers  de  la 
ville,  pillent  le  palais  où  Jeaa 
de  Gifchala  avoit  retiré  fes 
tréfors  ,  fruits  de  fes  brigan- 
dages >  ôt  le  forcent  de  fe  ren- 
fermer dans  le  temple  avec  ceux 
qui  lui  étoient  demeurésfidèles. 
De-Ià  il  ne  laifîbit  pas  de 
fe  faire  craindre  ;  &  le  .peu- 
ple ,  les  Grands ,  &  les  Idu- 
niéens  réunis  appréhendoient  , 
non  une  attaque  à  force  ou- 
verte, mais  un  coup  de  défef- 
poir  qui  portât  cette  troupe  de 
forcenés  à  ménager  quelque 
furprife  pour  mettre  pendant 
la  nuit  le*feu  à  la  ville.  Ils 
délibérèrent  entr'eux,  &  Dieu, 
dit  Jofephe  ,  tourna  leurs  pea- 
fées^vers  un  mauvais  confeil. 
Ils  imaginèrent  un  remède  pire 
que  le  mal.  Pour  détruire  Jean 
de  Gifchala  ils  réfolurent  de 
recevoir  Simon ,  &  leur  re.flbur- 
ce  contre  un  tiyran  fut  de  s'en 
donner  un  fécond- 
Simon,  devenu  maître  de  la 
ville  f  livra  plufîeûrs  attaques 
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au  temple ,  &  foutenu  par  le 
peuple  il  avoir  la  fupériorité 
du  nombre.  Mais  ,  l'avantage 
du  lieu  étoit  pour  Jean  de 
Gifchala,  qui  fçut  en  profiter 
iî  bien,  qu'il  fe  maintint  con- 
tre tous  les  efforts  de  fon  en- 
nemi. Il  ajouta  même  aux  for- 
tifications du  temple  quatre 
nouvelles  tours  ,  qu'il  garnit  de 
difFérentes  machines  de  guerre  , 
de  tireurs  d'arcs ,  de  frondeurs  ; 
en  forte  que  les  gens  de  Si- 
mon ne  pouvoient  approcher  y 
qu'ils  ne  fuffent  accablés  d'une 
grêle  de  traits  de  toute  efpè- 
ce.  Leur  ardeur  pour  les  af- 
fiuts  fe  rallentit;  &  ils  défef- 
pererent  de  déloger  Jean  de 
Gifchala  d'un  pofle  fi  avanta- 
geux ,  ôc  où  ii  fe  défendbit  fi 
viffoureufement. 

Cependant ,  ils  le  tenoîent 
en  allarmes  ;  &  pendant  que 
Jeati  de  Gifchala  étoit  occupé 
du  foin  de  fe  précautionner 
contr'eux  ,  il  préfenra  l'occa- 
fion  à  Éieazar,  qu'il  avoir  éclip- 
fé  ,  de  fe  remettre  en  état  de 
faire  un  perfonnage.Éléazar , 
auffi  ambitieux  que  Jean  de 
Gifchala  ,  mais  ayant  moins  de 
talens  âcde  reffburcesjfouffroit 
avec  impatience  de  fe  voir  obli- 
gé de  piier  fous  un  nouveau 
venu ,  qui  lui  avoit  enlevé  la 
première  place.  Mais,  cachant 
avec  foin  fes  fentiméns  ,  il  ne 
niontroit  que  de  l'indignation 
contre  un  tyran  cruel  &  détef- 
table.  Il  gagna  par  fes  difcours 
quelques  chefs  de  bandes  ,  ÔC 
avec  eux  il  s'empara  de  la 
partie  intérieure  du  temple  qui 
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étoîtplus  élevée  que  le  relie. 

Dès  ce  moment,  la  fituation 
de  Jeap  de  Gifchala  devint  des 
plus  fingulières.  Placé  entre 
deux  ennemis  ,  dont  l'un  étoit 
fur  fa  tête  ,  pendant  qu'il  do- 
niinoit  l'autre,  autant  qu'il  avoit 
d'avantage  fur  Simon ,  autant 
Éléazar  en  avoit  fur  lui.  Jean 
de  Gifchala  fe  foutint  néan- 
moins contre  l'un  &  l'autre  , 
repouffant  Simon  par  la  fu- 
périorité de  fon  polie  ,  écar- 
tant Éléazar  par  les  traits  que 
lançoient  fes  machines.  C'é- 
toient  des  combats  continuels  , 
fans  que  jamais  une  viéloire 
décifive  abattît  aucun  des  partis. 

Telle  étoit  à  peu  près  la  fi^ 
tuation  des  chofes  dans  Jérufa- 
lem  ,  lorfque  le  vengeur,  deftiné 
de  Dieu  à  punir  les  crimes  de 
cette  malheuréufe  ville,  arriva 
pour  exécuter  fa  commiflion. 
Tite  parut  devant  les  murs  de 
Jérufalera,  Tan  de  Jèfus-Chrill 
70  ,  vers  la  fêre  de  Pâque. 
L'approche  du  danger  contrai- 
gnit les  faâieux  à  fe  réunir  ; 
mais  ,  l'union  &  le  concert 
étoient  trop  contraires  à  leur 
inclination,  pour  pouvoir  du- 
rer longtems.  Pendant  que  les 
Romains  occupés  des  prépara- 
tifs du  fiege  laiflToient  jouir  la 
ville  de  quelque  tranquillité 
au  dehors,  la  fédition  fe  rall-uma 
au  dedans.  Les  gens  d'Éléazar 
ayant  ouvert  les  portes  du  tem- 
ple pour  la  folemnité  de  Pâ- 
que qui  arriva  dans  ce  même 
tems  ,  Jean  de  Gifchala  mêla 
parmi  le  peuple  qui  entroit  ea 
foule  quelques-uns  des  fiens , 
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?rmés  fecréteroent  fous  leurs 
robes.  Ils  fe  gliffereni  ainfi  fans 
être  reconnus ,  ÔC  dès  qu'ils  fu- 
rent entrés ,  ils  ôterent  leurs 
habillemens  de  deifus  ,  de  mon- 
trèrent leurs  armes.  La  confu- 
fîon  fut  horrible.  Le  peuple 
crut  qu'il  alioît  être  attaqué  » 
&  que  la  fureur  de^  meurtriers 
Jie  feroit  aucune  diftin^ion  ;  de 
il  n'eut  d'autre  reffource  que 
de  fe  ferrer  &  de  s*enta(ïèr  au- 
tour de  l'autel  &  du  lieu  faint. 
Les  Zélateurs,  qui  fçavoient 
bien  que  c'étoit  à  eux  qu*on  en 
vouloit  ,  allèrent  fe  cacher 
dans  les  fouterreins.  Les  parti- 
fans  de  Jean  de  Gifchala  ne 
frouverent  donc  aucune  réiîftan- 
ce;  &  après  le  premier  moment 
de  tumulte  &  de  dcfordre^dont 
furent  les  vidlimes  ceux  qui 
avoient  le  moins  d'intérêt  à  la 
querelle  j  ils  demeurèrent  maî- 
tres de  la  place.  Jean  de  Gif- 
chala ,  facxsfait  de  fa  conquête, 
laiiTa  fortir  le  peuple  en  liber- 
té ,  6c  invita  les  Zélateurs  à  fe 
joindre  à  lui  en  le  reconnoif- 
f.int  pour  chef.  Ils  y  confenti- 
Tcnt ,  &  Éléazar  continua  de 
commander  cette  troupe  ,  mais 
fous  les  ordres  de  Jean  de  Gif- 
chala. Ainfi  ,  ces  deux  facflions 
étant  réunies  ,  il  n^en  reilaplus 
que  deux  dans  Jérufalem,  celle 
de  Jean  de  Gifchacla  ,  can- 
tonnée dans  le  temple,  qui  lui 
appartint  dé'ormais  fans  parra^ 
ge ,  &  celle  de  Simon  ,  qui  do- 
minoit  dans  la  ville. 

Dans  Tefpace  qui  les  fépa- 
l'oit,  ils  s'étoient  fait^un champ 
4e  (bataille ,  e^  brulanç  tous  le$ 
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édifices  qui  occupoierit  la  par* 
tie  d'Acra,  vue  par  le  côté  oc-« 
cidental  du  temple.  Jean  de 
Gifchala  avoit  lïx  mille  hom-t 
mes  à  lui  ,  &  deux  mille  quatre 
cens  Zélateurs  ,  qui  venoienc 
récemment  de  fortifier  fon  par- 
ti. Simon  éroit  plus  fort  en 
nombre;  &  fa  troupe  fe  mon* 
toit  à  quinze  mille  hommes,donc 
dix  mille  Juifs  (3c  cinq  mille Idu-* 
méens. 

Lorfque  Jean  de  Gifchala  vit 
que  Tite  avoit  forcé  le  pre- 
mier mur  ,  il  fongea  alors  à 
joindre  fes  forces  à  celles  de 
Simon  pour  la  défenfe  de  la 
ville.  Jufques  -  là  le  danger 
n'avoit  pas  été  aiTez  preflant 
pour  vaincre  fes  défiances.  Il 
s'éfoit  tenu  renfermé  dans  le 
temple  ,v  laifTant  Simon  ,  qui 
étoit  plus  expofé  aux  afliégeans, 
feul  chargé  de  les  repouifer^  ' 
Mais ,  lorfque  les  béliers  corn? 
mencerent  à  battre  en  brèche  » 
il  voulut  bien  fe  prêter  à  l'em- 
preflement  de  fes  partifans,quî, 
impatiens  6c  allarmés  ,  ne  pou. 
voient  plus  être  retenus  ,  ÔÇ 
demandoient  à  grands  cris  que  . 
toutes  les  haines  particulières 
fuflent  mifcs  en  oubli'  ,.&  que 
l'on  fe  réunît  contre  l'ennemi 
commun.  Les  deux  tyrans  par-« 
tngerent  donc  entr'eux  la  dé- 
fsrnfe.  Jean  de. Gifchala,  qui, 
de  la  tour  Antonia  ,  &  de  la 
face  feptentrionale  du  temple  » 
voyoit  les  ennemis  ,  fe  chargea 
de  rraverfer  par  ce  côté  les  opé- 
rations des  afïïégeans  ,  pendant 
que  Simon  défendroit  le  mur 
attaqué  ,  qui  commençait  à  l^ 
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tour  Antonia  couvroic  la  ville 
ba^. 

Les  Romains  avoient  fait  des 
terraflTes  confidérables.  Jean  de 
Gifchala  avoir  creufé  fous  cel- 
les qui  le  ménaçoient  ,  Ôc  qui 
n'étoiént  éloignées  l'une  de  l'au- 
tre que  de  vingt  coudées  ,  une 
large  mine  ,  foutenant  les  ter- 
res   avec  des   étaiey.   Lorfque 
Fouvrage  fut  fini  ,   il  remplit 
fa  mine  d'une  grande  quantité 
de  bois  enduit  de   poix  &  de 
bitume  ,  &  ily  mit  le  feu.  Les 
Romains  n'étoient  point  en  gar- 
de contre  ce  péril  ,  &  ils  ne 
«'apperçurent  de  rien  ,  jufqu'à 
ce  que  les  étaies  ayant, été  con- 
fumées  ,  tout  d'un  coup  la  terre 
s'ouvrit  ,   &  les  terrafles  s'é- 
croulerent  avec  un  grand  bruit 
dans  le  vulde  immenfe  qui  fe 
forma.  Cette  chute  excita  d'a- 
bord un  nuage  de  pouflîère  mê- 
lé ti*une  épaifle  fumée  ;    mais 
bientôt  le    feu  perça  tous  les 
obUacles,  Se  la  flamme  s'élança 
dans   les   airs.    Les  Romains  y 
triftes  fpeélateurs  de  leurs  ou- 
vrages  de  plufieurs  jours  dé- 
truits en  un  inilant ,  demeurè- 
rent'confternés   ,    ne    pouvant 
apporter  aucun    remède  à   un 
mal    aui£   prompt  qu'imprévu. 
Mais  9  ce  mal  ne  les  abattit  pas, 
il  s'en  faut  bien.  Redoublant  au 
contraire  d'efforts  ,  ils  s'empa- 
rèrent ,  malgré  là  réfiilance  des 
afllégés  9  de  la  ville  ôc  du  tem- 
ple qu'ils  ruinèrent. 

Jean   de   Gifchala  ne   tarda 
pas  après  cela  »   à  tomber  au 
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pouvoir  des  vainqueurs.  Ils'é- 
toit  retiré  dans  de^  fouterreins. 
PrelTé  par  la  faim,^l  en  fortit, 
&  étant  venu  fe  livrer  aux  Ro-^ 
mains  9  il  trouva  encore  *en 
eux  aiTez  de  clémence  *  pour 
obtenir  la  vie  fauve.  Ils  fe  con- 
tentèrent de  le  condamner  à 
uoe  prifon  perpétuelle  ;  traite- 
ment trop  doux  pour  un  fcélé* 
rat ,  qui  méritoit  d'être  immolé 
à  la  vengeance  Se  de  fa  nation  ^ 
dont  il  avoit  caufé  la  ruine  ,  ôc 
de  fe«  ennemis  »  qu'il  avoic 
forrés  de  fe  priver  ,  en  dé- 
truilant  Jérufalem'ôc  le  tem- 
ple 9  du  plus  doux  fruit  de  leur 
viftoire. 

jpAN  y  Joannes  9  l'oji^vviç  , 
furnommé  Chryfoftôme.  f^oye^ 
Chryfofiôme. 

JEANNE  ,  Joanna  lVavy«  » 
(a)  femme  de  Chuza  ,  intendant 
de  la  maifon  d'Hérode  ,  étoit 
une  de  ces  femmes  qui  fuivoient 
notre  Sauveur  dans  fes  voya- 
ges 9  ôc  qui  l'aidoient  de  leurs 
biens.  Saint  Luc  remarque  que 
ces  femmes  avoient  été  déli- 
vrées par  Jefus-Chrift  des  ma- 
lins efprits  qui  les  polTédoient , 
ou  guéries  des  maladies  donc 
elles  étoient  afHigées.  La  fem- 
me de  Chuza  étoit  ou  veuve 
de  Chuza  ,  ou  du  moins  elle 
fuivoit  Jefus  -  Chrift  du  cori- 
fentemént  de  fon  mari.  C'étoit 
l'ufage  parmi  les  Juifs  ,  que 
les  hommes  qui  fe  confacroiencà 
la  prédication,pri(îlnt  aveceux 
•quelques  femmes  de  piété  ,  qui 
les  fuivoieot  ,  ôc  qui  les  fer- 
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voient.    Cela  fe   fàifoient  fan$ 
aucun  fcandale. 

Jeanne  fftivit  Jefus-Chrift  au 
Calvaire  ;  &  quoiqu'elle  n'ofat 
approcher  dé  la  croix  auflîprès 
que  la  fainte  Vierge  &  faine 
Jean ,  elle  ne  laiflapa^  d'être  té« 
moin  de  tout  ce  qui  s'y  pafla. 
Elle  afiîda  auilî  à  fa  fépulture  , 
&  fut  une  de  celles  qui  aHe- 
rent  au  tombeau  porter  des  aro- 
mates ,  &  à  qui  Jefus-Chrift 
appatut  comme  elles  en  reve- 
noient.  On  fait  mémoire  d'elle 
dans  le  Martyrologe  le  24  de 
mai. 

JÉBAHAR  ,  Jebahar  ,  (  ^  > 
£'4'eceV  ,  un  des  fils  que  David 
eut  à  Jérufalem. 

JÉBANIAS,  Manias.,  {h) 
Ttjum^  9  fut  père  de  Rahuel. 

JÉBLAAM,  Jeblaam,  {c) 
ville  de  Paleftine  ,  dans  la  de- 
^i-tribu  de  ManalTé  ,  qui  de- 
*  meuroit  en-deçà  du  Jourdain. 
C'eft  apparemment  la  même  que 
Balaam  ,  marquée  au  premier 
livre  des  Paralipomènes  ,  qui 
fut  cédée  aux  Lévites  de  la  fa- 
mille de  Caath.  On  ne  fçait 
pas  bien  la  fiiuation  de  Jé- 
blaam. 

JEBNAEL  ,  Jebnael  ,  {d) 
ville  de  Paleitine  ,  dans  la  tribu 
de  Nephthali  ,  à  l'orient  de 
cette  tribu. 

ia)  Reç.  L.  II.  c.  5.  V.  1^. 
ih)   Parai.^.  I.  C.  9.  V.  8.     , 
(c)    Jofu.  c.  17.  V.  II.  ParaV  1. 1.  c. 
€*  V.  70. 

id)  Jofu.  c.  IQ.  V.  %%• 
(r)  Jofu.  c.  i^.  V.  1 1. 
(/)  Numçr.  c.  %\,  v.  94. 
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JEBNÉEL  ,  Jebnecl ,  (  f  ) 
ville  de  Palelline  >  dans  la  tribu 
de  Juda. 

JEBOC,  Jeboc^  (/)  torrent, 
le  même  qui  eft  aullî  appelle 
Jaboc.  Voye^  Jaboc.     , 

JEBSEM  ,  Jebfcm ,  t^.fJLct^oiv  % 
(g)  fils  de  Thola  <k  petit-fils 
d'IÔachar. 

JÈBUS,  Je  bus  9  T'eSoJç  »  Vy^tvç  » 
(k)  ville  de  Paleftine,  la  même 
que  Jérufalem,  Elle  fut  appel- 
lée  Jébus  du  nom  de  fon  fon-^ 
dateur  ,  un  des  fils  de  Cha* 
naan  »  qui  fut  père  des  Jébu- 
féens.  Foye{  l'article  fuivant , 
ainfi  que  celui  de  Jérufalem. 

JÉBUS  ,  ou    JÉBUSÉUS  ,    /f- 

biifaus  ,  Vs^ovTotioç  y  (i)  troifiè- 
me  fils  de  Chanaan,fiitpere  des 
peuples  de  Paleftine  nommés  Jé- 
buféens.Leur  demeure  étoit  dans 
Jérufalem  &  aux  environs  dans 
les  montagnes-  Ce  peuple  étoit 
fort  belliqueux  ;  &  il  demeura 
dans  Jérufalem  jufqu'au  tems 
de  David. 

JÉBUSÉENS  ,  Jebufai  , 
l'fCoyrcfTc/ ,  peuples  de  Paleftine. 
Voye^  Jébus. 

JÉCÉMIA  ,  Jecemia,  Veittulct , 
•(A)  le  fixième  des  fils  de  Je- 
chonias. 

JÉCHÉLIA,  Jechelh  ,  (/) 
l'e^fAut  ,  femme  d'Amafîas  roi 
de  Juda ,  fut  mère  d' Azarias. 

(g)  Parai.  L.  I.  c.  7.  V.  t. 

(h)  Jofu.  c.  18.  V.  «8.  iudic.  c.  19.  «• 
10.  Parai.  L.  I.  c.  11.  v.  4. 

{i)  Genef.  c.  10.  v.  16.  Jofu.  c.  i{« 
\r.  63.  Reg.  L.  II.  c.  5.  V.  6.  ér  fe^, 

(A)  Parai.  L.  I.  c.  ).  v.  18. 

(/)  Reg.  I,.  IV.  ç.  15.  y.  «« 
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JÉCHONIAS,  Jechonias,  {a) 

Viyénoïc  y  iîls  de  Joakim  roi  de 
Juda,'&de  Nohefla  ,  ne  régna 
que  trois  mois  à  Jérufalem. 

On  croit  que  ce  Prince  na- 
quit vers  le  tems  de  la  premiè- 
re captivité  de  Babylone  ,  Tan 
du  monde  3398  ,  lorfque  Joa- 
kim ou  Joachim  ,  ou  Éliacim 
fon  père  ,  fiit  pris  captif  ,  & 
emmené  à  Babylone.  Joakim 
revint  de  Babylone  ,  &  régna 
jufqu'en  3405  ,  qu'il  fut  tué  par 
les  Chaldéens ,  la  onzième  an- 
née dç  fon  xegne.i  Jéchonias  , 
autrement  Joachim  ou  Conias  , 
lui  fuccéda  ,  &  ne  régna  que 
trois  mois  dix  jours  feul  ;  mais , 
il  ayoit  régné  dix  ans  conjoin- 
tement avec  fon  père.  C'eftainfi 
que  Ton  concilie  le  quatrième 
livre  des  Rois  avec  le  fécond 
des  Paralipomenes.  Dans  le 
quatrième  livre  des  Rois,  il  eft 
dit  qu'il  avoit  dix-huit  ans  lorf- 
qu'il  commença  à  régner  ;  & 
dans  les  Paralipomenes  ,  il  en 
dit  qu'il  n'avoit  que  huit  ans. 
C'eil  qu'il  n'avoit  que  huit  ans 
quand  il  commença  à  régner 
avec  Joakim  fon  père  ,  & 
qu'il  en  avoit  dix  -  huit  lorf- 
qu'il  commença  à  régner  feul. 

Jérémie  parle  de  Jéchonias 
comme  d'un  méchant  Prince  , 
&  qui  avoit  encouru  l'indigna- 
tion de  Dieu  piar  fes  crimes.  Je 
jure  par  moi  -  même  ,  dit-  le  Sei- 
gneur ,  que  quand  Jéchonias  ,  fils 
de  Joachim  ,  feroit  comme  un  an^ 
neau  dans  ma  main  droite  ^  je  ne 
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laijferoîs  pas  de  l* arracher  de  mon 
doigt  y  &  de  le  livrer  à  ceux  qui 
en  veulent  à  fa  vie  ;  à  Nahucho\ 
donofor  &  aux  Chaldéens  ,  dont 
vous  redoute^  fi  fort  le  vifage  & 
la  préfence.  Je  vous  enverrai^  vous^ 
&  votre  mère,  dans  une  terre  étran-- 
gère  ,  où  vous  mourre^  .»•••• 
Queft'Ce  que  Jéchonias ,  finon  un 
vafe  de  terre  brifé  &  foulé  auX 
pieds  ?  Terre  ,  terre ,  terre  ,  écou^ 
te^  la  parole  du  Seigneur  ;  écrive^ 
que  cet  homme  fera  ftérile  ,  que 
rien  ne  lui  réuffira  dans  la  vie  , 
&  qu'il  ne  fortira  poirit  d'héritier 
de  fa  race  ,  qui  foit  affis  fur  le 
trône  de  David.  Tout  cela  fut 
exécuté  à  la  lettre.  Jéchonias 
ne  réuffit  dans  aucun  de  fes  pro- 
jets. Il  fut  pris  &  mené  captif  à 
Babylone  ,  où  il  mourut.  Mais  ^ 
on  'croic  qu'il  y  fit  pénitence  9 
&  que  Dieu  le  traita  avec  mi- 
féricorde  ;  car,  nous  lifons  que 
le  roi  Êvilmérodach  ,  fuccef- 
feur  de  Nabuchodonofor  ,  le 
traita  avec  honneur  ,  le  tirSi 
de  prifon  ,'  lui  parla  avec  bon- 
té 9  '&  mit  fon  trône  au-deffus 
des  trônes  des  autres  Princes 
qui  étoient  à  fa  cour. 

Et  à  l'égard  de  ces  paroles  : 
Ecrive\  que  cet  homme  fera  fiérile^ 
on  ne  peut  pas  les  prendre  à  la 
lettre  ,  puifqu'on  fçait  que  Jé- 
chonias fut  père  de  Salathielôc 
de  pluHeurs  autres  enfans  ,  donc 
on  voit  le  dénombrement  dans 
les  Paralipomenes.  Mais  ,  le 
terme  Hébreu  ,  qui  eft  traduit 
par  ftérile  ,  fe  met  auflî  pour  un 


(il)  Reg.  L.  IV.  c.  S4.  V.  6.  &  ftq, 
€t  t5.  Y*  ij.  Parai.  L.  22.  c.  }6.  y,  8«  ér 


Ifiq.  Jerem,  c  sa.  v.  «4.  &  /«^,  Joféph* 
de  Amiii.  Judaïc.p.  137  »  33S. 
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Jiomme  <juî  a  perdu  fes  enfans , 
<iUi  n'a  poÎBt  de  fuite  ,  ni  d'hé- 
ritiers. En  ce  fens  ,  Jéchonias , 
£1$  de  Roi  ,  &  Roi  lui-même, 
croit  regardé  comme  un  homme 
fans.  lignée  ,  dès  qu'il  n'avoit 
point  de  &ls  qui  dût  lui  fuccéder 
au  royaume  ,  comme  en  effet,  il 
ii*en  eut  point  ;  car ,  ni  Sala- 
thiel  ,  qui  naquit  &  qui  mourut 
dans  1^  captivité  ,  ni  Zoroba- 
bel  ,  qui  revint  de  Babylone  , 
ni  aucun  des  defcendans  de  Jé- 
chonias ,  jufqu'à  Jefus-Chrift, 
n'a  porté  le  fceptre  ,  &  n'a  été 
afïïs  fur  le'trône  de  Juda.  Je- 
fus-Chrift  ne  fut  p^s  roi  dans 
ridée  des  hommes.  On  ne  fçaic 
pas  Tannée  de  la  mort  de  Jé- 
choRÎas. 

Les  livres  des  Rois  &  des 
Paralipomènes  infînuent  que  le 
ipeupîe  l'établit  ,  ou  du  moins 
le  reconnut  pour  Roi  en  la 
place  de  fon  père.  Mais  Jofe- 
phe  dit  que  ce  fut  Nabuchodo- 
nofar,qui  lui  donna  le  royaume, 
&  que  quelques  n?ois  après  crai. 
gnant  qu'il  ne  fe  portât  à  quel- 
que révolte  pour  venger  la  mort 
de  fon  père  Joachim  ,  il  fe  re- 
penrit  de  lui  avoir  donné  le  ti- 
tre de  roi  ,  &  envoya  contre 
i\n  une  armée  qui  TaiEégea  dans 
Jérufalem.  Jéchonias  ,  qui  étoit 
bon  &.  jufte  ,  ne  voulut  pas  ex* 
pofer  la  ville  au  danger  à  fon 
lujet  ;  il  envoya  pour  otages  à 
ceux  qui  commandoient  au  liè- 
ge ,  fa  mère  &  fes  plus  proches 
parens  ,  après  avoir  tiré  paro- 
le &  ferment  d'eux  ,  qu'ils  ne 
feroient  aucun  tort  ni  à  la  vil- 
le ,  ni  aux  otages  ;  mais ,  on  ne 


JE 

luî  tint  pas  parole  ,  èc  avaiît  la 
fin  de  rànnée  ,  Nabuchodono- 
for  envoya  des  ordres  à  fes  gé- 
néraux de  prendre  Jéchonias 
&  de  le  lui  envoyer  à  Babylo- 
ne ,  avec  fa  mère  ,  fes  amis  » 
&  la  jeuneflTe  ,  avec  tous  les 
gens  de  métier  de  la  ville  ;  ce 
qui  fut  exécuté.  On  emmena 
à  Babylone  dix  mille  huit  cens 
trente-deux  hommes ,  du  nom- 
bre defquëls  fut  le  roi  Jécho- 
nias ,  fa  mère  Nohefla ,  '&  fes 
principaux  confeillers  ,  que 
Nabuchodonofor  retint  en  pri-- 
fon.  Voilà  ce  que  dit  Jofe- 
phe. 

Le  texte  à^s  livres  des  Roi» 
eft  plus  court  &'  diffère  de  Jo- 
fephe  en  quelque  chofe.  Il  dit 
que  Jéchonias  fit  le  mal  de- 
vant le  Seigneur  ;  que  le  roi 
de  Babylone  envoya  d'abord 
fon  armée  avec  fes  généraux 
pour  âfïîéger  Jérufalem  ;  qu'il 
fe  rendit  enfuite  lui-même  au 
nege  ;  que  le  roi  Jéchonias 
fortit  de  la  ville ,  avec  fa  mère, 
fes  Princes  ,  fes  fefviteurs  & 
fes  officiers  ,  &  fe  rendit  à 
Nabuchodonofor;  que  ce  Prin- 
ce enleva  tous  les  tréfors  du 
temple  Si  ceux  du  palais  du 
roi  ,  &  mit  en  pièces  tous  les 
vafes  d'or  que  Salomon  avoir 
faits  pour  l'ufage  du  temple  , 
&  fit  emporter  le  tout  à  Baby- 
lone ;  qu'il  enleva  les  meilleurs 
bourgeois  de  Jérufalem  ,  les 
Princes  Ôe  les  gens  de  guerre 
au  nombre  de  dix  mille  hom- 
mes ,  tous  les  bons  ouvriers  du 
païs  ,  n'y  laiffant  que  les  plus 
pauvres   des   habicans.   U  en^ 
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•menna  auflî  le  Roi  ,  la  Reîne 
fa  mère  ,  les  femmes  du  Roi  , 
fes  eunuques  ,  les  Juges  du 
païs  ,  fept  mille  hommes  de 
guerre  ,  mille  bons  ouvriers  , 
(k  tout  ce  qui  fe  trouva  de 
gens  capables  de  porteries  ar- 
mes. 

On  ne  fçait  Ci  dans  ce  nom- 
bre de  dix  mille  hommes  ,  dont 
il  eft  parlé  d'abord  ,  il  faut 
comprendre  \es  huit  mille,  dont 
il  eft  parlé  enfuite.  11  eft  très- 
croyable  que  rempreffement 
qu'on  remarque  ici  dans  Nabu* 
chodonofor  ,  de  tranfporter  à 
Babylone  omnem  artificem  &  clu^ 
forent  ,  tous  les  bons  ouvriers 
en  fer  ,  en  or  ,  en  argent  ,  en 
bois  ,  &c. ,  étoit  pour  peupler 
&  remplir  la  ville  de  Babylo- 
ne ,  qu'il  âvoit  beaucoup  em- 
bellie &  agrandie  ;  c'eft  à  quoi 
aboutiflToient  auflî  ces  tranfmi- 
grations  de  peuples  entiers  , 
qu'il  tiroJt  de  leur  païs  pour 
les  faire  habiter  à  Babylone  ou 
dans  la  Babylonie  qu'il  vou- 
lait rendre  le  plus  floriffant 
&  le  plus  beau  païs  du  monde. 

JECMAAN  ,  Jecmaan^  (4) 
toLuotàv  ,  ville  de  Paleftine  , 
dans  la  tribu  d'Ephraïm.  Elle 
fut  enfuite  cédée  aux  Lévites 
de  la  famille  de  Caath. 

JEC^AAN  ,  Jecmaan  >  (  ^  ) 
autre  ville  de  Paleftine  ,  dans 
la  tribu  de  Juda. 

JECMAAM  ,*  Jçcmaam  ,   {c) 

(4)-  Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  68.     ^ 
{b)  Reg.  L.  m.  c.  4.  V.  it. 
(c;  l'ara!. .L,  I,  c.  %%.  v.  19. 
{d}  Jofu.  c.  I».  V.  ai.  Ct  «I.  V.  34. 
(r>  juCu.  ç.  IV.  V.  tl« 
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l'jc'w'arç  ,  le  quatrième  des  fils 
d'Hébron.  •     . 

JECNAM  ,  Jecnam  ,  {d) 
ville  de  Paleftine  »  dans  la  tri- 
bu de  Zabulon.  Elle  fut  donnée 
aux  Lévites  de  la  famille  de 
Mérari.  C'eft  la  même  que  Ja- 
chanam  du  Carmel.  Dans  Jofué, 
elle  eft  furnommée  du  Carmel^ 
à  caufe  du  voifînage  de  cette 
montagne. 

JECONAM  ,  Jeconam  ,  {e) 
ville  de  Paleftine  ,  qu'on  croit 
être  la  même  que  celle  de  Jec- 
nam. Voye\  Jecnam. 

JECSAN  ,  Jecfan,  Ve^if ,  (/) 
fécond  fils  d'Abraham  &  de 
Céthura, 

JECTAN  ,  Je^an  ,  r^T» r  , 
(g)  fils  d'Héber  ,  engendra  El- 
modad,  Saleph  ,  Afarmoih  & 
Jaré  ,  Aduram,  Uzal  ,  Décla^, 
Ebal,  Abimael,  Saba  ,  Ophit  , 
Hévila  '&  Jobab.  Tous  ceux- 
là  furent  enfans  de  Jeflan.  Le 
païs  où  ils  demeurèrent  s'éten- 
doit  depuis  Meffa  ,  en  venant 
vers  Séphar  ,  qui  eft  une  mon- 
tagne à  l'orienr.  ^ 

JECTEHEL  ,  Jeéiehd  ,  (h) 
rocher  que  prit  Amafias  ,  roi 
de  Juda  ,  fur  les  Iduméens  ,  8c 
du  haut  duquel  il  précipita  diic 
mille  de  cette  nation  qu  il  avoic 
fait  prifonniers  dans  le  combat. 
Eufebe  croit  que  ce  rocher 
n'eft  autre  que  la  ville  de  Pé- 
tra,  capitale  de  l'Arabie  Pérrée, 
Le  combat  •  où  les  Iduméens 

(/)  Genef.  c.  15.  va  ,  ?• 
(^)  Gencf.  C.  10.  V.  a5.  «5r  féff, 
(h)  Reg.  L.  IV,  c.  14.  V.  7.  Plin,  T. 
I.  p,  aôS. 
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furent  défaits  ,  fe  donna  dans 
la  vallée  des  Salines,  que  nous 
plaçons  entre  Palmyré  &  Bozra. 
Pline  die  que  les  folitudes  de 
Palmyre  s'étendent  jufqu*à  la 
ville  de  Pétra.  Il  eit  donc  très- 
probable  qu^Amafîas  poufTa  fes 
conquêtes  jufqu'à  cette  ville  , 
&  qu'il  lui  donna  le  nom  de 
leiftehei ,  c'eft-à-dire  ,  l'obéif- 
fance  au  Seigneur  ;  pour  mar- 
quer qu'il  tenoit  de  TobéifTan- 
ce  qu'il  avoir  rendue  à  Dieu  , 
la  viAoire  qu'il  avoit  rempor- 
tée fur  les  Iduméens. 

JECTHEL  .  Jeahd  ,  {a) 
ville  de  Palefline  »  dans  la  tri- 
bu de  Juda.  Dom  Calmet  dit 
que  c*eft  peut-être  la  même  que 
Jecabféel  de  la  même  tribu. 
Mais  ,  cette  dernière  eft  plutôt 
Cabféel. 

JEDAIA  9  Jtdaïa  9  Vfioiict  , 
{b)  fils  d'Haromaph.  Au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone  9 
il  contribua  à  rebâtir  la  ville 
de  Jérufalem. 

-  JÉDALA  ,  Jedaia ,  (c)  ville 
de  PalefUne  ,  dans  la  tribu  de 
Zabulon.  Quelques-uns  la  pom- 
ment Jetala  ;  mais  ,  THébreu  lit 
Jadala  ;  les  Septante  9  Nalal  ; 
le  Syriaque  9   Aral. 

JEDDO  ,  Jeddo  ,  l^/Za/  , 
(  ^  )  fils  de  Buz  9  fut  père  de 
Jéféfi. 

JEDDOA9  Jeddoa,  (0  ^« 

(il)  Jofn.  c.  15.  V.  ai  ,  39.   Efdr.  L. 
II.  c.  II.  V.  »f.  Reg.  L.  II.  c.  S).  V.  fto. 
(k)  fefilr.  L.  II.  c.  s;.  ▼.  10. 
Ce)  Jofu.  c.  19.  V.  15. 
(d)    Parai.  L.  I.  c.  5.  v.  14. 
C«)    £rdr.  L.  II.  c.  %K  V.  ii« 
if)    Efdr.  L.  I.  c.  iQ.  V.  43. 
(f)   £fdr.  L.  II,  c.  10.  Vf  ai. 
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même  que  Jaddus.  royei'  Jad- 
dus.  ' 

JEDDU  ,  Jeddu  9  IW«I ,  (/) 
fils  de  Nébo  ,  fut  un  de  ceux 
qui  fe  féparerent  de  leurs  fem-' 
mes  qu'ils  avoient  prifes  contre 
la  difpoiitioi)  de  la  loi ,  du  tems 
de  Néhémie. 

JEDDUA.Jedduay  lV//o^'ff, 
(  g  >  un  de  ceux  qui  (îgnerenc 
l'alliance  du  Seigneur  ,  du  tems 
d'Efdras  &  de  Néhémie. 

JÉDÉBOS  9  Jedebos,  (h) 
I^CcTàç  9  étoit  de  la  tribu  de 
Juda. 

JÉDÉI,  Jedei,  lVf'«  /(i) 
étoit  chef  de  la  féconde  claf- 
fe  Sacerdotale  ,  fous  le  règne 
de  David. 

JÉDIHEL  9  Jedihel,l\^i^y^  • 
(  A:  )  un  des.  braves  de  l'armée 
de  David  ;  il  quitta  le  parti 
de  Saûl  pour  s'attacher  à  ce 
Prince.  11  le  vint  trouver  à 
Siceleg  ,  &  le  fervit  toujours 
très-fidelement.  Jédihel  étoit  de 
la  tribu  de  ManafTéyfils  de  Sam- 
ri  9  &  frère  de  Joha.  , 

JEDLAPH,  Jedlapk,  (/) 
tnJ^àp  ,  le  feptième  des  fils  de 
Nachor  frère  d'Abraham. 

J  EGA  AL  9  Jegaal  9  l'flwMX  » 
(m)  le  fécond  des  fils  de  Se- 
meia. 

JEGBAA  9  Jegbaa  9  («)  ville 
de  PaleAine  dans  la  tribu  de 
Cad. 

(h)    Parai.  L.  I.  c*  4.  v,  }• 
}i)  Parai.  L.  I.  c*.  «4.  V.  7. 
(A)    Parai.  L.  I.  c.  11.  v.  45.  c.   !■« 
V.  10. 

(/)    Gcnef.  c.  as.  v.  sa. 
(m)    Parai.  L.  l.  c.  3.  v.  aa. 
(»)  Numer,  Ci  ja.  v.  35,. 
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JÈGÉDÉLIAS  ,  Jegtdclias , 
X^)  homme  de  Dieu  ,  ^ut  pere 
d'Hanan. 

JÉHÉDÉIA  ,  JehediU  ,  (b) 
Ti<rioc  ,  Lévite  qui  defcendoit 
de  Subaël- 

JÉHÉZIEL  ,  JeheiUl  ,  (  c  ) 
Te^t^Ti ,  un  de  ces  hommes  bra- 
ves qui  quittèrent  le  parti  de 
Saùl  ,  pour  fe  joindre  à  Da- 
vid, 

JÉHIAS  ,  Jehîas  ,  Vifcc  ,  (d) 
Lévite  qui  aida  à  porter  TAr* 
che  ,  lorfque  David  la  retira 
de  la  maifon  d*Obédédom  , 
pour  la  tranfporter  à  Jérufa- 
lem. 

JÉHIEL,  Mid,  r,ïi^,  (e) 
le  troifièmte  des  Lévites  établis 
par  David  pour  fervir  devant 
l*arche'du  Seigneur,  pour  le  glo- 
rifier &  Jui  rendre  de  continuel- 
les a<n:ions  de  grâces  de  toutes 
fçs  merveilles  ,  &  pour  chan- 
ter les  louanges  du  Seigneur  le 
Dieu  d'ifratjl. 

JÉHIEL  ,  Jehiel ,  ïcvix  ,  (/) 
de  la  tribu  de  Ruben  ,  étoit 
chef  de  famille. 

JÉHIEL  ,  Jehiel  ,  ïtiy.  ,  (g) 
un  des  chefs  des  Lévites,  établit 
fa  demeure  à  Gabaon ,  dont  il 
étoit  Prince.  Sa  femme  fe  nora- 
inoit  Maacha.  •    i 

JÉHIEL  ,  Jehiel  ,  nriÎA  ^  (h) 
fils  d'Hotham,  étoit  un  des  bra- 
ves de  l'âfmée  de  David- 

L*Écriture    Sainte    parle  de 
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plufieurs  autres  Jéhiefs  ;  mais  f 
comme  elle  n'entre  dans  aucun 
détail  de  leurs  adlions  y  nous 
les  pafTerons  fous  (iience. 
'  JÉHIÉLI, /Mie/i,  I%î;*,  (i) 
fils  de  Lédan  ,  fut  pere  de  Za- 
thart  &  de  Joël  ,  qui  gardoieoc 
les  tréfors  de  la  maifon  du  Sei- 
gneur. , 

JÉHU  ,  Jebu,  Voi^  rW,  (A) 
fik  d'Hanani ,  étoit  un  prophète 
du  Seigneur.  Il  fut  envoyé  de 
la  part  de  Dieu  ,  environ  l'an 
du  monde  3073  ,  &  927  avant 
Jefus-Chrill«»  vers  fiaafa  roi 
de  Juda  9  pour  lui  dire  :  »  Je 
x>  vous  ai  élevé  de  la  pouffîèret 
»  ÔC  je  vous  ai  établi  chef  de 
»  mon  peuple  dlfraël  ;  &  après 
»  cela  y  vous  avez  marché  dans 
y>  les  voies  de  Jéroboam  ,  &c 
x>  vous  avez'  fait  pécher  mon 
»  peuple.  C'eft  ppurquoî  ,  je 
»  retrancherai  votre  poflérité 
»  de  deffus  la  .terre,  &  je  ferai 
»'de  votre  maifon  ce  que  j*aî 
y>  fait  de  celle  de  Nabat.  Celui 
»  de  la  terre  de  Baafa  qui  mour- 
»  ra  dans  la  ville  ,  fera  nvangé 
y>  par  les  chiens  ;  &  celui  qui 
»  mourra  à  la  campagne  ,  fera 
»  mangé  par  les  oifeaux  du 
»  Ciel,  ce  Le  texte  de  la  Vul- 
gate  ajoute  que  Baafa  ,  irrité 
de  la  liberté  de  Jéhu  ,  le  fit 
mourir  ;  mais  ,  le  texte  Hébreu 
met  Amplement,  »  Jéhu  ayant 
3>  déclaré  à  Baafa  ce   que  le 


(^a)    Jerem.  c."55.  v.4.  . 
(A)   Parai.  L.  I.  c.  24.  v^  lo* 
<«;)   Parai.  L.  I.  c,  12.  v.  4. 

(d)  Parai.  L.  I.  c.  1 5.  v.  «4. 

(e)  Parai.  L.  I*  c»  15.  v.  18.  c<  16.  v. 

4M- 


(f)  Parai..  L.  I.  c,  5.  v.  7.  • 
•  (^i  Parai.  L.  I.  c.  9.  v.  35«. 
{h)  Parai.  L.  I.  c.  11.  v.  44. 
(i)  Parai.  L.  I.  c,  26.  v.  ai ,  *%» 
(A)   Reg.  L.  lU.  c.   16^  V.  I.  &  f9fn 
Parai.  L.  il.  c.  19.  v.  i  >  a* 
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»  Seigneur  avoir  prononcé  coii- 
»  tre  lui,  que  le  Seigneur  traire- 
y>  roic  fa  roaifon  comme  il  avoic 
»  traité  celle  de  Jéroboam  , 
39  il  le  fie  mourir  pour  cela.  « 
On  ne  dit  pas  G.  c'eil  Baafa 
qui  fît  mourir  Jéhu  ,  ou  fi  c'eft 
Le  Seigneur  qui*  fit  mourir 
Baafa. 

Ce  qui  pourront  faire  croire 

Îue  c*eft  plutôt  en  ce  dernier 
;ns  qu'il  faut  Tentendre  ,  c'eft 
que  Tan  du  monde  3107  ,  en- 
viron trente  ans  après  la  mort 
de  Baafa  ,  l'on  vgit  de  nou- 
veau Jéhu  fils  d'Hanani  ,  qui 
vient  faire  des  reproches  de  la 
part  du  Seigneur  à  Jofaphat 
roi  de  Juda.  »  Vous  donnez  , 
3>  lui  dit-il  9  du  fecours  à  un 
J9  impie,  Ôc  vous  faites  allian- 
7>  ce  avec  un  ennemi  du  Sei* 
»  gneur.  Vous  vous  êtes  ren- 
»  du  digne  de  la  colère  du  Sei- 
M  gneur  ;  mais  9  parce  qu*il 
»  s'eft  trouvé  de  bonnes  oeu- 
»  vres  en  vous  ,  le  Seigneur 
»  vous  a  épargné.  «  Certaine- 
ment Cl  Jéhu  eût  été  m^s  à  mort 
par  Baafa  ,  il  n*auroit  pu  fe 
préfenter  fi  long-tems  après  à 
Jofaphat.  Quelques  -  uns  veu- 
lent qu'il  y  ait  eu  deux  Jéhu 
fils  d'Hanani  ;  mais  ,  nous  ai- 
merions mieux  dire  que  dans 
le  premier  paflage  que  nous 
avons  propofé  ,  il  s'agit  de  la 
mort  de  Baafa  ,  &  non  de  celle 
de  Jéhu  ,  que  de  multiplier  les 
perfonnes  fans -- néceffité.  Au 
refte  ,*  on  ne  fçait  rien  davan- 
tage de  la  vie  de  Jéhu. 
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JÉHU,  jehu.  Va:,  (a)  au 

de  Jofaphat,  petit  fils  de  Naro-^* 
fi ,  &  capitaine  des  troupes  de 
Joram  roi  dlfr^ël ,  fut  décliné 
par  le  Seigneur  pour  regneif 
fur  Ifraël ,  6c  pour  venger  le$ 
crimes  de  la  maifon  d'Achab. 
Le  Seigneur  avoit  donné  ordre 
à  Elifée  de  facrer  Jéhu  ;  mais  ^ 
cet  ordre  ne  fut  exécuté  que 
par  un  des  enfans  des  Prophè- 
tes ,  qu'il  y  envoya  en  fa  place 
apparemment  afin  que- la  chofe 
fe  fît  dans  un  plus  grand  fecrst. 
Le  Seigneur  parla  à  Elifée  6c 
lui  déclara  fa  volonté  fur  Jéhu  , 
l'an  du  monde  3097,  6i  Jéhu 
ne  fut  facré  Roi  qu'en  3120, 
vingt  -  trois  ans  après  que 
Tordre  en  eût  été  donné  à  Eli- 
fée. Jéhu  étoit  à  Ramoth  de 
Galaad,  ôc  afiîégeoit  la  citadel- 
le de  cette  ville  avec  l'armée 
de  Joram  roi  d'ifraël,  lorfqu'oti 
vit  arriver  ujî  jeune  Prophète , 
qui  le  tira  à  part  du  milieu  des 
Officiers  de  l'armée ,  parmi  leC* 
quels  il  étoit  affis  ;  àc  Jorfqu'ils 
furent  feuls  dans  une  chambre^ 
le  Prophète  lui  répandit  de 
l'huile  fur  la  tête,  6l  lui  dit: 
»  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  j 
y>  Je  vous  ai  facré  apjourd'huî 
»  roi  fur  Ifraël.  Vous  extermi-* 
>7  nerez  la  maifon  d'Achab  ,  Ôc 
»  vous  vengerez  le  fang  d€$ 
»  Prophètes,  qui  a  été  répan- 
n  du  par  Jézabel.  J'extermine- 
»  rai  par  votre  main  la  maifon 
»  d'Achab  ,  &  je  la  traiterai 
»  comme  j'ai  traité  celle  de 
»  Jéroboam  fils  de   Nabat,  6l 


U)  Reg.  L.  Ili.  c.  i9«  V.  16 .  17.  L.  IV.  c.  9.  v.  i.  ^fiq. 
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»  celle  de  Baafa  fils  d'Ahiu.Jé* 
»  zàbel  f^ra  mangée  des  chiens 
.»  dans  les  champs  de  Jezra- 
»  bel  ,  perfonne  ne  lui  rendra 
»  les  derniers  devoirs,  » 

Le  Prophète  n'eut  pas  plutôt 
dit  cela,  qu'il  tira  la  porte,  ôc 
fe  Tauva  de  peur  qu'on  ne  le 
xeconnût  ;  &  Jéhu  étant  entré 
au  lieu   où    étoient   les  autres 
officiers   du  Roi ,  ils    lui  de- 
mandèrent  de  quoi   il    s'agif- 
foit ,  &  le  prefferent  de   leur 
dire    ce  que  cet  homme  étoit 
venu  faire.  Il  leur  déclara  que 
c'étoit  un  Prophète  envoyé  du 
Seigneur  ,  pour  le  facrer  Roi. 
Ils  fe  levèrent  auiTîtôt  ;  &  cha- 
cun   prenant   Ton   manteau ,  ils 
en  firent  une  efpèce  de  trône  à 
Jéhu;  de  fonnant  de   la    trom- 
pette ,  ils  crièrent  :  Vive  le  Roi 
Jéhu.  Or  ,  Joram  rpi  d'Ifraëi  , 
étoit  aVors  à  Jezrahel  ,  où  il  fe 
faifoit  traiter  de  quelques  blef- 
fures  qu'il  avoit  reçues  au  fiege 
de  Ramoth.  Jéhu  ordonna  donc 
'   qu'on  ne  laiffât  fortir  perfonne 
de    la  ville,  &  en  même  tems 
il  partit  pour  aller  furprendre 
le  roi    à  Jezrahel.    Comme    il 
approchoit  de  la  ville,  la  fen- 
tinelle  avertit  qu'il  voyoit  une 
troupe    qui  venoit  en    grande 
hâte.  Joram  envoya  un  Officier 
avec    un   charriot  de  guerre  , 
pour  recoonoître  qui  c'étoit  ; 
mais  ,  Jéhu  fans  répondre  à  cet 
Officier,  lui   dit  de  le  fuivre. 
Joram  y  en  envoya  un  fécond,  à 
qui  Jéhu  fit  le  même  comman- 
dement. Enfin ,  Joram  y  vint  lui- 
même,  monté  fur  fon  charriot, 
accompagné  d'Ochoziaâ  roi  de 
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Juda  9  qui  étoit  aufC  monté  fur 
fon  charriot;  ôc  ils  rencontrè- 
rent Jéhu  fur  le  champ  de  Na* 
both  de  Jezrahel. 

Joram  dit  à  Jéhu  :  »  Appor- 
}>  tez-vous  la  paix?  Jéhu  lui  ré- 
»*pondit:  Quelle  paix  pouvez- 
33  vous  attendre,  pendant  que  les 
«  fornications  de  Jézabel  votre 
»  mère  ÔC  fes  forcelleries  fubfif-* 
x>  tent  en  tant  de  manières  ?»  Jo- 
ram auflîtôt ,  tournant  bride  ÔC 
prenant  la  fuite,  dit  à  Ocho- 
zias  :  Nous  fommes  trahis  » 
Ochozias.  En  même  cems  ,  Jé- 
hu banda  fon  arc ,  frappa  Jo- 
ram entre  les  deux  épaules  » 
lui  perça  le  cœur,  &  le  tua 
dans  fon  charriot.  Alors,  Jéhu 
ordonna  que  Ton  jettât  fon  corps 
dans  le  champ  de  Naboth  de 
Jezrahel ,  pour  accomplir  la 
parole  du  prophète  Elie ,  4|ui 
î'avoît  aînfi  prédit.  Oc|iozias  , 
prenant  auffi  la  fuite  ,  fut  bleffé 
à  mort  par  l'ordre  de  Jéhu  ; 
mais  f  il  fe  fauva  dans  fon  char- 
riot jufqu'à  Mageddo  %  où  il 
mourut. 

.  Jéhu  vint  enfuite  à  Jezrahel, 
où  étoit  Jézabel.  Comme  il  en- 
troit  dans  la  ville  ,  Jézabel  qui 
étoit  à  fa  fenêtre  ,  lui  dit  :  CÎe- 
lui  qui  a  tué  fon  maître  ,  peut* 
il  efpérer  quelque  paix  ?  Jéhu 
levant  la  tête  ,  &  la  voyant  , 
commanda  à  deux  ou  trois  eunuW 
ques  qui  étoient  en  haut,  de 
la  précipiter  par  la  fenêtre  ;  ce 
qu'ils  firent  auffitôt,  ocelle  fut 
foulée  aux  pieds  des  chevaux 
qui  entroient  ;  ôc  les  chiens  Ja 
m"angerent,  en  exécution  des 
jQienaces  d^ie;  en  forte  que 
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quand  Jéhu  ehyoya  pour  la 
faire  enterrer,  on  ne  trouva  que 
fes  os.  Après  cela  ,  Jéhu  fit 
dire  à  ceux  de  Samarie  qui  nour- 
rifloient  les  fojLxante- dix  fils 
d'Achab ,  qu'ils  pouvoientchoi- 
fir  celui  d'entre  ces  jeunes  Prin- 
ces qu'ils  jugeroient  à  propos 
pour  le  mettre  fur  le  trône.  Mais, 
ces  gens  faifis  de  frayeur,  répon- 
dirent qu'ils  étoient  à  Jéhu  ,  & 
qu'ils  lui  obéiroient  en  toutes 
chofes  ;  de  forte  que  Jéhu  leur 
ordonna  de  faire  mourir  tous  les 
enfans  du  Roi  ,  Ôc  de  lui  en  en- 
voyer les  têtes  ;  ce  qu'ils  exécu- 
tèrent dès  le  lendemain.  Alors  , 
il  fit  mourir  tous  les  parçns  d'A- 
chab ,  fes  amis ,  les  Grands  de 
fa  ^cour ,  6c  les  Prêtres  qui 
étoient  à  lui  dans   JezraheL 

Après  cela ,  il  vint  à  Samarie; 
&€en  chemin  il  trouva  les  pa- 
rens  d'Ochozias  roi  de  Juda  , 
qui  alioient  à  Jezrahel  pour 
faluer  les  enfans  du  Roi  ôc  de 
la  Reine ,  dont  ils  ne  fçavoîent 
pas  encore  la  mort.  Jéhu  les  ût 
arrêter  au  nombre  de  quarante- 
deux  ,  &  les  fit  tous  maflacrer. 
Un  peu  plus  loin  ,  il  trouva 
Jonadad  fils  de  Réchab  ;  &  l'a- 
yant fait  monter  fur  fon  charriot, 
il  lui  dit  :  »  Venez  avec  moi , 
»  Se  vous  verrez  mon  zèle 
30  pour  le  Seigneur.»  Et  quand 
il  fut  entré  à  Samarie  9  il  fit 
mourir  tous  ceux  qui  reftoient 
de  la  mâifon  d'Achab  ,  fans  en 
épargner  un  feul.  Puis ,  ayant 
affemblé  le  peuple  de  Samarie, 
il  leur  dit  :  »  Achab  a  rendu 
»  quelques  honneurs  à  Baal, 
»  mais ,  )e  veux  léÊ  en  rendre 
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»  de  plus  grands.   Qu'on  faffi 
3-»  donc  venir   tous    les  Minif- 
V  très  ,  les  Prêtres  &  les  Pro-* 
»  phetes   de   Baal  j   pour    une 
»  grande  fête  que  je  veux  cé- 
»  lébrer  en,  fon  honneur.»  Lors- 
qu'ils furent  tous  venus,  &  af- 
fembiés  dans  le  temple  de  Baal  ^ 
il  ordonna  qu*6n  leur  donnât  à 
tous  des  habits ,  &  leur  dit  de 
prendre   bien    garde   qu'il  n'y 
eût  parmi  eux  aucun  étranger. 
Après  quoi- il  dit  à  fes  gens  de 
faire  main  baffe  fur  eux  ,  &  de 
n'en  pas  épargner  un  feul.  Ainli, 
ils  furent  tous  égorgés  dans  le 
temple  de  Baal.  On  arracha  de-' 
là  la  ftatue  de  Baal ,  on  la  bri- 
fa  &  on  la  brûla  ;  puis  on  dé- 
truifit  ce  temple ,   &  on  en  fit 
une  place  deilinée  à  fatisfaire 
aux  befoins  de  la  nature. 

Le  Seigneur,  fatisfait  de  la 
vengeance  que  Jéhu  avoit  exer- 
cée contre  la  maifon  d'Achab  , 
lui  promit  que  fes  enfans  fe- 
roient  aflîs  fur  je  trône  d'If-* 
raël ,  jufqu'à  la  quatrième  géné- 
ration. Mais  ,  en  même  tems  , 
l'Écriture  l'accufe  de  ne  s'être 
point  retiré  des  péchés  de  Jé- 
roboam fils  de  Nabat ,  qui  avoic 
fait  pécher  Ifraël ,  &  qui  avoit 
introduit  le  culte  des  veaux 
d'or.  Le  prophète  Ofée  le  me- 
nace de  la  vengeance  du  Sei- 
gneur en  ces  termes  :  »  Dana 
»  peu  de  tems ,  je  vengerai  le 
»  fang  répandu  à  Jezrahel ,  fyf 
x>  la  maifon  de  Jéhu ,  Se  je  fe-  ; 

■  * 

»  rai    ceffer    le    règne    de   la 

w  maifon    d'Ifrael.   Je  briferai 

»  l'arc  d'Ifraël  dans  la  yallée 

H  de  Jezrahel.  »  Jéhu  avoit  à 

Ja 
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ta  vérité  exercé  la  VHhgeaàce 
au  iSeigneur  fur  la  maifon  d'A- 
chab ,  mais  il  avoir  auiG  vengé 
les  injures  particulières  ;  ou  plu- 
tôt il  l'avoit  fait  dans  un  ef- 
prit  d'aflimofité  &  d'ambition. 
Il  avoit  fuivi  fa  pailîon  pliitôè 
que  la  volonté  du  Seigneur.  Il 
ii'étoit   pas    demeuré   dans   lès 

Î'uftes  bornes*  Dieu  récoiripen- 
e  Ion  obéitf  ;nce  ,  mais  il  punit 
fon  injuftiee  &  foh  ambition  ; 
il  punit  fon  Idolâtrie  &  le  farig 
qu'il  avoit  injuAetnent  répandu. 
Il  régna  vingt -huit  ans  fur 
Ifraël ,  &  Joachaz  fon  fils  ré- 
gna en  fa  place.  Lés  quatre 
defcendans  de  fa  race  qui  ré- 
gnèrent fur  Ifraël ,. furent  Joa- 
chaz ,  Joas  9  jéroboam  II.  Ôt 
Zacharie. 

Le  régné  de  JéHu  fut  traver- 
le  par  la  guerre  que  lui  fit  Ha- 
zaèl  toi  de  Syrie.  Ce  dernier 
Prince  ravagea  toutes  les  fron- 
tières ,  ou  les  extrémités  du 
j-oyaume  dlfraêl ,   &  tailla  en 

Îièces  tout  ce    qu^il  y  trouva* 
1  défola  fur-tout  le  p'aïs  de  de-  , 
là  le  Jourdain  ,  6c  les  tribiiS  dé 
ManàfTé,  dé  Gad  &  de  Rûben  f 
qui  y  deitieiiroient.  On  ne  fçait 

fas  le  tems  de  cette  guerre* 
l  eft  probable  qu'elle  eft  du 
commencement  de  Jéhii  ,  6c 
qu'Hazaël  ayant  appris  que  Jéhu 
avoit  quitté  Ramoth  de  Galaad  » 
ie  jetta  dans  ce  païs  >  Se  le  fab- 
Jugua.- 

ta)  Parai.  L.  f.  c.  ».  r:  %^i 

ib'  Gencf.  c.  %6,  v.  %, 

ic^  Parai.  L.  ï'C.j.  v.  i6". 

ià)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  jç". 

<^)  Pa/al.  L.  H.  c.  ti.  V.  19*' 
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j  Jchu,  l*vtv  i  [a)  ïi\i 
d'Obed  »  fut  père   d'Azarias. 

JÉHUS  ,  Jehus ,  VeoC<;  ,  (b) 
le  premier  des  ehfans  qu'Efavî 
eût  d*OoIibama. 

JÉHUS  ,  Jehus  i  r^cv\  ;  (.-:) 
dé  la  tribu  de  Benjamin  ,  étoic 
fiis  de  Balan  ,  un  des  defcen* 
dans  de  Jadihel. 

JÉHUS,  Mus,  r^c,{d)  lé 
fécond  dés  entahs  d'Efec; 

JÉHUS  ,  Jehus  ,  I  fois  9  (e) 
fils  de  Rôboam  roi  dé  Juda  , 
&  d'Abihaïl. 

JÉMAI ,  Jémàï ,  Vttmt^  (/) 
le  quatrième  des  enfans  dé 
thoîa,  fils  d'iflfâchar. 

3 ÉM.IN{ ,  je/riini  y  {g)  noni 
qui  fe  met  ordinairement  pour 
Benjamin.  Ainfi,  oh  dit  que 
Géra,  ayeul  d'Aod,  étoit  fils 
de  Jémini ,  c'eft-à-dire  ,  de  la 
tribu  de  Benjamin  ;  &  en  par- 
lant de  Saùl  ^  qu'il  étoit  Ris 
d'un  homme  de  Jémini ,  c'eft-» 
â-dire,  de  le  tribu  de  Benja- 
min. Ailleurs,  la  terre  de  Jé- 
mini eil  la  terre  de  Benjamin; 
Jémini  en  Hébreu  fîgaifie  ma 
droitei  C'eft  le  n^om  que  Jacob 
donna  à  fon  fils  >  que  Rachel 
avoit  nommé  Ben-oni^  ou  fils 
de  ma  douleur. 

JEMLA  ,  JernUi  X*'jn^>c^ot  ^ 
(h)  fut  peré  dix  prophète  Mi-^ 
chée. 

JÈMLEÇH,  Jemieeh  ,  (f) 
J'  fiOT^ox,  »  de  la  tribu  dé  Siméon  ^ 
étoit  fils  d'AniafiaS. 

(  f)   Parai.  L.  T.  C;  7.  v^i.  • 
(^)  Oent*f.  c.  35.  V.  18.  JUdic.  C.  |i 
V.  1^.  Reg.  L.  I.  c.  9.  V.  I. 
{h)  Reg.  L.  III.  c.  ai.  v.  8. 
(fj  Parai.  L.  1.  c.  4.  v.  ^4. 
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*JEMNA  ,  Jcmnay  Vc^uh,  (a) 
Taîné  des  enfans  d'Afer  ,  fut 
chef  de  la  famille  des  Jemnaï- 
tes.  Il  èft  nommé  ailleurs  Jamné. 

JEMNAITES  ,  Jtmnaïta , 
j  «(«m  «  famille  parmi  les  Hé- 
breux. Voy€\^  Semna. 

JEPHDAIA  ,  Je^hdaia  ,  {h) 
ïedctSlaç  ,  un  des  iil»  deSéfac, 

JEVULAT ,  Jephlat ,  ra7)>WT. 
(c)  l'aîné  des  enfans  d'Héber , 
fut  père  de  Phofech,  de  Cha- 
maal  ,  &  d'Afoth. 

JEPHLETI  ,  /ephUti  ,  id) 
ville  de  Paleiline,  fur  les  fron- 
tières de  la  tribu  de  Benjamin 
&  de  celle  d'Éphraïm. 

JÉPKONÉ  ,  Jephone ,  Vsrcyyy  , 
{e)  père  de  Caleb  ,  étoit  de  la 
tribu  de  Juda.* 

JÉPHONÉ ,  Jephone ,  !'?«.  r^  , 
(/)  fils  aîné  de  Jéther,  de  la 
tribu  d'Afer. 

JEPHTAHEL  ,    ou    Jeph- 

THAEL  ,  Jephtahel  ,  Jephihael  , 
(g)  ville  de  Paleiline  »  dans  la 
tribu  de  Zabulon. 

JEPHTÉ  ,  JephU  ,  J\(p^<ts , 
(h)  homme  de  guerre  &  fort 
vaillant,  fuccéda  à  Jaîr  dans 
Je  gouvernement  d'Ifraël.  Il 
éroit  fils  d'une  des  courtifannes 
d'un  certain  Galaad. 

Son  père  eut  de  fa  femme 
des  enfans  qui  étant  devenus 
grands  chafferent  Jephté  de  la 
maifon  en  lui  difant  :  »  Vous  ne 
3>  pouvez  pas  être  héritier  en  la 

f4)  Numer.  c.  %6,  v.  44. 
{h)  Parai.  L.  I.  c  8.  v.  *^. 
(c)   Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  31. 
(i)  Jofu.  c.  16.  V.  3. 
(e)  NuÎTier.  c.  13.  v    7. 
(/;  Parai.  L.  1.  c.  7.  V.  38« 
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»  maiforWe  notre  pertf",  parce 
»  que  vous  êtes  né  d'une  autre 
»  mère,  a  Jephté  ,  les  fuyant 
donc  &  évitant  de  les  rencon- 
trer ,  demeura  au  païs  de  Tob; 
6c  des  gens  qui  n'avoiènt  rien  Sç 
qui  vivoient  de  brigandages 
s'affemblerent  auprès  de  lui ,  & 
le  fuivoient  comme  leur  chef. 
Quelque  teros  après  ,  les  enfans 
d'Ammon  combattirent  contre 
ceux  d'ifraél  ;  &  comme  ils  les 
preflbient  vivement ,  les  anciens 
de  Galaad  allèrent  trouver  Jeph- 
té au  paîs  de  Tob  pour  le  faire 
venir  à  leur  fecours.  Ils  lui  di- 
rent donc  :  to  Venez  &  foyez 
»  notre  Prince  pour  combattre 
n  contre  le?  enfans  d'Ammon. 
»  Jephté  leur  répondit  :  N'eft* 
»  ce  pas  vous  qui  me  haïffiez  , 
»  &  qui  m'avez  chaffé  de  la 
»  maifon  de  mon  père?  Pour- 
»  quoi  venez- vous  à  moi  main-» 
»  tenant  que  vous  êtes  dans 
»  Tafflidion  ?  Les  principaux 
Y>  de  Galaad  lui  dirent  :  Nous 
»  venons  vous  trouver  afin  que 
y>  vous  marchiez  avec  nous  , 
53  que  vous  combattiez  contre 
»  les  enfans  d'Ammon ,  &  que 
»  vous  foyez  le  chef  de  tous 
»  ceux  qui  habitent  dans  le  pais 
»  de  Galaad.  Jephté  leur  répon- 
»  dit  :  Si  c'eft  avec  un  fincere 
»  défîr  que  vous  venez  m'en- 
»  gager  à  combattre  pour  vous 
X»  contre  les  enfans  d'Ammonn 

C^)   Jofu.  c.  19.  V.  14  >  17. 

(A)  Levit.  c.  27.  V.  t.  &  /«f  •  Dcuter, 
c.  II.  V.  )!•  Judic.  c.  II.  V.  I.  «$r  ft^, 
c.  12.  V.  1.  (Èr  /*f.  ad  Htbr.  Epift.  c. 
1 1 .  V.  3»  »  33.  Jofeph.  de  Amîq.  Judaicc 
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*  en  Cas  que  le  Seigneur  mêles 
»  livre  entre  les  mains,  ferai- 
»  je  votre  Prince?  ils  lui  ré- 
»  pondirent  :  Que  le  Seigneuç 
»  qui  nous  entend  foit  entre 
»  vous  &  nous ,  6t  foit  témoin 
»  que  nous  voulons  accomplir 
»  ce  que  nous  vous  promet- 
30  tons.  c< 

Jephté  s*en  alla  donc  avec  les 
principaux  de  Galaad^  tout  le 
peuple  l'élut  pour -fon  Prince  > 
&  Jephté  fît  devant  le  Seigneur 
toutes  {es  proteftations  à  Maf- 
pha.  Il  envoya  enfuite  des  am- 
baffadeurs  au  Roi  des  enfans 
d'Ammon  pour  lui  dire  de  fa 
part:  »  Qu'y  a-t-il  de  commun 
»  entre  vous  &  moi  ?  Pourquoi 
»  êtes  -  vous  venu  m'attaquer 
>3  &  ravager  mon  pais?  Le  Roi 
îo  des  Ammonites  leur  répon- 
»  dit  :  C'eft  parce  qu'lfraël  ve- 
»  nant  d'Egypte  m'a  pris  mon 
»  pâïs  depuis  les  confins  d'Ar- 
»  non  jufqu'à  Jaboc  &  jufqu'au 
»  Jourdain  ;  rendez  -  le  moi 
»  donc  maintenant  fans  difpu» 
»  te.  «  Jephté  donna  de  nou- 
veau Ces  ordres  aux  Ambaffa- 
deurs  ,  &c  leur  commanda  de 
dire  au  Roi  des  Ammonites  » 
qu'lfraël  ne  lui  avoir  rien  pris  , 
mais  feulement  au  Roi  des  Amor- 
rhéens,  JSc  que  tout  ce  qu'il  pof- 
fédoit  au-delà  du  Jourdain,  il  le 
pofTédoit  par  droit  de  conquête. 
»  Ne  croiriez-vous  pas ,  ajouta 
•>  Jephté  ,  avoir  droit  de  poffé* 
»  der  ce  que  Charaos  votre  dieu 
»  auroit  conquis  pour,  vous?  Il 
»  eft  de  même  bien  jufte  que 
»  nous  polTédions  ceque  leSei- 
»  gneur  cotre  Dieu  s'tft  acquis 
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^  par  fes  vî<floires.  Eft-ce  que 
»  vous  êtes  plus  confidérable 
>3  qoieBalacfilsdeSéphor.roide 
»  Moab»  ou  pouvez-vous  faire 
»  voir  qu'il  ait  formé  contre  les 

»  Ifraëlitesles  plaintes  que  vous 
»  formez  préfentement,  ou  qu'il 
yy  leur  ait  pour  cela  déclaré  la 
»  guerre  ,  tant  qu'lfraël  a  ha-* 
>3  bité  dans  Héfébon  ôc  dans  fes 
»  villages  ,  dans  Aroer  &  dans 
»  les  villages  qui  en  dépen- 
»  dent,  ou  dans  toutes  les  villes 
»  qui  font  le  long  d'Arnon  ou 
»  du  Jourdain  pendant  trois 
»  cens  ans?  D'où  vient  que  pen- 
5>  danr  tout  ce  teras-là  vous 
n  n*avez  fait  aucune  démarche 
»  pour  rentrer  dan^ces  droits 
»  prétendus  ?  Ce  n*eft  donc 
13  point  moi  qui  vous  fais  inju<* 
»  re  ,  mais  ç'eft  vous  qui  me 
»  la  faites  en  me  déclarantu^ie 
»  guerre  injufte.  Que  le  J^i- 
7>  gneur  foit  ftotre  arbitre,  ÔC 
n  qu'il  décide  aujourd'hui  ce 
»  différend  entre  Ifraël  &  les 
»  enfans  d'Ammon.  a  Mais,  le 
Roi  des  enfans  d*  Ammon  ne  vou* 
lut  point  fe  rendre  à  ce  que 
Jephté  lui  avoit  fait  dire  par 
fes  ambaiTadeurs. 

Alors  ,  l'Efprit  du  Sei- 
gneur fe  faifit  de  Jephté  ;  il 
alla  "par  tout  le  pais  de  Galaad 
6i  de  Manaffé  ,  âc  paffa  de 
Mafpha  de  Galaad  jufqu*aux 
enfans  d'Ammon»  Or,  il  fit  ce 
vœu  au  Seigneur  :  »  Seigneur, 
»  fi  vous  livrez  entre  mes  matns 
»  les  enfans  d'Ammon  ,  je  vous 
yy  offrirai  en  holocaufte  le  pre- 
»  mier  qui  fortira  de  la  porte 
9>  de  ma  maifoo ,  &  qui  viendra 
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»'  au-devant  de  moi  ,  lorfque 
»  je  retournerai  vidlorieux  du 
X  pais  des  enfans  d'Âmmox)'  ce 
Jephré  paffa  enfuite  dans  les 
terres  des  enfans  d'Ammon^ôur 
les  combattre  ;  &  le  Seigneur 
les  livra  entre  Tes  mair.s«  Il  prit 
&  ravagea  yjjigt  villes  depuis 
Aroer  jufqu^  Mennith  ,  &  juf- 
qn'à  Abel ,  lieu  planté  de  vi- 
gnes. Les  enfans  d'Ammon  per- 
dirent dans  cette  défaite  un 
grand  nombre  d'hommes,  &  ils 
furent  défolés  par  les  enfans 
dlfraël.  Mais  ,  lorfque  Jephté 
revenoit  de  Mafpha  dans  fa  mai- 
fon ,  fa  fille  qui  étoit  unique, 
jparce  qu'il  n'avoit  point  d'au- 
tres enfai^  qu'elle  ,  vint  au- 
devant  de  lui  en  danf^nt  au  fon 
des  tambours.  Jephté  l'ayant 
vue  déchira  fes  vêtemens ,  & 
lui  dit:  »  Hélas  !  ma  fille  ,  vous 
y>  m'accablez  d'afflidlion  ,  & 
»  vous  en  ferez  accablée  avec 
»  moi  ;  car,  j'ai  fait  un  vœu  au 
»  Seigneur  &  je  ne  puis  faire 
x>  autre  chofe  que  ce  que  j'ai 
»  promis.  Sa  fille  lui'répondit: 
33  Mon  père  »  ^\  vous  avez  fait 
t>  un  vœu  au  Seigneur ,  faites  de 
»  moi  tout'  ce  que  vous  avez 
13  promis,  après  la  grâce  que 
yy  Dieu  vous  a  faite  de  tirer 
»  vengeance  de  vos  ennemis  , 
»  &  de  remporter  une  fi  grande 
a>  vicfloire  fur  les  enfans  d'Am- 
»  mon.  Accordez -moi  feule- 
»  ment ,  ajoûta-t-elle ,  la  prie- 
n  re  que  je  vous  fais  ;  laiflfez- 
a>  moi  aller  fur  les  montagnes 
y>  pendant  deux  mois  ,  afin  que 
x>  je  pleure  ma  virginité  avec 
3>  mes  compagnes,  oc  Jephté  lui 
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répondît  :  Allez  ;  &  il  la  laîffk 
libre  pendant  ces  deux  mois* 
Elle  alloit  clone  avec  fes  com- 
pagnes ôc  fes  amies  ,  &  elle 
pleuroit  fa  virginité  fur  les 
montagnes.  Après  les  deux  mois, 
elle  revint  trouver  fon  père,  & 
il  accomplit  à  i'égard  de  fa 
fille,  ce  qu'il  avoit  voué  fans 
qu'elle  eût  connu  d'homme. De- 
là vint  la  coutume  qui  s'obferva 
toujours  depuis  en  îfraël,  que 
toutes  les  filles  d'ifraël  s'afferti- 
bloient  une  fois  l'année  ,  pour 
pleurer  la  fille  de  Jephté  de 
Galaad  jsendant  quatre  jours. 

Cependant  ,  il  s'excita  une 
fédition  dans  la  tribu  d'Ephraïm; 
car ,  ceux  de  cette  tribu  paiFant 
vers  le  feptentrion  dirent  à 
Jephté  :  »  Pourquoi  n'avez* 
»  vous  point  voulu  nous  appel- 
»  1er,  lorfque  vous  alliez com» 
y>  battre  les  enfans  d'Ammon  , 
»  afin  que  nous  y  allaflîons  avec 
»  vous?  Nous  allons  donc  vous 
»•  brûler  ,  vous  ,  &  votre  mai- 
»  fon.  Jephté  leur  répondit: 
y>  Nous  avions  une  grande  guer- 
»  re  mon  peuple  ôc  moi  contre 
3>  les  enfans  d'Ammon  ;  je  vous 
I»  ai  priés  de  nous  donner  du 
»  fecours  ,  &  vous  ne  l'avez 
»  point, voulu  faire.  Voyant 
5>  cela,  j'ai  expofé  ma  vie  ;  j'ai 
»  marché  contre  les  enfans 
»  d'Ammon  y  &  le  Seigneur  me 
»  les  a  livrés  entre  les  mains* 
»  Qu'ai-je  fait  en  tout  cela  qui 
»  mérite  que  vous  veniez  me 
»  faire  la  guerre  ?  «  Jephté 
ayant  donc  fait  afiembler  tous 
ceux  de  Galaad  combattit  con- 
tre Éphraïm  ^  &  ceux  de  Galaad 
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défirent    ceux    d'Éphraîm  qni 
avoient  dit  :  •>  Vous  n'êtes  que 
»  des  fugirifs  d'Éphraîm  ;qu*ç$- 
»  tu  ,  6  Galaad  ,  au  milieu  d'É* 
»  phraïm  <Sq    de   ManafTé  ?    a 
Ceux    de    Gj^Iaad    fe    faifirent 
même  des  gués  du   Jourdain, 
par  où  ceux  d'Éphrâïm  dévoient 
jrepafler  enleifr  païs  ;  6c  Jorfque 
quelqu'un  d'Éphraîm  fuyant  de 
la  bataille ,  venoit  fur  le  bord  de 
l'eau ,  &  difoit  à  ceux  de  Ga- 
laad :  Je  vous  prie  de  me  laifler 
•|)affer;  ils  lui  dlfoient;  N'êtes* 
vous  pas  Éphratéen  ,  &  lui  ré- 
pondant que  non,  ils  lui  repU- 
quoient  :  Dites  donc  Schibbo- 
ieth,  terme  qui  fignifîe  un  épi  ; 
&  prononçant  Sibboleth  >  parce 
qu'il  ne  pouvoit  pas  bien  pro- 
noncer la  première  lettre  de  ce 
nom  ,  ils  le  prenoient  aufli-tôt 
&   le   tuoienc    au    paiTage   du 
Jourdain  ;  de  forte  qu'il  y  eut 
quarante -deux   mille    hommes 
de  la  tribu  d'Éphraîm  qui  fu- 
rent tués  en  ce  jour- là. 

Jephté  jugea  donc  le  peuple 
de  Dieu  pendant  (ix  ans  ;  il 
mourut  enfuice  ,  &  fut  enterré 
dans  une  des  villes  de  Galaad 
.011  il  demeuroit*  Abcfan  de 
Bethléem  fut  après  lui  juge 
d'Ifraël ,  vers  l'an  1 177  avant 
Jefus-Chriil.  Saint  Paul  met 
Jephté  encre  les  Saines  de  l'an- 
cien Tellament  qui  fe  font  dif- 
tingués  par  le  mérite  de  leur 
foi. 

JEPHTHA  ,    Jephtha  ,    {a) 

(*)  Jofu.  c.  iç.  V   45. 

^t)  Parai.  L.  I.  c.  a.  v.  34»  )$• 

^c)  Jofu.  c.  19.  V.  1^. 

çd)  Rej;.  L.  1.  Ct  ty,  v«  10.  c.  30»  Vt  *$* 
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ville  de  Palefiine  >  dans  la  tribu 
de  Juda* 

JÉRAA,  Jcraay  ï*a>>'v» ,  {h). 
Égyptien,  étoit  efclave  de  Se- 
fanu  Son  maître  y  qui  n'avoic 
qu'une  fille,  fans  aucun  fils  ,  la 
lui  fit  époufer.  Jéraa  en  eut 
Étheï. 

JÉRALA  ,  Jcrala,  (c)  ville 
de  Paleftine  ,  dans  la  tribu  de 
Zabulon.  Elle  eft  nommée  Jé- 
dala  ,  dans  quelques  exemplai- 
res ;  &  c'eft  la  meilleure  leçon  y 
autorifée  par  l'Hébreu. 
.  JÉRAMÉEL,  Jcramedy  (d) 
Vepf/^iHX  %  iVtf'/UrV^  «  canton  du 
partage  de  Juda ,  vers  le  midi 
de  cette  tribu.  Il  fut  pofledé  par 
les  defcendans  de  Jéraniéel ,  fils 
d'Hefron.  David  difoit  à  Achis 
qu'il  faifoit  des  courfes  dans  le 
païs  de  Jéraméel,  pendant  qu'il 
ravageoit  le  païs  des  Amaléci- 
tes ,  des  Gellurites  .ôc  des  Ger-> 
fîtes.. 

JÉRAMÉEL  ,  Jerameely  {e) 
Vpotf^^h  »  l'aîné  des  fils  d'Hef- 
.  ron  Ifkt  la  tribu  de  Juda»  étoic 
frerede  Ram  &  Calubi.  11  eue 
pour  fils  aîné  Ram,  ÔC  enfuice 
Buna ,  Aran,  Afom  &  Achia. 
Jéraméel  époufa  encore  une  au- 
tre femme ,  nommée  Atara  ,  qui 
fut  mère  d'Onam. 
^  JÉRAMÉEL  ,  Jcrameel ,  (/) 
ï'tpoLfjLiix  I  de  la  race  de  Lévi^ 
étoit  fils  de  Cis. 

JERGAAM  ,  Jercaam  ,  (g} 
î'fXAar  ,  de  la  tiribu  de  Juda , 
étoit  fils  dp  Raham. 

(•)  Parai.  L.  f.  c.  a.  V.  9  >  25  «  ttf, 
(/)  Parai.  L.  I.  c.  14.  v«  29. 
[^)  Paiali  L*  I.  c.  s.  ¥.  44. 

H   iij 
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J  Ê  R  É  M  I A  S  ,    Jeremïas  , 

j'fpfiu.y  ,   [a)  fils  d'Hâbfanias  | 
de  la  race  des  Re'chabites. 

JÉRÉMIE  ,  Jertmias^,  (b) 
t^f€!jlcr  ^  fils  d*Helcias',  de  la 
race  Sacerdotale  y  ét^h  natif 
d*Anathoth  »  bourgade  de  la 
tribu  de  Benjamin.  Il  fut  deiliné 
à  ^emp^oi  de  prophète  dès  le 
fein  de  fa  mère  &  avant  fa  naif- 
fance.  Lorfque  Dieu  lui  parla 
pour  la  première  fois  ,  Ôc  qu'il 
l'envoya  porter  fes  ordres  aux 
Rois  ,  aux  Princes ,  aux  Prêtres 
&  au  peuple  de  Juda  ,  il  s'ex- 
cufa  fur  fon  bas  âge  &  fur  fon 
peu  d'éloquence., C'étoit  la  qua- 
torzième année  de  fon  âge  »  & 
la  treizième  année  du  règne  de 
Jofias.  Il  continua  de  prophé- 
tifer  jufqu'après  la  ru-ne  de  Jé- 
rufalem  par  l*es  Chaldéens,  ar- 
rivée l'an  du  monde  3416,  & 
51  mourut ,  à  ce  qu'on  croit , 
dans  l'Egypte  ,  deux  ans  après, 
l'an  du  monde  3418  ,  &  581 
avant  Jefus-Chrift. 

Jérémie  s'étoit  confll^é  de 
prêcher  de  vive  voix  ,  fans  rien 
écrire  9  jufqu'à  la  quatrième 
année  du  règne  de  Joakim  ,  roi 
de  Juda.  Ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença à  rédiger  fes  prophéties,. 
.  ainfi  que  nous  le  dirons  ci-après. 
Nous  allons  donner  un  abrégé 
de  fa  vie  ,  autant  que  nous  le 
pourrons  ,  en  fuivant  l'ordre 
des- rems. 

Lorfque  Dieu  appella  Jéré- 
mie au  miniftère  de  la  Prophé- 

ia)  Jerem.  c.  )s*  ▼•  3* 

C^)  Ecg.  L.  IV.  c.  t).  V.  4.  ér  feq. 
Parai.  L.  llrc.  ^5.  v.  15*  Ecclefiaitic. 
c.  49.  V.  9.  Jerem.  c.  i.  ér  ffi*  Maccab. 
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tîe,  îl  lui  fit  voir  tout  d*ail 
coup  qu'il  auroit  beaucoup  à 
fouffrir  de  la  part  des  Juifs  ; 
mais ,  il  lui  promit  en  même- 
tems  de  le  rendxe  comme  un 
mur  d'airain  coatre  les  Rois  y 
les  Princes  &  le  peuple  de  Ju- 
da. Il  lui  fit  voir  aufli  fous  la 
ligure  d'une  branche  d'aman- 
dier qui  commençoit  à  fleurir  , 
&  fous  celle  d'une  chaudière 
échauffée  par  un  feu  foufflé  du 
côté  du  nord ,  que  toute  la  Ju- 
dée étoit  menacée  de  la  part 
des  Chaldéens  ,  d'un  très-grand 
malheur,  &  qui  devoit  bientôt 
arriver.On  peut  dire  que  c'eft-là 
l'objet  général  de  prefque  toutes 
les  prophéties  de  Jérémie.  Elles 
roulent  fur  les  crimes  de  Juda  , 
&  fur  la  vengeance  que  le  Sei- 
gneur devoit  en  tirer  par  la  ' 
main  de  Nabuçhodonofor  ,  roi 
des  Chaldéens. 

Le  Prophète  commence  par 
une  forte  inveftive  contre  les 
défordres  du  royaume  de  Juda. 
Ces  défordre^  étoient  extrêmes 
durant  les  premières  années  du 
règne  de  Jofias,  &  avant  que 
ce  Prince  e^t  réformé  fes  États  ; 
ce  qu'il  ne  fit  que  la  dix-hui- 
tième année  de  fon  règne.  Pen-  . 
dant  tout  ce  tems  ,  Jérémie  fouf- 
frir de  grandes  perfécutions  de 
la  part  des  Juifs.  Ses  parens  ôc 
fes  compatriotes  mêmes  ,  ceux 
de  la  petite  ville  d'Anathoth  , 
le  menaçoient  de  le  tuer  ,  s*il 
contiAuoit  à  prophéùfer.  Mais» 

L.  II.  c.  %.  V.  1,  ^  ftq,  c.  Xs*  ▼•  I)t 
-^9*  feéf»  Matth.  c.  16.  v.  14.  ad  Hebr« 
Epilt.  c.  11.  V.  37. 
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le  Pfopliete  les  menace  eux- 
mêmes  qu'ils  feront  mis  à  mort 
par  le  glaive  ,  6c  qu'ils  périront 
par  la  fa#ine.  En  même-rems, 
il  fe  plaint  à  Dieu  du  bonheur 
dont  jouiflent  les  méchans,  pen- 
dant que  les  gens  de  bien,  font 
dans  Toppreflion  &  dans  la  dou- 
leur. Le  pa'i>  étoit  alors  preîTé 
d'une  famine  ,  qui  étoit  un  effet 
de  la  colère  du  Sejgneur  con- 
tre fon  peuple.  Vers  ce  même.- 
tems  ,  Dieu  défend  à  fon  Pro- 
phète de  prendre  une  femmç.. 
Se  de  nourrir  des  enfans  dams 
Jérufalem  ;  d'entrer  dans,  au- 
cune raaifon  de  joie  &  de  fef- 
tin ,  ni  dans  aucune  maifon  de 
deuil,  pour  confoler  ceux  qui 
étoient  affligés.  Tout  cela  dé- 
^gnoit  que  le  Seigneur  avoir 
réfolu  d'ôter  à  fon  peuple  toute 
paix,  toute  Joie  ,  toute  confo- 
latibn. 

Nous  croyons  que  ce  fut  fous 
le  règne  de  S^llum  ,  fîl^^  Ja- 
fias ,  que  Jérémie  reçut  ordre 
du  Seigneur  d'aller  chez  un 
potier  de  terre.  Il  y  remarqua 
un  pot  qui  fe  caffoit  entre  Its 
mains  du  potier, 'qui  en  £t  un 
autre  fur  le  champ  avec  la  même 
argile  dont  le  premier  étoit 
compofé.  Jérémie  déclara  que 
cela  marquoit  la  réprobation 
de  Juda  ,  au  lieu  duquel  Dieu 
devoit  fufciter  un  autre  peuple 
plus  fidèle.  Pour  faire  fentir 
plus  vivement  la  force  de  cette 
prophétie  ,  il  reçut  or^^  de 
prendre  une  cruche  de^Sre  , 
Se  de  la  cafler  en  préfence  des 
aaciens  du  peuple  &  des  Prê- 
tres^ dans  la  vallée  des  eofaas 
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d'Ennon.  De -là  il  montai  au 
temple  ,  où  il  confirma  tout  ce 
qu'il  leur  avoir  dit.  PhaiTur , 
capitaine  du  temple,  le  fit  ar- 
rêrt^r  &  mettre  dans  une  prifon 
du  temple,  où  il  demeura  juf- 
qu'au  lendemain.  Alors  ,  il  pré- 
dit à  PhaiTur  que  lui ,  fes  enfans 
6c  fes  amis  ,  feroient  réduits  ea 
captivité.  • 

Joakim  ,  roi  de  Juda ,  ayant 
fuccédé  à  Sellum ,  Jérémie  lui 
dit  que  s'il  veut  demeurer  fi- 
dèle à  Dieu,  on  verra  encore 
des  Rois  de  Jtida  dans  fon  palais, 
accompagnés  de  tout  l'éclat  d« 
Jeur  dignité  ;  mais  que  s'il  con- 
tinue dans  fesdéfordres,  Dieu 
réduira  ce  lieu  en  folitude.  Mais« 
comme  Joakim  au  lieu  de  fe 
corriger  s'abandonnoit  à  la 
cruauté  &  à  l'avarice,  &  s'a- 
mufoit  à  faire  des  bâtimens 
fomprueux,  Jérémie  le  menace 
d'une  mort  malheureufe  ,  &  lui 
dit  qu'il  fera  privé  des  hon- 
neurs de  la  fépulrure-  Il  parle 
encore  contre  Jcchonias  ,  frère 
de  Jcakira*^,  &  lui  prédit  qu'il 
fera  livré  entre  les  main$  des 
Chaldéens  ,  &  qu'il  ne  verra 
jamais  aucun  Roi  de  fa  race  fur 
le  trône  de  Juda.  Il  déclame 
fortement  contre  ces  deux  Prin- 
ces ,  &  les  dépeint  comme  des 
paileuTS  cruels ,  qui,  au  lieu  de 
paître  leur  troupeau,  le  dévo- 
rent &  le  diiïîpent. 

Vers  le  même  tems,  Jéré- 
mie étant  monlé  au  temple  , 
en  prédit  clairement  la  deftruc- 
tîon.  Alors,  les  faux  Prophètes 
&  les  Prêtres  le  faifirenr,Ôc  e 
déclarèrent  coupable  de  mort. 
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Les  Princes  du  peuple  y  étant 
venus  pour  le  juger  ,  Jérémie 
fans  s'effrayer  ,  leur  déclara 
qu'il  n'avoit  rien  dit  que  par 
l'ordre  de  Dieu,  &  que  s'ils  ne 
fe  çonvertiiToient  9  ils  verroient 
bientôt  l'eifeç  de  fes  menaces. 
Ce  difçoijrs  arrêta  lés  Princes  ; 
ils  le  renvoyèrent  abfous  »  & 
le  juftifîerent  par  l'exemple  du 
prophète  Miche'e  ,  qui  avojc 
prédit  la  même  chofe  fous  I-e 
Toi  Ezécliias  ,  fans  qu^on  lui  eue 
fait  la  moindre  peine. 

Avant  la  quatrième  année  de 
Joakjm  »  Jerémje  prophétifa 
contre  divers  peuples  voifins 
de  la  Judée,  comme- les  Égyp-? 
f ièns  >  les  Philiftins ,  les  Tyriens, 
les  Phéniciens,  les  Idpméens,  les 
Ammonites,  les  Moabites,  de  les 
peuples  de  Pâmas  ,  de  Cédar  , 
d'Afor ,  &c.  Car ,  Jçrémie  étoit 
établi  le  prophète  des  Nations 
ou  des  Gentils  ,  comme  faint 
Paul  étoit  deftiné  pour  être 
l'Apôtre  des  Gentils.  Le  Pro- 
phète menace  donc  tous  ces 
peuples  de  leur  faire  boire  le 
calice  de  la  colère  du  Seigneur, 
Mais  9  cette  prophétie  n'eut 
fon  açcompliflement  parfait 
qu'après  la  ruine  de  Jérufalepi 
par  les  Chaldéens. 

La  quatrième  année  de  Joa-r 
kim  ,  Kabuchodonofor  fut  en- 
voyé en  Judée  par  fon  père 
Nabopolaflar.  Il  £r  le  fiege  de 
Jérufatein,  prit  Joakim  &  plu- 
fîeurs  autres  Juifs,  entre  lef- 
quels  étoient  Paniel  &  fes  com- 
pagnons. 11  vouloit  les  mener 
tous  captifs  à  Babylone  ;  mais, 
^l  relâcha  Jçakim ,  §c  fe   çon- 
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tenta  d*y  faire  conduire  les  au- 
tres.captifst  Ce  fut  cette  anné© 
que  Jérémie  annonça  pofitive* 
ment  la  captivité  de#Juifs,  qui 
devoit  durer  foixante-dix  ans  , 
après  lefquels  Dieu  devoit  pu- 
nir à  leur  tour  les  Chaldéens 
^  les  Babyloniens.  Dans  le 
même  tems ,  il  jj'rédit  pour  la 
féconde  fois  ,  que  les  peuple* 
voifins  des  Juifs  feront  enivré? 
*du  calice  de  la  colère  de  Dieu, 
Ce  fut  aufïî  cette  quatrième 
^nnée  de  Joalçim  ,  que  le  Pro- 
phète reçut  ordre  du  Seigneur 
de  mettre  en  écrit  iput  ce  qui 
Itii  avoit  été  révélé  depuis  la 
troifième  année  de  Jofias  ,  juf-» 
qu'alors.  Jérémie  obéit.  Il  diéla 
fes  prophéties  à  Baruch  fon 
difciple,  6l  lui  dit  de  les  aller 
lire  dans  le  temple,  n'y  pou- 
vant aller  lui-même ,  parce  qu'il 
étoit  dans  les  liens  ,  où  il  avoi^ 
été  n^ïs,  par  les  ordres  du  Roû 
Baruoli  alla  donc  au  temple  la 
cinquième  animée  de  Joakim  ; 
'&  le  jour  de  l'expiation  folem-^ 
nelle,  il  lut  devant  Taflemblée 
du  peuple  les  prédiélions  fâ-* 
cheufes  dont  Jérémie  les  me-* 
naçoit.  Michée,  fils  de  Gama«« 
rias,  en  alla  donner  avis  aux 
Princes  &  aux  Magiftrats»  qu} 
envoyèrent  chercher  Baruch  » 
avec  le  livre  qu'il  avoit  lu  au 
peuple.  Baruch  vint ,  &  répé- 
ta de  nouveau  ep  leur  préfen- 
çe  9  ce  qu'il  avoit  récité  de- 
vanfidie  peuple.  On  informa  le 
Roi  oe  tout  ce  qui  s'étoit  paflTé, 
Se  on  interrogea  Baruch  fur  la 
manière  dont  Jérémie  lui  avoir 
éii^é  ce  volume.  Il  répondit  quQ 
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ce  Prophète  le  lui  avoît  diAé 
^ar  cœur,  fans  héfiter,  de  com- 
me s'il  .avoir  lu  dans  uu  livre. 
Les  Magiflrats  dirent  à  Baruch 
de  fe  retirer,  èç  de  fe  tenir 
caché  avec  Jérémie;  &  cepen- 
jdant  iîs  portèrent  le  livre  au 
Roi  ,  qui  en  fît  lire  trois  ou 
quatre  pages  en  fa  préfence  ; 
mais,  ayant  ouï  ce  qu'il  conte- 
noir,  il  le  coupa  avec  un  canif, 
èc  le  jetta  dans  un  brafier  ,  qui 
étoic  allumé  devant  lui.  Il  or- 
donna en  même  tems  qu'on  fe 
faifît  de  Baruch  &  de  Jérémie  ; 
mais ,  Dieu  ne  permit  pas  qu'on 
les  trouvât.  Jérémie  reçut  ordre 
une  féconde  fois  de  didler  à 
Baruch  ce  qui  avoit  été  brûlé , 
èc  Dieu  y  fit  ajouter  beaucoup 
de  nouvelles  chofes. 

Un  jour  ,  Jérémie  ,  par  Tor- 
dre de  Dieu  ,  introduifit  dans 
le  temple  les  Réchabites  ,  Ôc 
leur  ût  préfenter  du  vin.  Us 
«'excuferent  d'en  boire,  difant 
que  Jonadab  ,  un  de  leurs  an- 
cêtres,  le  leur  avoit  défendu, 
aufïî-bien  que  de  demeurer  dans 
des  maifons  ôc  dans  les  villes  , 
&  ne  leur  avoit  permis  de. loger 
•que  fous  des  tentes.  Us  ajout  eu- 
rent qu'ils  n'étoient  entrés  dans 
la  ville  que  par  néceflit^ ,  les 
Chaldéens  occupant  la  campa- 
gne ,  &  ne  leur  permettant  pas 
d'y  pouvoir  demeurer  en, paix, 
■Cette  circonftance  fait  juger 
que  ceci  arriva  pendant  le  fiege 
de  Jérufalem,  la  feptième  & 
dernière  année  de  Joakim,  Jéré- 
mie prit  occafion  de  cette  ré*- 
ppnfe ,  de  faire   aux    Juifs   de 

vifs  reproches  de  leur  peu  de 
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foumîilion  aux  loix  du  Sei- 
gneur, pendant  que  les  Récha- 
bites avoient  tant  de  déférence 
pour  les  ordres  d*un  de  leurs 
ancêtres. 

Peu  de  tems  après  ,  Joakim 
fut  pris ,  tué  &  jette,  à  la  voirie 
par  les  Chaldéens.  Jéchonias 
fon  fils  lui  fuccéda,  6c  ne  ré- 
gna que  trois  mois*  Il  fut  aulG 
*  pris  par  les  Chaldéens ,  &  me- 
né captif  à  Babylone.  Sédécias 
régna  après  Jéchonias  ,  depuis 
l'an  du  monde  3405  ,  jufqu*ea 
3416,  qui  ell  l'année  de  la  pri- 
fe  de  Jérufalem  par  les  Chal- 
déens. 

Les  rois  de  Moab ,  d*Am- 
mon  ,  didumée,  de  Tyr.^  de 

«don  ,  avoient  envoyé  des 
mbaifadeurs  à  Sédécias  au 
commencement  de  fon  régne. 
Jérémie  fit  préfent  à  chacun 
de  ces  Ambaffadeurs  d'un  joug, 
pour  les  porter  aux  Rois  leurs 
maîtres ,  avec^rdre  de  leur  di- 
re de  la  part  du. Seigneur,  que 
quiconque  refuferoit  de  s'aifu- 
iettir  de  bon  eré  à  Nabuchodo- 
nofpr  ,  feroir  malgré  lui  fournis 
à  fon  joug  Ôç.  à  fon  empire. 
Jérémie  dit  la  même  chofe  à  Se* 
décias.  Et  comme  le  Prophète 
portoit  fiir  fon  cou  des  joug»  & 
des  liens,  pour  marquer  par-là 
aux  Ifraëlites  leur  captivité 
prochains,  6c  leur  affujettiffe- 
ment  aux  Chaldéens  ,  un  faux 
prophète  ,  nommé  Hananias  , 
îaifit  ces  liens  Ôc  ces  jougs  qui 
étoient  fur  le  cou  de  Jérémie  , 
&  les  ayant  brifés  devant  tout 
le  monde  ,  il  dit  :  C'eit  ainfi 
que  le  Seigneur  rompra:  le  joug 
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que  Nâbuchocioiiofor  veut  îm- 
pofer  aux  Juifs.  Comme  Jéré- 
inie  fe  retiroir  outré  de  dou- 
leur, le  Seigneur  lui  infpira  de 
retourner,  &  de  dire  à  Hana- 
nias,  qu'au  lieu  de  ce  joug  de 
bois  qu'il  venoit  de  rompre, 
le  roi  Nabuchodonofor  leur  en 
împoferoit  un  autre  de  fer.  »  Et 
to  vous  ,  Hananias ,  ajoûta-t-il, 
»  puifque  vous  abufez  du  nom 
»  du  Seigneur  ,  par  vos  men- 
»  fonges,vous  mourrez  avant 
jo  la  fin  de  cette  année.»  Il 
mourut  en  effet  deux  mois  après 
cette  prédi^ion. 

L'on  croit  que  ce  fut  fous  le 
règne  de  Sédécias  que  Jérémie 
reçut  ordre  du  Seigneur  d'aller 
dans  une  caverne  fur  r£uphra||g 
te,  pour  j  cacher  une  ceintura 
<!e  lin.  Il  retourna  quelque  tems 
après  au  même  lieu  ,  &  y  trou- 
va cçxxQ  ceinture  toute  pourrie; 
ce  qui  marquoit  Tabandonne- 
iftenr  que  le  Seigneur  faifoit 
de  Juda,  qu'il  s*étoit  autre- 
fois attaché  comme  une  cein- 
ttire.  La  quatrième  année  du 
même  Prince ,  Saraïas  frère  de 
Baruch  ayant  été  envoyé  à  Ba- 
bylone,  apparemment  pour  re- 
demandeT  à  Nabuchodonofor 
les  vaifFeaux  du  temple ,  Jéré- 
mîe  lui  donna  les  prophéties 
qu'il  avoit  écrites  contre  Baby- 
lone ,  avec  ordre  de  les  lire 
aux  Juifs  captifs,  de  après  cela 
de  les  attacher  à  une  pierire,  & 
de  les  jetter  dans  l'eau  de  l'Eju- 
phrate.  Jérémie  écrivit  encore 
une  autre  tols  aux  mêmes  cap- 
tifs ,  par  Gamarias  ,  que  le  Roi 
cavoyoit  à  Babylone ,  de  s*éca- 
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bïîr  dans  ce  païs,  d'y  bâtir  des 
maifons ,  &  de  s'y  marier,  parce 
que  leur  captivité  devoit  du- 
rer foixante-dix  ans  ,  après  lef- 
quels  le  Seigneur  les  délivre- 
roit. 

Un  certain  Séméïas,  qui  étoît 
alors  à  Babylone  ,  écrivit  à  So- 
phonias,  qui  étoit  uii  des  pre- 
miers Prêtres,  &  le  reprit  de 
ce  qu'il  permettoit  à  Jérémie 
d'écrire  ces  chofes  aux  captifs, 
&  de  ce  qu'il  ne  Tavoit  pas  mis 
en  prifon  pour  cela.  Sophonias 
lut  la  lettre  à  Jérémie ,  &  ce 
Prophète  écrivit  de  nouveau 
aux  captifs  de  Babylone ,  & 
prédit  à  Séméïas  qu'il  mourroic 
en  captivité ,  Ôc  que  ni  lui^  ni  fa 
poilérité,  ne  verroient  point 
la  délivrance  du  peuple  de  Ju- 
da» 

Nabuchodonofor  étant  venu 
ailiéger  Jérufalem  la  dixième 
année  du  règne  de  Sédécias  y 
Jérémie  qui  ne  ceflbit  de  pré- 
dire que  la  ville  feroit  prife ,  ôc 
le  peuple  réduit  en  captivité  « 
fut  mis  en  prifon  dans  le  parvis 
du  palais.  Alors  ,  Hanaméel  ^ 
fils  de  Toncle  de  Jérémie  i  vint 
trouver  le  Prophète  dans  fa  pri- 
fon, $c  lui  dit  :  »  C'eft  à  vous 
»  qu'appartient  le,  droit  d'a- 
»  cheter  un  tel  champ  qui  eft  à 
»  Anathoth  votre  patrie.  »  Je* 
rémie  l'acheta  ,  il  en  paiTa  1« 
contrat,  ôc  en  délivra  l'argent. 
Il  en  mit  la  cédule  entre  les 
mains  de  Baruch ,  &  lui  dit  de 
la  conferver  »  parce ,  ajoûta- 
t-il,  que  le  tems  viendra  que 
ce  païs  fera  de  nouveau  cul- 
tivé 3c  habité.  Durant  le  mè* 
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me  fîege ,  le  Roi  &  les  habî- 
tans  de  Jérufalem  remirent  en 
liberté   leurs    efclaves  ,    parce 
que  c'étoit  Tannée  Sabbatique, 
&  que  la  vue  du  danger  pré- 
fent   les  rendoit  plus   èxads  à 
garder  la*  loi.  Mais  ,  Nabucho- 
donofor  ayant  quitté  pour  quel- 
que tems  le  (îege  de  la  ville, 
^our  repoufTer  le  roi  d'Egypte, 
qui  faifoit  mine  de  venir  à  fon 
fecours  ,    le  Roi   &  le  peuple 
reprirent   leurs   efclaves  ,   fans 
fe  mettre  en  peine  de  leur  pa- 
role ,     ni   de  la  loi   de   Dieu. 
Jérémie  fur  cela  s'éleva  contre 
eux  ,    6c   leur  fit  de    terribles 
menaces*  Depuis   la    levée    du 
fiege  ,  il  fut  mis  en  liberté ,  & 
Sédécias  envoya  vers  lui  pour 
fe  recommander  à  fes  prières. 
Le  Prophète   fit   dire  au   Roi,, 
que    Nabuchodonofor    revien- 
droit  contre  la  ville,   qu'il  la 
prendroit    &    la  téduiroit    en 
cendres.  Comme  il  vouloit   fe 
retirer  à  Anatboth   fa   patrie, 
les  gardes  l'arrêtèrent   comme 
un  transfuge,  &  les  Princes  le 
jetterent    dans  un   cachot ,    où 
il  fut  en  danger   de  fa'  vie  ,  à 
caufe  de  l'incommodité  du  lien. 
Sédécias  envoya   lui  demander 
quelque  tems  après,  s'il  avoic 
quelque    nouvelle    révélation. 
Jérémie   lui   dit    qu'infaillible- 
ment il  feroit  livré   aux  Chal- 
déens  ,  &  le   pria   de  le  faire 
tirer   de  la  prifon   où  il  étoit. 
.Le  Roi  lui  accorda  cette  grâce, 
6c  lui  fit  donner  tous  les  jours 
du  pain    pour    fa    nourriture  , 
tandis  qu'il  y  en  eut    dans  la 
ville. 
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Nabuchodonofor ,  étant  re- 
venu   au    fiege  de   Jérufalem  » 
la  ferra  de  plus  près  qu'aupara- 
vant ;  &  Sédécias  ayant  envoyé 
demander  à  Jérémie  s'il  n'avoit 
rien  de  bon  à   lui  dire  ,  il  ré- 
pondit à  ceux  que  le  Roi  avoir 
envoyés  ,  que  la  perte  du  Roi 
&  des   Princes    étoit  réfolue  ; 
mais  que  pour  le  peuple,  ceux 
qui    fe    rendroient    aux  Chal- 
déens  ,  auroient  la  vie  fauve  ;  & 
que  ceux  qui   s*opiniâtreroienc 
à  demeurer  dans  la   ville  ,  fe- 
roient   enveloppés  dans  fa  rui- 
ne. Comme  ce  Prophète  con- 
tinuoit  à  prédire  les   malheurs 
de  la  ville  ,*  les  principaux  de 
Jérufalem  en  firent  leurs  plain- 
^tes  à  Sédécias,  qui  leur  permit 
de   faire    de  Jérémie   tout   ce 
qu'ils  voudroient.    Ils  le   def- 
cendirent  avec  des  cordes  dans 
une  citerne,  où  il  n'y  avoit  point 
d'eau  ,    mais   feulement    de  la 
boue.  Se  où  le  Prophète  feroit 
bientôt    mort  ,  fi    Abdémélech 
n'en  eût  averti   le  Roi,  qui  le 
Bt  tirer  de-là.  Il  fut  toutefois 
laifle  dans  le  parvis  de  la  pri- 
fon ,  où  il   demeura  jufqu'à   la 
prife    de    la   ville ,   qui    arriva 
quelque  tems  après  ,  la  onziè- 
me année  de  Sédécias ,  ÔC  avant 
J<  C.    584. 

Jérémie  fut  pris  avec  les  au- 
tres captifs  ,  &  mené  avec  eux 
jufqu'à  Ramath  ;  mais  ,  com- 
me Nabuchodonofor  avo'it  ex- 
prefl[ement  recommandé  à  Nà- 
biizardan  Général  de  fes  trou- 
pes ,  d'avoir  foin  de  Jérémie, 
&  de  lui  laiffer  faire  ce  qu'il 
voudroic  ^  Nabuzardan  lui  don- 
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na  le  choix  de  venir  avec  lui 
à  Baoylone  ,  ou  de  demeurer 
dans  la  Judée  ,  avec  lerefte  du 
peuple.  Le  Prophète  accepta  ce 
dernier  parti  »  &  alla  joindre 
Godolias  à  Mafphath ,  où  plu- 
fieurs  Juifs  que  la  guerre  avoit 
dîfperfés  en  difFérens  endroits  , 
vinrent  auflî  fe  réunir,  lis  y  vi- 
voient  en  paix ,  iorfqu*Ifmaël  ' 
fils  de  Nathaniàs  ,  accompagné 
de  dix  hoinmes,  vint  trouver 
Godolias  à  Mafphath  ,  &  le  tua 
ei?  trahi  Ton,  Mais  ,  il  fut  pour- 
fuivi  par  Johanan  fils  de 
Carée ,  qui  l'obligea  de  relâ- 
cher le  butin  .qu'il  avoit  pris , 
&  de  fe  fauver  lui  huitième 
chez  les  Ammonites. 

Johanan  ayant  ramafTé  ce 
qu'il  put  de  Juifs  ,  les  raffem- 
bla  près  de  Bethléem  ;  ôc  Ton 
confulta  Jérémie,  pour  fçavoir 
Il  Vop  devoir  demeurer  dans  la 
Judée ,  ou  fe  retirer  en  Egypte. 
Le  Prophète  demanda  du  tems , 
pour  çonfulter  le  Seigneur;  âc 
au  bout  de  dix  jours  ,  il  leur 
répondit  que  s'ils  alloient  en 
Egypte  ,  ils  y  périroient  par 
l'épée,  par  la  famine  &  par 
la  pefte  ;  Ôc  que  s'ils  demeu- 
roient  dans  le  païs  de  Juda  , 
Dieu  les  y  conferveroit  &  les 
y  protégeroir.  Les  Chefs  du 
peuple  fe  mutinèrent ,  6c  fou- 
tinrent  que  cette  réponfe  ne 
venoit  pas  du  Seigneur  ,  6c 
que  c'étoit  Baruch  qui  la  lui 
avoitfuggérée,  pour  les  détour- 
ner d'aller  en  Egypte.  Ils  prirent 
donc  la  réfolution  de  s'y  en 
aller  ,  &  obligèrent  Jérémie  & 
Barucb  de  les  y  accompagner. 
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Ce  Prophète  y  prononça  de* 
prophéties  contre  les  Juifs  âc 
contre  les  Égyptiens ,  leur  pré- 
dit que  Nabuchodonofor  vien- 
droit  dans  ce  païs ,  défigna  mê- 
me le  lieu  où  il  placeroit  foi> 
trône  ,  &  menaça  le  roi  d'E- 
gypte que  Dieu  le  livreroir 
entre  les  mains  des  Chaldéens  , 
comme  il  y  avoit  déjà  livré  Sé- 
décias.  Voilà  à  peu  près  ce 
que  nous  trouvons  de  la  vie' 
de  Jérémie  dans  fes  propres 
Écrits. 

Plufieurs  Anciens  croyent 
qu'il  fut  lapidé  à  Taphnis  en 
Egypte  ,  par  les  Juifs  >  qui  ne 
pouvoient  fouffrir  fes  menaces 
&  fes  reproches  ;  Ôc  c'ell  de  fa 
mort  qu'on  explique  ces  mots 
de  rEpître  aux  Hébreux  :  lis 
ont  été  lapidés*  Quelques  Rab- 
bins croyent  qu'il  revint  en 
Judée  ;  ôc  d'autres  veulent  qu'l 
foit  allé  à  Babylone ,  &  qu'il 
y  foit  mort.  Quelques  anciens 
Pères  ont  enfeigné  qu'il  n'é- 
toit  pas  mort,  non  plus  qu'Elie, 
parce  que  l'Écriture  ne  dit  rien 
de  fon  décès,  &  parce  que  les 
Apôtres  répondirent  à  Jefus- 
Chrid  9  qui  leur  demandoit  ce 
que  les  Juifs  difoient  de  lui , 
que  les  uns  le  prenoient  pour 
Elie,  ôc  les  autres  pour  Jéré- 
mie. Mais ,  le  fentiment  commua 
&  général  des  Théologiens  ,  eft 
qu'il  eft  mo'rt ,  &  qu'il  doit  un 
jour  reifufciter. 
.  Outre  le  Livre  de  fes  pro- 
'phéties,  nous  avons  encore  fes 
Lamentations  en  cinq  chapitres, 
qui  font  des  cantiques  de  Deuil 
çompofés  à  Toccalioa  des  der« 
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rAtn  malheurs  de  Jérufalem, 
6c  de  fa  ruine  entière  par  les 
Chaldéens.    C'eft  le   fentinient 
^ui  paroît  le  mieux  fondé.  D'au- 
tres   croyent   que  Jérémie  les 
compofaà  i'occafion  de  la  mort 
du  pieux  roi  Jofîas.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  écrivit  des  Lamenta- 
tions fur  ce  fujet  ;  mais  >  elles 
ne  font  pas  venues  jufqu'à  nous. 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  les  Pa- 
ralipomènes  au  fujet  de  c^s  La- 
mentations :  Tout  Juda  &  Jéru- 
'  fâUm  pleurèrent  Jofias  ;  Jérémie 
fur-tout  fit   paroitre  fa   douleur 
dans  les  Lamentations  qu*il  com^ 
pofa ,    6*  que   tous  les   Chantres 
6»  les  Chanteufes  répètent  tous  les 
ans  dans  IfraèL  On  lui  attribue 
auffile  Pfeaume  CXXXVI,  & 
on  veut   qu'il  ait   compofé  le 
LXIV   avec    Ezéchiel.    Quel- 
ques-uns lui  attribuent  la  com- 
pilation  du   troifième  &  qua- 
trième livre  des  Ç.ois  ,  parce 
que  le  dernier  chapitre  de  Jé- 
rémie à  été  tiré  du  quatrième 
livre  des  Rois ,  pour  fervir  com- 
me de  fuppîément  à  fa  prophé- 
tie. Les  livres  des  Maccabées 
citent  certains  Écrits  de  Jéré- 
mie ,.  que  Tonvvoyoit   encore 
Tan   du   monde  3880  &  avant 
Jefus-Chrift  120,   Mais  ,    ces 
Écrits  font  perdus.  Enfin,    les 
Pères    citent    fouvent    Baruch 
fous  le  nom  de  Jérémie  ,  parce 
qu*ordi|îairement  Baruch  eft  mis 
à  la  iin  des  prophéties  de  fon 
Mattre. 

Jérémie     apparut    à   Judas 


JE  \i% 

Maccabée ,  accompagne  du  faine 
pontife  Onias  ,  âc  lui  donna 
un  glaive  d'or  tout  brillant  de 
clarté  ,  en  lui  difant  :  Receve^ 
Cette  épée  comme  un  préfent  que 
Dieu  vous  envoyé  ,  &  ajfure^ 
vous  que  par  fon  moyen  vous 
abattre:^  les  ennemis  de  mon  peu» 
pie  d'Ifraël.  En  même  tems  , 
Onias  lui  dit ,  en  lui  montrant 
Jérémie  :  Fbilâ  celui  qui  aime 
f es  frères^  &  tout  le  peuple  d^lf- 
ra'el  6»  qui  fait  des  prières  con^ 
tinuelles  à  Dieu ,  poux  le  peuple 
&  la  fainte  Cité, 

JÉRÉMIE  ,  Jeremias  ,  (  «  ) 
Ïepi/Ltlaç  y  de  la  ville  de  Lobna  , 
fut  père  d'Amital  femme  de 
Jofias  roi  de  Juda»  &  mère  d^ 
Joachas  &  de  Sédécias. 
^  JÉRÉMIE  ,  Jeremia  ,  (^) 
Vep^f^lxt  de  la  demi  tribu  de 
Manafle.,  étoît  un  de  ces  hom- 
mes braves  &  très- forts  y  qui 
acquirent  beaucoup  de  répu- 
tation parmi  ceux  de  leur  mai- 
fon  qu'ils  commandoient. 

JÉRÉMIE  ,  Jeremias  ,  (  c  ) 
I*g/)5«/«»  de  la  tribu  ^e  Ben^» 
jamin  ^  étoit  auffî  un  homme 
très-fort  &  très- brave;  il  ti- 
roir de  Tare  &  fe  fervoît 
également  des,  deux  mains  , 
pour  jçtter  des  pierres  avec 
la  fronde ,  ou  pour  tirer  des 
.  flèches.  Il  alla  trouver  Dayid 
à  Sicéleg,  lorfque  ce  Prince 
fuyoit  Saiil. 

JÉRÉMIE  ,  Jeremias  ,  (d) 
VepsMÎcti  >  nom  commun  à  deux 
hommes  de   la.  tribu   de  Gad, 


il)  Reg.  L.  IV.  c.  14.  V.  iS» 
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<jui  étoient  encore  très-forts  & 
trèsbraves,  &  qui  vinrent  fe 
retirer  près  de  David  ,  lorf-  ^ 
qu'il  étoit  caché  dans  la  for- 
tereffe  du  défert.  Us  étoient 
très-vaitlans  dans  le  combat  y 
fe  fervant  du  bouclier  ôt  de 
la  lance  ;  ils  avoient  un  vifage 
de  lion,  ôc  ils  égaloient  à  la 
courfe  les  chèvres  des  monta- 
gnes. 

JÉRÉMIEL  ,  JeremUl  ,  (a) 
iVf/weÎA  «  fils  d'Amélech  ,  fut  un 
de  ceux  y  à  qui  le  roi  Joakim 
ordonna  d'arrêter  Barùch  avec 
le  prophète  Jérémie*  Mais  i  le 
Seigneur  les  cacha  tous  deux. 

JÉRIAS,  Jerias,  Xapovtct''^  (b) 
fils  de  Sélémias.  Un  jour ,  Jé- 
rémje  voulant  fortir  de  Jéru- 
falem  par  la  porte  qu'on  appel- 
loit  la  porte  de  Benjamin ,  Jé- 
rias ,  qui  étoit  en  garde  à  cefte 
porte ,  Tarrêta  ,  &  lui  dit  :  . 
»  Vous  fuyez  pour  vous  aller 
»  rendre  aux  Chaldéens.  Jéré- 
»  mie  lui  répondit  :Celaeft  faux, 
»  je  ne  fuis  point  pour  m'aller 
»  rendre  aux  Chaldéens.  »  Jé- 
rias  n'écouta  point  Jérémie  ; 
mais ,  s'étant  faifi  de  lui  ,'  il 
l'amena  devant  les  Grands,  qui 
étant  en  colère  contre  Jérémie  , 
le  firent  battre ,  &  l'envoyè- 
rent en  la  prifon  qui  étoit  dans 
la  maifon  de  Jonathan  fecré- 
taire;  car  ,  c'eft  lui  qui  comman- 
doit   dans   la  prifon.    Jérémie 
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ayant  donc  été  mis  dans  la  ba(V 
fe  fofle  &  dans  un  cachot ,  f 
demeura  plusieurs  jours. 

JÉRIAU  ,  Jeriau  ,  Upti  ,  (c) 
l'aîné  des  enfans  d'Hébron  fils 
de   Caach. 

JÉRIBAI  ,  Jeribai  ,  VaH^\ 
{d)  un  des  braves  de  l'armée 
de  David. 

JÉRICHO,  Jéricho  y  IfprvJ; 
(e)  ville  de  Paleftîne  ,  dans  la 
tribu  de  Benjamin  ,  environ  à 
fept  lieues  de  Jérufalem  ,  &  à 
deux  du  Jourdain.  Moïfe  l'ap- 
pelle la  ville  des  Palmiers  ,  à 
caufe  qu'il  y  avoit  grand  nom- 
bre de  ces  arbres  dans  la  plaine 
de  Jéricho.  Jofephe  dit  qu'il  y 
avoit  dans  le  territoire  de  cette 
ville  beaucoup  de  palmiers  ,  ÔC 
l'arbre  du  baume  qui  produi- 
foit  cette  liqueur  fi  précieufe  ôc 
û  eftimée  des  Anciens.  La  val- 
lée de  Jéricho  étoit  arrofée 
par  un  ruifleau ,  qui  étoit  autre- 
fois falé  Ôc  amer  ,  mais  qui  dans 
la  fuite  fut  adouci  par  le  pro-' 
phete  Eli  fée;  en  forte  que  fe» 
eaux  rendirent  la  plaine  de 
Jéricho  ,  une  des  plus  agréa- 
bles Ôc  des  plus  fertiles  du 
pais. 

Jéricho  fut  la  première  ville 
du  païs  de  Chanaan,  que  Jofué 
prit.  Il  y  envoya  d'abord  des 
efpions  qui  furent  reçus  par  une 
femme  nommée  Rahab,  qui  les 
logea  chez  elle,  &  les  fauva 


(4)  Jerem.  c.  56.  v.  %6, 
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de  la  main  du  Roi  de  la  ville , 
qui  avoit  envoyé  pour  les  faire 
arrêter.  Elle  leur  fît  promettre 
qu  ils  la  confcrveroient .  elle 
&  toute  fa  familieylorfqu'iis  au- 
roient  pris  la  ville. 

Jofué  reçue  ordre  du  Sei- 
gneur d'afSéger -Jéricho,  peu 
de  jours  après  le  pafiage  du 
Jourdain,  ôc  peut- être  la  veil- 
le ou  le  jour  de  la  première 
Pâque  9  que  les  Hébreux  célé- 
brèrent idàns  la  terre  de  Cfia- 
naan.  La  manière  dont  deVoic 
fe  faire  le  fîege  e&  toute  extra- 
ordinaire* Dieu  leur  ordonna 
de  fiiire  pendant  fept  jours  »  & 
chaque  jour  une  fois  le  tour 
de  la  ville-  Les  gens  de  guer-^ 
re  marchoient  à  la  tête,  appa-r 
remment  hors  de  la  portée  des 
traits  des  ennemis.  Après  eux 
fuivcient  les  Prêtres  qui  fon- 
noient  de, la  trompette  ;  «puis 
ceux  qui  portoient  le  coffre 
facré,  qui  renfermoit  les  Tables 
de  la  Loi ,  &  enfin  tout  le  peu- 
ple ,  difpofé  dans  le  même  or- 
dre qu'ils  gardoient  dans  la 
marche  du  défert.  On  obferva 
cette  cérémonie  jufqu'au  feptiè- 
mejour.  Ce  jour  là,  on  tour- 
na fept  fois  autour  de  la  ville  ; 
&  à  la  feptième  ,  au  bruit  des 
trompettes  &  d^s  cris  de  tput 
le  peuple,  les  murs  tombèrent 
d'eux-mêmes.  Le  premier  jour 
étoit  ^n  Dimanche  ,  difent  les 
Rabbins  ,  ôc  le  feptième  un 
jour  deSabbath.Tout  le  peuple 
demeura  dans  un  profond  fî- 
lence  ,  pendant  les  iix  premiers 
jours;  mais,  le  feptième  jour, 
Jofué  leur  ayant  die  de  crier.. 
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lis  élevèrent  leurs  voix  de  toutes 
parts  ;  6c  les  murs  étant  renver- 
ies ,  ils  entrèrent  tous  dans  la 
ville ,  chacun  par  Tendroit  qui 
étoit  vis-à-vis  de  foi. 

Le  Seigneur  avoit  ordonné 
que  la  ville  fût  dévouée  à  Ta- 
nathême  ,  que  nul  ne  touchât 
à  quoi  que  ce  fût  de  ce  qu'on 
y  trouveroit  &  qu'on  n'y  épar- 
gnât ni  hommes  ni  bêtes  ;  que 
la  feuie  Rahab  8c  fa  famille 
feroient  exceptées  de  cette  loi 
générale.  Tout  cela  fut  exécuté. 
On  mit  le  feu  à  la  ville  ;  &  on 
confacra  au  Seigneur  tout  l'or, 
l'argent  Se  le  cuivre  qui  s'y  trou- 
vèrent. Alors  Jof^é  fit  cette 
imprécation,  éc  dit  :  »  Maudit 
»  foit  devant  le  Seigneur  l'hom? 
»  me  qui  relevra  &  rebâtira 
»  Jéricho  ;  que  fon  premier  né 
M  meure  ,  lorfqu'il  en  jettera 
»  les  fondemens ,  &  qu'il  perde 
»  le  dernier  de  fesenfans,  lorf^ 
»  qu'il  en  mettra  les  portes,  n 
Cette  imprécation  de  Jofué  ne 
fut  pas  vaine.  Hiel  de  Béibel,' 
environ  cinq  cens  trenre-fepc 
ans  après,  entreprit  de  rebâ- 
tir Jéricho.  Il  perdit  Abiram 
fon  fîls  aîné  ,  lorfqu'il  en  jetta 
les  fondemens  ;  &  Ségub  le 
dernier  de  fes  fîls  ,  lorfqu'il  en 
pofa  les  portes. 

Au  refte,  on  ne  doit  pas  s'i- 
maginer que  jufqu'au  tems  de 
Hiel  de  Béthel ,  il  n'y  ait  point 
eu  de  ville  de  Jéricho  dans 
ce  canton.  Nous  y  voyons  une 
ville  des  Palmiers,  apparemment 
la  même  que  Jéricho,  du  tems 
des  Juges,  &  fous  Eglon,  roi 
des  Moabites*  Les  ambaffadeurs 
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de  David  »  qui  avoîertt  été  ou- 
tragés pat  les  Ammonites,  de- 
meurèrent à  Jéricho  ,  jufqu*à 
ce  que  leur  barbe  fut  revenue* 
Il  y  avoit  donc  dès-lors  une 
ville  de  Jéricho  ,  mais  elle 
n'étoh  pas  fur  les  fondemens 
de  Fancienne  ;  elle  étoit  au 
voifinage  de  cette  première  Jé- 
richo. Jofephe  diftînguTs  affez 
ces  deux  villes  ,  lorfqu'il  dit 
qu'encore  de  fon  tems  ^  on 
voyoit  près  de  TanGientie ,  dé-, 
truite  autrefois  par  Jofué ,  la 
fource  d'une  fontaine  très- 
abondante  ,  qui  fiiflifoit  pour 
arrofer  toute  la  plaine.  Mais , 
depuis  que  Hiel  de  Béthel  eut 
Téparé  Tancienne  Jéricho  ,  nul 
ne  fe  fit  fcrupulc  d'y  aller  de- 
meurer. 

Hérode  avoit  fait  bâtir  à 
Jéricho  un  fort  beau  palais. 
C'eft-là  qu'il  fit  noyer  le  grand 
prêtre  Ariftobule  fon  beau-fre- 
re  ,  &  qu'il  mourut  lui-même- 
Notre  Sauveur  a  fait  quelques 
miracles  à  Jéricho  ^  &  c^eft  ou 
il  s'invita  à  demeurer  chez 
Zachée ,  dont  la  foi  eft  fi  fort 
louée  dans  l'Évangile. 

La  rofe  de  Jéricho  eft  louée 
dans  l'Écriture  &  dans  les 
voyageurs ,  quoiqu'il  y  ait  lieu 
de  douter  que  ce  que  l'Écri- 
ture appelle  rafe  de  Jéricho  , 
foit  la  même  chofc  que  les 
"Modernes  entendent  foiis  ce 
nom.  Q"'oi  quil  en  foit ,  voici 
ce  qui  eft  connu  fous  le  nom 
de  rofe  de  Jéricho.  C'eft  une 
plante  qi'î  a  la  forme  du  fu- 
reau.  Sa  flçur  vient  en  bouquet, 
cômpoie    de   plufieurs    petites 
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âeurs  afTéi  (eitiblables  à  celïeâ  dû 
fureau.  D'arbofd  ,eHeellrouge^ 
elle  devient  enfuite  blanchâtre^ 
La  campagne  de  Jéricho  eftîoutb 
couverte  de  cette  efpèce  d'ar- 
bulte.  Il  en  vient  aufïî  dans 
quelques  endroits  de  l'Arabie. 
La  fleur  eft  incorruptible  ;  elle 
fe  feche,  &  fe  referjixe  à  peu 
près  j  comme  la  fleut  de  fureauy 
avant  qu'elle  s'ouvre  &  s'épa- 
nouilTei  On  lui  attribue  plur 
fieurs  vertus  faiis  aucun  fon^ 
dément.  Quand  on  la  laifTe 
quelque  tettïs  dans  l'eau  ,  elle' 
s'ouvre  &  s'épanouir.  Dès  qu'on 
la  laifTe  quelque  tems  hors  de 
l'eau  ,  elle  fe  reiferre  ^  ëc  cela 
en  toutes  \^i  faifons  de  l'an-< 
née. 

Quoique  Jofephe  dife  que  le» 
environs  de  Jéricho  reflem-* 
bloient  au  Paradis  terreftre, 
cependant  il  y  avori  quantité 
de  ferpens  J  &  même  Suidas  dit 
qu'on  s'en  fervoit  pour  la  thé-* 
riaque.  Strabon  fait  mention  de 
deux  forts ,  Thrax  &  Taurus , 
fitués  à  l'entrée  de  Jéricho  ,. 
&  que  Pompée  détruilît.  Jofe-* 
phe  parle  auffi  des  forts  placés 
autour  de  cette  ville.r  Celui  de 
Dagon  ,  AaTà».  étoit  de  ce 
nombre.  Kupros  étoit  auflî  une 
citadelle  bâtie  au-defius  de  Je-* 
richo  par  Hérode.  VefpafieA 
détruifit  Jéricho  ,  Adrien  la 
rcbâtitiT  Baillet  prétend  que  l'an- 
cienne ville  de  Jéricho ,  détruis 
te  pas  Jofué ,  étoit  dans  la  tri- 
bu de  Juda»  Se  que  la  nouvel- 
le Jéricho  étoit  de  la  tribu  de 
Benjamin.  Cette  ville  fut  en- 
core relevée    fous  les   empe^- 
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feurs  Chrétiens;  &  Rrocope 
dit  que  Juftinien  y  fit  réparer 
l'hôpital  &  réglire  de  la  itiere 
de  Dieu.  On  y  établit  même 
un  iiege  Épîfcopal  ;  &  elle  tû 
nommée  Regium  Vericho  ,  dans 
la  Notice  du  patriarchat  de  Jé- 
rufalem  ,  mais  les  guerres  des 
Sarrafins  dans  la  i  er^e  fainte 
ont  tout  détruit. 

Jérichp  n'eft  à  préfent  qu^un 
amas  de  méchantes  huttes  laites 
de  cannes  &  de  boue,  où  de- 
meurent des  Arabes  fi  gueux  , 
qu'à  peine  ont-ils  de  quoi  cou* 
vrir  leur  nudité.  Beaucoup  de 
leurs  enfans  y  marchent  toue 
nus.  Il  n^y  a  plus^  ni  remparts, 
ni  murailles  ,  on  y  voit  tout 
au  plus  quelques  reftes  de  içs 
ruines.  Ce  qu'il  y  a  de  plu« 
entier  eil  la  maifon  de  Zachée , 
ou  plutôt  la  maifon  qu^on  a  bâ*- 
tie  en  la  place  où  étoît  la  fien* 
ne  >  près  des  anciennes  murail^ 
les  de  la  villes  &  du  torrent 
qui  leur  fer  voit  de  fofle.  C'eft 
un  édifice  quarré,  dont  Tétage 
d'en  haut  eft  prei^ue  tout  abat- 
tu ;  celui  de  deiious ,  qui  eil 
bien  voûté',  fubfifle  ;  mais  il 
ne  fert  plus  que  d'étable* 

JERÎCUS.  Voyei  Arcus. 

JÉRIEL,  Jer'ul ,  V^piih  ,  {a) 
étoit  le  fécond  des  enfans  de 
Thola  ,  fils  d'Iffachar. 

JÈRIMOTH  ,  Jerîmoth  ,  {b) 
Tipueà^^  ville  de  Paieftine ,  dans 
la  partie  méridionale  de  la  tribu 

(il)  Parai.  L«  1. 1,  %  ▼.  %• 
{h)   Jofu.  c.  15.  V.  )5. 
(c)  Parai;  L.  I.  c.  7.  v.  7. 
{£)  Parai.  L.  I.  c«  %%.  v.  t}« 
\t)   Parai.  L.  il.  c.  11.  v.  i8. 
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de  Juda.  Le  roi>  de  Jérimoth  « 
fut  tué  par  Jofuéé 

JÉRIMOTH  ,  Jérimoth  ,   (c) 

Vepi/nco^  «  le  quatrième  des  fil$ 
de  Bêla  9  fut  chef  d'une  famille 
remplie  d'hommes  très  -  forts 
pour   le   combat. 

JÉRIMOTH  ,  Jerîmoth  ,  (d) 
Tfptjuc^f  fut  le  troifième  dei 
fils  de  Mufi. 

JERIMOTH  ,  Jerîmoth  ,    (/) 
I V/ucfiiSG  \  fils  de  David  ^  &  père 
de  Mahalath  ,  qui  fut  mariée  à    ' 
Roboam. 

JÉRIMOTH ,  Jerîmoth  ,  (/) 
raf(i/cJ6,    prêtre,    fils  d'Elam  ^ 
avoit  époufé  une  femme  étran««> 
gère ,  qu'il  renvoya  au  retout  ' 
de   la  captivité  de  Babylone. 

JÉRIMUTH,   Jerimuth,    U 
même  ville  que  Jérimoth.  Voye^  , 
Jérimoth* 

JÉRIMUTH  ,  Jerîmuth  ,  {g) 
A*ptfjLov^^  un  des  braves  de  l'ar* 
mée  de  David*  , 

JÉRIMUTH,  jerîmuth,  (h) 
A  V«6 ,  prêtre  ,  de  la  famille  de 
Zéthua ,  confentit  •  au  retour 
de  la  captivité  de  fiabylone  ,  à 
renvoyer  la  femme  étrangère 
qu'il  avoit  époufée  contre  la 
loi. 

JÉRICTTH  ,  Jerioth  ,  (  i  ) 
iVci^e»  fils  de  Calèb  &  d'A- 
zuba,  fut  pete  de  Jafer ,  de 
Sobab  dt  d'Ardon. 

jERMAi,  Jerma'i^  Vecetiu^ 
(A)  prêtre  de  la  race  d'Hafon, 
éft  un  de  ceux  qui  y  au  retouf 

(/)  Èfdr.  L.  î.  Cé  10.  V.  %6i 
(g)    Parai.  L.  ï.  c.  la.  v.  5. 
(h)  Êfdr.  L.  I«  c.  10.  v<  %y, 
(i)  Parai.  L.  I*  c.  a.  v.  18. 
(k)  ££dr*  L»  I.  6«  10.  V*  j|).     . 
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de  la  captivité  de  Babyldne, 
confentirent  à  renvoyer  les  fem- 
mes étrangères  qu'ils  avoient 
époufées  contre  la  loi. 

J'ÈROBAAL,  Jerobaaly  (a) 
l'f^oëaaA  »  furnom  qui  fut  don- 
né à  Gédéon,  depuis  qu'il  eut 
abattu  le  bois  de  Baal ,  6c  que  fon 
père  eut  répondu  à  ceux  qui 
s'en  plaignoient  ,  que  c'étoit  à 
Baal  à  s'en  venger.  C'eft  de-Ià 
que  Sanchonifthon  a  pris  fon 
Jérombaal ,  prêtre  du  dieu  Jao. 
JÉROBOAM ,  Jéroboam,  {b) 
l'ffpcioàju  ,  fiîs  de  Nabath  & 
d'une  veuve  nommée  Sarva  , 
a  rendu  fon  nom  fort  célèbre  9 
parce  qu'il  fut  l'auteur  du  Schif* 
me  &  de  l'Idolâtrie  des  dix  tri- 
bus. Sa  patrie  étoit  Saréda  dans 
là  tribu  d'Ephraïm.  Jéroboam 
,étoït  hardi  &  entreprenant;  & 
Salomon  lui  avoit  donné  la 
commiffion  de  lever  les  tributs 
fur  toute  la  roaifon  de  Jofeph  » 
c'eft-à-dire  ,  fur  les  tribus  d'E- 
phraïm &  de  Manaffé. 

Un  jour  que  Jéroboam  étoit 
forti  de  Jérufalem  ,  &  alloit 
feul  à  la  campagne  »  le  prophè- 
te Ahias  de  Silo  vint  à  fa  ren- 
contre ,  ayant  fur  fes  épaules 
un  manteau  tout  neuî.  Ils  n'é- 
toient  qu'eux  deux  dans  un 
champ.  Alors  ,  Ahias  prenant 
fon  manteau ,  le  coupa  en  douze 
pièces ,  &  dit  à  Jéroboam  : 
»  Prenez  -  en  dix  parts  pour 
»  vous  ;  car,  voici  ce  que  dit 
»  le  Seigneur  :«Je  divi ferai  Ôc 
»  arracherai   le    royaume    des 

(«)  Judic.  c  6»  ▼;  )i  3  3*. 
[b)  Reg.  L.  IIJ.  c.  II.  V.  %6.  ér  feq» 
c.  ift»  V»  it  ^  /#f .  c.  13.  V.  I.  &  fe^* 
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»  mains  de  Salomon ,  Se  je  vous 
x>  en  donnerai  dix  tribus*.  Il 
»  ne  lui  en  reftera  qu'une  ,  à 
»  caufe  de  David  mon  fervi- 
»  teur  9  &  de  la  ville  de  Jéru- 
»  falem,  que  j'ai  choifie  en- 
»  tre  toutes  les  villes  d'ifraël  ;* 
»  j'en  uferai  ainfi  parce  que 
»  Salomon  a  adoré  Ailarté  déefle 
»  des  Sidoniens  •  Chamos  diea 
»  des  Moabites  ^  &  Moloch 
V  dieu  des  Ammonites,  &  par- 
»  ce  qu'il  m'a  abandonné  ÔC 
»  s'eft  livré  à  l'iniquité.  Je  ne 
»  le  priverai  point  totitefois  du 
»  royaume;  il  en  jouira  jufqu'à 
»  fa  mort.  Mais  ,  je  l'ôrerai 
Il  d'entre  les  mains  de  fon  ûls^ 
»  &  je  vous  en  donnerai  dix 
3î  tribus.  Si  donc  vous  obéiflez 
»  à  mes  ordres ,  &  fi  vous  mar- 
»  chez  dans  mes  voies  ,  comme 
II  a  fait  David  mon  ferviteur  , 
>i  je  ferai  avec  vous ,  j'établi-» 
»  rai  votre  maifon  pour  tou- 
»  jours,  &  je  vous  mettrai  en 
I»  pofleffion  du  royaume  d'Jf- 
y>  rael.  »  ' 

•  Jero-boam  ,  déjà  indifpofé 
contre  Salomon ,  &  animé  par- 
les promefles  d'Ahias ,  com- 
mença à  remuer  ,  &  à  foUici-* 
ter  les  peuplés  à  la  révolte. 
Mais  y  Salomon  en  ayant  eu 
vent ,  voulut  faire  arrêter  Jé- 
-roboam  ,  qui  fe  fauva  en  Egyp- 
te ,  &  y  demeura  jufqu'à  la 
mort  de  Salomon.  Roboam  , 
qui  lui  fuccéda ,  ayant  fuivi 
l'avis  des  jeunes  confcillers , 
qui  lui  perfuaderent  d'ufer  de 

c.  14»  V.  I.  ér  fetf.  ParsI.  L.  U.  c.  1). 
V.  I.  c>  ftif,  Jofeph.  dç  Antiq.  Judaïct 
p,  273.  &  /fj. 
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hauteur  &  de  menaces  envers  le 
peuple  aifemblé  pour  le  recon- 
noître  Rqi  ,  Tirrita  de  telle 
forcer  qu'il  y  eut  dix  tribus  qui 
fe  réparèrent  de  la  maifon  de 
David  9  de  qui  abandonnèrent 
Roboam.  Cependant ,  Jéroboam 
ctoit  revenu  d'Egypte  ;  Ôc  les 
dix  tribus  l'ayant  appris^  le  6« 
rent  venir  dans  une  afiemblée 
générale  ,  où  il  fut  établi  Roi 
fur-tout  Ifraël. 

Jéroboam  fit  bâtir  un  palais 
dans  Sichem  ,  oh  il  établit  fa 
demeure,  6c  un  autre  dans  la 
ville  de  Phanuel.  Quelque  tems 
après,  la  fête  des  Tabernacles 
«'approchant ,  il  penfa  que  s'il 
permettoit  à  fes  fujets  d€  l'al- 
ler célébrer  à  Jérufalem  ,  la 
majeilé  des  cérémonies  &  du 
culte  que  l'on  rendoit  à  Dieu 
dans  le  temple,  les  porteroit  à 
fe  repentir  de  l'avoir  choifi 
pour  leur  Roi  ;  qu'ainfi  ils  Ta- 
bandonneroient  pour  fe  remet- 
tre fous  Tobéiftance  de  Ro- 
boam ;,&  qu*il  ne  perdroit  pas 
feulement  la  couronne,  mais 
courroif  auflî  rifque  de  'perdre 
Ja  vie.  Pour  remédier  à  un  mal 
qu'il  avoit  tant  de  fujet  d'ap- 
préhender ,  il  fit  bâtir  deux 
temples,  l'un  en  la  ville  de^Bé* 
thel,  &  l'autre  en  celle  de  Dan 
qui  étoit  près  de  la  fource  du 
petit  Jourdain ,  &  fit  faire  deux 
veaux  d'or  que  l'on  mit  dans 
ces  deux   temples. 

Il  affembla  enfujte  fes  dix 
tribus  ,  &  leur  parla  en  certe 
forte  :  T?,Mes  amis ,  je  crois  que 
y>  vous  n'ignorez  pas  que  Dieu 
ï>  eft    préfent    par  -  lout  >    & 
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»  qu'ainfi  il  n'y  a  point  de  lieu 
»  d*où  il  ne  puiffe  entendre  les 
»  prières  &  exaucer  les  vœux 
n  de  ceux  qui  l'invoquent* 
»  C'eft  pourquoi ,  je  ne  trouve 
»  point  à  propos  que  pour  l'a- 
30  dorer  vous  vous  donniez  la 
»  peine  d'aller  à  Jérufalem  qui 
X»  eft  fi  élbignée  d'ici  &  qui 
»  nous  eft  ennemie.  Celui  qui 
»  en  a  bâti  le  tempte  n'étoiC 
»  qu'un  homnle  non  plus  que 
n  moi  ;  &  j'ai  fait  faire  &  con- 
»  facrer  à  Dieu  deux  veaux 
n  d'or ,  dont  l'un  a  été  mis  en 
n  la  ville  de  Béthel ,  &  l'autre 
»  en  celle  de  Dan,  afin  que 
p  félon  que  vous  ferez  les  plus 
»  proches  de  l'une  de  ces  deux 
»  villeSjVouspuiffiezy  allerren- 
»  dre  vos  hommages  à  Dieu. 
»  Vous  ne  manquerez  point  dé 
»  Sacrificateurs  &  de  Lévites  ; 
»  j'en  établirai  que  je  pren- 
»  drai  d'entre  vous ,  fans  que 
yi  vous  ayei  befoin  pour  ce 
»  fujet  d'avoir  recours  à  la  tri- 
»  bu  de  Lévi  &  à  la  race 
»  d'Aaron.  Mais ,  ceux  qui  dé- 
35  fîreront  d'être  reçus  à  faire 
w  ces  foncjlions  ,  n'auront  qu'à 
y>  offrir  à  Dieu  en  facrifice  un 
n  veau  &  un  mouton  en  la 
3?  même  manière  que  l'on  dit 
»  que  fit  Aaron,  lorfqu'il  fut 
w  pour  la  première  fois  établi 
»  Sacrificateur,  n  Voilà  de 
quelle  forte  Jéroboam  trompa 
le  peuple  qui  s'étoit  fournis  à 
lui ,  &  le  porta  à  abandonner 
la  loi  de  Dieu  &  la  religion 
de  leurs  pères  ;  ce  qui  fut  la 
caufe  dés  maux  que  les  Hé- 
breux foufirirent  depuis  ^  ôc  dû 
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la  fervhude  où  ils  fe  trou- 
vèrent réduits  après  avoir  été 
vaincus  par  les  nations  étran- 
gères. 

Ce  Prince, le  quinzième  jour 
du    huitième  mois,  qu*il   avoit 
fait    folemnel  à    fa    fantaifie  9 
monta  à  l'autel  qu'il  avoit  bâti 
dans  Béthel  ;  il  fît  faire  une  fê- 
te folemnelle  aux  enfans  d'if- 
jaël,  il  offrit  des  vidimes  fur 
cet   autel ,  &  y  fit  brûler   de 
rencens.  En    même    tems,    un 
Jiomroe  de  Dieu  vint  de  Juda 
à  Béthel  par    l'ordre   du   Sei- 
gneur, lorfque  Jéroboam  étoit 
près   de  l'autel  &  qu'il  encen- 
foit ,  &  il  s'écria  contre  l'au- 
tel en  parlant  ainfi  de  la  part 
du  Seigneur,:»  Autel,  autel, 
30  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
#:)3  II  naîtra  un  fils  dans  la  mai- 
*   »  fon  de  David    qui    s'appel- 
55  lera  Jofias  ;  &  il  immolera 
w  fur  toi  les  Prêtres  des  hauts 
»  lieux  qui  t'encenfent  mainte- 
35  nant,  &  brûlera  fur  toi  les 
D3  os  des  hommes.  »  En  même 
tems ,  pour  preuve  de  ce  qu'il 
prédîfoit ,  il  ajouta  :  >i  Voici  ce 
3j  qui  fera  connoître  que  c'eft 
35  le  Seigneur  qui  à  parlé;  l'au- 
3>  tel  va  préfentement  fe  rom- 
33  pre ,  &  la  cendre  qui  eft  def- 
33  fus  fef  répandra   par  terre.» 
Le  Roi  ayant  entendu  ces  paro- 
les que  l'homme  de  Dieu  avoit. 
prononcées  à  haute  voix  contre 
l'autel  qui  étoit  à  Béthel,  étendit 
fa  main  de  deffus  l'autel  &  dit  ; 
Qu'on    l'arrête.    Et   en   même 
tems,  la  main  qu'il  avoit  éten- 
due contre  le  Prophète  fe  fé- 
çha,  &  il  ne  put  plug  la  re- 
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tirer  à  lui.  L'autel  auffi-tôt  fe 
rompit  en  deux ,  de  la  cendre 
qui  étoit  deffus   fe    répandit  , 
félon  le  miracle  que  Thomme 
de  Dieu  avoit,  par  le  comman- 
dement du  Seigneur ,  prédit  de- 
voir arriver.  Alor^s  le  Roi  dit 
à  l'homme  de  Dieu  :  y>  Offrez 
»  vos  prières  pour  moi  au  Sei- 
x>  gneur   votre  Dieu  ,   &   de- 
»   mandez  lui  qu'il   me  rende 
33  l'ufage  de  ma  main.>3  Aufïî- 
tôt  l'homme  de  Dieu  pria  le  Sei- 
gneur 6c  le  Roi  retira  fa  main 
à  lui ,  &  elle  devint  comme  el- 
le étoit  auparavant.  Le  Roi  die 
encore    à    l'homme  de   Dieu  : 
»  Venez   manger  1  avec  moi  en 
j>  ma  maifon,  Ôc  je  vous  ferai 
»  des    préfens.    L'homme     de 
>3  Dieu    dit   ^u  Roi  :   Quand 
33  vous  me   donneriez  la  moi- 
33  tié    de    votre    maifon  ,     je 
f>  n'irai  point  avec  vous,  &  je 
33  ne  mangerai    point  de  pain 
33  ni  ne  boirai  point  d'eau  dans 
33  ce  lieu-ci.  Car,  le  Seigneur 
x>  en   me    donnant  fes    ordres 
33  m'a. fait  ce  commandement  : 
33  Vous  iie  mangerez  point-là 
»  de  pain,  ÔC  n'y  boirez  point 
33  d'eau  ;  &  vous  ne  vous  en  re- 
33  tournerez  point  par  le  même 
»  chemin  par  lequel  vous  y  au-  * 
n  rez  été.  33  11  s'en  alla  doÀc 
par  un  autre  chemin ,  &  il  ne 
retourna  pas  par  le  même  che- 
min par  lequel  il  étoit   venu  à 
Bcthel. 

Un  événement  fî  extraordi- 
naire ne  fît  point  rentrer  Jéro* 
boam  en  lui-même.  Ce  Prince 
continua  toujours  de  plus  en^ 
plus  à  offenfer  Dieu  par  fes  bor- 
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ribles  impiétés.  Il  faîfoîr  con- 
tinuellement drelTer  des  autels 
fur  les  lieux  des  forêts  les  plus 
élevés  ,  ôç  établiffbit  pour  Sa- 
crificateurs des   perfonnes    de 
baffe  condition.  Mms  ,  Dieu  ne 
carda  pas  li^ng-tems  à  le  punir 
^de  tant  d*abomiDations   par  la 
3 ufte    vengeance    qu'il   exerça 
fur  lui  &  fur  toute  fa  poftéri- 
té.  Son  fils  étant  extrêmement 
Malade,  il  dit  à  la    Reine   fi 
femme  de  prendre  l'habit  d'une 
perfonne  du  commun  du  peuple, 
&  d'alfer  trouver  le  prophète 
Ahias-,   cet   homme   admirable 
qui   lui  avoit  autrefois  prédit 
qu'il  feroit  Roi;  qu'elle  feignît 
d'être  étrangère ,  &  qu'elle  s'in- 
formât de  lui  fi  fon  fils  guéri- 
roit  de  cette  maladie.  Elle  par- 
tit   auffi-tôt  ,    &   comme    elle 
approchoit  de  la  maifon  d'A- 
hias ,  Dieu  apparut  au  Prophète 
alors    fi  accablé    de   vieilleflTe 
qu'il  ne  voyoit  prefque  plus , 
lui  dit  que  la  femme  de  Jéro- 
boam venoit  le  trouver,  &  Tinf- 
truifit  de  'ce   qu'il  auroic  à  lui 
répondre.  Lorfqu'elle  approcha 
de  la   porte  ,    feignant    d'être 
une   pauvre  femme  étrangère  , 
le  Prophète  lui  cria  :  »  Entrez , 
»  femme    de  Jéroboam ,   fans 
»  diflîmuler  qui  vous  êtes  ;  car , 
»  Dieu  me  l'a  révélé ,  &L  an'a 
»  inftruir  de  ce  que  j'ai  à  vous 
»  répondre.  Retournez  trouver 
»  votre  mari ,  &c  dites  lui  de 
»  la  part    de    Dieu  :  Lorfque 
»  vous  n'étiez  en  nulle  confi- 
30  dératîon ,  j'Ai  divifé  le  royau- 
î>  me  qui  devoit  appartenir  au 
»  Succefifeur  de  David,  pour 
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y>  vous  en  donner  un   partie  ; 
»  &  votre  horrible  ingratitude 
J3  vous  a  fait  oublier  tous  mes 
»  bienfaits;   vous  avez   aban- 
»  donné  mon  culte  pour  ado- 
»  rer   des    idoles  formées   de 
33  voWmains  ;    mais ,   je  vous 
»  exterminerai  avec  toute  vo- 
x>  tre    race  ;  je   donnerai  vos 
»  corps  à  manger  aux  chiens 
»  &  auxoifeaux;  &  j'établirai 
yy  fur  Ifrael  un  Roi  qui  ne  par- 
»  donnera  à  aucun  de  vos  def- 
»  cendans.  Le  peuple  qui  vous 
»  eft  foumis,  ne  fera  pas  exempc 
•h  de  ce  châtimept  ;  il  fera  chaf- 
»  fé  de  cette  terre  Ci  abondante 
3>  qu'il  poflede  maintenant ,  Se 
»  difperfé    au-delà    de    l'Eu- 
»  phrate,  parce   qu'il   a  imité 
•»  votre  impiété  &  ceffé  de  me 
»  rendre    l'honneur    qui  m'eft 
»  dû ,    pour  rendre    un   culte 
35  facrilege  à   ces   faux  Dieux 
»  qui  font  l'ouvrage  des  hom- 
»  mes.  Hâtez-vous,  dit  enfuite 
3>  le  Prophète  ,  d'aller  porter 
»  cette  réponfe  à  votre  mari  ; 
»  &  quant  à  votre  fils,  il  ren- 
»  drà  l'efprit  au  même  moment 
»  que  vous    entrerez    dans    la 
"»>  ville.    On    l'enterrera    avec 
»  honneur ,  &  tout  le  peuple  le 
»  pleurera  ,  parce  qu'il   eft  le 
»  feul  de  toute  la  race  de  Jé- 
»  roboam  qui  ait  de  la  piété  5c 
»  de  la  vertu.  » 

Cette  Princefle ,  accablée  de 
douleur  par  cette  réponfe  6c 
confidérant  déjà  fotT  fils  comme 
mort ,  retourna  toute  fondante 
en  larmes  retrouver  le  Roi,  6c 
en  fe  hâtant  elle  hâta  la  more 
de  (on  fils  qui  ne  devoit  expi- 
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rer  que  lorfqu'clle  arriveroit  ^ 
&  qu'elle  ne  pouvoir  pluà  ef- 
pérer  de  revoir  en  vie.  Elle 
le  trouva  mort  fuivant  la  pré- 
dicflion  du  Prophète,  &  rap-» 
porta  à  Jéroboam  tout  ce  qu'il 
lui  avoit  dit.  l|^ 

Jéroboam  ,  méprifànt  les  ora- 
cles que  Dieu  avoit  prononcés 
par  la  bouche  de  fon  rrophete  , 
affembla  huit  cens  mille  hom- 
mes pour  faire  la  guerre  à  Abia 
fils  de  Roboam  dont  il  mépri- 
foit  la  jeuneffe.  Mais ,  la  ré- 
folution  de  ce  Prince  furpaffant 
fon  âge  y  au  lieu  de  s'étonnet^ 
de  cette  grande  multitude  d'en- 
nemis ;  il  efpéra  de  remporter 
la  vidloire  ,  leva  dans  les  deux 
tribus  qui  lui  étoient  aflujet- 
tieS  une  armée  de  quatre  cens 
mille  hommes  ,  alla  au  devarft 
de  Jéroboam,  fe  campa  près 
de  la  montagne  de  Samaron,  & 
fe  prépara  à  le  combattre.  Ce- 
pendant, Jéroboam  faifoit  fe- 
crétement  défiler  une  partie  de 
fes  troupes  pour  prendre  fon 
armée  par  derrière  &  l'enve- 
lopper; ce  qui  la  remplit  d'un 
grand  effroi  lorfqu'elle  s'en 
apperçut.  Mais ,  Abia  fans  s'en 
étonner  les  exhorta  à  mettre 
foute  leur'  confiance  en  Dieu 
que  les  hommes  ne  peuvent  fur- 
prendre.  La  générofité  avec  la-f 
quelle  il  leur  parla,  leur  en  inf- 
pira  une  fi  grande,  qu'après 
avoir  invoqué  le  fecours  de 
Dieu  &  mêlé  leurs  cris  au  fon 
des    trompettes   des  S^acrifîca- 

(<i)  Reg.  L.  IV.  c.  14.  V.  «5,  ér  ff^f' 
c.  15.  V.  X.  Ofee.  c.  4.  v.  1 5.  c.  5.  v.  i. 
ç.  6.  V.  8.  c.  9.  y.  I5,  ç.  14.   V.   u.   €^ 
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teurs,  ils  allèrent  au  combat 
avec  une  hardielTe  incroyable; 
&  Dieu  abattit  de  telle  forte 
l'orgueil  &  le  courage  de  leurs 
ennemis,  qu'on  ne  voit  point, 
ni  dans  tou^e  Thiftoïre  Grec- 
que, ni  dans  toutes  celles  des 
Barbares,  qu'il  fe  foit  jamais 
fait  un  tel  carnage  dans  au- 
cune' autre  bataille.  Car  ,  cinq 
cens  mille  hommes  du  parti  de 
Jéroboam  demeurèrent  morts 
fur  la  place  dans  cette  illuftre  & 
merveilleufe  victoire  que  Dieu 
accorda  à  la  piété  du  roi  Abia, 

Jéroboam  ne  fur  vécut  pas 
long-tems  à  un  fî  grand  défaf- 
tre  ;  il  mourut  après  un  regnç 
de  vingt-deux  ans%  &  eut  Na- 
dab  fon  fils  pour  Succeffeur  , 
vers  Tan  950  avant  J.  C. 

JÉROBOAM  ,  Jcrohoam  , 
VîfiQ^oàfJL  ^  (rt)  fécond  dii  nom  , 
fiis  -de  Joas ,  fuccéda  à  fon  père 
au  royaume  dUfrael  ,  l'an  821 
avant  Jefus-Chriil.  Son  règne 
fut  affez  long  ,  puifqu'il  dura 
quarante  -  un  ans  j.  ainfî  ,  ce 
Prince  mourut  l'an  780  avant 
Je  lus  Chrifl. 

Il  fit  le  mal  devant,  le  Sei-^ 
gneur  ,  ôc  marcha  dans  les 
voies  de  Jéroboam  fils  de  Na- 
bath ,  qui  avoit  fait  pécher  If- 
raël.  Il  rétablit  cependant  le 
royaume  de  Samarie  dans  fon 
ancienne  fpléndeur  dont  iiétoif 
fort  déchu  fous  fes  prédécef- 
feurs  ,  6c  reconquit  les  païs^ 
les  villes  que  les  rois  de  Syrie 
avoient  ufurpés   âc  démembrés 

fetf,  Amos.  c.  t%  ^  fi^,  Mém.  de 
PAcad.  des  Inlcript.  8(  BeU.  L<it.  Tod^ 
1^'  P*  117*  àr  lniv% 
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âe  fes  États.  Il  réduifît  fous 
fon  obéiiTance  toutes  les  terres 
de  de-là  le  Jourdain  ,  jufqu'à 
la  mer  morte  ;  tout  cela  en 
exécution  des  promeffes  que  Iç 
Seigneur  lui  en  avoit  faites  par 
le  prophète  Jorias ,  fils  d'Ama- 
thi  y  dont  nous  avons  encore 
les  autres  prophéties  ,  mais 
nous  n'avons  pas  celles  qu'il 
avoit  faites  en  faveur  de  Jé- 
roboam II  ,  ni  le  détail  des 
conquêtes  que  ce  Prince  avoit 
faites  ,  &  qui  étoient  écrites 
dans  le»  Annales  des  rois  dlf- 
raël. 

Les  prophètes  Ofée  ,  Amos 
&    Jonas    prophétiferent   fous 
Jéroboam  II.  On  voit  par  leurs 
écrits  ,   que  fous   fon  règne  > 
Toifîveté  ,  la  moUefle  ,  Ja  fomp- 
tuofîté,rinjuflice  regnoient  dans 
Ifraël  ;  que   la  licence  en  fait 
de  religioîi  étoit  extrême  ;  que 
l'on  fréquentoit  non-feulement 
Dan  &  Béthel ,  où  l'on  avoit 
placé    les    veaux   d'or  ,    mais 
auflî  Mafpha  de  Galaad ,  Ber- 
fabée  ,  le  Thabor  ,  le  Carmel , 
&  Galgal  ,   &   en  général  les 
lieux  où  le  Seigneur  avoit  ap- 
paru  aux  Patriarches ,  &  pref- 
que   toutes   les   hauteurs    d'If- 
raël.    Ce   n'étoit  pas  taujours 
pour  y  adorer  les  idoles  >  mais 
c'étoit  toujours  défoBllr  au  Sei- 
gneur ,  6c  s'expofer  à  Tocca- 
fion  de  tomber  dans  des  défor- 
dres  honteux  ,  en  fe  trouvant 
dans  des  aflemblées  de  réjouif- 
fance  &  dans  des  lieux  écar- 
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ces.  On  remarque  auiC  que  fous 
fon  règne  ,  on  obfervoit  dans 
Ifraël  plufieurs  articles  de  la 
loi  céréraonielle.  On  payoit  les 
prémices  &  les  décimes  ;  on 
obfervoit  les  fêtes  &  le  Sab- 
bath  ;  on  confacroit  des  Naza* 
réens. 

Le   prophète  Amos  fut  fuf- 
cité  de  Dieu  pour  menacer  la 
maifon  de  Jéroboam  des  der- 
niers malheurs.    Il   dit  que  les 
hauts  lieux ,  confacrés  aux  ido- 
les ,  feront  détruits  ,  &  que  la  - 
famille  de  Jéroboam  fera  ex- 
terminée par  l'épée.     Amafîas  , 
prêtre  de  Béthel  ,  donna  avis 
au  Roi  qu'Araos  étoir  un  fujet 
rebelle  ,  qui  infpiroit   au   peu- 
ple Tefp'rit  de  révolte  ,  Se  qui 
difoit  publiquement:  Jérèboam 
mourra  par   l'épée  ,    &  Jfraël 
fera  emmené  captif  hors  de  fon 
païs.    C'étoit  une  calomnie  de 
la  part  de  ce  faux  prêtre  ;  ÔC 
l'Écriture  ne  dit  pas  que  le  Roi 
y    ait   ajouté    foi.  Toutefois   »   , 
Amafîas    fit    fortir    Amos    des 
terres  d'Ifraël ,  &  il  y  a  toute 
apparence  que   ce  ne  fut   que 
par  l'autorité  du  Prince.   Nous 
ne  fçavons  pas  plus  de  particu- 
larités de  >la  vie  de  Jéroboam 

II.       , 

JÉROHAM,  Jeroham  ,  (a) 
l'fpg^sïfx  »  fils  d'Eliu  ou  d'Eliel, 
de  la'  tribu  de  Lévi  ,  fut  père 
d'Elcana  &  âyeul  de  Samuel. 

JÉROHAM  ,  Jeroham  ,  (b) 
ïpoûifA.  »  de  la  tribu  de  Benjamin , 


(«)  Reg.  L.  I.  c.  I*  V,  i«  Pajral.  L.  h  |     (^;  Parai.  L.  I,  c^S.  t.  17. 
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fiit  père  de  Jerfîa  ,  d'EIia  &  de 
Zcchri. 

JÉROHAM,  Jcrohamy  {a) 
Tpoàf^  ,  de  la  ville  de  Gédor  , 
fut  père  de  Joëla  &  de  Za- 
badia. 

JÉROHAM  ,  Jeroham  ,  (^) 
lV&?à€  ,  de  la  tribu  de  I^an  , 
fut  père  d'Ezrihel. 

JÉROHAM  ,  Jeroham  ,  (  c  ) 
l'capà/u  ,  fut  père  d'Azarias  , 
centenier  du  tems  du  grand*- 
prêtre  Joiadat. 

JÉRÔME  ,  Bieronymus  ,  {d) 
VtpûSni/ncu  fameux  hiftorieh  Grec, 
naquit  ,  à  ce  que  l'on  croit  , 
dans  le  commencement  de  la  fé- 
conde ou  de  la  troilîème  année 
de  la  loo.^  Olympiade  ,  &  ne 
mourut  qu'à  l'âge  de  cent  qua- 
tre ans.  Il  eut  inconreftâble- 
ment  pour  patrie  la  ville  de 
Carcfie  ,  une  des  plus  con- 
fîdérables  de  la  Cherfonnèfe  de 
Thrace.  Les  Généraux  qui  y 
commandoient  les  troupes  d'A- 
thènes ,  s'étoient  emparés  de 
quelques  places  que  les  Car-^ 
diens  croyoient  leur  appartenir 
légitimement. Trop  foibles  pour 
réfifter  à  une  République  11 
puiffante  ,  ils  fe  jetterent  entre 
les  bras  de  Philippe  ,  roi  de 
Macédoine.  La  protedlion  de 
ce  Priftce  rétablit  /lej  affaires 
de  fes  nouveaux  alliés.  Les  bien- 
faits dont  il  les  combla  ,  en  at- 
tirèrent plufieurs  à  fa  cour.  Eu- 
înène3c  Jérôme  y  parurent  avec 

ia)  Paritl.  L.  I,  c.  i».  v.^. 
(h)  Parai.  L.  I    c.  27.  v.  a>. 

(c)   Parai.  L.  II.  c.  2}.  v.  l. 
[d'  Athea.  p.  ioâ\  217.  Suitl.  T.  I. 
i>»â.  Pauf.  p.  17»  «5.  PluuTom.  K 
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éclat.  Le  premier  fçut  en  peu 
de  tems ,  par  des  qualités  fupé- 
rieures  ,  s'élever  à  la  dignité 
de  fecrétaire  du  Roi  ,  poite 
éminent  &  trèis-diilingué  parmi 
les  Macédoniens  ,  comme  le 
remi^rque  Cornélius  Népos. 
Peut-être  que  le  fécond  eut 
moins  de  part  à  la  faveur  ;  il 
y  a  cependant  un  endroit  de 
Démofthène  qui  pourroit  faire 
conjeélurer  que  Philippe  fe  fer- 
vit  de  Jérôme  dans  des  négo- 
ciations également  délicates  fic 
importantes.  Du  moins  eft  -  il 
confiant  que  celui  qui  harangua 
l'affemblée  des  Arcadîens ,  pour 
les  détourner  d'entrer  dans  la 
ligue  que  Içs  ambaffadeurs  d'A- 
thènes avoient  ordre  de  leur 
propofer  ,  fe  nommoit  Jérôme, 
&  il  n'y  a  rien  là  qui  ne  puifïe 
convenir  à  Thiftorien  qui  fait 
le  fujet  de  cet  article.  11  étoic 
homme  de  lettres  ,  partifan  zélé 
du  roi  de  Macédoine  ,  &  ca« 
pable  de  ménager  fes  intérêts 
dans  tes  occalions  qui  deman- 
doient  de  l'adrefle  &  de  la  dex- 
térité. Cette  dernière  propofi- 
tion  eft  appuyée  fur  des  pafla- 
ges  formels  de  Diodore  de  Si- 
cile. On  y  voit  qu'EiKnène  & 
Antigonus,  tr es -jé clair élTun-^ 
l'autre  ^^confierent  à  Jérôme 
des  ambnades  j  dont  le  fuccè$ 
importoit  extrêmement  au  bien 
de  leurs  affaires. 

La  mort  de  Philippe  n'appor- 

pag.  590.  Diod.  Sicul.  pag.  650.  699. 
Strab  pag.  378  »44$>  Mém.  de  PAcad» 
des  Infcrip.  &  Bell.  Lcu.  TO{p.  Xlil. 
pag.  to.  iy  fniv* 
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ta  aucun  changement  à  la  ficua« 
lion  de  Jérôme  ;  il  retrouva  u* 
nouveau  proteâeur  dans  la  per- 
fonne  du  nouveau  Monarque  , 
dont  les  bienfaits  probablement 
le  déterminèrent  à  pafler  en 
Afîe.  Nous  ne  devons  pas  dif- 
iimuler  cependant ,  que  Plutar- 
que  ,  Arrien  &  Quinte- Curce, 
ne  parient  en  aucune  faç<yi  de 
Jérôme  »  dans  le  récit  des'  com- 
bats divers  qui  fe  donnèrent 
contre  les  Perfes  ,  &  contre 
tant  de  nations  qui  furent  obli- 
gées de  fubir  le  joug  des  Ma- 
cédoniens. Mais  9  ces  fortes 
d'argumens  ,  qui  fe  tirent  du 
filence  des  Auteurs  ,  ne  font 
pas  fans  réplique  ;  &  celui-ci 
en  particulier  perd  toute  fa 
force,  quand  on  conlîdere  qu'il 
ne  refte  aujourd'hui  qu'une  très- 
petite  partie  de  ce  grand  nom- 
bre d'Écrivains  ,  qui  avoient 
tranfmis  à  la  poftéricé  les  ac- 
tions héroïques  d'Alexandre.  Il 
n'eft  prefque  pas  douteux  ,  en 
effet  ,  que  Jérôme  n'ait  par- 
tagé avec  les  autres  capi- 
taines de  ce  Prince,  les  périls 
àa  la  gloire  d'une   expédition 

rjui  mit  fin  à  l'empire  àts  Pér- 
ès. Le  témoignage  d'Athénée 
n'eft  point  équivoque,  il  aflure 
que  les  Macédoniens  chargè- 
rent Jérôme  du  foin  de  faire 
travailler  à  la  conftruélion  du 
chai?  fuperbe  qui  devoit  con- 
duire le  corps  d'Alexandre  au 
lieu  de  fa  fepulture.  Il  s'enfuit 
de-là  9  (i  nous  ne  nous  trom- 
pons y  que  notre  Hiilorien  de 
retour  en  Affyrie  ,  après  la  glo- 
rieufe  expédition  des  Iodes  .^ 
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avoit  vu  expirer  à  Babylone 
un  Monarque  digne  d'une  plus 
longue  vie  ;  autrement  il  fau- 
dra foutenir ,  contre  toutes  les 
règles  de  la  vraifemblance  ,. 
qu'on  a  fait  venir  Jérôme  ex- 
près ou  de  Cardie  ou  de  Ma- 
cédoine 9  pour  préfider  à  un 
ouvrage  que  pluiieur-s  officiers 
de  l'armée  étoient,  très-capa- 
bles de  bien  diriger.  N'elî-îl 
pas  infiniment  plus  naturel  de 
penfer  que  fa  préfence  ,  fes  fer- 
vices  ,  &  la  confidération  où 
il  étoit  parmi  les  principaux 
chefs  des  troupes  Macédonien- 
nes 9  le  firent  préférer  à  tous 
fes  compétiteurs  ? 

Le  crédit  d'Eumène  ne  lui  fut 
p^bint  inutile  dans  ces  circonl^ 
tances  ;  il  étoit  fon  compatrio- 
te ,  &  lié  intimement  avec  Per- 
diccas  ,  qui  s^loA  gouvernoit 
avec  une  autorité  prefque  abfo- 
lue  lès  affaires  de  la  Monarchie» 
Antipater  dç  Ptolémée  ,  à  la 
pénétration  de  qui  les  projets 
ambitieux  de  ce  Général  n'a- 
voient  point  échappé  ,  prirent 
les  armes  ,  &  les  Macédoniens 
mécontens  de  Perdiccas,le  maf- 
facrerent  en  Egypte*  Jérôme  9 
privé  d'un  il  puiffant  appui  , 
fe  retira  auprès  d'Eumène  qui 
venoit  de  remporter  une  vic- 
toire fignalée  fur  les  troupes 
que  commandoient  Cratérus  & 
Ivéoptoleme.  Les  confédérés  , 
que  la  défaite  de  ces  deux  ca- 
pitaines avoit  irrités  au  dernier 
point,  preiTerent  Antigonusde 
marcher  contre  le  vainqueur  , 
qui  9  battu  à  Ton  tour  ,  &  cela 
par  la  trahifon  des  fiens  ,  fut 


138  JE 

obligé  de  fe  jetrer  dans  Ic/châ- 
teau  de  Nora  9  fitué  fur  les 
confins  de  la  Lycaonie  ôc  de  la 
Cappadoce.  Il  fe  fit  pendant  le 
iiege  diverfes  proportions  de 
paix  ,  qu^Antigonus  éluda  fous 
le  prétexte  frivole  de  n'ofer 
rien  conclurre  que  de  l'aveu 
d'Antîpater.  Dans  le  cems  que 
Jérôme  fe  difpofoit  à  l'aller 
trouver ,  on  apprit  la  mort  de 
ce  vieux  Général. 

Les  troubles  qui  s'élevèrent 
alors  en  Macédoine ,  changè- 
rent entièrement  le  fyftême  • 
d'AntigODus.  Perfuadé  que  la 
méiinteiligence  qui  régnoit  dans 
la  famille  royale  &  parmi  les 
Grands»  lui  ouvi^iroit  le  chemin 
du  trône  ,  il  réfolut  de  fe  ré- 
concilier avec  Eumène  ,  le  feul 
qui  par  retendue  de  fes  lumiè- 
res ,  &  fon  ^nnante  capacité 
dans  le  métier  de  la  guerre  , 
pût  affurer  le  fuccès  d'une  en- 
treprife  ii  périlleufe.  Il  ne  pa- 
roiflbit  pas  facile  ,  à  la  vérité  , 
d*ébranl£r  la  fidélité  d'un  hom- 
me que  le  devoir  &  la  recon- 
noiflance'  tenoient  étroitement 
uni  à  la  maifon  de  fes  anciens 
maîtres  ;  mais  y  Antigonus  , 
comme  la  plupart  des  gens  en 
proie  à  une  ambition  démefu- 
xée  ,  convaincu  que  perfonne 
ne  réfifte  à  la  dangereufe'  ten- 
tation de  s'agrandir  »  demanda 
une  entrevue  à  Jérôme  ,  joignit 
les  carêmes  aux  prières  «  ôc  le 
conjura  d'exhorter  Eumène  à 
prendre  avec  lui  des  engsige- 
mens  qui  les  rendiflent  défor- 
mais inféparables.  Il  occupera 
'}e  premier  rang  dans  mon  ami- 
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tîé  9  ajoûta-t-il ,  &  je  fuis  prSc 
#  le  revêtir  dès  à  préfent  d'un 
gouvernement  plus  riche  âc 
plus  coniidérable  que.  celui  de 
la  Cappadoce.  Il  étoit  naturel 
de  fe  flatter  qu'Eumène  ,  réduit 
aux  dernières  extrémités ,  ac- 
cepteroit  fans  balancer  des  of- 
fres fi  ayantageufes.  Elles  ne 
l'éblouirent  pas  néanmdins  ;  6c 
trop  gcpéreux  pour  facrifîer  à 
fa  fortune  tant  de  bienfaits  donc 
Philippe  &  Alexandre  Tavoient 
comblé  9  il  éluda  adroitement 
l'article  efTentiel  du' traité.  Il 
y  étoit  dit  qu'Eumène  s'enga- 
geoit  à  fervir  Antigonus  en- 
vers &  contré  tous.  Eumène 
afiembla  les  ofHciers  Macédo- 
niens qui  formoient  le  blocus 
de  Nora  ^  6c  il  mania  les  es- 
prits avec  tant  de  dextérité  » 
que  d'un  commun  avis  on  ajou- 
ta 9  comme  par  manière  d'ex- 
plication ,  que  l'article  dont  ii 
s'agiffoit,  n'aûroit  lieu  que  dans 
les  cas  qui  ne  feroient  point 
contraires  aux  intérêts  d*Olym- 
,pias  &  de  fon  petit-fils.  Eumè- 
ne «  en  conféquence  ,  fortit  du 
château  de  Nora,  &  une  promp- 
te fuite  le  déroba  au  refTenti- 
ment  d'Antigonus. 

Piqué  julqu'au  vif  de  voir 
fes  efpérances  trompées  par 
l'habileté  de  l'ennemi  âc  par  la 
fimplicité  de  fes  lieutenans  ,  il 
leur  ordonna  de  ferrer  la  place 
encore  plus  étroitement  que  par 
le  paiTé.  11  n'étoit.plus  tems  > 
plûfieurs  des  amis  d'Ëumène  lui 
avoient  amené  des  troupes  >  ÔC 
il  écoit  en  état  de  /iifputer  le 
cerrein*  î^nfin ,  les  deux  armées 
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en  .vinrent  aux  inaîns  ,  &  fans 
3a  lâcheté  de  Peucefte,  Eumène 
auroit  remporté  une  vicfloire 
complète.  Il  étoit  digne  de 
commander  à  des  officiers  plus 
fidèles  Ôc  à  des  foldats  moins 
corrompus.  Les  fîens  aimèrent 
mieux  le  livrer  à  Antigonus  » 
que  de  perdre  leurs  bagages  , 
dont  Tennemi  s'étoit  emparé 
au  fort  de  la  mêlée.  Jérôme  fe 
diftingua  dans  cette  bataille  , 
il  y  fut  bleffé  dangereufement  » 
fait  prifonnier  ,  Se  conduit  à 
ce  Général  »  qui  le  plaignit ,  & 
le  traita  avec  tous  les  égards 
imaginables. 

Des  manières  fi  généreufes 
pénétrèrent  Jérôme  de  la  plus 
vive  reconnoiffance  >  &  il  le 
fervit  depuis  avec  un  attache- 
ment  qui  ne  fe  démentit  jamais. 
Antigonus  de  fon  côté  ne  mit 
aucune  différence  entre  lui  & 
fss  plus  anciens  ferviteurs.  La 
Syrie  étoit  une  des  provinces 
qu'il  lui  importoit  le  plus  de 
conferver  ,  il  en  confia  Tadmi- 
jiiflration  à  Jérôme.  C'eft  un 
fait  que  l!on  dent  de  Jofephe, 
fait  néanmoWH||ui  ne  laifTe  pas 
de  fouffrir  ^^Ique  difficulté. 
La  raifon  en  eft  que  le  nom 
d'Ancigonus  fe  lit  très-diûinc- 
tement  dans  la.  verfion  Latine 
de  cet  Auteur  ,  qu'on  attribue 
d'ordinaire  à  Rufin.  Le  texte 
Grec  y  au  contraire  9  porte  en 
termes  précis  ,  que  Jérôme  fut 
redevable  de  fon  avancement  à 
la  bienveillance  d'Antiachus.  * 
M.  Prideaux  adopte  le  dernier 
de  ces  fentimens,  6c  prétend  que 
le  Prince  dont  il  ^l  parlé  ici, 
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doit  êfre  le  même  qu^Antiochus- 
Soter  ,  qui  fucoéda  à  Séleucus 
fon  père  la  troiiième  année  de 
la  cent  vingt-quatrième  Olym- 
piade. Ce  dodle  Critique  îup- 
pofe  deux  chofes  ;  la  première, 
qu'après  la  mort  d* Antigonus  , 
Jérôme  fe  retira  à  la  cour  de 
Séleucus  ;  ôc  la  féconde  ,  que 
notre  Hiftorien  étoit  encore 
plein  de  vie  ,  lors  de  Tavene- 
ment  d'Antiocbus  -  Soter  à  la 
couronne.  Ce  dernier  article 
ne  fçauroitêtre  conteilé.  Il  n'en 
eil  pas  de  même  de  celui  qui 
précède  ,  direûement  oppofé  à 
quelques  paffages  de  Paufanias* 
On  y  lit  que  Jérôme  étoit  un 
des  plus  zélés  courtifans  de 
Pyrrhus;  que  ces  liaifons  étroi- 
tes avec  ce  Monarque  ,  &  le 
fouvenir  des  bienfaits  d*Anti- 
gonus  ,  avoient  diâé  à  notre 
Hiftorien  plufieurs  expre(fîons 
injurieufes  à  la  gloire  de  Lyfi- 
maque ,  de  Caffandre  ,  de  Pto- 
lémée  &  de  Séleucus.  Eil  -  il 
donc  à  préfumer  que  Jérôme 
eût  cherché  un  afyle  auprès  du 
roi  de  Syrie-  9  dont  il  avoir 
t^ot  de  fujets  de  craindre  la 
jufte  indignation  ?  £il-il  à  pré- 
fumer encore  qu'Antiochus  eût 
difpofé  en  faveur  de  l'ennemi 
déclaré  de  fon  père  y  du  gou- 
vernement le  plus  confidéra- 
ble  de  TÉtat  ?  Il  y  a  plus^ , 
c^eft  que  les  endroits  de  Pau- 
fanias  indiqués  cî-deffus  ,  fem- 
blent  prouver  que  Jérôme  avoic 
accompagné  Pyrrhus  dans  {q^- 
diverfes  expéditions  ,  &  que 
témoin^de  celle  dltalie  i  il  n'a* 
voit  pa$   voulu  laiffer  ignorer 
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à  la  paftérité  les  principaux 
évenemens  d'une  guerre  fi  cé- 
lèbre. On  peut  inférer  de-Iâ  , 
ce  fembie  ,  qu'il  ne  quitta  TÉ- 
pire  qu'^yprès  la  more  de  fon 
proteâeur  »  &  alors  il  étoit 
extrêmement  vieux  9  peu  en 
état  de  fe  tranfporter  dans  des 
climats  éloignés,  86  de  foute- 
nir  le  poids  des  grandes  affai- 
res. Voilà  les  raifons  qui  nous 
ont  déterminé  à  foupçonner  que 
dans  les  exemplaires  Grecs  de 
Jofephe  )  le  nbm  d'Antiochus 
a  été  mal  à  propos  fubftitué  à 
celui  d'Antigonus.  Nous  difons 
'mal-à-propos  ,  &  cela  malgré 
le  confentement  des  Manufcrits 
qui   fe  confervent  encore  au- 

Î*ourd'hui  dans  les  plus  riches 
bibliothèques  ;  car  ,  il  n* en  eft 
pas  un  feul  qui  ne  foit  pofté- 
rieur  à  Tinterpirete  Latin  ,  & 
celui  dont  il  s^étoit  fervi  ,  re- 
connoifToit  la  leçon  que  M. 
Prideaux  s'efiTorce  de  combat- 


tre. 


Nous  ne  devons  pas  oublier 
ici  que  Jofephe  9  dans  le  pafTa- 
ge  en  queAion  ,  fait  un  crime 
à  Jérôme  ,  du  iîlènce  qu'il  a 
gardé  à  l'égard  des  Juifs.  Il  au- 
roitfotihaité  que  cet  Hiflorien, 
à  l'exemple  d'Hécatée  &  de 
quelques  autres  ,  eût  fait  l'élo- 
ge de  fa  nation  ,  relevé  fon  an- 
cienneté ,  les  exploits  de  Da- 
vid &  la  fagelFe  ,de  Salomon  ; 
&  en  cela  Jofephe  paroît  avoir 
porté  l'amour  de  la  patrie  au- 
delà  de  fes  juftes  bornes.  De 
quel  droit  exiger  que  Jérôme 
fe  jettât  dans  des  digoeffions 
longues  &  entiàrement  inutiles 
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à  fon  fujet  ?  Un  bon  Hiftorîeit 
doit  les  éviter  foigneufement  ; 
&  les  Juifs  faifoient  alors  G.  peu. 
de  figure  dans  le  monde ,  que 
cet  Auteur   ne   s'eft  point  cru 
obligé  d'inftruire   la    pofléfité    ^ 
dé  ce  qui  regardoit:  une  nation    ' 
que  la  plupart  de  fes  voifins  > 
ou  déteftoient ,  ou  méprifoient 
fouverainement.   Peut  -  être  ne 
s'étoit'il    guère  mis    en  peine 
de  connoître  des  peuplés  »  donc 
la  fortune  préfente  ne  lui  pro- 
metcoit  rien  qui  fût  digne  de 
fon  attention  &  de  fes  recher- 
ches ;   négligence  que  Jofephe 
ne  fçauroit    excufer    dans   ua 
homme  qui  ,  félon  lui  ,  avolc 
été  comme  nourri  dans  des  paï» 
.qui  confinent  à  la  Judée.  N'ea 
déplaife  à  ce  fameux  Écrivain  , 
il  y  a  en  cela  une  exagération 
difficile  à  foutenir.  Il  eft  certain 
qu'Antîfijonus  a  été  le  maître  de 
la  Céléfyrie  ,  de  la  Phénicie  ÔC 
des  provinces  adjacentes ,  quin- 
ze ans  ou  environ  ;  mais  ,  ii 
n'eft  point  fur  que  Jérôme  en 
ait  eu  l'adminiitration  pendant 
un  fi  long  efpâcevde  tems.   On 
le   voit    dans    cet  intervalle  , 
chargé  de  l*exécutîon  des  pro- 
jets d'Antîgonus,  par  rapport 
au  lac  Afphaltite  ,  &  cela  im- 
médiatement après  que  la  Syrie 
fut  retombée  fous  la  puifTance 
de  ce  Général. 

Déraétrius,  dans  une  expé- 
dition contre  les  Nabathéens  , 
ayant  çu  occafion  de  camper  fur 
le  rivage  de  la  Mer-mortfe  9  en 
avoit  attentivement  examiné  la 
nature  ,  la  quantité  de  bitume 
qu  elle  produit^  ôc  les  fommes 
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qui  provenoienc  du  trafic  qui 
s'en  faifoit ,  tant  en  Egypte  que 
dans  les  autres  contrées.  Une  il 
belle  découverte  lui  attira  beau- 
coup de  louanges  de  la  part  de 
fon  père.  Des  armées  nombreu- 
f«s  ôc  de  fréquentes  expéditions' 
^puifoient  fçs  coiFres  ,  &  tou- 
îours   occupé  du  foin   de   les 
remplir ,  il  ne  balança  point  à 
entrer  dans  les  vues  de  £>éroé- 
trius.  Les  ordres  furent  expé« 
diés  9  &  Jérôme  obtint  le  com^ 
mandement  des  troupes  devi- 
nées à  afïurer  le  fuccès  de  cette 
entreprife.  Il  fît  bâtir  des  ma* 
gafîns  9  &  çonilruire  des  vaif- 
féaux  d'une  forme  propre  à  îa 
navigation  du  lac.  Ces  prépa- 
ratifs   allarmerent  les    Arabes 
du  voifînage.  La  plupart  d'en- 
tr'eux  ne  vivoient  que  de  la 
vente  du  bitume.  Toute  la  puiiV 
fance  d'Antigonus  les  intimida 
moins  que  rappréhenlion  de  ia 
faim  dont  ils  étoient  menacés. 
Réfolus  de  traverfer ,  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  un  établifle- 
jnent  qui  leur  étoit  extrêmement 
préjudiciable ,  ils  employèrent 
tour  à  tour  &  la  rufe  &  la  for- 
ce ouverte.  On  lit  dans  le  qua- 
torzième livre  de  Diodore  de 
Sicile  9  quei^refqu'aucun  des 
foldats  de  Jérôme  n'échappa  à 
la    fureur    des   Barbares  »    & 
qu'Antigonus  ,  qui  ne  s'atten- 
doit  point  à  une  fi  vigoureufe 
réfiflance  ,  ne  jugea  pas  à  pro^* 
pos  de  les  inquiéter  davantage 
dans    la    pofleflion   d'un    bien 
qu'ils  regardoient  comme  l'hé- 
ritage de  leurs  ancêtres. 
Ce  Général  ^  d'ailleurs  ;^avoit 
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alors  des  affaires  plus  impor- 
tantes à  démêler.  Séleucus  ve- 
noit  de  s'emparer  de  Babylone» 
&  Ptolémée  armoit  puiflamment. 
Antigonus  craignoit  avec  jufli- 
ce  9^  que  les  autres  capitaines 
d'Alexandre  ne  fe  déclaraflent* 
Les  plus  clair-voyans  commen- 
çoient  à  s'appercevoir  que  tous 
les  refforts  de  fa  politique  ten- 
doient  à  jetter  la  divifion  parmi 
eux ,  à  les  attaquer  féparémenr, 
&  par-là  fe  rendre  maître  pref- 
qu'à  coup  fur  >  des  provinces 
qui  leur  étoient  échues  en  par- 
tage. Ces  foupçons'9  qui  dans 
la  fuite  devinrent  encore  moins 
équivoques ,  firent  éclorre  quel- 
ques années  après  une  ligue» 
dont  les  chefs  étoient  Ptolémée^ 
Séleucus  ,  Lyfimaque  ôc  Caf- 
fandre.  Les  armées  fe  rencon- 
trèrent près  d'Ipfus  I  ville  de 
Phrygie,  &  Antigonus  perdit 
la  bataille  ôc  la  vie. 

Dans  des  perfonnes  folide-« 
ment  vertueufes  ,  la  reconnoif- 
fance  s'étend  jufqu'au-delà  du 
trépas.  Les  affaires  de  Démé- 
trius  fe  trou  voient  dans  un  état 
déplorable  ;  plus  de  reffource  ; 
à  peine  lui  reftoît-il  neuf  mille 
hommes ,  6c  il  avoit  fur  les  bras 
quatre  grands  Monarques  9  donc 
un  feul  auroit  facilement  ache- 
vé de  Taccabler.  Jérôme  fe  fiç 
un  fcrupule  d'abandonner  un 
Prince  au  père  de  qui  il  avoit 
des  obligations  effentielles.  La 
mort  de  Caffandre  releva  lc& 
efpérances  de  Démétrius.  An- 
tipater  &  Alexandre ,  fils  du 
Monarque  défunt  »  fe  difpu- 
toieot  la  couronne  de  M^ctf- 


/ 


1^1  J  E 

doine  avec  un  acharnement  donc 
les  maifons  royales  ne  fourni- 
rent que  trop  d'exemples.  Le 
dernier  implora  le  fecours  de 
D^métrius  ,  chaffa  Antipater, 
&  voulut  enfuite  fe  défaire  de 
fon  bienfaiteur.  Celui-ci  le 
prévint,  &  monta  fur  un  trône 
dontil.étoit  plus  digne  que  les 
deux  concurrens.  Il  avoit  avant 
ce  cems-là  fubjugué  plufieurs 
villes  de  la  Grèce ,  qui  jointes 
à  fa  nouvelle  conquête  ,  for- 
moiant  un  Étac  qui  ne  le  cédoît 
à  aucun  de  ceux  qui  s'étoient 
élevés  furJes  débris  de  l'empire 
d'Alexandre- 

Cependant  ,  la  crainte  des 
armes  de  Démétrius  ne  put 
étouffer  dans  le  c^eur  des  Thé- 
bains  l'amour  de  la  liberté.  Ils 
tentèrent  de  la  recouvrer  ,  mais 
envain.  Ce  Prince  vint  aflîéger 
Thèbes ,  6c  contraignit  les  ha- 
bitans  de  rentrer  dans  l'obéif- 
fance.  Il  confia  à  Jérôme  le 
gouvernement  de  cette  ville. 
Malgré  toute  fa  vigilance ,  les 
Béotiens  fe  révoltèrent  une  fé- 
conde fois  5  &  malheureufement 
avec  auffi  peu  de  fucçès  que  'la 
première.  Plutarque  a  néglige 
de  marquer  ici  fi  Jérôme  fut  ré- 
tabli dans  le  pofte  qu'il  avoit 
perdu.  Il  ne  dit  pas  non  plus  en 
quel  tems  cet  Hiftorien  pafla  au 
fervice  de  Pyrrhus.  Il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  la  prifon 
de  Démétrius  l'obligea  de  cher- 
cher un  nouveau  protedleur. 

L'eftime  &  Tamitié  furent  les 
motifs  qui  le  déterminèrent  à 
s'attacher  au  roi  d'Épire  préféra- 
blement  à  tout  autre.  Ils  avoient 
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combattu  plufieurs  années  fous 
les  étendards  d'Antigonus  ;  ÔC 
Pyrrhus  ne  put  que  a'applaudir 
d'avoir  acquis  uti  dfficier  que 
fa  fidélité  ,  fa  valeur  &  fon  ex- 
périence  rendoient    infiniment 

"  refpedlable.  Les  marques  de 
bonté  ,  que  lui  donna  ce  Prince, 
l'engagèrent  à  époufer  fes  inté- 
rêts avec  chaleur.  Les  ennemis 
du  Roi  devinrent  les  fiens  >  &  il 
fe  déchaîna  contre  Lyfimaque  , 
uniquement  parce  qu'il  avoic 
eu  de  violens  démêles  avec  An- 
tigonus  &  avec  Pyrrhus  enfuite* 
Ceft  un  reproche  que  fait  Pau- 
fanias  à  notre  Hiftorien  ;  repro- 
che fur  lequel  il  ne  paroît  pas 
aifé  de  le  juftifier.  Ses  ouvrages 
fubfiftoient  encore  du  tems  de 
ce  Géographe ,  il  les  avoit  lus , 
&  dès-lors  il  étoit  bien  plus  en 
état  que  nous  ne  le  ferions  au- 
jourd'hui ,  de  porter  (on  juge- 
ment fur  la  partialité  ou  l'im- 
partialité de  Jérôme. 

Il  accompagna  Pyrrhus  dans 
plufieurs  expéditions  ;  6c  de  la 
manière  dont  Plutarque  s'ex- 
prime au  fujet  des  retranche- 
mens  que  les  Lacédémoniens 
oppoferent  à  ce  Monarque  y  il 
y  a  lieu  de  croire  que  Jérôme 
paya  de  fa  perfofne  à  l'attaque 
de  ces  mêmes  retranchemens , 
qui  fut  foutenûe  avec  une  bra- 
voure &  une  réfolution  vrai- 
ment dignes  de  l'ancienne  Spar- 
te. Que  fi  l'on  objecfle  qu'alors 
il  étoit  extrêmement  vieux  ,  àc 
par  conféquent  nullement  en 
état  de  fupporter  les.  fatigues  de 

,  la  guerre  ,  nous  répondrons , 
d'après  Agatharcide,  Phlegon 
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8c  Lucien,  que  Jérôme  parvînt 
à  rage  de  cent  quatre  ans  ,  ÔC 
que  jufqu'à  ce  dernier  moment,, 
il  conferva  toujours  la  même 
force  de  corps  &  d'efprit.  Ces 
Auteurs  néanmoins  atteilent 
qu'aucun  officier  de  fon  tems 
ne  s'étoit  trouvé  à  autant  de 
batailles  ,  &  qu'aucun  n'avoit 
reçu  un  plus  grand  nombre  de 
bleflures. 

La  mort  de  Pyrrhus  le  rendit 
à  lui-même  ;  &  vraifemblable- 
ment  la  tranquillité  dont  il  jouit 
le  reftedefes  jours,  lui  procu- 
ra le  loifir  de  finir  des  ouvra- 
ges;, qui  furent  plutôt  le  fruit 
de  la  reconnoifTance  ,  que  du 
vain  défir  d'acquérir  de  la  gloi- 
re 6c  de  la  réputation. 

DIGRESSION 

Sur    lesi  ouvrages  de  Jérôme, 

Il  n'eft  guère  pofïîble  aujour- 
d'hui de  démêler  les  dates  des 
diverfes*  produdlions  ,  dont  les 
anciens  font  honneur  à  Jérôme. 
Qu'il  nous  foit  donc  permis  , 
'    dans    le    catalogue    que    noift 
allons  en  donner ,  de  nous  atta- 
cher uniquement  à  l'ordre  des 
^natieres.  Nous  commencerons, 
en  conféquence ,  par  l'hifloire 
d'Alexandre  ,    que  VofF.us   & 
plufieurs  autres   Critiques  re- 
nommés prérendent   avoir  [été 
corapofée  par  cet  Auteur.  Ils  fe 
fondent  fur  un  pafTage  de  Sui- 
das. Mais,  les  mots  tù  éV  A%€- 
'^yyj'pciat^ ,  qu'on  lit  dans  ce  paf- 
fage  ,  font  vifiblement  corrom- 
pus ,  6c  on  a  cru  devoir   les 
changer  en    ceux-ci  ^    i»  eV 
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AVe^f  r/pei;  ;  ce  qui  fîgnîfie ,  au 
jugement  des  fçavans  hommes 
dont  on  vient  de  parler ,  que 
Jérôme  aypit  tranfmis  à  la  pof- 
térité  les   allions  mémorables 
du  règne  d'Alexandre  le  Grand* 
Mais  ,  n'efl-il  pas  auffi  fîmple 
&  aulfi  naturel  de  lire  rà  èvt 
A\eic(rjtf>a>  ?  Et  alors  le  fens  de 
ce  texte  fera  y    que  le  public 
étoit  redevable  à  Jérôme  de  la 
connoiflance    des    évennemens 
qui  fuivirent  la  mort  de  ce  fa- 
meux Conquérant  ;  il  n'efl  pas 
douteux  que  la  prépoiition  e-nl 
jointe  au  datif,  n'ait  quelque- 
fois   la    même   acception   que 
/usTa.  On  en  trouveroit  la  preu* 
ve  dans    les  meilleurs  auteurs 
Grecs.  Il  s'enfuit  delà  que  cette 
corredlion  eft  conforme  aux  rè- 
gles   les    plus    exadles   de    la 
Grammaire  ;  &  de  plus  elle  eft 
appuyée  du  témoignage  de  plu-> 
fleurs  Auteurs ,  qui  conviennent 
avoir  lu  un  ouvrage  de  Jérôme  9 
dans  lequel  étoient  décrites  les 
intrigues  ,    les  démêlés  âc  les 
guerres  des  généraux  Macédo- 
niens qui  partagèrent  entr'euit 
les  conquêtes  de  leur  maître* 
Cet  article  ne  fçauroit  être  con- 
tefté.   Au  contraire ,  ce  qu*^a- 
vance  Vofïîus  de  la  vie  d'Ale- 
xandre 9  publiée  par  Jérôme  , 
n'efl  pas  également  fur. 

•Il  y  a  cependant  dans  les  An- 
ciens,certairts  pafTages  qui  fem- 
blent  autorifer  fon  fentimenr» 
Appien ,  par  exemple ,  prétend  ^ 
fur  la  foi  de  Jérôme ,  que  le  Roi 
de  Macédoine  réfolu  de  com- 
battre Darius,  marcha  du  <ùt6 
de  la  mer,  6c  prit  la  r(»ute  de  la 
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Pamphylie  &  de  la  Cilîcie.  Ce 
fragment  ne  conduit-il  pas ,  en 
quelque  manière  >  à  penfer  que 
fon  Auteur  avoit  confacré  une 
partie  de  fes  veilles  à  confer- 
ver  la  mémoire  des  exploits 
d'un  Prince  ,  aux  côtés  duquel 
il  avoit  tant  de  fois  combattu  ? 
La  remarque  que  fait  Athénée 
au  fujet  de  Perdiccas  ,  fournit  un 
nouvel  argument.  Jérôme,  fuî- 
vant  lui ,  foutenoit  qne  ce  Mo- 
narque avoit  rempli  le  trône  de 
Macédoine  Pefpace  de  vingt- 
trois  ans.  Une  époque  telle  que 
celle-ci  donne  lieu  de  foupçon- 
ner ,  ou  que  Jérôme  avoit  mis  au 
jour  une  hifloire  complette  de 
ce  royaume,  ou  que  content  d'en 
raiTembler  les  points  les  plus  in- 
téreifans,  il  avoit  placé  cet  abré- 
gé à  la  tête  de  la  vie  d'Alexan- 
dre ,  comme  une  efpèce  d*in- 
trodudlion  qui  devoit  jetter  un 
grand  jour  fur  les  évenemens  , 
dont  il  fe  propofoit  de  rendre 
compte  au  public.  Ce  ne  font 
ici  que  des  conjedlures  >  nous 
r^vouons;  mais,  dans  la  difette 
de  manumens  propres  à  nous 
guider  fûrement  dans  ces  for- 
ces de  difcufCons  y  on  eil  obligé 
de  s'en  tenir  a  ce  qui  paroît  le 
plus  vraifemblable. 

Quelque  plaufîble  au  reôe 
que  foit  le  râifonnement  de 
Voffius  ,  par  rapport  à  la  reili- 
fution  du  texte  de  Suidas,  nous 
fommes^ pourtant  tentés  de  croi- 
re que  les  paroles  de  ce  Gram- 
mairien doivent  moins  s'enten- 
dre de  l'hiftoire  d'Alexandre, 
que  de  celle  des  généraux  Ma- 
cédoniens qui  ^  après  fa  mort  » 
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s'emparsfent  de  la  fouveraîne 
puilTance. 

L'ouvrage  dont  il  s'agît   eft 
inconteftablement  de    Jérôme. 
Denys  d'Halicarnaffe  ,Diodore 
de  Sicile  &  Jofephe ,  le  lui  at- 
tribuent   en    termes    formels  , 
comme  de  toutes  les  produc- 
tions qui  portoient  fon  nom  y 
la  plus  variée  ,  la  plus  curieufe 
&  la  plus  importante.  Il  y  dé' 
veloppoit   les  mouvemens  qui 
fuivirent  la  mort  d'Alexandre  > 
les  cabales  &  les  jaloufies  des 
principaux  chefs  de  l'armée,  les 
guerres  fanglantes  aue  Içs  vues 
ambitielifes  de  phifîeurs  d'en- 
tr'eux  allumèrent  dans  l'Europe 
&   dans  l'Afie ,  la   deftruâion 
entière  de  la  maifon  royale  de 
Macédoine,  &  la  naiffance  des 
diverfes    Monarchies   qui   dé- 
membrèrent ce  puiffant  Empire^ 
L'amour  &  la  haine  ne  doivesc 
jamais  conduire    la    plume  de- 
rhiftorien,c'eft  une  des  maximes 
les  plus  univerfellement  reçues^ 
&  dont  cependant  Jérôme,  "au 
rapport  de  Paufanias,  ne  s'étoic . 
jJoint  fait  un  fcrupule  de  s'écarter 
dans  le  morceau  que  nous  exa- 
minons maintenant.  Partifan  ou- 
tré d'Eumène  &  d'Antigonus  ^ 
il  y  déclamoit  avec  emporte- 
ment contre  Séleucus,  Caflan- 
dre    &   Ptolémée.    Lyfiraaque 
fur-tout  y   étoit  extrêmement 
maltraité.  La  ruine  de  Cardie 
par  les  ordres  de  ce   Prince , 
avoit  échauffé  la  bilfe  de  Jérô- 
me ;   &  le  défir  de  venger  fa 
patrie  lui  dicfla  les  plus  violen- 
tes inyecSives  ;  invectives  pour- 
tant qui,  à  en  juger  par  les  ap- 
parences y 
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pafenccs^  firent  moins  de  tore 
au  Monarque  qu'à  l'Auteur 
même. 

On  a  obfervé  cî.  de(Tus  ,que 
Jofephe  i  quoique  fans  fonde- 
ment ,  Taccufe  de  n'avoir  paè 
dit  un  feiil  mot  de  la  nation  Jui- 
ve ;  les  Écrivains  de  Rome 
lî'e'toient  pas  en  droit  de  lui 
faire  he  même  reproche.  Il  eft 
le  premier  des  Grecs  ,  au  juge- 
ment de  Denys  d'Halicarnaffe  ; 
qui  foit  entré  daiis  qtielque  dé- 
tail fur  l'origine  &  fur  les  An- 
tiquités dii  peuple  Romain.  Cet 
abrégé  fa i foit  partie  dé  Thiftoi- 
re  des  fuçcefleurs  d'Alexandre; 
Le  motif  y  qui  avoit  engagé 
l'Auteur  à  y  inférer  cette  ef- 
pèce  de  digreffion  ,*eft  ignoré 
maintenant,  l-es  fragmens  dé 
Jérôme*i  qui  font  épars  dans  les 
écrits  des  Anciens ,  ne  laiffent 
pas  lieu  de  douter  qu'il  n'eût 
publié  une  vie  de  Pyrrhus  ;  6t 
il  eft  naturel  de  penfer  que  cet 
Auteur  ,  à  l'occafîon  de  lat 
guerre  du  roi  d'Épire  contre 
Rome  ,  s'étoit  cru  obligé  d'inf- 
trtiire  les  Ledleurs  de  Toriginei 
de  l'agrandiiTement  &  des  for- 
ces de  la  République  ,  avec 
laquelle  ce  Prince  avoit  eu  tant 
d'affairés  à  démêler.  Ceft  une 
conjeâure  néanmoins  fur  la- 
quelle nous  n'offrions  trop  ap- 
puver:  La  raifon  en  eft  que 
Denys  d'HalicarnalTe  , .  un  dés 
plus  judicieux  cfitîquesde  l'An- 
tiquiré  ,  afTure  que  l'article 
de  Jérôme  qui  regardoic  les 
Romains  ,  fe  lifoit  d-ans  fqn  hi(- 
toire  dés  fuccefl'eurs  d'Alexan- 
ëre  ;  &  il  paroît  que  le  terme 
,  Tom.  XXlIt. 
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Grct  ùstotJ'oA'.]  ou  fuccelTeurs  ; 
à  toujours  été  employé  à  déli- 
gner  les  Généraux  qui  avoienc 
combattu  fous  les  étendards 
d  Alexandre  ,  partagé  fes  con- 
conquêtes  ,  &  fondé  de  nou* 
velles  monarchies.  Or  ,  il  eft 
conftant  que  foré  de  la  mort  de 
ce  fameiix  guerrier  ,  Pyrrhus 
n'étoit  point  en  âge  de  porter 
les  armes  ,  &  par  conféquent 
ce  n'eft  point  dans  fa  vie  qu'oa 
doit  chercher  l'endroit  de  Jé- 
irôme  dont  il  eft  ici  queftion, 

La  difficulté  néanmoins  n'efli 
point  abfolumeht  fans  répOnfe; 
car,  il  ne  feroit  point  impoiîî- 
ble  que  cet  Écrivain  eût  pri^ 
le  nom  de  fuccefftiur  dans  une 
(îgniiication  plus  étendue,  Ôc  ne 
fe  fût  cru  en  droit  de  le  dt)nner 
à  Pyrrhus,  maître  de  la  Macé- 
doine pendant plufieurs  années, 
6c  par  là  fuccelTeur  en  quelque 
façon  d'Alexandre  le  Grande 
Il  fe  pourroit  bien. faire  encore 
que  rhiftoire  du  Roi  d'Épire; 
placée  à  la  fin  de  celle  dès  fuc- 
cefleurs  ,  eût  trompé  Denyi 
d'Halicarnafle.  Il  aura  peut- 
être  fùppofé  que  le  titré  qui  fe 
trouvoit  à  la  tête  du  volume  ; 
convenoit  également  à  Turi  & 
à  r^iutre  de  ces  ouvrages. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  avoit 
dans  ce  morceau,  ainfi  que  dans 
le  précédent  ,  plufieurs  traits 
injurieux  à  la  mémoire  de  Ly- 
fimaque.  Il  n'avoit  pas  craint , 
par  exemple  ,  d'accufer  ce 
Prince  d'avoir  violé  les  tom- 
beaux des  Rois  d'Épire.  .Rien 
cependant  de  moins  conforme 
à  la  vérité,  du  mbins  fi  l'on  eà 
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croit  Paufanîas ,  à  l*autorité  du- 
quel il  eft  jufte  de  déférer,  ici. 
Il  avoir  entire  les  maips  plu- 
fieurs  monumens  dont  on  re- 
grette aujourd'hui  la  perte  ;  & 
dès-lors  il  étoir  infiniment  à' 
portée  de  prononcer  fur  up  fait 
tel  que  celui-là,  èc  que  Jérôme 
prudemment  auroit  dû  fuppri- 
inen  En  effet  ,  les  exprefïïons 
que  cet  Hiftorien  employôit  à 

.  noircir  Lyiimaque,  retomboient 
par  contre-coup  fur  Pyrrhus 
même.  Il  avoir  confié  la  défen- 
fe  d'i£géa  à  un  corps  de  foldats 
Gaulois ,  qui  ♦  dans  l'efpérance 
jde  trouver  d*immenfes  richeffes 
dans  les  fépuîchres  des  Rois  de. 
Macédoine  >les  démolirent ,  en- 
levèrent les  tréfors,  &  jetterent 
au  vent  les  cendres  de  ces  Mo- 
narques. Une  aélion  fi  déteftable 
demeura  impunie  »  &  le  peu  de 
fenfibilité  que  témoigna  Pyrrhus 
dans  cette  occafion^  le  rendit 
odieux  dans  toute  la  Grèce.  Jé- 
rôme vraifemblablement  avoit 
pafTé   fous^  filence   un   fait  qui 

"  faifoit    fi    peu  d'honneur   à  la 
mémoire  de  fon  Héros. 

On  lit  encore  dans  Paufanîas, 
que  notre  Hiftorieit,  par  un  at- 
tachement fans  bornes  aux  in- 
térêts'de  ce  Prince,  s*étoit 
infcrit  en  faux  contre  le  fençî- 
ment  de  ceux  qui  prétendoient 
que  Néoptolème  avoit  été  maf- 
facré  dans  le  temple  de  Del- 
phes ,  par  les  ordres  du  Dieu 
qui  y  préfide.  On  en  concluoit 
que  fes  forfaits  lui  avoient  atri- 
ré  un  châtiment  fi  exemplaire; 
èc  quoi  de  plus  injurieux  à  la 
ibaifon  des  Eaçides  >  qui ,  com- 
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me  oh  le  fçaît ,  fe  croyoît  deP* 
ceodue  d'Achille?  Mais  ,  Qen 
^éplaift  à  Paufanias ,  on  ne  fçau- 
roit  condamner  Jérôme  d'avoir 
adopte  une  tradition  qui  devoit 
être  très-agréable  au  Monarque 
qui  Thonoroit  de  fa  bienveil- 
lance; il  n'en  étoit  point  l'Au- 
teur ;  d'illuftres  Écrivains  l'a-» 
voient  débitée  avant  lui  ;  on 
peut  en  voir  les  preuves  dan» 
les  fçavanres  notes  de  M.  de 
Méziriac  fur  les  Épîtres  d'O- 
vide. 

Les  fragmens  de  l'hiftoire  de 
Pyrrhus  ,  qui  reftcnt  maintenant 
à  examiner  ,  font  ceux  qui  re- 
gardent la  guerre  de  ce  Prince 
contre  les  Romains.  Il  étoic 
pafTé  en  Italie  à  la  prière  des 
habitans  deTarente.  Son  armée 
&  celle  du  confui  Lévlnus  fe 
rencontrèrent  près  d*Héraclée« 
On  en  vint  '?ii\x  mains  y  &  I4 
victoire  long-tems  dîfputée  fe 
déclara  en  faveur  de  Pyrrhus» 
Le  nombre  des  morts  du  côté 
du  vainqueur  ,  fuivant  Denys 
d'HaliGarnafiTe.montoit  à  treize 
mille  hommes  ,  &  à  près  de 
onze  mille  du  côté  des  vaincus, 
le  calcul  de  Jérôme  eft  bien 
différent  de  celui-là  ;  à  l'ènren- 
dre  parler,  la  perte  de  Pyrrhus 
fe  réduifoit  à  environ  quatre 
mille  foldats ,  &  celle  des  Ro- 
mains à  fept  mille.  Ces  deux 
Auteurs  n'étoient  guère  plus 
d'accord  fur  la  journée  d^Afco- 
li.  Le  premier  aflTuroit  qu'il  n*y 
avoit  eu  qu'un  feul  combat,  5c 
que  dans  ce  combat  ,  qui  fut 
indécis  ,  il  étoit  péri  quinze 
mille  hommes  de  part  &  d'au- 
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tre.    Les  Romaiils  »   à  ce  que 
prétendoit  le  fécond  y   avoient 
été  défaits  ;  fîx  mille  des  leurs 
étoîent  reftés  fur  le  champ  de 
bataille ,  &  trois  mille  cinq  cens 
feulement  des  troupes  de  Pyr- 
rhus. A  quoi  fe  déterminer  dans 
une  fi  grande    diverfité    d'opi- 
tiions  ?    Beaucoup  de  droiture 
&  de  difcernement  dans  Denys 
d'Halicarnafle  ;  malgré  ces  qua- 
lités y  que  perfonne  ne  lui  dif- 
fmte ,  il  a  pu  fe  tromper  ;   ÔC 
'envie  de  plaire  aux  Romains 
lui  a  fait  adopter  les  récits  des 
Hiftoriens  de  cette  nation ,  quel- 
quefois peu  fidèles,  &  toujours 
enclins  à  relever  les  avantages 
de  la  République ,  6c  à  dimi- 
nuer fes  pertes  ,  même  au  dé- 
pens de  la  vérité.  Il  faut  coti/- 
venir  que  Jérôme  ne  s'eft  pas 
fait  unfcrupule  de- la  difïimuler. 
Voyons    maintenant    de    quel 
poids  doit  être  fon  témoignage 
dans  cette  occafion. 

Il  eft  confiant  que  la  plupart 
des  officiers ,  qui  avoient   ac- 
compagné Pyrrhus  >  étoient  liés 
d'amitié  avec  notre  Auteur  ;  & 
cVil  fans  doute  fur  les  relations 
des   uns   &   des  autres  ,    qu'il 
avoit  tranfmis  à  la  pofiérité  les 
évenemens    de    cette    fameufe 
guerre.  Il  eft  confiant  de  plus , 
.que  le  roi  d'Épire   qui   l'cfti- 
moit  ,   ne   lui    en  avoit   lailfé 
Ignorer    aucune    particularité. 
Ajoutez   à*  cela  que  ,    fuivant 
Plutarque,  Jérôme  n'avoir  rien 
dit  de  la  bataille  d'AfcoIi ,  qui 
ne    fût   tiré  des    mémoires   de 
Pyrrhus  même.   Vouloir  ,  par 
conféquent ,  rendre  fufpedle  la 


bonne  £oî  de  l'Hiftorîen,  c'eit 
faire  le  procès  à  Un  Monarque 
que   l'élévation    de  fes   fenti** 
mens,  la  grandeur  de  fon  rang, 
&  l'éclat  de  tant  de  belles  ac- 
tions ,   mettent  à  couvert  du 
plus  honteux  de  tous  les  repro- 
ches. Le  thenfonge  eft  un  de  cet 
vices  qui  caradlérifent  les  âmes 
viles  &  baftes»  6c  il  ne  doit  pa^ 
être  permis    d'en    accufer   uii 
Souverain  ,   lâns  en  avpir  les 
preuves  les  plus  claires  6c  les 
moins  équivoques.  Pour  nous  ^ 
nous  ne  fçaurions  donner  trop 
de  louanges  à  le  fage  réflexion 
que  fait  Arrien  dans  fa  Préfîice 
de  la  vie  d'Alexandre.  Il  afliirâ. 
que    parmi   le   nombre    prodi- 
gieux d'Écrivains  qui  s'étoienc 
fignalés  à  publier  l^hiftoire  de 
fes  conquêtes  ,  Ptolémée  fils  de 
Lagus   lui    avoit  paru    devoif 
être  préféré  à  tous  les  autres  ; 
premièrement, parce  qu'il avoiC 
accompagné   cet   illuftre   con- 
quérant dans  toutes  fes  expédi- 
tions ;  &  en  fécond  lieu,  parce 
que  trahir  la  vérité  >  étoit  cho- 
fe  infiniment  plus  honteufe  dans 
un  Monarque  que  dans  Un  fim-« 
pie  particulier. 

Voilà  ceux  des  ouvrages  de 
Jérôme  dont  les  titres  fubfiftenC 
aujourd'hui.  La  partialité  n'é- 
toit  pas  le  feul  défaut  qui  y  re^ 
gnât.  Rien  de  plus  difficile  ,  fî 
l'on  en  croit  Denys  d'Halicar* 
naffe,  que  d*en  foutenir  la  lec* 
ture  jufqu'à  la  fin.  L*arrange- 
ment  des  mots  y  étoit  entière* 
ment  négligé  ;  6c  par  une  fuite 
néceffaire  ,  nuUe  harmpnle  dC 
nulle  élégance  dans  les  écriw 
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de  cet  Hîflorien.  Les  évene- 
mens  qui  en  faifoient  le  fujet 
croient  grands  par  eux-mêmes, 
jmpbrtans,  &  propres  à  piquer 
la  curiofité.  Mais,  telle  eft  la 
délicatelTe  des  hommes  ,  que 
rutile  ne  pafle  prefque  jamais 
qu'à  la  faveur  de  l'agréable. 
Ne  tenir  aucun  compte  de  la 
beauté  de,s  exprefïîons,  de  la 
propriété  des  termes  ,  &  des 
grâces  du  langage  ,  c'efl  ne 
vouloir  être  lu  que  d'un  petit 
nombre  de  perfonnes ,  &  en- 
vier au  public  9  en  quelque  fa- 
çon ,  les  avantages  que  pour- 
roient  lui  procurer  des  livres 
folides  &  judicieux. 

JÉRÔME  ,  Hieronymus  ,  {a) 
TfpcLvo/noç ,  natif  de  Rhodes  , 
difciple  d*Ariftûte  ,  vivoit  vers 
Je  même-tems  que  le  précédent, 
&  écrivit  des  commentaires  hif- 
toriques  ,'  comme  nous  l'appre- 
nons d'Atljénée,  de  Plutarque  , 
de  Diogène  Laèrce ,  &c. 

JÉRON,  Jeron,  (h)  ville 
de  Paleftine-,  daris  la  tribu  de 
Nephthali.  Elle  étoit  dans  la 
partie  méridionale  de  cette  tri- 
bu. 

J£RSIA  ,  Jerfia  ,  Vc^pctcU  , 
(c)  de  la  tribu  de  Benjamin, 
étoit  fils  de  Jéroham. 

JÉRUEL  ,  Jtruel  y  ]%pivi^  » 
(  d)  défert  de  Judée.  Le  roi 
Jofaphac  remporta  une  grande 
vid:oire  fur  les  Ammonites  y 
les  Moabites ,  6c  autres  peuples 

(4)    Strab.  pag.  655.  Athen.  p.  424  , 
-IÎ5»  4'9,  556  >  S57»  <504. 

(bj    Jofu.  C.  19.  V-   37. 

Qc)  Parai,  L.  I.  c.  8.  v.  27. 
{/)  Faiali  L.  II,  c.  2(2»  v.  16, 
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ligués  ,  dans  le  défert  de  Jérueï» 
Il  étoit  au  couchant  de  la  mer 
morte  ,  dans  la  partie  méridio- 
nal de  Juda  ^  non  loin  de  Sis» 
JÉRUSA  ,  Jerufa  ,  ïtr^Lox  » 
(e)  fille  de  Sadoc,  époufa  Ozias 
roi  de  Juda  y  duquel  elle  eut 
Joatham ,    qui    fuccéda   à  fon 

^^JÉRUSALEM  ,  JtrufaUm  , 
Hierofolyma  ,  Vspos-op^vjnet  ,  villje 
de  la  Paleiline  ,  elt  devenue 
très-çélebre  par  les  grands  éve- 
nemens  qui  s'y  font  pafles.  Soa 
premier  nom  étoit  Jébus.  Elle 
en  a  eu  plufieurs  autres  ,  dont 
la  plupart  font  exprimés  dan$ 
ce  diitique  : 

Mlia  y  Lufa  ^  Bethel ,   Jtrofoly-^ 
ma  y   Jebusy 

Urbs  Sacra  ,  Jerufalem   d'ici-' 
tur  y  atque  Salem. 

Les  Hébreux  difent  Jtrus-^ 
chaîaïm  ,  ou  JeruscheUm,  (f^ 
Ce  nom  peut  fîgnifier  ou  la  vi- 
fion  de  paix,  ou  la  pofreflion  , 
l'héritage  de  paix.  Jofué  la  don- 
na à  la  tribu  de  Benjamin-  Il 
prit  &  fit  mourir  le  roi  de  Jeru- 
falem ,  dans  la  fameufe  journée 
de  Gabaon  ;  &  il  y  a  toute 
forte  d'apparence  qu'il  ne  laif- 
fa  pas  cette  feule  ville  au  mi- 
lieu du  païs ,  fans  la  réduire^ 
comme  il  avoit  fait  les  autres. 
Il  faut  toutefois  avouer  qu'il 
n'eft  dit  en  aucun  endroit  qu'il 
l'ait  prife.  Il  paroît  même  par 

(#)  Reg.  L.  IV.  c.  15.  V.  35. 

(f)  Jolu.  c.  10.  V.  23 ,  40.  c.  12.  V. 
ic.c.  15.  V.  6).  c.  ]8.  V.  18.  Judic.  c. 
1.  V.  83  21.  Rcg.  L.  II.  c.  5*  V.  5.  et 
ftf.  Pfaim.  77,  V.  6y,  68. 
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d'autres  paffages  ,  qu'elle  de- 
meura aux  Jébuféens  jufqu'au 
tems  de  David;  &  il  eft  dit 
exprefïement  ^ue  les  enfans  de 
Benjamin  ne  chaiTerent  point 
les  Jébuféens  de   Jérufalem. 

D'un  autre  côté ,  cette  Ville 
paroxt  avoir  été  dans  le  parta- 
ge de  la  tribu  de  Juda.  Il  eft 
dit  dans  Jofué ,  que  les  enfans 
de  Juda  ne  purent  exterminer 
les  Jébuféens  ,  qui  habitoient 
à  Jérufalem  ;  &  dans  le  livre 
des  Juges ,  on  lit  que  les  enfans 
de  Juda  prirent  &  brûlèrent 
Jérufalem.  David,  qui  étoit  de 
la    tribu'  de    Juda,    n'eut   pas 

Îlutôt  été  reconnu  Roi  de  tout 
fraël ,  qu'il  marcha  contre  Jé- 
rufalem ,  &  la  réduifrt  fous  fon 
obéïfTance ,  en  chaflTa  les  Jébu- 
féens ,  &  y  établit  le  fiege  de 
fon  royaume.  Enfin ,  le  Pfalmifte 
attribue  afTez  clairement  Jéru- 
falem à  Juda  ,  lorfqu'il  dit  que 
le  Seigneur  n'a  pas  choifî  É- 
phraïm  ,  mais  la  tribu  de  Juda 
&  le  mont  Sien. 

Pour  conçiPier  ces  différens 
textes  ,  on  peut  dire  que  Jéru- 
falem étant  fur  fa  frontière  des 
deux  Tribus  ,'  elle  eft  tantôt  at- 
tribuée à  l'une  ,"&  tantôt  à  l'au- 
tre ;  que  Benjamin  y  avoit  plus 
de  droit  ,  par  lé  partage  que 
Jofué  avoh  fait  du  païs  ;  &  Ju- 
da ,  par.  le  droit  de  conquête. 
Il  s'en  étoif  rendu  maître  juf- 
qu'à  deux  fois  ,  premièrement 
fous  les  Juges,  &  enfuite  fous 
David.  Depuis  que  le  Seigneur 

(a)  Reg-  L.  ni.  c.  9.  V.  1^9  a4-  c. 
%\  V.  97.  L.  IV.  c.  22.  y.'  14.  Parai.  L. 
t<«  c«  I).  V.  14.  Pfalm.  \%\*  V.  \  x%* 
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eut  déclaré  que  Jérufalem  étoit 
le  lieu  qu'il  avoit  choifi  pour 
fa  demeure  &  pour  fon  temple  » 
elle  fut  regardée  comme  la  mé- 
tropole de  toute  la  nation  >  & 
comme  étant  à  tous  les  Ifraèli- 
tes  en  commun.  Elle  n'appar- 
tenoit  donc  proprement  ni  à 
Benjamin  ^  ni  à  Juda. 

,1. 

Defcrîption  topographique  âe  Je' 
rufalem, 

{a)  La  ville  de  Jérufalem  étoit 
bâtie  fur  une  ou  deux  collines  ; 
elle  étoit  toute  environnée  de 
montagnes  >,  &  dans  un  terrein 
pierreux  &  affez  ftiri!e  ,  à  la 
longueur  de  foixanre  ftades  « 
félon  Strabon.  Le  territoire  & 
les  environs  de  Jérufalem  étoient 
afTez  arrofés,  ayant  les  fon' ai- 
nes de  Géhon  &  de  Siloé  ,  & 
le  torrent  de  Cédron  au  pied 
de  fes  murailles  ,  &  outre  cela 
les  eaux  d'Ethan ,  que  Pilate 
avoit  conduites  dans  la  ville  par 
des  Aqueducs.  L'ancienne  ville 
d'=;  Jérufalem  ou  de  Jébus  ,  que 
David  prit  fur  les  Jébuféens  « 
n'étoit  pas  bien  grande.  Elle 
étoit  afîîfe  fur  une  montagne  , 
au  midi  du  temple.  La  montagne 
ôppofée,  qui  étoit  au  fepten- 
trion  ,  eft  celle  de  Sîon  ,  ou 
David  bâtit  une  nouvelle  ville  , 
qu'il  appella  la  cité  de  David  » 
dans  laquelle  étoient  le  palais 
royal  Sc  le  temple  du  Seigneur. 
Ce  temple  étoit  conftruit  fur 
la  colline  de  Moria,  qui  étoit 

Strab.  p.  761.  Jofepb.  de  Beli.  Judaïc» 
pag.  911 ,  913.  .    : 
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un  des  coteaux  du  mont  "Sion. 
F«ntre,  ces  deux  montagnes  , 
étoic  la  vallée  de  Mello ,  qui 
féparoit  autrefois  l'ancienne  Jé- 
bus  de  la  cité  de  David ,  mai^ 
qui  fut  enfuite  comblée  par 
0avid  &  par  Salomon  ,  pour 
joindre  les  deux  villes.  Depuis 

..  le  règne  de  Manafle,  il  eft 
parlé  d'une  nouvelle  ville  ,• 
appellée  la  féconde  ,  qui  fut  fer- 
mée de  murailles  par  ce. Prince. 
Les  Maccabées  y  firent  encore 
quelques  additions  9  Ôc  agran* 
direnr  confîdérablement  la  vil- 
le de  Jérufalem  du  côte  du 
nord  ,  en  y  enfermant  une  troi- 
fième  colline.  Jofephe  parle 
encore  d'une  quatrième  colli- 
ne ,  nommée  Ôézétha  >  qu'A- 
grippa avoit  jointe  à  la  ville^i 
Se  qu'il  avoit  commencé  à  fer- 
mer de  murailles.  Cette  nou- 
velle ville  étoit  au  .nord  du 
temple  9  le  long  du  torrent  de 
Cédron.  Ainfi  ,  la  ville  de  Jé- 
rufalem n'avoit  jamais  été  iî 
grande  ,  que  lorfqu'elle  fut  at- 
taquée par  les  Romains*  £lle 
avoit  alors  trente-trois  Aades 
de  tour^  qui  font  quatre  mille 
cent  vingt-cinq  pas  »  ou  environ 
une  lieue  6c  demie  ,  à  trois 
mille  pas  la  lieue.  Cela  eft  en« 
core  confirmé  par  ce  que  dit  le 
même  Jofephe,  qui  nous  ap- 
prend que  le  mur  de  circonval- 
Jation  que  Tire  ^t  faire  autour 
de  la  ville  ,  avoit  trente-neuf 

*ilacies,  qui  font  quatre  mille 
Jiuit  cens  foixante-quinze  pas, 
ou  un  peu  plus  d*une  lieue  & 
demie.    D*autres    lui    donnent 

*i^^  "bien  plus  grande  éîçn4ue. 
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II  faur  voir  Villalpand  pouf 
l'afHrmative  »  &  M,  Reland 
pour  la  négative. 

Les  Sçavans  ne  conviennent 
pas  du  plan  de  l'ancienne  Jé- 
rufalem ;  fî  l'on  s'en  rapporte 
à  celui  de  Villalpand,  elle  con-» 
fiftoit^n  deux  grandes  encein- 
tes principales  ,  qui  en  renfer^ 
moient  d'autres  moindres. 

La  grande  enceinte  méridio- 
nale, qui  faifoit  à  peu  près ,  la 
moitié  de  toute  la  ville ,  étoitfé- 
parée  de  l'autre  moitié  par  la  val* 
lée  de  Tyropœon,  &  par  une  lon- 
gue muraille  qui  rognoit  le  long 
de  cette  yallée  ,  depuis  le  monc 
Golgotha  jufqu'à  la  porte  des 
Eaux  ;  cette  muraille  étoit  per- 
cée par  plufieurs  portes  de  com- 
munication. Cette  partie  ren-* 
fermoit  la  montagne  de  Sion , 
OC  la  cité  de  David  r  qui  avoit 
ifis  murs  particuliers , '&  qui 
étant  ifolée ,  occupoit  le  cen-* 
tre  de  la  partie  occidentale  de 
cette  grande  enceinte.  On  y 
voyoit  au  nord  le  palais  d'A-» 
grippa  &  celui  de  Manaffé  , 
aux  deux,  extrémités  de  la  vaU 
lée  de  Tyropseoo. 

La  grande  enceinte  fepten— 
trionale  étoit  divifée  en  qua- 
tre parties  principales  ;  celle 
du  nord  -  oued  étoit  occupée 
par  la  montagne  d^Âcra  ,  que 
l'Auteur  fuppofe  avoir  été  la 
ville  de  Salem  de  MelcHifé- 
dech  ,  6c  fur  laquelle  on  voyoiç 
la  citadelle  d'Ântiochus  &  le 
théâtre;  celle  du  nord-eft  étoit 
la  ville  neuve.  Entre  celle-là 
5ç  la  vallçç  de  Tyropaeoa  étoii- 


JE 

le  rempje  ,  au  couchant  duquel 
étoient  le  prétoire  &  le  palais  de 
Pilate  ;  au  nord  du  temple  étoic 
la  cour,  ou  fortere0e  Ântonia  y 
qui  y  communiquoic  par  un 
pont;  il  y  avoic  encore  là  une 
autre  enceinte  ,  au  milieu  de 
laquelle  étoit  le  marché  aubois> 
&  près  du  temple  la  pifclne  pro- 
batique ,  &  le  marché  aux  bê- 
ces.  L'efpace  ,  compris  entre  la 
vallée  de  Tyropaeon  ,  la  mon- 
tagne d'Acra  ,  &  le  palais  de 
Pilate  ,  étoit  une  autre  partie 
de  la  ville,  à  laquelle  VillaU 
pand  ne^  donne  point  de  nom 
particulier. 

Le  plan  de  D.  Calmet  eft 
plus  fimple.  Il  divife  Jérufalem 
en  quatre  grandes  parties  qui 
chacune  avoient  leur  enceinte* 
La  première I  qui  eft  au  midi, 
«ft  une  efpèce  d*«vale  >  donc 
la  longueur  eft  du  fad'^eil  au 
nord-oueft.  C'eft  félon  lui ,  Jé- 
bus  ou  ranci;enne  Jérufalem. 
Au  nofd  6i  au  nord-eit  de  cet- 
te ville  eft  la  cité  de  David, 
qui  renferme  le  temple  6c  le 
palais  du  Roi.  Au  couchant  de 
l'une  &  de  l'autre  «  il  place  la 
féconde  ville  bâtie  fous  Manaf- 
fé  ;  &  au  nord  de  la  cité  de 
David  g  W  nouvelle  ville ,  bâ- 
fie  depuis'Ies  Maccabées. 

IL 
Hiftoire    abrogée    des   principales 

révolutions  qui  .font  arrivées  â 
.  Jérufalem. 

^a)  Lt    fenciment    le    plus 

t«)  Genef.  c.  14.  v.  x8.  Judic.  c.  1. 
V.  8.  Reg.  L.  II.  c.  5«  V.  5.  &  fetj.  L. 
Ifl.  c.  14.  V.  »5.  ér  f9ti»  L.  IV.  c.  is. 
f,  i<2f  181  Cl   14.  V.  13»  14*  ç*  33.  V* 
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commun  eft  que  Melchifédech 
étoic  roi  de  Jérufalem,  quoi-» 
qu'il  y  ait  fur  cela  quelque 
diiiiculcé.  Saint  Jérôme  croie 
que  cette  ville  de  Salem  ,  dont 
l'Écriture  dit  que  Melchifédech 
éroic  Roi ,  étoit  une  bourga- 
de près  de  Scythopolis  ,  où 
l'on  voyoic  encore  de  fon  tems 
les  ruines  du  palais  de  ce  Prin- 
ce ,  iefquelles  par  leur  gran- 
deur montroient  aflcz  quelle 
avoit  été  autrefois  la  magnifi- 
cence de  cet  édifice.  L'Auteur 
de  la  Chronique  Pafchale  die 
auHi  qu'il  a  vu  le  village  où 
étoit  autrefois  la  demeure  de 
Melchifédech.  M.  Roland  ne 
veut  pas  croire  non  plus  que 
Melchifédech  ait  régné  à  Sa- 
lem* Nous  aimons  mieux  fui-> 
vre  le  fenciment  du  commun 
des  Pères  &  des  Interprètes  , 
pujfqu*il  n'«  rien  de  contraire 
à  récriture  ,  qui  donne  quel- 
quefois à  Jérufalem  le  nom  de 
Salem  ,  ôc  puifque  l'opiniorf 
contraire  n'eil  point  d'accord 
fur  la'  (icuation  de  la^  ville  de 
Salem  ,  qu'elle  donne  pour  de- 
meure à  Melchifédech* 

Les  Jébuféens  en  étoient  les 
maîtres  fous  Moïfe,  fous  Jofué, 
fous  les  Juges ,  ÔC  jufqu'au  com- 
mencement du  règne  de  David. 
On  conjeélure  que  Jofué  la  prit 
fur  eux  y  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué.  Les  enfans  de 
Juda  s'en  rendirent  ^  maîtres 
après  la  mort  de  Jofué;' mais , 

«9*  c.  94.  V.  iwér  f^q*  Parai.  L.  II.  c. 
25.  V.  S)  >  14.  lerem.  c.  5a.  v.  i.  ér  fe^, 
Ezech.  c.  19.  v«  a  >  3. 
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pu  ils  ne  la  purent  conferver  » 
ou  ils  ne  prirent  que  la  ville 
bafle  ,  la  citadelle  étant  demeu- 
Tc'e  au  pouvoir  des  Jébuféens  , 
&  c'eft  lia  la  première  prife  de 
cette  ville  qui  foit  bien  mar- 
quée dans  le  Texte  facré.  La 
féconde  eu  celje  qui  fe  fît  au 
commencement  du  régne  de 
David.  C^e  Prince  ne  fe  vit  pas 
plutôt  affermi  fur  le  trône  d'If- 
raë,I  ,  qu  il  marcha  contre  Jé- 
rufalem.  La  ville  etoit  (î  forte, 
que  les  Jébufeens  qui  Toccu- 
poicnt ,  fe  vantoient  de  la  dé- 
fendre feulement  avec  des  ayeu- 
fle$  &  des  boiteux.  Mais  , 
)avid  la  força  ,  en  chafTa  les 
Jébufeens ,  &  la  choifit  pour 
capitale  de  fon  royaume.  De- 
puis ce  tems,  Jérufalem  fut  le 
théâtre  d'une  infinité  d'acflions 
importantes;  en  forre  que  vou- 
loir faire  Thilloire  de  cette  vil- 
le, ce  feroit  entreprendre  le 
récit  de  prefque  toute  l'hifloire 
Sainte. 

David  l'embellit  ,  &  l'au- 
gmenta confîdérablement.  Mais 
Salomon  y  fit  tant  de  grands- & 
de  beaux  ouvrages ,  qu'il  la 
randit  une  des  plus  belles  villes 
de  rOrient.  Sous  le  règne  de 
Roboam  fils  &  fucceffeur  de 
Salomon,  elle  fut  prife  &  pil- 
lée par  Séfac  roi  d'Egypte.  Ce 
Prince  enleva  tous  les  tréfors 
du  temple  &  du  palais  Royal. 

Hazaël  roi  de  Syrie  étant 
venu  contre  Jérufalem  ,  &  me- 
naçant de  la  prendre,  Joas  roi 
de  Juda  racheta  la  ville  par 
une  grande  fomme  d'argenç 
qu'il  envoya  au  roi  de  Syrie  , 
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r'^ouf  robliger  à  lever  îe  fîege, 
1  épuifa  les  tréfors  de  la  mai- 
fon  de  Dieu  ,  &  ceux  du  palais 
pour  conttnter  l'avidité  d'Ha-, 
zaël,'qui  ne  laiffa  pas  d'envoyer 
contre  lui  l'année  fuiyante  une 
armée  ,  qui  défit  celle  de  Juda  , 
prit  plusieurs  Princes,  les  iîc 
mourir,  6i  laiiïa  Joas  lui  mê- 
me dans  d'extrêmes  langueurs. 

Quelque  tems  après  ,  Joas 
roi  de  Juda  ayant  témérai-r 
r.ement  déclaré  la  guerre  à  Ama- 
fîas  roi  d'Ifrael ,  ce  dernier  Pria-» 
ce  défit  Tarmée  du  Juda  ,  iîC 
Joas  prif  )nnier  ,  &  étant  entré 
dans  Jérufalem  ,  enleva  tous^ 
les  tréfors  qui  étoîent ,  tant  dans 
le  temple  ,  que  dans  le  palais 
royal,  fit  démolir  quatre  cens 
condées  des  murailles  de  la 
ville  ,  'depuis  la  porte  d'E-^ 
phraïm,  jufqu'à  la  porte  de  l'An- 
gle ,  Ôc  puis  s'en  retourna  à 
Samarie. 

Néchao  roi  d'Egypte  au  re- 
tour de -fon  expédition  contre 
les  rois  des  Aifyriens  fur  l'Eu-  . 
phrate ,  entra  dans  Jérufalem 
prie  Joachaz  ,  que  le  peuple  de 
Juda-  avoit  établi  fur  le  trône 
d*  Jofias  ,  mit  en  fa  place 
Eliakim,  ou  Joakim  ,  &  em- 
mena Joachaz  en  Egypte ,  où 
il  mourirt.  On  ne  Ht  pas  dans 
l'Écriture  que'  Néchao  ait  pil- 
lé la  ville  ou  le  temple  ;  mais  ,  « 
il  impofa  fur  tout  le  pais  une 
taxe  de  cent  talens. d'argent  & 
de  dix  talens  d'or,  que  Jça- 
kîm  fut  obligé  de  payer,  eti 
împofant  fur  tout  le  peuple  une 
capitation  ou  une  taxe  réelle  , 
à  propoïtio:;!  deiçurs  bienjs. 
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fl  paroit  par  EzéMtl ,  que 
joachaz  avoit  attaqué  Néchao  , 
ou  du  moins  qu*ii  lui  avoit  fait 
une  forte  réfiftance  ,  'â^vant  que 
de  fe  rendre  à  lui.  rotre  mère 
fft  une  lionne ,  qui  ejl  couchée  au 
jnilieu  de  fes  lionceaux  quelle  a 
nourris.  Elle  a  pris  uw  de  fes 
lionceaux  ,  (c'eft  Joachaz  )  &  il 
eft  devenu  lion  ;  il  a  appris  à  prendre 
fa  proie  ,  &  à  dévorer  des  hommes. 
Les  nations  en  ont  été  averties  & 
Pont  pris ,  mais  non  pas  fans  en 
(tvoir  reçu  bien  des  blejfhres  ,  & 
Vont  conduit  en  Egy^pte, 

Nabuchodanofor ,  étant  ven,u 
dans  la  Judée  la  quatrième  an- 
née du  règne  de  Jaakim  roi  de 
Juda  3,  affiégea  Jérufalem  ,  qui 
étoit  alors  tributaire  des  Rois 
-d'Egypte  ;  &  l'ayant  alTujettie 
à  la  domination  des  Chaldéens, 
il  y  laifTa  Joakim  ,  qu'il  avoit 
eu  d'abord  deiTein  de  mener 
chargé  de  chaînes  à  Babylone. 
C'eft  ainiî  que  l'on  concilie  le? 
différens  paffages  où  il  eft  parlé 
de  c^t  événement ,  &  dont  les 
uns  portent  que  Joakim  fut  me- 
né à  Babylone  ,  &  d'autres  qu'il 
régna  à  Jérufalem.  Il  y  régna 
dans  la  dépendance  de  Nabu- 
•chodonofor,  ainfî  qu'il  y  re- 
gnoit  auparavant  fous  le  bon 
plaiiir  des  Rois  d'$gypte.  :Au 
bouc  de  trois  ans  ,  il  fe  laffa 
de  cette  foumifl[îon  ,  &  fe  fou- 
ieva  contre  Nabuchqdonofor. 
Le  Roi  de  Chaldée  j  occupé  à 
d'autres  afflûres,  ne  piit  (î  tôt 
réduire  Joakip  ;  il  envoya  feu- 
lement, coptre  lui  des  troupes 
de  Chaldéens,  de  Syriens,  de 
j^oabites,  Ôç  d* Ammonites ,  aui 
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ravagèrent  îa  Judée  ,  &  emme-. 
nerent  à  Babylone  trois  mille 
vingt  trois  Juifs  ,  la  feptième 
amée  de  Joakim,  l'an  du  mon". 
de  3401  ,  &  quatre  ans  après , 
l'an  du  monde  3405  ,  qui  étoit 
la  onzième  année  de  Joakim, 
ils  entrèrent  dans  Jérufalem  , 
prirent  &  mirent  à  mort  ce 
Prince ,  6t  jetterent  fon  corps 
à  U  voirie. 

Jéchooias  fon  fils  lui  fuccéda  ; 
mais,  après  on  règne  de  trois 
mois  &:  dix  jours  ,  Nabucho-^ 
donofor  étant  venu  afïiéger  Jé- 
rufalem ,  Jéchonias  fut  obligé 
de  fe  rendre  ;  la  ville  fut  enco«r 
re  prife  par  les  Chaldéens ,  & 
les  trcfors  du  temple  &  du 
palais  royal ,  enlevés  &  em^ 
portés  à  Babylone.  Enfin  ,  Na-r 
buchodonofor  prit  Jérufalem 
pour  la  quatrième  &  dernière 
fois. 

Voici  le  fujet  de  cette  giier- 
re.  Sédécias,  la  feptième  année 
de  fon  règne  ,  prit  des  mefu-!- 
res  fecretes  avec  Ephrée  ,  ou 
Apriès  roi  d'Egypte  ,  pour  fe- 
couer  le  joug  à^s  Chaldéens, 
de  deux  ans  après ,  il  Çt  dér 
cl.ar^  ouvertement  ,  &  .  refufa 
de  p?iyer  le  tribut  à  Nabucha- 
donofor.  Ce  Prince  ,  la0e  de 
la  mauvaife  foi  Ôc  de  Tinconf- 
tance  des  Juifs ,  réfvi!ut  d'ex- 
termîoer  cette  perfide  nation  , 
de  ruiner  leur  royaume,  &  d'ea 
tranfporrer  les  habitans  au-delà 
de  l'Euphrate,  Il  vint  donc  avec 
une  puifiante  armée  centre  Jé- 
rufalem, &. arriva  dans  la  Ju*- 
dée  au  commencement  de  l'an 
4u  monde  34i4>  ^ui  çcoiç  ^une 
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année  fabbatique  ,  où  !e  Roî  & 
le    peuple    dévoient  renvoyer 
leurs  efclaves. ,  fuivant  la   loi 
du  Seigneur»  qui   ordonne   de 
mettre  en  liberté  les  efclaves 
Hébreux  toutes   les    feptièmei 
années;  ce  qui  fut  exécuté  da- 
bord  ,  &  les  efclaves  demeurè- 
rent en  liberté ,  tandis  que  le 
Roi  de  Babylone  fut  occupé  à 
inveftir  la  ville.   Mais ,  le  Roi 
d'Egypte  s'étant   avancé    avec 
fon  armée  pour  fecourir  Jéru- 
faIem,&Nabuchodonofor  ayant 
quitté  le  fiege  pour  le  repouf- 
fer  ,  les  Juifs  reprirent  leurs 
cfctaves  ,    fans   fè'  mettre    en 
peine  ni  de  leur  parole,  ni  de 
la   loi   du  Seigneur.    C'efl    ce 
qa^  Jéréroie  leur   rejproche  fi 
fortement ,  en  les  menaçant  des 
plus  grandes  calamités.  Cepen- 
dant ,  Nabuchodonofor  livra  la 
bataille  au  Roi  d*Égypte  ,    & 
après  ravoir  vaincu  Ôc  mis  en- 
fuitc  y  revint   au  fiege  de  Jé- 
rnfaiem»  &  prit  cette  villp  l'an 
da  monde  3416.  Il  fit  brûler  Ôc 
ruinc^r ,  tant   la    ville   que   le 
temple,  &   emmena   les   Prin- 
ces èc  le  .peuple  en  captivité. 
Ainfi,  on  peut  compter  avant 
la  captivité  de  Babylone,  neuf 
prifes  de  Jérufalem, 

Olfervatîons  fur  le   blocus  &  fur 

le  ^eg€  de  J cru  fait  m  par 

Nahuchodonofor» 

Ces  obferVations  font  d'une 
irnain  habile  dans  cette  partie. 

»  L'Auteur  facré  ,  à  fon  or- 
^  dinaire,  loin   de  nous  don- 
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»  ner  un  détail  ,un  peu  cîrconC-' 
»  tancié  de  ce  fifge  ,  paûTe  md- 
»  me  par  deflus  les  cii:conf-' 
»  tances  les  plus  néceffaires. 
»  Les  Ledleurs  qui  ignorent 
»  ce  que  c'elt  que  la  guerre , 
»  ne  s'en  mettent  pas  beau- 
»  coup  en  peine;  mais  »  ceux 
ft  qui  font  au. fait  de  cet  art, 
»  ont  un  fenfible  regret  de  ne 
y>  pas  trouver  dans  les  Hifto- 
»  riens  le  récit  circonftan- 
»  cié  de  tant  de  belles  adlions 
»  qui  fe  font  paffées  ,  &  donr 
»  il  ne  nous  refle  qu'une  ébau- 
»  che  imparfaite.  Cependant  » 
»  comme  l'Écriture  rapporte 
»  etv-certains  endroits  quelques 
»  circonftancesôc  quelques  pra- 
»  tiques  qu'eHe  écarte  dan$ 
»  d'autres,  tout  cela  joint  en- 
»  femble  ne  laifle  pas  de  nous 
»  conduire  à  la  découverte  de 
»  la  méthode  des  Juifs  dans 
»  Taf t  de  l'attaque  &  de  la 
»  défenfc. 

.»  La  fîtuation  de  Jérufalem, 
»  la  force  de  fes  muraille^,  & 
»  la  réfiftance  des  affiégés,  ren- 
3>  doient  cette  ville  prefque 
»  imprenable  ,  &  par  confé- 
n  quent  les  fieges  forts  longs. 
»  AufS  Nabuchodonofor  > 
»  étant  arrivé  devant  la  ville, 
»  ne  tenta  pas  de  la  prendr;e 
»  d'afTaut  ;  il  fe  contenta  de 
y>  la' bloquer  d'abord  par  deux 
»  lignes  environnantes ,  c'eft-à- 
»  dire  ,  par  une  contrevallation 
»  &  une  circonvallaiion.  (a)  Le 
»  Roi  d'Egypte  s'étant  rois  en 
»  campagne  pour  venir  prompt 
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»  rement  au  fecours  de  la  pla^ 
*>  ce  ,  Nabuchodonofor  marcha 
»  au  devant:  de  lui,  le  de'Hc  ,  Se 
»  le  mit  en  fuite  ;^&  après 
»  cette  expéditioA  révint  au 
»  fiegé.  Ce  mouvement  du  roi 
»  de  Babyloue  ne  nous  permet 
»  pas  de  douter  qu*il  n*ait  fait 
»  tirer  une  ligae  de  contreval- 
3>  lation  contre  les  forties  de 
»  ceux  de  la  ville  ,  où  le  roi 
»  Sédécias  commandoit  en  per- 
»  Tonne,  ôc  une  ligne  de  cir- 
»  convallyion  contre  les  enne- 
»  mis  du  dehors  ;  car  ,  quoi- 
»  que  l'Auteur  facré  dife  au 
»  fécond  verfet ,  que  la  ville 
7>  demeura  enfermée  par  la  circon^ 
»  vallation  ,  jufqu'à  Von^^ième 
»  animée  du  roi  Sédécias ,  ce  n'eft 
a>  pas  à  dire  pour  cela  qu'on  ne 
7>  tira  qu'une  feule  ligne  ;  les 
»  termes  du  premier  verfet 
»  prouveii^^a/Tez  qu'on  pratiqua 
7>  deux  lignes  environnantes  , 
»  l'une  contre  la  ville ,  Ôc  l'au- 
•c  tre  contre  le  fecours.  Circum* 
3>  dederunt  eam  &  extruxerunt  in 
3>  circuitu  ejus  munitiones.  Ih  eti" 
»  yironnerent  la  ville,  &  firent 
»  desretranchemens  tout  autour, 
»  On  voit  dans  ce  fiege 
y>  comme  dans  beaucoup  d*au- 
»  très  dont  TÉcriture  fait  men* 
n  tion ,  que  les  lignes  de  circon* 
»  vallation  &  de  contreval- 
»  lation  •  écoient  connues  & 
»  pratiquées  des  peuples  de 
»  J'Afie.  long-tems  avant  les 
»  Grecs  Ôc  les  Romains,  &  que 
»  ceux-ci  n'en  font  pas  les  in- 
m  vemeurs.  Je. crois   qu'il  no 
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»  fera  pas  hors  de  propos  de 
»  rapporter  ici  ce  que  j'ai  dit 
3>  là-delTus  dans,  mon  comment 
»  taire  fur  Polybe.  La  métho- 
»  de  d'environner  les  villes 
»  par  un  fofle  dc  un  retran- 
»  chement  contre  les  afGégés  , 
»  &  un  autre  en  dehors  ds 
y>  côté  de  la  campagne  ,  le 
»  camp  entre  ces  deux  lignes  , 
»  étoit  en  ufage  parmi  les  na- 
»  tions  Afiatiques  ,  long-rems 
»  avant  les  Grecs  &  les  Ro- 
»  mains ,  6c  peut-être  pluiieurs 
»  iîecles  avant  Moïfe.  (a)  Lorf^ 
»  que  vous  mettre^  le  fiege  de" 
33  vant  une  ville  y  dit  ce  grand 
»  Légiflateur  ,  6»  que  le  fiege  fera, 
»  long ,  d»  que  vous  taure^  en* 
»  vironnée  de  machines  pour  la  dé^ 
»  truire  ,  vous  ne  coupere^  point 
»  les  arbres  fruitiers  ^  &  vous  ne  ^ 
»  ravagerez  point  la  campagne  des 
n  environs  y  en  abattant  tous  les 
»  arbres  à  coups  de  coégnée  ;  par^^ 
7»  ce  que  ce  n*eft  que  du  bois  ,  & 
y>  non  de-s  hommes  qui  puijfent  ac^ 
»  croître  le  nombre  de  vos  ennemis, 
n  Que  fi  ce  font  des  arbres  fauva^ 
«  ges^  &  qui  ne  produifent  point 
3>  de  fruit  y  vous  pouve;^  les  couper 
»  pour  en  faire  des  machines ,  ou 
»  des  fortifications  contre  la  ville, 
33  On  employoit  ces  fortes 
33  de  moyens  &  de  précautions, 
33  lorfque  les  villes  étoienr  ex- 
33  trêmement fortes 6t  peuplées; 
33  on  les  bioquoit  par  une  li-» 
33  gne ,  ou  par  une  contre-H- 
33  gne  avec  fon  foflTé  palifTadô 
33  en  dedans  ,  &  quelquefois 
y)  furferroé  avec  un  parapet  f 
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»  dont  on  foutenoît  les  terres 
»  par  un  fafclnage.  Ce.  font 
»  proprement  les  fofles  ,  les 
y>  murs,  les  paliffades,  les  ter- 
»  ralfes  ,  dont  on  environnait 
y>  la  ville  ,  qui  font  appelles 
»  en  Hébreu  Mat^ur ,  dit  D. 
7>  Calmet;  &  tout  cela  ne  fe 
»  pouvoir  faire  fans  y  employer 
»  les  arbres  de  la  campagne. 
7>  Ce  qu'il  y  a  d'admirable  dans 
»  CCS  fortes  d'ouvrages  ,  c'eft 
?>  qu*ils  font  tout  femblables  à 
»  ceux  des  Grecs  &  des  Ro- 
7>  mains  ,  dans  leur  conliruc- 
»  tion ,  fi  on  en  excepte  les 
a»  tours  qui  donnoient  des  Bancs 
»  à  ces  fortes  d'ouvrages.  Je 
r  n'en  remarque  point  dans  les 
»>  camps  des  HébVeux  ,  non 
5>  plus  que  dans  ceux  des  peu- 
y>  pies  avec  lefquels  ils  e'toient 
»  en  guerre,  avant  le  fiege 
»  de  Jérufdlem  par  Nabucho- 
»  donofor. 

»  Il  y  a  un  fi  grand  nombre 
»  de  partages  dans  les  Auteurs 
>>  facrés  qui  démontrent-  les 
y*  lignes  de  circonvalh.tion  & 
»  de  contrevallation,  qu'il  fe-» 
»  roit  fuperfiu  de  les  rappor- 
V  ter  tous  ;  nous  nous  borne- 
»  rons  feulement  à  ce  qu'en 
»  dit  Ifaïe  :  {a)  T environnerai 
7i  Ariel  de  tranchées  ^  je  ferai  tout 
3?  autour  de  tes  murailles  comme  un 
w  cercle  ^j'élèverai  des  forts  con-^ 
y>  tre  toi ,  &  je  ferai  des  fortifica- 
35  tions  pour  te  tenir  ajjiégée. 
^  Ce  Piophete  parle  de  ces 
3^  fortes  d  ouvrages  ,  comme 
»  d'une  chofe  qui   n'ctoit  pas 


C<i)  Ifai.  c.  sjp.  v«  s  t  \* 


JE 

»  nouvelfe  de  fon  rems  ;  (h)  8c 
»  ailleurs  ils  promet  au  roi" 
oi  Ezéchias  que  Sennachérib 
»  n'aflîégya  point  Jérufalem , 
»  qu'il  n'entreprendra  rien  fur 
33  elle ,  &  qu^elle  ne  fera  point 
»  environnée  de  retranchemens  , 
30  ni  de  terrajfes.  Cela  ne  fignifie 
w  autre  chofe  ,  finon  que  le  Roi 
»  des  Afiyriens  n'en  feroic 
»  point  l'inveftiture  ,  &  qu'il 
y>  ne  l'envirônneroit  pas  d'une 
»  ligne  de  cîrconvallation. 

»  Le  Prophète  va  encore  plus 
3>  loin  ;  il  diftingue  la  ligne  en-» 
y>  vironnante  des  terraffes  ;  & 
M  je  crois  que  ces  terraffes  ne 
»   marquent    pas    toujours    de 
y>  haute?  élévations  de  terre  » 
»  qui  dominoient  les  murs  ,  ou 
»  qui  les  égaloient  prefque  en 
3?  hauteur ,    fur    lefquelles    on 
M  drefToit  des  tours  ou  des  ma- 
»  chines  de  jet  ,    &   où     l'on 
33  plaçoit  des  archers, des  fron- 
33  deurs  &  autres  gens  de  traits  5 
»  c'etl  le  fentiment  de  D.  Cal- 
33  met  ,    &    je     crois    qu'il    fe 
33  trompe  ;  c'étoit  feulement  un 
»  épaulement  environnant    fur 
33  le  bord  du  fofle ,  tout  fem- 
33  blable  à  nos  tranchées ,   oîi 
»  les  frondeurs  &  les  archers 
33  tiroient  fans  cefle  à  couvert 
»  contre    les    défenfes    de    la 
33  ville  ,  pendant  qujon  l'infui- 
33  toit  de  toutes  parts.  On  voie 
n  même  en    plufieurs  endroits 
33{  de   l'Écriture  que  ces  forte» 
»  d'ouvrages  ne   fervoient  pa» 
33  feulement  à  cet  ufage,mai& 
33  encore    de     contrevallfitioi;^ 
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»  pout  brîder  &  reflerrer  de 
»  plus  près  les  aiïîégés. 

»  Il  y  a  toute  apparence  que 
»  Nabuchodoxiofor      n'aflîégea 
»   pas    la    ville    d'abord    dans 
»  les  formes ,  &  qu'il  fe  con- 
»  tenta  de  la  bloquer ,   ayant 
»  été  averti  que  le  Roi  d'Egypte 
»  venoit  avec  toute  fon  armée 
»  au  fecours  de  la  place;  car, 
»  il  eût  fallu  garder  la  circon- 
»  vallation  ,  de  peur  qu'on  ne 
K>  fît  entrer  du  fecour^  dans  la 
»  ville  >   &  laifler    un    grand 
»  corps    de    troupes    pour     la 
»  garde  des  travaux,  &  capa- 
»  ble  de  rélifter  contre  les  fgr- 
3)  ties     des    afliégés  ;    ce    qui 
»  l'auroit    tellement    affoibli  , 
x>  qu'il  n'eût  pu  aller  au-devant 
»  du  Roi  d'Egypte  ,  &  celui-ci 
»  n'eût  pas  manqué  de  lui  çou- 
»  perles  vivres,  6c  de  l'attaquer, 
»  pendant    que    les    afïîégés , 
»  ayant  leur  Roi  à  leur  tête, 
»  euflent  fait    de  vigoureufes 
»  forties  fur  lui  ;  mais  >  il  pré- 
»  vint  tout  cela  ,  il  marcha  au- 
»  devant  de  l'armée  Égyptien- 
»  ne,'&   après  l'avoir    défaite 
y)  &  mife    en  fuite  »    revint  à 
»  Jérufa.lem  ,   en    fit   le    fiege 
»  dans    toutes   les  formes ,    fit 
»  drefTer  toutes   les    machines 
»  contre  les  murailles ,  la  bat- 
»    tit  pendant   long-tems,    en 
»  forte    qu'étant    défolée    par 
»  la  famine  ,  &  la  brèche  ayant 
»  été  faite ,  tous  les  gens  de  guer^ 
jf>  re   s^enfuirent  la   nuit    par  le 
»  clieihin  de  la  porte,  qui  eft  entre 
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x>  les  deux  murailles  près  de  la 
y>  porte  du  jardin  du  Roî ,  pen^ 
»  dant  que  les  Chaldéens  étaient 
33  occupés  au  fiege  autour  des 
»  murailles.  Les  Chaldéens  en- 
»  trer^ni  donc  par  la  brèche 
»  dans  la  ville,  6l  s'en  rendi- 
»  rent  maîtres  après  environ 
»  deux  ans  &  demi  de  fiege  « 
vi  {a)  l'onzième  année  du  règne 
i>  de  Sédécias  ,  le  neuvième 
»  jour  du  quatrième  mois  , 
»  c'eft-à-dire  ,  uii  Mercredi 
2>  27  Juillet  de  Tan  du  monde 
x>  3416. 

»  On  fera  furpris  de  voir 
»  dans  ce  fiege  des  machines 
»  de  toute  efpèce,  des  tours* 
»  des  béliers  ,  des  baliftes,  ôc 
ti  des  catapultes, dont  lesGrecs 
»  fe  font  fervis  dans  leurs  fie- 
»  ges  ;  elles  étoient  connues 
»  des  peuples  de  TAfie,  &  l'on 
»  ne  peut  douter  un  moment 
p  que  le  Roi  de  Chaldée  ne  les 
»  ait  mifes  en  ufage  au  fiege  de 
»  Jérufalem  ,  puifqu'Ezéchiel 
»  en  parle  ^i  clairement  en- 
»  difFérens  endroits  ,  (b)  &  fur- 
»  tout  dans  fa  prophétie  contre 
»  Tyr.  Nabuchodonoforïoi  de  Ba* 
»  bylone  ,  dit-il ,  viendra  avec 
n  des  chevaux ,  des  charriots  de 
»  guerre  ,  de  la  cavalerie ,  6»  des 
»  troupes  nombrcufes  ;  il  vous  en- 
»  vironnera  de  toutes  parts  de 
»  retranchemens  &  de  terrajfes  ;  il 
»  lèvera  le  bouclier  contre-vous  , 
33  /"/  dreffera  contre  vos  murs  fes 
n  manteUts  6»  fes  béliers  ,  félon 
33  VtiébrcUy  fes  machines' de  cor'* 


(«)  Jeieo».  c,  39.  T«  a. 


(h)  Ezech.  c.  ai.  v,   ti,  c.  %6,  v.  i« 
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"  de  y  fes  baliftes,  Tes  catapul« 
»  tes  ;  6»  //  détruira  vos  tours  par 
»  ia  force  de  fes  armes.  Peut- on 

»  rieti  voir  de  plus  précis  ? 

»  On  ne  peut  donc  douter  que 
30  Ie<  Chaldéens  n'aien^mis  en 
3>  pratique  la  méthode  de  fe 
:x>  couvrir  pour  aller  du  camp 
?>  aux  batteries  par  des  parai- 
y>  leles  blindés  ou  par  quel- 
»  qu'autre  chofe  d'équivalent; 
»  il  n*y  avoît  rien  de  plus  fim- 
y>  pie  &  de  plus  aifé;  je  les 
»  trouve  encore  pratiquées 
»  dans  le  dernier  lîege  de  Jé- 
»  rufalem  par  Tite. 

»  (tf)  Jofephe  dit  que  les 
30  Chaldéens  étant  entrés  dans 
n  la  ville  vers  le  minuit,  mon- 
»  terent  d*abord  au  temple  , 
»  &  que  le  roj  Sédécias  Ôc  fes 
t>  gensfe  fauverent  à  la  faveur 

des  ténèbres  ,  &  s'enfuirent 
»  par  de^  défilés  dans  le  dé- 
»  îert  ;  mais  que  les  Chaldéens , 
»  en  ayant  été  avertis  par  des 
»  tranfuges ,  fe  mirent  à  les 
»  pourfuivre  dès  la  pointe  du 
»  jour ,  &  les  arrêtèrent  dans 
»  la  plaine  de  Jéricho.  TAu- 
»  teur  facré  dit  à  peu  près  la 
»  même  chofe  :  Sédécias  i*en- 
»  fuit  par  le  chemin  qui  mené 
T>  aux  campagnes  du  défert  ,  6» 
»  &  rarmée  des  Chaldéens  pour- 
»  fuivit  le  Roi ,  &  le  prit  dans 
»  la  plaine  de  Jéricho  ;  &  tous 
»  les  gens  qui  étoient  avec  lui 
»  furent  dijfîpés  &  l^ abandonne- 
»  rent.  Les  Rabbins  avancent 
»  que  Sédécias  s'enfuit  par  un 
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»  chemin  fouterrein  qui  alloîc 
»  depuis  le  palais  des  Rois  de 
»  Juda,  jufqu'aux  campagnes 
»  de  Jéricho;  oa  pourroit  les 
53  en  croire ,  s'ils  n'ajoûtoienc 
»  pas  à  cela  quelques  rêveries 
»  à  leur  ordinaire.  Ils  difenc 
»  que  le  Roi  s'étant  voulu 
»  fauver  par  ce  fouterrein  , 
»  Dieu  permit  qu'une  biche  le 
»  fuivit  au  dehors  ,  &  fit  au- 
»  tarit  de  chemin  fur  terre  « 
»  qu'il  en  faifoit  par  deffous, 
»  &  que  les  Chaldéens  s'étant 
»  mis  à  pourfuivre  la  biche  , 
»  trouvèrent  fans  y  penfer  le 
x>  ftoi  qui  fortoit  du  chemin 
»  couvert.  A  l'égard  de  ce 
»  fouterrein ,  (b)  il  n'eft  pas  in- 
»  croyable;  l'Écriture  de  Jo- 
»  fephc  n'en  font  aucune  men- 
»  tion  ;  mais,  Dion  que  D.  Cal« 
17  met  a  cité  ^  dit  en  parlanc 
»  du  dernier  fiege  de  Jérufa- 
x>  lem  ,  que  les  Juifs  avoienc 
n  des  conduits  fouterreins  qui 
»  paffant  fous  les  murs  dé  la 
»  ville,  alloientfe  rendre  bien 
»  loin  delà  dans  la  campagne. 
»  j4yant  donc  pris  le  Roi ,  ils 
73  Remmenèrent  au  Roi  de  Ba- 
»  bylone  à  Réblatha  ,  &  le  Roi 
»  de  Babylone  lui  prononça  fon 
ax  arrit  ,  &c.  Ce  verfet  noua 
»  fait  voir  que  'Nabuchodo- 
7i  nofor  voyant  gue  le  fiege 
»  tiroit  en  longueur ,  en  avoir 
x>  abandonné  la  conduite  à  fes 
X»  Généraux  ,  &  qu'il  n'étoiç 
»  point  à  Jérufalem  quand  eU 
»  le  fut  prife ,  mais  à  Rébla^ 


(tf)  Jofeph*  de  Amiq.  Judaïc«   pa;.  i 
340.  ^/rj.  i 


{h)  Dio.  Cail*  p.  747. 
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»  thâ  ,  que  Ton  croît  être 
"»  Apamée  de  Syrie,  fur  TO- 
»  ronte.  3>  Reprenons  mainte- 
uant  notre  récit. 

(a)  Après  la  captivité  de 
Babylone  ,  la  ville  de  Jérufa- 
lem  ,  fut  rétablie  5c  repeuplée 
de  nouveau  9  Tan  du  monde 
3468  ,  ôc  531  avant  Jefus- 
Chrift ,  c'eft  la  première  an- 
née du  règne  de  Cyrus  à  Ba- 
bylone. Mais  ,  on  ne  rebâtit 
f&s  murs  &  fes  portes  ,  qu'après 
]e  retour  de  IvéKémie ,  Tan  du 
inonde  3550.  Alexandre  le 
Grand  entra  dans  Jérufalem 
après  la  prife  de  Tyr ,  l*an  du 
monde  367a  ,  ÔC  328  avant 
J.  C. 

Après  là  mort  de  ce  Prince, 
Jérufalem  demeura  en   la  puif- 
fance  des    Rois   d*Égypte  ;    6c 
Ptolémée,  fils  de  Lagus ,  prit 
Jérufalem  par   artifice,   fi  Ton 
s'en  rapporte  à  Ariftée  &  à  Jo- 
fephe  ,  Se  emmena  captifs  dans 
l'Egypte    environ     cent    mille 
hommes ,  qu'il  avoitpris  dans  la 
Judée.  LemêmeJofephe  dit  que 
Ptolémée  Évergeteroi  d'Egypte  ' 
"^int  auffi  à  Jérufalem  ,  &  y  oÔi it. 
plufieurs  facrifices  d'adlions  de 
grâces.  Enfin  ,  Ptolémée  Philo- 
pator,    après  la  viéloire  qu'il 
avoit  remportée  fur  Antiochus 
le  Grand ,  près  de  la  ville  de 
Raphia  ,  vint  à  Jérufalem  ,  alla 
au  temple  ,  &  y  offrit  des  facri- 
fices; mais,  les  Prêtres  Tempe- 
cherent  d'entrer  dans  le  fanc- 
cuaire  ;  ce  qui  l'irrita  de  telle 
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forte  ,  qu'il  réfolur  4e  faire  pé- 
rir tous  les  Juifs  qui  étoient  en 
Egypte  ;  Ôc  il  l'auroit  exécuté, 
f\  Dieu  n'avoit  protégé  foa 
peuple  d'une  manière  toute  mi- 
raculeufe,  comme  il  elt  rap- 
porté au  long  dans  le  troifième 
livre  des  Maccabées. 

Antiochus    le    Grand  ,  ayant 
repris  la  Céléfyrie  &  la  Judée 
fur  le  Roi  d'Egypte ,  vint  à  Jé- 
rufalem ,  où  il  tut  fort  bien  re- 
çu par  les  Juifs  ,  qui  nourrirent 
fon  armée  &  fes  éléphans  ,  & 
lui  donnèrent  du  fecours  ,  pouû 
réduire  la  garnifon  que  Scopas 
avoit   laiiTée  dans   la   citadelle 
de  Jérufalem.  Pour  reconnoître 
ces    bons   fervices ,  Antiochus 
n'oublia  rien  pour  rétablir  Je* 
rufalemdans  fa  première  fplen- 
deur,  accorda  de  grands  privi- 
lèges aux  Juifs  ,  6l    donna  de 
grandes  fommes  pour  les  facîfî-v 
ces  du  temple.  Séleucus,    fils 
&    fuccefleur    d'Antiochus  le 
Grand  ^  ne  fut  pas  aufii  favora« 
ble  aux  Juifs,  que  l'avoit   été 
Antiochus.  Il  envoya  Héliodo- 
re  au  temple  de  Jérufalem,pouf 
en  enlever  les  tréfors  ;  mais  ,  il 
fut  obligé  de  s'en  retourner  fans 
rien  faire  ,   après  avoir  été  fort 
maltraité  par  des  Anges  qui  lui 
apparurent  dans  le  temple  mê- 
me. 

Antiochus  Épiphane  ,  frère 
&  fuccefleur  de  Séleucus,  vint 
à  Jérufalem ,  &  y  fut  reçu  par 
Jafon,  ufurpateur  de  la  fouve- 
faine    facrificature  ,    avec    de 


(*)  Jofeph.  de  Antîq.  Ji^daïc.  p.  388.  j  c.  4.  v.  %9,  ér  flq»  c  <5.  v.  ç .   ^jr  /«f. 
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très-grands  honneurs  ,  à  îurtïîè- 
re  des  flambeaux  ,  &  au  bruit 
des  acclamations  pul>ljques. 
Pour  cett^  fois  ,  il  n'y  lit  aucun 
mal;  mais  ,  trois  ans  après,  6c 
Tan  du  monde  3834,  ayant  ap- 
pris que  ceux  de  Jérufalem 
avoient  témoigné  quelque  joie 
à  la  faulTe  nouvelle  qui  vint 
qu'il  étoit  mort  en  Egypte,  il 
€n  conçut  tant  d'indignation, 
«ju'à  fon  retour ,  il  alîïégea  la 
ville  ,  la  pilla  ,  enleva  tout  l'or 
&  les  vafes  les  plus  précieux  du 

,   «emple  ,6c  y  fit  mourir  plus  de 
quatre-vingt  mille  hommes. 

Deux  ans  après-,  il  envoya  à 
Jérufalem  un  certain  Apollo- 
nius, intendant  des  tributs,  avec 
des  ordres  fecrets  de  piller  & 
de  brûler  la  ville.  Cet^  hpmme 
vint  d'abord  en  apparence  avec 
un  efprit  de  paix;  mais ,  tout 
d'un  coup,  il  fe  jetta  fur  la 
ville  ,   y  fit  un  grand  carnage  , 

,  prit  des  dépouilles ,  Ôc  mit  le 
feu  à  la  ville,  ruina  la  plus 
grande  partie  des  maifons ,  ôc 
ne  réferva  que  ce  qu'il  fit  en- 
fermer de  murailles  au  haut  de 
la  cité,  près  du  temple  du  Sei- 
gneur, où  il  bâtit  une  citadelle, 
&  où  il  laifTa  une  forte  garni- 
fon.  Alors  .  Jérufalem  fut  aban- 
donnée de  fes  propres  citoyens, 
&  livrée  aux  Gentils.  L'année 
fuivante  3837  9  les  facrifices 
furent  interrompus  dans  le 
temple  ,  la  ftatue  de  Jupiter' 
Olympien  fut  placée  fur  l'autel, 
&  on  vit  dans  la  maifon  de 
Dieu  l'abomination  de  la  défo- 
ïation.  Les  chofes  demsurcrent 
ta  CêC  état  pendant  trois  ans. 
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Judas  Maccabée  ,  ayant  haîiià 
Nicanor  ,  Gorgias  &  Lyfias  i 
inonta  à  Jérufalem  ,  nettoya  Id 
temple  ,  &  y  rétablit  les  facrifi.- 
ces. 

L'année  fuivante ,  Antiochus 
Eupator  fut  reçu  dans  Jérufa- 
lem par  Judas  Maccabée,  après 
un  traité  de  paix  qui  avoir  été 
conclu  entr'eux.  Ce  Prince  ho- 
nora le  temple  ,  &  y  fit  des  pré- 
fens.  Mais,  avant  que  de  fortir 
de  la  ville,  il  fit  abattre  le  mur 
qui  étoit  entre  le  temple  &  la 
citadelle  ,  &  quimettoit  à  cou- 
vert le  Lieu  faint  contre  lesr 
entreprifes  des  Syriens.  Cette 
citadelle  ,  qui  tenoit  toujours  ' 
Jérufalem  dans  la  dépendance 
des  KoU  de  Syrie  ,  fublifta  pen- 
dant vingt  -  lix  ans  ,  depuis 
l'an  du  monde  3836,  jufqu'en 
3862  ,  qu'elle  fut  prife  & 
ruinée  par  Simon    Maccabée. 

Antiochus  Sidete ,  outré  de 
dépit  des  maux  que  lui  avoir 
fait  Simon  Maccabée  ,  fit  la' 
guerre  à  JeanHyrcan  fon  fils  &: 
fon  fuccefiTeur.  11  vint  en  Judée 
&  après  avoir  fait  le  dégât  dans 
la  campagne  ,  &  contraint  Hyr^ 
can  de  fe  retirer  dans  Jérufa-^ 
lem  ,  il  l'y  alliégea  ;  mais  ,  il 
trouva  beaucoup  de  réfiilance 
de  la  part  des  aiÏÏégés  >  il  fe 
campa  à  deux  ftades ,  ou  deus 
cens  cinquante  pas  du  temple  , 
vers  la  partie  feptentrionale  de 
la  ville  ,  &  fit  dreffer  cent 
trente  tours  fur  leiquelles  il 
plaça  un  grand  nombre  defoldats 
pour  écarter  tous  ceux  qui  dé-* 
fendoicnt  les  muraiîîcs.  Et  com- 
me on  travailloit  à  les  fapper  ,- 
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«A  trouva  que  les  fdndemeDS 
en  étaient  pofés  fur  du  bois  ; 
Anciochus  y  fit  mettre'  le  feu  » 
ce  qui  fit  tomber  un  grand  pan 
de  muraille^  Mais  ,  les  afïiégés 
iie  mirent  fur  la  brèche  &  arrê- 
tèrent TefFort  des  ennemis  qui 
vduloient  entrer  dans  la  ville. 
En  même  tems  ,  Hyj'can  fit  une 
vigoureufe  fortie  fur  les  affié- 
geans,  ÔC  contraignit  Antio- 
chus  âc  fes  gens  de  fe  retirer 
aflez  loin  de  la  ville  ;  après  ce- 
la, Hyrcan  revint  &  fit  brûler 
les.  tours  qu'Antiochus  avoir 
fait  coniiruire. 

Obfervatiohs  fur  le  fiegé  de  JérU' 
faUm  par  Àntiochus  Sidete* 

Elles  font  de  la  même  main 
^ue  celles  qui  font  rapportées 
ci-deflus.^ 

y>  Je  ne  puis  revenir  de  ma 
»  furprife ,  dit  D.  Calmet ,  fur 
»  le  fîlence  de  Polybe  à  Tégard 
»  des  Juifs  ,  &  des  guerres  des 
3>  Rois  Antiochus  contre  cet^ 
3D  te  nation  9  6c  particulière- 
»  ment  de  cet  Antiochus  Side- 
»  te  ;  car ,  l'auteur  Grec  entre 
x>  dans  un  fort  grand  détail  des 
»  expéditions  de  ces  Princes  ^ 
x>  &  cependant  il  ne  fait  nulle 
»  mention  des  Maccabées;  il 
r>  ne  dit  pas  'un  mot  de  tant  de 
»  batailles  &  de  fieges  mémo- 
»  fables  ;  enfin  ,  Ton  diroitque 
30  le  roi  Hyrcan  ,  &  ce  fameux 
30  fiege  deJérufalemparSidete, 
j»  que  Jofephe  appelle  Soitt  » 
»  font  imaginaires.  Titejf  -  Live 
3^  n'eft  pas  mieux  infofméque 
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»  Polybe;  on  ne  trouve  rien  de» 
»  Juifs  dans  les  autres  Auteurs 
»  contemporains  ,  &  ce  n*eft 
»  que  dans  ceux  qui  ont  écrit 
»  long-tems  après.  Que  penfet* 
»  de  ce  fîlence  ;  ôc  qu'en  croi- 
»  re  ? 

{à)  3jCe  fiege  de  Jérufalent 
jo  arriva  vers  la  fin  de  l'an  du 
»  monde  3869.  Jofephe  qui  l'a 
»  décrit,  rapporte  des  circonf- 
•s>  tances  particulières  que  nous 
»  ne  lifons  pas  dans  le  qua-^ 
»  trième  livre  des  Maccabées; 
33  II  dit  qu'Antiochus  partagea 
»  fon  armée  en  fept  corps  » 
»  pour  enfermer  ainfî  toute  la 
»  place;  qu'il  fut  fort  incommo* 
t>  dé  par  le  manquement  d'eau  ^ 
i>  auquel  une  grande  pluie  re- 
»  média;  qu'il  fit  une  double 
»  circonvallation  fort  grandd 
»  &  fort  large  i  pour  ôter  aux 
'x>  Juifs  toute  forte  de  commu- 
Ti  nication  du  dedans  avec  lé 
n  dehors  ;  que  les  affiégés  fâi- 
»  foient  de  leur  côté  quantité 
»  de  forties  ,  avec  grande  per- 
yi  te  lorfqu'ils  ne  fe  teiloient 
yi  pas  fur  leurs  gardes  ,  &  que 
>3  quand  ils  y  étaient,  ils  fe  re- 
»  tiroient  facilement  dans  la 
»  ville*.  Il  ajoute  encore  cette 
»  particularité.  Hyrcan^  voyant 
»  que  la  quantité  de  bouches 
yi  inutiles  qui  étoient.  dans  la 
»  place,  pourroît  .confommer 
33  inutilement  fes  vivres ,  les 
»  fit  fortir,  &  ne  retint  qud 
»  ceux  que  la  vigueur  de  Tâge 
i>  rendoit  propres  pour  la  guer«» 
33  re;  mais,  Antiochus  les  exft* 


Ci)  Jofeph.  de  Anciq«  Judaïc*  pag.  449.  ër  j}f« 
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:>>  pécha  de  gagner  la  campagne, 
»  6c  ainfiilsdemeuroient  errans 
»  dans  rencemte  des  murs  de 
y>  la  ville  ,  où  la  faim  les  con- 
»  fumoit  miférablemenr.  Ce- 
m  pendant,  la  iètc  des  Taber- 
»  nacles  étant  arrivée  »  les  af- 
x>  fiégés  f  touchés  de  compaf- 
»  (îon  de  leurs  concitoyens,  les 
»  firent  rentrer  dans  la  ville  , 
»  &c.  C'eft  avec  regret  que 
X  nous  ne  trouvons  pas  dans 
V  les  Hifloriens  facrés  le  dé- 
30  tail  "Rentier  de  ce  fiege  fi  fa- 
30  ineux. 

33  Sidete  marcha  fana  doute 
313  avec  un  grand  appareil  de 
30  troupes  f  de  machines  de 
»  guerre  ,  &  de  toutes  les  cho- 
»  fes  néceffaires  pour  un  long 
30  fiege  ;  à  quoi  il  devoii  s*at- 
»  tendra  par  le  fouvenir  des 
»  prccédens  ;  car  ,  cette  vil- 
»  le  fit  toujours  beaucoup  de 
30  réjîjîance  ,  tant  à  caufe  de  la 
y>  force  &  de  la  hauteur  de  fes 
30  murailles  ,  que  par  la  valeur 
a)  des  a([iégés, 

33  Sidete  fe  campa  dans  la  part 
3»  tie  feptentrionale  de  la  ville  f 
53  &  fit  drejfer  cent  trente  tours  , 
»  fur  lefquelles  il  plaça  des  fol- 
j>  dats  9  pour  écarter  tous  ceux 
33  qui  paroiffoient  fur  les  murail" 
30  les.  Et  cependant ,  //  fit  tra^ 
»  vaïller  à  [apper  les  fondemeris 
x>  du  mur.  Jofephe  ne  met  que 
»  cent  tours  de  trois  étage^s  , 
y>  c'en  eft  bien  aflez  pour  ne 
33  pas  dire  trop.  Il  eft  furpre- 
33  nant  qu'il  ne  foit  pas  fait 
33  mention  de  béliers  ,  &  qu'on 
35  s'attachât  uniquement  à  aller 
3»  par  des  conduits^  fouterreins 
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»  jufques  fous  les  fondeinen* 
3[>  des  murs  de  la  ville  ;  mais  à 
33  quoi  bon  toutes  ces  tours 
30  près  à  près,  &  fur-tout  le 
»  front  de  l'attaque  ,  fi  on  n'a- 
33  voit  pas  defifein  de  la  battre 
33  au-deflus  ,  auflî-bien  quedef- 
30  fous,  où  les  aflîégés  eufTent 
33  pu  aller  Ôc  rendre  l'entrepri- 
33. fe  inutile  &  fans  effet?  Je 
3»  doute  fort  que  l'on  s'en  foit 
»  tenu-là  ;  car  ,  je  confîdere 
33  bien  moins  la  grande  dépenfe 
>3  de  ces  tours  y  que  la  difHcul« 
>3  té  de  trouver  des  bois  pour 
'>3  leur  conftru(flion ,  dans  un 
33  païs  qui  en  devoit  être  dé- 
33  nué;  car,  il  eft  rare  d'en 
30  trouver  dans  un  «païs  ravagé 
30  par  des  guerres  prefque  con- 
33  tinuelles.  De  plus ,  ces  tours 
3>  deviennent  inutiles, lorftju'oo 
30  s'en  tient  à  réduire  une  ville 
33  par  des  galeries  fouterreines 
»  fous  les  fondemens  des  rem-*. 
33  parts,  où  il*  faut  encore  une 
y>  quantité  prodigieufe  de  bois 
»  de  charpente  ;  car ,  ces  ga- 
»  leries  ne  pouvoieni  être  que 
30  coffrées» 

»  Les  murs  de  Jérufalem  étoienr 
f>  extraordinairement  forts  ôc 
n  élevés,  l'auteur  des  livres  des 
n  Maccabées  nous  l'apprend  ; 
»  &  Jofephe  qui*  en  a  donné 
35»  une  defcription  trèsexaéle  , 
33  les  fait  d'une  hauteur  fur- 
30  prenante.  Les  archers  ,  pof- 
^  »  tés  fur  ces  tours  roulantes  , 
»  empêchoient  certainement 
>3  que  perfonne  ne  parût  fur 
33  les  défenfes  ;  mais ,  à  quel 
30  deffein  cette  précaution  , 
»  puifqu'on  n'alloic  ^ue  par  de» 
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^  conduits  foutérreins  aux  fon- 

»  démens  des  murs  de  la  ville? 

»  Étoit-ce  pour  empêcher,  lorf- 

^/que  le  mur  viendroit   à   s'é- 

»  crouler,  que  ceux  qui  e'toient 

»  aux  défenfes,  n'încommodaf- 

»  fent  trop  ceux    qui    monte- 

y>  roient  à  l'aflaut  ?  C'étoit  trop 

»  peu  de  chofe  que  cela  ,  pour 

35  un  fi  grand  appareil  de  tour. 

»  Pour  moi  je  penfe  que  les  bé- 

»  liers  &   toutes  les  machines 

»  en  ufage  de  ce  tems  - 1^  fu- 

»  rent  mifes  en  pratique;  &  il 

»  faut  ctoire  qu'Antiochus  •  ne 

»  s'attacha  pas  moins  à  ruiner 

»  le  deflus,  que  le  deffous  des 

t»  muts. 

»  Les  aflîégeans  abre'gerent 
a»  extraordinairement  leur  fap- 
*>  pe  ;  car  ,  ils   trouvèrent  les 
»  murs  de  la  ville  bâtis  fur  pi- 
n  lotis  f  ehforte  qu'ils  n^  firent 
»  que  retirer  les  terres  d'egtre 
»  les  pilotis ,  &  remplir  les  vui- 
w  des  de  matières  conbuftibles  , 
»  &    de    fafcines    godronnées 
»  auxquelles  on  mit  le  feu  ;  ce 
»  qui  fit  une  large  brèche  ,  en 
>5  faifant  écrouler  le  mur.  En- 
»  fuite  f  Antioçhus  nt    donner 
»  un  terrible   afTaut  ;  les  aflié- 
»  gés  le    foutinrent   avec    tant 
»  de  vigueur   &    de  bravoure 
»  que  les  aflîégeans  furent  hon- 
»  teufemenc   repouiïés  ;  &   en 
»  même  tems  Hyrcan  ayant  fait 
»  une fortie  fur  les  ennemis^  leur 
n .  tua   bien  du  monde ,  6*  obligea, 
»  Antioçhus  6»  fes  gens  de  fe  re^ 
33  tirer  ajfe^  loin  de  la  ville.  Cet- 
»  te  fortie  dut  être  vigoureufe 
3>  -&  des  plus  fanglantes  ,  puiX- 
p  que  les  troupes  d*Aotiochus 
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»  furent  obligées  de  reculer 
»  fort  loin  de  la  ville,  ôc  d'à- 
»  bandonner  fans  doute  leurs 
3>  retranchemens  ;  cependant  , 
»  Hyrcan  ne  jugea  pas  à  propos 
y>  de  s'engager  plus  avant,  il 
»  revint  prudemment  fur  Tes 
»  pas  ,  &  fe  contenta  de'  faiie 
»  mettre  le  feu  à  toutes  les 
3i  tours  pout  les  réduire  en  cen- 
yy  dresi 

»  11    pairoît     par     la    fuite 

»  qu'Antiochus  fut  charmé  de 

33  la  belle  réfiflance  des  Juifs  , 

I»  &   qu'il    ne  put  s'empêcher 

»  d'avoir  une  eftime  fîngulière 

y>  pour  Hyrcan  ;  car ,  la  fête  des 

»  Tabernacles  étant  arrivée^  Hyr-» 

i3  can  lui  envoya  demander  une 

»  fufpenfîon   d'armes   jufqu^après 

»  la  folemnité.  Le  Roi  l'accorda  , 

w  6*  envoya  même  au  temple  des 

»  viflimes   &  des  préfens  d'or  6» 

*:>  d^ argent,   &  le  grand  -  Prêtre 

»  ordonna  aiix  Prêtres  de  rece^^ 

y>  voir  ce   que   le  Roi  envoyoiti 

»  La  libéralité  &  la  piété  dAn^ 

»  tiochus    engagèrent  Hyrcan  6* 

»  lesfiens  à  lui  demander  la  paix*, 

»  te  Roi  y    confentit ,  '6*   entra 

»  dans  la  ville,  Hyrcan  Vy  reçuà 

5J  avec  les  principaux  de  fon  ar^ 

•»  mée  ^  &  leur  donna   un  grand 

■33  feftin, 

»  Antioçhus  fe  retira  de  cet-» 
33  te  affairé  en  habile  homme  ^ 
yi  &  plus  glorieufement  qu*il 
3>  n'eût  dû  s'y  attendre  ;  fa  gé- 
»  nérolîté  engagea  le  grand- 
y>  Frêtreàlui  demander  la  paix^ 
33  ôc  quoiqu'elle  ne  fût  pas  fort 
*>  honorable  aux  Juifs ,  la  fui- 
i>  te  fit  voir  qu'elle  fervir  beau-» 
»  coup   à  leur  agraridiflemenl 
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»  6c  à  leur  éiévatîoii« 

y>  Cette  paix  peut  être  mîfe 
x>  au  nombre  des  plus  rares  ; 
5»  car,  elle  ne  dura  pas  feu- 
9>  lement  pendant  tout  le  règne 
3»  d'Antiochus  ,  |nais  même 
V»  long-tems  après  la  mort  de 
»  ce  Prince  qui  pérît  malheu- 
j»  reufement  dans  une  guerre 
»  qu'il  eut  contre  les  Parthes. 
»  Et  Hyrcan  qui  Tavoit  fuivi 
»  comme  Ton  ami  y  profita  de 
»  l'occafion  de  cette^  mort , 
»  pour  fe  rendre  maître  de  plu- 
aï  fleurs  bonnes  places;  il  re- 
»  prit  toutes  les  villes  qui 
»  avoient  été  aux  Juifs  ,  ajSu- 
»  jettit  les  Iduméens  ,  reçut 
»  fous  fa  prote<flîon  tous  fes 
9  voilins ,  qui  lui  promirent 
»  de  demeurer  dans  l'obéiffan- 
»>  ce  &  en  paix;  {a)  enfin,  ilre- 
3>  nouvella  l'ancienne  alliance 
3>  qui  avoit  été  contraftée  par 
yi  Judas  Maccabée,  &  affermie 
»  par  Jonathas  entre  le^s  Juifs 
9>  &  les  Romains.  «  Revenons 
de  nouveau  à  notre  récit. 

(i)  Là  ville  de  Jérufajem 
jouit  *d'une  afTez  grande  paix  y, 
jufqu'au  règne  d'Hyrcan  &  d'A- 
rirtobule  ,  fils  d'Alexandre  ,  roi 
des  Juifs.  Hyrcan  5  comme  rai- 
né ,  avoit  été  reconnu  pour 
Roi  ;  mais ,  comme  fa  ilupidité 
&  fa  lenteur  le  rendoienc  peu 
propre  à  régner  ,  Arîflobule 
Ion  frère  s'empara  du  royaume; 
&  trois  ans  après  qu'Hyrcan  fut 
nHônté  fur  le  trône  ,  il  l'obligea 
d'endefcendre,  l'ayant  vaincu 

(4)  Maccab*  Li  t,  c,  8.  v»  171  c.  xa> 
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dans  une  bataillé  près  de  Jéri- 
cho ,  &  l'ayant  forcé  dans  le 
temple.  Arétas,roi  des  Arabes, 
ayant  entrepris  de  rétablir  Hyr-^ 
can  dans  fes  États  «  6c  afGégeant 
Arîflobule  dans  Jérufalem ,  les 
deux  frères  s'adrefferent  à 
Pompée  9  qui  étoit  dans  l'O- 
rient ,  pour  lui  demander  fa 
proteâion.  Pompée  entreprit 
de  rétablir  Hyrcafi  fur  le  trôné, 
à  l'exclufion  d'Ariftobule.  II 
attaqua  Jérufalem  ,  la  prit,  en- 
tra dans  le  temple ,  &  pénétra 
jufques  dans  le  fandluaire;  mais, 
il  eut  la  modeflie  de  ne  toucher 
à  rien  de  tout  ce  qui  étoit  dans 
ce  faint  Lieu.  Il  y  laiffa  de  très- 
grands  tréfors  ,  &  admira  fur- 
tout  l'attachement  des  Prêtres 
à  leurs  cérémonies  1  qu'ils  n'io* 
terrompirent  pas  même  au  mi- 
lieu dite  allarmes  du  fiege  6c  de 
l'épée  des  vidlorieux.  Le  len- 
demain qui  fuivit  la  prife  du 
temple  ,  il  le  fit  purifier  ,  &  or- 
donna que  l'on  y  offrît  des  facri- 
fices. 

Ahtigonus ,  fils  d'Ariftobule  , 
foutenu  du  fecours.des  Parthes, 
attaqua  quelques  années  après  ^ 
fott  oncle  Hyrcan  dans  Jérufa- 
lem. Hérode  &  Phazaël  défen- 
doient  la  ville  ;  n\ais ,  Hyrcan 
&  Phazaël  en  étant  fortis,  pour 
aller  traiter  avec  Pacore ,  fils 
du  Roi  des  Parthes,  on  les  arrêta 
tous  deux,  &  an  les  chargea  de 
chaînes.  Hérode  fut  obligé  d'a- 
bandonner la  ville  &  de  fe  fau- 
ver.  Il  alla  à  Rome  9  où  par  le 

(&)  Jofepbi  de  Antiq.  Juda'ic.p*  46^ 


JE 

crédit  de  Marc  •*  Antoine  & 
de  Céfar  ,  il  obtint  du  Sénat  lé 
titre  de  Roi.  Étant  de  recour 
dans  la  Paleftine»  ôc  aidé  de 
Sofîus  ,  qui  commandoit  Tar* 
mée  Romaine  dans  la  Syrie ,  il 
ailîégea  Aneigonus  dans  Jérufa- 
lem.  Après  un  (îege  de  cinq 
mois*  Antigonus  fe  rendit  ,  & 
vint  fe  jetteraux  genoux  de  So- 
fius  y  qui  infulta  encore  à  Ton 
jnalheur ,  en  Tappellant  Antigo^ 
na  y  comme  pour  marquer  fa  lâ- 
cheté &  fa  foiblefTe. 

Après  qu'Archélaiis ,  fils  8c 
fucceâeur  du  grand  Hérode , 
eut  été  envoyé  en  exil ,  la  Ju- 
dée fut  réduite  en  province , 
fous  robéiffancç  du  gouverneur 
de  Syrie.  Les  empereurs  Ro- 
mains entretinrent  toujours  une 
garnifon  dans  la  citadelle  Anto- 
nia^jufqu'à la  dernière  révolte 
des  Juifs  ,  qui  commença  par  le 
fiege  qu'ils  firent  de  la  lofte- 
reue  Antonia ,  où  ils  forcèrent 
Ôc  mirent  à  mqrt  la  garnifon 
Romaine  qui  y  éto^  L'année 
fuivante  ,  70  de  Jefus-  Chrift, 
Tite  aflîégea  la  ville  9  l'empor- 
ta f  la  brûla  ^  de  la  réduifît  en 
folitude. 

De  toutes  les  villes  les  plus 
célèbres  dans  TAntiquité  ,  il 
n'en  eu  point  de  plus  fameufe 
que  Jérufalem ,  tant  par  fes 
bâtimens  magnifiques,  que  par 
le  grand  nombre  de  fieges  qu'elle 
a  foutenus^  Le  plus  mémorable 
&  le  dernier  eft  celui  qu'elle 
foutint  contre  Tite  à  la  tête  des 
Romains  fous  Tempire  de  Vef- 
pafien.  Tout  ce  que  l'art  à  de 
plus  profond  &  de  plus  merveil- 
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îeux  9  eft  mis  en  œuvre  dans  ce 
fiege  ;  le  courage  Se  la  rçfiilan- 
ce  des  aifiégés  ne  le  cèdent  en 
rien  à  la  fcience  ,  à  la  valeur 
Se  à  l'opiniâtreté  des  ailîégeans. 
Tous  les  maux  ,  qui  accompa- 
gnent ordinairement  les  longues 
réfiftances,  fondirent  fur  cette 
malheureufe  ville  ,  ainfi  que  Jé- 
rémie  l'avoit  prédit  ;  la  pefte 
Se  la  famine  ne  la  défolerenc 
pas  moins  que  la  fureur  de  fes 
ennemis.  Enfin ,  ce  fut  le  der- 
nier coup  delà  colère  de  Dieu» 
qui  décida  du  fort  &e  del'anéan- 
tifTement  de  cette  fuperbe  vil- 
le ,  pour  punir  l'ingratitude  dt 
la  perfidie  des  Juifs.  La  def- 
cription  ,  que  Jofephe  nous  en 
a  donnée  eft  fi  admirable  ,  Se 
écrite  avec  tant  d'art ,  qu'il  n'y 
a  perfonne,  quelque  intelligent 
qu'il  foit  dans  le  métier  des  ar- 
mes ,  qui  puiffe  s'en  tirer  aufii 
habilement  qu'il  a  fait. 

Tacite  remarque  que  quand 
Tite  affiégea  cette  ville,  elle 
renfermoit  deux  grandes  colli-. 
nés  ,  fortifiées  par  de  très-for- 
tes murailles  ;  que  ces  murailles 
n'étoient  point  tirées  en  droite 
ligne  ,  mais  étoient  drefféespar 
angles  rentransdc  par  des  tours^ 
afin  que  lorfque  l'ennemi  les 
attaqueroit ,  il  fût  à  découvert 
par  le  côté  ,  Se  obligé  de  mon- 
trer le  flanc  aux  aflîégés.  C'étoît 
la  bonne  &  ancienne  manière  de 
fortifier  les  places,  félon  Vi- 
truve  &  Végece. 

Jofephe  obferve  que  Tite , 
après  avoir  pris  la  ville  de  Jé- 
rufalem ,  orj^nna  à  fes  foldars 
de  la  démolir  entièrement,  à  la 
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réfervô  '  de  trois  tours  ,  quî 
Ctoient  les  plus  grandes  &  les 
plus  belles  ,  qu'il  voulut  réfer- 
ver  comme  un  monument  de  la 
valeur  des  Romains ,  qui  avoîent 
pu  prendre  une  (î  forte  pl^ce. 
Ces  tours  furent  celles  de 
Phazaël ,  d'Hippique  &  de  Ma-^ 
riamne.  Il  fit  auffi  réferver  le 
mur  qui  enveloppoit  la  villç  du 
cbté  du  couchant,  afin  qu'il  fer- 
vxt  comme  de  rempart  au  camp 
des  troupes'  qu'il  y  laiffa  pour 
la  garde  du  païs.  Tout  le  refte 
de  la  ville  fur  ruiné  ôc  applani, 
de  manière  que  ceux  ,  qui  ne 
Tavôient  pas  vue  auparavant  , 
^voient  peine  à  fe  perfuader 
qu'elle  eût  jamais  été  habitée, 
Les  auteurs  Juifs  alTurent  que 
Turnus  Riifus,  où  plutôt  Té* 
rentius  Rufus  ,  que  Tite  y  lailFa 
pour  commander  les  troupes  ,' 
fit  pafler  la  charrue  fur  la  place 
du  temple  ,  afin  qu'il  ne  fût  plus 
permis  de  le  rétablir.  En  effet , 
les  loix  Romaines  défendoient 
de  rebâtir  les  lieux  où  l'on 
avoir  fait  cette  cérémonie  ,  fans 
en  avoir  obtenu  la  permiffion 
du  Sériât.  Mais  ,  on  croit  que 
cela  n'arriva  ,  c'eft-  à  -  dire  , 
flu'on  ne  fit  paffer  la  charrue 
iur  la  place  du  temple  .  qu'a- 
près la  révolte  des  Juifs  fous 
Adrien.  On  croit  même  que  Jé- 
Tufalem  ne  fut  pas  tellement  dé- 
truite, qu*il  n'y  reftât  encore 
quelques  habitans  ,  foit  qu'ils 
{labitaffen:  dans  fes  ruines,  avec 
les  troi'pes  Romaines,  ou  au- 
près d'elles  ,  foit  qu'ils  fe  fuf- 
fc^nt  fait  quelques  demeures  aux 
^nyirons^.  '^ 
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Saint  Épîphane  aflurequel4 
maifon  ,  où  les  Apôtres  fe  reti- 
rèrent après  l'Afcenfion  du  fila 
de  Dieu ,  &  dans  laquelle  ils 
reçurent  le  Saint -Efp rit  ,  fut 
confervée  avec  fept  fynàgogués, 
qui  étoient  auflî  fur  la  monta- 
gne de  S}on%  &  voifînes  de 
cette  maifon.  De  plus,  on  fçaic 
les  noms  des  Évcques  tirés  de 
la  fynagogue ,  qui  ont  gouver-» 
né  l'Églife  de  Jérufalem  fans 
interruption  depuis  Jefus-Chrift 
jufqu'à  Adrien  ,  fous  qui  on  y 
mit  un  Évêque  tiré  des  Gentils. 

Eufebe  va  encore  plus  loin 
que  Saint  Épiphane  ,  puifqu'il 
veut  que  Tite  ait  confervé  \x 
moitié  de  cette  ville  ,  confor- 
mément à  l'oracle  du  prophète 
Zacharie ,  qui  avoit  prédit  qu'un 
ne  portion  de  la  ville  feroit 
confervée,  &  que  ce  ne  fuc 
qu^Tous  Adrien  que  la  ville  fut 
rafé*e  jufqu'aux  fondemens.  En- 
fin ,  Saint  Jérôme  foutient  que 
la  montagne  de  Mo^ia,  où  étoit 
le  temple",  &  celle  de  Sion,  où 
étoit  le  palais,fureni  confervées 
par  Tite.  Tout  cela  n'éft  fondé 
que  fur  ce  que  Jofephe  dit  que 
Tite  laiffa  cette  partie  du  mur 
de  Jérufalem ,  qui  la  fermoit  d* 
côté  de  l'occident,  ce  qu'on  a 
interprété  de  la  moitié  de  la 
ville;  &  de  plus  qu'il  laiffa  en 
entier  les  tours  de  Phazaël  , 
d'Hippique  &  de  Mariamne  , 
qu'on  a  cru  avoir  été  dans  la 
partie  fupéfieure  de  la  ville. 
D'ailleurs ,  on  a  préfumé  avec 
raifon  que  la  dixième  légion 
qui  fut  laiffée  dans  la  ville  , 
n'y  demeura  pas  feule i  qu'elle 
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conferva  des  maifons  pour  fe 
loger ,  Ôc  qu'elle  permit  à  quel- 
ques familles  de  Juifs  de  s*y 
habituer,  pour  le  fervice  des 
troupes. 

Les  Rabbins  prétendent  que 
Dieu  faifoit  des  miracles  con- 
tinuels dans  le  temple  &L  dans 
la  ville  de  Jérufalem,  i.^  Aucu- 
ne femme  n'y  avoit  jamais  eu  • 
de  fauâes  couches  caufées  par 
l'odeur  des  viandes  immolées 
dans  le  temple  ,  ou  pour  en 
avoir  mangé  avec  excès,  a.**  La 
chair  pofée  fur  Tautet  ne  fe 
corrompoir  jamais  >  quand  mê- 
me on  l'y  auroi,t  lailTée  plufieurs 
jours  fans  la  faire  confumcr  par 
Je  feu  ;  ce  qui  çrrivoit  quelque- 
fois lorfque  la  quantité  des  vic- 
times écoit  trop  grande.  3.°  Il 
n'arrivoit  jamais  au  grand-Prê- 
tre de  tomber  en  pollution  la 
veille  du  jour  de  l'expiation  fo- 
lemnelle.  4.*^  La  pluie  n'étei- 
gnoit  jamais  le  feu  de  l'autel. 
5.^  Le  vent  n*empêchoit  pas  la 
fumée  de  monter  comme  une 
colomnevers  le  ciel.  6,^  On  ne 
trouva  jamais  de  défaut  ni  de 
corruption  dans  la  manne  con- 
fervée  dans  le  gomer  d'or  ,  ni 
dans  les  pains  de  propoiition. 
y,^  Jamais  les  Ifraelites  ne  fe 
trouvèrent  trop  ferrés  dans  les 
parvis  du  temple»  quelque  nom- 
breufe  qu'y  fût  l'affemblée.  8.<> 
Jamais  perfonne  n'a  manqué  de 
trouver  du  logement  à  Jérufa- 
lem pour  y  coucher.  9.®  Jamais 
Jérufalem  n'a  ceffé  d*être  fainte, 
depuis  qu'elle  fut  confacrée  par 
Saiomon  ;  tout  ce  qui  y  feft  ar- 
rivé depuis  ce    tems  z^^  ?  t^^ 
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pas  été  capable  de  la  profa- 
ner* 

Ils  affûtent  de  plus  que  cette 
ville  étoit  commune  à  toutes 
les  tribus  ^  de  n'appartenoit  à 
aucune  en  particulier,  &  qu'elle 
n'étoit  point  fujette  à  la  loi,  qui 
commandoit  d'expier  par  l'im- 
molation d'une  jeune  vache  ,  le 
meurtre  commis  fur  les  confins 
d'une  tribu.  Aucune  maifon  n'y 
appartenoit  en  propre  ^  celui 
qui  l'avoit  achetée.  Il  n'étoit 
pas  permis  d'avoir  des  jardins 
ou  à€i$  vergers  dans  l'enceinte 
de  la  ville  ;  &  quand  on  tranf- 
portoit  des  corps  mores  d'un  lieu 
dans  un  autre  9  il  n'étoit  pas 
permis  de  les  pafler  par  la  ville, 
de  peur  qu'ils  ne  la  fouillaflent. 
Il  n'y  avoit  dans  la  ville  que 
deux  fépulcres ,  celui  de  Da- 
vid ,  ôc  celui  d'Hoida ,  qui 
avoient  été  bâtis  par  les  anciens 
Prophètes.  Toutes  ces  remar- 
ques font  tirées  des  Rabbins  , 
dcxnt  l'exaftitude  n'eil  pas  tou- 
jours fans  reproche. 

Dans  les  coflimencemens  6c 
du  tems  des  Jébuféens  ,  Jérufa- 
lem étoit  fort  petite.  Elle  s'ac- 
crut dans  la  fuite  à  diverfes  re- 
prifes.  Voici,  félon  les  do(fteurs 
Juifs,  ce  qui  s'obfervoit  dans 
ces  circonftances  de  l'agran- 
difTement  d'une  ville.  Le  grand 
Sanhédrin  ,  le  Roi  &  un  Pro- 
phète ,  confultoient  fur  cela  l'U* 
rim  &  Thummim.  Après  qu'ils 
étoient  convenus  du  fens  de 
rOracîe  ,  les  Confeillers  du 
Sanhédrin  prononçoient  deux 
cantiques,  dans  lefquels  il  y 
avoic  une  adion  de  grâces  au 

L  iv 
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Seigneur.  Après  cela  ,  îl$  pre- 
fioienc  deux  pains  levés ,  6c 
fortant  à  l'heure  même  au  milieu 
4es  joueurs  de  cymbales  9  de 
lyre  &  de  pfaltérion  ,  ils  s'ar- 
Têcoient  à  chaque  coin  de  rue 
&.  à  chaque  bâtiment  public 
qu'ils  trouvoient  en  leur  the- 
min ,  6c  prononçoient  ces  pa- 
roles :  le  vous  louerai  mon  Dieu^ 
parce  que  vous  nCave\  élevé. 
JÊtant  enfin  arrivé^  au  lieu  juf- 
qu'où  la  ville  devoit  être  agran- 
die ,  la  proceflion  §'arrêtoit- 
là  ;  de  des  deux  pains  qu'on 
avoit  apportés,  l'on  en  man-r 
geoit  un,  ÔC  Qn  bruloit  l'au- 
tre. 

Les  Orientaux  de  même  que 
les  anciens  Juifs^,  donnent  à  Jé- 
rufalem  le  nom  de  Ville  Sainte, 
&  quelquefois  Maijon  Suinte , 
à  caufe  du  temple  qui  y  étoit 
]>âti.  lis  l'appellent  ^uffi  Ilia , 
.4JUÎ  eft  un  nom  corrompu  de 
celui  (ÏÉlia  ,  que  l'empereur 
Adrien  li.i  fit  porter  ,  lorfqu'il 
la  rétablit.  Ils  croyent  que  Jér 
rufalera  a  été  i)âtie  par  Mel- 
chifédech,  fils  de  Sem  ,  qui  y 
tranfporta  le  corps  d'Adam , 
que  Noë  ayoit  confervé  dans 
l'arche.  Ils  foutiennent  auffi 
qiu'élle  efl  fituéeau  centrede  la 
terre  habitable  ,  félon  cette 
parole  du  Pfalmiile  ;  Fous  ave^ 
opéré  le  falut  au  milieu  de  la 
terre. 

Mahomet  y  dans  les  premières 
années  de  la  publication  de  fa 
fe(^e,  ordonna  que  les  Mufulr 
mans  fe  tourneroient  du  côté 
de  Jérufalem  en  faifant  leurs 
p.rîiprçs  ;  &    après   h  mort  U 
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plupart  de  fes  compagnoiiâ 
étoient  d'avis  qu'on  T^terrâc 
dams  l'enceinte  de  cette  ville, 
ils  croyent  que  la  pierre  ,  que 
Jacob  oignit  en  allant  en  Méîb-r 
potamie,  fut  cranfportée  à  Jéru- 
falem  fur  la  mot>tagne  ou  l'on 
bâtit  le  temple  de  Salomon. 
Depuis  la  ruine  de  ce  temple  » 
les  Chrétiens  bâtirent  und 
églife  magnifique  au  même  en- 
droit ;  &  enfin  les  Turcs  s'é-» 
tant  rendu  maîtres  de  la  ville  > 
Omar  un  de  leurs  califes  bâtie 
près  de  la  même  pierre  unô 
mofquée  ,  qui  pafle  pour  le  pre* 
mier  pèlerinage  des  lieux  de 
dévotion  qu'ils  fréquentent  » 
après  ceux  de  la  Meque  &  de 
Médine;  ôc  le  pèlerinage  de  la 
Meque  ayant  été  interrompu 
par  l'incurfion  des  Çarmates  > 
depuis  l'an  317  juCqu^à  l'an  3391 
de  l'Egire  ,  les  Mufulmans  le 
rendirent  à  Jérufalem  pour  y 
faire  leurs  dévotions. 

Le  Cadhi  Gemaleddin  ,  fils 
de  Vuftel ,  écrit  que  paffant  par 
Jérufalem  pour  aller  en  Égyp-» 
te  ,11  vit  les  Prêtres  Chrétiens^, 
qui  portoient  des  phioles  'de 
verres  pleines  de  vin  fur  le 
fakra  ,  c'eft-à-dire  9  fur  la  pîer«» 
Te  de  Jacob  ,  près  de  laquelle 
les  Mufulmans  avoient  bâti  un 
temple. 

L'an  de  Jefus-Chrift  131, 
Adrien  commença  à  faire  rebâ- 
tir Jérufalem  ,  &  envoya  des 
troupes  contre  les  Juifs ,  qui  fe 
révoltèrent  fous  la  conduite  d'un 
infigne  impoilieur ,  nommé  Bar* 
cochébas.  Ils  avoient  Fait  une 
féconde  vill&  fous  terre ,  ^âo 
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3c  pouvoir  s'y  retirer  lorfquMk 
feroienc  preuves  ;  mais  >  leurs 
précautions  furent  inutiles ,  Ôc 
ies^  Romains  les  battirent  tant 
de  fois,  que  la  Judée  fe  trouva 
prefque  tout  à  fait  déferte. 
Adrien  interdit  aux  Juifs  ren- 
trée de  Jérufalem  ;  Ôc  Eufebe 
mên^e  aJQÛte  qu'il  leur  défendit 
de  la  regarder  de  loin  &  de 
quelque  lieu  éminent,  tant  il 
avoir  de  haine  contre  ce  peuple 
yebelle  &  opiniâtre.  Il  donna  à 
cette  ville  le  nom  d'jElia  Capi'- 
folina  ;  &  pour  la  profaner  tout 
à  fait  9  il  fit  mettre  fur  la  porte 
de  Bethléem  la  fculpture  d'un 
pourceau  ,  qui  étoit  l'animal  le 
plus  en  horreur  à  cette  nation. 
X'Empereur  ,/  ne  fe  contentant 
pas  de  cette  marque  de  fervi- 
tude,y  bâtit  un  temple  en  Thon- 
xieur  de  Vénus  fur  le  mont  Cal- 
vaire t  un  autre  à  Jupiter  au 
lieu  de  .  U'  Réfurrecflion  de 
Jefus-Chrifl ,  6c  un  autre  pour 
Adonis  dans  Bethléem,  Tous 
ces  temples  fubfifterent  juf- 
qu'au  tems  de  Conilantin. 

Lorfqu'on  rebâtit  la  nou- 
velle ville  ,  le  Calvaire  fe 
Irouva  enfermé  dans  Tenceinte 
6c  la  montagne  de  Sion  ;  la  cité 
de  David  en  çtoit  éloignée  d'un 
grand  quart  de  lieu  ;  &  par 
conféquentles  iruines  du  temple 
de  Salom^n  en  étoient  à  une 
diftance  plus  grande  encore. 
Après  que  la  Sainte-Croix  eut 
été  trouvée ,  Conilantin  fit  bâ- 
tir^une  magnifique  balilique  fur 
le  Calvaire  ;  &  Ton  en  fit  1^ 
dédicacé  fous  le  nom  à*AnaftA^ 

(ui^  mot  Grec  ^ui  vçut  dire 
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Rifurre&ion^  L*Églife  qui  occupe 
à  préfent  le  Calvaire,  porte  le 
nom  du  Saint-Sépulcrè.  Le  Mi- 
niftre  Mawndrell,  voyage  d*Alep 
À  Jérufalem  ,  pag.  114,  dit  : 
»  L'ÉgUfe  du  Saint-Sépjilcre  eft 
»  fondée  fur  le  mont  Calvaire»^ 
»  petite  éminence  fur  le  monc 
»  Moria  ,  qui  eft  plus  grand. 
»  Ce  lieu  fervoit  autrefois 
»  pour  l'exécution  des  crimi- 
»  nels  ;  6c  à  caufe  de  cela ,  il 
»  étoit  hors  delà  ville,  comme 
»  un  lieu  exécrable  6c  fouillé  ; 
»  mais  ,  depuis  que  l'on  en  a 
»  fait  l'autel  fur  lequel  a  été 
»  offert  le  précieux  facrifice  ' 
»  propitiatoire  pour  les  péchés 
»  du  genre  humain  ,  il  a  été 
»  purifié  ;  6c  tous  les  Chrétiens 
»  en  approchent  avec  un  ref- 
y>  peél  6c  une  dévotion  qui  l'a 
x>  fait  environner  de  toute  la 
»  ville  ,  de  forte  qu'il  eft  pré- 
»  fentement  au  milieu  de  Jéru- 
^  falem  ,  6c  que  l'on  a  mis  une 
yy  partie  conudérable  du  mont 
y>  de  Sion  pour  faire  place  au 
»  Calvaire.  A  deiTein  de  rendre 
3J  cette  montagne  propre  à  y 
33  bâtir  une  Églife  ,  les  pre* 
»  miers  fondateurs  furent  obli- 
33  gés  de  la  réduire  à  un  rez« 
y>  de-cbauffée,  en  applaniffanc 
n  plufieurs  parties  du  rocher  , 
»  6c  en  en  élevant  d*a«tres. 
»  Cependant ,  on  a  pris  foin  de 
»  ne  rien  changer  ou  diminuer 
33  à  la  montagne  ,  aux  endroits 
33  où  l'on  a  cru  que  s'étoit  paffç 
»  quelque  ad.e  de  la  paftîon  de 
V  notre-Seigneur.  C'eft  pour- 
93  quoi  4  on  a  laiM  en  foi)  en<* 

»  ûer  reodroît   du  Calv^iri^  » 
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»  où  Ton  dit  que  Jefus-Chrîft 
»  fut  attaché   &   élevé  fur  (la 
»  Croix  ;  de  forte  qu'il  eft  au- 
»  jourd'huï  élevé  d^  dix*huit 
»  degrés  au-deffus  du  rez-de- 
»"chauffée  de  i'églife  ,    &    le 
»  Saint-Sépulcre,  qui  étoit  a(u- 
»  trefoîs  une  voûte  taillée  dans 
»  le  rocher  fous  terre  ^  eft  pré- 
»  fentement  comme  une  grotte 
»  fur  terre  ,  le    rocher    ayant 
»  été  coupé  tout  à  Tentour.  « 
Jérufalem    reprit    fon    vrai 
nom  fous  Conitantin  ,  premier 
Empereur  Chrétien;  &  au  Con- 
cile  de  Nicée  ,   tenu  par    les 
foins  &  l'autorité  de  ce  Prince, 
J'Évêque  de  Jérufalem  obtint  le 
premier  rang  parmi  les  Évêques 
de  Paleftine  ,  après  celui  deCé- 
farée,qui  étoit  métropolitain. 
Conftantin  repeupla  Jérufalem, 
&  l'embellit  de   divers  édifices 
faints >  depuis  que  fa  mère  y  eut 
trouvé  le  bois  facré  de  la  Croix. 
Sous  l'empire  d'Héraclius  ,  Jé- 
jrufalem  fut  emportée  par  Chof- 
roës  II»  roi  de  Perfe  ,  l'an  614. 
Quelques  années  après, cetteVil- 
le 6c  toute  la  Terre  fainte  paflTe- 
rept  fous  la  domination  desSar- 
ralîos.  Les  Princes  François,  qui 
prirent  la  Croix  au  Concile  de 
*Clermont ,  l'an  1096  ,  entrepri- 
*rent  la    conquête  de   la  Terre 
fainre  fur  la  ^ti  du  XI  fîecle  ; 
&   fous  le    commandement  de 
.Godefroi  de    Bouillon  ,    ils  fe 
rendirent  rpaîtres  de  Jérufalem 
le  15  Juillet  1099.  C'eft  ce  qui 
donna  lieu  à  l'établiffement  du 
royaume  de  Jérufalem,  dont' le 
même  GodA"oî  fut  le  premier 
Monarque,  Il  «ut  divers  fuc- 
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ceffeur^  ,  que  les  Sarrafinf 
inquiétèrent  par  des  guerres 
continuelles.  Sous  le  règne  de 
Gui  de  Lufîgnan  ,  mari  de  Si- 
bylle ,  qui  avoit  hérité  de  ces 
États,  Safadin,  roi  de  Syrie  ôC 
d'Egypte,  après  avoir  remporté 
plufieurs  viÂoires  fur  les  Chré- 
tiens ,  leur  arracha  enfin  Jéru- 
falem le  a  0<flobre  1187  ,  ôc 
toute  la  Terre  fainte  ,  à  la  ré- 
ferve  de  Tyr  ,  Tripoli,  Antia- 
che,  &  quelques  fortes  places* 
Ainfî,  au  bout  de  88  ans  ,  finie 
le  royaume  de  Jérufalem  ,  dont 
le  titre  a  pafle  par  divei;fes  fa- 
milles  de  Princes  ,  Ôc  qui  faîc 
partie  aujourd'hui  des  États  du 
grand-Seigneur. 

Lorfqu'on  apprit  cette  funeft* 
nouvelle  en  Europe  fur  la  fin  de 
la  même  année  1187,  la  douleur 
fut    univerfelle.     Les    Princes 
Chrétiens  ,  &  fur-tout  les  Rois 
de  France  >   ont    fouvent   mit 
des  troupes  en  campagne,  pour 
retirer  cette  ville  des  mains  des 
Infidèles  ;  &  mille  obftacles  fe 
font   toujours  oppofés  à  leurs 
bons  delfeins  &  à  ceux  des  au- 
tres.   Alfir  ,    Sultan    d'Egypte 
en  1288  ,  enleva  plufieurs  villes 
aux  Chrétiens  ;  de  forte   qu'il 
ne  leur  reftoit  plus  dans  le  païs 
que  Saint  Jean  d'Acre  ouPtolé- 
maïde  ,    que  le  Sultan    Mélec 
Arafe  ,  qui  avoit  fuccédé  à  Al- 
fir ,  alîîégea    en   1291  ,  ÔC  qu'il 
emporta   d'affaut    le    19   Mai, 
après  quarante  jours  d'attaques 
continuelles.   Il     maffacra  tous 
ceux  qui  étoient   dedans,  à  la 
réferve  de   ceux  qui  purent  fe 
fauvei:  dans  les  vaiffe^ux.  De*; 
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puis  la  perte  d'Acre ,  îl  n*eff 
plus  pafle  à  Jérufalem  de  trou- 
pes Chrétiennes ,  mais  feule- 
ment des  pèlerins;  ainfi ,  ce 
faint  héritage  relia  fous  la  puif- 
fance  des  Califes ,  ou  princes 
d'Egypte  ,  jufqu'en  1517  ,  que 
Sélim  I ,  empereur  des  Turcs, 
ff'en  rendit  maître.  Les  relations, 
que  nous  avons  aujourd'hui 
du  .Levant ,  nous  aflTurent  que 
Jérufalem  n'eil  guère  peuplée  ; 
que  la  plus  grande  partie  des 
habitans  cpnfifte  en  la  milice  du 
Gouverneur  &  les  officiers  du 
Cadi;  &  qu'il  y  a  grand  nombre 
de  Dervis  ,  Santons  ,  &  autres 
religieux  Turcs  qui  y  deflervent 
leurs  mofquées.  Les  autres  hâ- 
bitans  ,  outre  lés  Turcs  ,  font 
des  Arabes ,  Juifs  ,  Chrétiens  , 
Schifmatiques',  Grecs  ,  Armé-» 
niens ,  Maronites  ,  Abyffins  , 
Neftoriens,  &c.  &  des  Latins, 
prefque  tous  religieux  de  Saint 
François  ,  qui  y  ont  la  belle 
maifon  de  Saint- Sauveur  ,  6c 
une  habitation  dans  le  Saint  Se- 
fulcre. 

I  I  L 

Eglifi   de  JÀrufaltm^ 

L'Églife  de  Jéfufalem  ,  éta- 
blie par  les  Apôtres-,  a  toujours 
été  eftimée  la  première  du 
monde  en  ancienneté  ,  mais 
non  pas  en  dignité.  Elle  fut 
fandlifiée  par  la  mort  du  Sau- 
veur ,  par  la  defcençe  du  faint 
Efprit  ,  par  la  prédication  àt^ 
Apôtres  ,  &  par  le  martyr  de 
faint  Jacques  le  Mineur  ,  fon 
premier  évêque.  Cependant  , 
tlifi  fut  foumife  depuis  à  celle 


J  E  ^jt 

de  Céfarée  ,  comme  il  paroic 
par  le  feptième  canon  du  con- 
cile de  Nicée  ,  où  l'on  lit  cette 
ordonnance  :  Màs  antiquus  obti" 
nuit  ,  ut  jElia  ,  id  efi  ,  /ero» 
folyma  Epifcopus  honoraretur  , 
falva  Metropolis  propria  dignita" 
te,  C'eft  à  raifon  de  fa  fonda-» 
don  qu'on  la  nomma  la  mère 
des  Églifes  ,  &  que  fes  Prélats- 
fe  font  fouvent  efforcés  de  fe 
rendre  primats  de  la  Paleitine. 
Nous  apprenons  d'une  épître 
de  faint  Léon  à  Maxime  d'An- 
tîoche,  que  les  Pères  du  con-^ 
cile  d'Ephèfe  s'étant  laiffes  em- 
porter aux  foUicitations  de  Ju- 
vénal  ,  évêque  de  Jérufalem  , 
contre  l'Évêque  de  Céfarée  , 
pour  la  primatie  de  la  Palef- 
tine  ,  faint  Cyrille  6c  les  autres 
légats  Apoftoliques  s'y  oppofe- 
rent  ,  pour  conferver  Tordra 
établi  dans  le  concile  de  Nicée 
à  regard  de  ce-s  deux  fîeges. 
Nous  voyons  dans  la  même 
épître  de  ce  Pape  [  c'eft  la  62 , 
qui  commence  Q^uanthm  diUc* 
tîpni  tu<z  placent  ]  que  Juvé-? 
nal  vint  à  bout  de  fes  déffeins  , 
dans  le  concile  de  Chalcédoîne, 
où  il  fut  ordonné  dans  la  hui- 
tième feffioTi  ,  qu'à  l'avenir 
Antioche  auroitfous  foi  les  deux 
Phénicies  &  l'Arabie  ,  &  que 
Jérufalem  auroit  les  trois  Pa- 
leilinei.  Les  légats  du  Pape 
approuvèrent  ,_cette  décifion  , 
&  les  Coramiflaires  prononcè- 
rent qu'elle  feroit  exécutée. 
Mais,  les  évêquès  de  Jérufa- 
lem ne  jouirent  de  cet  avan- 
tage ,  &  ne  tinrent  rang  de 
primats  que  dans  le  cinquième 
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Concile  général  y  qui  eil  le  fe* 
cond    de    Conilancinople  ,  af- 
femblé  ,  en  553  ;  car ,  Guillau* 
me  de  Tyr  nous  apprend  qu'a- 
uprès la  condamnation  des  trois 
chapitres  »    les  Prélats  fourni- 
rent à  réglife  de  Jérufalem  les 
Métropoles  de  Céfarée  en  Pa- 
leiline  &  de  Scyrhopolis,  qui 
dépehdoient  auparavant  du  Pa- 
triarche  tl'Antioche  9   &  celle 
de  Béryte    &    de   Rubenfe  de 
Syrie  9  qui  étoient  fous  le  fie- 
ge  d'Alexandrie.   Dans  le  con- 
cile de  Nicée  ,   on   avoir  ac- 
'cordé  le  titre  &  le  rang  de  Pa- 
triarche pour  la  féance  à  TÉvê- 
que  de  Jérufalem   ;    mais  9  on 
dvoît    confervé    la   jurifdi6lion 
au  Métropolitain  de  Céfarée  ; 
de  forte^  qu'il  étoit  Patriarche 
fans  fufFragans.   Les  Prélats  du 
cinquième  Concile  général ,  ju- 
geant que  cela  étoit  contre  la 
bîenféance  ,    &  voulant  hono- 
rer la  première  Églife  du  mon- 
de ,  lui  avoient  foumis  les  liè- 
ges que  nous  venons  de  nommer. 
L'Empereur  ,     pour    confoler 
Céfarée    de    la    perte    qu'elle 
faifoit,  lui  rendit  la  dignit6de 
ville  proconfulaire,  dont  elle 
avoit  joui  auparavant.  L'églife 
de  Jérufalem  a  eu  des  Prélats 
de  grande  réputation  ,  &  a  fouf- 
fert  diverfes  perfécutions  fous 
les  Idolâtres  9  fous  les  Héré- 
tiques 9  fous   les  SarraHns  9  & 
fous   les  Turcs. 

L'églife  de  Jérufalem  n'a  pas 
feulement  l'avantage  d'être  là 
plus  ancienne  de  toutes  les 
Êglifes  ;  mais  ,  elle  a  encore 
celui   d*avoir  çu   les  Apôtres 
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&  les  Fidèles  aflemblés  en  con* 
cile. 

La  première  de  ces  aflem- 
blées  eccléfîaftiques  9  roarquéa 
dans  le  premier  chapitre  des 
adles  des  Apôtres  ,  fe  fit  pour 
l'éleâion  de  Matthias  à  la  pla- 
ce de  Judas.  Saint  Pierre  fo 
levant  au  milieu  des  difciples  , 
qui  étoient  environ  cent  vingt  > 
leur  prdjpofa  la  néceiEté  do 
nommer  quelqu'un  pour  tenir 
la  place  de  Judas.  Jofeph  ^ 
appelle  Barfabas  ,  furnommé 
lejufte,  fvitpréfenté  avec  Mat* 
thias  9  ôc  le  fort  tomba  fur  ce 
dernier, 

La  féconde  aflemblée  fe  fît 
pour  l'éledion  des  Diacres  , 
comme  on  le  voit  dans  le  fixiè- 
me  chapitre  des  aftes  des  Apô*- 
tres.  Ce  fut  au  fujet  des  Grecs 
qui  murmuroient  contre  les  Hé- 
breux ,  de  ce  que  leurs  veuves 
étoient  méprifées  dans  la  dif- 
penfation  des  aumônes.  Pour 
cela  9  les  Apôtres  aflemblerenc 
Fan  de  Jefus-Chrift  34  les  dif- 
ciples 9  &  leur  firent  trouver 
bon  de  choifir  fept  hommes 
d'une  probité  reconnue,  pour 
leur  confier  ce  miniftère  ;  ce 
qui  fut  exécuté  ,  &  les  Apô- 
tres leur  impoferent  les  mains* 
'  La  troifième  aflemblée  ecclé- 
fiaâique  ,  qu'on  nomme  pro- 
prement U  çonciU  de  Jérufalem 
des  Apôtres  ,  a  été  la  plus  im- 
portante. Elle  fut  tenue  l'an 
de  Jefus-Chriil  49  ou  50  ,  ait 
fujet  des  obfervations  légales  » 
avixquelles  on  vouloir  obliger 
les  Gentils  ;  ce  qui  eft  expri- 
mé dans  les  aftes  des  Apôtres  « 
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chapitre  15  ,  où  il  eft  marqué 
que  quelques-uns  ^  qui  étoienc  ' 
venus  de  Judée  à  Antioche,  y 
eîîfeignoient  que  ceux  ,  qui 
n'étoient  pas  circoncis  félon  la 
loi  de  Moïfe  ,  ne  pouvoienc 
être  fauves.  Saint  Paul  &  faint 
Barnabe  s'élevèrent  contre  ceux 
qui  publioient  cette  doArine  » 
&  vinrent  à  Jérufalerii  propo- 
fer  cette  queAion  aux  Apôtres, 
qui  s'aflemblerent  en  concile* 
Saint  Pierre  y  parla  le  premier  ; 
&  la  lettre  écrite  à  ctux  d*An- 
lioche  fut  conçue  en  ces  ter- 
mes z  II  a  femhU  bon  au  Saint" 
Efprit  &  à  nous  ,  de  ne  vous 
point  impofer  d^ autres  charges  que 
celles  qui  font  nécejfaires  ,  &c. 

Quelques  Auteurs  mettent 
entre  les  Conciles  tenus  par  les 
Apôtres,  cette  conférence  dont 
il  eil  parlé  dans  le  vingt  uniè- 
me chapitre  des  aftes  ,  où  nous  ' 
voyons  que  quelques  Chrétiens 
qui  judaïfoient,  ayant  fait  cou- 
rir le  bruit  que  faint  Paul  étoit 
ennemi  mortel  de  la  loi  de  Moï- 
fe ,  faint  Jacques  lui  confeilla 
de  témoigner  publiquement  le 
refpeâ  qu'il  portoit  à  la  reli- 
gion de  fes  pères.  11  le  fit ,  en 
i*e  purifiant  comme  les  Naza- 
réens ,  avec  quatre  hommes 
qui  fe  purifîoienr ,  ôc-contribua 
même  à  la  dépenfe  pour  eux. 

Saint  NarcifTe  ,  év'êque  de 
Jérufalem  ,  alTembla  un  Con- 
cile,  où  fe  trouvèrent  quatorze 
autres  Évêques  ,  vers  Tap  de 
Jefys  -  Chrift  197.  Ce  fut  fous 
le  pontificat  du  pape  Viftor  I. 
pour  la  célébration  de  la  fête 
de  Pâque* 
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Vers  l'an  de  Jefus  -  Chrift 
355  ,  l'empereur  Cônftantin  le 
Grand  >  fit  fçavoir  aux  Prélats 
d'Orient  ,  aflemblés  à  Tyr  ,  de 
fe  tranfporter  à  Jérufalem  , 
pour  la  dédicace  d'un  magni- 
fique temple  ,  qu'il  avoit  fait 
bâtir  près  du  tombeau  du  fils 
de  Dieu.  Eufebe  nous  apprend 
que  la  confécration  s'en  fit  avec 
toutes  les  cérémonies  eccléfiaf^ 
tiques;  &  que  pendant  les  jours 
qui  furent  fêtés  pour  ce  fujet  ^ 
entre  les  Prélats  afiTembiés ,  les^ 
uns  prêchoient ,  les  autres  fai- 
foient  des  conférences ,  &  ex- 
pliquoient  l'Écriture.  Ceux  qui 
n'avoient  pas  ces  dons  y  va- 
quoienc  à  des  confécrations 
myftiqùes  ,  comme  parle  Eàfe- 
be.  Lorfque  les  Évêques  or* 
thodoxes  fe  furent  retirés  de 
Jérufalem  ,  les  partifans  d'A- 
riu» ,  qu'on  nomma  Eufébiens  ^ 
s'y  voyant  les  maîtres  9  y  tin- 
rent un  fynode  ,  &  reçurent  à 
la  communion  eccléfiaûique  le 
même  héréfîarque  Arius.  D'au- 
tres croyent  que  bette  affem- 
blée  eft  la  même  que  celle  de 
Tyr  ,  que  faint  Athanafe  ap- 
pelle Exordium  fynodorum  Anar- 
norum  ,  ou  du  moins  ce  n'en 
çfl  que  la  fuite. 

L'an  de  Jefus -Chrift  349  , 
Maxime  de  Jérufalem  affem- 
bla  un  Synode ,  où  ceux  qui 
avoîent  foufcrit  à  Tyr  la  dé- 
pofition  de  faint  Athanafe  » 
défavouerent  par  des  déclara- 
tions publiques  y  tout  ce  qu'ils 
avoient  dit  ou  fait  contre  foa 
honneur  ,  l'attribuant  à  la  vio- 
lence que  leur  avoient  faite  les 
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Ariens  de  les  fc.ufébÎ€ns.  G'eft 

ce  que  faint  Achanafe  aiuire 
dans  i'épître  qu'il  écrivit  aux 
Solitaiies  ;  &  c'eft  ce  qui  doit 
convaincre  d'impofture  Socra- 
te  9   qui  afliire  le  contraire. 

Juvénal ,  prélat  de  cette  vil- 
le ,  célébra  Tan  de  Jefus-Chrift 
453  un  Concile  provincial,  pour 
y  établir  la  foi  orthodoxe  ,  & 
ppur  y  faire  recevoir  le  con- 
cile de  Chalcédoine.  Les  Évo- 
ques écrivirent  une  lettre  fy- 
nodale  aux  prêtres  &  aux  moi- 
nes de  la  Paleiline  »  pour  les 
avertir  de  ce  qjii  avoit  été  or- 
donné y  6c  pour  les  exhorter  à 
demeurer  fermes  dans  la  dodri- 
ne  catholique.  Nous  avons  une 
épître  fynodale  d'un  Concile 
alTedblé  à  Jérufalem  Tan  de 
Jefus-Chrift  518  ,  au  commen- 
cement du  règne  de  Juftin. 

L'an  de  Jefus-Chrift  536, 
Pierre  ,  évêque  de  Jérufalem  , 
^près  avoir  reçu  des  lettres  de 
Mennas  ,  patriarche  de  Conf- 
tantinople,  qui  lui  apprenaient 
que  Sévère  d'Antioche  ,  Pierre 
d'Apamée  &  Zoara  ,  avoienc 
été  condamnés  avec  les  autres 
Acéphales  ,  'dans  un  fynode 
tenu  dans  fa  ville  9  en  affem* 
bla  un  9  où  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  dans  celui  de  Conftan- 
tinople  fut  reçu  &  confirmé. 

L'an  de  Jefus  -  Chrîft  553, 
on  célébra  à  Jérufalem  un  fy- 
node où  le  V.^  Concile  général 
fut  approuvé.  C'eft  dans  cette 
dernière  aftemblée  qu'on  avoir 
confirmé  aux  Prélats  de  Jéru- 
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falem  la  dignité  de  Patrîarcfiej* 
Sophrone  ,  élu  Patriarche  l'art 
de  Jefus-Chrift  633  ,  après  Mo- 
defte  ,  tint  Tannée  fuîvante  un 
fynode  contre  les  Monothéli- 
tes ,  &  en  envoya  les  a(fles  au 
pape  Honorius  6c  à  Serge  de 
Conftantinople. 

Nous  trouvons  dans  les  re- 
cueils des  Conciles  ,  un  fynode 
tenu  à  Jérufalem  vers  l'an  726, 
contre  des  Hérétiques  nommés 
Agonyclites  ,  qui  prioient  tou- 
jours debout.  Guillaume  deTyr 
fait  mention  de  celui  où  Daî- 
bert  fut  fait  Patriarche.  Il  fuc 
tenu  après  la  prife  de  Jérufa- 
lem par  les  Croifés  ,  fous  Go- 
defroi  de  Bouillon  ,  en  1099. 
Le  même  parle  d'un  autre  Con- 
cile célébré  pour  un  fembîâble 
fujet  en  1 107  ;  d'un  autre  aftem- 
blé  contre  l'empereur  Henri 
IV  ,  qui  ufurpoit  les  biens  ec- 
cléfîaftiques,  en  1 1 1 1  ;  d'un  autre 
contre  Arnoul, intrus  fur  le  fîegç 
patriarchal  ,  en  1115  ,  ôc  d'un 
autre  alTemblé  en  11360U  1142^ 
par  Albéric  ,  légat  du  faint  Siè- 
ge ,  pour  la  dédicace  d'une 
Eglife.  L'on  y  difputa  contre 
Maxime  ,  évêque  Arménien. 

JÉSAAR  ,  Jefaar  ,  rccaa/»  g 
{a)  le  fécond  des  fils  de  Caath  , 
fut  chef  de  la  famille  des  Jé- 
faarites. 

JÉSAARITES  ,  Jefaarita  , 
famille  hébraïque.  Voye^^  Je- 
faar. 

JESAIA  9  Jefaîa  ,  Ta)?/*  , 
(  b  )  tenoit  avec  fes  fils  &  fes 
frères  au  nombre   de  douze  ^ 


(«)  Numer,  c.  }.  v.  191  *7*  \    {h)  Patal.  L»  I.c.  sj»y.  i^< 
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le  huitième  rang  parmi  les  chan- 
tres ôc  ceux  qui  jouoienc  des 
jnftrumens  dans  la  maifon  du 
Seigneur  ,  du  tems  de  David. 
JÉSAMARI  ,  Jefamarl ,  {a) 
Voafiap]  ,  étoit  ûls  d'Elphaal  9 
de  la  tribu  de  Benjamin. 

JÉSANA  ,  fefana^  Vs^uvi  , 
(^)  ville  de  Paleiline  ,  dans  la 
tribu  d'Éphraïm.  Oeft  peut- 
être  la  même  que  Senna.  Eu- 
febe  &  faint  Jérôme  mettent 
Sennà  à  fept  mille  de  Jéricho  y 
vers  le  feptentrion. 

JESBA  ,  Jesba ,  rg(re«  ,  (c) 
fîls  d'Ezra  ,  fut  père  ou  prince 
d'Eithamô. 

JESBAAM  ,  Jesbaam  ,  {d) 
TsaiCccitcc  «  fils  d'Achàmoni.  Le 
texte  Hébreu  du  fécond  livre 
des  Rois  qui  parie  de  Je&baam  9 
pofte  à  la  lettre  :  Celui  qui  eft 
ajjis  fur  le  trône  de  la  SageJJe  ,  2e 
chef  de  trois  ,  Adino  de  Hefni  ^ 
qui  leva  fa  lance  fur  huit  cens 
hommes  qu^il  mit  à  mort.  Mais 
le  texte  des,  Paralipomènes  qui 
cft  parallèle  à  celui-ci  ,  porte  : 
Jesbaam  fils  d*  Achamoni  ,  chef 
de  trente  ;  il  leva  fa  lance  fur 
trois  cens  hommes ,  qu*il  tua  dans 
aine  jeule  rencontre, 

La  différence  qui  fe  rencontre 
entre  ces  deux  textes  pourroit 
faire  croire  que  ces  deux'  per- 
fonnes  font  entièrement  diffé- 
jrentes  ;  car  ,  comment  conci- 
lier ces  deux  chofes  ?  Jesbaam, 
cft  fils  à^Hachamoni ,  il  tue  trois 
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cens  hommes  ,  il  eft  chef  de  tnntt^ 
Adino  ,  au  contraire  ,  efi  chef  de 
trois  ,  &  tue  huit  cens '  hommes . 
Cependant ,  quand  on  examine 
la  chofe  de  près ,  il  paroîtque 
toute  la  différence  ne  vient  que 
de  quelques  lettres  qu'on  a  lues 
autrement  dans  les  textes  des 
deux  padàges. 

Voici   comme   Dom  Calmet 
voudroit   rétablir  le  texte  diA 
fécond  livre  des    Rois  :    /«- 
baam  fils  d^Hachamoni  chef  de 
trente  ;  il  leva  le  bois  de  fa  lance 
fur  trois  cens  hommes  qu^U  tua^ 
Les  Septante  lifent  :  Jeshaal-^ 
fils  de  Techemani,  étoit  le  chef  de 
trois,  C'eft  lui  qui  eft  Adino  VA» 
fonéen  ,  il  tira  fon  épie  fur  huit 
cens.   L'édition   Romaine  :  Je» 
bofihé  le  Chananéen ,  chef  de  trois  ^ 
&c.  On  ne  voit  pas  d'où  ils  ont 
^TÏs  Adino  r  A/onéen,qvâ.cû.  entiè- 
rement fuperflu  en  cet  endroit.   ' 
JESBAAN  ,  Jesbaan  ,  (e)  de 
la  race  de  Coré  ,   fut  un  des 
bra^^es  ,  qui  allèrent  fe  jdtndre 
à  David  ,  pendant  qu'il  étoit 
perfécuté  par  Saûl. 

JESBACASSA  ,  Jeshacaffa  , 
I'€oCa<raj£a\  (f)  fils  d*Héman  , 
occupoît  avec  fes  fils  &  fes 
frères  au  nombre  de  douze  » 
la  dix  -  feptième  place  ,  entre 
les  Lévites  chantres  ,  fous  le 
règne  de  David. 

JESBIBÉNOB  ,  JeshiUnioh  > 
ou  Jesbi  ,  { g  )  fils  d'Ob  ,  de 
la  race  des  Géans  ou  des  Ré<« 


(il)  Parai.  L.  I.  c.8.  v.  18. 
{h)  Nu^er.  c.  34.  t.  4.  Parait  I.»  II. 
'%»  ij.  V.  19. 

(c)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  17* 

U)  Reg.  L.  II.  c.  S}.  V.  8.  Parai.'  L. 
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(/)    Parai.  L.  I.  c.  «5.  T.  4,  i^« 

(^)  Reg.  !..  II.  c.  ai.  ▼•  16,  i*^. 
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phaïms.  Le  fer  de  fa  lance  ,  où 
plutôt  fa  lance  ,  comme  porte 
l'Hébreu  ,  pefoit  trois  cens  ii- 
cles  ,  c'eft  -  à  -  dire  >  cent  cin- 
quante onces  y  ou  douze  li- 
vres &  demie ,  à  douze  onces 
la  liyre,  CeT  Géant  étant  fur  le 
point. d«  tuer  David  ,  qui  s'é- 
cpit  fâtlgu-jp  dans  le  combat, 
fât*"luî-nîêraé'  mis  à  mort  par 
.  Abifaï  £U  "rde  Sarvia.  Alors  , 
les  -gens  de  David  lui  firent 
cette  pjrotellation  ;  »  Nous  ne 
»  foufFriroiis  plus  que  vous  ve- 
»  niez  à  la  guerre  avec  nous , 
»  de  peur  que  vous  n'éteigniez 
n  la  lampe  d'IffaëL  » 

JESBOAM  ,  Jesham  ,  (  4  ) 
iV^ooT^ ,  fils  de  Zàbdiel ,  de  la 
inaifon  de^ Phares  ,  étpit  chef 
d'une  troupe  de  ving- quatre 
mille  hommes,qui  fervoient  dans 
la  cour  du  Roi  David  >  au  mois 
Nifan  ,  qui  répond  à  notre  mois 
de  mars.  Quelques-uns  ctoyent 
que  c'eft  le  même  que  Jesbaatti 
f  jBls  de  Hachamoni  ,  dont  on  a 
parlé  plus  haut. 

JESBOC  ,  Jesboc  y  VêeUK  , 
(b)  étoit  le  cinquième  des  en- 
fans  qu'Abraham  eut  de  Cé- 
thura. 

JESCHA  ,  Jefcha  ,  Verxà  , 
<c)  eut  pour  père  Aran  ,  ifrere 
d'Abraham. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  Jef- 
cha eft  la  même  que  Sara  fem- 
me d'Abraham  ;  mais  p  ce  fen- 
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timent  n*eft  pas  fans  difficulté  j 
car  ,  jamais  Sara  n'eil  nommée 
Jefcha ,  &  Abraham  ne  dit  pa^ 
qu'elle  étoit  fa  nièce  ,  mai^  fa 
fœur.  Elie  eft  vraiment  mafaur  , 
dit- il  ,  filU  de  mon  père  ,  maii 
non  pas  fille  de  ma  mère.  Les  Yié-* 
breux  enfeignent  communément 
que  Safa  étoit  fille  de  Tharé  ^ 
auffi-bien  qu'Abraham  ;  &  SUî* 
des  Batficides ,  Patriarche  d*A- 
lexandrie  ,  dit  ,  fur  la  tradi- 
tion des  Orientaux  ,  que  Tharé 
époufa  en  premières  noces  Jona^ 
dont  il  eut  Abraham  ;  &  en  fé- 
condes nocei  ,-  Téhévita ,  dont 
il  eut  Sara.      ♦ 

JESEIAS  y  Jefeias^     iVéaç, 

(d)  étoit  le  quatrième  des  en- 
tans  d*Idithun.  ^ 

JESËlAS  ,    Jefeias  ,  VtrlcK;  ^ 

(e)  fils  de  Phaltias  ,  fut  pertt 
de    Raphaïa. 

JÉSÉMA  ,    Jefema  ,    Verjuàf^ 

(f)  de  la  tribu  de  Juda ,  étoîc 
un  des  defcendans  du  père  au 
prince  d'Etam* 

JÉSER  y  Jefer,  Tfoof^^  Vacaap, 

(g)  fils  de  Nephthali ,  fut  chef 
de  la  famille  des  Jéféritss. 

JÉSÊRITES,  /f/^m^ ,  famil- 
le Hébraïque,  ^f^oye^^  JéFer. 

JÉSÉSi  ,  Jefefi ,  VeccLt  ,  (  A  ) 
de  ta  rribu  de  Gad  >  éroit  fils 
de  jêddo  ,  &  il  fut  père  dé 
Michel. 

JÉSi,  Jeft,  Vasfjtiix',  (i)  fil» 
d'Apphaïm  ,  fut  père  de  Séfan^b 


^«)    Parai.  ï..  I-  c.  17.  v.  «  ,  j. 

^h)  Genef.   c.  «5.  v.  1. 

fcj)  Genef.  c.  11.  v.  «9.  c.  so«  v.  it. 

(d^  Parai.  L.  I.  c.  95.  v.  3. 
«  PiraU     Lr,  I»  Ct  ^.  V*  >K    - 


(/)  Parai.  L.  T.  c.  4.  t*  %• 
(£).ûenef.  c;  46.  v.  14.  Kumer.  ci 
26.  V.  49.  ^^ 

(h)  Parai  L.  I.  c.  5.  v.  14. 
(0  Parai»  L,  I.  c.  »»  v.  31* 
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JÊSIA  ,  Jtfid ,  Vida  •;  (a) 
éê  la  tribu  d'Ilfachar  ,  fils  dlf- 
rahia,  fe  rendit  très-illuftre. 

JÉSI.A  ,  .Jejia ,  l\^i  ,  X^)  ^^ 
la-  xfeitîrlle  de  Caath  ,  étoit  le 
fecoad  de$  enfans  d'Oziel. 

JSÉSIEL  i  /f/?e/  ,  A'(3ik^  ,  (c) 
riaîné  des  fiîs  de  Nephthali  , 
fut  chef  de  la  famille  des  Jé- 
lîélites/    . 

JÉSIÉLITES  ,  Jefielita  ,  fa- 
mille parmi  les  Hébreux.  Foye^^ 
JéfieK 
^  JÉSPMON  ,  /e/«(7«  ,   (d) 

ï'ecmîiuoY  «  ville  de  Paleilii>e. 
E)om  Calmet  dit  que  c'eft  ap^ 
paremment  la  même  que  Her- 
mona  ,  Afémona  ,  Efem  ,  Efé- 
inoiî*  &  Efémona  ,  ville  dans 
le  défert  de  Maoïi ,  de  la  tri- 
bu de  Siméon  fort  avant  dans 
la  partie  méridionale  de  la  Pa- 
leftine,  &  même  dans  l'Arabie 
Pétrée.  Jofephe  lit  le  défert  de 
Simon  au  lieu  du  défert  de. 
Maon  ,  où  étoit  Jéfimon.  Cette 
ville  appartenoit  à  la  tribu  de 
Siméon. 

mSMACHlAS,  Jefinachias  , 
'S.afjLOL'xjei  %  {e  étoit  apparem- 
ment prêtre  ou  Lévite  ,  du  tems 
d'Ezéchias,  Il  fut  un  de  ceux 
à  qui  ce  Prince  confia  le  foin 
des  prémices  &  des  offrande* 
que    l'on   apportoit  au  temple. 

JESMAIAS.,  Jefmai^s,    (/) 

(4^  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  %» 
(>)   Parai.  L.  I.  c.  %%*  v.  ao. 
(O  Numer.  c.  46.  v.  48. 
{d)  Reg.  L.  I.  c.  %%.  V.  14.  Jofeph. 
de  Antiq.  Judaïc.  p.  198. 
it)  Parai.  L.  II.  c.  a»,  v.  13. 
C/)   Parai.  L.  I.  c.   17.  v.  19* 
(g)  Parai.  L.   I.  c*  8.  v.  i6« 
{h)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  »a« 
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^ctfJtdiûi^^  fils  d'Abdîas  ,  étoic 
chef  de  la  tribu  de  Zabulon  p 
du  tems  de  David. 

JESPHA,/f//?Atf,  fcrr^a,  (ç) 
de  la  tribu  de  Benjamin  y  étoic 
iils  de  Baria. 

^  JESPHAM  »  Jefpbam  ,  (  A  ) 
tîfi(piY ,  fils  de  Séfac,  de  la  tribu 
de  Benjamin. 

JESSÉ  ,  JeJJe  ,  î%<,5«î  ,  (i  ) 
fils  d'Obed,  eft  le  même  qu'Ifaï 
père  de  David.  Les  Septante 
prononcent  JefTé  ,  le  mot  que 
nous  prononçons  Ifàï.  On  le 
trouve  danj  laVuIgatede  Tune 
&  de  l'autre  manière.  Voyez 
Ifai. 

JESSUI ,  Jejfui ,  \\6'  h ,  r^6^.v^ 
{k)  troifîème  ^H  d'Afer  ,  fut 
chef  de  la  famille  des  Jeffui- 
tes. 

JESSUI  ,  Jejfui  ^  Ff^dV-t) ,  (/) 
fils   de  Saiil  &  d'Achinoam. 

JESSUITES  ,  Jejfuim ,  famil- 
le Hébraïque.  Voye^  JefTui. 

JÉSUA ,  Jefua  y  l'f-r^txt ,  (mj 
étoit  le   fécond  des  fils'  d'Afer. 

JESUA.,  Jefua  y  l\c(^v  t  (ny 
ctôit  chef  de  la  neuvième  fa- 
mille Sacerdotale  y  du  tems  de 
David. 

JESUÂ  ,  Jefua  y  Vvcov  ,  (ojî^ 
un  des  Lévites  qui  montèrent 
à  Jérufalem  avec  Zorobabet 
fils  de  Salathiel  âc  avec  Jo« 
fué. 

« 
(0    Matth.  c.  I.  V.   $.  Luc.  c.^)j 
V.  32. 
l'A)  Genef.  c.  46.  v.   17.  Numèr.  c^ 

16.  V.  44. 

(/)    Reg*  L.  I.  c.  14.  V.  49» 
(m)  Gen«f.  c.  46.  v.  17. 
(1»)  ParaJ.  L.  I.  c.  24.  v.  ii» 
(9}  Srdr.  L,  II.  c,  II.  V.  8. 

■     M 
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JÉSUÉ,  Jefue  ,  iVo?,  (j) 
ville  de  Paleiline,  dans  la  tri- 
bu de  Juda. 

JÉSUÉ  ,  /^>^  ,  Vurod^ ,  (^) 
Lévite,  un  de  ceux  qui  diftri- 
fcuoient  à  chacun  de  leurs  con^ 
frères. leur  part^  tant  aux  Grands 
qu'aux  Petits. 

JESUS ,  Jefusy  \\9tv^ ,  fih  de 
Navé,  eftle  même  que  Jofué  fils 
^e  Nun.  Voyci  jQfué. 

JESUS  ,  Jcfus  ,  \Yfrwi{c)  fils 
de  Sirach ,  Auteur  du  livre  de 
l'Eccléfiaftiqu^  ,  e'toit  ,  félon 
Génébrard ,  dans  fa  Chronique, 
de  la  race  du  Grand-Prêtre 
Jefus  fils  de  Jofédec  Quel- 
ques exemplaires  Grecs  lui 
donnent  pour  ayeul  Éléazar, 
père  de  Sirach  de  Jérufalem  ; 
mais  ,  Jefus  fils  de  Sirach ,  qui 

Î'âtle  de  lui»même  au  chapitre 
.  V.  29,  &  dans  tous  1-e  chapi- 
tre LI ,  &  en  quelques  autres 
endroits  de  fon  livre  de  l'Ecclé- 
lîailique  ,  ne  parle  jamais  ni 
de  fa  prétendue  qualité  de 
Prêtre,  ni  de  fes  ayeux.  Seu- 
lement, il  nous  apprend  qu'il 
a  fouhaité  la  fageiie;  qu'il  l'a 
demandée  à  Dieu  avec  inftance, 
'  pTofterné  devant  fon  Temple  ; 
qu'il  a  beaucoup  voyagé  ,  pour 
le  perfeâionner  dans  l'étude; 
qu'il  a  beaucoup  étudié  ;  qu'il 
a  couru  beaucoup  de  dangers  ; 
qu'ayant  été  noirci  par  des  ca- 
lomnies auprès  du  Roi ,  il  s'é- 
<oit  vu  dans  un  péril   éminent 

<A)  Efdr.  L.  If.  c.  XX.  V.  s6« 
ih)  Parai.  L.  II.  c.  %\»  v.  xç.    , 
(c)   Ecdcfialtic.  c.  j;.  v.  16.  C.  34.  v. 
10*  «5r  /f^.  Cl   50.  V.  a^r.  C*  SXi  V»  1* 
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de  mort  ;  mais  que  par  la  itii- 
féricorde  du  Seigneur,  \\.  Sn 
avoit  été  garanti.  Il  dit  qu'il 
eft  le  dernier  de  fa  nation  ,  • 
qui  ait  écrit  des  fentences 
morales.  Enfin,  Jefus  fon  petit- 
fils  ,  &  tradudleur  de  fon  ou- 
vrage, témoingne  que  fon  oii- 
cle  étoit  dans  une  très-haute  ré- 
putation de  fageffe.  On  peut  voir 
le  Prologue  qui  eft  à  la  tête  de 
ce  Livrée.  On  ignore  qui  étoit  Si- 
rach père  de  Jefus',  &  on  ne  fçait 
pas  certainement  le  nom  du  père 
de  Jefus, petit-fils  de  TAuteur  , 
fictraduâeur  de  fon  ouvrage» 

Nous  avons  parlé  affez  au 
long  du  livre  de  rEccléfiailique 
dans  l'article  Eccléfiaflique.On 
peut  voir  ce  que  nous  avons 
dit,&  de  l'Auteur,  &  du  Li- 
vre ,  &  de  fa  canonicité  ,  & 
dé  fon  tradu<fleur  ,  &  du  teras 
auquel  ils  vivoient  l'un  &  Tau- 
tre.  Nous  n'en  dirons  pas  da- 
vantage en  cet  endroit. 

Nous  ajouterons  feulement 
que  les  Arabes  ont  eu  connoifian- 
ce  de  Jefus  fils  de  Sirach  & 
de  fes  ouvrages.  Us.  croyent 
que  lui  ou  fon  ayeul  a  été  vi- 
zir de*Saloman,  Se  ils  lui  don- 
nent une  femme  fort  vertueufe, 
qui  fe  nomme  Fikia  ,  ôc  donc 
la  vie  a  été  écrite  en  Arabe, 
On  trouve  auffi  un  livre  Arabe 
intitulé  ,  Us  fentences  &  la  fa-^ 
gejfe  de  Jefus  fils  de  Siracb. 

JÉSUS,   Jefus  y    r«ûoyi>   (^ 

(i)  EGdr.  L.  I.  c.  4.  ▼.  ).  Ecclefiaft. 
c.  é^g,  V.  14.   Aggx.  c.  1.  V.  I.  «^  /«?. 
c.  %.  V.  ).  ér  J^q»  Zachar.  c   3.  ▼.  i. 
éf  f*f'  C- 4*  V.  %.  ^.feq»   c.  6.  V.  II. 
1  Jofeph,  de  Aniii}.  Judaic.  p.  ifîy*    « 


âîJpèilé  auffi  Jofuc  ,  ^toit  iîis 
de  Jofédec.  Il  fut  le  premier 
grand-prêtre  des  Juifs ,  après 
le  retour  de  la  captivité  de 
Babylone.  On  ne  fçait  pas 
trop  précifément  combien  d'an- 
nées il  exerça  la  fauveraine 
Sacrificature*  Son  premier  foin 
après  fon  arrivée  à  Jérufalem  , 
fut  de  rétablir  les  facrifices  , 
de  régler  les  offices  &  l'ordre 
des  Prêtres  &  des  Lévites;  & 
enfin  de  rebâtir  le  temple,autant 
que  le  poUvoit  permettre  l'état 
où  les  Juifs  fe  trouvoient  alors. 

Les  ptophe^es  Aggée  6c  Za- 
chariç  parlent  affez  fouvent  de 
Jefus  fils  de  Jofédec.  Aggée 
t'adrefle  à  lui  &  àZorobabel, 
pour  les  exciter  à  bâtir  le  tem- 
ple du  Seigneur,  après  la  mort 
de  Cyrus  &  de  Cambyfe  ;  ôc 
la  féconde  année  de  Darius  fîl^ 
d'Hyilafpe ,  toi  de  Perfe  ,  l'ef- 
prit  du  Seigjîeur  anima  Jefus 
&  Zol-obabel  ;  &  Aggée  leur 
prédit  de  la  part  du  Seigneur  , 
que  dans  peu  de  tems  il  ébran- 
leroit  le  ciel  ,  la  terre  ,  la 
iiief,  &  toutes  les  nations  ;  que 
le  Défîré  de  toutes  les  nations 
Viendroit  dans  le  monde, &  que 
la  nouvelle  maifon  où  le  nou- 
veau teriiple  qu'ils  lui  élevoient 
alors  ,  feroit  comblé  de  gloire. 

Zacharie  raconte  que  le  Sei- 
gneur lui  fît  voir  le  grand- 
prêtre  Jefus  fils  de  Jofédec, 
qui  étoit  debout  devant  l'An- 
ge du  Seigneur  ,  &  Satan,  qui 
étoit  debout  à  fa  droite,  pour 
l'accufer.  L'Ange  du  Seigneuf 
dit  à  Satan  :  »  Que  le  Seigneur 
»  te  réprime  |  lui  ^ui  a  élu  Je- 


»  rufaîem  pour  fa  demeure,  6c 
3»  qui  a,  pour  ainfî  dire,  re- 
yi  tiré  cetifon  du  milieu  du  feuA. 
»  Or,  Jefus  étoit  revêtu  d'ha- 
x>  bits  fales  ;  &  l'Ange  djt  t 
»  Qu'on  lui  ôte  fes  vêtemens  fa- 
»  les.  Et  il  dit  à  Jefus  :  Je  vous  aï 
»  dépouillé  de  vos  iniquités  ^ 
»  &  je^  vous  ai  revêtu  d'habits 
»  précieux.  »En  même  tems,  il 
lui  fît  mettre  fur  la  tête  unetiarô 
éclatante,  &  lui  dit  :  »  Si  vous 
3i  marchez  dans  les  voies  du 
»  Seigneur,  vous  gouverhefei 
»  fa  maifon ,  &  vous  garderez 
»  fon  temple  ;  &  je  vous  don- 
53  nerai  un  Ange  pour  marcher 
w'  avec  vous.  »  Enfin  ,  Dieit 
lui  promet  d'envoyer  fon  fer- 
Viteur  rOrient*  Adducatn  fer^^ 
vum  meum  Orientem  ,  c'eft-à- 
dire,  lé  Mefîie  ,  qui  parut  en  . 
effet  fous  le  fécond  temple^ 

Le  même  Prophète  ayant  OU 
Une  vifion  de  deux  oliviers  ^ 
cfui  étoient  l'un  h  la  droite  ^ 
&  l'autre  à  la  gauche  du  chan- 
delier d'or  dans  le  temple,  & 
qui  faifoient  couler  l'huile  dans 
les  lamperons  de  ce  chandelier, 
l'Ange  du  Seigneur  lui  dit  que 
ces  deux  oliviers  étaient  Je*' 
fus  fils  de  Jofédec,  &  Zoro-  / 
babel  fils  de  Salathîel,  qui  font 
les  deux  Oints  qui  font  debout 
devant  le  Dominateur  de  toute  la. 
terre,  Zacharie  reçut  auffi  ordre 
du  Seigneur  de  prendre  l*of 
que  lui  ofFriroient  les  princi* 
paux  dés  Juifs ,  d'en  faire  des 
couronnes  pour  mettre  fur  la 
tête  de  Jefus  fils  de  Jofédec^ 
&  de  lui  promettre  la  venue  d# 
l'homme    furnommé    l'Orient  f 
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c'eft-à-dîre  ,  du  Meflîe  »  quî 
devpit  vraiment  bâtir  un  tem- 
ple au  Seigneur  ,  &  <}ui  devoit 
s'y  afleoir  fur  fon  trône.  Ce 
te^nple  nouveau  ,  qu'il  devoit 
fcâtir  à  Dieu  ,  eft  Péglife  Chré- 
tienne ,  qu'il  a  établie ,  &  où 
il  a  mis  fon  trône.  Au  lieu 
•é* O rient ,  on  peut  traduire  le 
Germe»  Quelques-uns  ,  fous  le 
nom  de  Germe  ou  d'Orient ,  en- 
tendent à  la  lettre  Zorobabel, 
qui  éfoit  le  Germe  de  la  maifon 
de  David  ;  mais,  Zgrobabel  étant 
contemporain  de  Jefus  ,  il  étoit 
inutile  de  lui  promettre  fa  venue. 
Ils  étoient  revenus  enfemble 
de  la  captivité  de  Babylone. 

Jefus  fils  de  Sirach,  auteur  du 
livre  de  rEcclélîaftique  ,  loue 
Jefus  fils  de  Jofédec,  ôc.  Zo- 
Tûbabel  ,  comme  des  anneaux 
qui  étoient  à  la  main*  du  Sei- 
gneur, &  comme  les  principaux 
Auteurs-  du  fécond  temple  , 
qui  fut  bâti  au  retour  de  la  cap- 
tivité ,  pour  la  gloire  éternel- 
le du  Seigneur. 

Jefus  ,  fils  de  Jofédec  ,  eut 
pour  fuccefleur  dans  la  Gran- 
de-Sacrificature  fon  fils  Joacim, 
qui  fut  Grand-Prêtce  fous  le 
xègne  de,  Xerxès. 

JESU5,  Jefus,  iWctTç ,  Erere  de 
Jean,  autrement  Jonathan.  Voye[ 
Jonathan ,  grand  Sacrificateur. 

JESUS  ,  Jefus  y  rMootTç,  le  mê- 
que  Jafon  grand -prêtre  des 
Juifs  ,  ac  frère  d'Onias  III. 
Voye:^  Jafon. 

JESUS  ,  Jejus  ,  l'Mflst^ç  ,  {a) 
Juif ,   fîmple  païfan  ,  fils  d'A- 

(*)   Jofeph.  de  Bell.  Judaîc.  p.  9^1* 
Crév.  Hilt.  des  Emp.  Tom,  III.  p.  4So> 
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nanus.  Quatre  ans  avant  la 
guerre  de  ceux  de  fa  nation 
contre  les  Romains  ,  &  dans 
un  tems  où  Jérufalem  jouiflbit 
de  la  paix  &  de  l'abondance  » 
étant  venu  dans  cette  ville  pour 
la  fête  des  Tabernacles  ,  il  fe 
mit  tout  d'un  coup  à  crier. 
j>  Voix  ,du  côté  de  l'orient , 
»  voix  du  côté  de  l'occident, 
»  voix  des  quatre  parties  du 
»  monde  »  voix  contre  Jéru- 
»  falem  &  contre  le  temple  j 
yy  voix  contre  les  nouveaux 
»  époux  &  les  jeunes  époufes 
»  voix  contre  toute  la  nation.  » 
Il  répétoit  jour  &  nuit  ces  ter- 
ribles paroles  fans  difcontinuer, 
parcourant  fucceffivement  tou- 
tes les  rues  de  la  ville. 

Il  fut  faifî  &  maltraité  par 
l'ordre  de  quelques-uns  des  prin- 
cipaux citoyens,  qui,  impor- 
tunés de  ces  cris  de  mauvais 
>augure  ,  vouloient  le  réduire 
au  filence.  On  n'entendît  fortir 
de  fa  bouche  aucune  plainte 
fur  ce  qu'il  fouffroit  ,  aucun 
reproche  contre  ceux  qui  le 
frappoient  ;  &  il  ne  fe  défen- 
dit qu'en  pourfuivant  les  mena- 
ces' dont  il  étoit  porteur.  On 
le  traduifît  devant  le  Magiftrat 
Romain»,  qui  le  fit  déchirer  à 
à  coups  de  fpuet  jufqu'à  lui  dé- 
couvrir les  os.  Il  ne  fupplia 
point ,  il  ne  verfa  point  de 
larmes;  mais,  d'un  ton  lamen- 
table ,  il  répondoit  à  chaque 
coup  qu'il  recevoit:  Malheur  à 
Jérufalem,  On  ne  le  vit  ni  par- 
ler à  perfonne  ,  ni    demander 

481.  M.  Bôfîu.  difcours  fur  Thift.  Uni^ 
vcrf,  p.  341  ,  342 1 
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les  befoîns  de  la  YÎe.  Ceux  qui 

*routrageoient,  ceux  qui  lui  don- 
noient  de  la  nourriture  ,  ne  ti- 
roient  de  lui  aucune  autre  répon- 
fe  que  la  formule  plaintive  qu'il 
avoit  commifïïon  de  répéter. 
Dans  les  jours  de  fêtes,  il  re- 

•doubloit  fes  cris  ,  &  il  continua 
pendant  fept  ans  &  cinq  mois 
fans  fe  fatiguer,  fans  que  fa 
voix  parût  s'afFoiblir.  Enfin  , 
lorfque  le  fiege  fut  formé  ,  fal- 
fant  le  tour  des  miirs  ,  &  pro- 
nonçant toujours  fes  impréca- 
tions accoutumées  :  Malheur  à 
la  ville ,  malheur  au  peuple  , 
"malheur  au  temple  ;  une  dernière 
fois  il  ajouta  :  Mi^lheur  à  moi» 
même*  Et  en  même  tems  une  pier- 
re lancée  d'une  machine  des 
aiCégeans  le  tua  fur  la  place. 

,  .  Un  fait  fî  étrange  ,  &  fans 
exemple  dans  l^hiftoire  du  gen- 
re humain  ,  n'a  pas  befoin  de 
commentaire.  On  peut  conful- 
ter  à  ce  fujet  les  belles  &  re- 
ligieufes  réflexions  de  M.  Bof- 
fuet  dans  fon  hiftoire  univer- 
felle. 

JESUS,  Jefvs y  rMtfowç,  fur- 
nommé  Chriil ,  fils  de  Dieu , 
Sauveur  du  monde ,  engendré 
du  Père  avant  tous  les  fiecles, 
égal  &  confubftantiel  au  Père, 
quant  à  fa  nature  divine;  in- 
férieur au  Père,  &  confubftan- 
tiel à  la  Vierge  Marie  fa  Mère, 
quant  à  fa  nature  humaine  ;  lie 
premier  &  principal  objet  des 
prophéties ,  figuré  &  promis 
dans  tout  l'ancien  Teftamen^: , 
attendu  &  déffré  des  anciens 
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Patriarches,  l'efpérance  &  le 
falut  des  nations,  la  gloire  ,  le 
bonheur  &  la  confolation  des 
Chrétiens. 

Le  nom  ineffable  de  Jefus  • 
ou  ,  comme  le  prononcent  les 
Hébreux  ,  Jehofuah  $  ou  Jofuah» 
lignifie  Sauveur  ,  celui  qui  fau- 
vera,  Perfonne  n'a  jamais  porté 
ce  nom  avec  tant  de  Juftice  y 
&  n'en  a  ^\  parfaitement  rem-, 
pli  la  fignification,  que  Jefus-. 
Chrift  ,  Sauveur  du  Monde, 
qui  nous  a  fauves  du  péché  ^ 
de  l'enfer ,  &  nous  a  mérité  le 
ciel  par  le  prix  de  fon  fang.  ^ 

Nous  allons  placer  ici  les 
principaux  traita  de  fa  vie  ,  re- 
cueillis par  D.  Calmet  d'après 
les  Évangéliftes. 

Il  y  avoit  fix  mois  que  l'an- 
ge Oabriel  avoit  annoncé  à 
Zacharie  la  naiflance  future  de 
fon  fils  Jean-Baptifte,  pré^cur- 
feur  du  Meffie,  (<j)  lorfque  Dieu 
envoya  le  même  Ange  à  Naza- 
reth ,  ville  de  Galilée  ,  vers  la 
Vitrge  Marie ,  fiancée  à  Jofeph,; 
de  la  tribu  de  Juda.  L'Ange  ^ 
étant  entré  où  elle  étoit ,  lui 
dit  :  »  Je  vous  falue,  ô  pleine 
33  de  grâce;  le  Seigneur  eft  avec 
»  vous  ;  vous  êtes  bénie  entre 
»  toutes  les  femmes,  »  Marie  , 
ayant  entendu  ces  paroles,  en 
fut  troublée  ;  mais  ,  l'Ange  la 
rafTura  ,  &  lui  dit.  »  Vous  avez 
»  trouvé  grâce  devant  Dieu  ; 
»  vous  concevrez  6c  enfa'nte- 
»  rez  un^ls  ,àqui  vousdonne- 
»  rez  le  nom  de  Jefus.  Il  fera 
»  grand ,  ôc  fera  appelle  le  fils 


(«)    Luci  ç.  Zt  V.  26.  «^  /c^. 
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»  du  très -haut.  Le  Seigneur 
n  Dieu  lui  donnera  le  trône*  de 
33  David  fon  père  ;  &  il  regne- 
x>  ra  éterneliemenc  fur  la  mai- 
30  fon  de  Jacob.  Marie  lui  de- 
»  manda  :  Comment  cela  fe  fe- 
30  ra-t-il,  puifque  je  ne  con- 
w  nois  point  d'homme?  L'Ange 
>>  lui  répondit  :  Le  faint-Efprit 
»  furviendra  en  vous  ,  &  la 
»  Vertu  du  très-haut  vous  cou- 
»  vrira  de  fon  ombre.  C*eft 
»  pourquoi ,  le  fruit  faint  qui 
»  naîtra  de  vous  ,  fera  appelle 
»>  le  iîls  de  Dieu.  Et  fçachez 
90  qu'Elifabeth  votre  coafine  a 
»  aufC  conçu  un  fils  dans  fa 
Il  vieillefle,  ôç  que  voici  déjà 
P  le  fixième  mois  de  fa  grof- 
33  feiTe  y  parce  qu'il  n'y  a  rien 
33  d'impoffible  à  pieu.  Alors , 
»>  Marie  lui  dit  :  Voici  ia  fer- 
»  vante  du  Seigneur  ;  qu'il  me 
î3  foit  fait  félon  votre  parole.  « 
(j)  Environ  neuf  mois  après, 
en  publia  dans  ia  Judée  un 
Édit  de  l'empereur  Augufte  , 
qui  ordonnoic  que  tous  les  hom- 
jnes  allaient  fe  faire  enrégiftrer 
dans  la  ville  de  leur  naiffance  , 
ou  de  leur  origine.  Jofeph  qui 
ëtoit  de  la  Tribu  de  Juda,  8c 
de  la  famille  de  David,  auflî- 
bien  que  Marie  fon  époufe  ,  fe 
rendirent  enfemble  à  Bethléem  ; 
&  pendant  qu'ils  étoient  en  ce 
lieu ,  le  terme  de  Marie  étant 
accompli ,  elle  enfanta  fon  fils , 
&  le  mit  dans  une  crèche  de 
Ntafile,  où  iU  avoient  été  obli- 
gés de  fe  loger  ,  n'ayant  pu 
irouver  de  place  dans  rhôtel- 
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lerîe  ;  ce  qui  arriva  ,  félon. Vo^ 
pinion  commune ,  le  25  de  Dé-» 
cembre  ,  Tan  du  monde  4000, 
Oa  doute  (i  notre  Sauveur  na- 
quit la  même  nuit  que  la  fainte 
Vierge  arriva  à  Bethléem ,  ou 
quelques  jours  après.  Le  fenti- 
ment  le  plus  comn»un  eft  que 
ce  fut  la  même  nuit  ;  mais  »  le 
texte  de  l'Évangile  ,  qui  porte 
que  pendant  qu'ils  étoient  en  ce 
lieu  ,,  elle  enfanta  fon  premier  né , 
fembleroit  plutôt  favorifer  le 
fentiment  contraire. 

Il  y  avoit  aux  environs  de 
Bethléem  des  bergers  ,  qui  paf- 
foient  la  nuit  dans  les  champs  ,  * 
veillant  à  la  garde  de  leurs 
troupeaux.  Tout  d'un  coup 
l'ange  du  Seigneur  fe  préfenta 
à  eux  ,    une  lumière  divine  les 

.  environna  ;  &  ils  entendirent 
ces  paroles  :  »  Je  viens  vous 
x>  annoncer  une'  nouvelle  ,  qui 
ï>  fera  pour  tout  le  peuple  ua 
»  grand  fujet  de  joie  ;  car,  il 
»  vous  eft  né  aujourd'hui  dans 
»  la  cité  de  David ,  un  Sau- 
»  veur  ,  qui  ell  le  Chrift  ,  le 
»  Seigneur,  Or,  voici  la  mar* 
»3  que  à  laquelle  vous  le  re- 
33  coqnoîtrez  :  Vous  trouverez 
33  un  Enfant ^emmaillotté  ,  cou- 
33  ché  dans  une  crèche.  «  Au 

.même  .inftant  ,  il  fe  joignit  à 
l'Ange  une  multitude  de  l'armée 
célelte ,  louant  Dieu ,  &  difant  : 
33  Gloire  foit  à  Dieu  au  plus 
33  haut  des  cieux ,  &  paix  fur 
J3  la  terre  aux  hommes  de  bon-'- 
>3  ne  volonté.  «  Alors ,  les  ber-» 
gers   allèrent    ça    diligence  à 


(<»)    Luc.  ç.  ».  V,  I,  é*  /fjt 
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Bethléem  ,  où  ils  trouvèrent 
Marie  &  Jofeph  ,  &  TEnfant 
couché  dans  une  crèche  ;  &  à 
ces  marques  ,  ils  reconnurent 
la  vérité  de  ce  qui  leur  avoit 
été  dit  touchant  cet  Enfant. 

Le  huitième  jour  ,  où  l'enfant 
dévoit    être    circoncis  ,   étant 
arrivé  ,    il    fut  nommé  Jefus  > 
qui    étoit   le  nom  que    l'Ange 
avoit     annoncé  ,     avant    qu'il 
fût  conçu    dans    le  fein  de    fa 
mere.(tf)  Quelques  jours  après, 
on    vit  arriver    de    l'Orient  à 
Jérufalem  ,    des    Mages ,    qui 
cherchoient  le  nouveau  Roi  des 
Juifs  ,  &  qui  dîfoient  qu'un  nou- 
vel altre  leur  étoit  apparu  dans 
leur  pais  ,  qui  défignoic  la  naïf-, 
fance  de  ce  nouveau  Prince.  A 
ces   paroles,  toute  la  ville  fut 
émue  ;  {b)  &  Hérode ,  qui  étoit 
alors  à  Jéricho,  où  il  fe  faifoit 
traiter    de  la  maladie    dont  il 
mourut ,  en  ayant  été  informé  , 
fit  venir  les  Prêtres  ;   &  leur 
ayant  demandé  où  le  Chrîft  de- 
voit  naître  ,  ils  lui  répondirent 
que  c'étoit  à  Bethléeni.  Alors  , 
s'étant  informé     avec   foin  du 
tems  de  l'apparition  de  l'étoile, 
il  dit  aux  Mages  d'aller  trouver 
le  nouveau  Roi ,  &  qu'aufli-tôt 
qu'ils    Tauroient  vu  ,  ils  vinf- 
fent  lui    en  donner  avis  ,    afin 
qu'il    allât    auiïî    l'adorer.    Ils 
partirent;  &  auffi-tôt  Tétoile, 
qu'ils  avoient   vue  çn  Orient , 
leur  apparut  de  nouveau  ,6c  les 
conduidc  à  Bethléem ,    oh  elle 

f'arrêta  fur  le  lieu  où  étoit  l'en- 

•f 

(«)    Mattb.  c.  1.  V.  i*ér  feq, 
.    ib)  Jofeph.  de  Ântiq^.  Judaic.  p.  595. 
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fant.  Ils  y  entrèrent,  adorèrent 
Jefus  ,  lui  offrirent  leurs  pré- 
fens  ;  &la  nuit  fùivante,  l'Ange 
du  Seigneur  les  ayant  avertisse 
la  mauvaife  difpofition  d'Hé- 
rode  ,  ils  s'en  reta^irnerent 
par  une  autre  route  dans  leur 
p^ais. 

(0  Quarante  jours  après  la 
naiflance  de  Jefus  ,  le  tems  do 
1^  purification  de  Marie  étant 
arrivé  ,  elle  alla  au  temple  de 
Jérufalem  préfenter  fon  fils 
premier  -  né  ,  &  offrir  les  vic- 
times que  la  loi  prefcrivoit 
pour  les  femmes  après  leurs 
couches.  Le  faint  vieillard  Si- 
méon  y  rempli  du  Saint-Efprir^ 
vint  au  temple  dans  le  même 
tems  ;  &  prenant  Jefus  entre 
fes  bras ,  il  rendit  grâces  à  Dieu, 
en  difant  qu'il  mouroit  content, 
puifqu'il  avoit  vu  le  Sauveur  » 
qui  éfoit  l'attente  dlfraël.  Il  s'y 
trouva  aufïî  une  fainte  veuve 
nommée  Anne  ,  qui  loua  Dieu. 
de  ce  qu'elle  avoit  vu  ,  &  qui 
annonça  la  venue  du  Meffie  dans 
Ifraél. 

(d)  Après  cela  »  comme  Jo- 
feph &  Marie  fe  difpofoient  à 
s'en  retourner  à  Nazareth  ,  un 
Ange  avertit  Jofeph  en  fonge 
de  fe  fauver  en  Egypte  avec 
Jefus ,  parce  qu'Hérode  dévoie 
bien-tôt  chercher  l'enfant,  pour 
le  mettre  à  mort.  En  effet ,  Hé- 
rode voyant  que  les  Mages  s'é- 
toient  rétirés  >  fans  venir  le 
trouver,  en  conçut  une gmnde 
colère  ;  ÔC   craignant    que   ce 

(f)  Luc.  c.  1.  V.  «.  ër  /«f. 
{d)  Matih.  c.  2*  V.  13.  &  ftf^ 
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nouveau  Roi  ne  vînt  pour  le 
dépouiller,  il  envoya  à  Beth- 
léem ,  &  y  fit  mettre  à  mort , 
tant  dans  la  ville ,  que  dans  les 
c^nvirons,  tous  les  enfans  au- 
deffbus  de  deux  ans.  Hérode 
mourut  peu  de  tems  après  ce 
xnaflacre  ,  &  Archélaiis  fon  fils 
lui  fuccéda. 

Cependant  y  TAnge  du  Sei- 
gneur apparut  à  Jofeph  dans 
J'Égypte,quelques  mois  après  la 
mort  d*Hérode  ,  Se  lui  dit  qu'il 
pouvoit  retourner  en  Judée, par- 
ce ^gue  celui  qui  en  vouloit  à 
la  vie  de  Tenfant,  ètoit  mort. 
Mais  étant  en  Judée ,  comme  il 
apprit  qu'Archélaiis  y  regnoit, 
al  ne  jugea  pas  à  propos  d*y  de- 
meurer. 11  aima  mieux  aller  à 
Nazareth,  qui  étoit  une  petite 
ville  de  Galilée,  où  le  royaume 
d'ArchéJaûs  ne  s*étendoic  pas. 
Jefus-Chfift  y  demeura  foumis 
à  Jofeph  &  à  Marie  ,  &  tra- 
vailla même  du  métier  de  fon 
père,  qui  étoit,  à  ce  qu'on 
croit ,  charpentier  ,  jufqu'à  la 
trentième  année  de  Tere  vul- 
gaire, qui  étoit  la  trente-troi- 
fième  de  fon  âge, 

(j)  Jefus  ,  étant  âgé  de  dou- 
ze ans,  alla  à  Jérufalem  avec 
Jofeph  &  Marie  ,  pour  y  célé- 
brer la  Pâque.  Après  y  avoir 
fatisfait  à  ce  que  la  loi  'com- 
mandoit ,  Jofeph  &  Marie  re- 
prirent le  chemin  de  Nazareth  ; 
&  croyant  que  Jefus  étoit  avec 
quelques-uns  de  leurs  parens 
ou  de   leurs  amis  ,  ils  marche- 
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rent  un  jour  entier ,  fans  entrer 
en  défiance  fur  fon  abfence. 
Mais ,  le  foir  l'ayant  cherché 
inutilement  ,  ils  s'en  retournè- 
rent îe  lendenjain  à  Jérufalem, 
où  ils  le  trouvèrent  dans  le 
temple  afïîs^au  milieu  des  Doc- 
teurs ,  les  interrogeant  &  les 
écoutant.  Jofeph  &  Marne  lui 
témoignèrent  la  peine  où  il  les 
avoit  mis  ;  mais,  il  leur  répon- 
dit qu'ils  pouvoient  bien  penfer 
qu*U  ne  feroit  que  dans  le  tem- 
ple de  fon  père  ;  comme  s'il  eût 
voulu  leur  infînuer  qu'il  étoit 
ii^utile  de  le  chercher  ailleurs. 
Il  s'en  retourha  à  Nazareth 
avec  eux  ,  &  continua  d*y  vi- 
vre dans  une  grande  foumiffion  à 
leur  égard. 

{h)  Jean  -  Baptiile  ,  fils  de 
Zacharie,  après  avoir  vécu  dans 
le  défert  jufqu'à  l'âge  de  tren- 
te-deux ans,  vint  fur  le  Jour- 
dain prêcher  le  baptême  de  la 
pénitence  ,  &  annoncer  que  le 
Mefïîe ,  que  l'on  attendoit  de- 
puis fi  long -tems,  étoit  enfia 
arrivé  ;  !  qu'il  étoit  au  milieu 
des  Ifraëlites;  qu'il  avoit  déjà 
le  vati  à  la  main ,  Ôc  qu'il  étoit 
difpofé  à  nettoyer  fon  aire  ,  & 
à  jetter  la  paille  au  feu.  Comme 
tQiut  le  monde  venoit  à  Jean  , 
pour  être  baptifé  ,  Jefus  y  vint 
comme  les  autres.  Jean  ,  à  qui 
le  Saint-Efpritlefitreconnoître, 
l'empêchoit,difant:  C^eji  à  vous 
de  me  baptifenj e(-us  lui  répondit: 
Laijfe:^  moi  faire  ;  il  faut  que^aC" 
complijfe  ainfi  toute  juftice.  Jean 


ià)  Luc.  c.  s«  V.  41.  éf  Af • 
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luî  donnaïe  baptême.  Et  comme 
Jefus  fortoit  de  Teau ,  &  faifoit 
fa  prière  ,  les  cieux  s'ouvrirent, 
&  le  Saint-Efprit  defcendit  fur 
lui  en  forme  de  colombe  ;&  on 
entendit  une  voix  ,  qui  difoit  : 
Vous  êtes  mon  fils  bien- aimé  1^  en 
qui  y  ai  mis  ma  complaifance^ 

Après  cela ,    Jefus  fut  con- 
duit par  rEfprit  dans  le  défert, 
pour  y  être  tenté  par  le  Démon; 
&  après    avoir  jeûné  quarante 
jours  &  quarante  nuits  ,  il  eut 
faim  ;  &   le  tentateur  s'appro- 
chant,  lui   dît    de  changer   en 
pain  les  pierres  qu'il  lui  préfen- 
ta.  Jefus  le  renvoya  ,  en  lui  di- 
lànt  que  l'homme  ne  vit  pas  feu- 
lement de  pain,   mais  de  tout 
ce   qui   fort  de    la  bouche  de 
Dieu  ,  c'eft-à-dire ,  de  ce   que 
Dieu  veut  bien  lui  donner  pour 
lui  fervir  de  nourriture  ,  ou  de 
ce  qui  a  reçu  de  Dieu  la  vertu 
de  nourrir.  Enfuite,  le  démon  le 
tranfporta  fur  une  haute   mon- 
tagne ,  &  lui  dit  qu'il  lui  don- 
neroit  tous  les  royaumes  de  la 
terre,  qu'il  luidéfîgnoit  avec  la 
main  ,     s^l    vouloit    l'adorer. 
Mais,  Jefus  le  réprima ,  en  di- 
.  fant  :  J7  efi  écrit  :  Vous  adorere^i  le 
Seigneur  votre    Dieu.    Enfin ,  le 
démon  le  tranfporta  fur  le  para- 
pet d'une  des  galeries  du  tem- 
ple ,    ou  fur  la  baluftrade  qui 
regnoit  au  haut  de  ce  fuperbe 
édifice;  &  il  lui  dit  de  fe  jetrer 
en  bas,  puifqu'il  eft  écrit  :  lia 
commandé    â  [es    Anges  ;    &  ils 
vous  recevront  entre  leurs  mains  , 
de  peur  que  vous  ne  beurtie:^  vos 
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pieds  contre  la  pierre»  Mais,  le 
Fils  de  Dieu  lui  répondit  :  Vous 
ne  tenterez  point  le  Seigneur  votre 
Dieu,  Alors ,  le  démon  le  laifla 
pour  un  tems  ;  &  les  Anges 
vinrent  lui  fervir  à  manger. 

{a)  Quelque  tems  après , 
Jean-Baptifte  étant  allé  baptifer 
à  Béthabara  ,  au  de-là  du  Jour- 
dain, Jefus  paffa  par-là  s'en  re- 
tournant en  Galilée. Jean  le  vif, 
&  dit  à  deux  de  fes  difciples  : 
'  Voila  Vigneau  de  Dieu  [  la  vic- 
time falu taire  ]  ;  voilà  celui 
qui  ôte  les  péchés  du  monde.  Alors, 
ces  deux  difciples  fuivirent  Je- 
fus ,  allèrent  au  lieu  où  il  de- 
meuroit  ,  &  demeurèrent  tout 
ce  jour  -  là  avec  lui.  Sur  le 
foir,  André  qui  étoit  l'un  des 
deux  ,  ayant  trouvé  Simon  fon 
frère ,  l'amena  à  Jefus  ;  &  Jefus 
lui  dit  :  »  Vous  êtes  Simon ,  fils 
»  de  Jona  ou  de  Joanna;  vous 
»  vous  appellerez  déformais 
»  Cépha,  c'eft-à-dire,  pierre, 
»  ou  rocher.  « 

Le  lendemain  Jefus  partie 
pour  s'en  aller  à  Nazareth  ;  il 
étoit  accompagné  d'André,  de 
Pierre  ,  &  de  cet  autre  Difci- 
ple  qui  avoir  d'abord  été  trou- 
ver Jefus  avec  eux  ,  &  que 
quelques-uns  veulent  être  Bar- 
thélémi  ,  ou  Jacques,  fils  de 
Zébédée.  Comme  donc  Jefus 
.  marchoit,  il  reocontra  Philippe, 
&  lui  dit  de  le  fuivre.  Philippe 
le  fuivit  ;  Se  ayant  trouvé  Na- 
thanaël ,  il  lui  dit  :  33  Nous 
w  avons  trouvé  le  mefïîe,quî 
»  eft  Jefus  de  Nazareth  ,  fils 
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»  da  Jofeph.  Nathanaël  lui 
»  répondit:  Peut-il  venir quel- 
»  que  chofe  de  bon  de  Naza- 
»  reth  ?  Philippe  repartit:  Ve- 
5»  nez,  &  Yoyez-le  vous-mê- 
»  me.  «  Jefus  voyant  venir 
Nathanaël,  dit  de  lui  :  »  Voilà 
>>  un  vrai  Ifraëlite,  dans  lequel  - 
»  il  n'y  a  point  de  fraude.  Na- 
^3  thanaël  répondit  :  d*où  me 
»  connoiffez-vous  ?  Jefus  re- 
»  pliqua  ;  Avant  que  Philippe 
»  vous  eût  appelle  ,  je  vous  ai  : 
»  vu  fous  le  figuier,  «  On  con- 
jecflure  que  Nathan^aël  y  étoit 
alo'rs  en  prières,  &ydemandoit 
à  Dieu  qu'il  lui  fît  connoître  le 
Mcflîe.  Alors  ,  Nathanaël  lui 
répondit  :  i>  Je  vois  bien  que 
»  vous  êtes  le  fils  de  Dieu  ,  le 
•x>  roi  dlfraël.  Jefus  lui  dit: 
o3  Vous  verrez  bien  d'autres 
»  chofes ,  lorfque  les  cieujc 
33  s'ouvriront,  &  que  les  Anges 
»  monteront  &  defcendront  fur 
»  le  Fils  de  l'homme.  «  C'eft 
ainfi  que  le  Sauveur  s'appelloit 
fouvent  par  humilité  ,  &  pour 
marquer  fa  nature  humaine, 

(a)  De  Béthara,  Jefus  vint  à 
Cana  de  Galilée  ,  où  étant  prié 
à  une  noce  avec  fa  mère  &  fes 
difciples  ,  il  changea  l'eau  en 
vin  ,  &c  Rt  fon  premier  miracle. 
De-là  il  alla  à  Capharnaûm,  où 
il  demeura  peu  de  jours  avec 
fa  Mère  ôc  fes  Difciples,  parce 
qu'il  vouloit  aller  à  Jérufalem, 
pour  y  célébrer  la  Pâque.  Étant 
arrivé  dans  le  temple,  il  en 
chafla  les  changeurs,  &  les  mar- 
chands qui  vendoient  des  aci- 
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maux  &  des  oifeaux  pour  les 
facrifices  ;  &  comme  on  lui  de- 
mandoit  par  quelle  autorité  il 
en  ufoit  ainfi  ,  il  répondit  ; 
»  Détruifez  ce  temple  ,  &  je  le 
»  rebâtirai  dans  trois  jours.  « 
Ce  qu'il  entendoit  de  fa  mort 
&  de  fa  réfurredlion.  Il  fit  plu- 
fieurs  miracles  en  cette  occa- 
fion ,  &  plufieurs  crurent  en 
lui;  mais,  il  ne  fe  fioit  point  à 
eux,  parce  qu'il  connoiffoit  leur 
inconftance.  C'eft  là  la  premiè- 
re Pâque  qu'il  ait  célébrée  de-* 
puis  qu'il  eut  commencé  à  prê- 
cher &  à  f e  manjfefter, 

(h)  Ce  fut  durant  fon  féjour 
à  Jérufalem  ,  que  Nicodème 
vint  le  trouver  la  nuit ,  &  lui 
dit  qu'il  falloit  que  Dieu  fût 
avec  lui,  puifqu'il  faifoit  de  fi 
grands  miracles.  Jefus  lui  parla 
du  baptême  Ôc  de  la  régénéra-^ 
tion  ,  qui  fpnt  comme  la  pre* 
mière  porte  qui  donne  entrée 
dans  la  religion  Chrétienne  ;  il 
lui  déclara  aufîî  qu'il  étoit  la 
lumière  du  monde  ,  ôc  le  Fils  de 
Dieu  defcendu  du  ciel.  Nicodè- 
me eut  quelque  peine  à  entrer 
dans  les  myftères  que  Jefus- 
Chriftlui  découvrit  alors  ;  mais, 
la  fuite  fera  voir  que  fa  foi  & 
fa  converfîon  furent  folides  ÔC 
véritables, 

Jefus  au  lieu  de  retourner 
de  Jérufalem  en  Galilée  ,  de- 
meura en  Judée  ,  -&  alla  fur  le 
Jourdain ,  où  il  commença  k 
baptifer  du  baptême  de  l'eau  ôc 
du  Saint-Efgrit ,  que  Jean-Bap- 
tifte  avoit  promis  ôc  annoncé  ^ 


(#)  Joann,  c.  a.  v.  i,  dr  fi^,  i    (*)  Joann,  ç*%.y.u&  /# j. 
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&que  Jefus-Chriftvenoît d'ex- 
pliquer à  Nicodèmqt  Auffi-tôt 
qu'il  eut  commencé  à  baptifer  , 
il  vint  à  lui  une  foule  de  gens 
pour  recevoir  fon  baptême. 
C'étoient  principalement  fes 
Difciples  qui  donnoient  ce  fa- 
creraent;  pour  lui,  fa  principa- 
le occupation  étoit  d'inftruire 
&  de  prêcher.  Le  nombre  de 
ceux  qui  venoient  à  lui  ,  fut  fi 
grand  ,  que  les  Difciples  de 
Jean-Baptifle  en  conçurent  de 
la  jaloulie  ^  &  en  témoignèrent 
leur  peine  à  leur  maître.  Mais, 
Jean  leur  répondit  qu'il  n*étoit 
point  le  Meffie  ;  qu'il  n'étdit 
que  fon  précurfeur  &  fon  pa- 
ranymphe.  //  efi  Vépoux  ,  &je 
ne  juis  que  Vami  de  V époux, 

\d)  Jean  -  Baptifte  ayant  été 
arrêté  &  mis  en  prifon  par  les 
ordres  d'Hérode  le  Tétrarque  , 
ainfî  que  nous  l'avons  dit  dans 
l'article  de  Jean-Baptifte  ,  Je- 
fus  craignant  que  les  Pharifiens 
qui  étoientfes  ennemis  décla- 
rés ,  ne  portaflent  Pilate  à  l'ar- 
rêter aufli  y  fous  prétexte  qu'il 
étoit  fuivi  par.  une  grande  foule 
de  peuple  ,  jug^a  à  propos  de 
fe  retirer  dans  la  Galilée  ,  qui 
étoit  de  la  Tétrarchie  de  Phi- 
lippe, &  où  Pilate  n'avoit  au- 
cun pouvoir.  En  chemin  ,  il 
s'arrêta  près  de  la  petite  ville 
de  Sichar  ,  ou  Sichem  ,  qui  étoit 
habitée  par  des  Samaritains. 
Jefus-Chrift  s'affit  tout  fatigué 
auprès  du  puits  de  Jacob  ,  ôc 
envoya  fes  difciples  dans  la 
Ville  ,  pour  y  acheter  quelque 

<#)    Joani  Cl  4»  fi  If  ^  /f^t 
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noufrïtuf e.  Pendant  leur  abfen- 
cd  ,  une  femme  de  la  ville  vint 
pour  puifer  de  l'eau  ;  Jefus  lui 
demanda  à  boire.  Elle  lui  té- 
moigna fa  furprife  ,  de  ce  qu'un 
Juif  lui  demandoit  de  l'eau  » 
parce  que  les  Juifs  &  les  Sama- 
ritains n'ont  aucun  commerce 
entr'eux,  fi  ce  n'ell  dans  l'ex- 
trême néceffité.  Jefus  Tinftrui- 
ifit ,  &  lui  dit  qu'il  étoit  en  état 
de  lui  donner  une  eau  vive ,  qui 
réjaîlliroit  jufqu'à  la  vie  éter- 
nelle; que  le  tems  étoit  venu 
que  l'on  adoreroit  le  père  ,non 
pas  feulement  à  Jérufalem  ,  ou 
à  Garizim ,  mais  dans  tous  les 
païs  du  monde,. &  qu'on  luî 
rendroit  un  culte  vrai ,  pur  ,  & 
fpirituel.  La  Samaritaine  lui  ré- 
pondit que  l'on  atrendoit  bien- 
tôt le  Meflîe,  qui  devoit  lever 
tous  les  doutes  ,  &  enfeigner 
toute  vérité.  Jefus  lui  déclara 
d'une  manière  exprcfTe  :  Je  le 
fuis  ,  moi  qui  vous  parle» 

Cependant  ,  le:»  Difciples 
étant  arrivés  de  la  ville  de 
Sichem  ,  prefToient  Jéfus  de 
manger.  Mais,  il  leur  dit  qu'il 
avoitune  autre  nourriture  qu'ils 
ne  connoifToient  point,  qui  étoit 
d'accomplir  la  volonté  de  fon 
Pere.  La  femme  étant  allée  à  Si- 
chem ,  y  raconta  l'entretien 
qu'elle  avoit  eu  avec  Jefus  ,  & 
dit  qu'affurément  cet  homme 
étoit  un  Prophète,  Ôc  qu'il  lui 
avoit  dit  tout  ce  qu'elle  avoit 
jamais  fait.  Ceux  de  Sichem 
vinrent  prier  Jefus  d'entrer  dans 
leur   ville.   Il  y  entra ,  y  dçi 
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meura  deux  jours ,  &  plulîeurs 
crurent  en  lui. 

(tf)  Étant  arrivé  dans  la  Ga- 
lilée ,  il  prêchoit  dans  les  fy- 
V  nagogues-Uvint  à  Nazareth  fa 
patrie  ,  y  il  prêcha  &  fe  fîtà  lui-' 
même  l'application  d'un  pafTage 
d'Ifiïe  j  qui  parle  du  Mefïîe  ;  & 
il  dit  qu'il  étoit  celui  que  le 
prophète  avoit  annoncé.  Ceux 
de  Nazareth  admiroient  fa  doc- 
trine  ;  mais  ,  la  bafTcffe  de  Ton 

,  origine  leur  donnoit  du  fcanda- 
lc\,  &  Jefus  ne  fit  aucun  mira- 
cle parmi  eux  ;  il  leur  fit  mêmç 
quelques  reproches  de  leur  in- 
crédulité ,  &  leur  dit  que  nul 
Prophète  n'étoit  honoré  dans  fa 
patrie  ;  ce  qui  les  remplit  d'u- 
ne telle  colère,  qu'ils  le  menè- 
rent fur  le  haut  de  la  montagne 
où  leur  ville  étoit  bâtie  ,  pour 
le  précipiter  ;  mais ,  Jefus  paf- 

.  fant  au  milieu  d'eux  j  fans  qu'ils 
,  le  puflent  arrêter  ,  alla  fixer  fa 
demeure  ordinaire  à  Caphar- 
naùm  ,  quoiqu'il  n'y  ait  demeu- 
ré que  peu  de  tems  jufqu'à  fa 
mort  ;  car,  il  alloit  tantôt  dans 
un  lieu  ,  âc  tantôt  dans  un  au- 
tre ,  prêchant  f  enfeignant  ,  & 

^  guériflant  les  malades  qui  lui 
étoierit  amenés  de  tous  côtés. 

{h)  Il  vint  à  Cana  pour  la 
féconde  fois;  &  comme  il  y 
étohf  un  officier  du  roi  Hérode 
vint  le  trouver  ,  pour  lui  de- 
mander qu'il  guérît  Ton  fils  qui 
étoit  malade  à  Capharnaùm. 
Jefus  lui  dit  qu'il  pouvoit  s'en 
retourner  ,  &  que  fon  fils  étoit 

C#)  Luc.  c.  4.  V.  14.  &  /e^.  Ifar.  c. 
tfx.  V.  I.  &  feq, 

(h)  Joan»  G.  4.  V.  461  ér  fi%* 
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guéri.  Comme  il  s'en  retournolty 
fes  gens  vinrent  lui  dire  que 
fon  nis  étoit  guéri  dès  le  jour 
précédent  à  la  feptième  heure, 
c*eli-à-dire,  à  une  heure  après 
mi4i,qui  étoit  le  moment  auquel 
Jefus  lui  avoit  dit  que  fon  âls 
étoit  guéri. 

(c)  Quelques  jours  après  i 
étant  fur  la  mer  de  Tibériade  , 
il  appella  pour  la  féconde  fois 
Pierre  &  André  fon  frère  ,  quî 
étoient  alors  occupés  à  la  pê- 
che. Étant  allé  un  peu  plus  loin, 
il  vit  les  deux  frères  Jacques 
6c  Jean  fils  de  Zébédée  ,  qui 
étoient  aufïï  dans  leur  nacelle» 
(5c  il  les  appella  de  même. 

(d)  Étant  un  jour  de  Sabbath 
dans  la  fynagogue  de  Caphar- 
naùm, il  y  guérit  un  pofïedé  da 
démon;  ôc  étant* forti  de  la  fy- 
nagogue ,  il  entra  dans  la  mai- 
fon  de  Simon, &  guérit  labelle- 
mere  de  cet  Apôtre  qui  avoir 
une  grande  fièvre.  Sur  le  foir  , 
tous  ceux  dè^  ville  qui  avoienc 
des  malades,  les  apportèrent  à 
la  porte  de  la  maifon  où  étoïc 
Jefus  ,  Ôc  il  les  guérit  tous.  Le 
lendemain  de  très-grand  matin, 
il  fe  retira  feul  dans  un  lieu 
défert,  pour  y  prier.  Pierre  & 
les  autres  difciples  allèrent  l'y 
trouver,  &  lui  dirent  que  le 
peuple  le  cherchoit.  Mais,  il 
les  mena  par  les  villes  ôc  les 
bourgades  de  la  Galilée  ,  où  il 
annonça  le  royaume  de  Dieu. 
Sa  réputation  fe  répandit  par 
toute  la  Syrie ,   &  on  lui    ea*; 

(«)  Matth.  c.  4.  V.  i8.  ër  /«f . 
U)  Marc.  c.  i«  Vt  tu  4sr  fii^ 
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voyoît  d€S  malades  de  toutes 
parts. 

{à)  A  fon  retour  de  ce  voya- 
ge ,  il  revint  à  Capharnaùm  ,  & 
^tant  comme  accablé  par  la  mul- 
titude qui  venoit  pour  Tenten- 
dre  ,  il  fe  mit  dans  la  barque  de 
Simon-Pierre  i  &  de-là  il  com- 
mença à  enfeigner   le  peuple, 
qm  étoit  fur  le  rivage.  Il  dit  en- 
fuite    à   Pierre     d'avancer    en 
pleine  mer,  &  de  jetter  fes  fi- 
lets. Pierre    obe'it ,   &   il    prît 
une  fi  grande  quantité  de  poif- 
fons,  que  fes  filets  fe  rompoient. 
Après  cela,  il  guérit  un  lépreux 
&  plufieurs  autres  malades,  en- 
tr'autres    un    paralytique  ,  {t) 
que  l'on  défcendit  dans  la  mai- 
"fon  où  il  ^étoit ,   par   le  toit  , 
n'ayant  pu  le  faire  paffer  par  la 
porte  ,  à  caufe  de  la  foule  ,  qui 
affiégeoit  le  logis.  De-Ià  Jefus 
alla  fur  le  lac  de  Généfareth  , 
&  il  appelle  à  fa  fuite  Matthieu^ 
autrement  Lévi^   publicain  de 
profeiïîon. 

(c)  Jefus,  étant  allé  à  Jéru- 
falem  pour  y  célébrer  lafêcede 
Pâque  ,  y  guérit  un  paralyti- 
que.,  qui  étoit  depuis  trente- 
huit  ans  fur  la  pifcine  de  Beth- 
Efda-  Ce  malade ,  ayant  em- 
porté fon  lit  le  jour  du  Sabbath, 
caufa  une  efpèce  de  fcandale 
parmi  les  Juifs,  qui  ayant  fçu 
que  c'étoit  Jefus  qui  le  lui  avoit 
commandé,  réfolurent  de  le 
faire  mourir,   comme   d^ruc- 

teur  de  la  loi ,  &  comme  blaf- 
phêmateur  ,  parce  que  dans  un 
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dîfcours  qu*îl  leur  avok  fait ,  il 
avoit  déclaré  que  Dieu  étoit 
fon  père. 

{d)   Étant   fortî    de    Jérufa- 
lem  ,  comme  il  paffoit  par  les 
champs  au   milieu  des   fromens 
prefque  mûrs ,  un  jour  de  Sab- 
bath ,  fesDifcipIes  prelTés  de  la 
faim ,  froiffoient  des  épis;  dans 
leurs  mains  pour  en  manger  le 
grain.  LesPharifiens  le  trouvè- 
rent mauvais  ,  &  s'en  plaigni- 
rent à  Jefus ,  comme  d'un  vio- 
lement  du  Sabbath.  Jefus  juftifia' 
la  conduite  de  (es  Difciples  par 
l'exemple  de  David ,  qui  dans 
la  néceiUté  mangea  les  pains  de 
propofition  qu'on  avoit  ôtés  de 
devant  le    Seigneur,  quelques 
jours  auparavant;   Ôc  par  celui 
des  Prêtres ,  qui  travaillent  dans 
le  temple  le  jour  du  Sabbath. 
Enfin,  il  leur  dit  nettement  qu'il 
étoit  plus  grand  que  le  temple, 
&  que;  comme  maître  du  Sab- 
bath ,  il   pouvoit  difpenfer  de 
la  loi  qui  en  ordonne  Tobfer- 
.vation. 

Le  jour  du  Sabbath  fuîvant  , 
étant  dans  la  fynagogue  de  Ca- 
pharnaùm ,  il  y  guérit  un  homme 
qui  avoit  une  main  feche  ,  6c  fit 
/Voir  aux  Pharifîens  qu'il  n'y 
avoit  en  cela  rien  de  contraire 
à  la  loi.  Les  Pharifiens  irrités 
complotèrent  avec  les  Héro- 
diens ,  que  nous  croyons  être 
les  feélateurs  de  Judas  leGau- 
lonite  ,  de  faire  •  périr  Jefus. 
Mais,  le  Sauveur  fe  retira  à 
Capharnaùm  ,    de    alla  fur  la 


C«)  Luc.  c.  5.  V.  1.  ér  /c.7, 
(b)  Marc,  c*  1,  v.  2.  &  fi^^  ■ 
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mer  de  Tibériade  ,  où  îl  fut 
fuivi  par  une  foule  de  gens  qui 
venoient  pour  l'eiitendre ,  & 
pour  être  guéris  de  leurs  ma- 
ladies. Se  voyant  accablé  de  la 
foule ^  il  pafla  la  mer,  de  alla 
feul  fur  une  montagne  9  où  il 
pafla  la  nuit  en  prières.  Le  len- 
demain matin,  il  defcendît,  ap-^ 
pella  ceux  de  fes  difciples  qu'il 
déligna  9  6c  ïeur  donna  le  nom 
&  la  mi(Don  à* Apôtres ,  c'eil-à- 
dire ,  à.^ Envoyés.  Et  s'étant  aflîs 
fur  une  butte  qui  étoit  au  bas 
de  la  montagne  ,  il  commença  à 
enfeigner  les  Apôtres  ,  ôc  le 
peuple  qui  y  étoit  venu  de  tou- 
tes parts, (tf)  &  leur  fit  cet  ad- 
mirable fermon  de  la  montagne^ 
qui  comprend  le  précis  de  tou- 
te fa  dodrine,  &  l'abrégé  de 
tout  l*Évangile.  Il  y  déclare 
qu'il  fait  confifter  la  béatitude, 
dans  la  pauvreté  ,  dans  la  dou- 
leur 9  dans  les  larmes  de  la  pé- 
nitence, dans  l'amour  de  la 
juftice  ,  dans  l'exercice  des 
oeuvres  de  miféri corde  ,  dans 
la  pureté  de  cœur  ,  dans  l'a- 
mour de  la  paix  ,  dans  la  fouf- 
france,  dans  les  perfécutions  ^ 
dans  le  mépris  que  Ton  fait  des 
biens  ,  des  honneurs  ,  de  l'efti- 
jne  du  monde.  Il  fait  voir  qu'il 
ne  vient  pas  pour  détruire  la 
loi ,  mais  pour  la  perfedlionner, 
&  pour  la  rétablir  dans  fa  pu- 
reté,  contre,  les  mauvaifes  ex- 
plications des  Phàrifiens. 

Il  montre  enfuite   qu'il  vient 
établir   une    plus  grande  per- 
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fecftîon  que  la  loi  n'avoît  faît^ 
&  qu'il  défend  plufîeurs  cho-* 
fes  ;  par  exemple-,  le  divorce 
que  la  loi  toléroit  ;  qu'il  con- 
damne non-feulement  les  mau-^ 
vaifes  avions  >  mais  aufli  les 
mauvais  défîrs.  Il  leuf  donne 
Une  foritîule  de  prières  dans 
le  Pater  npfter  ^  qui  eft  aufE  une 
excellente  leçon  de  morale.  Il 
condamne  l'Hypocrifîe  %  la  va- 
nité ,  l'avarice  ,  les  inquiétudes 
pour  acquérir  ou  pour  confer* 
ver  les  biens  de  ce  monde,  les 
jugèmens  téméraires.  11  recom- 
mande l'oraifon  ,  la  charité  $ 
l'amour  des  ennemis^  Il  donne 
cette  règle  générale  pour  fe 
conduire  envers  le  prochain , 
de  ne  pas  faire  à  autrui  ce  que 
que  nous  ne  voudrions  pas  que 
l'on  nous  fit.  Enfin  ^  il  conclut , 
en  difant  qu'il  ne  fuffit  pa«  de 
dire  &  de  croire ,  mais  qu'il  faut 
des  œuvres  ,  &  que  c'eft  fur  nos. 
oeuvres  que  nous  ferons  con- 
damnés ou.abfous  au  jour  du  ju* 
gement.  Après  ce  difcours,onlui 
préfenta  un  lépreux  ,  qu'il  tou- 
cha ,  qu'il  guérit,  &  à  qui  il  dit 
de  s'aller  montrer  aux  Prêtres^ 

{h)  De-là  il  revint  à  Caphar- 
naiin>  ,  où  un  Centenier  Gen* 
til  l'envoya  prier  par  les  prin- 
cipaux Juifs  de  la  ville  ,  de 
venir  dans  fa  maifon  rendre  la 
fanté  à  un  de  fes  ferviteurs  ^ 
qui  i^oit  dangereufement  ma-* 
lade.  Comme  il  étoit  en  che- 
min pour  y  aller  ,  cet  hommo 
lui    envoya   quelques  -  uns   dtt 


<4)|Matth.  c.  5.  ér  fe^,  Cafit, 
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fes  amîs  ,  pour  lui  témaîgfler 
.qu'il  ne  fe  croyoic  pas  digne 
qu'il  prît  la  peine  de  venir  ; 
mais  qu'il  fuffifoit  qu'il  dît  une 
parole  ,  pour  gqérir  fon  fer- 
viteur.  Enfin  ,  le  Cenrenier 
voyant  que  Jefus-Chrift  avan- 
çoit  toujours,  vint  lui-même,  & 
lui  déclara  qu'il  ne  s'eilimoitpas 
digne  de  le  recevoir  dans  fa 
maifon  ;  mais  qu'il  dît  feule- 
ment une  parole  ,  &  que  fon 
ferviteur  féroit  guéri.  Jefus  ad- 
mira fa  foi ,  &  dit  qu'il  n'avoit 
rien  trouvé  de  tel  parmi  les 
Juifs  mêmes  ;  &  en  même-tems 
il  guérit  fon  ferviteur.  Jefus 
de  Capharnaùm  alla  à  Naïm  , 
oïl  il  reffufcita  le  fils  d'une  veu- 
ve ,  qui  étoit  déjà  dans  le  cer- 
cueil ,  &  que  l'on  portoit  en 
terre.  Etant  entré  dans  la  ville , 
un  Pharifîen  ,  nommé  Simon  , 
l'invita  à  dîner ,  &  pendant  qu'il 
éroit  à  table  ,  une  femme  de  la 
ville  ,  qui  étoit  connue  pour 
pécherelTejvint  arrofer  fes  pieds 
de  fes  larmes ,  Ôc  les  efTuyer 
avec  fes  cheveux.  Simon  fe 
fcandalifa  de  ce  qu'il  fe  laif- 
foit  toucher  par  cette  femme  ; 
mais ,  Jefus  lui  ût  voir  que  cette 
femme  ,  ayant  témoigné  beau- 
coup de  repentir  &  d'amour  , 
avoit  aufïî  mérité  que  Dieu  lui 
accordât  le  pardon.  En  même- 
tems  ,  il  la  renvoya  ,  en  lui 
difant  que  fes  péchés  étoîent 
rernis. 

(^a)  Ayant  parcouru  la  Gali- 
lée y  il  revint  à  Capharnaùm  , 


JE  Tçt 

où  îl  fe  trouva  fî  accablé  de  la 
foule  de  ceux  qui  le  fuivoîent , 
qu*à  peine  avoit-il  le  tems  de 
manger.  Ses  parens  ayant  été 
informés  de  la  preflTe  où  il  étoit, 
vinrent  pour  l'en  tirer  ,  difant 
'  qu'/7  étoit  hors  de  lui  même.  Le 
texte  Grec  de  cet  endroit  eft 
obfcun  Quelques  -  uns  le  tra- 
duifent  par  :  //  étoit  tombé  en 
défaillance  ;  d'autres  ,  il  avoit 
perdu  Vefprit  ;  ou  ^  il  étoit  forti 
de  fa  maifon  ,  comme  un  hom- 
me à  lier  ,  &  qu'on  veut  em- 
pêcher de  courir  les  rues  &  les 
campagnes.  Ou  enfin  ,  il  étoit 
comme  ravi  en  extafe  ,  &  com- 
me un  homme  rempli  d'un  en- 
thoufiafme ,  qui  lui  ôte  la  pré- 
fence  d'efprit.  La  fainte  Vierge 
étoit  du  nombre  de  ceux  qi;i 
venoient  pour  tirer  Jefus  de  la 
foule  ;  mais  ,  elle  y  étoit  fans 
doute  dans  des  fentimens  fort 
éloignés  de  ceux  des  autres 
parens  du  Sauveur  ,  qui  ne 
croyoient  pas  en  lui.  On  aver- 
tit donc  Jefus  que  fa  mère  & 
fes  parens  le  deriiandoient  ; 
mais  ,  étendant  fa  main  vers 
fes  difciples  ,  &  vers  ceux  qui 
l'écoutoient  ,  il  dit  ;  »  Ceux 
»  qui  font  ma  mère  &  mes  pa- 
y>  rens  ,  ce  font  ceux  qui  m'é- 
»  coûtent  9  &  qui  font  la  vo- 
»  lonté  de  mon  Père.  » 

{b)  W  guérit  au  même  en- 
droit un  pofTédé  ,  qui  étoit 
aveugle  &  muet.  Les  Pharîfîens, 
jaloux  de  lui  voir  faire  tant  de 
merveilles  ,   difoient  qu'il  ne 


(4)  Màith.  c.  12.  V.  46.  c^/ef.  Marc.  iLuc,  c.  8.  v.  19.  i^  feq, 
C*  3.   V.  ao.  &  fif»  Joann.  c.  7,  v.  5.  [     (J)  M^«h.  c.  12.  v.  22.  &  fej. 
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chaffoît'Ies  Démons  qb'âu  nom 
de  Béelfébub  prince  des  Dia- 
bles ;  &  ils  lui  demandoient  un 
prodige  ,  qui  fût  tel ,  qu'on  ne 
pût  Tattribuer  qu*à  la  puiffance 
de  Dieu.  Mais  ,  Jefus  -  Chriil 
leur  dît  qu'il  ne  leur  en  don- 
neroit  point  d'autre  que  celui 
du  prophète  Jonas  ,  c'eft-à- 
dîre  y  le  miracle  de  fa  réfur- 
xeâion  glorieufe  ,  qui  eft  com- 
me le  couronnement  de  tous  fe$ 
prodiges. 

(tf)  L'après-dîner, Jefus  alla  fur 
le  bord  de  la  mer  de  Tibéria- 
de  ;  8c  le  peuple  s'étànt  aflem- 
blé  au  tour  de  lui  ,  il  monta  fur 
une  barque  ,  &  commença  de- 
là à  parler  au   peuple  ,    pour 
ii*être  pas  accablé  de  la  foule. 
Il  leur  propofa  diverfes  para- 
boles ;  par  exemple  ,   celle  du 
femeur ,  celle  de  la  lampe  qui 
fe  met  fur  le  chandelier  ,  celle 
de  Tivraie  que  l'homme  ennemi 
feme  dans  le  champ  pendant  la 
nuit  ,  celle  du  grain  de  mou- 
tarde ,   &  celle   du   levain.    Il 
propofa  ces  paraboles  aux  trou- 
pes 9  fans  les  leur  expliquer  ; 
&  lorqu'il  fut   de   retour  à  la 
.  maifon  ,   fes  difciples  le  priè- 
rent de  leur  en  découvrir  le  fens. 
Il  le  fît ,  &  continua  à  leur  en 
propofer  de  nouvelles  ,   celle 
du  tréfor  caché  ,   celle  de  la 
perle  que  l'on  achette  ,  en  ven- 
dant tout  ce  que  l'on  a  ;  &  celle 
du  filet  jette  dans  la  mer  ,  qui 
ramaiTe  toutes  fortes  de  poif- 
fons  y  bons  &  mauvais. 
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{b)  Sur  le  foir,  après  qu'il  leur 
eut  expliqué  ces  paraboles ,  tl 
entra  dans  une  barque  ,  pour 
paffer  la  mer  de  Tibériade. 
Mais  »  pendant  la  nuit ,  il  s'en- 
dormit ;  &  une  tempête  s'étant 
élevée  ,  la  nacelle  fe  trouva' 
en  danger  d'être  fubmergée. 
Les  difciples  éveillèrent  Jefus. 
Il  commanda  aux  vents  y  de 
rendit  aufli-tôt  le  calme  à  la 
mer. 

Il  arriva  au  bord  du  canton 
de  Gérafa  ,  à  l'orient  de  la  mer 
qu'il  venoît  de  pafler.  Il  y  avoit 
là  deux  fameux  pofledés  ;  un 
entr'autres  ,  qui  étoit  pofledé 
d'une  légion  de  Démons.  Il  vint 
au  devant  de  Jefus  ;  &  les  Dé- 
mons fe  plaignoient  par  fa  bou- 
che ,  qu'il  venoit  les  tourmen- 
ter avant  le  tems.  Ils  le  prièrent 
de  ne  les  point  envoyer  dans 
l'abîme  de  l'enfer,  mais  plutôt 
dans  un  troupeau  de  porcs,  qui 
paiffoient  là  auprès.  Jefus  leur 
accorda  ce  qu'ils  demandoient; 
&  aufG-tôt  le  troupeau  ,  qui 
étoit  d'environ  deux  mille  porcs^ 
alla  fe  précipiter  dans  la  mer 
de  Tibériade  ;  &  le  poflTédé  fe 
trouva  délivré.  LesGéraféniens, 
effrayés  de  ce  prodige,  &  crai- 
gnant quelque  nouvelle  perte  ^ 
prièrent  Jefus  de  fe  retirer  de 
leur  païs.  Il  repaffa  la  mer  ;  & 
étant  à  peine  arrivé  fur  le  ri- 
vage i  Jaïre  ,  prince  de  la  fy- 
nagogue  de  Capharnaiim,  vint  . 
le  prier  de  rendre  la  fanté  à  fa 
fille  unique^  âgée  de  douze  ans» 
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Comme  il  alloic  dans  la  maifon 
de  Jaïre  ,  une  femme  9  qui  étoit 
incommodée  d*une  perte  de  fang, 
.  fut  guérie  ,  âyaqt  touché  fe- 
crétement  le  bord  de  fa  robe. 
Un  peu  après  ,  on  vint  dire  à 
Jaïre  que  fa  iîlle  étoit  morte. 
Mais  ,  Jefus  l'exhorta  à  avoiif 
la  foi  ;•&  étant  entré  dans  la 
maifon  ,  il  reffufcita  la  fille  ^ 
lui  fit  donner  à  manger  ,  &  re- 
commanda que  Ton  tînt  le  mi- 
racle fecret. 

(à)  Comme  il  alloît  à  Nazareth 
fa  patrie  ,  deux  aveugles  vin- 
rent lui  demander  inftamment 
qu'il  leur  rendît  la  vue.  Ils  le 
fuivirent  jufques  dans  la  mai- 
fon; &  il  leur  accorda  ce  qu'ils 
demandoienc.  Prefqu'en  même- 
tems  il  guérit  un  polfédé  ,  qui 
étoit  muèté  Étant  entré  dans  la 
fynagogue  de  Nazareth  ,  il  y 
prêcha  d'une  manière  qui  fut 
admirée  de  tout  le  monde.  Mais, 
fès^  concitoyens  fe  difoient  l'un 
à  l'autre  :  »  N'eft-ce  pas  le  fils 
»  de  ce  Charpentier  ?  Sa  mère 
»  ne  s'appelle-t-elle  .pas  Ma- 
33  rie  9  &  fes  frères  &  fœurs 
3î  ne  font-ils  pas  parmi  nous  ?  » 
Jefus  quitta  cette  ville ,  &  n'y 
retourna  plus ,  difant  qu'un  pro^ 
phote  n'eft  fans  honneur  que 
dans  fa  patrie. 

(  h.  )  Heu  de  tems  après  ,  '  il 
envoya  fés  difciples  par  tout  le 
pais ,  pour  prêcher  la  venue  du 
royaume  de  Dieu.  Il  les  fit 
partir  deux  à  deux  ,  avec  la 
puiffance  de  faire  des  miracles,  ; 

(4)  Matth.  Ci  9.  V.  «7.  &  fe<i,  Marc.  I     (0  Matth.  c.  14.  ▼.  i%»  é^  ftq.  Mare» 
Ci  6.  v..a.  ér  ftq.  je.  6,  v.  jj.  &  /fj.  Joann.  c.  6«  v.  ii 
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mais  y  il  leur  fit  défenfe  de.  por- 
ter ni  provifions  ,  ni  armes ,  ni 
habits  à  changer  9  ni  deux  pai- 
res de  fandales.  Il  leur  dit  d'en- 
crer dans  les  maifons  des  plus 
gen&  de  bien ,  d'y  demeurer  j 
fans  changer  légèrement  de  de- 
meure ,  &  d'y  recevoir  la  nour- 
riture qu'on  voudroit  bien  leur 
dotiner.  Jefus  de  fon  cbté  alla 
prêcher  dans  tout  le  pais  ;  Sc 
lorfque  les  Difciples  &  les  Apô- 
tres eurent  achevé  le  cours  de 
leur  mifiion  ,  ils  en  vinrent  ren- 
dre compte  à  leur  maître  ,  qui 
remercia  Dieu  de  l'heureux  fuc- 
cès  qu'il  avoit  donné  à  leur  pré- 
dication. 

(  c  )  Cependant ,  Jefus  étoic 
toujours  fuivi  d'une  grande  mul- 
titude de  peuple;  &  pour  pren- 
dre quelque  repos  ,  il  étoic 
obligé  de  fe  dérober  à  leurs 
importunités.  Un  jour  y  il  pafi[a 
le  lac  de  Généfareth  ,  pu  la 
nier  de  Tibériade  ,  qui  eft  la 
même  chofe  ,  &  fe  retira  fur 
une  montagne  à  Técart  avec  fes 
Apôtres.  Mais  ,  les  troupes 
ayant  fçu  qu'il  étoit  pafi[ë ,  le 
fuivirent ,  en  faifant  le  tour  par 
terre  ,  &  arrivèrent  au  pied  de 
la  montagne  où  il  étoit  ,  dans 
le  défert  de  Bethzaïde.  Jefus , 
étant  defcendu  de  la  moiitagne^ 
guérit  les  maltdes  qu'on  lui 
préfenta^  &  commença  à  enfei<- 
gner  le  peuple.  Comme  le  jour 
commençoit  à  baiffer  ,  les  Apô- 
tres remontrèrent  à  Jefus  qu'il 
étoit  tems  de  renvoyer  le  peu«« 
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pie  9  afin  qu*il  pût  aller  dans 
les  bourgades  acheter  de  quoi 
fe  nourrin  Jefus  leur  répondit  : 
»  Donnez-leur  à  manger  vous- 
»  mêmes.  »  Ils  s'en  excuferent 
fur  rimpoffibilité  où  ils  étoient 
de  le  faire.  Alors ,  il  leur  de- 
manda combien  ils  avoient  de 
pains  ;   &  ayant   appris  qu'ils 
avoient  cinq  pains  &  deuxpoif- 
foins  9  il  fit  affeoir  le  peuple  fur 
le  gazon  ,  &  leur  6r  fervir  fi 
abondamment  à  manger  ,  qu'ils 
furent  raflafiés ,  &  qu'on  ramalTà 
encore  dooze  paniers  pleins  des 
relies  des  cinq  pains  &  des  deux 
poiiïbns.  Or  ceux  qui  mangè- 
rent y  étoient  au  nombre  d'en- 
viron cinq  mille  hommes  ,  fans 
compter  les  femmes  de  les  enfans. 
Le  peuple  ,  fenfible  à  un  fi 
grand  bienfait ,  avoit  réfolu  de 
prendre  Jefus  ,  &  de  le.  choifir 
pour  Roi.  Mais ,  le  foir ,  il  con- 
traigmt   fes  difciples   d'entrer 
dans  la  barque ,  &  de  repaffer  la 
xner ,  pendant  que  lui  étdit  fur 
la    montagne  ,    où  il   pafTa  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  à 
prier.  Lès  Apôtres  ayant  eu  le 
vent  contraire  pendant  toute  la 
nuit ,  au  lieu  d'aller  à  Bethzaï- 
de  f  où  ils  avoient  deflein  d'a- 
border ,  furent  oblîge's  de  tour- 
ner du  côté  de  Tibériade  ou  de 
Capharnaùm  ;  &  le  lendemain 
au  point  du  jour  ,  ils  fe  trou- 
vèrent à  vingt  -  cinq  ou  trente 
fHades  du  rivage.  Alors  ,  ils  vi- 
rent un  homme  qui  marchoit  fur 
la  mer  de  leur  côté  ,  &  qui  fai- 
foit  mine  de  vouloir  les  paflerr 
Ils  crurent  que  c'étoitun  phantô- 
fue^^iU  furent  faifîs  d«  frayeur. 
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Mais ,  Jefus  les  raflura  9  en  leur 
difant  que  c'étoit  lui.  St.  Pierre 
lui  demanda  permifiioii  d'aller 
vers  lui ,  en  marchant  fur  les 
eaux.  Jefus  le  lui  permit  ;   Se 
Pierre  marcha  quelque-tems  fur 
l^eau  9    fans  enfoncer.    Mais  9 
ayant  vu  une  vague  qui  le  me- 
naçoit,  il  eut  peur;  &  commen- 
çant à  enfoncer  ^  il  cria  :  5ei- 
gneuty  fauvei'/noL  Alors  ,  Jefiis 
le  retint  par  la  main.  Les  Difci- 
ples prièrent  le  Sauveur  d'en- 
trer dans  leur  barque.  Il  y  entra, 
&  auffi-tôt  elle  fe  trouva  à  bord. 
Les  troupes  y   qui  n'avoient 
pas  vu  Jefus  entrer  dans  la  bar- 
que avec  fes  difciples  j  crurent 
qu'il  étoit  demeuré  dans  le  dé- 
fert  de  Bethzaïde  ;  &  elles  l'y 
cherchoient  avec  empreflement^ 
pour  le  faire  Roi.  Mais ,  quel- 
ques   barques     de     Tibériade 
étant  arrivées    au    même    en- 
droit 9  leur  apprirent  que  Je- 
fus étoit  auprès  de  Tibériade. 
Auffi-tôt  les  troupes  retournè- 
rent en  deçà  de  la  mer,  &  vin- 
rent trouver  Jefus  ,  qui  durant 
cet  intervalle  «  s'étoit  rendu  à 
Capharnaùm. Elleslui  demandè- 
rent comment  il  étoit  venu  ;  & 
Jefus  leur  répondit  qu'elles  le 
cherchoient  »  non  à  caufe  des 
miracles  >  mais  à  caufe  de  la 
nourriture  qu'il  leur  avoit  don- 
née. Il  les  exhorta  à  chercher 
une    nourriture   qui   ne   pérît 
point.  Il  leur  dit  qu'il  étoit  le 
pain  du   Ciel,  innniment  plus 
excellent   que   la   manne    que 
leurs    pères    avoient    mangée 
dans  le  défère  ;  Se  que  fa  chair 
étoit  vraiment  nourriture  1  Se 
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fon  (ang  vraiment  breuvage*  Ce 
difcours  étonna  le  peuple  »  & 
fut  caufe  que  plufieurs  difcîples 
abandonnèrent  Jefus.  Alors  »  il 
demanda  à  fes  Apôtres  $*il$ 
vouloient  aufli  s'en  aller.  Mais , 
Pierre  lui  répondit  qu*il  avoit 
en  lui  les  paroles  de  la  vie 
éternelle  ;  qu*il  étoit  le  vrai 
Chriiï  &  le  fils  du  Dieu  vivant. 
Comme  la  fête  de  Pâque  ap- 
prochoit  ,  Jefus  fe  difpofa  à 
aller  à  Jérufalem.  Les  Évangé- 
lifles  ne  nous  apprennent  pas 
ce  qu*il  y  fit  ;  ils  ne  marquent 
pas  même  expreflcment  ce  voya- 
ge. Saine  Jean  dit  feulement  que 
le  miracle  de  la  multiplication 
des  cinq  pains  fe  fit  peu  avant 
la  fête  de  Pâque. 

(a)  Lorfqu'il  fut  de  retour  en 
Galilée,  quelques  Pharifiens  fe 
fcandaliferent  de  ce  que  fes 
difciples  ne  lavoient  pas  leurs 
mains  ,  avant  que  de  fe  mettre 
à  tabile.  Mais  $  Jefus  les  ren- 
voya ,  en  leur  reprochant  leur 
hypocrifie ,  &  leur  attachement 
fuperflitieux  à  de  vaines  obfer- 
Vances,  pendant  qu'ils  négli- 
geoient  les  principaux  devoirs 
de  la  Loi. 

Étant  allé  du  côté  de  Tyr  & 
de  Sidon  ,  une  femme  Phéni- 
cienne ou  Chananéennevint  lui 
demander  qu'il  rendit  la  fanté 
à  fa  fille.  Jefus  ne  lui  répondit 
rien  d'abord.  ;  mais  ,  comme 
elle  continuoit  à  crier  s  6c  que 
fes  Apôtres  le  prioîent  de  la 
renvoyer ,  &  de  lui  accorder  fa 
demande  >  il  répondit  :  »  Je  ne 

(il)  Matth.  c.  i^.  V.  1.  éy  /ej.  Marci 
c.  7*  ▼•  I.  ër  fiq. 
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»  fuis  envoyé  que  vers  les.bre- 
39  bis  qui  fe  u>nt  égarées  du 
39  troupeau  d'Ifraël  ;  »  voulant 
dire  que  fes  grâces  n'étoient 
pas  pour  les  Gentils  comme  les 
Phéniciens.  Lorsqu'il  fut  entré 
dans  une  maifon ,  cette  femme  ^ 
fans  fe  rebuter  9  vint  fe  jettef 
à  fes  pieds  ,  Jte  fuppliant  de 
rendre  la  fanté  à  fa  fille.  Jefus 
lui  répondit  :  »  Il  n'eA  pas  jufle 
»  de  donner  aux  chiens  le  pain 
a>  des  enfans.  Il  eft  vrai  »  repli- 
39  qua-t-elle  ;  mais ,  au  moins 
»«les  pQf:its  chiens  1  mangent  les 
»  miettes  qui  tombent  de  la  ta- 
33  ble  de  leurs  maîtres.  »  Jefus 
admira  fa  foi ,  &  lui  accorda  ce 
qu'elle  demandoit. 

Il  continua  fa  route  vers  Si* 
don  ;  &  remontant  vers  les 
fources  du  Jourdain  ,  il  vint 
par  la  Décapole  au-delà  de  la 
mer  de  Tibériade ,  où  il  guérit 
un  homme  fourd  &  muet.  Il 
monta  fur  une  montagne  à  l'é-* 
cart  •  où  il  demeura  trois  jours*. 
Lorfqu'il  en  defcendit ,  il  trou- 
va une  infinité  de  malades  ,  à 
qui  il  rendit  la  fanté.  Puis  il  fit 
diftribuer  à  toute  la, multitude 
fept  pains  Se  quelques  petits 
poiflbns  ,  que  fes  Apôtres 
avoient  pris  pour  leur  provî- 
fion.  Le  nombre  de  ceux  qui 
mangèrent  ,  étoit  de  quatre 
mille  hommes  y  fans  compter  les 
femmes  &  les  enfans.  Ils  furent 
tous  rafifafiés  ,  &  il  en  demeura 
encore  fept  paniers  pleins  des 
reftes  que  l'on  recueillit. 

(h)   Jefus  s'embarqua  auffi- 

(h)  Matth.  c«  1;.  V.  39.  Mflrc«  c»  8«  v* 
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toc  ,  &  alla  à  Magédan  ,  dans 
le  canton  de  Dalmanutha,  vers 
les  fources  du  Jourdain.  Comme 
il  y  étoit,  quelques  Pharifiens  & 
queïquesSadducéens  vinrent  lui 
demander  un  fîgne  dans  le  Ciel. 
li  leur  dit,  comme  il  avoit  déjà 
fait  dans  une  autre  occa(ion,qu'il 
n'avoit  point  d'autre  figne  à 
leur  donner,  que  celui  de  Jo- 
nas  ;  ce  qui  marquoit  fa  réfur- 
recflion  future.  Et  à  l'égard  d'un 
figne  ou  d'un  miracle  dans  le 
C  jel  ,  il  leur  témoigna  que  s'ils 
étoient  auffi  attentifs  à  examiner 
les  tems  Ôc  les  prophéties  y  qui 
regardoient  la  venue  d,u  Mefïîe, 
qu'ils  étoient  habiles  à  prévoir 
le  beau  ou  le  mauvais  tems , 
par  l'infpei^ion  du  Ciel  ,  ils 
auroient  bientôt  découvert  que  ' 
les  tems  ,  marqués  dans  les  Pro- 
phètes ,  étoient  accomplis  ,  & 
qu'il  étoit  le  Mefïîe  promis  & 
attendu  depuis  tant  de  iiecles. 

{a).  Il  s'embarqua  enfuite  fur 
la  mer  de  Tibériade,  &  il  vint 
à  £ethzaïde  ,  où  il  guérit  un 
aveugle.  Et  étant  allé  du  côté 
de  Céfarée  de  Philippe  y  il  de- 
u^anda  à  fes  difciplés  qui  l'on 
riifoit  qu'il  étoit.  Ils  lui  répon- 
dirent que  les  uns  difoient  qu'il 
croit  Élie  \  d'autres ,  Jérémie  ; 
d'autres,  Jean-Baptifte ,  ou  quel- 
qu'un des  anciens  Prophètes. 
C'elt  que  les  Juifs  croyoient 
une  efpèce  de  métempfycofe  , 
(k  que  les  âmes  paflbient  quel- 
quefois d'un  corps  dans  un  au- 
tre ;  enforte  qu'un  même  corps 

ia^    Match,  c.  i6.  V.  ij.  &  fiq»  Marc. 
r.  S.  V.  »7.  &  f$e[,  Luc»  c.  nj*  Vt  18. 
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pouvoir  avoir  plufieurs  âmes» 
»  Et  vous ,  répondit  Jefus ,  que 
»  penfez-vous  de  moi  ?  Pierre 
»  lui  dit:  Vous  êtes  le  ChrifljfiU 
»  de  Dieu.  »  Jefus  loua  fa  foi  y 
&  lui  dit;  »  Vous  êtes  Pierre  y 
n  ôc  fur  cette  Pierre  je  bâtirai 
r>  mon-Églife.  Les  portes  de 
»  l'Enfer  ne  prévaudront  point 
»  contre  elle.  Tout  ce  que  vous 
»  aurez  lié  fur  la  Terre,  fera 
w  lié  dans  le  Ciel  ^  &  ce  que 
»  vous.aurez  délié  fur  laTerre, 
»  fera  délié  dans  le  Ciel.  »  Il 
leur  ordonna  de  ne  dire  à  'per- 
fonne  qu'il  étoit  le  Chrifl.  Il 
leur  prédit  enfuité  les  maux  ôc 
les  affronts. qu'il  devoit  fouffrir 
à  Jérufalem  ;  &  il  dit  aux  trou- 
pes :  »  Si  quelqu'un  veut  venir 
»  après  moi  ,  qu'il  renonce  à 
»  foi  -  même  ,  qu'il  porte  fa 
y>  croix  ,  &  me  fuîve.  Celui 
33  qui  veut  conferver  fa  vie  ,  la 
y>  perd  ;  &^c.elui  qui  la  perd 
7>  pour  l'amour  de  moi ,  la  con- 
33  ferve.  Je  vous  dis  en  vérité 
n  qu'il  y  en  a  quelques-uns  ici 
»  qui  ne  mourront  point ,  qu'ils 
y>  n'aient  vu  le  royaume  de 
33  Dieu ,  qui  doit  venir  avec  fa 
30  puiflance.  x>  Il  parloit  appa- 
remment de  fa  Transfiguration , 
qui  arriva  (îx  jours  après. 

(b)  Il  mena  donc  trois  de  fes 
Apôtres  ,  Pierre  ,  Jacques  & 
Jean  9  fils  de  Zébédée,  fur  une 
haute  montagne  à  l'écart ,  ,que 
l'on  croit  être  le  Thabor  ,  où 
s'étant  mis  en  prières  pendant 
la  nuit  y  il  parut  tout  d'un  coup 

(h)    Matth.  c.  17.  }/,!,&  fif.  Marc» 
c.  9i  V.  !•  ër  /«?. 
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tout  brillant  de  gloire.  Ses  ha-^ 
bits  devinrent  blancs  de  écla- 
tans  comme  la  neige.  Les  trois 
Apôtres  ,  qui  s'étoient  d*abord 
endormis ,  fe  réveillèrent  à  la 
clarté  de  cette  lumière  ,  6c  fu- 
rent témoins  de  la  transfîgurar- 
tion  de  leur  maître.  Ils  vire^nt 
avec  lui    MoïTe  &  Élie  ,  qui 
parloient  de  tout  ce  qu*il  devoit 
endurer  à  Jérufalem.   Pierre  , 
tout  hors  de  lui*même  ,  dit  à 
»  Jefus  :    »  Seigneur  ,  il  fait 
»  bon  ici  ;   fi  vous  l'agréez  > 
»  nous  y  ferons  trois  tentes., 
w  une  pour  vous  ,  &  deux  au- 
»  très    pour    Moïfe    &   pour 
»  Élie.  y>  L'Écriture  remarque 
qu'il  étoit  lî  tranfporté  de  joie, 
qu'il  ne  fçavoit  ce  qu'il  difoit. 
Pendant  ce  tems  ,  Moïfe  ôc  Élie 
difparurent  ;    &    les  Apôtres 
entendirent  une  voix  qui  leu^ 
dit  :   Celui-ci  efl  mon  fils    bien 
^imê  f  en  qui  fai  mis  ma  corn" 
plaifance  ;  écoute^-le.    A  cette 
voix ,  ils  fé  profternerent ,  failis 
de  frayeur.  Mais,  Jefus  les  re- 
leva ,  ÔC  leur  dit  le  matin ,  en 
defcendant  de  la  montagne  >  de 
ne    découvrir   à    perfonne    ce 
qu'ils  avoient  vu  ,  jufqu'après 
fa  réfurredlion. 

(a)  Étant  defcendus  de  la 
montagne ,  ils  vinrent  trouver 
les  autres  difciples ,  qui  étoient 
au  milieu  d'une  grande  troupe , 
&  en  difpute  avec  les  Scribes , 
fur  ce  qu'ils  n'aVoient  pu  guérir 
un  jeune  homme  »  qui  étoit 
muet ,  lunatique ,  épileptique  , 
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&  pofTédé  du  démon.  Dès  que 
Jefus  parut,  tout  le  monde  vint 
au-devant  de  lui  par'honneur; 
&:  le  père  du  jeune  homme  lui 
demanda  avec  inilance  la  gué- 
rifon  de  fon  fils.  Jefus  la  lui 
accorda  ;  &  le  démon  quitta  le 
corps  qu'il  pofledoit.Lorfque  le 
Sauveur  fut  entré  dans  la  mai- 
fon ,  les  difciples  lui  demande'^ 
rent  pourquoi  ils  n'avoient  pa 
guérir  cet  homme.  Mais,  il  ré- 
pondit que  c'étoit  à  caùfe  de 
leur  peu  de  foi ,  8c  que  cette 
forte  de  démon  n'étoit  chafTé 
que  par  la  prière  Ôc  par  le 
jeûne. 

(  ^  )  Il  continuoit  toujours  à 
prêcher  par  la  Galilée,  &  avoir 
foin  de  préparer  fes  Apôtres  'à 
voir  fa  paHiqn  ÔC  fa  mort,   en 
leur  pariant  fouvent  de  fes  îbuf- 
.frances.  Mais,  ils  ne  compre- 
noient  rien  à  ce  qu'il  leur  di- 
foit ,    &  même  ils  difputoient; 
entr'eux  en  chemin  de  la  pri- 
mauté. Jefus  &  Pierre  arrivè- 
rent les   premiers   à  Caphar- 
naùm  ;    &   les  receveurs    des 
deux  dragmes  y   ou    du  demi- 
ficle  par  tête,  que  chaque  Juif 
.étoit  obligé  de  donner  au  tem- 
ple par  an  ,  vinrent  demander 
à  Pierre,  fi  fon  maître  vouloir 
les  payer.  Jefus  prévint  Pierre 
avant  qu'il  lui  ^a  parlât  ;  &  lui 

gant  montré  qae  comme  fils  de 
ieu  ,  il  n'étoit  pas  obligé  de 
payer  ce  tribut ,  il  lui  dit  ce- 
pendant d'aller  à  la  mer ,  qui 
étoit  voifine  de  Capharnaûm  , 


(«)  Matth.  c.  17.  V.  14. 
c»  i9i  V.  i6t  ér  f^i» 
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de  jetcer  fa  ligne ,  k  que  le  pre- 
mier poifTon  qu'il  tireroic  y  lui 
fourniroit  de  quoi  payer  pour 
eux  deux.  Pierre  y  alla  ,  éc  le 
premier  poifTon  qu'il  prit  p 
avoit  fous  fa  langue  un  itater  > 
ou  un  ficle  d'argent ,  que  faint 
Pierre  donna  aux  receveurs  , 
pour  Jefus  6c  pour  lui. 

(a)  Au  même  moment  >  les 
autres  difciples  arrivèrent ,  & 
par  une  fuite  de  la  difpute 
u'ils  avoient  eue  en  chemin 
ur  la  primauté  ,  ils  demande- 
srent  à  Jefus  qui  feroit  le  plus 
grand  dans  le  royaume  des 
Cieux  ?  Le  Sauveur  qui  fçavoit 
ce  qui  s'étoit  paffé  entr'eux  y 
]eur  dit  que  pour  devenir  le 
premier ,  il  falloit  chercher  à 
être  le  dernier  ;  6c  prenant  un 
petit  enfant,  il  leur  dit  que  s'ils 
vouloient  entrer  dans  le  royau- 
me des  Cieux  ,  ils  dévoient  de- 
venir comme  cet  enfant.  Il 
ajouta  qu'on  ne  doit  point  mé- 
prifer  le  moindre  de  ceux  qui 
croyent  en  lui ,  puifque  leurs 
Anges  voyent  toujours  la  face 
du  Père  célefte.  il  leur  donna 
enfuite  des  règles  pour  la  cor- 
reélion  fraternelle  »  6c  faint 
Pierre  à  cette  occafion  lui  de- 
manda combien  de  fois  il  devoit 
pardonner  à  fon  frère?  s'il  lui 

Îardonneroit  jufqu'à  fept  fois, 
efus  lui  dit  :  »  Non-feulement 
3»  jufqu'à  fept  fois ,  mais  jufqu'à 
93  feptante  fois  fept  fois.  y>  Il 
ajouta  la  parabole  du  fervi- 
ceur  f   à  qui   fon  maître  avoir 
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remis  une  fomme  de  dix. mille 
tatens ,  6c  qui  n'avoit  point  vou- 
lu avoir  compaffion  d'un  de  fes 
conferviteurs  ,  qui  lui  dévoie 
cent  deniers.  Le  maître  fit  arrê- 
ter ce  mauvais  ferviteur  >  ôc  le 
livra  aux  exécuteurs  de  la  jufti- 
ce  9  jufqu'à  ce  qu'il  eût  payé 
toute  fa  dette.  Dieu  en  ufera  de 
même  envers  ceux  qui  ne  par- 
donneront pas  à  leurs  frères. 

(b)  Jefus ,  allant  à  Jérufalem 
pour  la  fête  de  la  Pentecôte  , 
dans  la  dernière  année  de  fa 
vie ,  envoya  devant  lui  fes  dif- 
ciples 9  pour  prêcher  dans  les 
lieuk  où  il  devoit  venir  lui- 
même  après  eux.  Il  leur  répéta 
les  mêmes  commandemens  qu'il 
leur  avoit  déjà  donnés  >  6c  leur 
accorda  le  même  pouvoir  de 
guérir  les  malades  6c  de  chaffer 
les  démons.  Un  jour  ,  ayant 
envoyé  quelqu'un  de  fes  Apô- 
tres dans  un  bourg  des  Samari- 
tains, pour  lui  préparer  un  lo- 
gement, on  ne  voulut  pas  l'y 
recevoir.  Jacques  6c  Jean  ,  fils 
de  Zébédée  I  lui  demandèrent 
s'il  vouloit  qu'ils  fiffent  def- 
cendre  le  feu  du  ciel  fur  cette 
bourgade  ?  Mais  ,  Jefus  leur 
dit  qu'ils  ne  fçavoient  à  quel 
efprit  ils  appartenoient  ;  que 
pour  lui  y  il  étoit  venu  ,  non 
pour  perdre  ,  mais  pour  fauver 
les  hommes.  C'eil  peut-être  ce 
zèle  trop  ardent  de  ces  deux 
difciples  ,  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  Boanergès>  ou  fils  du 
tonnerre. 


(s)  Match,  e.  i8.  ?•  i.  &  fej. 
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{a)  S*avançant  toujours  vers 
Jérufalem ,  le  Sauveur  alla  lo- 
ger chez  deux  fœurs  ,  Marche 
&  Marie  ,  qui  deroeuroiénc  à 
Béthanie  y  à  trois  quarts  de 
lieue  de  Jérufalem.'  Marthe 
s'empreflbit  à  préparer  à  man- 
ger pour  Jefus  &  pour  fa  fuite , 
pendant  que  Marie  étoit  affife 
à  fes  pieds ,  6c  écoutoit  tran- 
quillement fa  parole.  Marthe 
8*en  plaignit  familièrement  à 
Jefus. .  Mais  ^  il  lui  répondit  : 
»  Marthe ,  vous  vous  occupez 
»  à  bien  des  chofes  ;  une  feule 
»  chofe  efl  néceiTaire.  Marie 
30  a  choifi  la  meilleure  part* 
99  qui  ne  lui  fera  point  ôtée.  « 

Comme  il  étoit  fur  le  mont 
des  Oliviers  ,  vis-à-vis  Jéru- 
falem y  fes  difciples  le  prièrent 
de  leur  donner  une  formule  de 
prieras  9  comme  Jean-Baptifte 
en  avoir  donné  aux  liens.  Jefus 
leur  répéta  Toraifon  Domini- 
cale, qu'il  leur  avoit  déjà  don- 
née dans  le  fermon  fur  la  mon- 
tagne ,  âc  continua  à  leur  parler 
des  qualités  &  de  la  force  de 
la  prière.  ' 

Jefus,  ayant  guéri  un  pofTédé 
qui  étoit  muet,  les  Pharifîens 
Taccuferent  de  ne  chafTer  les 
démons  ,  qu*au  nom  de  Béelfé- 
bub,.  Mais,  Jefus,  après  avoir 
réfuté  leur  calomnie  par  ce  rai- 
fonnement  ,  que  le  règne  de 
Satan  ne  peut  être  divifé,  Sc 
qu'il  le  feroit,  û  Satan  chaflbit 
les  fuppôts  des  corps  qu'ils  pof- 
fedent ,  il  commença  à  inyec- 

Ca")  Luc.  t.  lo.  V.  )8.  &  fui* 
iè)  Luc.  (•  X).  ▼.  it  &  fif. 
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tîver  iFortement  contr'eux  ;  il 
le  fît  encore  avec  plus  de  viva- 
cité dans  un  repas  où  il  fut  in- 
vité par  un  PKafifien,  &où  l'on 
trouva  mauvais  qu'il  ne  lavât 
pas  fes  mains  avant  que  de  fe 
mettre  à  table.  Il  donna  au  peu- 
ple &  à  fes  difciples  plufieurs 
inftrudtions  durant  cette  fête  de 
la  Pentecôte  ^  qu'il  feroit  mal 
aifé  de  rapporter  ici  toutes  en 
particulier.  On  peut  voir  les 
Auteurs  des  concordes  6c  des 
harmonies  des  Évangiles. 

(b)  Comme  il  étoit  encore  dans 
Jérufalem ,  quelques  Pharifîens 
lui  dirent  qu'Hérode  avoit  en- 
vie de  le  faire  mourir.  Jefus  qui 
fçavoit  toutes  chofes ,  leur  ré- 
pondit :  3>  Dites  à  ce  Renard 
»  que  je  guéris  les  malades  en- 
»  core  aujourd'hui  6c  demain» 
»  ôc  que  dans  trois  jours  j'ache^ 
»  ve  ma  courfe.  »  Il  vouloir 
marquer  par  cette  énigme ,  que 
le  tems  de  fa  vie  ne  leroit  pas 
déformais  bien  long  ,  &  que  ni 
Hérode ,  ni  aucun  autre  ,  n'em- 
pêcheroit  qu'il  ne  fournît  toute 
fa  carrière.  Vers  le  même  tems , 
on  lui  dit  que  JPilate  avoit  mêlé 
le  fangde  quelques  Galiléens  à 
celui  de  leurs  viâimes^  il  répon- 
dit que  ces  Galiléens  n'étoient 
pas  les  plus  coupables  de  ce 
païs ,  8c  il  recommanda  ^  ceux 
qui  lui  parloienty  la  pénitence» 
éc  les  menaça  qu'ils  périroient, 
s*ils  ne  fe  convertiflbient. 

(c)  A  fon  retour  de  Jérufa- 
lem ,  il  vint  à  Capharnaùm ,  où 

j    (r)  LttCt  Cf  i4f  V.  !•  ^  /<f« 
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ipunt  invité  à  manger  chez  un 
Pharifîen ,  on  lui  préfenta  un 
hydropique  pour  le  guérir.  Les 
Pharifiens  robfervoient ,  pour 
voir  s'il  le  guériroit  ce  jour-là, 

?[ui  étoic  un  jour  de  Sabbath. 
I  le  guérit,  &  leur  dit  pour 
juftifier  fa  conduite  :  »  Si  quel- 
»  qu'un  de  vos  beftiaux  tom- 
»  boit  dans  une  fofle  le  jour 
y>  du  Sabbath,  ne  l'en  tireriez- 
>a  vous  pas  ce  jour-là  ?  »  Et  ils 
ne  purent  lui  répondre  un  feul 
mot.  Ayant  auffi  remarqué  la 
manière  pleine  de  vanité  dont 
les  conviés  de  ce  repas  pre- 
uoient  les  premiçres  places  ,  il 
îeur  donna  fur  cela  de  fort  bel- 
les leçons  ,  &  leur  dit  que 
quand  ils  donnoient  à  manger  ^ 
il  falloit  inviter  des  perfonnes 
qui  puflent  leur  en  fçavoîr  gré  , 
&  qui  ne  fuflent  pas  en  état  de 
leur  rendre  la  pareille ,  afin  que 
dans  la  réfurrecflion  des  Juftes , 
Dieu  leur  en  accordât  la  ré- 
compenfe.  En  parcourant  la  Ga- 
lilée ,  il  étoit  toujours  fuivi 
d'une  grande  troupe  de  peuple, 
&  il  ne  manquoît  pas  de  leur 
in'pirer  que  Teffentiel  de  fa 
dodlrine  étoit  le  renoncement 
à  Tes  proches  ,  à  fes  commodi- 
tés ,  &  à  foi-même  ;  &  que  fans 
cela  il  ne  falloit  pas  fe  flatter 
d'être  fon  difciple. 

Étant  arrivé  à  Capharnaûm  , 
il  ne  dédaignoit  pas  de  parler  , 
de  converfer,  de  manger  même 
^vec  des  Publicains  6c  des  pé- 
cheurs. Les  Pharifiens  en  mur- 
muroient  ;   mais ,  il  leur  pro- 


JE 

pofa  la  parabole  d'un  hommo 
qui  avoît  cent  brebis,  6c  qui  en 
ayant  perdu  une  ,  quitta  les 
quatre-vingt-dix-neuf  autres  , 
&  alla  chercher  celle  qui  Vétoit 
égarée  ;  il  U  trouva ,  la  chargea 
fur  fes  épaules  ,  &  la  ramena  à 
fa  malfon  >  où  il  fit  une  grande 
fête  avec  fes  amis.  Rien  ne 
marque  mieux  que  cela  fon  ex- 
tr$me  amour  pour  la  converiioa 
des  pécheurs.  Il  leur  propofi^ 
encore  celle  de  Tenfant  prodi- 
gue ,  qiii  revient  au  même  but. 
I  II  eut  defîein  d'aller  à  Jéru- 
falem  à  la  fête  des  Tabernacles  » 
qui  fe  célébroit  au  mois  d'Oc- 
tobre ,  ôç  qui  cette  année ,  la 
.35.^  de  Jefus-Chrift,  tomboit  le 
13  de  ce  mois.  Il  y  alla  par  le 
païs  de  delà  le  Jourdain  ;  &  en 
chemin  il  eut  occafion  de  don- 
ner au  peuple  &  à  fes  difci- 
ples'  diverfes  inllru(flions  >  fur 
î'ufage  des  biens  temporels ,  fur 
le  divorce  ,  fur  l'aumône  ,  fur 
le  fcandale  ,  &  fur  d'autres  de- 
voirs que  Ton  peut  voir  dans 
les  chapitres  XVI  &  XVII  d^ 
faint  Luc.  Cependant^  (a)  ceux 
de  fes  parens  qui  ne  croyoient 
pas  en  lui  3  le  follicitoient  de 
Prendre  à  Jérufalem  ,  afin  ,■ 
difoient-ils  ,  qu'il  fe  manifeilâc 
au  monde,  6c  que  les  difciples 
qu'il  avoitvfaits  dans  les  voyages 
précédens  >  fe  confirmailent 
dans  la  créance  qu'ils  avoienc 
en  lui.  Jefus  ne  leur  dit  point 
qu'il  y  voulût  aller  ;  il  leur  dit 
feulement  qu'ils  pouvoient  y 
aller  eux-mêfne$9  mais  que  pour 
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lui,  fontems  n*étoit  pis  encore 
venu.  Les  huit  jours  de  la  fête 
«toient  déjà  à  moitié  écoulés, 
lorfqu'il  parut  au  temple  ,  & 
qu'il  commença  à  y  enfeigner. 
Lqs  Juifs,  qui  fçavoîent  qu'il 
n'avoir  pas  étudié,  admiroienc 
fa  doârine.  Il  leur  déclara  que 
fa  do^rine  n'étoit  pas  la  fienne, 
mais  celle  du  Père  célefte  qui 
l'avoit  envoyé.  11  y  avoir  à  fon 
fujet  une  grande  rumeur  parmi 
le  peuple  ,  &  Ton  étoir  fort 
partagé  fur  ce  qui  le  regardoit; 
les  uns  difanr  qu'il  étoir  le 
Meffie  f  &  les  autres  foutenanr 
qu'il  ne  l'étoit  pas.  L'on  voulut 
fe  faifîx  de  lui ,  &  on  envoya 
du  monde  pour  cela  ;  mais,  on 
ne  le  put  arrêter  ,  parce  que 
fon  heure  n'étoit  ■  pas  encore 
venue. 

Le  dernier  jour  de  la  fête  des 
Tentes  ou  des  Tabernacles  ,^ 
Jefus  étant  ^u  milieu  du  Tem- 
j)le  ,  crioit:  Si  quelqu'un  afoify 
qu'il  vienne  à  moi  ,6»  qu'il  boive  ; 
&  ilfortira  de  fon  cœur  des  fleuves 
d*eau  vive.  Ces  difcours  aug- 
•mentoient  la  diverlîté  desfenri- 
roens  qui  étoir  parmi  le  peuple. 
Les  Prêtres  &  les  Pharilîens  fou- 
tenoienr  fortement  qu'il  ne  pou- 
voir être  Prophète  ,  puifqu'il 
étoir  de  Galilée.  Le  peuple , 
touché  des  prodiges  qu'il  fai- 
foir ,  ne  pouvoit  prefque  dou- 
ter qu'il  ne  fût  .Prophète  ,  & 
même  le  Meflîe. 

(à)  Le  foir  étant  venu ,  chacun 
fe  retira  ;  &  Jefus  alla  paffer  la 
nuit  fur  la  montagne  des   Oii- 
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viers.  Le  lendemain ,  il  revint 
au  Temple  y  &  les  Pharifîens  lui 
amenèrent  une  femme  furprife 
en  adultère  ,  âc  lui  demandè- 
rent d'une  manière  captieufe  ce 
qu'il  en  falloir  faire.  Jefus  ne 
leur  répondit  point  ;  mais  ^  il 
écrivit  fur  la  rerre  comme  par 
manière  de  paffe-rems.  Puis  fe 
relevanr ,  il  leur  dir  :  Q^ue  celui 
d'entre  vous  qui  efl  fans  péché , 
lui  jette  la  première  pierre.  En- 
fuite  y  il  recommença  à  écrire 
comme  auparavant.  Ses  accufa- 
teurs ,  craignant  qu'il  n'en  dît 
davantage  ,  fe  retirèrent  les 
uns  après  les  autres  ;  6c  Jefus 
dit  à  la  femme  :  »  Perfonne  ne 
»  vous  a-t-il  condamnée  ?  Je 
i>  ne  vous  condamnerai  pas  non 
3i  plus.  Allez  ,  de  ne  péchez 
»  plus.  » 

Ce  récit  ne  fe  lifoîr*pas  au* 
rrefois  dans  quelques  anciens 
exemplaires  de  l'Évangile  de 
fainr  Jean.  Les  autres  Évangé- 
liftes  n'onr  pas  parlé  de  cet 
évenemenr.  Eufebe  dit  que  Pa- 
pias  avoit  raconté  cette  hiftoi- 
re  ,  l'ayant  apprife  des  Apô- 
tres,  auffi-bien  que  plufîeurs 
autres  ,  qui  ne  fe  trouvoienr 
pas  dans  les  Évangiles.  La  plu- 
part des  anciens  Pères  Grecs 
ne  l'ont  point  lue  ;  ÔC  de  tous 
les  commentateurs  Grecs  qui  ont 
travaillé  fur  faint  Jean,  aucun 
ne  l'a  expliquée,  Maldonat 
afTure  que  de  tous  les  manuf- 
crits  Grecs  qu'il  a  confultés  ,  il 
n'en  a  trouvé  aucun  qui  lût 
cet  hiftoire  ;    fi    ce    n'eft   uo 
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exemplaire  ,  qui  co&tenQtc  le 
commentaire  de  Léontius  fur 
faint  Jean  ;  ôc  encore  Léontiu$ 
n'en  dit*il  pas  un  mot  dans  fon 
explication  ;  6c  le  texte  Grec 
qui  lui  eft  joint  «  eA  marqué 
par  des  obeles  ou  broches ,  pour 
défigner  qu'il  eft  contefté  ,  & 
étranger  à  cet  endroit.  Les  Ar- 
méniens l'ont  retranché  de  leur 
Bible.  Ni  la  tradudion  Gothi- 
que d'Ulphilas  «  ni  la  Syriaque 
imprimée  à  Paris  &  à  Londres, 
ne  l'ont  point  lu.  Euthyme  9  qui 
vivoit  encore  au  commence- 
ment du  douzième  fiecle,  avoue 
qu'il  n'eil  pas  dans  les  meil- 
leurs manu&rits  »  ou  qu'il  y  eft 
marqué  d'une  obele  ou  broche  y 
comme  y  .ayant,  été  fourré  ôc 
ajouté  après  coup. 

Mais,  on  répond  à  cela  que 
la  plupart  des  manufcrits  Grecs 
qu'ont  confulté  Théodore  de 
Beze  ,  Robert  Etienne  &  M. 
Mille,  lifentiie  paflage  en  quef- 
tion ,  &  qu'il  y  en  a  très-peu 
de  Grecs  aujourd'hui  où  il  ne 
fe  trouve  ;  qu'on  n'en  connoît 
aucun  Latin  où  il  ne  foit  ;  que 
parmi  les  Manufcrits  Syriaques^ 
Arabes  &  Cophtes ,  il  y  en  a 
peut-être  plus  qui  le  lifent, 
qu'il  n'y  en  a  qui  ne  le  lifent  pas* 
Enfin ,  Tatien  ,  qui  vivoit  l'an 
de  Jefus-Chrift  100,  &  Ammo- 
nîus ,  qui  vivoit  l'an  de  Jefus- 
Chrift  220  ,  l'ont  reconnu  ôc 
infère  dans  leur  harmonie  des 
]^ vangiles ,  d'où  Eufebe  l'a  pris , 
pour  l'inférerCdans  la  fîenne. 
L'Auteur  desconftitutionsapof- 
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coHques  ,  faint  Jérôme  >  faînt 
Ambroife  ,  faint  Auguftin  ,  la 
Synopfe  attribuée  à  faint  Atha- 
nafe ,  reconoiflent  cette  hiftoire 
pour  authentique.  La  plupart 
des  plus  habiles  Critiques ,  mê- 
me rroteftans ,  la  reconnoiiTenc 
de  même.  Enfin ,  ^après  la  dé- 
cifion  du  Concile  de  Trente  f 
qui  a  déclaré  la  Vulgate  au- 
thentique, il  n'eil  plus  permis 
de  douter  de  l'authenticité  de 
ce  pafTage.  Quant  à  la  conduite 
qu'a  tenue  Jefus-Chrift  envers 
cette  femme ,  on  peut  confulter 
les  Commentateurs.  Revenons 
à  l'hiftoife  de  notre  Seigneur. 

Ça)  Le  lendemain  du  jour  que 
cela  s'étoit .  palTé  dans  le  tem- 
ple ,  Jefus  pafTant  par  la.  rue  , 
vit  un  homme  qui  étoit  aveugle 
dès  fa  naifTance.  Ses  difciples 
lui  demandèrent  fi  c'étoit  en 
punition  de  fes  propres  péchés, 
ou  de  ceux  de  fes  parens  ,  que 
cet  homme  étoit  né  aveugle. 
Jefus  leur  dit  que  ce  n'étoit  ni 
pour  Tune  ,  ni  pour  l'autre  de 
ces  deux  raifons ,  mais  afin  que 
les  œuvres  de  Dieu  fe  mani« 
feftafient  en  lui.  En  méme-tems , 
crachant  à  terre ,  il  fit  une  ef- 
pèce  de  boue  détrempée  avec  fa 
îalive  ,  en  frotta  les  yeux  de 
l'aveugle-né ,  &  lui  dit  d'aller 
laver  fes  yeux  dans -la  fontaine 
de  Siloé.  L'aveugle  y  alla  ,  ôc 
revint  parfaitement  guéri.  C$ 
miracle  fit  grand  bruit ,  parce 
que  l'aveugle  étoit  fort  connu. 
Le  lendemain  /  on  l'amena  aux 
Pharifiens,  pour  fçavoir  corn** 
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inent  il  avoir  été  guéri.  II  le 
leur  raconta.  Or,  la  guérifon 
s'étoît  faite  le  jour  du  Sabbath  ; 
&  les  Pharifîens  foutenoisnt  que 
Jefus  n'étoit  pas  un  vrai  pro- 
phète ,  puifqu'il  violoit  le  Sab- 
bath. Les  parens  de  l'aveugle 
furent  auflî  appelles.  Ils  rendi- 
rent témoignage  à  la  vérité  de 
la  guérifon  de  leur  fils  ;  mais , 
ils  n'oferent  s'expliquer  davan- 
tage ,  craignant  les  mauvais 
traitemens  des  Pharifîens.  Com- 
me l'aveugle  guéri  foutenoit 
fortement  que  Jefus  étoit  un 
homme  de  bien  &  un  prophè- 
te ,  on  le  chaiTa  du  temple.  Le 
lendemain,  Jefus  le  rencontra , 
&  lui  dit  :  »  Croyez- vous  au 
»  fils  de  Dieu?  Et  qui  eA  le  fils 
*>  deDieu,  répliqua  l'aveugle? 
»  Jefus  lui  dit:  C'eft  moi-mê- 
»  me.  x»  Auffi-tôt  cet  homme  le 
jetta  à  fes  pieds,  &  l'adora. 

(a)  Après  cela ,  Jefus  retour- 
na en  Galilée  ;  mais ,  il  n'y  de- 
meura pas  long-tems,  parce 
<ju'il  voulait  aiSiler  à  la  fête  de 
la  dédicace  du  Temple  renou- 
velle &  nettoyé  par  Judas  Mac* 
cabée  ,  8c  qui  fe  célébroit  au 
tùols  de  Décembre.  Jefus,  allant 
4onc  à  cette  fête  ,  paflbit  par 
fe  milieu  de  la  Galilée  &  de  la 
Samarie  ;  &  étant  proche  d'une 
certaine  ville ,  dix  lépreux  lui 
crièrent  de  loin  :  Jefus  ,  maître , 
aye^  pitié  de  nous.  Il  leur  dit  : 
•jille{ ,  montreii'vous  aux  Prêtres, 
Comme  ils  y  alloient  ,  ils  fe 
trouvèrent  guéris.  L'un  d'eux  » 
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?u!  étoit  Samaritain ,  revint  à 
efus  pour  le  remercier.  Jefus 
lui  dit  :  »  N'y  en  a-t-il  pas  dix 
x>  de  guéris  ?  Où  font  donc  les 
3?  neuf  autres  ?  Allez ,  votre  foi 
x>  vous  a  fauve.  39  Étant  dans  le 
Temple  ,  les  Pharifiens  lui  de- 
mandèrent :  Quand  viendra  le 
royaume  de  Dieu  ?  Il  répondit 
qu'il  ne  viendroitpas  d'une  ma- 
nière éclatante  y  &C  qui  fe  fît 
remarquer  ;  mais  que  le  royau- 
me de  Dieu  étoit  au  milieu  d'eux* 
A  cette  occafion,  il  donn'a  di- 
verfes  inllruélions  à  fes  Apô- 
tres fur  la  vigilance  9  fur  la 
prière  afSdue ,  ÔL  fur  l'humilité 
oppofée  à  la  préfomption ,  mar- 
quée dans  la  parabole  du  Pu- 
blicain  ôc  du  Pharifîen  ,  qui 
allèrent  au  temple  pour  prier. 
(b)  Jefus  marchant  dans  le 
temple ,  dans  le  portique  de 
Salomon,  les  Juifs  l'environ- 
nèrent, &  lui  dirent  :  x>  Jufqu'à 
3»  quand  nous  tiendrez-vous  en 
n  fufpens?Si  vous  êtes  le  Chrift^ 
j>  dites-le  nous  ?  Je  vous  l'ai 
»  déjà  dit  f  répondit  Jefus ,  ôc 
»  vous  ne  le  croyez  point. 
x>  D'ailleurs,  les  œuvres  que  je 
3>  fais  ,  le  prouvent  afifez.  Si 
33  vous  étiez  de  mes  brebis  Ôc 
y>  de  mon  troupeau,  vous  le 
y>  croiriez.  Mon  Père  Ôc  moi 
yi  nous  ne  fommesqu'uA.tt Alors, 
ils  prirent  des  pierres  ,  pour  le 
lapider.  Mais,  il  leur  dit.  »  Je 
3>  vous  ai  comblés  de  bienfaits; 
»  eft-ce  pour  cela  que  vous 
x>  voiilez  me  lapider  ?   Ils  liij 
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»  dirent  :  Ce  n'eft  point  pour 
»  vos  bienfaits  ,  mais  pour  vos 
n  blafphémeSf  parce  que  vous 
j»  voulez  pafTer  pour  Dieu.  Il 
»  leur  dit  :  N'eft-il  pas  écrit  : 
»  J'ai  dit,  vous  êtes  des  Dieux* 
30  Si  donc  ceux  à  qui  Dieu  a 
»  parlé ,  font  qualifiés  Dieux  , 
y>  pourquoi  dites-vous  que  je 
i>  fuis  blafphéraateur ,  en  me 
»  difant ,  Fils  de  Dieu  ,  puifque 
»  Dieu  m*a  envoyé  &  fandi- 
35>  fié  ?  ce  Ils  vouloient  encore 
néanmoins  Tarrêter  ;  mais ,  il 
fe  tira  de  leurs  mains. 

{a)  Étant  fortî  de  Jérufalem  9 
il  alla  au  de-là  du  Jourdain  ,  à 
Béthabara  ,  où  Jean  -  Baptifle 
avoit  baptifé  ,  &  il  y  demeura 
environ  un  mois.  Plufîeurs 
Juifs  l'y  vinrent  trouver  ,  & 
crurent  en  lui, difant  que  Jean- 
Baptiile  n'avoit  fait  aucun  mi- 
racle ,  mais  que  Jefus  en  avoit 
fait  un  grand  nombre. 

{b)  Pendant  qu'il  étoit  au 
delà  du  Jourdain  ,  Lazare ,  frè- 
re de  Marthe  Ôc  de  Marie  ,  tom- 
ba malade  ;  &  on  envoya  pour 
en  informer  Jefus.  Il  dit  que 
cette  maladie  n'alloit  poinc  à  la 
mort  9  mais  à  la  manifeAation 
des  œuvres  de  Dieu.  Il  demeu- 
ra encore  deux  jours  au  même 
lieu.  Cependant ,  Lazare  mou- 
rut. Alors ,  il  dit  à  fes  difciples' 
que  Lazare  étoit  mort  ;  Ôc  en 
même  tems  il  prit  le  chemin  de 
lajudée  ,  quoique  fes  difciples 
le  difluadaffent  d'y  aller ,  pré- 
tendant   que'  les    Juifs    cher- 
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choient  à  le  faire  mourir.  Étant 
arrivé  à  Béthanie,  il  trouva 
que  Lazare  étoit  mort  &  en- 
terré depuis  quatre  jours.  Mar- 
tHe ,  étant  venue  au-devant  de 
Jefus ,  lui  dit  :  Seigneur ,  fi 
^ous  avie:^  été  ici  ,  mon  frère  ne 
ferait  pas  mort,  Jefus  lui  répon- 
dit :  //  rejfufcitera.  Marie  étant 
aufS  arrivée  peu  de  tems  après  ^ 
Jefus  fut  touché  de  fes  larmes; 
&  ayant  demandé  où  étoit  le 
tombeau ,  il  s'y  fit  mener  ,  le  fit 
ouvrir,  appella  Lazare  à  haute 
voix  ,  &  le  reflufcita.  Ce  mira- 
cle fit  grand  bruit  dans  Jérufa- 
lem ,  &  les  Prêtres  en  conclu- 
rent qu'il  falloit  faire  mourir 
Jefus.  Mais  ,  le  Sauveur  fe  re- 
tira à  Ephrem  fur  le  Jourdain  , 
où  il  demeura  jufqu'au  24 
Mars ,  qui  étoit  le  4  de  Ni- 
fan. 

Alors  ,  Jefus  fe  mit  en  che- 
min pour  venir  à  Jérufalem 
pour  la  dernière  Pâque  ,  & 
pour  y  foufFrirla  mort.il  aver- 
tit fes  Apôtres  de  tout  ce  qui  lui 
devoit  arriver  dans  ce  voyage  ; 
mais  9  cela  étoit  pour  eux  un 
myftere  inconnu,  (c)  Jefus  ap- 
prochant de  Jéricho  ,  un  aveu- 
gle qui  fçut  fon  arrivée  ,  lui 
demanda  qu'il  lui  rendît  la  vue» 
&  l'obtint  fur  le  champ  ,  à  cau- 
fe  de  fa  grande  foi.  Lorfque  le 
Sauvevir  fut  dans  la  ville  ,  il  vit 
un  Publicain  nommé  Zachée , 
qui  étoit  monté  fur  un  fycomo- 
re,pour  le  confîdérer  dans  la 
fouie  ;  &  il  s'invita  à  loger  chez 


(^)  Joann.  c.  10.  v.  40.  &  /«î» 
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luî.  Zachée ,  ravi  de  cet  hon- 
neur ,  fe  convertit ,  &  fît  une 
pleine  reftjtution  de  ce  qu'il 
pouvoit  avoir  pris  aux  pauvres. 
Le  lendemain ,  fortant  de  la 
ville  ,  (a)  Jefus  rendit  la  vue  à 
deux  aveugles  ,  dont  l'un  s*ap- 
pelloit  Bar-Timée,  ou  fils  de 
limée  ,  fort  connu  dans  ce 
pais-là. 

(i)Jefus  arriva  à  Jérufalem 
quelques  jours  avant  la  fête  de 
Pâque  ;   mais^  il  ne  parut  pas 
iîtôt  dans   le  temple ,  à   c'aufe 
de    la     mauvaife   volonté    des 
Juifs.  Six  jours  avant  cette  fête, 
comme  il  étoit  à  table  à  Bé- 
chanie  ,  dans  la  maifon  de  Si- 
mon   furnommé    le    Lépreux  , 
Marie  fœur  de  Lazare  9  répan- 
dit une  boëte  de  Nard- d'épi  fort 
précieux  fur  les  pieds  du  Sau- 
veur ,  &  les  efluya  de  fes  che- 
veux. Les  Difciples  &  fur-tout 
Judas  d'Ifcariotii  le  trouvèrent 
mauvais,  croyant  que  cette  li- 
béralité  étoit   mal  placée ,  & 
qu'il  auroit  mieux  valu  vendre 
ce  parfum  ,   &  le  donner  aux 
pauvres.  Mais,  Jefus  prit  la  dé- 
fenfe  de  Marie ,   &  dit  que  ce 
qu'elle  venoit  de  faire  ,  étoit- 
comme  un  prélude  de  l'embau- 
mement  qui  devoit   bientôt  fe 
faire  de  fon  corps  mort. 
.   (c)  Le  lendemain  matin,  qui 
étoit  le  lundi  30  Mars,  &  10 
de  Nifan  ,   cinq  jours  avant  la 
Pâque ,   Jefus    étant   parti    de 
Béthanie  ,  s'avança  vers  Jérufa- 
lem ;  &  étant  près  de  Bethpha- 

(4)  Matth.  c.  10*  V.  «9.  d*  ff^%  Marc. 
c.   10.  V.  46.  ér  Jeq, 
(^)  Joann.  c.  ii.  v.  i.  &  feq» 
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gé,  il  y  envoya  deux  de  fes 
difciples  ,  &  leur  dit  de  lui 
amener  une  âneffe  &  un  ânon  « 
afin  qu'il  pût  monter  Tânon  ,  ÔC 
entrer  ainfi  à  Jérufalem,  afin' 
d'accomplir  les  prophéties.  II 
entra  donc  de  la  forte  dans  la 
ville  comme  en  triomphe, fuivi 
d'une  grande  multitude  de  peu- 
ple 9  qui  crioit  :  Ho^anna  au 
fils  de  David  ;  béni  foit  le  Roi 
qui  vient  au  nom  du  Seigneur,  Il 
alla  au  temple  au  bruit  de  ces 
acclamations ,  &  il  en  chafTa 
ceux  qui  y  exerçoient  un  trafic 
fordide ,  renverfa  les  chaifes 
de  ceux  qui  vendoient  des  co- 
lontbes  ,  6l  les  tables  des  chan- 
geurs ,  qui  étoient  là  en  faveur 
des  étrangers  qui  venoient  à 
Jérufalem  des  provinces  éloi- 
gnées, &  qui  n'avoient  pas  de 
la  monnoie  du  pais.  Il  guérit 
aufli  le&  aveugles  &  les  boiteux 
qui  étoient  dans  ce  Saint  lieu  ; 
&  les  Prêtres  &  les  Scribes  s'é- 
tant  formaiifés  des  acclamations 
que  l'on  faifoit  en  fon  hon- 
neur,  il  leur  dit  que  fi  les 
peuples  fe  taifoient  9  les  pierres 
crieroient. 

Le  foir  ,  il  fortit  de  la  ville  , 
6c  fe  retira  à  Béthanie;  âc  le 
lendemain  matin,  le  mardi  31 
de  Mars,  &  le  11  de  Nifan  , 
comme  il  retournoît  à  Jérufa- 
lem il  eut  faim,  &  s'approcha 
d'un  figuier  qui  avoit  des  feuil- 
les ,  pour  y  chercher  du  fruit  ; 
mais  ,  n'y  en  ayant  point  trou- 
vé ,  il  le  maudit  ;  6c  auffi-tôt 

(c)  Matth.  c.  ai.  V,  I.  «&•  ftq,  Marct 
c.  1 1.  V.  I.  ér  J*q» 
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l'arbre  Commença  à  fe  fécher. 
Étant  arrivé  dans  le  temple  ,  il 
en  chafla  de  nouveau  les  mar- 
chands qu'il  y  trouva.  Les  Prin- 
ces des  Prêtres  cherchoient 
Toccafion  de  l'arrêter  ;  mais  , 
ils  craignoîent  le  peuple  >  qui 
étoit  dans  Padmiration  de  fes 
difcpurs.  Sur  le  foir  »  il  s'en  re- 
tourna à  Bé'thanie.  Le  mercredi 
fuivant,  12  de  Nifan  ,  &  i  d'A- 
vril ,  comme  il  revenoit  à  Jé- 
rufalem  avec  fes  Difciples  ,  ils 
virent  le  figuier  féché  y  &  le 
montrerait  à  Jefus.  Il  en  prit 
occafion  de  relever  le  mérite  & 
la  force  de  la  foi  ,  qui  peut 
même  avec  le  fecours  de  Dieu, 
tranfporter  les  montagnes. 

Ce-  jour  -  là  étant  dans  le 
temple  9  les  Princes  des  Prêtres 
&  les  Sénateurs  vinrent  lui  de- 
mander de  quelle  autorité  il 
faifoit  ce  qu'il  faifoit.  Mais  ,  à 
fon  tour  il  leur  fît  une  deman- 
de ,  qui  les.  déconcerta.  Ils  leur 
dit:  Le  baptême  de  Jean  étoit- 
il  du  ciel  ou  des  hommes  ?  Ils 
D*oferent  dire  ni  Tun  ni  l'autre. 
S'ils  avoient  répondu  qu'il  étoit 
du  ciel ,  JefusChrift  leur  au- 
roît  répliqué:  Pourquoi  donc 
ne  l'avez-vous  pas  reçu  ?  Et 
s'ils  avoient  dit  qu'il  étoit  de  la 
terre  ,  tout  le  peuple  les  auroit 
lapidés  f  parce  qu'il  tenoit  Jean 
pour  un  Prophète.  Ils  lui  ré- 
pondirent donc  qu'ils  n'en  fça- 
voîent  rien.  Jefus  leur  dit  : 
y>  £t  moi  je  ne  vous  dirai  pas 
y>  non  plus  de  quelle  autorité  je 
30  fais  cela.  « 
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S'adreflant  enfuite  aux  Prê- 
tres ,  aux  Dodleurs  &  aux  Pha- 
rifîens  ,  il  leur  propofa  quel- 
ques paraboles  ,  qui  avoienc 
toutes  pour  objet  de  leur  mon- 
trer que  Dieu  étoit  prè$  de  les 
rejetter  ,  à  caufe  de  leur  infi- 
délité p  &  d'appeller  en  leur 
place  les  Gentils  ,  pour  compo- 
fer  fon  Églife.  C'eft  à  quoi  ten- 
doient  les  paraboles  des  deux 
fils,  qui  avoient  été  envoyés  tra* 
vailler  à  la  vigne  par  leur  père  9 
&  dont  l'un  dit  qu'il  y  alloit ,  âc 
n'y  alla  pas  ,  de  l'autre  refufa 
d'abord  d'y  aller  ,  &  y  alla  en* 
fuite  ;  &  celle  des  vignerons  » 
qui  au  tems  des  vendanges» mal- 
traitèrent les  ferviteur«,&  tuè- 
rent le  fils  du  ^pere  de  famille  ; 
5c  enfin  9  celle  du  feflin  auquel 
les  conviés  ne  voulurent  pas 
venir  »  &  auquel  on  fit  entrer 
des  étrangers  qu'on  ramafifa  de 


tous  côtés. 


(a)  Après  cela,  les  Héro- 
diens ,  les  Sadducéens ,  de  les 
Pharifiens  vinrent  les  uns  après 
les  autres,  lui  faire  des  quef- 
tions  captieufes.  Les  Hérodiens 
lui  demandèrent  s'il  falloit  payer 
le  tribut  à  CéTar.  Jefus,  leur 
ayant  montré  que  l'argent  qui 
avoît  cours  danis  le  pais  ,  p or- 
toit  l'empreinte  de  Céfar  ,  con- 
clut qu'il  falloit  rendre  à  Céfar 
ce  qui  étoit  à  lui ,  &  à  Dieu  ce 
qui  lui  étoit  dû.  Les  Sadducéens 
lui  demandèrent  à  qui  feroi't  une 
femme  après  la  Réfurreélion  , 
laquelle  auroit  époufé  fuccef* 
fivement  les  deux  frères.  Jefus 


(«)  Matth.  c.  M.  ▼.  15.  ^  fij'  0. 13.  V.  I.  é^  fnj[. 
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leur  dît  qu'à  la  Réfurreftîon  ; 
les   hommes  ne  fé  marieroienc 
point,  mais  qu'ils  feroient  com- 
me les  Anges  de  Dieu.  Enfin  , 
il  répondit  aux  Pharifiens  ,  qui 
lui  demandoient  lequel  étoit  le 
plus  grand  commandement  de 
la  loi ,  que  c-étoit  celui  de  l'a- 
mour de  Dieu  ;  &  que  le  fécond 
étoit  celui  de  l'amour  du  pro- 
chain. Après  cela,  il  commença 
à  invedliver  fortement   contre 
les  Pharifiens ,  &   à  découvrir 
leur    hypocrifie  •    &   les   abus 
qu'ils  introduifoient  dans  la  mo- 
rale Ôc  dans  la  pratique  de  la  loi* 
(a)  Sur  le  foir ,  Jefus  fortant 
du  tiemple  ,  fes  Dîfciples  lui  R- 
rent  remarquer  les  beautés  de 
cet  édifice  ,  &  les  rîcheffes  des 
préfens  qui  y  étoient.  Jefus  leur 
dit  qu'il  viendroit  un  tems  où 
le  temple  feroit  tellement  dé- 
truit,   qu*il  n'y   refteroit   pas 
pierre  fur  pierre.  Et   lorfqu'il 
fut  hors  de  la  ville  »  fur  le  mont 
des  Oliviers  ,  là  l'oppofire  du 
temple  ,   ils    lui    demandèrent 
dans  queliems  on  verroit  l'ac- 
compliffement  de  ce  qu'il  ve- 
nolc  de  dire  de  la  ruine  du  tem* 
pie.  Alors ,  il  commença  à  leur 
parler  du  fiege  prochain  de  Jé- 
rufalem  par  les  Romains  »  qui 
arriva    environ    trente -quatre 
ans  après.  Il    leur   en  marqua 
diverfes  circonftances  ,  6c  leur 
dit  que  la  race  quivivoit  alors , 
ne  mourroit  point ,  que  l'on  ne 
Vît  l'exécution  de  ce  qu  il  difoit. 
Il  mêla  à  fon  difcours  quelques 

(•)  Matth.  c*  t^.y*  i.  &  /#î»  Ci  aj. 
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traits ,  que  Ton  explique  d'or- 
dinaire  du  jugement  dernier  , 
ôc  qui  ne  peuvent  en  effet  s'en- 
tendre  à    la  lettre  du  dernier 
fiege  de  Jérufalem.ll  leur  pro- 
pofa  après  cela  quelques  para- 
boles 9  qui  tendoient  à  les  tenir 
dans  Tatceate  de  dans  la  vigi- 
lance ;  par  exemple ,  celle  du 
ferviteur ,  qui  étant  établi  fur 
'  fes  conferviteurs  ,  les  maltrai- 
taj  &  fe  diver^t  pendant  l'ab- 
fence  de  fon  maître.  Mais  ,  ce- 
lui-ci, à  fon  retour,  le  jetra  en 
prifon  comme  un  mauvais  fer- 
viteur. Il  y  ajouta  la  parabole 
des  cinq  Vierges  folles  &  des 
cinq  Vierges  fages  ,  &  celle  du 
père  de  famille  ^  qui  diitribue 
diverfes  fommes   à   fes  fervi- 
teurs  9  afin  qu'ils  les  fafiTent  va- 
loir pendant  fon  abfence.  A  foa 
retour,  il  récompenfe  lesfervi- 
teursfideles&laborieuXjêc  punit 
lesferviteurspareffeuxâc  inutî» 
les.  Il  conclut  qu'il  en  fera  ainfi 
au  dernier  jour  dû  jugement* 

(b)  Ce  même  jour  mercredi , 
12  de  Nifan,&  I  d'Avril,  Jefus 
dit  à  fes  Difciples  que  la  Pâ- 
que  dévoie  fe  célébrer  dans 
deux  jours  ,  &  que  le  fils  de 
l'homme  feroit  livré  à  fes  enne- 
mis $c  crucifié.  Ce  fut  ce  même 
jour  que  les  Prêtres  prirent  la 
dernière  réfolution  d'arrêter 
Jefus  6c  de  le  faire  mourir  ;  ôc 
que  Judas  d'Ifcarioth  s'obligea 
de  le  leur  livrer  ,  moyennant 
une  fomme  de  trente  ficles  ,  qui 
font  quarante-huit  livres  douze 

(b)  Matth.  c«  *6,  V.  I.  &  ftclM  Luc. 
ic.  sa.  V.  I.  ër  /«r<|.  Joann.  c«  13.  v.  i. 
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fols  fîx  deniers.  Le  Jeudi  i 
d'Avril ,  &  13  de  Nifan  ,  Jefiu 
n'entra  point  le  matin  >  que  l'on 
içache,  dans  Jérufalem  ,  ou  ^u. 
moins  il  n'y  fit  rien  qui  ait  été 
relevé  par  les  ÉvangéiiAes. 
Seulement ,  il  y  envoya  Pierre 
&  Jean  »  pour  y  préparer  une 
falle  j  &  ce  qui  é'toit  néceflaire 
pour  la  Pâque.  Sur  le  foir  9  il 
entra  dans  la  ville  ,  &  alla  dans 
la  niaifon  où  Pierre  &  Jean 
avoient  préparé  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  y  faire  la 
Pâque  le  lendemain  ;  &  s'étant 
mis  à  table  avec  eux ,  il  leur 
déclara  que  l'un  d'eux  devoit 
le  trahir.  Judas  .lui  demanda  fî 
ce  fer  oit  lui.  Jefus  lui  répon- 
dit qu'il  l'avoit  dit  ;  mais  9  H 
lui  parla  fi  bas ,  que  les  autres 
Apôtres  ne  s'en  apperçurent 
pas. 

Comme  il  étoit  à  table  9  il 
leur  témoigna  le  grand  défîr 
qu'il  ayoît  toujours  eu  déman- 
ger cette  Pâque  avec  eux;  après 
quoi  9  il  inftitua  le  facrement 
de  fon  corps  &  de  fon  fang  ,  ÔC 
le  donna  à  manger  ôc  à  boire 
à  fes  Apôtres.  Peu  de  tems 
après  9  fes  Apôtres  étant  entrés 
en  conteftation  fur  la  primauté, 
Jefus  pour  guérir  cet  amour  de 
leur  propre  excellence,  fortit  ' 
de  table  9  &  leur  lava  les  pieds. 
Puis  il  les  exhorta  à  l'imiter,  &  . 
à  mettre  leur  gloire  à  fe  rendre 
l^s  uns  aux  autres  toutes  fortes 
de  marques  de  refpeA  ôc  de 
déférence. Lorfqu'il  fe  fut  remis 
à  table ,  il  fe  troubla  ,  &  dit 
à  fes  Apôtres  que  l'un  d'eux  le 
trahiroit.  Pierre  fitfigne  à  Jean, 
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qui  étoît  couché  à  table  au* 
deffous  de  Jefus  ,  Se  qui  avoiC 
par  conféquent  fa  tète  dans  le 
fein  du  Sauveur  ^  de  lui  deman^ 
der  qui  étoit  celui  qui  devoit  le 
trahir.  Jefus  lui  dit  que  c'étoic 
celui  à  qui  il  alloit  donner  un 
morceau  de  pain  trempé  dans 
la  fauce.  Dès  que  Judas  eut  re- 
çu ce  morceau  ,  il  fe  leva  de 
table ,  &  s'en  alla  ,  tranfporcé 
par  le  mauvais  efprit  ,  qui  étoit 
entré  dans  fon  coeur.  Comme  il 
fortoit,  Jefus  lui  dît  :  Faites 
vite  ce  que  vous  faites  ;  ce  qui  fut 
interprété  par  les  autres  Apô- 
tres 9  comme  s'il  lui  eût  die 
d'acheter  te  qui  étoit  néceffai- 
re pour  la  folemnité ,  ou  de 
donner  quelques  aumônes  aux 
pauVtes;  car,c'étoit  lui  qui  pof- 
toit  la  bourfe. 

Jefus  les  entretînt  le  refte  du 
repas,  fur  Thumilité  qu'ilsde- 
voient  exercer  les  uns  envers 
les  autres,  fur  l'union  &  lâcha- 
nte qui  dévoient  être  entr'eux, 
fur  la  confiance  qu'ils  dévoient 
avoir  en  la  Providence ,  &  en 
fa  propre  bonté  pour  eux.  Il 
leur  promit  de  leur  envoyer  un 
autre  confolateur  après  fon  dé- 
part. Il  prédît  à  Pierre  qu'il  le 
renonceroit  cette  même  nuit,  & 
avant  le  chant  du  cop.  Après 
quelques  difcours  femblables  , 
il  fe  leva  de  table;  &  ayant  dit 
l'hymne  d'adlions  de  grâces , 
il  fortit  de  la  ville  avec  eux.  En 
chemin,  il  leur  fît  encore  un 
afTez  long  difcours  fur  Tuniort 
qu'ils  dévoient  avoir  avec  lui , 
fur  les  fûufFrances  auxquelles 
ils  dévoient  être  expofés»  fur  le 

Sainc-Efprit 


JE 

Saînt-Efprit  qu'ils  dévoient  re- 
cevoir ,  fur  ia  paflîon,  fa  mort 
&  fa  réfurredtion  prochaînes  ; 
fur  le  fcandale  que  fa  mort  leur 
devoir  caufer,  fur  leur  fuite  , 
ÔC  fur  le  renoncement  de  Pier- 
re. Tout  cela  marquoit  bien 
qu'il  fçavoit  toutes  chofes,  & 
qujl  n*alloit  à  la  mort  que  par* 
ce  qu'il  le  vouloit.. 

Après  avoir  paffé  le  torrent 
de  Cédron  ,  il  vint  au  lieu  nom- 
mé Geth-Sémani ,  où  il  y  avoit 
un  jardin.  Il  y  entra  avec  fes 
Apôtres;  &i  comme  il  y  avoir 
été  fore  fouvent ,  Judas  fçavoit 
parfaitement  Tendroir.  Lors 
donc  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  dit  à 
fes  Apôtres  de  l'attendre  ,  juf- 
,  «qu'à  ce  qu'il  eût  fait  fa  priè- 
re. Et  ayant  pris  avec  lui  Pier- 
re f  Jacques  6t  Jean  ,  il  tomba 
dans  une  profonde  triHefle ,  & 
leur  dit  :  »  Mon  ame  eft  trilte 
»  jufqu'à  la  mort.  Demeurez 
33  ici,  veillez  &  priez,  afin  que 
»  vous  n'entriez  pas  en  tenta- 
»  tion.  ce  Et  s'étant  éloigné 
d'environ  un  jet  de  pierre  ,  il 
fe  mit  à  genoux  ;  &  fe  profter» 
nant  le  vifage  contre  terre  ,  il 
dit  ;  »  Mon  Père-,  toutes  cho- 
53  fes  vous  font  poffibles;  faites, 
»  s'il  vous  plaî|  que  ce  calice 
33  paflè  loin  de  moi ,  toutefois 
33  que  votre  volonté  foit  faite  > 
»  &  non  pas  la  mienne. (^^  Alors, 
un  Ange  du  ciel  vint  pour  le 
confoler  ;  &  étant  dans  cette 
agonie  ,  il  continua  plus  long- 
tems  fa  prière  ;  &  il  fortoit  de 
fon  corps  une  fueur  comme  de 
gouttes  de  fang,qui  couloient 
jufqu'à  terre. 

Tom.  XXIII. 
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Il  fe-  leva  jufqu'à  trois  foi» 
de  fon  oraifoQ  ,  6c  alla  voir  fes 
Apôtres^  qu'il  trouva  toujours 
endormi.  Enfin  ,  la  croiËème 
fois  il  leur  dit  que  celui  qui 
devoit  le  trahir  9  étoit  proche  , 
ôc  qu'il  falloit  aller  au-devanc 
de  lui»  En  e^t ,  Judas  étoit  en« 
tré  dans  le  jardin  avec  une 
troupe  de  foldats,  à  qui  il  avoir 
donné  ce  fîgnai  :  »  Saifîffez  ce«« 
»  lui  que  je  baiferai ,  ôc  emme-- 
x>  nez-le.  11  s'approcha  donc  de 
»  Jefus ,  pour  le  baifer.  <i  Jefus 
lui  reprocha  doucement  fon  cri' 
me  ,  en  lui  difant  :  3>  Judas  , 
33  vous  livrez  le  Fils  de  Thom» 
33  me  par  un  baifer  !  <x  En  même 
tems  ,  s'approchantde  la  troupe 
de  foldacs  ,  il  leur  dit  :  3:»  Qui 
»  cherchez-vous  ?  Ils  répondi- 
»  rent  :  Jefus  de  Nazareth.  Jefus 
33  dit  :  C'efl  moi.  «  A  ces  mots  p 
ils  tombèrent  tous  à  la  renverfe. 
Il  leur  fit  une  fecortde  fois  la 
même  demande  ;  &  ils  répondi- 
rent de  même  qu'ils  cherchoienc 
Jefus  de  Nazareth.  Jefus  leur 
dit  :  i>  Si  c'eft  moi  que  vous 
33  cherchez  )  laifTez  aller  ceux- 
35  ci.  ce  Alors  ils  fe  jetterent  fur 
Jefus ,  &  le  lièrent.  Pierre  tira 
fon  épée ,  6c  coupa  l'oreille  à 
un  ferviteur  du  grand-Prêtre  ; 
mais,  Jefus  guérit  auffi-tôt  cet 
homme  ^  en  touchant  fon  oreil- 
le ;  âd  il  dit  à  Pierre  :  3>  Re- 
n  mettez  votre  épée  dans  le 
3>  fourreau  ;  car ,  tous  ceux  qui 
33  prendront  l'épée ,  périront 
»  par  l'épée.  ce 

Jefus  fut  conduit  d'abord  chez 
Anne  ,  beau -père  de  Caïphe. 
Anne  avoit  été  grandrPrêtre  > 

o 
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&  Caïphe  Tétok  adluellement 
cette  année-là.  Anne  interrogea 
Jefus  fur  fa  dodlrine  de  fur  Tes 
difciples'.  Jefus  lui  parla  avec 
beaucoup  de  liberté  ,  de  lui  dit 
qu'il  n'avoit  rien  enfeigné  en 
fecret ,  Ôc  que  tous  les  Juifs 
étoient  témoins  de  fa  doârine. 
En  même  tems  >  un  des  fervi- 
teurs  du  Pontife  lui  donna  un 
grand  foufflec ,  en  lui  difant  : 
73  £il-ce  ainfî  que  vous  parlez 
yi  au  grand  Pontife  ?  Jefus  lui 
33  dit  :  Si  j*ai  mal  parlé,  faites 
»  le  voit  ;  fînon  ,  pourquoi  me 
^  frappez- vous  ?  te  Anne  ren- 
voya Jefus  à  Caïphe ,  qui  de- 
meuroic  apparemment  dans  la 
même  maifon  ;  ôc  les  foldats  y 
jquï  avoient  arrêté  Jefus,  com- 
mencèrent à  faire  du  feu  dans 
la  cour  4  car  il  faifoit  froid  ;  & 
Simon  Pierre  ,  qui  avoit  fuivi 
Jefus  de  loin  avec  un  autre 
Difciple,  qui  étoit  connu  chez 
Caïphe  ,  étoit  entré  dans  cette 
cour  ,  à  la  faveur  de  cet  autre 
Difciple  ,  &  fe  -chaufFoit  avec 
les  autres  ,  attendant  ce  qui  en 
arriveroit. 

Caïphe  ,  ayant  fait  venir -les 
Prêtres  &  les  DoAeurs  de  la 
loi  dans  fa  maifon  ,  fit  compa* 
roître  Jefus  devant  leur  afllem- 
biée  ;  &  ils  cherchoient  des  té- 
moignages contre  lui ,  pour  le 
condamner  à  mort  ;  mais  ^  ils 
n'en  trouvoient  point  d'aifez 
forts*  Enfin  ,  il  fe  préfenta  un 
homme,  qui  aflura  lui  avoir 
oui  dire  :  to  Je  détruirai  dans 
»  trois  jours  le  temple  de  Dieu, 
^  âc  je  le  rétablirai  dans  un  pa- 
r>  reil  nombre  de  jours;  «   Ce 
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Témoignage  n*étoit  pas  exac« 
tement  vrai ,  £c  il  ne  fuâifoic 
pas  pour  condamner  un  homme 
à  mort.  Pendant  tout  ce  tems  f 
Jefus  demeuroit  dans  le  filence^ 
Alors  ,  Caïphe  le  conjura  aa 
nom  du  Dieu  vivant  ,  de  dire 
s'il  étoit  le  Chrift.ll  l'avoua,  & 
dit  de  plus  qu'il  viendrait  un 
jour  fur  les  nues  ,  à  la  droite 
du  Père  ,  pour  exercer  le  juge- 
ment. A  ces  mots ,  le  grand- 
Prêtre  déchira  fes  habits  ,  &dit; 
»  Qu'avons-nous  befoin  de  cé- 
»  moins  ?  Vous  avez  tous  oui 
»  fes  blàfphêmes  ;  qu'en  pen- 
»  fez-vous?  Us  répondirent:  Il  ' 
»  eft  digne  de  mort.  «  Tout  ce- 
ci fe  païïbit  pendant  la.  nuit* 
L'afifemblée  étant  fortie  ,  Jefus 
fut  remis  entre  les  mains  des 
foldats ,  qui  lui  firent  mille  ou- 
trages &  mille  infultes. 

La  fervante  du  grand-Prêtre 
ayant  envifagé  Pierre  ,  dit  : 
»  Aflfurément  cet  homme  étoit 
»  avec  JAus  de  Nazareth,  ce 
Pierre  le  nia.  Un  moment  après» 
il  fortit  de  la  cour,  &  alla  dans 
le  veftibulé;  &  auÂi-tôt  le  coq 
chanta.  Une  autre  fervante , 
l'ayant  encore  confidéré  ,  dit 
qu'aflurément  il  étoit  de  la  fui- 
te de  Jefus.  Piefre  le  nia  avec 
ferment*  Enfin  ,  environ  une 
heure  après,  quelqu'un  de  >a 
compagnie  aflura  qu'il  étoit  du 
nombre  des  Difciples  de  Jefus» 
Ôc  que  fofi  langage  même  mon- 
troit  qu'il  étoit  Galiléen.  Un 
des  parens  de  Malchus ,  que 
Pierre  avoit  frappé  ,  lui  fou- 
tint  qu'il  Tavoit  vu  dans  le  Jar- 
à^îtï'i  mais  |  Pierre  le;  nia  avec 
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})rûteilanon  9  &  foutintqu*il  né 
connoiflbit  point  cet  homme. 
En  même  cems ,  le  coq  chanta 
pour  la  féconde  fois  ;  âc  Jefus 
qui  étoit  dans  la  même  cour  > 
jettanc  les  yeus^  fur  Saint  Pier- 
re, ce  regard  le  remplit  de 
douleur  ôc  de  confuiion.  Il  fe 
fouvint  de  la  prédidiion  de  Je* 
fus  fur  fon  renoncement, &  for- 
tant  de  la  cour  il  pleura  amè- 
rement. 

(<>)JDès  qu'il  fut  jour^  les 
Prêtres  ,  le  Sénat  &  les^oc- 
teurs  s'aiTemblerent ,  6c  firent 
comparoître  Jefus  devant  eux. 
Ils  lui  demandèrent  s*il  étoit 
le  ChriA.  Il  avoua  qu'il  étoit 
le  Chrift  &  le  fils  de  Dieu.  En 
même  tems ,  ils  le  déclarèrent 
digne  de  mort»  Mais  9  comme 
*  les  Romains ,  qui  étoient  alors 
les  maîtres  du  pais,  leur  avoient 
ôté  le  droit  de  vie  &  de  mort  > 
&. qu'ils  pouvoient  bien  décla- 
rer qu'un  homme  étoit  coupa- 
ble»  mais  non  pas  le  condamner 
dans  les  formes,  ni  le  faire  exé- 
cuter à  mort  ;  ils  l'amenèrent  à 
Pilate ,  Gouverneur  de  la  pro- 
vince 9  Se  Taccuferent  de  trois 
chefs,  i.®  Qu'il  étoit  perturba- 
teur du  repos  public*  a.*  Qu'il 
enfeignoit  qu'il  ne  falloit  pas 
payer  les  tributs  à  l'Empereur. 
3.^  Qu'il  fè  difoit  Chrift  &  fils 
de  Dieué  Pilate  l'interrogea  , 
&  lui  demanda  s'il  étoit  Roi  des 
Juifs ,  ou  le  Meflîe.  Jefus  lui  ré- 
pondit qu'en  efiTet  il  étoit  Roi  » 
mais  que  fon  royaume  n'étoit 
pas  de  ce  monde» 
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Coinine  les  Juifs ,  accufateurU 
de  JefùSi  n'étoient  point  entrés 
dans  le  Prétoire ,  ou  dans  la 
jnaifon  de  Pilate ,  de  peur  de  fe 
fouiller,  parce  qu'ils  vouloient 
tnanger  la  Pâque  le  jour  mêmfe 
fur  le  foir  ;  Pilate  ,  après  avoir 
interrogé  Jefus ,  fortit  dehors , 
&  leur  déclara  qu'il  ne  trouvoit 
en  lui  aucun  fujet  de  le  con- 
damner. Cependant ,  ils-conti« 
nuoient  de  l'accufer  fortement , 
fans  que  Jefus  répondît  un  feu! 
mot  à  leurs  accufations.  Pilate  ^ 
ayant  fçu  que  Jefus  étoit  Ga- 
liléen^  k  renvoya  àHérode^ 
Roi  ou  Tétrarque  de  Galilée  ^ 
qui  étoit  alors  à  Jérufalem.  Hé- 
rode  avoir  depuis  lohg-tems  en- 
vie de  voir  Jefus  ,  dont  il  avoir 
oui  dire  tant  de  merveilles  ;  de 
il  lui  fit  plufîeurs  queflions  ^' 
auxquelles  Jefus  ne  répondit 
rien  ;  ce  qui  étonna  &  indigna 
tellement  Hérode  ôc  fa  cour^ 
qu'ils  le  couvrirent  pat  dérifioà 
d'un  mauvais  habit  d'écarlate  ^' 
pour  infulter  à  fa  Royauté  ;  fie 
^érode  le  renvoya  à  Pilâtes 
Depuis  ce  tems  ,  Hérode  ôc 
Pilate  devinrent  bons  amis  ; 
car  9  auparavant  ils  étoient  mai 
enfemble* 

Pilate  p  ayant  de  nouveau  in- 
terrogé Jefus  9  déclara  aux 
juifs  que  ni  lui  ni  Hérode 
n'ayant  rien  trouvé  en  lui  qui 
méritât  la  mort,  iî  fe  contente- 
roit  de  le  faire  châtier  >  &  le 
renverroit  enfuite.  Mais,voyanË 
qu'ils  infiftoienttoujoursail  leu^ 
propofa  de  leur  délivrer  JefuS| 
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'  ou  Barabbas ,  comme  il  avoît 
accoutumé  de  leur  accorder  la 
vie  de  quelque  coupable  à  la 
fête  de  Pâque  ;  mais,  ils  deman- 
dèrent Barabbas ,  8c  crièrent 
qu'il  falloit  crucifier  Jefus.  Pi- 
late,après  avoir  fait  encore  quel- 
ques tentatives  pour  délivrer 
l'innocent,  felaiffa  vaincre  par 
leurs  cris  &  leurs  menaces  ;  ôc 
craignant  quelque  fédîtion ,  il 
fe  fît  apporter  de  Teau  ,  lava 
fes  mains  )  leur  dit  qu'il  fe  dé- 
chargeoitde  fa  mort,  &  le  leur 
abandonna  ,  pour  être  crucifié. 
Or,  il  étoit  environ  latroifième 
heure  ,  ou  neuf  heures  du  ma- 
tin, lorfque  lafentence  fut  pro- 
noncée ,  &  Jefus  fut  livré  aux 
foldats  Romains  ,  pour  être 
exécuté  à  mort.  Ils  lui  firent 
mille  infultes  fur  fa  Royauté ,  le 
revêtirent  d'un  mauvais  manteau 
de  pourpre ,  lui  mirent  une 
couronne  d'épines  fur  la  tête  , 
&:  un  rofeau  en  forme  de  fcep- 
ire  à  la  main  ,  Sç  faifant  fem- 
blanc  de  le  faluer,  &  de  lui 
rendre  leurs  hommages,  ils  lui 
crachoient  au  vifage  ,  &  lui 
frappoient  la  tête  avec  le  ro- 
feau qu'ils  avoient  en  main. 

Après  cela,  ils  le  chargèrent 
,de  fa  croix  ,  &  le  conduifirent 
au  Calvaire,  petite  colline  au 
nord  &  au  couchant  de  la  ville. 
Comme  Jefus  étoit  extrêmement 
épuifé  ,  &  que  la  croix  étoit 
fort  lourde, les  foldats  Romains 
qui  le  conduifoient,  prirent  un 
certain  Simon,  qu'ils  rencon- 
tfëte^nt,  pour  lui  aider  à  la  por- 
ter, foit  qu'il  la  portât  toute 
entière  ,  ou  qu'il  en  portât  feu- 
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lement  l'extrémité  derrière  Je» 
fus.  Lorfqu'il  fut  arrivé  au  Cal- 
vaire ,  on  lui  préfenta  à  boire 
du  vin  mêlé  de  myrrhe  ou  de 
fiel  ;  mais ,  l'ayant  goûté  ,  il 
n'en  voulut  point  boire.  Oa 
l'attacha  donc  à  la  croix  entre 
deux  voleurs  ,  l'un  à-fa  droite,  . 
Ôc  l'autre  à  fa  gauche.  Il  pria 
pour  ceux  qui  le  crucifioienr» 
Saint  Marc  dit  qu'il  étoit  envi- 
ron la  troifième  heure  du  jour  , 
c'eft^-dire ,  neuf  heures  du  ma- 
tin ;ffais  ,  Saint  Jean  dit  qu'il 
étoit  environ  la  fixième  heure  » 
c'eft-àdire,  environ  midi.  Il 
pouvoit  être  onze  heures  du 
matin  ^  ou  environ^ 

Pilate  fit  mettre  fur  fa  croix 
la  fentence  de  fa  condamnation, 
en  ces  termes  :  Jefus  de  Na{a^ 
reth  ,  Roi  des  Juifs,  Les  Juifs  ' 
au/oient  voulu  qu'il  eût  rois  : 
Jefus  ,  prétendu  Roi  des  Juifs  ; 
mais  ,  il  né  voulut  rien  changer. 
Les  foldats  partagèrent  entre 
eux  fes  habits  ;  mais ,  pour  fa 
tunique  ,  ils  la  tirèrent  au  fort, 
n'ayant  pas  voulu  la  couper  , 
parce  qu'elle  étoit  fans'couture, 
&  toute  d'une  pièce  faite  au 
métier  ,  comme  il  s'en  faifoit 
alors ,  &  comme  il  s'en  fait  en- 
core aujourd'hui  en  Orient.  Les 
Magiilrats ,  les  Prêtres ,  le  peu- 
ple ,  les  voleurs  mêmes  qui 
étoient  en  croix  comme  lui,  lui 
infultoient,  &  lui  difbient:  ^  Si 
»  tu  es  Fils  de  Dieu ,  fauve-toî 
»  à  préfent  toi- même.  «  Cepen- 
dant ,  un  des  deux  voleurs  re- 
prit fon  compagnon ,  reconnut 
l'innocence  de  Jefus  ,  &  le  pria 
de  fç  fouvcnir  de  lui ,  quand  il 
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feroît  dans  fon  Royaume  ;  &  Je- 
fus  lui  promit  qu'il  feroît  ce 
^  jour-là  même  avec  lui  dans  le 
Paradis.  Marie  mère  de  J^fus  ,- 
JMarie  de  Cléophas ,  &  Marie 
Magdebinc  avec  Saint  Jean  i'É- 
vangéiifte  ,  étoient  alors  au 
pied  de  fa  croix;  &  Jefus  dit 
à  fa  mère ,  en  lui  montrant  le 
Difciple  bien  aimé  :  Femme  , 
voilà  votre  fils.  Puis  *  s'adrefTant 
à  l'Apôtre  9  il  lui  dit  :  Voilà 
votre  mère»  Et  depuis  ce  tems. 
Saint  Jean  la  tint  toujours  au- 
près de  lui  comme  fa  meré* 

Environ  Theure  du  midi ,  qui 
étoit  la  lîxîème  heure  du  jour  , 
le  foleil  fut  couvert  de  ténèbres 
jufqu'à  la  neuvième  heure  ,  ou 
trois  heures  après  midi.  A  la 
neuvième  heure  ,  les  ténèbres 
fe  diffiperent ,  &  Jefus  cria  à 
haute  voix  :  Mon  Dieu ,  mçn 
Dieu  ,  pourquoi  m*avei  -  vous 
abandonné?  Alors,  on  lui  pré- 
fenta  à  boire  du  vinaigre  dans 
une  éponge,  &  l'ayant  goûté, 
il  dit  :  Tout  eft  confommé  ;  &c 
baiffant  la  tête  ,  il  expira.  Alors, 
le  voile  du  temjîle  fe  déchira 
depuis  le  haut  jufqu*en  bas,  la 
terre  trembla  ,  les  rochers  fe 
fendirent»  les  tombeaux  s'ouvri- 
rent, &  plufieurs  corps  de  ceux 
qui  étoîent  morts,  reiïufçiterent, 
&  apparurent  à  plufieurs  après 
la  réîurreAion  de  J.  C.  Or, 
les  Juifs  ne  voulant  pas  que  les 
corps  demeuraffent  en  croix  le,, 
lendemain  ^  qui  étoit  le  grand 
jour  du  Sabbatb  ou  laPâque,de- 
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mandèrent  à  Pilate qu'on  les  en 
ôtât,  &  qu'on  leur  rompît  los 
jambes  ,  afin  de  les  faire  mourir 
plus  promptement  ;  ce  qui  fut 
exécuté  à  Tégard  des  deux  vo- 
leurs. Mais  ,  pour  Jefus  ^^l'ayant 
trouvé  déjà  mort,  on  ne  lui 
rompit  point  les  Jambes  ;  on  fe 
contenta  de  lui  ouvrir  le  côté 
d'un  coup  de  lance  ,  &  il  en 
fortit  de  l'eau  ÔC  du  fang. 

Sur  le  foir  ,  Jofeph  d'Arî- 
mathie,  qui  étoit  un  des  dif- 
ciples  de  Jefus  ,  &  un  Sénateur 
fort  diftingué  ,  vint  demander 
à  Pilate  le  corps  de  Jefus,  pour 
l'enterrer  avant  le  coucher  du 
foieil  ;  car  ,  c'étoit  la  veille  du 
Sabbath,  dont  le  repos  com- 
mençoit  au  coucher  du  foleil. 
Pilate  l'accorda,  &  Jofeph  mit 
le  corps  de  Jefus  dans  un  tom- 
beau creufé  dans  le  roc  ,  près 
du  Heu  où  il  avoit  été  crucifié.^ 
Le  tombeau  étoit  fermé  par  une 
pierre  qui  en  bouchoLt  l'entrée. 
Mais,  les  Prêtres  craignant  que 
les  Difciples  de  Jefus  ne  vinf- 
-fent  enlever  fon  corps,  y  mi- 
rent des  gardes,  &  fcellerent 
la  pierre  qui  fermoit  l'entrée  du 
.  tombeau ,  afin  qu'on  ne  pût  y 
toucher. 

(a)  Le  lendemain ,  qui  étoit 
le  grand  jour  du  Sabbath ,  on 
demeura  en  repos  ,  félon  la  loi; 
mais,  après  le  coucher  du  fo- 
leil ,  dès  qu'il  fut  permis  d'agir 
&  d'acheter,  les  Saintes  Femmes 
qui  vouloient  embaumer  le 
corps  du  Sauveur  ,  parce  qu'il 


(«)  Msrc.  c.  16,  V.  1,  é*  fti»  Luc.  c.  t^.  v*  i*  ér  fii»  Joann.  c.  so.  v.  i.  «Sr 
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^voïc  été  mis  dans  le  tombeau 
un  peu  à  la  hâte  9  achetèrent  des 
drogues  Ôc  des  aromates  ,  pour 
lui  rendre  ce  devoir.  Et  le  len- 
demain de  très-grand  matin ,  & 
avant  le  jour ,  elles  fortirent 
de  la  ville  pour  aller  au  Cal- 
vaire. Maïs  ,  Jefus  étoit  déjà 
reflufcité  ,  &  les  foldats  qui 
avoient  été  témoins  de  fa  ré- 
furredlion  ,  étoïent  revenus  à 
la  ville. 

Ces  femmes  ,  étant  arrivées 
au  tombeau» virent  deux  Anges 
fous  une  forme  humaine  ,  vêtus 
d'habifs  blancs, &  tout  éclatans 
de  lumière  ,  qui  leur  dirent  : 
n  Ne  craignez  point.  Vous 
V  cherchez  Jefus  de  Nazareth 
»  crucifié  ,  il  n*eil  point  ici  ,  il 
»  eÛ  reffufcité  ;  venez  ,  & 
»  voyez  le  lieu  où  il  étoit.  Di- 
»  tes  à  fes  Difcipîes  &  à  Pier- 
99  re  ,  qu'il  eft  reflufcité  ,  ôc 
»  qu'il  fera  avant  vous  en  Gali- 
II  lée.  A  Marie  Magdeiaine,  plus 
prompte  que  les  autres  y  cou- 
rut rapidement  à  Jérufalem  ,  & 
dit  aux  Apôtres  y  que  l'on  avoir 
enlevé  le  corps  de  leur  maître  9 
6c  qu'elle  ne  fçavoit  ce  que 
Vol  en  avoir  fait.  Pierre  &  Jean 
accoururent  auffi-tôt  au  fépul- 
cre  ;  Jean  arriva  le  premier  , 
mais  il  n'entra  pas  dans  le  tom- 
beau. Pierre  y  étant  entré  ,  vît 
les  linges  qui  avoient  fervî  à 
(Envelopper  le  corps  du  Sauveur, 
&  le  fuaire  qui  lui  couvroit  la 
tête.,  Jean  les  vit  de  même  ,  ôc 
après  cela  ils  s'en  retournèrent 
à  Jérufalem.  Marie  qui  étoit 
auffi  revenue  au  tombeau ,  s*é- 
l^ant  penchée  >  pour  voir  dans 
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rintétieur  de  la  grotte  ,  y  ap- 
perçut  deux  Anges  »  l'un  au 
pied  ,  &  l'autre  à  la  tête  du  fé- 
pulcre  9  qui  lui  dirent  :  »  Pour-^ 
»  quoi  pleurez-vous  ?  Elle  ré- 
»  pondit  :  On  a  emporté  mon 
»  Seigneur ,  dc  je  ne  fçais  où  on 
n  Ta  mis.  oc  En  même  tems  ,  s'é* 
tant  retournéii ,  elle  vit  Jefus 
fous  la  forme  d'un  jardinier. 
Elle  lui  dit:  »  Si  c'eil  vous  qui 
»  l'avez  pris  ,  dîtes  -  moi  où 
ï>  vous  l'avez  mis  ,  afin  que  je 
»  l'emporte.  Jefus  lui  dit  :  Ma-- 
»  rie,  ccAuflî-tôt  elle  le  reconnut, 
&  fe  jetta  à  fes  pieds  pour  les 
baifer.  Mais  ,  il  lui  dit  :  »  Ne 
33  me  touchez  point  ;  je  ne  vais 
»  pas  encore  à  mon  Père.  Allez» 
»  dire  à  mes  frères,  que  je  mon- 
)>  t^ai  bientôt  à  mon  Père,  de  ài 
»  leur  Père  ;  à  mon  Dieu ,  &  à 
»  leur  Dieu.  «  Marie  revint 
donc  à  Jérufalem  ,  ôc  raconta 
aux  Difcipîes  ce  qu'elle  avoic 
vu.  Jefus  apparut  encore  aux  au- 
tres femmes  comme  elles  reve- 
noient  du  tombeau  ;  il  leur  par* 
la»  &  elles  l'adorèrent.  Mais, 
les  Apôtres  les  traitèrent  de 
vilionnaires  «  &  ne  crurent  pas 
ce  qu'elles  rapportoient. 

Le  même  jour  feizième  de 
Nifan  1  6c  lendemain  de  la  Pâ- 
que  9  deux  Difcipîes  de  Jefu» 
s'en  retournoient  vers  la  Ga- 
lilée ,  &  alloient  coucher  à 
Emmaûs ,  à  foixante  itades  , 
ou  environ  deux  lieues  &  de- 
mie de  Jérufalem.  Jefus  fe  joi- 
gnit à  eux  dans  le  chemin  ,  fous 
la  forme  de  voyageur  ;  Ôc  leur 
ayant  demandé  ce  q  u'ils  dtfoient, 
ils  lui  parlèrent  de  fa  mort  6c 
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^e  fa  paflion ,  qui  faifoSent  Ten- 
tretien  de  tout  Jérufalem. 
»  Noui  efpérîons  ,  ajouterent- 
»  ils  ,  que  ce  Jefus  racheteroit 
»  Ifraël  ,  &  toutefois  voici  le  • 
»  troifième  jour  que  cela  s'eft 
»  pafle.  Il  y  a  même  des  fem- 
'-ï  mes  qui  aflurent  l'avoir  vu, 
»  &.  lui  avoir  parlé.  »  Alors , 
3efus  les  reprit  de  leur  peu  de 
foi,  leur  montra  par  les  Écri- 
tures que  le  Chrift  devoir  fouf- 
frir,  &  entrer  ainfî  dans  fa  gloi- 
re. Lorfqu'ils  furent  arrivés  à 
Emmaiis  ,  ils  invitèrent  Jefus 
à  demeurer  avec  eux  ,  &  com- 
me il  faifoit  femblant  de  vouloir 
aller  plus  loin ,  ils  le  contrai- 
gnirent d'entrer  dans  le  lôgîs 
avec  eux.  Étant  à  table  ,  il  bé- 
nit le  pain ,  &  le  leur  donna  ; 
alors  ,  leurs  yeux  s'ouvrirent  ,* 
ils  le  reconnurent ,  de  il  difparut 
de  leur  préfence.  A  l'heure 
'  même  ils  retournèrent  à  Jéru- 
falem ,  où  ils  trouvèrent  les 
Ap6tre«  aflembîés  ;  ils  leur  ra- 
contèrent ce  qui  leur  étoix  ar- 
rivé ;  &  ils  apprirent  que  Je- 
fus étoit  auffi  apparu  à  Pierre. 
Ils  étoient  encore  enfemble , 
lorfque  Jefus  fe  fit  voir  au  mi- 
lieu d*eux ,  quoique  les  portes 
fuffent  bien  fermées.  Cette  vue 
les  troubla  ,  &  les  remplit  de 
frayeujT  ;  mais  il  les  raffura  ,  en 
leur  difani  :»  La  paix  foit  avec 
»  vous.  Confîdérez  mes  pieds 
»  Ôc  mes  mains  »  Ôc  voyez  que 
i>  c'eft  moi-même.  Touchez- 
»  moi ,  un  efprit  n'a  ni  chair, 
9>  ni  os.  ce  11  demanda  s'ils 
avoierit  quelque  chofe  à  man- 
ger ;  ÔC  comme  on  lui  eut  pré- 
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fente  un  morceau  de  poiiTon 
rôti  6c  un  rayon  de  miel ,  il  en 
mangea  en  leur  préfence;  àc 
foufflant  fur  eux  ,  il  leur  dit  : 
n  Recevez  le  Saint-Efprit.  Les 
»  péchés  feront  remis  à  ceux  à 
»  qui  vo^s  les  remettrez  ,  ôc 
yy  ils  feront  retenus  à  ceux  à 
x>  qui  vous  les  retiendrez.  »  Or, 
Thomas  ,  un  des  douze  ,  n'étoit 
point  avec  eux  ,  lorfque  Jefus 
vint  ;  âc  il  dit  :  oc  Si  je  ne  vois 
»  dans  fes  pieds  ôc  dans  fes 
»  mains  les  trous  des  clous  ^ 
»  Ôc  fî  je  ne  porte  ma  main  dans 
n  fon  côté,je  n'en  croirai  rien.cc 
Huit  jours  après  ,  les  Apôtres 
étant  tous  enfemble ,  Jefus  pa- 
rut de  nouveau  dans  la  chambre, 
&  leur  dit  :  n  La  paix  foit  avec 
»  vous,  oc  Puis  s'adreffant  à 
Thomas  ,  il  lui  dit  ;  ?>  Mettez 
3>  votre  doigt  dans  les  plaies 
»  de  mes  pieds  &  de  mes 
y>  mains,  portez  votre  main  dans 
n  mon  côté  ,  &  ne  foyez  plus 
39  incrédule.  Thomas  répondit: 
»  Mon  Seigneur  ôc  mon  Dieu. 
x>  Jefus  lui  dit  :  Thomas ,  vous 
»  avez  cru  ,  parce  que  vous 
39  avez  vu  ;  heureux  ceux  qui 
»  croyent  fans  avoir  yu.  « 

Les  Apôtres  s'étant  rendus  en 
Galilée  après  l'o(flave  de  la 
Pâque,  Jefus  fe  manifefta  à  eux 
fur  la  mer  deTibériade.  Pierre, 
Thomas  ,  Nathanaël ,  Jacques  , 
Jean  ôc  deux  autres  Difciples , 
étoient  fur  cette  mer ,  &  tra- 
vailloieni  à  pêcher  ,  lorfque 
Uefus  parut  le  matin  fur  le  bord, 
&  leur  demanda  s'ils  n'avoient 
rien  pris.  Us  répondirent  qu'ils 
n'avoiçnt  rijen  pris ,  quoiqu'ils 
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cuflfent  travaillé  pendant  toute 
la  nuit.  Il  leur  die  de  jetterjeurs 
filets  à  la  droite  de  leur  barque, 
&  qu'ils  prendroiçnt  du  poiffon. 
Ils  les  jetterent ,  &  leurs  filets 
fe  trouvèrent  fi  pleins -^e  poif- 
fons. ,  qu'ils  fe  rompoient.  Le 
Dîfciple  bien  aimé  reconnut  « 
que  c'étoW  Jefus  ,  &  dit  à 
Pierre  :C'eft  le  Seigneur.  Auflî- 
tbt  Pierre  fe  ceignit  ,  car  il 
étoit  nu  ,  6c  fe  jetta  à  la  nage , 
pour  arriver  au  bord  avant  la 
barque.  Les  autres  tirèrent  le 
filet  à  terre  >  &  il  fe  trouva 
dedans  cent  cinquante-troîs  gros 
poiffbns  9  fans  que  ce  grand 
nombre  eut  fait  rompre  le  filet. 
Alors ,  Jefus  leur  dît  d'apporter 
de  leur  pêche;  &  ils  trouvèrent 
du  feu  préparé,  avec  un  poiflTon 
deiïus  &  du  pain.  Its^  mangèrent 
avec  lui,  &  nul  ne  lui  deman- 
da qui  il  étoit  ;  car,  il  *é toit 
évident  que  c'étoît  Jefus. 

Après  cela  ,  Jefus  dit  à  Pierre, 
par  trois  fois  confécutives  : 
Pierre  y  r/taime^^vous  plus  que  tous 
ceux-lâ  ?  Pierre  répondît  de 
même  trois  fois ,  qu'il  l'aimoit 
de  tout  fon  cœur  ;  de  Jefus  lui 
dit  autant  de  fois  :  Paiffe^  mis 
brehii  ou  mes  agneaux.  Il  ajou- 
ta ,  voulant  marquer  de  quelle 
mort  il  mourroit:  y>  Lorfque 
»  vous  étiez  jeune  ,  vous  vous 
»  ceigniez  comme  un  voyageur, 
jy  &  VOUS  alliez  où  vous  vou- 
»  liez;  mais^  lorfque  vousfe- 
y>  rez  vieux ,  un  autre  vous 
»  ceindra ,  &  vous  mènera  oïl^ 
»  vous  ne  voudriez  point  aller. 
»  Suivez-moi.  et  Pierre  le  fui- 
vit  ;  ôc  voyant  le  Difciple  que 
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Jefus  aîmojt ,  qui  fuiV^oît  auffi^ 
il  dit  à  Jefus  :  »  Et  celui  -  ci , 
n  que  fera-t-il  ?  Jefus  répbn- 
»  dit  :  Si  je  veux  qu'il  de- 
5?  meure  jufqu'à  ce  que  je  vien- 
»  ne,  que  vous  importe?  Suivez 
»  moi.  ce  Le  bruit  fe  répandit 
donc  parmi  les  frères  ,  que  ce 
Difciple  ne  mourroit  point. 
Mais  ,  le  Seigneur  ne  lui  avoit 
pas  dit  cela  ;  &  c'eft  fur  ce  fon- 
dement que  plufieurs  ont  avan- 
cé que  Saint  Jean  l'Évangélifte 
n'étoit  pas  mort.  Sur  quoi  on 
peut  voir  la  differtation  de  D. 
Calmet  fur  la  mort  de  Saint 
Jean,dansleTome  del'évaftgile 
de  ce  Saint  Apôtre. 

Les  Difciples  un  jour  étant 
tousaffemblés  fur  une  montagne 
dans  la  Galilée  ,  Jefus  fe  mon- 
tra à  eux.  L'ayant  vu  ,  ils  l'a*- 
dorerent;  mais ,  quelques-uns 
doutèrent  que  fon  corps  fût 
un  vrai  corps  ^  car  pour  fa  ré- 
furre<^ion  &  fa  préfence  ,  il  ne 
paroît  pas  qu'on  ait  pu  former 
îiir  cela  le  moindre  doute.  Je- 
fus leur  dit  :  «  Toute  puiflTance 
»  m'a  été  donnée  au  ciel  &  en 
»  la  terre ,  allez ,  inftruifez 
»  toutes  les  nations ,  &  bapti- 
»  fez-les  au  nom  du  Père  Ôc  du 
»  Fils ,  &  du  SainfEfprit  ;  & 
»  je  demeurerai  avec  vous  jur- 
as qu'à  la  fin  des  fiecles.  «  On 
croit  que  ce  fut  dans  cette  oc- 
cafion  qu'il  fe  fit  voir  à  plus  de 
cinq  cens  frères  enfemble ,  dont 
plufieurs  vivoient  encore,  lorf- 
que Saint  Paul  écrivit  fa  fécon- 
de Epître  aux  Corinthiens ,  l'au 
de  Jefus-Chrift  57. 

Jefus  ordonna    enfuite  à  fes 
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dîfcipîes  de  s^en  aller  à  Jérufa- 
lem, parce  qu'il  y  devoit  monter 
au  ciel  en  leur  préfence.  Il  fe 
fit  encore  voir  à  eux,  manf,ea 
avec  eux,  leur  fit  des  reproches 
de  leur  incrédulité  fur  le  fujet  de 
fa  pailîon  &  de  fa  réfurre^ion, 
leur  montrant  pa/  les  Écritures  , 
<jue  cela  devoit  s'accomplir  de 
cetteforte.il  leur ouvritlefprir, 
&leur  donna  l'intelligence  des 
.Écritures ,  leur  ordonna  d'aller 
prêcher  l'Évangile  par  tout  le 
monde, leur  donna  le  pouvoir 
de  faire  toutes  fortes  de  mi- 
racles, leur  enjoignit  de  bap- 
fifer  &  d'enfeigner  toutes  les 
nations  ,  difant  que  ceux  qui 
croiroient  &  feroient.  baprîfés, 
feroient  fauves  ;  que  ceux  au 
contraire  qui  demeureroîent 
dans  l'incrédulité  ,  feroient  con- 
damnés. Il  leur  ordonna  de  de-^ 
meurer  dans  Jérufalem  jufqu*à 
la  venue  du  Saint  Efprit .,  qui 
devoit  les  revêtir  d'une  vertu 
furnatuj-elle  6c  de  fon  ondlion 
fainte. 

(a)  Après  cela ,  il  les  con- 
duifit  hors  de  Jérufalem ,  juf^ 
qu'à  B^thanie;  &  levant  les 
yeux  au  ciel,  il  les  bénit;  & 
difparut  à  leurs  yeux,  ayant  été 
fubitement  élevé  par  une  nuée  9 
qui  lé  déroba  à  leur  vue.  Alors, 
deux  Anges  fe  préfenterent  à 
eux  ,  &  leur  dirent  :  yy  Hom- 
»  mes  de  Galilée,  qu'admirez- 
•o  vous ,  ayant  ainiî  les  yeux  le- 
n  vés  versle  ciel?Ce  Jefus,qui 
»  vient  de  monter  aux  cieux  ^ 
»  viendra  un  jour  de  même  que 
To  vous  venez  de  le  voir  mon- 

ia)  At^vt.  Apoft.  c.  I.  V.  2.  &  J9f* 


1  E  jai7 

»  ter  dans  !e  ciel.  <c  Ils  revin- 
rent donc  d»  mont  des  Oliviers 
à  Jérufalem,  &  y  demeurèrent 
tous  enfemble  en  oraîfon ,  avec 
Marie  ,  mère  de  Jefus ,  &  ceux 
de  fes  parens  félon  la  chair,  qui 
croy oient  en  lui,  jufqu'au  jour 
de  la  Pentecôte  ,  auquel  le 
Saint-Efprit  defcendit  fur  eux 
en   forme  de   langues  de  feu. 

Voilà  le  précis  de  l'Hiftoire 
de  la  vie  de  Jefus-Chrift .  ran- 
gée félon  l'ordre  chronologi- 
que ,  de  fuivanc  la  concorde  de 
rÊvangile. 

La  vertu  de  faire  des  mira- 
cles ,  eft  fi  connue  dans  Jefus- 
Chrifl ,  non-feulement  parmi  les 
Chrétiens  ,  mais  auffi  parmi  les 
Mahométans  ,  que  c'eil  une  ef- 
pèce  de  proverbe  parmi  eux  , 
pour  louer  un  ouvrierJîabîle  , 
que  de  dire  ,  il  a  le  foufle  du 
MeJJie  ,  parce  Tque  Jefus  -Chrift 
par  fon  ieul  fouffle  ,  non«feule- 
ment  relfufcitoit  les  morts,  mais 
aulïï  donnoit  la  vie  aux  chofes 
inanimées.  Ils  c'royent  confor- 
mément au  faux  Évangile  de 
Tenfance  de  Jefus  ,  que  pen- 
dant fa  jeuneffe  il  formoit  des 
oifeaux  d'a"rgile  ,  &  puis  d'un 
feul  fouffle  les  faifoit  envoler. 
Ils  aflurent  qu'il  ne  fut  que  trois 
heures  dans  le  berceau  ,  ils 
l'appellent  quelquefois  YEfprit 
du  Père  ;  exprelfion  qui  eft  ti- 
rée de  quelques  écrits  des  Pe-~ 
res  ;  ils  rec  v^noiflent  qu'il  ell 
né  fans  père  de  la  Vierge  Ma- 
rie ;  ils  lui  donnenr  un  frère 
nommé  Okil  ou  Okaïl  ;  mais  , 
c'elt  un   frère  à   la   mode   des 
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Hébreux  ,  qui  donnent  ce  nom 
aux  coufins  germains.  Ils  croyenc 
qu'il  eft  monté  au  ciel  ;  qu  il 
détruira  Tempire  de  l'Anté- 
Chrift  ;  qu'il  exerce  fa  toute  puif- 
fance  dans  le  ciel ,  où  il  eft  notre 
médiateur;  &  qu'il  occupe  la  pla- 
ce d'honneur  dans  le  quatrième 
ciel ,  qui  eft  l'empirée  ,  félon 
leur  fyftême.  Us  reconnoiffenc 
que  rËvangile  donne  la  vie  de 
l'ame  6c  le  renouvellement  du 
cœur.  Voici  comme  s'exprime 
fur  cela  un  poëte  Mahométan  ; 
il  parle  à  Jefus  -  Chrift.  Le 
cœur  de  r homme  affligé  tire  toute 
fa  confolation  de  vos  paroles  ;  Va- 
me  reprend  fa  vie  6»  fa  vigueur  , 
en  entendant  feulement  prononcer 
votre  nom.  Si  jamais  Vefprit  de 
V  homme  peut  s*elever  à  la  contem- 
plation des  myftères  de  la  Divinité, 
c'eft  de  vous  qu'il  tire  fes  lumières 
pour  les  conoître  ,  &  c*eft  vous  qui 
lui  donne i  battrait  dont  il  eftpé- 
néiré,  Croiroit-on  que  ces  paro- 
les fuifent  d'un  homme  qui  ne 
reconnoîc  pas  la  divinité  de  Je- 
fus-Chrift  ? 

Les^  Juifs  lui  rendent  bien 
moins  dejuftice;  il  y  en  a  parmi 
eux  qui  ont  eu  l'impiété  de  dire 
que  l'ame  d'Efaù  étoitpaiTée  en 
l'ame  de  Jefus-Chrift;  qu'il  étoit 
né  d'un  certain  Panthère  ,  & 
d'une  jeune  coëffeufe  qu'il  avoit 
débauchée;  que  Jefifs  eut  l'a- 
dreffe  de  voler  dans  le  temple 
le  nom  ineffable  de  Dieu  ;  qu'il 
le  cacha  dans  une  plaie  qu'il 
fe  lit  en  s'ouvrant  la  peau, 
&  fe  déroba  ainfi  à  deux  lions, 
formés  par  art  magique  ,  qui 
çtoient  placés  l'un  à  la  droite 
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&  Tautre  à  la  gauche  du  fane* 
tuaiYe  ,  âc  qui  jettoient  des  ru- 
giflemens  effroyables  ,  lorfque 
quelqu'un  y  entroit  »  ou  qu'il 
en  fortoit;  que  par  la  vertu  dei 
ce  nom  il  reffufcita  d^abord 
un  mort>  &  guérit  un  lépreux  à 
Bethléem  lieu  de  fa  naiffance. 
Le  bruit  de  ces  miracles  lui 
attira  une  foule  de  peuple  qui 
le  mena  à  Jérufalem  comme  en 
triomphe  monté  fur  un  âne. 

Les  Prêtres,  jaloux  de  fa, 
réputation  &  de  fa  gloire  i 
préfeuterent  requête  à  Hélè- 
ne qui  regnoit  alors  avec  foa 
fils  Monbaz,  ou  Hyrcan^  6i 
lui  demandèrent  la  punition 
de  Jefus.  Il  comparut  devant 
elle  &  la  mit  dans  fes  intérêts 
par  de  nouveaux  prodiges* 
Alors,  un  des  prêtres  nommé 
Juda  s'offrit  de  faire  tomber  le 
crédit  de  Jefus ,  en  apprenant 
comme  lui  à  prononcer  le 
nom  de  Jehovah ,  pourvu  qu'on 
fe  chargeât  du  péché  qu'il  com- 
mettrait ,  il  l'apprit ,  &  vint 
défier  Jefus.  Ils  s'élevèrent  tous 
deux  en  l'air  par  la  vertu  de 
ce  nom  ;  Juda  entreprit  de 
faire  tomber  fon  antagonifte , 
il  n'y  put  réuflîr  qu'en  faîfant 
de  l'eau  fur  lui.  A  ce  moment , 
ils  tombèrent  l'un  &  l'autre  > 
parce  qu'ils  fe  trouvèrent  fouil- 
lés j  &  que  la  vertu  du  nom  fa- 
cré  les  abandonna. 

Jefus  courut  fe  laver  dans  le 
Jourdain  ,  &  commença  à  fuire 
de  nouveaux  miracles.  Juda,  fe 
trouvant  inférieur  à  lui  ,  &  ne 
voulant  pas  toutefois  fe  défifter 
4e  fon   entreprife ,  fe  rangea 
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au  nombre  de  fes    dîfcîpîes  » 
étudia  fes  démarches  ,  &    les 
découvrit    aux    Prêtres.    Jefus 
ayant  voulu  venir  dans  le  tem- 
ple, on  l'arrêta  avec  plufîeurs  de 
les  difciples.  Les  autres  prirent 
la  fuite  ôc  fe  retirèrent    dans 
les    montagnes.    Jefus  ,     étant 
ainfî  tombé  au  pouvoir  de  fes 
ennemis,  fut  attaché  à  la  co- 
iomne  de  marbre  qui  étoit  dans 
la  ville  ,  on  l'y  fouetta,  on  le 
couronna  d'épines ,  &  dans  fa 
foif ,  on  lui  préfenta  du  vinai- 
gre   à    boire.    Le    Sanhédrin 
l'ayant  cchidamné  à  mort,  il  fut 
lapidé.  On  voulut  enfuite  pen- 
.  dre    fon   cadavre  à   un  bois , 
mais  le  bois  fe  rompit,  parce 
que  Jeûis,  prévoyant   le  gen- 
re dfe  fa  mort ,  l'avoit  enchan- 
té par  le  nom  de  Jehovah. 

^uda  ,  qui  ne  perdoit  aucune 
occafîon  dç  faire  tomber  fon 
crédit  ,  courut  chercher  dans 
fon  jardin  un  grand  choti  au- 
quel fon  corps  mort  fut  atta- 
ché. On  voulut  enfuite  le  met- 
tre dans  un  tombeau  ordinaire  ; 
mais,  Juda  craignant  que  fes 
difciples  ne  l'enlevaffent  &  ne 
publiaflcnt  qu'il  étoit  refTufcité, 
î'enfevelit  dans  le  canal  d'un 
ruiifeau  ,  dont  il  avoit  détour- 
né l'eau  ;  puis  il  y  fît  couler 
l'eau  de  nouveau,  afin  qu'on 
ne  pût  fçavoir  le  lieu  de  fa 
'fepulture.  La  précaution  de  Ju- 
da n'empêcha  pas  qu'on  ne  pu- 
bliât qu'il  étoit  relfufcité.  La 
reine  Hélène  le  crut,  &, dé- 
clara qu'il  étoit  fils  de  Dieu; 
mais  ,  Juda  fit  voir  l'erreur  de 
la  Reine  ,  6C    riinpollure   d^s 
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difciples  de  Jefus  ,  en  produi- 
fant  fon  corps  mort..  On  l'at- 
tacha à  la  queue  d'un  cheval  , 
&  on  le  traîna  jufque  dans  le 
palais  de  la  Reine ,  qui  fut 
enfin   défabufée. 

Cependant ,    la   religion  ie 
Jefus  fe  répandoît  par-tout ,  par 
le  moyen  de  douze  hommes  qui 
couroient  les  provinces  &  les 
royaumes ,  &  prêchoientfa  doc- 
trine &   fes  miracles.  Ce  pro- 
grès afiîigeales  fages  des  Juifs, 
Ils   députèrent  un   certain  Si- 
mon Képha   pour  y  remédier; 
il   apprit   le  nom  de  Jehovah, 
ÔC  fe  rendit  dans  la  métropole 
des  Nazaréens^;  il  les  convain- 
quit à  force  de  miracles,  qu'il 
étoit  envoyé  de  la  part  de  Je- 
fus ,  &  Iqs  engagea  à  lui  pro- 
mettre de    faire   tout  ce  qu'il 
demanderoit.    Il   leur  défendit 
de  maltraiter  les  Juifs ,  6c  leur 
ordonna  de  célébrer  la  fête  de 
la  lapidation  de  Jefus ,  Ôc   le 
quarantième  jour  de  fa  mort,  au 
lieu  de  la  fête  de  la  Pentecôte. 
Us  le  lui  promirent ,  à  condi- 
tion qu'il  demeureroit  avec  eux. 
Simon  y   confentit ,  on  lui  bâ- 
tit  une  tour    nommée   Peter  , 
dans  laquelle  il  demeura  enfer««. 
mé  pendant  fix  ans,  ne  vivant 
que   de    pain  Ôc   d'eau  ;  après 
ce  terme  il  mourut. 

Elie  vint  enfuite  à  Rome  , 
èc  foutint  aux  Romains  que  Si- 
mon les  avoit  trompés  ,  6c  que 
c'étoit  lui  que  Jefus  avoit  char- 
gé d^  fes  ordres.  Il  leur  com- 
manda de  fe  faire  circoncire 
fous  peine  d'être  noyés  ,  d'ob- 
ferver  le  premier  jour  de  la  Se- 
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pain<?  au  lieu  du  Samedi  ;  maïs, 
dans  le  même  moment  qu'ilpar- 
loit  aînfi ,  une  pierre  tomba 
fur  fa  ttiQ  ,  récrafa.  Ainfi  pé- 

^  '  ^{(T^^^  fous  les  ennemis  de  Dieu, 
Ceft  ia  conclufion  du  Roman 
ridicule  &  abominable  que  les 
Juifs  ont  compofé  fous  le  nom 
de  Toledos  de  Jefus  ,  ou  généra- 

*  tion  &  hiftoire  de  Jefus  ;  on 
lui  a  donné  ce  nom  à  l'imita- 
tion de  rÉvangile  de  faînr  Mat- 
thieu qui  a  le  même  titre.  Liber 
f^enerationis  Jefu-C/irifii  filii  Da^ 
vid. 

Il  y  a  encore  un  autre  Livre 
qui  porte  le  m;ême  titre  ,  & 
qui  fut  publié  par  M.  Huldriç 
en  1705.  Il  fuit  de  plus  près 
l'Évangile;  mais  ,  il  commet 
des  fautes  &  des  anacronifmes 
infoutenables.  L'Auteur,  qui 
prend  le  nom  de  Jonathan  ,  & 
qui  fe  dit  contemporain  de  Je- 
fus-Chrift,  &  demeurant  à  Jé- 
rufalem,fait  naître  Jefus-Chrift 
fous  le  règne  du  grand  Hérode; 
ce  qui  eil  conforme  à  la  vérité  , 
&  contraire  à  ce  que  les  Juifs 
enfeignent  communément,  que 
Jefus-Chrift  naquit  Tan  du  mon- 
de 3671  ,  ce  qui  revient  au  rè- 
gne d'Alexandre  Jannée.  Mais , 
il  fe  trompe  grofîîèrement  , 
quand  il  fait  mourir  Jefus-Chrift 
fous  le  même  règne  d'Hérode 
le  Grand.  L'Auteur  croit  que 
ce  Prince  ,  ayant  reçu  des 
plaintes  contre  Panthère  pré- 
tendu père  de  Jefus ,  fe  tranf- 
porta  à  Bethléem ,  &  y  fit  maf- 
facrer  tous  les  enfan*.  U  donne 
à  Jefus  pour  précepteur  Jofué 
fils  de  Sérachia  ,  qui  avoit  étu- 
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dîé  fous  Akiba'3  qui  n'a  vécu 
que  plus  de  cent  ans  après  Je- 
fus-Chrift ;  il  dit  qu'Hérode 
confulta  fur  le  fait  dfr  Jefus- 
Chrift  ,  les  Sénateurs  de  Vorms 
habitant  dans  la  terre  de  Céfa- 
rée,ou  dans  TEmpire; qu'Héro- 
de &  fon  fils  firent  la  guerre  aux 
.difciplesde  Jefus  ,  qui  s'étoient 
retirés  à  Haï  dans  les  déferis 
de  Judée;  qu'ils  adoroienc  Je- 
fus &  fon  image ,  aufiî  bien  que 
Marie  fa  roere  ;  qu'ils  deman- 
dèrent du  fecours  au  Roi  de 
Céfarée  contre  Hérode  le  fils* 
Que  d'ignorances  Ôc  de  pau- 
vretés ! 

Il  ne  faut  que  lire  ces  deux 
împertinens  ouvrages  pour  en 
concevoir  tout  le  mépris  qu'ils 
méritent.  Cependant,  les  Juifs 
s'entretiennent  dans  leur  aver- 
fion  pour  le  Chriftianifme  par 
de  pareils  ouvrages.  Jls  ont  fait 
plus  ,  puifque  potir.  fe  tirer 
d'embarras  fur  les  objeftions 
qu'on  leur  fait  fur  le  tems  au- 
quel le  Meftîe  doit  paroître  , 
ils  ont  abrégé  la  chronologie 
de  l'ancien  Teftament  ,  &  ont 
placé  la  naîflance  du  Sauveur 
en  l'an  du  monde  3671 ,  c'eft- 
à-dire  ,3^9  ans  avant  fa  véri- 
table époque.  Ils  ont  altéré  le 
text«  de  quelques  prophéties, 
qui  étoient  trop  claires  pour 
Jefus-Chrift  ,  &  ont  détourné 
le  fens  de  prefque  toutes  les  au- 
tres qui  le  regardent^  &  dont 
l'accompliftement  eft  plus  mar- 
qué Ôc  plus  évident.  Ils  con- 
fondent les  caractères  du  Mefïîe; 
les  uns  veulent  qu'il  foit  venu 
il  y  a  long  tems  ^  mais  q^u'il  de- 
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meure  caché  parmi  hes  hommes  : 
les  autres  l'attendent  ,  mais 
maudifTent  ceux  qui  fupputent 
les  tems  de  fa  venue.  D'autres 
foutiennent  que  la  venue  du 
Mefïîe  n'eft  pas  un  article  de 
foi.  Quel  entêtement  1  Quelle 
mauvaife  foi! 

Les    Pères   nous  apprennent 
que   dès   le  commencement  du 
Chriftianifme  ,  les  Juifs  envoyè- 
rent   par  tout  le   monde   pour 
décrier  Jefus-Chrift  &  fa  doc- 
trine ,  &  pour  faire  croire  que 
fes  difcipies  étoient  des  impof- 
teurs ,   qui  après  l'avoir  furti- 
vement tiré  du  tombeau,  avoient 
publié  qu'il  étoit  reiïufcité.  (a) 
Saint  Matthieu  raconte  qu'après 
la  réfurredlion  du  Sauveur ,  les 
gardes   qu'on  avoit   mis  à  fon 
tombeau    vinrent    donner    avis 
aux  Princes  des  Prêtres  de  ce 
qui  étoit  arrivé  ;  &  que  ceux-ci, 
ayant    tenu   confeil    entr'eux , 
donnèrent  aux  foldats  de  gran- 
des fommes  d'argent,  pour -les' 
engager   à    dire    que    pendant 
qu'ils  dojmoient,  fes  Difcipies 
étoient  venus  enlever  fon  corps  ; 
ce  que  les  foldats  ne  manquè- 
rent pas  de  publier. 

Ahmed-Ben-Caffem-Al-An- 
dacoulî  More  de  Grenade,  qui 
vivoit  Tan  de  Jefus  -  Chrift 
^199  >  ^^^^  ^"  manufcrit  Ara- 
be de  faint  Caecilius  archevê- 
que de  Grenade ,  qui  fut  trou- 
vé avec  feize  lames  de  plomb 
gravées  en  caradlères  Arabes, 
dans  une  grotte  près  de  la  même 
ville.  Don  Pétro   de  Caûro  y 
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Quinones  archevêque  de  la  mê- 
me ville,  en   a  rendu  lui-mê- 
me témoignage.   Ces   lames  de 
plomb  qu'on  appelle  de  Grena- 
de ,   ont   été   depuis   portées  à 
Rome  ,  où  après  un  examen  qui 
a   dure   plufieurs  années  ,  elles 
ont  été  enfin  condamnées  com- 
me aprocryphes ,  fous  le  pontifi- 
cat d'Alexandre  VII.  Elles  con- 
tiennent plufieurs  hifloires  fa- 
buleufes  touchant  l'enfance  & 
l'éducation  de  Jefus-Chrifl ,  & 
la  vie  de  la  fainte  Vierge.  On 
y  lit,   enrr'autres   chofes,   qu.e 
Jefus-Chrifl  étant    encore  en- 
fant,  &    apprenant    à    l'école 
l'alphabet    Arabique  ,    interro- 
geoît  fon  maître  fur  la  fîgnifi- 
cation  de  chaque  lettre,  &  qu'a- 
près en  avoir  appris  de  lui  le  fens 
6c  la  fignifîcation  grammatica- 
les, il  lui  enfeignoit  le  fens  myf- 
tique  de  chacune  de  ces  lettres. 
L'on  a  beaucoup  écrit  fur  la 
forme  ,    fur  la  beauté ,  fur  la 
taille  de  Jefus-Chrift."  Les  uns 
ont  prétendu  qu'il  avoit  été  le 
plus  beau  d'entre  les  enfansdes 
hommes.  D'autres  ont  foutenu 
qu'il  n'avoit  ni  beauté  ,  ni  grâ- 
ces à  l'extérieur  ;  les  uns  l'ont 
fait  d'une  taille  très-avantageu- 
fe  ,  d'autres  ont  prétendu  qu'il 
étoit  petit.  Il  efl  bon  de  don- 
ner ici    le  précis  des    raifons 
qu'on    apporte    pour    foutenir 
ces  divers  fentimens. 

Ceux  ,  qui  foutiennent  que 
Jefus-Chrifl  étoit  le  plus  bel 
homme  qui  fût  jamais,  fe  fon- 
dent principalement  fur  ces  pa- 


(4)     Matth.  c.  18.  V.  li.  &  fe^. 
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rôles  de  FÉcriture.  {a)  Speciofus 
forma  pra  filiis  bominum  ,  dif- 
f^f^  ^fl  gratia  in  la^iis  tuis» 
»  Vous  êtes  le  plus  beau  d'en- 
»  tre  les  enfans  des  hommes  ; 
»  la  grâce  eft  répandue  fur  vos 
»  lèvres,  ii  De  plus ,  il  étoit 
d'un  excellent  tempérament  ; 
fout  ce  qui  peut  contribuer  à 
la  beauté  fe  rencontra  dans  fa 
conception  «  dans  fa  naiflance  , 
dans  fon  éducation  ;&  rien  de 
€f^  qui  peut  rendre  un  homme 
dilîbrme  ou  matfait ,  n*a  pu  s'y 
rencontrer  ;  ni  dérèglement  de 
l'imagination  d'une  mère  ,  ni 
incommodités  d'une  grofleffe , 
ou  d'un  accouchement;  ni  excès 
dans  la  nourriture ,  ni  déran- 
gement  dans  la  conduite.  Le 
corps  du  Sauveur  a  dû  être  Pou- 
vrage  le  plus  parfait,  puifqu'il 
a  été  conçu  d'une  Vierge  très- 
pure  &  très-fainte  &c  par  l'opé- 
ration du  faint-Efprit. 

Les  Pères  n'ont  pas  parlé 
<]'une  manière  uniforme  fur 
cette  matière.  Saint  Jérôme 
croit  que  l'éclat  &  la  majeilé  , 
qui  brilloient  fur  le  vifage  du 
Sauveur,  étbienc  capables  de 
lui  gagner  tous  les  cœurs  ; 
c'eft  ce  qui  lui  attira  avec  tant 
de  facilité  la  plupart  de  fes 
apôtres  ;  c'eft  cette  majefté  qui 
reîiverfa  ceux  qui  vinrent  pour 
l'arrêter  dans  le  jardin  des 
Oliviers.  Saint  Jean  de  Damas 
raconte  qu'Abgare  roi  d'EdeflTe 
ayant  envoyé  un  peintre  pour 
tirer  le  portrait  du  Sauveur  » 
cet  homme  fut  fi  ébloui  de  la 
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fplendeur  qui  éclatoîe  fur  toû. 
vifage  i  qu'il  fut  obligé  de  re- 
noncer à  fon  entfeprife  ;  &  Je- 
fus-Chriil,  pour  fatisfaire  la  dé<< 
votion  du  Roi,  prit  la  toile  du 
Peintre,  l'appliqua  fur  fon  vi- 
fage y  &  y  imprima  fon  portrait 
qu'il  envoya  au  roi  Abgare. 
,  Nicéphore  ^croit  que  faint 
Luc  fit  les  portraits  de  Jefus- 
Chrift,  de  la  fainte  Vierge  & 
des  Apôtres  ,  &  que  c'efl  par 
ce  moyen  que  leurs  images  au 
naturel  fe  font  répandues  par 
toute  la  terre.  Il  eft  certain 
qu'on  a  toujours  eu  dans  l'É- 
glife  une  certaine  tradition  fur 
la  figure  ôc  fur  la  taille  de 
Jefus-Chriil  &  des  Apôtres.  Et 
voici  comme  D.  Calmet  dé- 
peint le  fauveur  d'après  les 
images  qu'on  croit  peintes  par 
faint  Luc.  //  étoit  très  beau  dt 
vifage^  &  fa  hauteur  étoit  defept 
fpitames  ,  ou  de  fept  pieds  ; 
fes  cheveux  tîroient  fur  le  blond ^ 
n'étant  pas  fort  épais ,  mais  un 
peu  frifés  ou  crépus  ;  fes  fourcils 
étoient  noirs ,  6»  ne  fortnoient  pas 
exactement  le  demi'Cercle»  Il  avoit 
les  yeux  grands  ^  "^ifit  ^  tirant 
fur  le  jaune  ;  le  ne^  long  ,  la 
barbe  noire  &  ajfei  courte  ;  mais , 
il  portoit  les  cheveux  longs  ,  car 
le  ciseau  ne  pajfa  jamais  fur  fa  té" 
te  s  &  nulle  main  d^ homme  ne  la 
toucha  y  finon  celles  de  la  Vimge 
fa  mère ,  quand  il  étoit  encore  en- 
fant* Son  col  nUtoit  ni  roide  ni 
élevé  ^  &  fon  port  n^ étoit  ni  haut  ^ 
ni  fier.  Il  portoit  la  tête  un  peu 
penchée  ;  fon  teint  étoit  à  peu  près 


Cf)    rfalm.  44*  v.  |. 
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de  l A  couleur  du  fromtnt  ;  fon  vU 
fage  ni  rond  y  ni  en  pointe  ,  mais 
il  itoit  comme  celui  de  fa  mère  ,  un 
peu  allongé  &  ajfei  vermeil.  La 
gravité  ,  la  prudence  ^  la  douceur 
&  la  clémence  étoient  peintes  fur 
fa  face  ,  en  un  mot  il  reffembloit 
parfaitement  à  fa  divine  mère. 

Saint  Bernard  dît  que  les  peu* 
pies  le  fuîvoient,  &  étoient  at- 
tachés à  fa  perfonne  par  l'at- 
trait de  fes  grâces  ,  par  la  dou- 
ceur de  fes  difcours,  &  par 
l'éclat  de  fa  beauté.  Saint  C2iry- 
foftôme  dit  de  même  que  les 
peuples  étoient  comme  cloués 
au  Sauveur  9  ne  pouvant  fe  laf* 
f?r  de  le  voir  &  de  l'admirer. 
Dans  le  même  endroit ,  expli- 
quant ces  peroles  d'Ifaie,  non 
eftfpecies  ei  neque  décor ,  il  dit  : 
»  Gardez  -  vous  bien  de  l'en- 
»  tendre  de  la  laideur  du  corps  ; 
»  à  Dieu  ne  plaife  que  novls 
»  le  prenions  en  ce fens  ;  mais» 
3>  nous  l'entendons  dii  mépris 
»  qu'il  a  fait  de  tout  ce  que  le 
»  monde  eilime ,  &  de  la  baffeffe 
33  dans  laquelle  il  a  voulu  pa- 
3>  roître.  »  On  pourroit  citer 
quantité  d'autres  témoignages 
des  Auteurs  plus  nouveaux,  ÔC 
des  raifon^  de  convenance  9 
pour  prouver  la  beauté  du  Sau- 
veur ;  on  les  peut  voir  daiis  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  exprès 
fur  cette  matière. 

{a)  Venons  à  ce  qu'on  dît  pour 
montrer  que  Jefus-Chrift  n'é- 
toit  pas  beau.  Voici  ce  qu'en 
dît  le  prophète  Ifaïe.  Il  paroi» 
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tra  fans  gloire  au  milieu  des  hom- 
mes  ,  &  fans  beauté  au  milieu 
des  enfans  des  hommes  ,  •  .  .  Il 
s* élèvera  devant  le  Seigneur  comme 
un  rejet  ton,  &  comme  une  racine  qui 
fort  d'une  terre  aride.  Il  rCa  ni  éclata 
ni  beauté.  Nous  Pavons  vu  y  &  il 
n'avoit  rien  de  beau  ni  d* aimable  ; 
il  étoix  dans  le  mépris  comme  le 
dernier  des  hommes  ;  un  homme 
de  douleur  &  éprouvé  par  Vin-^ 
firmité.  Son  vîjage  étoit  comme 
abattu  &  meprifé  ,  ^  nous  ne  Va» 
vons  point  connu»  Nous  l* avons 
pris  pour  un  homme  frappé  de 
Dieu  ,  pour  un  lépreux ,  d*  réduit 
dans  la  dernière  humiliation,  C'eji 
pour  nos  péchés  qu*il  a  étéfrap" 
péy  Ôcc.  Tous  les  Commenta- 
teurs conviebnent  que  ce  paflT^ 
ge  doit  s'enteridre  du  Meflîe. 
ijf)  Saint  Paul  confirme  ce  qu'on 
vient  de  lire  ,  en  difant  que 
Jefus-Chrift  s'eft  humilié  en  pre» 
nant  la  forme  dun  feryiteur  ,  6» 
en  paroiffant  varmi  nous  comme 
un  homme,  %-es  Évangéliftes 
n'ont  parlé  en  aucun  endroit 
de  fa  beauté. 

Les  plus  anciens  Pères  pnc 
reconnu  qu'il  n'étoit  nuliemenc 
beau.  Homo  indecorus  &  paj/ibi" 
lis ,  dit  faint  Trénée.  Ceîfe  ob- 
Jedoit  aux  Chrétiens  que  Je- 
fus-Chrift comme  homme  était 
petit  &  malfaît,  &  d'une  naif- 
fance  bafle  &  obfcure.  Celfe 
en  inféroit  que  Jefus  -  Chrift 
n'é-toit  donc  pas  Dieu.  Origène 
répondbit  qu'il  étoit  écrit  que 
le  corps   de  Jefus-Chrift  n'é- 
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toit  point  beau  ^  mais  non  pas 
qu'il  étoit  d'une  nai0ànce  ob- 
lcure,ni  petit  de  corps.  Saint 
Clément  d'Alexandrie  dans  plus 
d'un  epdroit  avoue  que  Jefus- 
Chriil  n'avoir  pas  la  beauté 
du  f  orps  ,  mais  celle  de  Tame  ; 
qu'il  eft  venu  fans  cette  beauté 
corporelle  qui  plaît  aux  yeux  , 
de  peur  que  les  hommes  s'atta- 
chant  à  cet  attrait  extérieur, 
ne  perdirent  le  goût  &  Tefti- 
ine  des  chofes  fpiritucUes  qu'il 
leur  annonçoit.  Saint  Cyrille 
d'Alexandrie  s'exprime  à  peu 
près  de  même  ,  &  foutient  que 
la  beauté  ,  qui  lui  efl  attribuée 
dans  le  Pfeaurôe,  doit  s'enten- 
dre de  la  beauté  de  l'ape  , 
d'une  beauté  toute  intérieure  , 
&  qu'il  a  paru  dans  une  for- 
me très-peu  belle  au-dehors. 

Les  anciens  Pères  Latins  ne 
font  pas  moins  formels  pour  ce 
fentiment.  Tertullien  dit  ex- 
preflement  que  j^fus  -  Chrift 
ïi'étoit  pas  beau  »  vultu  &  af* 
pe6iu\inglorius  ;  que  fon  exté- 
rieur n'avoir  rien  qui  lui  atti- 
rât de  la  confidération  âc  du 
refpeft  ,  ne  afpe{lu  quidem  ho  nef- 
tus.  Qui  auroit  ofé  cracher  con- 
tre fon  vifage  j  s'il  ne  Teût  en 
quelque  forte  mérité  par  fon 
peu  d'apparence  ?  An  aufus  effet 
aliquis  ungue  fummo  pt'rjlringere 
corpus  novum  ,  fputaminibus  con^ 
taminare  faciem  non  mereniem  ? 
Saint  Auguftin  avoue  que  Je- 
fus-Chriit  commehomme  n'avoit 
ni  beauté,  ni  éclat  ;  mais  comme 
Dieu  ,  il  étoit  le  plus  beau  des 

ea>    Epifl.  a^  CoIoiT.  c.  4.  v.  1 1  • 
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cnfans  des  hommes.  La  plupart 
des  Anciens,  comme  Eufebe  , 
faint  Bafile  ,  Théodoret ,  faine 
Ambroife ,  faint  ifidore  de  Pe- 
lufe  ,  l'Auteur  du  commentaire 
fur  le  Pfeaume  imprimé  fous  le 
nom  de  faint  Jérôme,  expliquent 
de  même  Tendroit  du  Pfeaume 
XLIV  ,  fpeciofus  forma  pra  fi" 
liis  hominmn  ,  de  la  beauté  de 
Jefus-Chrilt  félon  fa  divinité. 

De  tout  ce  qu'on  vient  de 
voir,  on  peut  conclure  que  Içs 
Chrétiens  de  la  première  Anti- 
quité ont  cru  que  Jefus-Chrift 
avoit  été  plus  laid  que  beau 
félon  fa  nature  humaine  ;  que 
le  fentiment  contraire  eft  plus 
moderne  ;  que  l'un  &  l'autre 
peut  fe  foutenir  ;  que  ni  l'un  ni 
l'autre  n'eft  article  de  foi.  On 
peut  confulter  les  Auteurs'  qui 
ont  écrit  exprès  fur  cette  ma- 
tière ,  comme  M.  Rigau^t ,  le 
P.  le  Vaflbr,  &  la  dillertation 
que  D.  Calmet  a  fait  imprimer 
à  la  tête  de  fon  commentaire 
fur  Ifaïe.  M.  l'abbé  Boileau  , 
doyen  de  la  fainte  Chapelle 
de  Paris  ,  avoit  fait  une  difler- 
tation ,  où  il  prétendoit  mon- 
trer que  Jefus-Chrift  étoit  petit. 
Il  le  prouvoit  principalement  f 
parce  que  Zachée  voulant  le 
voir  ,  monta  fur  un  arbre  pour 
le  diftinguer  dans  la  foule  a 
quia  ftaturâ  pufillus  erat.  Il  ex- 
plique ces  dernières  paroles  de 
Jefus  Chrift  ,  au  lieu  qu'ordi- 
nairement on  les  entend  de 
Zachée. 

JESUS  ,   Jefus ,   V^trcu;  ,  {a) 
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furnommé  le  juAe»  étolc  à  Ho- 
me avec  faînt  Paul  Tan  de  Je- 
fus-Chrift  62,  lorfqull  écrivit 
J'Epître  aux  Colomens.  L'A- 
pôtre dit  dans  cette  lettre ,  que 
Jefui  le  jufte  &  Jean  Marc 
étoienc  alors  les  feuls  qui  tra- 
vaillaient avec lui  pour  le  royau- 
me de  Dieu. 

JETA ,  UtA  ,  [a\  ville  de  Pa- 
leiline^  dans  la  tribu  de  Dan» 

JÉTÉBA  ,  Jmha  ,  rÉTft«  , 
(^)  ville  de  Pàleiline  dans  la 
tribu  de  Juda ,  d'où  étoit  Mef- 
falemeth,  mère  d'Ammon  roi 
de  Juda. 

JÉTÉBATHA,  /tf/e^tf/y^j,  (c) 
EV^^ft^ar,  un  des  campemens 
des  Ifraëlites  ,  dans  le  défert , 
entre  Gadgad  &  Hébrona.  On 
conje(flure  que  ce  peut  être  le 
même  campement  que  les  fé- 
pulcres  de  concupifcence.  Le 
n\ot  Jetahatha  iignifie  les  Tas  de 
concupifcence.' 

JETH  ,  Jeth ,  reçO ,  {d)  de  la 
tribu  de  Levi ,  fils  de  Gerfon , 
&  père  de  Séméi. 

JÉTHELA  ,  Jethela  ,  (  O 
:S.7ka9à>  ville  de  PaleÀinei  dans 
la  tribu  de  Dan. 

JÉTHER,  Jether,  r^Ô^V,  (/) 

ville  de  Paleiline ,  dans  la  tribu 

de  Dan.  Elle  fut  enfuite  cédée 

aux  Lévites   de   la  famille   de 

\Caath.  Eufebe  dit  que  Jéther^ 

C«)  Jofu.  c,  %\,v.  t6» 

ib)  Reg.  L.  IV.  c.  II.  V.  19* 

(O  Kumer.  c. 33.  v.  %i^  34* 

{ds    Parai.  L.  I.  c.  6.  V.  43. 

(O  Jofu.  c.  19.  v,  4a. 

(/)  Jofu.  c.  1 5.  V.  48.  c.  11.  V.  14, 

f^)  Judic.  c.  8.  V.  10* 

{Jh)  Parai.  L.  I.  c.  1.  v.  17. 
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autrement  Jéthira  »  eA  fîtuée 
dans  le  canton  nommé  Daroma  » 
vers  la  ville  de  Malatha ,  à 
vingt  milles  d'EleuthéropoHsà 
C'eil  apparemment  la  mêmis 
qu'Ether ,  ou  Athar. 

JÉTHER ,  Jether ,  W^k  '  (g) 
fils  de  Gédéon,  n'ofa  tuer  Zé- 
bédée  ôc  Salmana  »  quoique  fou 
père  le  lui  commandât. 

JÉTHER,  Jether^  l'cGcV  ,  {h) 
Ifmaëlite  ,  qui  époufa  AJ^igaïl  , 
&  en  eut  Amafa. 
.JÉTHER,  Jether,  Y^V^  (i) 
fiis  de  Jada  >  mourut  fans  en-* 
fans* 

JÉTHER  ,    Jether  ,    iWvi?  ; 
(  A:  )  fut  père  de  J^phoné ,  de 
Phafpha  &  d'Ara. 
JÉTHER  ,  lether  ,    W^h  ,    (/> 
étoit   l'aîné  des  fils  d'Ezra. 

JÉTHETH,  Jetheth,  (m) 
l'gfifV  ,  fils  d'Efaù ,  fut  un  dei 
chefs  des  Iduméens» 

JETHMA  y  JtthntA  »  l\^afti% 
(n)  un  des  vaillans  hommes  de 
Tarmée  de  David- 

JÉTHRAAM  ,  JÉTMRA- 
HAM ,  Jethraam^  Jethraham  ,  (0) 
I*«@«/>ac«^9  r66/>oea/u ,  le  fîxièmedei 
^h  que  David  eut  à  Hébron^ 
Il  eut  celui'-ci  d*Egla  l'une  de 
fes  femmes. 

JÉTHRAI,ye/i&rûV,  I'éQ/)?,  [p) 
de  la  tribu  dd  Levi,  étoit  fiU 
de  Jéchraï* 

H)  Parah  t.t.  c.  *.  v.  )^. 
(^   Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  38* 
(/  )  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  17* 
(•>)   Gerïcf,  c.  ^6.  v.  40. 
(n)  Parai.  L.  I.  c.  11.  v.  46* 
(O  Reg.  L.  II.  c.  |.  V.  5.  jPtral.  t,  I. 
c.  3.  V.  3. 
{f)  Parai.  L.  t.  c.  6.  V,  %t. 
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JÉTHRAM  ,  Jethram  ,  {a) 
I*fcff>,  le  troilîème  des  iîls  de 
Difon. 

JÉTHRAN,  Jethran^  l\^ù^ 
(^)  le  dixième  des  enfans  de 
Supha. 

JÊTHRO  ,  Jethro  ,  VMp  , 
(c)  beau-pere  de  Moïfe ,  étoic 
prêtre  ou  prince  de  Madian, 
On  croit  qu'il  étoit  prêtre  du 
vrai  Dieiî^  &  qu'il  fuivoit  la 
vraie  religion»  comme  defcen- 
danc  de  Madian ,  fils  d'Abraham 
&  de  Céthura.  Moïfe,  en  effet, 
%t  fit  pas  difficulté  de  contrac- 
ter alliance  dans  fa  famille  ,  & 
de  l'inviter  lui-même  à  offrir 
des  facrifices  au  Seigneur  à  fon 
arrivée  dans  le  camp  dlfraël , 
comme  adorant  le  même  Dieu 
que  les  Ifraëlites. 

On  prétend  que  Jéthro  avoit 
quatre  noms,  Jéthro  ,  Raguël , 
Hobab  âc  Céni.  D'autres  veu- 
lent que  Jéthro  &  Raguël 
foient  une  même  perfonne  ;  que 
Hobab  foit  fih  de  Jéthro ,  frè- 
re de  Séphora,  &  beau- frère 
de  Moïfe  ;  &  qu'enfin  Céoi  foit 
un  nont commun,  pour  marquer 
le  pais  àts  Cinéens  9  que  les 
defcendans  de  Hobab  habitè- 
rent 9  au  midi  de  la  Terre  pro- 
mife. 

L'hébreu  Choten ,  que  faint 
Jérôme  traduit  par  Cognatus  , 
parent,  eft  employé  pour  n^ar- 
quer  le  degré  de  parenté  qui 
étoit  entre  Moïfe  &  Hobab.  Et 
ailleurs  le  même  terme  eft  mis 
pour  défigner  la  même    chofe 


^4)  Genef.  c.  )6.  v.  16. 
(A)  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  37. 
(«)   QttitÇ,   c.    15.  V.   ij. 
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entré  Jéthro  &  Moïfe.  Cepen- 
dant, dans  l'endroit  cité  des 
Nombres ,  Hobab  eft  nommé  fils 
de  Raguël  ;  ce  qui  fait  que 
quelques  autres  croyent  que 
Raguël  eft  père  de  Jéthro  ,  &  Jé- 
thro père  de  Hobab. D'un  autre- 
côté,  Raguël  donne  en  maria- 
ge Séphora  à  Moïfe.  La  fignifi- 
cajtion  de  l'hébreu  Choten  n'é- 
tant pas  fixée,  il  eft  impoflible  de 
prendre  un  parti  bien  fur  dans 
cette  queftion. 

Voici  l'occafion    qui   donna 
entrée  à  Moïfe  dans  la  famille 
de  Jéthro.  Moïfe  ayant  tué  un 
Égyptien  qui  maltraitoit  un  Hé« 
breu,  fut  obligé  de  fe  fauver 
de  l'Egypte.  Il  fe  retira  dans 
le  païs  de   Madian  ,  à  l'orient 
de  la  mer  Rouge  >  entre  legol- 
phe   Elanitique   &   le   golphe 
Héroopolite.  Étant  arrivé  près 
d'un  puits  ,  où  les  filles  de  Jé- 
thro étoient  venues  pour  abreu- 
ver leur  bétail  9  il  furvint  des 
pafteurs  ,    qui    les   chafferent. 
Moïfe  défendit  ces  filles  ,  &  ût 
boire  leurs  brebis.  Leur  père  » 
ayant  fçu  ce  qui  s'étoit  paffé, 
fit  venir  Moïfe  dans  fa  maifon , 
&  lui  donna  fa  fille  Séphora  en 
mariage.  Moïfe  en  eut  deux  fils , 
Gerfam  &  Eliézer.  Après  avoir 
été  quarante  ans  chez  Jéthro  , 
il  eut  la  vifion  d'un  Angej  qui  lui 
parla  dans  le  buiffon  ardent  9 
6c  qui  lui  ordonna  de  tirer  les 
Ifraëlites  de  l'Egypte.  Jéthro  , 
informé  de  la  volonté  de  Dieu , 
lui  permit  de  s'en  retourner  en 

Exod.  c.  1.  V.  15.  ér  fiq*  c.  18.  T.  i> 
ér  fi^>  Kumer.  c.  10*  v.  29* 
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ion  païs  avec  fa  femme  &  feu 
enfans.  Mais  »  Séphora  ayant  été 
obligée  de  retourner  à  Madian 
auprès  de  fon  père  »  avant  que 
d'entrer  en  Egypte ,  Jéthro  H 
ramena  à  Moïie  dans  le  camp 
au  pied  du  mont  Sinaï,  environ 
tin  an  après  que  les  HébreuJC 
furent  fortis  d'Egypte. 

Jéthro     ayant     fait    avertir 
Moïfe  de  fon   arrivée  ,  Moïfe 
fortit  hors  du  camp  y  vint  au^ 
devant  de  lui,  fe  profterna  en 
fa  préfence,  Tembrafla,  Tintro- 
duifit  dans  fa  tente  ,  &  lui  ra- 
conta tout  ce  que  le  Seigneur 
avoit  fait  en  faveur  des  Ifraë- 
Jites.  Jéthro    en  bénit    Dieu  , 
lui  offrit  des  holocauiles  &  des 
hoflies  paficiques  y  ôc  mangea 
avec  Moïfe  ,  Âaron  &  les  prin- 
cipaux d'ifraël ,  en  la  préfen- 
ce  du  Seigneur.  Le  lendemain  , 
Moïfe  s'étant  aflîs   pour  juger 
Ifraël,  demeura  dans  cette  occu- 
pation depuis  le  marin  jufqu'aU 
foir.  Jéthro  lui  remontra  que  ce 
travail  étoit   au-deiTus  de  fes 
forces,  &  qu'il  fe  fatiguoit  mal 
à  propos  lui  &  fon  peuple  ;  qu'il 
de  voit  choifîr  des  hommes  fermes 
&  courageux  ,  qui  craigniffent 
Dieu  ,  ôc  haïifent  Tavarice,  afin 
de  partager  avec  eux  le  poids 
du   gouvernement  ;    qu'il    leur 
confieroit    la   connoîuance  des 
moindres  affaires, «&  qu'il  fe 
réferveroit  celles  qui  feroient 
le  plus  de  conféquence.  Moïfe 
fe  rendit  aifément  à  cet  avis  , 
èc  choifit  dans  tout  Iffaël  des 
hommes  de  mérite  >  qu*il   éta- 
blit fur  tout  le  peuple  ;  les  uns 
fur  mille  »  les  autres  fur  cent  » 
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les  autres  fur  cinquante,  &  les 
autres  fur  dix  hommes.  Us  ren-» 
doient  la  juftice  au  peuple  »  fc 
lorfqu'il  fe  rencontroit  quel- 
que chofe  de  plus  difficile  > 
ils  le  rapportoientà  Moïfe. 

Lorfque  les  Ifraëlites  furent 
fur  lé  point  de  décamper  du 
défert  de  Sinaï,  p6ur  s'avance^ 
vers  la  Terre  promife ,  Moïfe 
pria  Jéthro  de  demeurer  avec 
le  peuple,  afin  de  leur  fervir 
de  guide  dans    leur  voyage  ; 
mais ,  Jéthro  s*en  excufa ,  ôc 
retourna  à  Madian,,  laiifant  > 
comme  l'on  croit  ^  Hobab  foil 
fils ,  pour  conduire  les  Ifraëli- 
tes dans  le  défert.  Hobab  en- 
tra  avec  eux    dans  la  Terre 
promife  9  ôc  eut  part  au  parta- 
ge que  Jofué  eii  ûu  On  ne  fçait 
pas  ce  qui  arriva  à  Jéthro  de<» 
puis  ce  tems* 

Les  Juifs  ont  débité  fur  le 
fujei:  de  Jéthro  bien  des  fables  ^ 
que  nous  toucherons  ici  en  {>af- 
fant.  Ils  difent  d'abord  qu'il 
avoit  (îjt  noms  ;  Jéthro ,  Je-* 
ther,  Raguël  9  Hobab  ^  Céni  ^ 
Phutîel  ôt  Chéber.  Us  igoutent 
qu'étant  un  des  premiers  con- 
feillers  de  Pharaon ,  Ôc  lui  don- 
nant des  confeils  modérés  ôc 
favorables  aux  Hébreux  ,  au 
lieu  que  Balaain ,  autfe  con- 
feiller  de  ce  Prince ,  lui  eti 
dohnoit  de  tout  contraires ,  il 
fut  obligé  de  fe  fauver  de  la 
cour  de  Pharaon ,  ôc  de  fe  re* 
tirer  à  Madian.  Il  y  porta  avec 
lui  une  verge  de  Saphir ,  qui 
aVoit  été  créée  le  fixième  joui^ 
du  monde  ,  ôc  qui,  avoit  paffé 
par  fuccei&on  de  tems ,  d'Adam 
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que  dff  s^abandonner  tous  à  un 
jeûne  univerfel.  En  Egypte^  on 
|eûnoiceo  l'honneur  d'Ins.  »Les 
9»  Égyptiens  facrîiîent  uiie  va-* 
»  che  à  Ifîs,  après  s'y  êtrepré- 
y>  parés  par  des  Jeûnes  &  par 
a>  des  prières:  ce  Ce  font  les 
paroles  d'Hérodote  dans  le  fé- 
cond lîvre.de  fes  Hiftoires;  & 
dans  le  quatrième  ,  il  attribue 
la.  même  coutume  aux  femmes 
de  Cyrène*  Ceux,  qui  vouloient 
fe  faire  ihitier  dans  les  my<^^ 
Tes  de  Cybele  ,  étoient  affc 
obligés  de  s'y  difpofer  par  un 
Jeûne  de  dix  jours  ,  s'ir  en  faut 
croire  Apulée  ;  Arnobe  &  Clé- 
ment Alexandrin  confirment  le 
même  fait. 

Porphyre,  parlant  des  Égyp- 
tiens ,  aflure  que  les  facrifices 
de  toutes  leurs  grandes  fêtes 
çtoient  précédés  de  plufieurs 
jours  de  Jeûnes  ,  dont  il  y  en 
avoit  qui  alloient  jufqu'à  fîx 
femaînes  «  àc  que  les  moindres 
étoient  de  fept  jours  ,  pendant 
lefquels  les  facrilîcateurs  ,  Ôc  à 
leur  exemple  ceux  qui  faifoienc 
profeflîon  de  régularité  ,  s'abf- 
tenoient  non  -  feulement  de 
chair  9  *e  poiflon  ,  de  vin 
&  d'huile  ,  mais  auflî  de  pain  , 
&  même  de  certains  légumes. 
Et  il  ajoute  que  pendant  toute 
leur  vie  ,  un  de  leurs  foins 
principaux  étoit  de  mortifier 
leurs  corps  par  des  veilles,  par 
une  diète  des  plus  frugales ,  & 
par  des  Jeûnes  fréquens. 

Les  Grecs  avoient  aulfi  leurs 
abftinences  religieufes.  Ariftote 
nous  apprend  que  les  Lacédé- 
saoniens ,  ayaut  formé  la  réfolu- 
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tion  de  fecourir  une  place  de 
leurs  alliés  «  ordonnèrent  un 
Jeûne  général  dans  toute  l'éten- 
due de  leur  domination ,  fans 
en  excepter  les  animaux  domef^ 
tiques  ;  de  cela  pour  deux  rai- 
fons  ,  l'une  afin  de  ménager 
leurs  provifîons  en  faveur  des 
aflîégés  ,  &  l'autre  afin  d'attirer 
la  bénédiâion  du  ciel  fur  leur 
entreprife.  Chez  les  Athéniens, 
il  y  avoit  plufieurs  fêtés  ,  entre 
autres  celles  d'EJeufis  &  des 
Thefmophories ,  dont  l'obfer- 
vation  étoit  accompagnée  de 
Jeûnes  exafts»  particulièrement 
entre  les  femmes  ,  qui  paflToienc 
un  jour  entier  aflîfes  à  terre  dans 
un  équipage  lugubre ,  fans  pren- 
dre aucune  nourriture.  Ces 
folemnités  dur  oient  plufieurs 
jours  j  dont  il  y  en  avoit  un 
qualifié  en  particulier  du  titre 
de  fus-p/a  f  parce  qu'il  étoit  uni- 
quement confacré  au  Jeûne*  Plu- 
tarque  l'appelle  à  caufe  de  ce- 
la ,  la  plus  trifte  des  Thefmo- 
phories. C'étoit  le  troifîème 
jour  de  la  fête  ,  &  le  16  du 
mois.  Ces  ufages  pieux  venoient 
originairement  d'Égypxe  ;  c'é- 
toit Eumolpus  ou  Erechthéequî 
les  avoient  communiqués  aux 
Athéniens  ;  &  par  leur  canal, 
ils  fe  répandirent  fucceflîvement 
chez  tous  les  peuples  de  la 
Grèce. 

Jupiter  avoit  fes  Jeûnes  aufll- 
bien  que  Cérès  ;  ôt  fes  Prêtres, 
dans  rifle  de  Crète  ,  ne  dé- 
voient ,  fuiyant  leurs  ilatuts. , 
manger  pendant  toute  leur  vie  , 
ni  viande  ,  ni  poiiTon  ,  ni  rien 
de  cuit* 
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En  général ,  toutes  ïes  divi- 
nités des  Payens  mafculines  ou 
féminines,  exîgeoient  ce  devoir 
de  ceux  qui  vouloient  fe  faire 
initier  dans  leurs  myftères ,  des 
Prêtres  ou  Prêtrefles  qui  ren- 
doient  leurs  oracles,  de  ceux 
qui  fe  préfentoienc  pour  les  con- 
fulter ,  pour  avoir  des  révéla- 
tions en  pafTant  la  nuit  dans 
leurs  temples,  ou  pour  fe  pu- 
rifier de  quelque  manière  que 
ce  fût.  C'étoit  un  préliminaire 
indifpenfable. 

En  Italie,  c*étoit  à  peu  près 
la  même  chofe.  Les  habitans  de 
Tarente  afficgés  par  les  Ro- 
mains ,  &  réduits  à  la  dernière 
extrémité ,  s'adreflerent  à  ceux 
de  Reggio  leurs  voiiîns  pour 
leur  demander  du  fecours  ; 
ceux-ci  ordonnèrent  aufO-tôt  un 
Jeûne  de  dix  jours  dans  tout 
leur  territoire,  dans  les  mêmes 
vues  que  celles  des  Lacédé- 
moniens ,  afin  de  fe  rendre  les 
Dieux  favorables  ,  &  de  ména« 
ger  leurs  vivres  en  faveur  de 
leurs  alliés.  Leur  deffein  réuf- 
fit,  ils  firent  entrer  un  coi>voî 
dans  la  placé ,  &  les  Romains 
ayant  été  obligés  de  lever  le 
fiege ,  les  Tarentins  en  mémoi- 
re de  leur  délivrance  ,  établi- 
rent chez  eux  un  jour  de  Jeûne 
à  perpétuité  ,  pour  marquer 
leur  reconnoifiance  aux  Dieux 
&  à  leurs  libérateurs.  Voilà 
deux  Jeûnes  pour  un  même  fu- 
jet  chez  les  Âgens  de  chez  les 
Patiens,  chez  ceux  qui  donnent 
le  fecours ,  &  chez  ceux  qui  le 
reçoivent. 

Penys    d'HalycarnaOTs    nous 
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apprend  aufiî  que  les  citoyens 
d'Albe  furent  un  tems  confidé- 
rabJe  fans  prendre  aucuns  ali- 
mens  ,  aprèsv  le  fameux  combat 
dés  Horaces  &  des  Curiaces  ^ 
dont  le  fuccès  ne  leur  fut  pas 
avantageux.  Dans  Tite-Live, 
nous  voyons  que  lesDécemvirs, 
ayant  confulté  par  ordre  du  Sé- 
nat, les  livres  de  la  Sibylle  ,  à 
Toccafion  de  plufieurs  prodiges 
arrivés  les  uns  fur  les  autres  , 
déclarèrent  que  pour  en  arrêter 
lt$  fuites  dangereufes  ,  il  fal- 
Iplt  établir  un  Jeûne  public  en 
l'honneur  de  Cérès ,  &  Tobfer- 
ver  de  cinq  ans  en  cinq  ans.  II 
paroît  auflî  qu*il  y  en  avoit  à 
Rome  de  réglés  en  l'honneur 
de  Jupiter.  Dans  Horace,  une 
mère  inquiète  pour  la  fanté  de 
foii  fils  qui  avoit  la  fièvre  quar- 
te, adrefle  fes  prières  à  ce  Maî- 
tre des  Dieux,  pour  lui  deman- 
der fa  guérifon  ;  5c  elle  lui  pro- 
met que  s'il  lui  accorde  cette 
grâce  ,  le  malade  ne  manquera 
pas  de  fe  purifier  auffi  -  tôt 
après  dans  le  Tibre ,  dès  le  ma- 
tin du  jour  de  Jeûne  qui  lui  étoic 
confacré. 

Il  faut  bien  croire  que  c'étoit 
chez  eux  en  certaines  occafîons 
une  cfpèce  de  devoir  ,  puifque 
leurs  Rois  &  leurs  Empereurs 
ne  s'en  difpenfoient  pas.  Leurs 
Hiftoriens  nous  aflurent  que  dhs 
les  premiers  tems,  Numa  Pom« 
pilius  obfervoit  des  Jeûnes  pé- 
riodiques, pour  fe  difpofer  aux 
facrifices  qu'il  ofFroit  lui-même 
tous  les  ans  pour  les  biens  de  ia 
terre.  Jule-Céfar,  moins  dévot 
que  lui  ^  ne  laifibit  pas,  félon 
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eux,  de  fe  dérober  un  repas 
tous  les  mois  par  principe  de 
religion  ,  de  ces  jours- là  il  fe 
contentoit  d'une  légère  colla- 
tion le  foîr.  Aûguile  fe  glorifie 
d'une  abftinence  feroblable  » 
dans  Suétone ,  &  d'avoir  pafle 
un  jour  entier  dans  Texercice 
d'un  Jeûne  exaft  à  la  manière 
des  Juifs,  qu'il  ne  rompit  qu'au 
commencement  de  la  nuit.  On 
dit  la  même  chofe  des  Empe- 
reurs Vefpalien  ,  Marc-Aurele 
&  Sévère  ;  c'ell-à-dire  ,  <ju*ils 
faifoient  diète  une  fois  par 
mois, .  peut  -  être  un  peu  par 
principe  de  fanté  ;  mais ,  iji  eil 
.  à  croire  que  la  religion  ,  qui 
autorifoit  ces  abftinences,  y  en- 
troit  aufïî  pour -quelque  chofe. 
Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'ell  qu'elle 
cntroit  fort  férieufement  dans 
cell&s  de  Julien  l'Apoftat  >  qui 
fe  dîftinguoit  fur  cet  article  , 
non-feulement  de  fes  prédé- 
ceffeurs  ,  mais  auflî  des  Prêtres 
&  des  Phîlofophes  les  plus  ri- 
gides ;  jufques-là  qu'il  don- 
na lieu  de  juger  à  ceux  qui 
voyoient  de  près  fes  auftérités  , 
que  fon  defTeinétoit  d'abdiquer 
J'Empire  ,  &  de  rentrer  dans  la 
vie  phîlofophîque  dont  il  avoit 
fait  profeiTîon. 

Chaque  païs,  chaque  nation, 
chaque  religion  a  eu  de  tout 
rems  fes  Prêtres  ,  fes  Druides, 
fts  Gymnofophiftes  ,  fes  Philo- 
fophe«  ,  qui  fe  diftinguoient  par 
leur  frugalité  ,  par  leur  aufté- 
rité  ,  par  leurs  abilinences. 
Celle  des  Pythagoriciens  eil 
connue,  toute  leur  vie  étoit  un 
carême  conçinuel,  avec    cette 
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difiTérence  d*eu?t  à  nous  ^  qu'ils 
fe  croyoient  l'ufage  du  poiflbn 
interdit  également  avec  celui 
de  la  chair  ;  ils  vivoienc  de 
pains  ,  de  fruits  ,  &c  de  légumes^ 
avec  une  grande  fobriété,à  l'e- 
xemple de  Pythagore  leur  maî- 
tre qu'ils  ne  fuivoient  encore 
que  de  bien  loin,  s'il  eft-vrai 
qu'il  ait  pouffé  le  Jeûne  jufqu'à 
quarante  jours  ,  comme  nous 
en  affure  Diogène  Laërce.  Apol- 
lonius de  Tyanes ,  un  de  fes 
plus  fameux  difciples  ,  fit  bien 
ce  qu'il  put  pour  l'imiter  en 
cela,  fuivant  l'auteur  de  fa  vie; 
mais,  il  ne  put  y  parvenir  ,  Ôc 
fes  efforts  le  laifferent  toujours 
beaucoup  en  deçà  de  ce  terme, 
quoique  beaucoup  au -delà  des 
intervalles  ordinaires. Les  Gym- 
nofophiftes ou  Brachmanes  en 
faifoient  auflî  un  de  leurs  de- 
voirs les  plus  impprians  &  les 
plus  fréquens.  Le  père  le  Comte 
nous  apprend  dans  fes  mémoires 
de  la  Chine ,  que  les  anciens 
Chinois  avoient  de  tout  tems 
des  Jeûnes  réglés  ,  avec  des 
formules  de  prières,  deftinées. 
pour  les  préferver  de  la  ft.érili- 
té  ,  des  inondations,  des  trem- 
blemens  de  terre  &  autres  ca- 
lamités publiques.  Enfin ,  tout 
le  monde  fçait  que  les  Maho- 
métans  ,  qui  occupent  la  plus 
grande  partie  de  l'Afie  &  de 
l'Afrique ,  o<it  confervé  cet 
ufâge  pieux  avec  un  grand  foin; 
qu'ils  ont  leur  Ramadan,  comme 
nous  avons  notre  Carême  ,  ÔC 
que  leurs  Dervis  fe  donnent 
pour  des  gens  fort  mortifié^  âC 
de  grands  jeûneurs. 
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L'on  ne  peut  donc  révoquer 
en  doute  ^e  Tufage  du  Jeûne 
ne  foie  très-ancien  chçz  la  plu- 
part des  peuples  de  la  terre. 
Mais  ,  fur  quels  principes  & 
dans  quelles  vues  pouv'oient-ils 
s'afTujettir  à  ces  macérations 
volontaires.  Les  raifqns  des 
Chrétiens  font  manifeftes.  La 
corruption  de  la  nature  eft  le 
premier  article  fondamental  de 
leur  croyance  ;  ils  doivent  être 
en  garde  contr*elle ,  Si  tâcher 
de  la  réduire  par  toutes  fortes 
de  moyens.  Le  Jeûne  eft  un  fpé- 
cifîqueelTentiel  contre  fes  dé- 
réglemens;  la  chofe  parle  d'elle- 
même.  Après  cela  ,  ils  font  fon- 
dés fur  les  ordonnances  de  Dieu, 
fur  les  commandemens  de  PÉ- 
glife,  fur  les  exemples  de  tous 
les  Saints. 

On  ne  peut  pas  dire  la  même 
chofe  des  Payens.  Si  nous  fom- 
mes  bien  au  fait  fur  le  véritable 
fyftême  de  leur  religion  ,  pure- 
ment naturelle  5c  toute  fenfuel- 
Je  dans,  nos  idées  ,  il  n'eft  pas 
aifé  de  comprendre  comment  , 
ni  par  quelles  iroutej  circonfle- 
xes les  fentîmens  qu'ils  avoient 
d'eux  &  de  la  divinité  ,  pour- 
voient les  conduire  dans  la  con- 
trainte de  rabftinence.  Un  des 
plus  raifonnables  articles  de 
leur  mprale  ,  étoit  qu'il  falloit 
fuivre  la  nature,  écouter  fa 
voix ,  s'abandonner  doucement 
à  fes  mouvemens  ,  fatisfaire  à 
fes  befoins  ,  dans  une  jufte  mé- 
diocrité ,  fan>  lui  refufer  rien  , 
fans  en  rien  exiger  qui  pût  lui 
faire  violence  ;  lui  donner  à 
wanger    dans  fa  faim  ,  h,  boire 
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dans  fa  foîf,  6c  de  même  des 
autres  néceffités.  Leurs  préten-  ' 
dues  révélations  ,  les  hiftoires 
de  leurs  Dieux,  leurs  leçons^ 
leurs  exemples  ^  bien  loin  de 
leur  fournir  aucuns  correctifs 
contre  les  délîrs  naturels  ,  fem- 
bloient  au  contraire  autorifer 
les  plus  grands  excès  &  les  dé- 
bauches les  plus  outrées.  Que 
pouvoient-ils  donc  fe  promet- 
tre de  leur  bonne  mère  natu- 
re ,  en  combattant  fes  appétits, 
&  comment  pouvoient-ils  efpé- 
rer  de  fe  rendre  les  Dieux  pro- 
pices ,  par  des  '  abftinences 
qui  condamnoient  ouvertement 
leurs  défordres?  Qu'un  parafî- 
te  ofe  de  fon  chef  faire  fur  le 
théâtre  Tapothéofe  de  fa  patro- 
ne  ,  Sanfêa  Saturitas  ,  qu'il  fafïe 
fes  éloges  ,  qu'il  lui  adreffe  fes 
vœux  en  préfence  des  Séna- 
teurs, des  Magiftrats  ,  de  tou- 
te la  ville  de  Rome,  il  n'y  a  . 
rien  là  de  furprenant  ; -il  fui- 
voit  fon  penchant ,  l'efprit  de 
fon  état  &  de  la  religion  do- 
minante. Si  ctUQ  déefTe  de  fa 
façon  n'avoit  pas  des  autels  , 
elle  en  devoit avoir; fi  elle  n'é- 
toit  pas  dans  le  calendrier,  elle 
y  devoit  être.  Mais,  que  des  per- 
ibnnes  fages  ,  mieux  instruites 
que  les  autres  des  principes  de 
leur  théologie ,  des  adorateurs 
de  Bacchus  ,  de  Silène  t  de  Vé- 
nus ,  de  Cupidon ,  aient  of« 
louer,  recommander,  pratiquer 
impunément  les  auftérités  du 
Jeûne,  &  lui  ériger  en  quelque 
façon  des  autels ,  c'elt  ce  qui 
ne  paroît  point  aifé  à  expli- 
quer. Cette  contrariété  de  fenti- 
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mens  Sc  de  cooduite  forme 
une  efpèce  d'abyme ,  d*où  il  ne 
parpîc  pas  aifé  de  tker  la  vé- 
rité. 

A  remonter  à  la  première 
origine  du  Jeûne  ,  nous  trou- 
verons que  les  Anciens  n'ont 
commencé  à  s'y  abandonner  , 
que  dans  les  afflictions  publi- 
ques ou  particulières.  Un  père, 
/  une  mère  5  un  enfant  chéri  ve- 
noit  à  mourir  dans  une  famille; 
toute  la  maifon  étoit  en  deuil  , 
on  pleuroii  fon  mort ,  tout  le 
monde  s'empreflbit  à  lui  rendre 
les  derniers  devoirs  ;  on  lavoit 
fon  corps  ,  on  l'embaumoit,  on 
lui  faifoit  des  obfeques  conÇor- 
mes  à  fon  état  ;  dans  ces  trilles 
occupations  ,  on. ne  penfoit  pas 
à  manger.  Ce  qui  arrivoit  dans 
le  petit  monde,  arrivoit  auflî 
dans  le  grand ,  à  la  mort  du  fei- 
gneur  d'un  village  ,  du  Gou- 
verneur d'une  ville ,  du  Roi  de 
tout  un  païs,  qui  avoient  gou- 
verné leurs  vaflaux  ,  leurs  ci- 
toyens ,  leurs  fujets ,  avec  jufli- 
ce,  avec  douceur  ,  avec  bonté. 
De  même  dans  les  défolations 
publiques  ,  quand  un  État  étoit 
affligé  d'une  féchereffe  extraor- 
dinaire, de  pluies  exceflîves, 
de  la  guerre  ,  de  maladies 
contagieufes  ;  dans  toutes  ces 
occafions ,  où  la  force  6c  l'in- 
duArie  des  hommes  ne  peuvent 
rien,  on  avoit  recours  aux  lar- 
mes ,  aux' prières  6c  au  Jeûne* 
En  voilà  certainement  la  pre- 
mière caufé  occafi.onnelle.  S'ils 
en  étoîent  demeurés  là,  &  qu'ils 
n'euflent  Jeûné  que  dans  ces 
rencontres^   le  fait    ne   feroic 
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pas  fort  embarra^aj^,  &  il  fe- 
roît  aifé  d'en  trouver  de  bon- 
nes raifons  purement  phytiques, 
f;ans  en  chercher  de  myiliques 
ou  de  morales  ;  on  fçait  que  la 
douleur ,  la  trifteffe ,  Taffliftioa 
ôtent  l'appétit,  ôC  fufpendent 
l'aélivité  des  diffblvans  de  l'ef- 
tomac.  Dans  ces  (ituations  défa- 
gréables,  la  nature  nous  porte 
d'elle-même  à  l'abftînence ,  foît 
en  nous  infpirant  du  dégoût 
pour  la  vie  ,  qui  femble  nous 
être  alors  à  charge ,  ou  plutôt 
peut-être  par  des  raifons  de 
méchanique  ôc  par  un  inilinA  na- 
turel ^  parce  que  les  alimens 
que  l'on  prend  dans  ces  états 
mélancoliques  ,  ne  compofent 
que  de  mauvais  chyle  ,plus  pro- 
pre à  corrompre  le  fang  ,  qu'à 
entretenir  la  vie.  L'expérience 
confirme  cçtte  vérité ,  même 
dans  les  animaux ,  qui  non-feu- 
lement négligent  le  foin  ordi- 
'naire  de  chercher  ,  mais  qui  re- 
fufent  avec  une  efpèce  d'aver- 
fion  la  nourriture  qui  leur  eft 
préfentée ,  fouvent  jufqu'à  fe 
laifler  mourir  d'inanition,  quand 
ils  fe  voyent  réduits  dans  de« 
états  violens  5c  défagréables.  H 
y  a  bien  de  l'apparence  que  les 
premiers  jeûrieurs  des  Payens 
font  venus  delà  ;  ils  ont  jeûné 
machinalement  comme  des  bê- 
tes ,  ou,  R  l'on  veut,  comme 
la  matrone  d'Ephèfe ,  parce 
qu'ils  ne  pouvoient,  parce  qu'ils 
n'avoîent  pas  le  courage  de 
manger.  Dans  la  fuite  des  tems, 
ceux  d'entr'eux  qui  avoient 
quelque  goût  pour  les  morali- 
tés, fe  font  jettes  da,ns  les  ré- 
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conduite  ,  les  remords  de  la 
confcience  font  venus  ;  ils  ont 
imputé  leurs  défolations  à  la 
colère  des  Dîeux  ,  ils  fe  font 
humiliés  en  leur  préfence  ,  ils 
leur  ont  demandé  pardon,  ils 
leur  ont  offert  les  mortifications 
de  leur  abflinence;  les  malheurs 
ont  ceffé,  ils  ne  durent  pas  tou- 
jours ;  le  Jeûne  dans  l'efprit 
du  peuple  en  a  eu  toute  la 
gloire,  &  on  y  a  eu  recours 
dans  des  occafions  femblables. 
Ils  jeûnoient  encore  par  rap- 
port aux  fonges  ;  fujet  prefque 
continuel  d'inquiétude  pour 
eux.  Tantôt  c'étoit  pour  avoir 
l'explication  de  ceux  qu'ils 
avoient  eus,  dont  ils  ne  com- 
prenoient  pas  bien  Ifc  fens  ; 
tantôt  pour  s'en  procurer  de 
bons  &  de  fignificaiifs;  car 
ils  étoienr  perfuadés  que  pour 
en  avoir  de  cette  nature  ,  il 
falloit  garder  une  diète  exàâe 
pendant  quelques  jours ,  &  avoir 
une  grande  attention  à  la  quan- 
tité de  leurs  alimens  &  à  leur 
qualité  ,  en  prendre  peu  pen- 
dant le  jour  ,  rien  le  foîr  ,  évi- 
ter ceux  qui  auroient  pu  jetter 
du  trouble  dans  Timagination  , 
qui  devoit  être,  dans  les  princi- 
pes de  leur  Onirocritique  ,  par- 
faitement dégagée  d^s  fumées 
des  viandes ,  Ôc  dans  la  féré- 
nité  attachée  à  la  vie  frugale  , 
pour  recevoir  dans  toute  leur 
intégrité  les  impreffions  des  ef- 
prits  aériens;  c'eft-à-dire,  que 
dans  ce  tems-là,  comme  dans 
celui-ci,  les  cervelles  creufss 
^toient  plus  fujeues  aux  rêvci 
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fe  fervoient  encore  du  même 
expédient  pour  détourner  les 
effets  finiftres  des  fonges  affreux, 
contre  lefquelsils  croyoient  que 
le  Jeûne  étoit  un  antidote  in- 
faillible ;  fuperftition  qui  règne 
encore  aujourd'hui  parmi  les 
Juifs  ^  de  manière  que  ,  quoi- 
qu'il leur  foit  expreflement  dé- 
fendu de  jeûner  les  jours  de 
Sabbaih  ,  ils  prétendent  pou- 
voir fe  difpenfer  de  cette  règle, 
quand  il  leur  arrive  la  veille 
certains  fonges  effrayans  qui  les 
menacent  de  quelques  grands 
malheurs;  &  ils  obfervent  dans 
toutes  les  formes  ,  une  abfli- 
nence parfaite  pendant  tout  le 
jour  ,  à  la  fin  duquel  le  patient 
fait  venir  trois  de  fes  amis  , 
auxquels  il  dit  par  fept  fois  : 
Q^Ur  heureux  foit  le  fonge  que  fai 
fait  ;  &  ils  doivent  lui  répondre 
autant  de  fois  :  Amen^  qu* il  foit 
heureux  ,  &  que  Dieu  le  rende 
tel.  Après  quoi  ,  pour  le  raffu- 
rer  ,  ils  iîniffent  la  cérémonie 
par  ces  paroles  de  l'Eccléfiaf-^ 
te  :  Fa  ^  mange  ton  pain  avec 
joie  ,  &  ils  fe  mettent  à  ta- 
ble. 

Les  Anciens ,  &  Juifs  & 
Payens  ,  jeûnoient  auflî  par 
rapport  à  la  pureté  du  corps  , 
dont  ils  étoient  occupés  d'une 
façon  étonnante  ;  précaution  qui 
regardoit  particulièrement  les 
facrificateurs ,  &  toutes  les  per- 
fonnes  qui  étoient  employées  au 
fervice  des  autels  ,  parce  que 
les  défordres  nofturnes  ne  leur 
permettoient  pas  de  s'en  appro- 
cher pendant  tout  le   jour  fui- 
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JEUNESSE ,  Juventas ,  déeffe 
chez  les  Romains.  On  l^appelle 
plus  comiHunémenc  Juventas* 
Voyex  Juventas. 

JEUX  ,  Ludi ,  {a)  forte  de 
fpedlacles  publics  qu'ont  eu  la 
plupart  des  peuples  pour  fe 
délafler.  ou  pour  honorer  leurs 

ieux  ;  mais  9  puifque  parmi 
tant  d^  nations  nous  ne  connoif- 
fons  guère  que  les  Jeux  des 
Grecs  &  des  Romains  ,  nous 
nous  bçrneront  à  en  parler  uni- 
quement dans  cet  article. 

La  religion  confacra  chez 
eux  ces  fortes  de  fpedlâcles; 
on  n'en  connoifToit  point  qui  ne 
fût  dédié  à  quelque  dieu  en 
particulier  9  ou  même  à  plu- 
îîeurs  enfemble  ;  il  7  avoit  un 
arrêt  du  Sénat  Romain  qui  le 
.  portoit  exprelTément.  On  com- 
mençoit  toujours  à  les  folemni- 
fer  par  des  facrifices,  &  autres 
cérémonies  religieufes  ;  en  un 
mot ,  leur  inflitution  avoit  pouf 
'  motif  apparent  la  religion,  ou 
quelque  pieux  devoir. 

I.  Si  nous  voulons  remonter 
à  Torigine  de  ces  Jeux ,  nous 
apprendrons  deTertulIien,  que 
les  Lydiens  en  furent  les  pre- 
miers inventeurs ,  &  que  Tyr» 
rhénus  obligé  de  céder  à  fon 
frère  la  part  qu'il  prétçndoit 
avoir  dans  les  États  que  fon 
père  leur  avoit  laifTés ,  ayant 
#  conduit  une  colonie  dans  cette 
partie  de  l'Italie  ,  qui  depuis 
,      fut  appellée  Tyrrhénie ,  y  por- 

(4)  Hygîn.  Fab.  %';\*  Antiq.  expl. 
par  D.  Bcrn.  de  Momf.  Toin.  III.  pag. 
^7\-&  /»»«•  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban. 
Tom.  VIII.  p.  91.  4^  >«v«  Coût,  des 
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ta  l'ufage  de  ces  fortes  de  fpec^ 
tacles.  Hérodote  &  après  lui 
Denys  d'Halicarnaffe  avoient 
dit  la  même  chofe  loog-tems 
auparavant,  &  le  premier  de 
ces  deux  Anciens  nous  apprend 
que  ce  fut  pendant  une  famine 
qui  défoioit  la  Lydie  du  tems 
d'Atys  fils  de  Manès  ,  que  Ie< 
Lydiens  y  pour  foulager  leurs 
maux,  voyant  que  la  terre  cul- 
tivée ne  répondoit  point  à  l'ef- 
pérance  du  laboureur  ,  inven- 
tèrent, pour  s'amufer ,  plufieurs 
fortes  de  jeux  ;  mais  >  à  dire 
vrai,  ceux  dont  parle  Hérodo- 
te étoient  plutôt  des  Jeux  de 
déIaiIèmÉ|t  que  des  fpedlacles 
de  relig^i.  On  ne  fçait  (î  c'eft 
des  Lydiens  que  les  Grecs  en 
prirent  l'idée;  mais,  il  eft  fur 

Îue  leur  ufage  fut  connu  dans  la 
rrece  ,  dès  les  tems  héroïques. 
On  peut  confidérer  ces  Jeux, 
ou  comme  deftinés  à  être  celé* 
brés  dans  des  tems  marqués  , 
tels  que  les  Olympiques  ,  les 
Pythiques  ,  les  Néméens  ,  & 
ceux  de  l'Iilhme  ;  ou  comme 
de  fimples  vœux  exécutés  fur 
le  champ  ;  ou  comme  des  de-* 
voirs  rendus  à  d'illuitres  morts  , 
tels  que  ceux  qu'Acafte  fit  cé- 
lébrer à  la  mort  de  fon  père 
Pélias ,  les  Grecs  en  l'honneur 
d*Achille  ,  &  Énée  à  Tanniver* 
faire  de  la  mort  d'Anchife  fon 
père  ;  ou  comme  publics  ou  par- 
ticuliers. Les  premiers  étoient 
célébrés  en  l'honneur  des  Dieux 

Rom.  par  M,  Nieup.  pag.  s^ç.  é^  frivt 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell* 
Lcttt  Tom«  1»  pag.  90.  &  friVé 
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auxquels  ils  étoient  cohfacrés  ; 
les  autres  étoient  ordonnés  à 
Rome  par  les  Magiftrats ,  fur- 
tout  pendant  qu'ils  étoient  Édi- 
les ou  Préteurs.  Selon  Laâan- 
ce  9  les  Jeux  étoient  des  jours 
de  fête  dédiés  aux  Dieux ,  ou 
pour  célébrer  leur  naifTance  y 
ou  la  dédicace  de  leurs  Tcm-r 
pies  ;  &  leur  célébration  con- 
îîftoit  en  différentes  fortes 
d'exercices  de  combats. 

Aufone  avoît  obférvé  qu'en- 
tre le?  quatre  principaux  Jeux 
des  Grecs ,  fçavoir  ;  les  Olym- 
piques ,  les  Pythiques ,  les  Né^ 
méens  ,  &  ceux  de  riilhme  ,  il 
y  en  avoît  deux  confacrés  aux 
Dieux  ,  Si  deux  aux  Héros* 
Mais  ,  fa  remarque  n*eil  pas 
exadle  ;  car  ^  il  eft  fur  que  le 
premier  étoit  dédié  à  Jupiter  » 
le  fécond  à  Apollon ,  le  qua- 
trième à  Neptune  ,  &  qu'il  n'y 
avoir  que  le  troifîè.me  qui  le 
fût  à  Archémore,  fils  de  Ly- 
curgue.  Il  eft  fur  de  même  que 
les  Jeux  Équeftres  ou  Curules 
étoient  dédiés  au  Soleil  Ôc  à 
Neptune ,  les  Agonaux  &  les 
Gymniques  à  Mars  &  à  Diane  ; 
les  Scéniques  ,  les  Poétiques  & 
ceux  du  chant  &  de  la  Mulique  > 
àBacchus,  à  Apollon,  à  Mi- 
nerve &  à  Vénus ,  ainfi  des  au- 
tres. 

Comme  la  plupart  de  ces 
Jeux 9  du  moins  dans  la  Grèce, 
avoient  été  inilitués  par  les  Hé- 
ros, dans  des  occafîons  impor- 
tantes 9  ils  ne  faifoient  pas  diffi- 
culté d*y  combattre  eux-mêmes  > 
&  on  publ'ioit  que  Saturne , 
Jupiter  &  les  autres  Dieux  y 
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avoient  autrefois  difputé  la  vic- 
toire. Dans  la  fuite  y  &  lorfqu'il 
fut  permis  à  tout  venant  d'en- 
trer en  lice  »  ces  fortes  d'exerci- 
ces furent  partagés.  Les  Grands , 
les  Rois  mêmes  y  parurent ,  ou 
dans  les  courfes  à  cheval  >  ou 
dans  celles  des  chars  à  deux  ou 
à  quatre  chevaux  ;  pendant  que 
les  combats  moins  nobles  y  cpm- 
me  la  lutte,  l'efcrime  ôc  quel«- 
ques  autres  ,  furent  réfervé^ 
pour  le  commun  du  peuple,  âc 
pour  les  gladiateurs  ,  qui  te- 
ooienc  le  dernier  rang,  &  en 
même  tenlsle  plus  méprifable. 

Rien  y  au  .refte  »  n'étoit  plut 
célèbre  dans  la  Grèce ,  que  cet 
Jeux  ,  fur-tout  ceux  d'Olym- 
pie;  c'étoit  fur  eux  que  portoic 
prefque  toute  la  chronologie 
Grecque  y  &  on  datoit  les  prin» 
cipaux  évenemens  fur  le  temt 
de  leur  célébration.  Les  Grecs 
ne  parloient  &  ne  s'occupoient 
fouvent  que  de  ces  Jeux  ;  & 
comme  ils  étoient  célébrés  en 
différens  tems  &  «n  différent 
lieux  ,.on  étoit  toujours  attentif 
à  s'y  préparer, /Souvent  même 
les  tems  d'une  Olympiade  à 
Tautre,  c'eft*à-dire,  l'efpace 
de  quatre  ans  révolus ,  n'étoient 
pas  fuffifans  pour  cela.  Ceux 
qui  fe  difpofoient  à  y  combat- 
tre ,  choififfoient  les  meilleurs 
chevaux  ,  les  dreffoient  avec 
foin  ,  les  exerçoient  fouvent  , 
&  donnoient  une  attention  par- 
ticulière *à  la  beauté  &  à  la 
légèreté  de  leurs  chars.  En  un 
mot,  ces  Jeux  faifoient  la  prin- 
cipale attention  &  l'occupation 
la  plus  ordinaire  des  gens  dif- 
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tiiigués,  ou  p*ar  leur  naîflance, 
ou  par  leurs  aftions ,  fur-tout 
parmi  la  jeuneiTe.  On  s'y  ren- 
doit  en  foule,  non-feulement  de 
tous  les  quartiers  de  la  Grèce, 
mail  encore  des  pais  voifîns  ,  & 
rien  n*étoit  ïi  magnifique  que 
ces  fortes  d'aflemblées. 

Ce  qui  rendoit  les  Grecs  fi^ 
vifs  fur  cet  article,  étoit  Thon- 
neur  qu'àcquéroient  les    vain- 
queurs y  &  la  réputation  que 
3es  viftoires   remportées   dans 
ces  Jeux  leur  donnoient  dans 
toute  U  Grèce  j  6c  même  dans 
les  autres  pais.  On  les  diflin- 
guoit  en  toutes  occaflions,  &  ils 
avoient  par  tout  les  places  les 
Jes  plus  honorables.   Les  plus 
grands  Poètes  fe  faifoient  un 
devoir  de  célébrer  ces  vain- 
queurs, &  c'eft  à  Iwurs  triom- 
phes que  nous  devons  les  odes 
de  Pindare.  Ce  n'étok  pas ,  fans 
doute  ,  par  un  motif  d'avarice 
qu'on    s'efforçoit   d'enlever  la 
vt<floire  à  fes  concurrens  ;  une 
iîmple   couronne    de    laurier  » 
d'olivier,  de  peuplier,  ou  de 
quelque  plante  >  6c  des  ftatues 
élevées  en  Thonneur  des  vain- 
queurs ,  étoient  la  récompenfe 
qui  leur  étoît  deftinée.  Il   eft 
vrai  que  dans  la  fuite  on  atta- 
cha à  la  viôoire  d'autres  mar- 
ques de   dîftindtiôn  ;   c'eil  que 
ceux  qui  Tavoient  remportée  , 
avoient  ordinairement  les  pre- 
mières places   dans  i^   aflem- 
blées  publiques,  &  que  fouvent 
on  abattoir  un  pan  des  murs  , 
pour  recevoir  comme  en  triom- 
phe ceux  qui  avoient  été  vain- 
queurs à  Olympie  ;  mais ,  tou- 
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jours  eft-il  certain  que  la  gloire 
étoit  le  feul  motif  qui  animoic 
tous  ceux  qui  entreprenoienc 
de  combattre  dans  ces  Jeux. 
Nous  difons  que  l'avarice  n'é- 
toit  pas  le  mobile  ordinaire  des 
combattané  ,  quoiqu'elle  pûc 
l'être  dans  les  Jeux  funèbres, 
où  Ton  propofoit  pour^rccom- 
penfe,  ou  des  efclaves  ou  des 
meubles ,  ou  même  de  l'argent  ; 
mais  ,  ces  Jeux  ne  fe  célé- 
broîent  ordinairement  qu'une 
fois. 

Nous  lifons  dans  Hérodote , 

Îue  durant  la  guerre  de^  Perfe  , 
'igrane  entendant  parler  de  ce 
qui  conftituoit  le  prix  des  Jeux 
il  fameux  de  Ma  Grèce  ,  il  fe 
tourna  vers  Mardonius  ,  &c 
s'écria ,  frappé  d'étonnement  :- 
Cid  ,  avec  quels  hommes  nous 
ave!(^vous  mis  aux  mains  !  injen- 
fihles  à  V intérêt  ,  ils  ne  combattent 
que  pour  la  gloire* 

Nous  avons  dit  que  la  reli- 
gion avoit  fouvent  donné  lieu  à 
rinftituîion  de  ces  Jeux;  mais, 
nous  devons  ajouter  que  la  po- 
litique y  avoit  auiïî  bonne  part; 
&  cette  politique  avoit  deux  ob- 
jets principaux  ;  l'un ,  qtre  par-là 
les  Grecs  acquéroient  dès  leur 
jeuneiTe  l'humeur  martiale  ^  &  fe 
rendoient  propres  aux  combats 
&  aux  autres  expéditions  mili- 
taires ;  l'autre,  qu'on  en  deve- 
noit  plus  difpos  ,  plus  alerte  j 
plus  robufte  ,  ces  exercices 
étant  très-propres,  fuivant  les 
plus  habiles  médecins,  à  aug- 
menter les  forces  du  corps,  & 
à  procurer  une  vigoureuîe  fan- 
té.  On  doit  bien  juger,  au  relte, 

qu'un 
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gu*un  pareil  fujet  n'a  échappé 
ni  aux  Anciens  ni  aux  Moder- 
nes 9  aufïî  en  ont-ils  parlé  les 
uns  &.les  autres;  les  Pères  mê- 
me de  rÉglife,  Tertullien,  faînt 
Clément  d'Alexandrie  ,  faint 
Cyprien')  &  faint  AuguAin ,  en 
ont  fait  mention  dans  leurs  ou- 
vrages. Mais  9  aucun  ancien  ne 
s'ell  plus  étendu,  fur-tout  pour 
les  Jeux  Olympiques  5  que  Pau- 
fanias  qui  en  a  fait  une  def- 
cription  très-détaillée  &  très- 
curieufe. 

II.  Hygin  ,  à  la  fable  273  , 
nommoit  quinze  inflituteurs  de 
Jeux  jufqu'à  Enée  qui  ^toit  le 
quinzième  ;  mais  ,  les  noms  des 
quatre  premiers  ne  fe  trouvent 
plus ,  ni  dans  les  Manufcrits 
de  cet  Auteur  ,  ni  dans  les  Im- 
primés 9  fans  que  Kunius  ni  fes 
autres  Commentateurs  fe  foient 
mis  en  peine  de  remplir  cette 
I  lacune.  Ce  chapitre  d'Hygia 
commence  donc  par  le  cinquiè- 
me inftituteur  des  Jeux.  Danaùs, 
dit-il,  iîls  de  Bélus^  inditua  à 
Argos  des  Jeux  en  l'honneur 
du  mariage  de  fes  £lles  ;  & 
comme  on  y  chanta  des  Epi- 
thalames,(car  ces  Jeux  n'avoient 
d'autres  combats  que  ceux  de 
la  Mudque)  on  leur  donna  le 
nom  d'Hyménées.  Lyncée  fon 
gendre  fils  d'Égyptus,  qui  eft 
dans  notre  Auteur  le  fixîème , 
en  établit  dans  la  même  ville 
en  rhotineur  de  Junon  Argien- 
ne.  Les  vainqueurs  dans  ces 
jeux,  au  lieu  d'une  couronne, 
recevoient  un  bouclier,  parce 
que  Lyncée  fauve  du  meurtre 
général  des  autres  eafàns  d'É- 

Tom.  XXIII. 
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gyptus  9  tira  du  temple  de  cet** 
te  Déefle  le  bouclier  que  Da- 
nanûs  y  avoit  confacré ,  pour  le 
donner  à  fon  fils  Abas ,  qui  l'eue 
après  la  mort  de  fon  beau-pere* 
Ces  Jeux  fe  renouvellerent  à 
des  tems  marqués. 

Le  feptième  Inftîruteur ,  fuî- 
vant  le  même  Auteur  ,  fut  Per- 
fée,  qui  en  fit  la  célébration 
aux  funérailles  de  Polydede  , 
qui  avoit  pris  foin  de  Ion  édu- 
cation ;  &  Perfée ,  y  combattant 
lui-même ,  eut  le  malheur  d'y 
tuer  fon  grand-pere  Acrife  d'un 
coup  de  palet.  Le  huitième  fuc 
Hercule,  qui  fit  célébrer  des 
jeux  Gymniques  à  Olympie  en 
l'honneur  de  Pélops ,  fils  de. 
Tantale  ;  &  ce  héros  y  rem- 
porta le  prix  du  Pancrace  , 
c'eft-à-dire  ,.  fuivant  Ariilote  , 
du*  Pugilat  &  de  la  Lutte ,  ou  , 
pour  parler  plus  jufte,  de  la^ 
lutte  fîmple  &  de  la  lutte  com- 
pofée.  Les  fept  Chefs  qui  con* 
duifîrent  l'armée  à  Thebes ,  inf- 
tituerent  le-s  jeux  Néméens  ,  en 
l'honneur  d'Archémore,  fils  de 
Lycurgue  &  d'Eurydice,  Se  ils 
font  comptés  par  Hygin  pour 
les  neuvièmes  inftîtuteurs.  Era- 
toclès  ,  ouT plutôt  Théfée  ,  eft  le 
dixième,  qui  inftitua  dans  l'ifth- 
me  de  Corinthe  des  Jeux  en 
l'honneur  de  Mélîcerte  fils  d'A- 
thamas  &  d'Ino  ,  qui  prirent 
le  nom  d'Ifthmiques;  ces  deux 
derniers  fe  renouvelloient  auflî 
à  des  tems  marqués.  Les  Argo- 
nautes ,  qwe  le  même  Auteur 
met  pour  les  onzièmes ,  célé- 
brèrent des  Jeux  funèbres  en 
,  l'honneur  de  Cyzicus ,  que  Ja- 
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fon  avoît  tué  par  mégarde^  le 
Saur  y  la  Lutte  Ôc  le  Javelot , 
furent  les  trois  combats  qu*il 
y  donna. 

Acaile  fils  de  Pélîas  »  après 
le  retour  des  Argonautes,  jsn 
f\t  célébrer  de  funèbres  en  Thon- 
neur  de  fon  père ,  où  la  plu- 
part de  ces  Héros  difputerent 
le  prix.  Zéthus  ,  fils  de  TAqui- 
lon  ,  y  fut  vainqueur  ,  ainfî  que 
Calais  fon  frère  ,  au  Diaule , 
ou  à  la  courfe  redoublée  ;  Caf- 
tor,  à  celle  du  Stade  »&  Pollux 
fon  frère ,  au  combat  du  Ccfte  ; 
Téîamon ,  à  celui  du  Palet  ; 
Pelée,  à  la  Lutte  ;  Hercule,  à 
tous  les  (Combats;  Méléagre, 
à  celui  du  Javelot  ;  Cygnus  » 
iîls  de  Mars,  y  tua  Diodotus 
dans  un  combat  à  outrance  ; 
Bellérophon  fut  vainqueur  à  la 
courfe  du  cheval  ;  lolaùs  ,  fils 
dlphiclus  ,  à  la  coilrfe  des 
chars  ,  où  il  vainquit  Glaucus 
fils  de  Sifyphe,  dont  les  chevaux 
s'emportèrent.  Euryte  fils  de 
Mercure  eut  l'avantage  à  tirer 
de  Tare  ;  Céphale  ,  à  la  fron- 
de ;X)lympe  ,  difciple  de  Mar- 
lyas ,  à  jouer  de  la  trompette  ; 
Orphée  ,  ûls  d'Œagrus ,  eut  le 
prix  de  la  Cithare  ;  Linus  ,  fils 
d'Apollon  ,  celui  du  chant  ; 
Eumolpe,  celui  de  la  voix  join- 
te à  la  trompette.  \ 

Ces  Jeux ,  comme  il  eft  aifé 
de  le  voir,  furent  très-folem- 
nels,  &  on  y  donna  prefque 
toutes  les  fortes  de  combats  , 
qui  fouvent  n'étoient  qu'en  par- 
tie dans  la  plupart  des  autres 
Jeux. 

Priam  eu,  lé  treizième  $  qut , 
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après  avoir  fait  expofer  fon 
fils  Paris ,  fit  célébrer  phifieurs 
années  après ,  des  Jeux  près  d'un 
Cénotaphe  qu'il  a  voit  fait  éri- 
ger en  fon  honneur  ,  dans  lef- 
quels  combattirent  Nélée  fils 
de  ^éréiis ,  Hélénus  ,  Déipho- 
be  &  Polytès  ,  tous  crois  fils 
de  Priam ,  Télephe  fils  d'Her- 
cule ,  Cygnus,  Sarpédon,  3C 
Paris  lui-même  ,  qui  ayant  vain- 
cu fes  frères  ,  fut  reconnu  par 
fon  père. 

Achille  eil  dans  cette  lifte  le 
quatorzième,  qui  6t  célébrer 
des  Jeux  funèbres  en  Thonnetir 
de  Patrocle  ,  qui  font  fi  bien 
décrics  dans  le  vingt-quatrième 
livre  de  Tlliade  d'Homère.  En- 
fin ,  Enée  eft  le  dernier  ^  qui 
en  fit  célébrer  chez  Acefte  fon 
hôte ,  en  l'honneur  d'Anchife 
fon  père  »  mort  depuis  un  an  \ 
fur  îefquels  on  peut  confulter 
le  cinquième  livre  de  l'Enéide.  ^ 

Comme  Hygin  ne  fait  point 
mention  des  jeux  Pythiens  ,  cé- 
lébrés en  l'honneur  d'Apollon» 
ni  de  quelques  autres  à  peu  près 
de  la  même  antiquité ,  nous  ne 
doutons  pas  que  leurs  Inftitu- 
teurs  n'aient  été  ceux  dont  il 
parloir  dans  l'endroit  de  ce  cha- 
pitre ,  qui  fe  trouve  perdu. 

IIL  Les  exercices  &  les  com- 
bats ,  qui  fe  donnoient  dans  ces 
Jeux  ,  étoîent  différens,  &  de- 
mandoient  plus  ou  moins  de 
terrein.  On  avoît  conftruit  dans 
les  endroits  où. on  les  célébroit, 
des  lieux  dont  l'efpace  &  la 
commodité  répondoient  à  la  ma- 
gnificence Se  aux  ornemens  qu'on 
y  avoir  jotnrs  ;  &  ces  lieux  , 
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quoique  deftinés  aux  mêmes 
exercices,  n'avoient  pas  par- 
tout la  même  étendue  ni  la  mê- 
me forme ,  de  ne  portoient  pas 
le  même  nom. 

Dans  les  premiers  tems  »  où 
regnoit  la  (implicite ,  il  ^aroît 
que  pour  les    Jeux ,   du  moins 
pour  ceux  qui  ne  fe  célébroient 
qu'une   fois,  on  fe    contentoic 
de  choifîr  en   plein  champ  un 
lieu  commode  pour  les  exerci- 
ces  qu'on  y  devoit  faire.  Ceft 
ainfi  qu'en  ufa  Achille  pour  la 
célébration  des  Jeux  funèbres 
de  Parrocle ,  &  Enée  pour  Tan- 
ni verfaire  de  fon  père ,  pour  lef- 
quels  on  ne  Ht  d'aut;res  prépa- 
ratifs 9  que  de  mefurer  Tefpace 
qu'on  devoit  parcourir,  le  net- 
toyer &  y  placer  des  bornes. 
Adrafte  &  les  autres  Chefs ,  qui 
inftituerent  les  jeux  Néméens  -, 
n'y  prirent  pas  d'autres  précau- 
tions, quoiqu'ils  euflent  deflein 
de  les  faire  repréfenter  à  des 
rems   marqués;  mais^  dans  la 
fuite  on  conftruifit ,  fur  -  tout 
dans    les    grandes  villes ,  des 
lieux  propres  à  les  célébrer  avec 
toute  la  magnificence  poflîble  , 
ÔC  ces  lieux  portoient  difFérens 
noms.  A  Pife  ,  l'endroit  defti- 
né  aux  jeux  Olympiques,  s'ap- 
pelloit  le  Stade  ;  à  Rome  c'é- 
toit  le  Cirque  ,  &  à  Conftantî- 
nopîe  rHîppodrome.  Comme  les 
courfes,  foit  à  pied  ou  à  che- 
val ,  ou  fur  des  charriots  ,  de- 
mandoient  beaucoup  d'efpace  » 
ces  lieux  étoient  grands  &  fpa- 
cieux,  pli^s   longs  que  larges, 
ôc  tels  qu'il  les  falloit  pour  les 
courfes  qui  s'y  faifoient. 
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Pour  les  jeux  Scénîques  on 
avoit  des  Théâtres  publics;  de 
pour  les  combats  de  l'Efcrime 
&  des  Gladiateurs ,  foit  des  uns 
contre  les  autres  ,  oucontreides 
bêtes  féroces ,  de%  édifices  faits 
exprès ,  qu'on  nommoit  Arènes» 
Colifées  ,  6cc.  Et  dans  les  uns 
Se  dans  les  autres  on  avoit  eu 
foin  de  pratiquer  un  nombre 
prodigieux  de  loges  ,  &  d'au-» 
très  places  auxquelles  on  arri'- 
voit  par  de  petits  efcaliers  mé- 
nagés dans  répaîffeur  des  murs* 
Ces  places  étoient  marquées 
pour  les  perfonnes  d*état s  dif- 
Férens qui  dévoient  les  occu- 
per. Le  concours  du  monde  y 
étoit  toujours  très-grand;  car^ 
'les  Grecs  &  les  Romains  ai- 
moient  ces  fortes  de  fpeélacles  ; 
les  derniers  fur-tout ,  ceux  des 
Gladiateurs ,  avec  une  fureur 
qu'il  feroit  difiOicile  d'exprimer. 

Dans  ceux  de  ces  édifices  où 
l'on  combattoit  contre  des  ani- 
maux, on  avoit  pratiqué  dans 
le  bas  des  cloifons  ,  où  on  les 
tenoit  enfermés  ,  &  qui  s'ou- 
vroient  par  lé  moyen  d'ujie  cou- 
lifle,   qui  fe  levoit   lorfqu'on 
vouloit  les  lâcher  dans  l'Arè- 
ne j    où  ceux  qui  dévoient  fe 
battre  avec  eux,  les  attendoient. 
On  n'épargnoit  rien  pout  avoir 
les  animaux  les  plus  féroces  ôc 
en  même  tems  les  plus  rares, 
'&  quelquefois  on  les  faifoit  ve** 
nir  du  fond  de  l'Afrique  avec  des 
dépenfes  extraordinaires.  Com- 
me on  dônnoit  audi  dans  quel- 
ques-uns de  ces  lieux  des  Nau- 
machies  ,  on  y  faifoît  conduire 
de  l'eau  en  fi  gi'ande  abondan* 
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ce,  &  refpace  qui  la  contenoît 
étoit  fi  vafte,  que  plufîeurs  Ga- 
lèrej  y  manœuvroient  à  Taife  9 
&  on  y  repréfentoit  dans  toute 
rexadtitude  poffible  Un  vrai 
combat  naval.  "" 

IV;  Les  Jeux  publics  des 
Grecs  fe  divîfoient  en  deux 
espèces  différentes  ;  les  uns' 
ctoient  compris  fous  le  nom  de 
Gymniques,  &  les  a^utres  fous 
le  nom  de  Scéniques.  Les  jeux 
Gymniques  comprenoient  tous 
les  exercices  dii  corps,  la  Cour- 
fe  à  pied ,  à  cheval ,  en  char ,  la 
Lutte  ,  le  Saut ,  le  Javelot,  le 
DifquCy  le  Pugilat ,  en  un  mot 
le  Pentathle  ;  &  le  lieu  où  Ton 
s*exerçoit ,  &  où  Ton  donnoit 
tes  Jeux  ,  fe  nommoit  Gym- 
nafe,  Paleftre ,  Stade ,  6cc.  félon 
la  qualité  des  Jeux. 

A  regard  des  jeux  Scéniques , 
on  les  repréfentoit  fur  un  théâ- 
tre ,  ou  fur  la  fcene,  qui  eft 
<prife  pour  le  théâtre  entier. 

Les  jeux  de  Mufique  ôc  de 
Poëfie  n'ayoient  point  de  lieux 
particuliers  pour-  leurs  repré- 
fentations. 

Dans  tous  ces  Jeux,  il  y  avoît 
des  Juges  pour  décider  de  la 
viôoire  ,  mais  avec  cette  dif- 
férence que  dans  les  combats 
tranquilles,  où  il  ne  s'agiflbit 
que  des  ouvrages  d'efprit ,  du 
chant ,  de  la  mufique  ,  les  Ju- 
ges étoient  aflîs  loriqu'ils  diftri- 
buoient  les  prix  ;  éc  dans  les 
combats  violens  ÔC  dangeredx  , 
les  Juges  prononçoient  debout  ; 
nous,  ignorons  la  raifon  de  cet- 
te différence. 

Nous  remarquerons  en  paf- 
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fant ,  que  parmi  tant  de  Jeux  , 
les  Olympiques,  les  Pythîens  , 
les  Néméens  &  les  Ifthmiens  ^ 
ne  fortiront  jamais  de  la  mé- 
moire de$  hommes ,  tant  que  les 
écrits  de  l'Antiquité  fubfifteront 
dans  le  monde. 

V.  Les  jeux  Romains  ne  font 
pas  moin^  fameux  que  ceux  des 
Grecs ,  Ôc  ils  furent  portés  à  un 
point  incroyable  de  grandeur  & 
de  magnificence.  On  les  diftin- 
gua  par  le  lieu  où  ils  étoienc 
célébrés  ^  ou  par  la  qualité  du 
Dieu  à  qui  on  les  avoit  dédiés. 
Les  premiers  étoient  compris 
fous  le  nom  de  jeux  Circenfes 
&  de  jeux  Scéniques ,  parce 
que  les  uns  étoient  célébrés 
dans  le  cirque  ,  &  les  autres 
fur  la  fcene.  A  Tégard  des 
Jeux  confacrés  aux  Dieux  ,  on 
les  divifoit  en  Jeux  facrés ,  en 
Jeux  votifs  ,  parce  qu'ils  fe 
faifoient  pour  demander  quel- 
ue  grâce  aux  Dieux  ;  en  Jeux 
unebres  &  en  Jeux  divertifl^ns , 
comme  étoient  par  exemple  les 
Jeux  compitaux. 

Les  Rois  réglèrent  les  jeux 
Romains  pendant  le  tems  de  la 
Royauté  ;  mais  ,  après  qu'ils 
eurent  été  chafles  de  Rome, 
dès  que  la  République  eut  pris 
une  forme  régulière,  les  Con- 
fuls  6c  les  Préteurs  préGderent 
aux  jeux  Circenfes,  Apollinai- 
res  &  Séculaires.  Les  édiles  Plé- 
béiens eurent  la  diredlion  des 
jeux  Plébéiens  ;  le  Préteur,  ou  les 
édiles  Curules ,  celle  des  Jeux 
dédiés  à  Cérès  ,  à  Apollon  , 
à  Jupiter  ,  à  Cybele  ,  &  aux 
autres  grands  Dieux  ,    (ous    le 


l 


r 


JE 

ritre  de  jeux  Mégaléfîens. 

Dans  ce  nombre  de  Specfla- 
cles  publics  ,  il  y  en  avoir  que 
l'on  appelloit  fpécialement  jeux 
Romains ,  Ôc  que  l'on  divifoic 
en  grands  ,  Magni ,  &  très- 
grands  ,  MaximL 

Le  Sénat  <k  le  peuple  ayant 
été  réunis  l'an  387  ,  par  l'a- 
dreffe  &  l'habileté  de  Camille, 
la  joie  fut  fî  vive  dans  tous  les 
ordres ,  que  pour  marquer  aux 
Dieux  leur  reconnoiffance  de 
la  tranquillité  y  dont  ils  etpé- 
roient  jouir  ,  le  Sénat  ordon- 
na que  Ton  fît  de  grands  Jeux 
en  rhonneur  des  Dieux ,  ÔC 
qu'on  les  folemnifât  pendant 
quatre  jours ,  tandis  qu'aupa- 
ravant les  Jeux  publics  n'a- 
voient  eu  Heu  que  pendant  trois 
jours,&  ce  futà  caufe  de  ce  chan- 
gement qu'on  appella  Ludi  Ma- 
ximi  les /eux  qu*on  nommoit  au- 
paravant Ludi  MagnL 

On  célébrait  chez  les  Ro- 
mains des  Jeux,  non-feulement 
en  l'honneur  des  divinités  qui 
habitoient  le  ciel,  mais  même 
en  l'honneur  de  celles  qui  re- 

f  noient  dans  les  enfers  ;  &L  les 
eux  inflitués  pour  honorer 
les  Dieux  infernaux  étoient  de 
trois  fortes ,  connus  fous  le 
nom  de  Taurilîa\  Compitalia  ,  6c 
Terentini  Ludi, 

Les  jeux  Scéniques  compre- 
noient  toutes  les  repréfenta- 
tîons  quife  falfoient  fur  la  fcene. 
Elles  coniifloient  en  tragédies, 
comédies  y  fatyres  ,  qu'on  re- 
préfentoit  fur  le  théâtre  en 
l'honneur  de  Bacchus  9  de  Vé- 
nus âc  d'Apollon.  Pour  rendre 
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ces  dîvertîflemens  plus,  agréa- 
bles y  on  les  préludoit  par  des 
danfeurs  de  corde  ,  «voltigeurs  , 
&  autres  fpedlacles  pareils  ; 
enfuite  ,  on  introduifit  fur  la 
fcene'les  mimes  &  les  panto- 
mimes ,  dont  les  Romains  s'en- 
chantèrent dans  les  tems  où  la 
corruption  chaffa  les  mœurs  & 
la  vertu. 

Les  jeux  Scéniques  n'avoienc 
point  de  tems  marqués  y  non 
plus  que  ceux  que  les  Confuls 
&  les  Empereurs  donnoient  au 
peuple  pour  gagner  fa  bien- 
veillance ,  &  qu'on  célébroit 
dans  un  amphithéâtre  environ- 
né  de  loges  ÔC  de  balcons;  là 
fe  donnoient  des  combats  d'hom- 
mes ou  d'animaux.  Ces  Jeux 
étoient  appelles  Agonales  ,  6c 
quand  on  couroit  dans  le  cir- 
que, Équeftres  ou  Curules.  Les 
premiers  étoient  confacrés  à 
Mars  &  à  Diane  ;  les  autres, 
à  Neptune  &  au  Soleil. 

Les  jeux  Séculaires  en  par- 
ticulier ne  fe  célébroient  que 
de  cent  ans  en   cent  ans. 

On  peut  ajouter  ici  les  jeux 
Adliaques ,  Auguftaux ,  &  Pala- 
tins ,  qu'on  célébroit  en  l'iion- 
neur  d'Augufte  ;  les  Néroniens 
en  l'honneur  de  Néron,  ainfique 
les  Jeux  en  l'honneur  de  Com- 
mode ,  d'Adrien  ,  d'Antinous, 
&  tant  d*autre8  imaginés  fur  les 
mêmes  modèles. 

Enfin ,  lorfque  les  Romains 
devinrent  maures  du  monde  > 
ils  accordèrent  de$  Jeux  à  la 
plupart  des  villes  qui  en  deman- 
dèrent ;  on  en  trouve  les  noms 
dans  les    marbres  d'Arondel  , 

Qui 
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&  dans' une  infcription  ancien- 
ne érigée  à  Mégare ,  dont  par- 
le M.  Spon  dans  fon  voyage  de 
Grèce. 

Comme  les  Édiles ,  au  for* 
tir  de  charge,  donnoîent  tou- 
jours des  Jeux  publics  au  peu- 
ple Romain ,  ce  fut  entre  Lu- 
cullus  9  Scaurus  ,  Lentulûs  , 
Hortenfîus  ,  C.  Antonius  Ôc 
Muréna,  à  qui  porteroit  le  plus 
loin  la  maghiicence  ;  Tun  àvoit 
fait  couvrir  le  ciel  des  théâtres, 
de  voiles  azurés;  l'autre  avoir 
couvert  l'amphithéâtre  de  tuiles 
de  cuivre  furdorées ,  ôcc«  Mais, 
Céfar  les  furpaiTa  tous  dans  les 
Jeux  funèbres  qu'il  fit  célébrer 
à  la  mémoire  de  fon  père  ;  non 
content  de  donner  les  vafes  Ôc 
toute  la  fourniture  du  théâtre  en 
argent ,  il  fit  paver  l'Arène  en- 
tière de  lames  d'argent  ;  de 
forte,  dît  Pline,»  Qu'on  vit 
»  pour  la  première  fois  les  bê- 
»  tes  marcher  &  combattre  fur 
»  ce  métaU  »  Cet  excès  de 
dépenfe  de  Céfar  étoit  pro- 
portionné à  foQ  excès  d'ambi- 
tion; les  Édiles,  qui  l'avaient 
précédé,n'afpiroient  qu'au  Con- 
ifulat ,  ôç  Céfar  afpiroit  à  l'Em- 
pire, 

C'en  eil  aflez  fur  les  Jeux 
de  la  Grèce  &  de  Rome  ,  con- 
fidérés  d'une  vue  générale  ; 
mais  ,  comme  ils  font  ime  bran- 
che très-étendue  de  la  littéra- 
ture, le  LeAeur  trouvera  dans 
cet  ouvrage  les  détails  qui  con- 
cernent chacun  de  ces  Jeux, 
fous  leurs  noms  refpeélifs.  Vq;-* 
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ci  la  lifte  des  principaux  ,  donc 
il  importe  de  confulter  les  ar- 
ticles. Aâiaques ,  ApoUinaires, 
Auguftaux ,  Capitolins  ^  Céréa-- 
les ,  Circenfes ,  Jeux  de  Caftor 
&  de  Poilux ,  Compitales ,  Con* 
fuales  ,  Floraux  ,  Funèbres  » 
Gymniques  ^  Ifchmiens  ,  Jeux 
de  la  Liberté ,  Luculliens,  Mar- 
tiaux ,  Mégaléfiens  ,  Néméens  , 
Néroniens ,  Olympiques ,  Pala- 
tins ,  Panhelléniens ,  Panathé- 
nées ,  Plébéiens  ,  Pyrrhîques  p 
Pythiens  ,  Romains  ,  Sacrés  » 
Scéniques ,  Séculaires,  Tauri- 
Hens  y  Térentins  ,  Troyens  , 
Votifs  ,  ôc  quelques  autres  , 
dont  les  noms  échappent  à  la 
mémoire. 

JEUX  CAPITOLINS ,  Ludi 
Capitolini  ,  Jeux  inftitués  en 
l'honneur  de  Jupiter  ,  parce 
qu'il  avoit  confervé  le  Capîto- 
le ,  lorfqu'il  fut  aflîégé  par  les 
Gaulois  Sénonois  ,  1  an  de  Ro- 
me 364  ,  ôç  390  avant  Jefus- 
Chrift.  M.  Furius  Camille  , 
ayant  donné  bataille  aux  Gau^ 
lois,  &  les  ayant  défaits,  repré- 
fenta  au  Sénat ,  qu'il  étoit  né- 
cefTaire  de  rendre  des  aélions  de 
grâces  à  Jupiter  »  6c  que  pour 
cet  eiFet ,  on  devoit  lui  inftituer 
des  Jeux ,  que  l'on  appelle- 
roit  Capitolins.  Le  Sénat  y  con- 
ientit  ;  Ôc  par  un  décret  donné 
pour  la  célébration  de  ces  Jeux, 
il  établit  un  collège  de  perfon- 
nés  choifies  ,  pour  en  régler 
toutes  les  cérémonies.  Ils  fe  ce-* 
lébroient  tous  les  cinq  ans- 

JÉZABAD,  Jciabad,   (4) 
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lW^«Cà9»  nom  d'un  des  vail- 
lans.  hommes  de  l'armée  de 
David. 

JÉZABEL,  Jeiabel  ,  {a) 
Tè^dCex,  fille  d'Ethbaal,  ou  fé- 
lon d'autfes  ,  d'Irhobal  ,  roi 
des  Sidoniens  ,  fut  mariée  à 
Achab,   roi  d'Ifraël. 

Cette  Princeffe  introduifît 
dans  le  royaume  de  Samarie  le 
culte  public  de  Baal ,  d'Ailarté  , 
&  des  autres  divinités  Phéni-  ' 
ciennes  ,  ou  Chananéennes,  que 
le  Seigneur  avoit  interdites 
d'une  manière  (i  exprefTe  à  fon 
peuple;  &  avec  ce  culte  impie, 
on  y  vit  régner  toutes  les  abo- 
minations qui  avoient  autrefois 
fi  fort  irrité  le  Seigneur  contre 
les  Chananédns  ,  &  qui  les 
avoient  fait  exterminer  de  def- 
fus  la  terre.  Jézabel  étoit  fi  zé- 
lée pour  l'honneur  de  cette 
faufle  religion,  qu'elle  nourrif- 
foit  de  fa  table  jufqu'à  quatre 
cens  faux  Prophètes  des  bois 
de  futaie  confacrés  à  la  déefle 
AHarté  ;  3c  Achab  fon  mari 
avoit  de  même  quatre  cens  cin- 
quante prophètes  de  Baal,  qu'il 
entretenoit  comme  miniftres  de 
fes  faux  deux. 

Jézabel  fembloit  avoir  entre- 
pris d'abolir  le  culte  du  Sei- 
gneur dans  Ifraëlf  en  perfécu- 
tant  &  en  mettant  à  mort  les  Pro- 
phètes du  Seigneur.  Elle  les 
auroit  tous  fait  mourir,  fi  quel- 
ques gens  de  bien  n'en  avoient 
lauvé  une  partie.  Abdias ,  of- 
ficier du  rbi  Achab  I  en  avoit 
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confervé  jufqu'à  cent  «pour  fa 
part.  Elle  qui  parut  en  ce  tems- 
là  ,  ayant  fait  defcendre  le  feu 
du  ciel  fur  fon  holocaufie  ,  à 
la  vue  d'Achab  ,  &  de  tout 
Ifraël  affemblé  au  mont  Carmel , 
ôc  le  peuple  ayant  mis  à  more 
les  quatre  cens  cinquante  pro- 
phètes de  Baal  qui  s'y  étoienc 
trouvés,  Jézabel  fie  dire  à  EJie 
qu'elle  le  feroic  périr  dès  le 
lendemain.  Elie  s'enfuit,  5c 
évita  la  fureur  de  cette  Reine 
impie. 

Quelque  tems  après  y  Achab 
ayant  voulu  acheter  la  vigne 
de  Naboth  de  la. ville  de  Jez- 
raël  Ôc  ce  bon  Ifraëlite  n'ayant 
pas  cru  la  pouvoir  vendre , 
Jézabel  écrivit  au  nom  du  Roi 
aux  principaux  de  lezraël  , 
où  il  demeuroit ,  de  le  faire 
mourir  ,  6^  de  fuborner  pour 
cet  efïèt  des  témoins  qui  Tac- 
cufaflent  de  blafphême  contre 
Dieu ,  Se  de  difcours  injurieux 
contre  le  Roi.  Ces  ordres  ne 
furent'  que  trop  exactement 
exécutés ,  &  NabothNayant  été 
condamné  &  mis  à  mort ,  Achab 
alla  fe  mettre  en  pofTelfion  de 
fa  vigne ,  comme  d'un  bien  con- 
fifqué  à  fon  profit.  Lorfque  ce 
Prince  s'en  retournoit  y  Elie 
vint  au-devant  de  lui,  &  le 
menaça  de  la  part  du  Seigneur 
de  le  faire  périr  lui  ÔC  fa  mai- 
fon;  &  à  l'égard  de  Jézabel., 
qui  avoit  été  la  première  caufe 
de  tout  ce  %ial ,  il  lui  dit  que 
que  fon  corps  feroit  mangé  des 
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chiens  dans  la  campagne  de 
Jezraël  ,  ou  ,  félon  l'Hébreu  , 
dans  l'avant'  mur  de  Jezraël. 
Ces  prédidions  furent  véri- 
fiées à  la  lettre  »  lorfque  Jéhu  , 
petit-fils  de  Namfî ,  fe  fut  ré- 
volté contre  Achab.  Jéhu  étant 
venu  à  Jezraël,  Jézabel  fe  far- 
da les  yeux  avec  de  l'antimoine, 
pour  les  faire  paroître  plus 
grands  5c  plus  noirs  ,  mit  fes 
ornem'ens  de  tête  ;  &  regar- 
dapt  par  la  fenêtre  qui  étoit 
dans  l'appartement  au-deâTus  de 
la  porte  de  la  ville*,  &  voyant 
Jéhu  qui  entroit  monté  fur  fon 
chariot,  elle  cria  :  »  Celui  qui 
'»  comme  Zambri  a  tué  fon 
»  maître  ,  peut-il  efpérer  quel- 
»  que  paix  ?ict  Jéhu  ,  levant  la 
tête  ,  demanda  :  n  Qui  eft  celle 
n  là  ?  >:>  Auûi-tôt  deux  ou  trois 
eunuques  qui  étoient  en  haut  « 
4ui  firent  une  profonde  révé- 
rence, &  Jéhu  leur  dit:  »  Jettez^ 
»  là  du  haut  en  bas  ;  «  Auffi- 
tôt  ils  la  jetterent  par  la  fenê- 
tre ;  &  étant  tombée  dans  Ten- 
ceinte  de  l'avant-mur  ,  elle  y 
'fut  mangée  par  les  chiens.  Jé- 
hu ,  étant  entré  pour  boire  & 
pour  manger  ,  dit  à  fes  gens  : 
»  Allez  voir  ce  qu'eil  devenue 
»  carte  malheureufe,  &  enfe- 
»  veliflez-la  ,  parce  qu*elle  eft 
»  fille  de  Roi.  »  Us  y  allèrent  , 
*&  n*en  trouvèrent  que  le  crâ- 
ne, les  pieds,  &  l'extrémité 
des  mains,  Ils  revinrent  en  ren- 
dre compte  à  Jémi  ,  qui  dit  : 
3>  C'eft  l'accomplifTement  de  ce 
iy  que  le  Seigneur  avoit  pro- 
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3»  noQcé  par  Élie,  en  difant  : 
»  Les  chiens  mangeront  la  chair 
n  de  Jézabel  dans  l'avant-mur 
x>  de  Jezrahel.  La  chair  de  Je- 
p  zabël  fera  dans  la  campagne 
yy  de  Xezrael  comme  le  fumier 
»  de  la  terre  ;  &  tous  ceux  qui 
»  paiTerontydiront  en  la  voyanr: 
»  Ëfl.ce  là  cette  Jézabel  ?  ce 

Le  nom  de  Jézabel  efl  pafle 
en  proverbe,  pour -marquer 
une  femme  cruelle  de  impie* 
Saint  Jean  ,  dans  l'Apocalypfe  , 
reproche  à  l'Évêque  de  Thya- 
tire  dans  i'Afîe  mineure  ,  qu'il 
foufFre  que  Jé^ahel ,  cette  femme 
qui  fe  dit  Prophétejfe ,  enfeigne  & 
féduife  lesferviteurs  de  Jefus-Chrift^ 
pour  les  faire  tomber  dans  lafor^ 
nication ,  6»  leur  faire  manger  ce 
qui  eft  confacré  aux  Idoles.  Il  dit 
qu*il  lui  a  donné  du  tems  ,  pour 
faire  pénitence ,  mais  qu'elle 
n'a  point  voulu  fe  repentir.  C'eft 
pourquoi ,  Dieu  menaèe  de  l'ac- 
cabler de  maladies  âc  d'afflic- 
tions avec  ceux  qui  fe  font  cor- 
rompus avec  elle ,  &  de  frapper 
de  mort  fes  enfans  ,  afin  que 
toutes  les  Églifes  connoifiTenc 
que  le  Seigneur  fonde  leS  reins 
&  \qs  cœurs ,  &  qu'il  rend  à 
chacun  félon  fes  œuvres.  On  ne 
doute  pas  que  Jézabel ,  en  cet 
endroit ,  ne  (bit  un  nom  figuré, 
&  ne  fignifie  quelque  femme 
qui  s'amufoit  à  dogmatifer  dans 
rÉglife. 

JÉZ ANIAS  ,  Jeianias ,{a) 
Vs^ctvla; ,  un  de  ceux  qui  s*étoient 
enfuis  de  Jérufalem  ,  pendant 
que  Nabuchodonofor  en  faifoic 
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le  fiege.  Il  revint  en  Judée  j. 
lorfque  ce  Roi  fe  fut  retiré. 

JEZER  ,  hier ,  {a)  ville  de 
Paleftine ,  dans  la  tribu  de  Gad. 
Elle  fut  cédée  aux  Lévites  de 
la  famille  de  Mérari. 

JÉZER  ,  Je^cr ,  K'yiUf  ,  {h) 
fils  de  Galaad  ,  fut  chef  de  la 
famille  des  Jézérites.  . 

JÉZÉRITES  ,  Je^trita  ,  fa- 
mille parmi  les  Hébreux.  Voyt:^ 

JÉZIA  ,  h^Cia  ,  KXioL ,  (  c  ) 
un  des  Prêtres  qui ,  au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone  9 
confentîrent  àrenvoyer  les  fem- 
mes étrangères  qu'ils  avoient 
époufées  contre  la  loi  du  Sei- 
gneur. 

^  JEZLIA  ,  JcT^lia  ,  re^Ai'as,  (^) 
étoit  un  des  fils  d'Elphaal  ,  de 
la  tribu  de  Benjamin. 

JÉZONIAS,/(f{o/ïWf,  I%Çov/ar, 
{  t)  fils  de  Maachathi ,  félon  le 
quatrième  livre  des  Rois. 

JÉZONIAS  ,  hionias  ,  (/) 
Vix^nebx, ,  fils  de  Jérémîas  9  de 
la   famille  des  Rechabites. 

JÉZONIAS  ,  Je^onias  ,  (  g:  ) 
^U  d'Ofée,  eil  le  même  qu'A- 
zarias, fils  d'Hofaïas. Foye^hzdi-' 
fias. 

JEZRA./eçrtf,  EX^f>iAh) 
fils  de  Mofollam  ,  fut  père  d'A- 
diel. 

J£ZRAEL/ott  Jezr AH£L» 
le{rael  ,   Jc^rahel  ,  I'ciÇi)a,  (i) 
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ViC^pah  i  ville  célèbre  de  Pa- 
leftine  ,  fituée  dans  le  Grand 
champ  ,  entre  Légion  au  cou- 
chant ,  &  Scythopolis  à  l'orient. 
Elle  étoit  dans  la  tribu  d'Ifla- 
char.  Achàb  y  avoit  un  palais  ;  Se 
cette  ville  elt  devenue  fameufe 
par  la  vigne  de  Naboth  ,  &  par 
la  vengeance  que  Dieu  tira 
d'Achab  à  Jezraël.  Saint  Jérô- 
me dit  que  Jezraël  étoit  aflez 
près  de  Maximiniapolis  ,  & 
qu'auprès  étoit  une  très-longue 
vallée,  ayant  plus  de  dix  mille 
pas  de  long.  Jofephe ,  félon  D. 
Calmet,  appelle  la  ville  de  Jez- 
raël Jefraëla  ou  Ifraela,  ville 
d'Azarus  ;  Se  dutems  de  Guillau- 
me de  Tyr  f  on  l'appelloit  le 
petit  Gerin.  Il  y  avoit  là  une 
belle  fontaine ,  dont  les  eaux 
alloient  fe  rendre  dans  le  Jour- 
dain ,  du  côté  de  Scythopolis. 

JEZRAEL ,  Jt^ratly  i*<*o/i*>, 
(  A:  )  autre  ville  de  Paleiline  , 
dans  la  Tribu  de  Juda. 

JEZRAHEL.  Voy^i  Jezraël. 

JEZR  AHEL,/tftrtf  A^/,  re?P«H;v» 
(/}  de  la  tribu  de  Juda»  étoic 
fils  du  père  ou  prince  d*Etam. 

JEZRAHEL,  Jc^rahtl,  (m) 
VîlfMs  ,  fils  du  prophète  Ofée  ^ 
&  d'une  courtifanne  nommée 
Gomer,  que  ce  prophète  avoit 
époufée.  Ofée  donna  à  fon  fils 
le  nom  de  Jezrahël  par  Tordre 
du  Seigneur.  »  Appeliez  Ten- 


(li)  Parai.  L,  I.  c.  6.  v.  81. 
(^)  Numer.  c.  se.  t.  )o; 
(O  Efdr.  L.  I.  c.  10.  V.  a  Y*. 
U)  Parai.  L.  f.  c.  8.  v.  18. 
(»)  Reg.  L.  IV.  c.  »5.  V.  »j. 
(/)  Jerem.  c.  55.  v.  3. 
(^)  Jeiem.  c.  42.  Vi  i. 


{h)  Parai.  L.  I.  c.  9.  v.  is. 

\i)  Jofu.  c.  19.  V.  18.  Reg.  L.  IH.  c. 
SI.  V.  1.  «b*  y^^f*  !••  IV.  c»  9»  V.  10. 
ér  feq. 

(j^)    Jofu.  c.  15.  v«  56. 

(/)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  |» 

(m)    Ofee.  Ct  I.  V.  3  >  4, 
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»  fdîit  Jezrahei  ,  lui  dit  îeSei- 
»  gneur,  parce  que  dans  peu 
y>  de  rems  je  vengerai  fur  la 
>i  maifon  de  Jéhu  lefang  de  Jez- 
n  rahel.  ce  '  ' 

J£ZR AIA  ,  Je{raia  ,  {a)  éroit 
intendant,  ou  chef  des  chanrres 
du  temple ,  du  tems  de  Néhémie. 

J  O 

JOAB,  Joab,  \\àÇ>,  {b) 
fils  de  Sarvia  ,  fœur  de  David  % 
àc  frère  d'Abifaï  &  d'Afaël , 
^toic  un  des  plus  vaillans  hom- 
mes 6c  des  plus  habiles  Géné- 
raux du  tems  de  David ,  mais  en 
même  tems  des  plus  cruels,  des 
plus  vindicatifs ,  de  des  plus  im- 
périeux hommes  de  fon  tems. 
Il  rendit  de  très-grands  fervi- 
«es  à  David  ,  &  fut  toujours 
fort  attaché  à  fon  /ervice.  Il 
écoit  Général  de  fes  troupes , 
dans  le  tems  qu*il  n'étoitj  enco- 
re que  Roi  de  la  tribu  de  Juda. 
La  première  aclion  dont  parle 
J'écriture  ,  où  il  fe  fîgnala  , 
fut  celle  du  combat  de  Gabaon 
contre  Abner,  chef  du  parti 
dlfbofeth,  fils  de  Saiii.  Tout 
l'avantage  fut  du  côté  de  Joab  ; 
mais  ,  Azaël  fon  frère  y  fut  tué 
par  Abner.  Pour  venger  cette 
mort  9  Joab  tua  en  trahifon  Ab- 
ner, qui  étoit  venu  à  Hébron 
pour  faire  alliance  avec  David , 
èc  pour  ramener  tout  Ifraël'fous 
fon  obéifTance.  David  eut  hor- 
reur d'une  aâion  fi  lâche  ;  mais , 
il  n'ofa  pas  en  punir  Joab,  qui  lui 

(«)    Efdr.  L.  II.  c«  ta.  V.  41. 

(*)  Reg.  L.  II.  c.  ».  V.  15.  ér  ff/f. 
c.  ).  V.  1».  éy  fi^»  c.  lo*  V.  7*  ér  fii' 
c.  11.  Vf  K.  ér  f0i*  Cl  14*  V.  1.  &  fij» 
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I  était  devenu  en  quelque  forte 
redoutable. 

Après  que  David  eut  été  re- 
connu Roi  de  tout  Ifrael ,  il  fie 
le  fiege  de  Jérufalem  ,  &  pro- 
mit à  celui  qui  monteroit  le 
premier  fur  les  murs  de  cette 
ville,  &  qui  en  chafferoii  les 
Jébufi^ens,  qu'il  feroit  Chef  6c 
Général  de  îes  armées.  Joab  y 
monta  le  premier ,  &  mérita  par 
fa  valeur  d'être  confervé  dans 
un  emploi  qu'il  pofledoit  déjà. 
Il  eut  la  principale  part  dans 
les  guerres  que  David  fit  contre 
les  Syriens  Ôc  les  Iduméens.  11 
fubjugua  les  Ammonites,  6c  ût 
périr  le  brave  Urie  dans  le  fiege 
de  Rabbat  leur  capitale.  Ce  fat 
lui  qui  fit  revenir  Abfalon  de 
fon  exil ,  6c  qui  obtint  de  David 
que  ce  jeune^  Prince  rentreroic 
dans  fes  bonnes  grâces ,  de  au- 
roit  l'honneur  de  paroître  à  la 
cour  comme  auparavant.  Mais, 
autant  qu'il  avoit  paru  ami  d'Ab- 
falon  dans  fa  diigrace,  autant 
lui  fut-il  oppofé  dans  fa  i[évolte. 

II  le  vainquit  en  bataille  ran- 
gée près  de  Mahanaïm  ;  6c  ayant 
{çu  qu'il  étoit  fufpendu  par  le 
cou  à  un  chêne  »  il  le  tua  &  le 
perça  de  fa  propre  main ,  quoi- 
qu'il fçût  très-bien  les  ordres 
contraires  que  David  lui  avoic 
donnés  à  lui  en  particulier,  ôc^ 
à  toute  l'armée,  de  conferver 

■  fon  fils  Abfalon.  Et  lorfque  let 
Roi  fit  paroître  trop  de  dou- 
leur pour  la  mort  de  ce  fil^, 

c.  17.  V.  «ç,  c.  x8..<^  /if.  Cdpit,  L.  III* 
c.  I.  V.  7.  c.  ».  V.  5.  ér  fil*  Parai.  L. 
I.  c.  SI.  V.  6.  loftph.  de  Ami<.|.  Juda'îc* 
p.  ii^i  <b'/«2» 
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Joab  ofa  lui  parler  d'une  ma- 
nière peu  refpedlueufe  ,.  juf- 
qu'à  lui  dire  :  »  Vous  avez 
30  chargé  de  co^fufion  tous  vos 
»  ferviteurs  ,  qui  ont  expofé 
»  leur  vie  pour  conferver  la 
3»  vôtre  y  &  celle  de  tous  vos 
»  enfans  &  de  toutes  vos  fem- 
x>  mes.  Vous  aimez  ceux  qui 
»  vous  haïflenc,  &  vous  n'ai- 
o  mez  point  ceux  qui  vous 
>•>  aiment.  Vous  nous  avez  fait 
3o  voir  aujourd'hui  que  vous 
30  n'avez  nulle  confîdé ration 
»  pour  vos  Généraux ,  ni  pour 
»  vos  foldats  ;  &  que  fi  Abfa- 
a>  Ion  vivoit,  &  que  nous  fuf- 
»  fions  tous  péris  dans  le  corn- 
j>  bat,  vous  feriez  au  comble 
»  de  votre  joie.  Ainfi  ,  levez- 
»  vous  tout  à  l'heure  f  montrez- 
»  vous ,  &  parlez  à  vos  fervi- 
»  teurs  ;  autrement  je  vous  jure 
»  par  le  Seigneur  ,  qu'il  ne 
»  vous  reftëra  pas  un  homme 
y>  dans  cette  nuit ,  ÔC  que  vous 
39  vous  trouverez  dans  le  plus 
»  grand  danger  où  vous  ayez 
»  jamais  été.  ce 

David  reffentît  ce  trait  de 
l'infolence  de  Joab  ;  mais  ,  il. 
n'étoit  pas  en  état  de  le  répri- 
mer comme  il  auroit  voulu.  Lorf- 
que  Siba,  fils  de  Bochri,  com- 
mença à  lever  l'étendard  de  la 
révolte ,  Se  que  la  plus  grande 
partie  du  peuple  le  fpivoit , 
L)avid  commanda  à  Amafa  de 
ramaiïer  des  troupes,  dans  la 
tribu  de  Juda  y  &  de  le  pour- 
fuivre  ;  donnant  ainfi  l'exclu- 
lion  à  Joàb  ,  qui  avoit  été  juf- 
qu'alors  commandant  général 
des  troupes    d'ifraël.    Mais  > 
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Amafa  ayant  un  peu  trop  tardé 
à  venir  ,  David  dit  à  Abifaï 
frère  de  Joab  ,  de  pourfuivre 
Siba.  Joab  l'accompagna  avec 
les  Céréthéens  &  les  Phélétéens 
de  la  garde  du  Roi.  Amafa  arri- 
va peu  de  tems  après  ;  &  étant 
allé»  joindre  Abifaï  &  Joab  à 
Gabaon ,  Joab  faifant  femblanc 
de  le  baifer  ,  lui  enfonça  fon 
poignard  dans  le  ventre.  Ainfi 
périt  Amafa  ,  qui  devoît  être 
Général  des  troupes  dlfraël. 
Joab  termina  la  guerre  contre 
Siba  le  plus  heureufement  du 
monde,  fans  rifquer  aucun  com- 
bat ,  &  fans  expofer  les  troupes 
du  Roi  ;  parce  qu'on*  lui  jetta 
la  tête  de  Siba  par-deifus  les 
murs  d'Abila,  qu'il  fe  difpofoit 
à  aflîéger.  Il  revint  à  Jérufalem, 
&  David  lui  laifia  le  comman- 
dement général  de  fes  armées  , 
apparemment  en  confidératioa 
du  grand  fervîce  qu'il  venoit 
de  lui  rendre. 

Lorfque  David ,  pouffé  par 
le  mauvais  Efprit  &  par  une 
curiofité  blâmable  ,  entreprit 
de  faire  le  dénombrement  de 
fon  peuple ,  il  en  donna  la  com- 
mifiion  à  Joab.  Céluirci  fit  ce 
qu*il  put  pour  détourner  le  Roi 
de  cette  réfolution  ;  mais,  ayant 
été  obligé  d'obéir  »  il  ne  le  fit 
qu'à  regret ,  &  n'exécuta  qu'en 
partie  ce  que  le  Roi  avoit  com- 
mandé. David  lui-même  recon- 
nut fa  faute,  &  Dieu  l'en  pu- 
nit d'une  manière  très-févere. 

Adonias  ,  fils  de  David  ,.  fe 
voyant,  après  la  mort  d'Abfa- 
lon,  l'aîné  de  la  famille  royale , 
fongea  à  fe  faire  reconnoîere 
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pour  Roi,  David  étoît  fort 
avancé  en  âge  ,  &  ne  fe  mêloit 
que  peu  des  affaires  du  gou- 
vernement. On  n'ignoroit  pas 
qu'il  avoît  deffein  de,  laiifer  la 
couronne  à  Salomon  ;  mais  , 
comme  ce  Prince  étoit  encore 
fort  jeune ,  Adonias  fe  fli^roit 
qu'avec  le  fecours  d'un  puifTaht 
parti  qu'il  s'étoit  fait ,  il  pour- 
ront, à  fon  exclufîon  ,  monter 
fur  le  trône  d'Ifraël.  Il  eut  foin 
principalement  de  mettre  dans 
fes  intérêts  /oab  ,  général  de 
rarmée,5c  le  grand-prêtre  Abia- 
thar  ;  &  ayant  fait  un  grand 
feftin  aux  principaux  chefs  de 
fon  parti -fur  la  fontaine  de  Si- 
loé ,  il  fe  ût  faluer  comme  Roi 
par  ceux  qui  étoient  de  la  fête. 
Mais,  David  ayant  été  infor- 
mé à  tems  de  ce  qui  fe  paffoit, 
fit  couronner  &  facrer  Salomon 
par  le  grand-prêtre  Sadoc  & 
par  le  prophète  Nathan,  &  le 
fitafleoir  fur  Ton  trône  à  la  vue 
de  tout  le  peuple.  A  cette  nou- 
velle ,  Adonias  fe  fauva  dans 
le  temple  ,  comme  dans  un  afy- 
le;  &  Joab  &  les  autres  fe  re- 
tirèrent dans  leurs  maifons. 

Cette  dernière  démarche  de 
Joab  indifpofa  de  plus  en  plus 
David  contre  lui;  de  forte  que 
quelque  tems  après  ,  fe  fentant 
près  de  fa  fin ,  il  dit  à  Salomon  : 
»  Vous  fçavez  de  quelle  ma«- 
»  nière  m'a  traité  Joab,  fîls  de 
»  ^arvia ,  &  ce  qu*il  a  fait  à 
»  deux  Généraux  de  Tarmée 
»  d*Ifraël,à  Abner  filsdeNer  , 
a>  &  à  Amafa  fils  de  Jéther  , 
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»  qull  a  aflaffinés,  &  dont  il  $, 
3^  répandu  le  fang  en  pleine 
n  paix  ,  comme  il  auroit  faic 
»  durant  la  guerre.  Vous  en 
j>  liferez  ,  félon  votre  fageffe, 
»  &  vous  ne  permettrez  point 
»  que  dans  fa  vieillelTe  il  def- 
y>  cende  en  paix  dans  le  tom- 
»  beau*  ce  \ 

Quelque  tems  après  la  mort 
de  David ,  Joab  ayant  appria 
que  ce  jeune  Roi  avoit  fait  tuer 
Adonias  ,  qui  lui  avoit  faic  de- 
mander Abifag  pour  femme  ,  & 
qu'il  avoit  relégué  le  grand- 
prêtre  Abiathar  dans  fa  mai- 
fon  de  campagne  à  Anathoth  , 
crut  qu'il  devoit  lui-même  fon- 
ger  à  mettre  fa  vie  en  fureté. 
Il  fe  retira  donc  dans  le  temple 
du  Seigneur ,  &  prit  la  corne 
de  l'autel  ,  pour  fe  garantir  de 
la  mort.  Mais  ,  Salomon  ne 
crut  pas  que  le  privilège  de 
l'afyle  dût  l'empêcher  de  le 
faire  mourir.  Il  envoya  Banaïas, 
fils  de.  Joïada  ,  qui  lui  ordonna 
de  fortir  delà  ;  mais  ,  Joab 
ayant  répondu  qu'il  ne  fortiroic 
point  ,  &  qull  mourroît  au 
même  lieu  ,  Salomon  connfhanda 
qu'on  le  tuât  au  pied  de  Tau- 
tel  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Ainfî 
mourut  Joabé  lî.fut  enterré  par 
Banaïas  dans  fà  maifon  ,  dans  le 
dé  fer  t. 

JOACHAZ,  Joackai,   (a) 

ïcûxxe:K  >  fils  ^^  Jthu ,  fuccéda 
à  fon  pe*re  au  royaume  d*Ifraëlf 
l'an  du  monde  3148  ,  6c  852 
avant  Jefus-Chrilt  ,  &  régna 
dix-fepc   ans.  11  fit  le  mal  de« 


(«}  Reg.  L.  IV.  c.  !)«  ▼.  x«  ër  fij*  Jofeph.  de  Antiq^  Judaïc*  pag.  )i5. 
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vant  le  Seigneur  ;  il  fuîvît  Jé- 
roboam ,  hls  de  Nabath  y  en 
commettant  les  péchés  dans  les- 
quels il  avoit  fait  tomber  Ifraëi, 
&  il  ne  s'en  retira  point.  Alors, 
la  fureur  du  Seigneur  s*alluma 
contre  Ifraël  ;  &  il  les  livra 
pendant  tout  ce  tems-là  entre 
les  mains  d'Hazaël ,  Roi  de  Sy- 
'ie  ,  ôc  encre  les  mains  de  Bé- 
nadad  ,  fils  d^Hazaël.  Mais  y 
Joachaz  fe  proilerna  devant  la 
face  du  Seigneur  ,  &  iui  R^  fa 
prière.  Et  ce  Souverain  maître 
de  l'univers  ,  dit  Jofephe  ,  fit 
voir  alors  qu'il  ne  répand  pas 
feulement  fes  faveurs  fur  les 
Juiles  ,  mais  aufïï  fur  ceux  qui 
fe  repentent  de  l'avoir  offenfé  ; 
&  qu'au  lieu  de  les  perdre  en- 
tièrement ,  comme  il  le  pour- 
roic ,  il  fe  contente  de  les  châ- 
tier ;  car,  il  écouta  favorable- 
ment ce  Prince  y  rendit  la  paix 
à  fon  État ,  &  lui  fit  recouvrer 
fon  premier  bonheur.  L'Écri- 
ture dit  que  Dieu  donna  alors 
un  Sauveur  à  Ifraël  ,  ce  qui  a 
mis  en  peine  les  Interprètes, 
pour  fçavoir  fi  ce  Sauveur  étoit 
Joas  ou  Jéroboam  ,  l'un  fils  & 
l'autre  neveu  de  Joachaz  ,  ou 
bien  le  prophète  Élifée. 

Quoi  qu'il  en  foit,«les  enfans 
d'Ifraël  ne  fe  retirèrent  point 
néanmoins  des  péchés  de  la 
maifon  de  Jéroboam  ,  qui  avoit 
fait  pécher  Ifraël,  mais  ils  con- 
tinuèrent d'y  marcher  ,  &  le 
grand  bois  confacré  aux  idoles 
demeura  toujours  en  SamaVie. 

M  Reg.  L.  IV»  c.  15»  V.  50.  ër  feq. 
Para).  L.  II.  c.  )6.  v.  i.  ér  feq.  Jcrem. 
c.  ai.   V.   li,  !»•  lîzech.  c.  i9«  v.  a. 


II  n*étoît  refté  à  Joachaz  de 
tout  fon  peuple  que  cinquante 
cavaliers,  dix  chariots  ôc  dix 
mille  hommes  de  pied  ;  car,  le 
Roi  de  Syrie  les  avoit  taillés 
en  pièces  »  &  les  avoit  réduits 
à  être  comme  la  poudre  de 
l'aire  où  l'on  bat  le  grain.  Le 
reile  des.adlions  de  Joachaz  , 
tout  ce  qu'il  avoic  fait,  &  fon 
courage  dans  les  combats,  étoit 
écrit  au  livre  des  Annales  des 
Rois  d'Ifraël.  Enfin  ,  Joachaz 
s'endormit  avec  fes  pères ,  & 
il  fut  enterré  à  Samarie.  Joas 
fon  fils  régna  en  fa  place. 

JOACHAZ  ,  JoacAai, 
JeaâxeiZ,  •  autrement  Ochozias. 
roye{  Ochozias. 

/  JOACHAZ  ,  Joackai  ,  (  a  ) 
lW>^aÇ  ,  fils  de  Jofias  ,  fut 
établi  par  le  peuple  ,  Roi  de 
Juda,  en  la  place  de  fon  père 
qui  avoit  été  tué  dans  une  ba.- 
taille  près  de  Mageddo.  Il  avoit 
vingt-trois  ans ,  lorfqu'il  com- 
mença à  régner ,  ôc  il  régna 
trois  mois  dans  Jérufalem.  Sa 
mère  fe  nommoit  Amiral  ,  & 
étoit  fille  de  Jérémie  de  Lobna. 
Il  fit  le  mal  devant  le  Seigneur 
&  commit  tous  les  mêmes  cri- 
mes que  fes  pères.  Pharaon 
'  Néchao  le  prit  ,  &  l'enchaîna 
à  Rébla  qui  étoit  au  pais  d'É- 
math,  afin  qu'il  ne  régnât  point 
à  Jérufalem.  Il  condamna  le 
pais  à  lui  donner  cent  talens 
d'argent  &  un  talent  d'or.  Pha- 
raon Néchao  établit  roi  Élia- 
cim  ,   autre  fils   de  Jofias  ,  6c 

1&  ftij.  Jofcph.  de  Antiq.  Jjidaïç.  pae. 
$36.  RoU.  Hift.  Ane,  T.  1.  p.  88. 
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changeant  fon  nom  il  l'appella 

Joakim.  Il  prit  avec  lui  Joa- 

chaz ,   &  remmena  en  'Egypte 

où  il  mourut*  environ  600  ans 

avant  Jéfus-Chrift. 

Le  prophète  Ézdchiel  donne 
à  entendre  que  Joachaz  réfifta 
ri  Néchao  ;  qu'il  lui  livra  une 
bataille ,  &  qu'il  la  perdit.  Voici 
fe$  paroles  :  Votre  mère  eft  une 
lionne  qui  couche  au  milieu  de  fes 
lionceaux  qu'elle  a  nourris  ;  elle 
a  pris  un  de  fes  lionceaux  ^  &  il 
eft  devenu  lion  ;  il  a  appris  à 
prendre  fa  proie ,  &  à  dévorer  les 
hommes.  Les  nations  en  ont  été 
averties  9  6»  Pont  pris  y  mais  non 
pas  fans  avoir  reçu  bien  des  bief* 
fares  ,  6»  elles  l'ont  conduit  en 
É^pte.  Ce  lionceau  déligne  vi- 
liblement  Joachaz.  Les  Rab- 
bins croyent  qu'il  leva  une  ar- 
mée, &  qu*il  alla  jufques  dans 
l'Egypte  ,  pour  venger  la  mort 
de  fon  père  Jolias. 

Il  y  a  une  difficulté  coniidé- 
rable  fur  la  chronologie  du  rè- 
gne de  Joachaz.  L'Écriture  dit 
qu'il  avoit  vingt  -  trois  ans , 
lorfqu'îl  commença  à  régner  , 
&  qu'il  ne  régna  que  trois  mois 
à  Jérufalem.  Bon  frère  Joakim 
lui  fucçéda  ♦  étant  âgé  de  vingt- 
cinq  ans.  La  plupart  en  con- 
cluent que  le  peuple  mit  Joa- 
chaz fur  le  trône ,  fans  fuivre 
Tordre  naturel  de  la  fuccef- 
fîoh  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  l'aîné 
des  enfans  de  Jofîas.  On  ignore 
la  raifon  de  cette  préférence  ; 
mais,  elle  paroît  indubitable, 
d'après  ce  que  Ton  vient  de 
dire  de  l'âge  de  Joachaz  , 
comparé   à    celui    de    Joakim 
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fon  frère  &  fon  fuccefleur* 
D'autres  foutiennent  que  Joa-* 
chaz,  autrement  Sellum  ,  étoit 
l'aîné  des  âls  de  Jofias  ;  &  pour 
concilier  ce  que  TÉcriture  dit 
de  l'âge  de  Joachaz  ,  qui  fut 
fait  Roi  à  vingt-trois  ans,  ôc  de 
Joakim  fon^  frère  9  qui  trois 
mois  après  eft  mis  fur  le  trône 
âgé  de  vingt-cinq  ans ,  on  die 
que  Joachaz  fut  à  la  vérité 
mené  à  Reblatha  trois  mois  après 
qu'il  eut  été  établi  Roi  de  Juda» 
mais  qUe  l'Écrivain  facré  n'a 
reconnu  le  trône  de  Juda  vacant 
qu'après  fa  mort ,  arrivée  deuk 
ou  trois  ans  après  fa  dépofition  ; 
&  qu'alors  Joakim  fon  cadet 
avoit  atteint  l'âge  de  vingt-cinq 
ans.  Pendant  la  prifon  de  Joa- 
chaz 9  Joakim  fon  frère  n'étoic 
regardé  que  comme  fon  vicaire, 
ou  fon  lieutenant. 

D'autres  mettent  un  înter-  ^ 
règne  de  neuf  mois  entre  les 
deux  rois  Joachaz  &  Joakim» 
de  de  plus  ils  fuppofent  que  les 
années  de  Joachaz  font  pleines, 
&  celles  de  Joakim  feulement 
commencées.  Par  ce  tempéra- 
ment 9  on  remplit  les  deux  ans 
que  l'Écriture  donpe  à  Joakim, 
au-defTus  de  Joachaz  fon  frère 
aîné.  Mais ,  fans  fe  fatiguer  à 
former  des  fyftêmes  chronolo- 
giques douteux,  il  vaut  mieux 
avouer  que  Joachaz  étoit  plus 
jeune  que  Joakim  ,  6c  que  le 
peuple  fans  avoir  égard  à  Tâge» 
mit.  fur  le  trône  de  Jofias  le 
puîné  de  fes  fils  ,  pour  des  rai- 
îbns  que  l'Écriture  n'a  pas  jugé 
à  propos.d'exprimer. 
JO  ACHIN ,  Joachin ,  rû»«x>« 
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le  rtiême  que  Jéchonîas.  ^Voye^^ 
Jéchonîas. 

JOACIM  ,  Jôacîm  ,  Vwctmu  , 
(  tf  )  Grand  -  Prêtre  d,es  Juifs  , 
^tok  fils  de  Jofué.  On  ne  fçait 
-aucune  particularité  de  fa  vie  , 
"finon  qu'il  fuccéda  à  Jofué  fils 
de  Jofédec  fon  père  ,  apiJ^ès  le 
retour  de  la  captivité  ,  &  qu'il 
vivoit  fous  'Xerxès  roi  de  Per- 
fe.  Il  eut  un  nls  nommé  Eliafib, 
qui  fut  père  de  Joïada. 

JOADA  ,  Joada,  r«/à  ,  {h) 
fils  d'Ahaz ,  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin ,  fut  père  d'Alamath  » 
d'Azmoth,  &  de  Zamri. 

JOADAN',  Joadan  ,  \\(il\pt , 
(c)  naquit  à  Jérufalem  ,  &  épou- 
fa  Joas  roi  de  Juda ,  duquel  elle 
'eut  Amafîas. 

JOAH  ,  Joah  ,  ra,cîi:  ,  (  ^  ) 
fils  de  Zamma  ^  de  la  tribu  de 
Lévi ,  fut  père  d'Addo. 

JOAHA  ,  Joaha^  î  c^àO  ,  M 
fut  le  troifième  àt%  enfans  d'O- 
bédédora. 

JOAHÉ  ,  Joaht ,  i'j>àA  ,  (/) 
fils  d*Afaph  ,  fut  envoyé  par 
Ezéchias  roi  de  Juda  «  avec 
Eliacim  &  Sobna  ,  pour  répon- 
dre aux  propofitions  de  Rab- 
facès  ,  député  du  roi  Sennaché- 
rib. 

jOAKIM,/(?tfA:iw,  îWV. 
(g)  un  des  defcendans  de  Séla 
fils  de  Juda  ,  félon  les  Septante*. 
La  Vulgate  lit  en  place  de  Joa- 

(««)  Efdr.  L.  II.  c.  1».  V-   iQ.  Jofeph. 
de  Antiq.  Jud^ïc.  p.  %67> 
{V)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  36. 
(c)  Rcg,  L.  IV.  c.  14.  V.    s. 
{â)    l'aral.  L.  I.  c.  6.  v.  ai. 
(e)  Parai.  L.  I.  c.  a6.  v.  4. 
(/)   Reg.  L.  IV.  c.  iS.  V.  18.  ër/*5 
(^  }  Parai.  L.I*  c.  ^.'v.  32. 
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kîm  9  6»  qui  pare  fuit  Soient. 

JOAKIM ,  Joakim  ,  iVaxt-M  , 
autrement  Eliacim  ,  fils  d'Hel- 
cias.  Voye^  Eliacim. 

JOAKIM  ,  Joakim  ,  WanùfA.  « 
(A)  frère  &  fucceffeur  de  Joa- 
chaz  ,  fut  placé  fur  le  trône  de 
Juda  par  Néchao  roi  d'Egypte, 
l'an  du  monde  3395  ,    &    605 
avant  Jefus  -  Chrill.  Ce  Prince 
s'appelloit  auparavant  Eliacim» 
Ce  fut  9  comme  il^a  été  dit  dans 
Parcicle  de  Joachas  ,   Néchao 
qui  changea  ce  nom  en  celui  de 
Joakim  »  de  impofa  en  même- 
tems  au  nouveau  Roi  une  taxe 
de  cent  talens  d'argent  &  de 
dix  talens  d'or.    Pour  amafier 
cet  argent  ,  Joakim  fut  obligé 
de  mettre  de  groffes  importions 
fur   fon    peuple  ,   exigeant   cPe 
chacun    à    proportion    de   fon 
bien. 

Joakîm  avoit  vîngt-cinq  ans 
lorfqu'il  commença  à  régner  > 
&  il  régna  onze  ans  à  Jérula- 
lem.  Sameres^appeHoitZébida» 
fille  de  Phadaïa  de  Ruma.  Il  fit 
le  mal  devant  le  Seigneur  ,  & 
Jérémîe  lui  reproche  de  bâtir 
fa  maifon  dans  l'injuilice,  d'op«- 
primer  iDJuftement  fes  fujers  » 
de  retenir  le  falaire  de  c)eux 
qu'il  employoit  à  fon  fervice  , 
d'avoir  le  cœur&  les  yeux  tour- 
nés à  l'avarice  ,  &  à  Tinhuma- 
nité  9  &  de  fuivre  le  penchant 


(*)  Reg.  L.  IV.  c,  %%.  V.  34.  ^  feti» 
c.  X4.  V.  I.  &  fe^.  Parai.  L.  II.  c.  36. 
V.  4.  ë?*  feq.  Jerem.  c.  «a.  v.  n.  èr  fetj^ 
c.  16.  V.  1.  ^  feq,  c.  %j.  ih  feq.  Câfiu 
Jofeph.  de  Antiq.  Judaic.  pag.  356. 
RoU.  Hilt.  Ane.  Tom*  I.  pag.  889357. 
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qu'il  avoîc  à  commettre  toutes 
fortes  d'inhumanités  6l  demau- 
vaifes  adlions.  Voilà  le  portrait 
de  Joakim.  Le  même  Prophète 
nous  apprend  qu'il  fît  tirer  le 
prophète  Urie  de  l'Egypte  ,  où 
il  s'^toit  fauve ,  qu'il  le  fit  mou- 
rir par  Tcpée  ,  &  qu'il  le  laifTa 
fans  lui  donner  une  fépulture 
Convenable. 

Auflî  le  Seigneur  le  menace 
d'une  fin  malheureufe.  »  Il  mour- 
»  ra  ,  dit  Jérémie  ,  &  ne  fera 
»  ni  pleuré  ,  ni  regretté  ;  fa  fé- 
»  puliurë  fera  comme  celle  d'un 
33  âne  mort  ;  on  le  jettera  tout 
»  pourri  hors  des  portes  de  Jé- 
3>  rufalem.  ?>  Joakim  ,  après 
avoir  demeuré  environ  quatre 
ans  fournis  au  roi  d'Egypte  , 
tomba  fous  la  domination  de 
Nabuchodonofor  roi  des  Chal- 
déens.  Ce  Prince  ,  ayant  repris 
ce  que  Néchao  avoit  conquis 
fur  l'Euphrate,  vint  dans  la  Phé- 
nicie  &  dans  la  Judée  ,  affu- 
jetiit  la  ville  de  Jérufalem  ,  Ôc 
la  foumit  aux  mêmes  charges  6c 
conditions  oÂ  elle  étoit  fous  le 
roi  d'Egypte.  Joakim  fut  pris 
dans  Jérufalem  >  &  Nabucho- 
donofor le  chargea  de  chaînes  , 
&  voulut  le  mener  àBabylone; 
mais ,  il  le  remit  en  liberté ,  Se  le 
laiûa  dans  le  païs ,  à  condition 
qu'il  lui  payeroit  un  gros  tribut. 

C'efl  ainfi  que  l'on  concilie 
Daniel  &  Jérémie  ,  avec  les 
Livres  des  Rois  &  des  Parali- 
pomènes.  Les,  Paralipomènes  , 
félon  l'Hébreu  ,  difent  que 
Nabuchodonofor  met  Joakim 
dans  les  fers, pour  le  mener  àBa- 
bylone; ÔQ  Daniel  raconte  que 
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le  Seîgneuf  livra  Joakim  entre 
les  mains  de  Nabuchodonofor  ^ 
&  que   ce  Prince  tranfporta   à 
Babylone  une  grande  partie  des 
vaiUeaux  de  la  maifon  de  Da- 
vid ,  &  quelques   captifs  ,   du 
nombre  defquels  étoient  Daniel 
lui-même  &    fes  cofnpagnons  ; 
mais,  il  ne  dit  pas  que  Joakim 
y  ait  été  conduit.  «Les  Livres 
des  Rois  &  des  Paralipomènes 
marquent    que    Joakim     régna 
onze  ans  à  Jérufalem.  Jérémie 
dit  que  Nabuchodonofor  reprit 
Carchamis  fur  Néchao  roi  d'E- 
gypte y  la  quatrième  année  de 
Joakim  ;    &   ailleurs  ,   que    la 
première  année  de  Nabuchodo- 
nofor concourt  avec  la  quatriè- 
me année  de  Joakim. 

Tous  ces  caractères  chrono- 
logiques nous  fqnt  voir  que  Na- 
buchodonofor ne  v'înt  en  Judée 
que  l'an  du  monde  3399  »  qui 
eil  la  quatrième  année  de  Joa- 
kim ;  que  Joakim  ne  fut  point 
mené  à  Babylone  9  maisTeule- 
ment  enchaîné  comme  pour  y 
être  mené ,  &  qu'enfuite  il  fut 
mis  en  liberté  ,  &  laifie  à  Jé- 
rufalem ;  enfin  que  Joakim  fut 
foumis  à  Néchao  pendant  qua- 
tre ans  ,  avant  qu'il  devînt  tri- 
butaire de  Nabuchodonofor. 

Cette  année  ,  quatrième  de 
Joakim  ,  Jérémie  ayant  didlé  à 
Baruch  toutes  les  Prophéties 
qu'il  avoit  prononcées  jufqu'a- 
lors  f  Baruch  en  fit  la  ledture 
l'année  fuivante  en  préfence  de 
tout  le  peuple  affemblé  au  tem- 
ple. Joakim  en  fut  informé  ,  & 
s'étant  fait  apporter  ce  livre  , 
on  le  lut  devant  lui ,  &  devant 

tous 


-  JÔ 

tous  les  Grands  qui  rènvîroh- 
tioienr*  Le  Roi  étoic  dans  fon 
appartement  d'hiver  au  neuviè- 
inçmois,qui  revient  à  notre  mois 
de  novembre  ,  &  il  y  avoit  de- 
vant lui  un  brafier  plein  de  char- 
bon^rdent.Après  qu'on  en  eut  lu 
trois  ou  quatre  pages ,  Joakim 
coupa  le  livre  avec  le  canif  du 

.  Secrétaire  ,  &  jetta  tout  le  refte 
au  feu  9  jufqu'à  ce  qu'il  fut  con- 
fumé  ,  fans  vouloir  écouter  les 
remontrances  que  lui  firent  El- 
nathan  ,  Dalaïas  &L  Gamarîas  , 
qui  s'oppoferent  à  cette  a(flion. 
La  leâure  du  livre  ne  toucha 
ni  Joakim  ,  ni  fes  gens  ;  6c  au 
lieu  de  fe  convertir  ,  il  donna 
ordre  que  Ton  arrêtât  Jérémie 
&  Baruch.  Mais  ,  le  Seigneur 
les  cacha  ,  6c  ne  permit  pas 
qu'on  pût  les  trouver. 

Alors ,  le  Seigneur  comman- 
da à  Jérémie  de  faire  écrire  de 
nouveau  (es  Prophéties  ;  6c  il 
prononça  contre  Joakim  ces 
terribles  menaces  :  »  Voici  ce 
»  que  dit  le  Seigneur  :  II  ne 
»  ne  fortîra  point  de  lui  un 
»  Prince  qui  foit  affis  fur  le  trô- 
»  ne  de  David.  Son  corps  mort 
»  fera  jette  pour  être   expofé 

.  y>  au  chaud  pendant  le  jour ,  & 
9>  à  la  gelée  pendant  la  nuit.  Je 
»  m'élèverai  contre  lui  ,  con- 
»  tre  fa  race  ,  contre  fes  fer- 
»  viteurs  ,  &  je  ferai  fondre 
»  fur  lui  ,  fur  Jérufalem  ,  Ôc. 
33  fur  tout  Juda  tous  les  maux 
y>  dont  je  les  ai  menacés.  » 
Joakim  éprouva  bientôt  lavé* 

(il)  Luc.  c.  J.  V.  »7. 
(k)  Maccab.  L.  I.  c.  t.  v.  t.  c.  i^. 
T.  »9. 
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rîté  des  prédiélions  de  Jérémiei 
Il  fe  fouleva  contre  Nabucho- 
donofor  trois  arts  après  ;  &  Na- 
buchodonofor  ,  occupé  à  d'au« 
très  affaires  plus  importantes  > 
6c  ne  pouvant  ,  ou  ne  daignant 
pas  aller  en  Judée  ,  y  envoya 
des  troupes  de  Chaldéens  ,  de 
Syriens ,  de  Moabites  &  d'Am-^» 
monites  ,  qui  ravagèrent  tout 
le  païs  ,  6c  emmenèrent  à  Baby^ 
lone  trois  mille  vingt  •  trois 
Juifs  9  la  feptièitie  année  dé 
Joakim ,  l'an  du  monde  3401  ; 
&  quatre  ans  après ,  Joakim  lui- 
même  fut  pris  9  mis  à  mort  9  Ôt 
jette  à  la  voirie  ,  fuivaht  là  pré^ 
diâion  de  Jérémie.  On  lui  don* 
na  pour  fuccefleuf  Jéchonias 
fon  fîls ,  Tan  du  monde  3405  ^ 
6c  595  avant  Jefus-Chrift. 

JOANNA  ,  Joanna  ,  IVar^a  » 
(a)  fils  de  Réfa,  &  père  dé 
Juda  ,  fut  un  des  ancêtres  dt 
Jefus-Chrift  ,  félon  la  chair. 

JOARIB  ,  Joarib  ,  iW/xC  ^ 
I^i^  •  (  3  )  fut  chef  d'une  fa- 
mille  Sacerdotale  ,  de  laquelle 
fortirent  les  Maccabées. 

JOARIB;,  Jodrib^  VœcxplC ,  (4 
de  race  Sacerdotale  9  fut  père 
d'Idaia  j  qui  tevint  de  Babylo- 
ne  avec  Éfdras. 

JOAS  ,    Joas  f    Vcûàç  f    {d) 

père  de  Gédéon  ,  6c  chef  de  la 
famille  d'EzH. 

JOAS  »  Joas  ,  Vùùctç  ,  (  ey 
fils  d'Amélech  ,  mit  eh  prifon 
le  prophète  Michée,  par  Tor- 
dre du  roi  Achab.  L'Ecriture 
temarque  que  ce  Prihce  ©om* 

(C)  Efdr.  L.  tl.  c.  ît.  V.  lO* 

(d)  Jiidic.  c,  6.  V.  it. 
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manda  à  Joas  de  nourrir  ce  Pro- 
phète de  pain  de  douleur  ÔC 
d'eau  d'afflidlion. 

JOAS  ,  Joas  ,  VaKxç  »  (  tf  ) 
un  des  defcendans  de  Séla  fils 
de  Juda  ,  félon  les  Septante. 
Il  eft  nommé  dans  la  Vulgate 
Securus  ,  qui  veut  dire  cer- 
tain. , 

JOAS  y  Joas  ,  Tûtfaç  »  (  ^  ) 
étoit  fils  d'Ochozias  ,  roi  de 
Juda.  L'orfque  Timpie  Achalie 
eut  appris  que  Jéhu  avoit  mis  à 
mort  Ochozias  y  de  tous  ceux 
de  la  famille  royale  de  Juda  , 
qu*il  avoit  rencontrés  »  elle  en- 
treprit d'éteindre  entièrement 
Ja  race  des  Rois  ,  afin  de  s*af-> 
fiirer  la  couronne.  Elle  fit  donc 
mettre  à  mort  tous  les  Princes 
fes  petits-fils,  car  elle  étoit  mère 
d'Ochozias  qui  venoit  d'être 
maûacré  par  Jéhu  ,  &  régna 
quelque-tems  à  Jérufalem.  Néan- 
moins, Dieu  ne  permit  pas  qu'el- 
le réufsît  entièrement  dans  fon 
ambitieux  deflein.  Jofaba  >  ou 
Jofabeth  ,  filJe  du  roi  Joram  , 
fœur  d'Ochozias  ,  &  époufe  du 
Grand  -  Prêtre  Joïada  ,  fçut 
adroitement  dérober  le  jeune 
Joas  ,  qui  n*étoit  encore  qu'un 
enfant ,  à  la  cruauté  d'Athalie, 
&  le  mit  dans  le  temple  avec  fa 
nourrice  ,  en  un  lieu  fi  caché  , 
qu*Athalie  n'en  eut  aucune  con- 
noiffance.  11  y  demeura  pendant 
fix  ans  ;  mais  ,  la  feptième  an- 
née ,  qui  étoit  la  874  avant  Je- 
fus-Chrift  ,  Joïada  le  fit  fecré- 
tement  reconnoître  pour    Roi 

(«)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  sa. 
(h)    Rcg.  L.  IV.  c.  n.  V.  ».  &  feq. 
c.  Il-  V.  1.  &  ft^>  c.  23.  Y.   I*  ParaL 
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par  les  principaux  Officiers  de 
la  garde  du  temple ,  qui  aflem- 
blerent  fans  bruit  le  plus  qu'ils 
purent  de  Prêtres  &  de  Lévi- 
tes dans  le  temple  ,  au  jour  du 
Sabbath  ,  lorfque  les  Nfiniilres 
du  Seigneur  entroient  en  fe- 
mainé  »  pendant  que  les  autres 
en  fortoient.  Joïada  prit  des 
mefures  fi  juiles  ,  ôç  donna  à 
fes  gens  des  ordres  fi  bien  con- 
certés ,  que  le  jeune  Joas  fut 
placé  fur  le  trône',  &  falué  Roî 
dans  le  temple  ,  avant  que  la 
Reine  en  eût  la  moindre  con- 
noiflance.  Dès  qu'elle  entendit 
les  acclamations  du  peuple  9 
elle  y  accourut  ;  mais,  le  Grand- 
Prêtre  la  fit  arrêter,  &  on  la 
tua  hors  du  temple. 

Joas  reçut  de  la  main  de  Joïa- 
da le  diadème  &  le  rouleau  de 
la  loi  ;  &  ce  Grand-Prêtre  Rt 
au  nom  du  jeune  Roi ,  une  al- 
liance entre  le  Seigneur,  le  Roi 
&  le  peuple,  afin  que  le  peuple 
gardât  à  l'avenir  une  ex'aâe  fi- 
délité au  Seigneur.  Il  Ht  aufii 
rçndre  au  Roi  le  ferment  de  fi- 
délité &  d'obéiffance  de  la  part 
du  peuple.  Après  quoi  ,  Joas 
fut  conduit  au  Palais  royal  ,  & 
placé  fur  le  trône  de  fes  pères- 
Alors  ,  le  peuple  accourut  au 
temple  de  Baal  ,  qui  étoit  la 
Divinité  d*Athalie  ;  il  brifa  & 
mit  en  pièces  la  ftatue  du  Dieu, 
&  on  tua  fon  prêtre  au  pied  de 
fon  autel.  Joas  n'avoit  que  fept 
ans  ,  lorfqu'il  commença  à  ré- 
gner ,  &  il  régna  quarante  ans 

L.  II.  c.  st.  V.  8.   ér  /«f  •  c.  S4.  v.   i. 
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à  Jérufalem.  Sa  mère  s^appel^^ 
loit  Sébia  de  Berfabée.  Il  gou- 
verna fon  peuple  dans  la  juili- 
ce ,  &  fe  rendit  agréable  au  Sei- 
gneur ,  tandis  qu'il  fut  conduit 
par  le  pontife  Joïada.  Il  n'abo- 
lit pas  néanmoins  les  hauts  lieux, 
tSc  le  peuple  y  immoloit  encore, 
ëc  y  of&oic  de  l'encens.  Joïada 
lui  fit  époufet  deux  femmes  , 
dont  il  eut  des  fils  3c  des  filles* 
Après  cela  ,  Joas  coiiçut  le 
deflein  de   réparer   la    maifon 
de  Dieu.  Ainfi  ,  il  fit  afTembler 
les  Prêtres  &  les  Lévites ,  &  il 
leur  dit  :  j^  Allez  par  toutes  les 
i>  villes  de  Juda,  ôc  ramajGTez  (Je 
»  tout  Ifraël  l'argent  qu'il  doit 
»  fournir  tous  le  ans  pour  les 
»   réparations  du  temple  ,    & 
»  faites  cela  avec  toute  la  di- 
9>  ligence  poiïible.  n  Mais ,  les 
Lévites  exécutèrent  cet  ordre 
avec   aflez   de  négligence.    Le 
Roi  fît  donc  appeller  le  pon- 
tife Joïada  &  lui  dit  :  »  Pour* 
»  quoi  n'avez  *  vous  point  eu 
»  foin  d*oblîger  les  Lévites  d'ap- 
»  porter    tout   l'argent  qui  fé 
»  levé  lur  Juda  ô^  fur  Jérufa- 
»  lem ,  félon  l'ordonnance  que 
»  fît  Moïfe  ferviteur  de  Dieu  , 
»  lorsqu'il  engagea  tout  Ifraël 
»  de  contribuer  à  la  conitruc- 
n  tion  du  Tabernacle  de    Tal- 
y>  liance  ?  »  Car ,  Timpie  Atha- 
lie  &  fes  enfanS  avoieiit  ruiné 
la  maifon  de  Dieu  ,  &  avoient 
orné  le  temple  de  Baal  de  tout 
ce  qui  avoît  été  ofTert  &  confa- 
cré  au  temple  du  Seigneur.  Lô 
Roi  leur  commanda  de  faire  utt 
tronc  9  &  ils  le  mirent  auprès 
de  la  porte  de  la  maifon  du  Sei- 


ghetir  en  dehors.  Puis,  on  lit 
publier  en  Juda  &  à  Jérufalem  » 
que  chacun  vînt  apporter  aU 
Seigneur  l'argenjt  que  Moïfe  fon 
ferviteur  avoit  impofé  fur  tout 
ifraël  dans  le  défert.  Tous  les 
officiers  Ôc  le  peuple  eurent  une 
grande  joie;  ils. entrèrent  &  mi- 
rent dans  le  tronc  du  Seigneur 
Targent  qu'ils  dévoient  donner* 
&  ils  y  en  jetterent  tant  qu'il  en 
fut  rempli. 

Lorfqu'il  étoit  tems  de  faire 
porter  ce  tronc  devant  le  Roi 
par  les  mains  des  Lévites  ,  par- 
ce qu'ils  voyoient  qu'il  y  avoit 
beaucoup  d'argent ,  le  Secrétai- 
re du  Roi  venoit  avec  celui  que 
le  Grand-Prêtre  avoit  choifî  y  & 
ils  vuidoient  tout  l'argent  de  ce 
tronc  ,  puis  ils  reportoient  le 
tronc  à  fa  place  ;  ce  qu*ils  fai- 
foient  toUs  les  jours  ;  Se  ainfi  ^ 
ils  amaiïerent  une  fomnie  im- 
meofe  d*argent<^  que  le  Roi  âc 
les  Pontifes  mif-ent  etitre  les 
mains  des  Oificiets  qui  condui*' 
foient  les  ouvrages  de  la  mai- 
'fon  du  Seigneur  ;  ces  Officiers 
l'employotent  à  payer  les  tail- 
leurs de  pierres  »  &  tous  les  au- 
tres ouvriers  qu'ils  faifoient  tra- 
vailler aux  réparations  de  la 
maifon  du  Seigneur  ;  ils  eii 
payoient  aulE  des  artifans  qui 
travaîlloient  en  fer  &  eh  cui- 
vre 9  afin  qu^ils  rétabliffent  c^ 
qui  menaçoit  fuine.  Ces  ou4» 
vriers  habiles  travaillèrent  avec? 
beaucoup  de  foin  Scd'induflrie» 
&  ils  réparèrent  toutes  les  fen«« 
tes  &  ouvertures  des  murs*  Ils 
rétablirent  la  maifon' du  Sei-> 
gneur  dans  fon  premier  état  f 
*  Il  ii 
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&  raffermirent  fur^  fes  fonde- 
mens. 

>  Après  avoir  fait  faire  entiè- 
rement tous  ces  ouvrages  ,  ils 
portèrent  au  Roi  &  au  pontife 
Joïada  l*argent  qui  reftoit ,  & 
l'on  en  fit  les  vafes  néceffaîres 
pour  le  miniftère  du  temple  & 
pour  les  holocauAes  9  des  taiïes 
ôc  tous  les  autres  vaifleaux  d'or 
ôc  d'argent  ;  &  Ton  offrit  con- 
tinuellement des  holocauûes 
dans  le  temple  du  Seigneur,  du- 
rant toute  la  vie  de  Joïada.  Ce 
Pontife  vécut  jufqu'à  une  gran- 
de vfeillefTe  ;  &  étant  plein  de 
jours ,  il  mourut  âgé  de  cent 
trente  ans.  On  l'enterra  avec 
les  Rois'  dans  la  ville  de  Da^ 
vid  9  parce  qu'il  avoit  fait  beau- 
coup de  bien  à  Ifraël ,  &i  qu'il 
avoit  honoré  Dieu  ,  6c  réparé 
fon  temple. 

Après  que  Joïada  fut  mort  , 
les  principaux  de  Juda  vinrent 
trouver  le  Roi  ,  &  lui  rendi- 
rent de  profonds  refpeéls.  Ce 
Prince,  gagné  parleurs  foumif- 
^ons  ,  les  écouta  avec  com- 
|)laifance.'Ils  abandonnèrent  le 
temple  du  Seigneur  le  Dieu  de 
leurs  pères  ,  s'attachèrent  au 
culte  des  idoles  ôc  des  bois  pro- 
fanes ,  &  ce  péché  attira  la  co- 
lère du  Seigneur  fur  Juda  & 
fur  Jérufalem.  Il  leur  envoyoit 
des  prophètes  pour  les  ramener 
au  Seigneur  ;  mais  ,  ils  ne  vou- 
loient  point  les  écouter ,  quel- 
ques proteflations  qu'ils  leur  fif- 
fent.  L'efprit  de  Dieu  remplit 
donc  le  Grand-Prêtre  Zacharie 
fils  de  Joïada  ;  il. vint  fe  pré- 
fenter   devant     le    peuple     ÔC 
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leur  dit  :  »  Voici  ce  que  dh 
y>  le  Seigneur  votre  Dieu  : 
»  Pourquoi  violez  -  vous  les 
»  préceptes  du  Seigneur  ?  Cela 
y>  ne  vous  fera  pas  avantageux, 
»  car  vous  avez  abandonné  le 
»  Seigneur  y&  il  vous  abandon- 
33  nera*  yy  Ces  gens  s'unirent 
enfemble  contre  lui ,  &  le  la- 
pidèrent dans  le  veilibule^  du 
temple  ,  félon  l'ordre  qu'ils  en 
avoient  reçu  du  Roi.  Ainfî  , 
Joas  ne  fe  fouvint  point  des  ex- 
trêmes obligations  qu'il  avoit 
à  Joïada  père  de  Zacharie,  mais 
il  fit  tuer  fon  fils  ,  qui,  fur  le 
point  d'expirer  ,  dit  :  »  Dieu 
»  voit  le  traitement  que  vous 
»  me  faites ,  ôc  il  vengera  ma 
»  mort.  » 

L'année  finie  ,  l'armée  de 
Syrie  vint  contre  Joas  ;  elle 
entra  dans  Juda  6c  dans  Jéru- 
falem ,  &  fit  mourir  tous  les 
Princes  du  peuple  ,  &  elle  en- 
voya au  Roi  de  Damas  tout  le 
butin  qu'elle  fit.  Ces  Syriens 
étoient  venus  en  fort  petit  nom- 
bre ,  Ôc  Dieu  leur  livra  entre 
les  mains  une  multitude  infinie  , 
parce  qu'elle  avoit  abandonné  le 
Seigneur  le  Dieu  de  fes  pères. 
Ils  traitèrent  Joas  même.avec  la 
dernière  ignominie;3c  fe  retirant 
ils  le  laifTerent  dans  d'extrêmes 
langueurs.  Enfin  ,  fes  ferviteurs 
s'élevèrent  contre  lui  ,  pour 
venger  le  fang  du  fils  de  Joïada, 
&  ils  le  tuèrent  dans  fon  lit.  Il 
mourut  ainfi  &  fut  enterré  dans 
la  ville  de  David  ,  mais  non 
pas  dans  le  tombeau  des  Rois, 
Ceux  qui  avoient  confpiré  con- 
tre lui  I  écoicac  Zabad   fils  de 
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Semmaath  femme  Ammonite  »  & 
Jofabad  fils  de  Sémarith  femiiîe 
Moabite.  Ce  qui  regarde  fes 
enfans  ,  la  grande  fomme  d'ar* 
gent  qu'on  avoit  amaifêe  fous 
lui ,  le  rétabliffement  de  la  mai- 
fon  de  Dieu  ,  tout  cela  étoit 
écrit  plus  en  détail  dans  les 
mémoires  pour  Thiitoire  des 
Roisr  Amaîîas  fon  fils  régna  en 
fa  place  i  Tan  834  avant  J.  C. 

JQAS  ,  Joas  ,  Vcùà<; ,  {a)  fils 
de  Joachaz  ,  fut  déclaré  roi 
d'Ifraël  ,  du  vivant  même  de 
fon  père  ,  l'an  du  monde  3163, 
&  837  avant  Jefus  -  Chrift.  Il 
régna  feul  deux  ans  après  ,  & 
fon  règne  fut  de  feize  anë  ,  en 
y  comprenant,  les  deux  années 
qu'il  avoit  régné  avec  fon  père. 
Il  fit  le  mal  devant  le  Seigneur , 
&  imita  Jéroboam  fils  de  Nabat, 
qui  avoit  fait  pécher  Ifraël. 
Nous  ne  fçavons  pas  beaucoup 
de  particularités  de  fon  règne  ; 
mais  ,  nous  fçavonS  que  le  Sei- 
gneur Tavoit  deftiné  pour  ré- 
tablir les  affairés  du  royaume 
d'Ifraël  ,  qui'  avoient  été  très- 
,  dérangées  fous  Joacbaz  fon  père. 

£lifée  étant  tombé  malade 
de  la  maladie  dont  il  mourut  , 
Joas  alla  le  voir  ;  &  il  pleu- 
Toit  devant  lui  en  difant  :  Mon 
père ,  mon  père  ,  vous  êtes  le  char 
d'Ifraël  6*  celui  qui  le  conduit. 
Elifée  lui  dit  ;  Apportez  -  moi 
un  arc  &  des  flèches.  Et  le  Roi 
d'Ifraël  lui  apporta  un  arc  & 
des  flèches.  Elifée  lui  dit  :  Met- 
tez votre  main  fur  cet  arc.   Il 

^(ii>  Rcg.  L.  IV.  c,  15.  V.  10.  «5r  /?î. 
Faraf.  L.  II.  c.  »s«  v.  17.  é*  Z*^- 
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mit  les  mains  fur  l'arc  »  Ôc  Eli- 
fée mit  les  mains  fur  celles  du 
Roi.  Alors,  il  lui  dit  :  Ouvrez 
la  fenêtre  qui  regarde  l'orient. 
Le  Roi  l'ayant  ouverte ,  Elifée 
lui  dit  :  Jettez  une  flèche.  Ec 
le  Roi  l'ayant  jettée  ,  Elifée  dit  : 
»  C'eft  la  flèche  du  falut  du 
»  Seigneur  ,  c'cfl:  la  flèche  de 
»  falut  contre  la  Syrie  ;  vous 
»  battrez  la  Syrie  à  Aphec  « 
3?  jufqu'à  ce  que  vous  l'exter- 
»  miniez.  »  11  lui  dit  encore: 
Prenez  des  flèches  :  Le  Roi  en 
ayant  pris ,  Elifée  lui  dit  :  Frap^^ 
pe:^  la  terre  avec  vos  flèches^  Il  la 
frappa  trois  fois ,  &  il  s'arrê- 
ta. Et  l'homme  de  Dieu  fe  mit 
en  colère  contre  lui ,  &  lui  dit  : 
»  Si  vous  euflîez  frappé  la  terre 
»  cinq  ou  fix  ou  fept  fois  ,  vous 
■»  euflîez  battu  la  Syrie  jufqu'à 
y>  l'exterminer  entièrement  ; 
»  mais,  maintenant  vous  la  bat- 
»  trez  par  trois  fois.  »  Elifée 
mourut  donc  6c  fut  enterré  ;  & 
Joas  reconquit  fur  Bénadad  , 
roi  de  Syrie  ,  fils  &  fuccefleur 
d'Hazaël  ,  toutes  les  villes 
qu'Hazaël  avoit  prifes  fur  Joa- 
chaz. Joas  battit  Bénadad  dans 
trois  combats  ,  &  il  réunit  ai», 
royaume  d'Ifraël  les  villes  que 
les  rois  de  Syrie  en  avoient 
ufurpées  &  démembrées. 

Joas  après  cela  régna  en  paix 
aflTez  long-tems.  Amafias  ,  rôî 
de  Juda  ,  ayant  remporté  une 
grande  viftoire  fur  les  Idu- 
méens ,  enypya  défier  Joas ,  & 
lui  fit  dire  *  »  Venez  ,  &  voyons- 

IMém.  de  TAcad.  àts  Infcript.  &   Bcl!« 
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nous  enfemble.  r»  Joas  lui  fit  fat* 
ire  cette  réponfe  par  fes  Âtnbaf^ 
fadeurs  :  y>  Le  chardon  qui  eft 
»  fur  le  Liban  ,  envoya  vers 
3>  le  cèdre  du  Liban  ,  Ôc  lui  dit: 
3»  Donne?  votre  fille  en  maria- 
V  ge  à  mon  fils.  Mais  ,  en  mê- 
»  me*-tems ,  les  bêtes  de  la  fo- 
n  rêt  du  Liban  paOerent  ,  & 
19  foulèrent  aux  pieds  le  char- 
»  don.  Vous  avez  défait  Edom, 
»  &  votre  cœur  s'eft  enflé 
»  d'orgueil.  Demeurez  en  paix 
X)  dans  votre  maifon.  Pourquoi 
»  cherchez-vous  votre  malheur» 
»  &  celui  de  vôtre  peuple  ?  aa 
Mais  ,  Amafias  ne  voulut  point 
l'écouter.  Joas  fe  mit  donc  en 
campagne.  Amafias  fut  battu  , 
&  pris  dans  le  combat,  Joas  en- 
tra dans  Jérufàlem  ,  &  fit  abat- 
tre jufqu'à  quatre  cens  coudées 
des  murailles  de  cette  ville  , 
depuis  la  porte  d'Ephraïm»  juf- 
qu'à la  porte  de  l'Angk.  Il 
prit  tous  les  tréfors  du  temple 
&  du  palais  royal ,  &  s*en  re^ 
vint  triomphant  à  Sartiarie.  Il  y 
mourut -en  paix  peu  dç  tems 
après  cette  vi<floire  ,  &  eut 
pour  fucceflTeur  Jéroboam  II , 
l'an  821   avant  Jefus-Chrift, 

JOATHAM  ,  Joatbam  ,  {a) 
Vva^oLu  ,  le  plus  jeune  des  fils 
de  Gédéon ,  s'échappa  du  car-r 
nage  que  ceux  d'Ephra  firent 
de  foixante-dix  de  fes  freses  , 
en  préfence  &  par  les  ordres 
d'Abimélech  leur  frère  bâtard. 
Après  cela,  ceuxdeSichem  éta- 
blirent roi  Abimélech ,  parce 
qu'il  étoit  leur  compatriote. 
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Un  jour  qu'on  célébroïc  \ 
Srchem  une  fête  folemnelle ,  oik 
un  grand  nombre  de  peuple 
s'étoit  rendu  »  Joatham  éleva 
fi  haut  fa  voix  du  fommec  de 
la  montagne  de  Garizim  y  qui 
étoit  près  de  la  ville,  que  tout 
Je  peuple  ^entendit ,  &  fe  tue 
pour  l'écouter.  Il  les  pria  d'être 
attentifs  »  &  leur  dit  que  les 
arbres  s'étant  un  jour  afiëmblé^ 
3c  parlant  comme  font  les  hom- 
mes ,  ils  prièrent  le  figuier  de 
vouloir  être  leur  Roi  ;  mais 
qu'il  le  refufa  en  difantx  qu'il 
fe  contentoit  de  l'honneur  qu'ils 
lui  rendoient  en  confidérarioa 
de  la  bonté  de  fes  fruits  >  &  n'en 
défiroit  pas  davantage*  Qu'ils 
déférèrent  enfùite  le  même 
honneur  à  la  vigne  ;  mais  qu'eli 
le  le  refufa  auflî.  Qu'ils  Tof^ 
frirent  à  l'olivier,  qui  ne  té- 
moigna pas  moins  de  modératioQ 
que  les  autres.  Enfin  qu'ils  s'a-» 
drefierent  au  buiffon  dont  le 
bois  n*eft  bon  qu'à  brûler  ,  & 
qu'il  leur  répondit  :  Si  c*eft  touê 
de  kon  que  vous  vbule^  me  pren-^ 
dre  pour  votre  Roi  9  repofe^" 
vous  fous  mon  ombre  ;  mais  ,  fi 
ce  n\ft  que  par  moquerie  &  pour 
me  tromper  ^que  le  feu  forte  de  moi^ 
&  qiCil  vous  confumt  tous,  n  Je 
»  ne  vous  dis  pas  ceci  9  ajouta 
39  Joatham  ^  comme  un  conte 
-»  pour  vous  faire  rire  ;  mais* 
■3i>  je  vous  le  dis  parce  qu'étant 
x>  redevables  à  Gédéon  de  tanc 
»  de  bienfaits  ,  vous  foufFrez 
30  qu^'Abimélech  >  dont  Thumeuf 
Il  eil  femblable  au  feu ,  foit  de% 


(4)  Judic,  ç.  9-  Y»  s*  ^  !^v  JofcjxU.  4c  Anii^.  Jud4'(c.  p,  155 ,  ijéi. 
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»  venu  votre  tyran ,  après  avoir 
'3  aflaiSné  fi  cruellement  feâ 
»  frères.  »  En  achevant  ces  pa- 
roles, il  s'en  alla,  &  demeura 
caché  durant  trois  ans  dans 
des  montagnes  pour  éviter  la 
fureur  d'Abimélech. 

On  ne  fçait  pas  ce  qu'il  de- 
vînt depuis  ce  tems-là  ;  maïs  , 
la  prédidlion  ,  ou  l'imprécation 
qu'il  avoît  faite  contre  ceux 
de  Sichem  &  Abimélech  ,  eu- 
rent leur  accompliflement  peu 
de  tems  après, 

JOATHAM,  Joatham,  (a) 
l^cùd^àjLt  «  fils  d'Ozias ,  roi  de 
Juda.  Ozias  ayant  é^é  frappé 
de  lèpre  •  pour  avoir  entrepris 
d'offrir  de  l'encens ,  ce  qui  étoit 
une  fonâion  réfervée  aux  feuls 
Prêtres  ,  Joatham  fon  fils  fut 
chargé  du  gouvernement  du 
royaume  ;  mais ,  il  ne  prit  le 
citre  de  Roi,  qu'à  la  mort  de 
fon,  père  9  qui  arriva  l'an  du 
monde  3246,  &  754  avant  Je- 
fus-Chrift. 

Joatham  avoit  vingt -cinq 
ans,  quand  il  commença  à  ré- 
gner, &  il  régna  feize  ans  à 
Jérufalem.  Sa  mère  s'appelloit 
Jérufa  9  ÔC  étoit  fille  de  Sadoc. 
Jofephe  aiïure  quil  nemanquoic 
aucune  vertu  à  ce  Prince  ,  par- 
ce qu'il  n'étoit  pas  moins  re- 
ligieux envers  Dieu ,  qu'il  étoit 
juile  envers  les  hommes.  L'É- 
criture lui  rend  le  même  té- 
moignage ,  lorfqu'elle  dit  qu'il 
fit  ce  qui  étoit  droit  en  la  pré- 
fence    du  Seigneur  ;  ôc   il  fe 


is)  Reg.  L#  IV.  c.  iç.  f.  j».  &  y#f. 
«•  16.  V.  I.  Parai.  L.  II.  c.  »6.  y,  %i. 


J  O  ^6} 

conduîfît  en  tout  comme  avoit 
fait  Ozias  fon  père,  fi  ce  n  eft 
qu'il  n'entra  point  dans  le  tem- 
ple du  Seigneur  ;  mais  ,  le  peu- 
plé continuoit  encore  de  vivre 
dans  fes  défordres.  C'eft-à-dire , 
que  Joatham  ne  détruifit  point 
les  hauts  lieuxi  où  le  peuple  con- 
tinuoit à  facrifier  ôc  à  offrir  de 
l'encens. 

Ce  fut  lui  qui  bâtit  la  grande 
porte  de  la  maifon  du  Seigneur» 
&  qui  fit  faire  beaucoup  de  bâ- 
timens  fur  la  muraille  d'Ophel. 
Il  fit  encore  bâtir  des  villes  fur 
les  montagnes  de  Juda  ,  de  des 
châteaux  §c  des  tours  dans  les 
bois.  Il  Rt  la  guerre  aux  Am- 
monites; il  les  vainquit,  ôc  ils 
lui  donnèrent  alors  cent  taiens 
d'argent  ,  dix  mille  corus  de 
froment  &c  autant  d'orge.  Les 
enfans  d'Ammon  lui  payèrent  le 
même  tribut ,  la  féconde  6c  la 
troifième  année.  Joatham  de- 
vint puiffant  9  parce  qu'il  avoit 
réglé  fes  voies  en  la  préfence 
du  Seigneur  fon  Dieu.  Ce  Prin^ 
ce  s'endbrmit  avec  fes  pères, 
de  on  Penterra  dans  la  ville  de 
David. 

Sur  la  fin  de  fon  règne ,  le 
Seigneur  envoya  contre  lui  Ra- 
fin  roi  de  Syrie,  &  Phacée  roi 
d'Ifraël.  Nous  ne  fçavons  pas 
les  particularités  de  ces  guer- 
res. Mais  ,  il  paroît  par  Ifaïe  , 
que  le  païs  de  Juda  étoit  dans 
un  état  fort  trille  au  commen- 
cement du  règne  d'Achaz  ,  fils 
&  fuccefleur  de  Joatham. 

c.  §7.  y,  i,&  feq*  Joreph,  de  Antîq. 
Judaïci  pg.  }io>  321. 
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JOATHAN  ,  Joathan  ,  (a) 
l'toaGa^,  fut  le  fécond  des  en- 
fans   de  lahaddaï. 

JOB,  Job  ,  ^'7cùu.  (b)  fut 
le  troifième  fils  d*Iflachan   • 

JOB  ,  Job  y  VrX  y  (c)  devenu 
fi  célèbre  par  fa  patîen&e,  Ôc 
par  fon  attachement  à  la  pié- 
té ^  à  la  vertu  s  demeuroic 
dans  la  terre  de  Hus,  ou  dans 
TAufite ,  dans  Tldumée  orien- 
tale 9  aux  environs  de  Bozra. 

On  eft  fort  partagé  fur  fon 
origine ,  ôc  fur  le  tems  auquel 
il  a  vécu.  On  Vir^  à  la  fin  des 
exemplaires  Grecs  d^  Arabes 
de  Job,  ^  dans  l'ancienue  vul- 
gate  Latine  ces  mots ,  &  Ton 
y -dit  qu'ils  font  tirés  du  Syria- 
que :  J3  Job  a  demeuré  dans  l'Au- 
>5  fîte,  fur  les  confins  de  l'Idu- 
»  mée  &  4<^  l'Arabie  ;  fon  pre- 
»  mier  nom  étoit  Jobab.  il 
33  époufa  une  femme  Arabe , 
?:>  dont  il  eut  un  fils  nommé 
:73  Ënnon,  Pour  lui,  il  etoit  fils 
»  de  Zara  ,  des  defcendans  d'E- 
»  faû  i3c  de  Bozra  ;  enfjrte  qu'il 
>?  ctoit  le  cinquième  depuis 
?3  Abraham.  Il  régna  dans  1*1- 
»  dumée;  &  voici  i'orjre  dés 
»  Rois  qui  y  ont  régné  avant 
3»  &  après  lui.  BalaçfilsdeBéor 
»  régna  dans  la  ville  de  Déna- 
»  ba  ;  après  lui  régna  Job,  au- 
»  trement'appellé  Jobab.  A  Job* 
n  fuccéda  Afom  prince  deThé- 
»  man.  Après  lui,  régna  Adad 
»  ïih  de  Barad  ,  qui  défît  les 
»  Madianites  dans  les  campar 
:p  gne^  de  Moab.  Le  nom  4e  f^ 

(tf)  Parai.  L.  I.  c.  t.  v.  47. 

ib)  Genef.  c.  46.  v.  ij. 

Uj   Job.    ç.    i*  éf  f€j*   Mém*    de 
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»  ville  étoitJéthem.  Les  amis  de 
»  Job  qui  vinrent  le  trouver  « 
x>  font  Èliphaz ,  de  la  poilérité 
V  d'Efaû  ,  &  Roi  de  Théman  , 
»  Baldad  Roi  des  Sauchiens,  Sc 
»  SophasRoî  desMinçens.  »  ^ 

Voilà  ce  que  nous  avons  de 
plus  ancien  touchant  la  Généa- 
logie de  Job.  Ariftée,  Philon, 
Polyhiftor,  reconnoiffent  cette 
Généalogie  ;  les  anciens  pères 
Grecs  ôc  Latins  ont  reconnu  ÔC 
cité  cette  addition  ,&Théodo- 
tion  l'a  confervçe  dans  fa  tra-^ 
dudlion  du  livre  de  Job.  Nous 
ne  voyons  aucune  bonne  raifon 
pour  rejetter  cette  tradition , 
qui  vient  apparemment  des  Juifs» 
&  qui  a  été  reçue  par  les  an* 
ciens  Pères,  En  la  fuivant , 
nous  trouvons  que  Job  étoic 
çgntemporain  de  Moïfe. 

Abraham. 

Ifaac. 


Jacob,  Éfaû. 

Levi.  Rahuël. 

Amram.  Zaré. 

Moïfe.  -    Jobab. 

Job  étoit  un  homme  plein  d^ 
droiture  ,  de  vertu  &  de  reli-» 
gion  ;  il  avoit  de  très-grands 
biens  y  qui  confiiloient  en  bé- 
tail &;  en  efclaves;  ce  qui  faifoit 
alors  les  principales  richefies  , 
même  des  Princes  ,  fur  -  tout 
dans  l'Arabie  ÔC  dans  Tldumée^ 
Sa  famille  étoit  nombreufe  » 
puifqu'il  avoit  fept  fils  &  troi$ 

TAcad.  des  Infcript,  &  Belli  Lçtt.  Tofl^ 
IV,  pr.  sSa  ,  183. 
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illles  )  &  apparemment  de  la 
même  femme  ;  enfin  ,  il  écoic 
illuilre  parmi,  cous  les  Orien- 
taux ôc  les  peuples  de  deçà 
&  de  delà  TEupbrate.  Ses  en- 
fans  fe  traitoient  tour  à  tour. 
&  lorfque  le  cercle  des  jours 
de  feilin  étoit  achevé  ,  Job  en- 
voyou  chez  fes  enfans ,  les  pu- 
rifioit,  &  offroit  pour  chacun 
d'eux  des  holocauAes ,  afin  que 
Dieu  leur  pardonnât  ,  s'ils 
étoienc  tombés  dans  quelque 
faute  contre  lui.  Pour  lui  ,  il 
nous  dit  lui-même  qu'il  avoir  un 
éloignement  infini ,  non-feule- 
ment de  rinjuilicci  de  Tldolâ- 
trie,  de  la  fraude,  de  l'adul- 
tère ,  mais  qu'il  évitoit  même, 
jufqu'aux  mauvaifes  penfées  & 
aux  regards  dangereux ,  Ôc  qu'il 
avoit  fait  un  paote  av^c  fes  yeux 
de  ne  pas  regarder  même  une 
vierge  ;  qu'il  étoit  naturelle- 
ment compatifTant  aux  mileres 
des  pauvres  ;  qu'il  étoit  le  père 
de  l'orphelin  ,  l'appui  ée  la 
veuve  ,  le  condudleur  de  l'a- 
veugle, &  le  foutien  du  boi- 
teux. 

Un  jour,  les  enfans  de  Dieu  , 
ou  les  Anges ,  s'étant  préfentés 
devant  le  Seigneur,  Satan  y  pa- 
rut auflî  avec  eux.  Le  Seigneur 
lui  demanda  s'il  avoit  remar- 
qué Job,  6c  la  manière  dont  il 
vivoit.  Satan  répondit  que  Job 
ftvoit  bien  raifon  de  fervir  & 
de  craindre  le  Seigneur,  puif- 
qu'il  l'avoit  comblé  de  tant  de 
biens.  Mais  ,  ajouta-r-il,  éten- 
dez un  peu  votre  main  ,  &  vous 
verrez  s'il  ne  vous  maudira 
pas  en  face.  Dieu  peripit  à  Sa- 


tan  de  tenter  Job  dans  cous  fes 
biens  ;  mais  ,  il  lui  défendit  de 
coucher  à  fa  perfonne.  Satan , 
étant  donc  forti  de  devant  le 
Seigneur ,  alla  exercer  la  per- 
mimon  que  Diei^  lui  avoit  don- 
née. Il  commença  par  les  bœufs* 
Une  troupe  de  Sabéens ,  peu- 
ples Arabes,  vinrent  fondre  fur 
les  Laboureurs  de  Job ,  les  paf^* 
ferent  au  fil  de  l'épée  ,  &  enle- 
vèrent tous  les  bœufs.  Un  feul 
ferviteur  échappa  pour  en  ap- 
porter la  nouvelle.  Cet  homme 
parloit  encore  9  lorfqu'un  fé- 
cond vint  dire  à  Job  :  »  Le  feu 
»  du  ciel  eft  tombé  fur  vosmou-* 
»  tons ,  &  fur  ceux  qui  les  gar- 
»  doient  >  ÔC  les  atousréduits 
»  en  cendres  ;  Ôc  je  me  fuis 
»  fauve  feul  pour  vous  en  ap- 
»  prendre  la  nouvelle.  »» 

Il  n'avoit  pas  achevé  de  par- 
ler ,  lorfqu'un  troifième  vint 
dire  à  Job  :  ^^  Les  Chaldéens  « 
y^  divifés  en  trois  bandes,  fe 
w  font  jettes  fur  vos  chameaux, 
»  Ôc  les  ont  enlevés.  Ils  ont  tué 
»  tous  vos  gens  ,  ôc  je  me  fuis 
?>  fauve  feul  pour  vous  en  appor- 
»  ter'la  nouvelle.  ^^  Cet  homme 
parloit  encore,  lorfqu'il  en  vint 
un  quatrième ,  qui  dit  ;  »  Lorf- 
»  que  vos  fils  ôc  vos  filles  man- 
33  geoient  ôc  buvoient  dans  la 
»  Snaifon  de  leut  frère  aîné ,  un 
»  vent  impétueux  eft  venu  fon- 
»  dre  tout  d'un  coup  contre  la 
»  la  maifon,  ôc  l'ayant  ébra.n- 
»  lée  ,  Ta  fait  tomber  fur  vos 
»  enfans;  &  ils  ont  tous  été  écra- 
»  fés  fous  fes  ruines.  Je  me  fuis 
»  échappé  feul  pour  vous  en  ap- 
»  prendre  la  nouvelle.  ^^  Alor^^ 
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Job  déchira  fes  vêtemens  ;  & 
s'étant  coupé  les  cheveux ,  il 
fe  jetra  par  terre  y  en  difant  : 
3*  Je  fuis  forti  nu  du  ventre  de  ma 
»  mère  ,  &  j'y  retournerai  nu. 
»  Le  Seigneui^m'avoit  tout  don- 
»  né ,  le  Seigneur  m*a  tout  ôté  ; 
»  il  n'eil  arrivé  que  ce  qui  lui 
»  a  plu;  que  le  nom  du  Sei- 
»  gneur  foit  béni.  » 

Satan  fe  trouva  encore  une 
autre  fois  devant  le  Seigneur  ; 
&  le  Seigneur  lui  ayant  de- 
mandé s*il  n'avoit  pas  confidé- 
ré  la  patience  de  Job  ,  au  mi- 
lieu des  maux  dont  il  Tavoir 
affligé ,  Satan  repartit  :  »  L'hom- 
»  me  abandonnera  toujours 
»  peau  pour  peau ,  &  il  don- 
»  nera  tout  pour  fauver  fa 
»  vie  ;  mais  ,  étendez  votre 
»  main  \  &  frappez  fes  os  ÔC 
»  fâ  thair ,  &  vous  verrez  s'il 
»  ne  vous  maudit  pas  en  face. 
»  Le  Seigneur  répondit  :  Va  , 
»  i^  eft  ^en  ta  main;  mais  ne 
»  touche  pas  ^à  fa  vie.  »  Satan 
le  frappa  donc  d'une  effroyable 
plaie  ,  depuis  la  tête  ,  jufqu*aux 
pieds  ;  &  Job  ,  s'étant  aflîs  fur 
un  fumier,  ôtoit  avec  un  mor- 
ceaud'un  pot  de  terre,  le  pus  qui 
fortoit  de  fes  ulcères.  Alors, 
fa  femme  vint  lui  dire  :  »  Quoi  ! 
»  Vous  demeurez  encore  dans 
»  votre  (implicite  Ôc  dans  votre 
»  piété  ;  maudiifez  Dieu  ,  & 
»  puis  vous  mourrez.  Job  lui 
»  répondit  :  Vous  parlez  corn- 
■o  me  une  femme  qui  n'a  point 
»  de  fens.  Si  nous  avons  reçu 
»  les  biens  de  la  main  du  Sei- 


A. 


»  gneur ,  pourquoi  n  en  rece 
301  vrîons  -  nous    pas     aufS  les 
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»  maux  ?i>  Dans  tout  cela  Job 
ne  pécha  point  par  fes  lèvres. 

Cependant  ^trois  amis  de  Job 
apprirent  les  maux  qui  lui 
étaient  arrivés  ;  âc  étant  partis 
chacun  de  leur  païs ,  ils  vinrent 
le  trouver  ;  c'étoient  Eliphaz 
de  Théman,  Baldad  de  Such ,  & 
Sophar  de  Namath.  On  en  voit 
encore  un  quatrième,  nommé 
Éliu  de  Buz,  qui  p^roît  au  cha- 
pitre XXXÏI  de  Job ,  &  qui  fe 
m^\^  dans  leur  dialogue.  Ces 
amis  vinrent  donc  trouver  Job; 
&  ayant  levé  les  yeux  de  loin, 
pour  le  confidérer  ,  ils  ne  le 
reconnurent  point.  S'étant  en- 
fin approchés ,  ils  commencè- 
rent à  pleurer,  à  déchirer 
leurs  habits  ,  à  jetter  de  la 
pôuflîère  en  l'air ,  pour  la  fai- 
re retomber  fur  leur  tête  ;  Ôc 
ils  demeurèrent  aflîs  fur  la  ter- 
re auprès  de  lui  pendant  fept 
jours  fans  lui  rien  dire.  Mais, 
à  la  fin ,  Job  rompit  le  filen- 
ce,*&  fe  plaignit  amèrement 
de  fon  malheur.  Ses  amis  ne 
diûinguant  pas  les  maux  donc 
Dieu  éprouve  fes  amis  ,  de 
ceu^dont  il  châtie  lesméchans, 
prirent  les  plaintes  de  Job , 
pour  autant  de  marques  de  fon 
impatience  ,  &  l'accuferent 
d'impiété  envers  Dieu  ,  l'invi- 
tant à  retourner  à  lui  par  la  pé- 
nitence ,  6c  à  fe  foumettre  hum- 
blement à  fa  juftice,  puVfqu*il 
ne  fouffroit  rien  qu'il  n'eût  bien 
mérité  par  fes  crimes  précé- 
dens. 

Job  ,  convaincu  de  {on  inno- 
cence &  ur  du  témoignage 
de  fa    confcience ,   foutint   au 
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contraire  que  fes  peines  étoîenc 
au-deflus  de'fes  fautes,  &  prou- 
va que  Dieu  châtioit  quelque«> 
fois  les  juAes  (implement  pour 
les  éprouver  9  pour  leur  don- 
ner lieu  de  fe  perfeâionner , 
ou  enfin  parce  qu'il  le  vouloir , 
pour  des  raifons  inconnues  aux 
hommes.  C*eft-là  le  principe  de 
Job.  Ses  amis  étoient  dans  un 
fyftême  tout  différent.  Voilà  fur 
quoi  roule  tout  le  livre  de  Job, 
&  tous  les  difcours  que  Ton  y 
lit. 

Pour  terminer  cette  difpute  , 
Dieu  paroîr  dans  une  nuée,  6c 
décide  en  faveur  de  Job ,  fans 
toutefois  approuver  les  expref- 
fions  dures  ,  que  la  véhémence 
de  la  douleur  &  la  chaleur  de 
la  difpute  lui  avoient  comme 
arrachées.  Job  reconnut  hum- 
blement fa  faute ,  &  en  deman- 
da pardon.  Le  Seigneur  con- 
damne les  amis  de  Job  ,  &  leur 
ordonne  d'expier  leurs  péchés 
par  des  facrifices  qu'ils  feront 
oiFrir  par  les  mains  de  Job.  Il 
retire  &  arrête  le  pouvoir 
du  Démon  ,  rend  la  fanté  à 
Job ,  lui  donne  le  double  des 
biens  qu'il  pofledoit  aupara- 
vant, lui  accorde  une  belle  6c 
nombreufe  famille ,  &  couron- 
ne une  fainte  vie  par  une  heu- 
reufe  mort.  Voilà  le  précis  de 
rhiftoire  de  Job. 

Le  tems  f  auquel  ce  faint 
homme  a  vécu ,  eft  un  point 
fort  conteilé.  Mais,  en  le  fup-r 
pofant  contëmjporain  de  Moïfe  , 

(éO  Genef.  c.  36.  v.  3|  >  34.  Parai. 
I,.  Le.  1.  V.  ^, 
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&  plaçant  le  tems  de  fon  épreu- 
ve quelques  années   après     la 
fortie  de  l'Egypte ,  (  on  ne  peut 
pas  le  mettre  auparavant,  puif- 
qu'il  parle  de  cet  événement  ) 
il  pourra  avoir  vécu  jufqu'au 
tems   d'Othoniel.    Suppofant  , 
par  exemple  ,  qu'il  fut  frappé 
de  Dieu  fept  ans  après  la  for- 
tie d'Egypte  j  Tan    du  monde 
2520  ,  &    1480   avant    Jefus- 
Chriil  ,    &    ayant    vécu     cent 
quarante  ans  après  fon  rétablif- 
lement ,  comme  il  le  dit    lui- 
même ,  il  fera  mort  en  1660, 
deux  ans   avant  la  mort  d'O- 
thoniel. On   croit  qu'il    avoir 
vécu  foixante-dix  ans  dans   la 
profpérité  ,  &  qu'après  fa  dif- 
grace  Dieu  lui  doubla  ce  nom- 
bre. Ainfi ,  il  aura  vécu  en  tout 
deux   cens    dix  ans  ,   fuppofé 
que    fa  difgrace  n'ait  été  que 
d'un    an.     Ceux    qui    veulent 
qu'elle   ait  duré  fept  ans  ,  ou 
même     davantage  ,     pourront 
augmenter  d'autant  le  nombre 
que  nous  avons  marqué;  car  ea 
cela  on  n'a  rien  de  bien  cer« 
tain. 

JOBAB,  Johahy  Vc,^^^,  (a) 
fils  de  Zara  ou  Zaré  de  Bofra» 
monta  fur  le  trône  d'Edom  , 
après  la  mort  de  Béla  ,  6c  eut 
pour  fuccefleur  Hufam  ,  qui 
étoit   du  païs  de  Théman. 

JOBAB,  M^^,  VœC^c^,  (h) 
étoit  le  dernier  des  enfans  de 
Jedlan. 

JOBAB  ,JobaB,  VcU^  ,  (c) 
roi  de  Madon  ^  fut  un  de  ceux 

(k)  Genef.  c.  10.  v.  §9.  Parai.  L,  U 
c.  1.  V.  a). 

(O    JoIMi  c.  lit  ?,  I.  ér  fi^é 
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qui  fe  joîgmretit  à  Jabîn  roî 
d'Afor  contre  Jofué.  Voye^  Ja- 
bin. 

JOBAB  ,  Jobab  ,  rM>àS ,  {a) 
^h  de  Saharaïm  &  de  Hodès  fa 
femme ,  écoit  de  la  tribu  de 
Benjamin. 

JOBAB ,  Jobab  ,  rû,€iS  ,  {b) 
fils  d'Elphaal ,  étoit  auflî  de  la 
tribu   de  Benjamin, 

JOCASTE,  Jocafta,  (c) 
ToxaiTM ,  fille  de  Créon  ,  roî 
de  Thebes,  fut  mariée  à  Laius. 

Diodore  de  Sicile,  Apollo- 
dore ,  Stace ,  Eufebe    &  plu- 

urs    autres  y    racontent    que 


lieu 


Laius ,  ayant  époufé  Jocaite, 
apprit  de  Toracle  ,  qu'il  fe- 
roit  mis  à  mort  par  l'enfant  qui 
naitroit  de  ce  mariage ,  ce  qui 
l'obligea  de  vivre  avec  la  Reine 
dans  une  grande  réferve  ;  mais, 
un  jour  de  débauche  ,  il  en  ap- 
procha, &  elle  devint  groffe. 
Lorfqu'elle  fut  accouchée  , 
Laius  ,  refprit  rempli  &  trou- 
blé de  la  prédicflion ,  ordonna 
à  un  domeftique  afEdé  d'aller 
expofer  l'enfant  dans  un  lieu  dé- 
fert.  Celui-ci ,  au  lieu  de  l'a- 
bandonner à  la  merci  des  bêtes 
féroces,  l'attacha  par  les  pieds 
à  un  arbre ,  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  d'CEdipe.  Ce  Prince , 
'étant  devenu  grand,  tua  fon 
père  dans  un  combat ,  6c  épou- 
fa  depuis  Jocaile  fa  mère  fans  la 
reconnoître.  Il  en  eut  deux  fils  , 
Echéocle  &  Polynice ,  ÔC  deux 

C«)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  9. 

(k)  Parai.  L,  I.  c.  8.  v.  18. 

(()  Dioi.  Sicul.  pag.  185.  Pauf.  pag. 
550,  S5>'  Homer.  OdylT  L.  XI.  v.  »7o. 
P*  /m*  Myth.  par  M*  l*Abh«  fian,  X. 
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filles  Antigone  6c  Ifmène.  Mais^ 
ayant  dans  fa  fuite  découvert 
le  myilère  de  fa  nailTance,  âc 
par  conféquent  fon  parricide  ôc 
fon  incefte,  il  fe  creva  les  yeux, 
6c  s*étant  démis  de  la  Royauté  » 
fe  retira  à  Athènes  ,  6c  Jocaile 
fe  fit  mourir  de  défefpoir. 

Cette  Princefle  ,  félon  d'au- 
tres traditions  ,  n'eut  point  d'en- 
fans  d'CEdipe.  Homère ,  dit  Pau- 
fanias,  le  déclare  dans  l'Odyf- 
fée  ;  car ,  Ulyffe  après  avoir  dit 
qu'il  vit  aux  enfers  la  mère 
d'Œdipe,  la  belle  Jocafte  ,  qui 
moins  criminelle  qu'imprudent© 
avoir  époufé  fon  propre  fils , 
en  forte  que  le  malheureux 
Œdipe  fe  trouvoit  tout  à  la 
fois  raffalïîn  de  fon  père  &  le 
mari  de  fa  mère ,  Ulyffe  ,  dis- 
je  ,  ajoute  en  parlant  d'Epi- 
cafte  ou  de  Jocafte  : 

Mais  ,   auffî'tôt  tes    Dieux  pré^ 
cipitantfes  jours  , 

De  cet  affreux  incejle  arrêtèrent  U 
cours. 

En  effet,  comment  les  Dieux 
auroient-ils  arrêté  le  court 
de  cet  incefte,  abominable  ,  fî 
Œdipe  avoit  eu  quatre  enfant 
dé  Jocafte  ?  Auffi  ne  les  eut-il 
pas  d'elle  ,  mais  d'Euryganéo 
fille  d'Hyperbas ,  comme  le  rap-» 
porte  Tauteur  du  Poëme  intitulé 
V(Rdipodie  ,  ou  les  aventures 
d'OMipe. 

JOCASTE  ,   JocaJUs  ,    {d) 

va.  p.  181.  ër  fuiv,  Mém.  de  TAcad, 
des  Infcrip.  &  Bell.  Lecc.  Tom.  V.  p^ 

(d)    Diod,  Siiul.  p.  aQj^« 
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iVflJiîTnç ,  un  des  fils  d*EoIe  f 
fe  mit  en  pofleffion  des  riva- 
ges de  l'Italie  jufqu'à  Rhege. 

JOCASTE  ,  Jocaps  ,  (a) 
l'oxaoTtiç ,  nom   que  Ton  donna 

à  Julie  mère  de  Caracalla  &  de 
Ge'ta. 

^  JOCHABED  ,  Jochabed  ,  (b) 
TcùXptQf/  «  époufa  Amram  ,  du- 
quel elle  eut  Moïfe ,  Aaron 
éc  Marie. 

JOCUS  9  autrement  Jeu  , 
Dieu  de  la  fable.  Voy^i  Jeu. 

JOED  ,  Joëd ,  I  a,«V  ,  (c)  fils 
de  Phadaïa,  &  père  de  Mofol- 
lam. 

JOËL  ,  Joël  ,  l'c^ix  ,  (d) 
l'aîné  des  enfans  de  Samuel. 
Ce  Prophète  ,  étant  devenu 
vieux  ,  établit  Joël  &  Abia 
fon  fécond  fils  juges  d'Ifrael. 
Ils  exerçoient  leur  jurifdidlion 
dans  la  ville  de  Berfabée^  à 
l'extrémité  méridionale  de  la 
Paleltine.  Mais,  ils  ne  mar- 
chèrent pas  fut  les  traces  de 
leur  père;  ils  reçurent  des  pré- 
fens  ,  &  rendirent  des  jugemens 
injuites  ;  ce  qui  obligea  les  an- 
ciens d'Ifrael  à  demander  un 
Roi  à  Samuel, 

JOËL  ,  Joël ,  I  «MA  ,  (ey  de 
la  tribu  de  Siméon ,  étoit  fils  de 
Jofabias. 

JOËL ,  Joël  ,  r«MX  ,  (/)  un 
des  vaillans  hommes  de  l'ar- 
mée de  David. 

JOËL,  Joël,  Vmx  ,  (g)  Lé- 
vite ,  qui ,  du  tems  de  David  ^ 

{a)  Crév.    Hift.  des  Exnp.  Tom.  V. 
p.  171.  * 

(b)  Exod.  c.  6.  V.  40. 
(O  Efdr.  L.  II.  c.  ii.f  .7. 
id)  Rcg.  L.  I.  c.  8.  V.  X.  ^  fef» 
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étoît  chef  dcvS  defcendans  de 
Gerfom  ,  &  avoit  fous  lui  deux' 
cens  trente  de  fes  frères. 

JOËL,  Joël,  l'.yx,  (à)  fils 
de  Phadaïa  ,  étoit  chef  de  la 
demi  tribu  de  ManafiTé ,  du  tems 
de  David. 

JOËL ,  Joël ,  rft,iA ,  (i)  fils 
de  Phâtuël,  le  fécond  des  douze 
petits  Prophètes  ,  étoit,  dit-on, 
de  la  tribu  de  Ruben,  &  de  la 
ville  de  Béthoron,  ou  plutôt 
Bétharan  ;  car  ^  Béthoron  étoît 
en  deçà  du  Jourdain  ,  dans  la 
tribu  d'Ephraïm,  &  Bétharan 
étoit  de  l'autre  côté  du  fleu- 
ve, dans  la  tribu  de  Ruben. 
Joël  prophétifa  dans  le  royau- 
mede  Juda  ;  &  l'on  croit  qu'il  n'y 
parut  qu'après  le  tranfport  des 
dix  Tribus  &  la  ruine  du  royau- 
me d'Ifraël.  On  ne  fçait  pas  dif- 
tinftement  l'année  où  il  com- 
mença à  prophétifer ,  ni  celle 
de  fa  mort.  Il  parle  d'une  gran- 
de famine  ,  &  d'une  inondation 
de  fauterellcs,  qui  ravagèrent 
la  Judée  ;  mais  ,  comme  ces 
maux  ne  font  point  rares  dans 
ce  païs  ,  &  que  Thiftoire  n'a 
pas  tenu  regître  de  toutes  ces 
fortes  d'évenemens ,  on  n'en 
peut  rien  inférer  pour  fixer  l'é- 
poque de  la, prophétie  de  Joël. 

Saint  Jérôme  ,  fuivi  de  plu- 
fieurs  autres  tant  anciens  que 
modernes  y  a  cru  que  Joël  étoit 
contemporain  d'Ofée ,  fuîvant 
cette  règle  ,  que  quand  on  n'a 

(«)  Parai.  1. 1.  C..4.  v.  35. 
(/)  Parai.  L.  I.  c.  11.  v.  38» 
(g)  Parai.  L.  I.  c.  15.  v.  7. 
(h)  Parai.  L.  I.  c.  ^7.  v.  ao. 
li)   Joël.  c.  I,'  «^  fi^. 
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point  de  preuve  certain*  du 
teros  auquel  a  vécu  un  Pro- 
phète ,  on  doit  le  rapporter 
au  tems  de  celui  qui  précède  » 
&  dont  répoque  eil  connue. 
Cette  règle  n'eft  pas  toujours 
certaine  y  &  ne  doit  pas  em- 
pêcher de  fuivre  un  autre  fyf- 
tême  9  il  Ton  a  de  bonnes  rai- 
fons  pour  le  faire.  Les  Hébreux 
veulent  que  Joël  ait  prophé- 
tifé  fous  ManafTé  y  de  croyenr 
que  la  famine  dont  il  parle,  eft  la 
même  qui  eft  marquée  dans  Jé- 
rémie,  VIII,  13.  Mais ,  (i  cela 
eft  y  comme  il  y  a  afTez  d'appa- 
rence* il  faut  dire  que  Joël  pro- 
phétifa  après  ManaiTé,  puifque 
dans  le  même  endroit  de  Jéré- 
mie  9  le  Seigneur  déclare  qu'il 
eft  réfolu  de  difperfer  fon  peu- 
ple parmi  les  nations;  à  caufe 
des  péchés  que  Manalle  a  com- 
mis ;  ce  qui  fembleroit  infinuer 
que  ManaâTé  n'étoit  plus.  Ain- 
fi  y  nous  aimons  mieux  placer 
Joël  fous  Joiîas  roi  de  Juda  , 
en  même  tems  que  Jérémie. 

Il  repréfente  fous  Tidée  d'une 
armée  ennemie ,  une  nuée  de 
fautereiles  ^  qui  de  fon  tems 
vint  fondre  fur  la  Judée»  ÔC 
qui  y  caufa  un  dégât  infini.  Ce- 
la, joint  aux  chenilles  &  à  la 
féchereffe ,  y  caufa  une  grande 
famine.  Dieu,  touché  des  mal- 
heurs &  des  prières  de  fon  peu- 
ple 9  diiCpa  les  fautereiles  ,  & 
le  vent  les  jetta  dans  la  mer  ; 
la  fertilité  &  l'abondance  fuc- 

(«)  Parai.  L.  I,  c.  11.  v.  7. 
{k)  Parai.  L.  I.  c.  is.  v.  6. 
(O  Numer.  c.  94.  v.  la. 
{d)  Parai.  L.  I.  c.  11.  v.  45. 
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cédèrent  à  la  famine.  Après  ce* 
la ,  le  Prophète  prédît  le  jour 
du  Seigneur  ,  &  la  vengeance 
qu*il  doit  exercer  dans  la  vallée 
de  Jezraël.  Il  parle  du  Dofteur 
de  la  juftice  ,  que  Dieu  doit 
envoyer  ;  du  faint-Efprit  f  qui 
doit  defcendre  fur  toute  chair. 
Il  dit  que  Jérufalem  fera  éter- 
nellement habitée  ;  que  delà 
fortira  le  falut;  que  quiconque 
invoQuera  le  nom  du  Sauveur  , 
feralauvé.  Tout  cela  regarde  la 
nouvelle  alliance  &  le  tems  du 
Meffie. 

JOELA  ,  JoUa  ,  \\>>U  .  {à) 
fils  de  Jéroham  ,  fut  un  de 
ceux  qui  allèrent  trouver  Da- 
vid à  Sicelec  ,  lorfque  ce  Prin- 
ce fuyoit  Saùl. 

JOEZER,  Joë^er  y  Vea^apà  » 
{B)  fut  auffi  un  d«  ceux  qui 
s'attachèrent  à  David ,  perfé-» 
cuté  par  Saùl. 

JOGLI ,  Jogliy  ÈVî .  (0  fut 
père  de  Bocci,  de  la  tribu  de 
Dan. 

JOHA  ,  Joha  ,  Vo^^ni .  (  d) 
fils  de  Samri  de  Thofa  ,  étoit 
un  des  braves  de  l'armée  de 
David. 

JOHA,  Joha  y  lV«x*  (O 
fecrétaire  du  roi  Jofias  ,  fut 
employé  aux  réparations  du 
Temple_,  Ce  Joha  étoit  fils  de 
Joachaz 

JOHÂNAN,  Johanan,  (/) 
tûtthaf  *  fils  de  Carée ,  ayant 
fçu  qu'Ifmaël,  fils  de  Natha- 
nias  ,  étoit  venu  à  Mafphach , 

CO  Parai.  L.  TI.  ç.  34.  v.  8. 
(/;  Reg.  L.  IV.  c,  »{.  ▼•  »}.  Jcrem. 
c.  40.  V.  159  i6. 
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pour  tuer  Codolias  »  qui  j  avoir 
été  laiâTé  par  Nabuchodonofor , 
pour  gouverner   les  reftes  du 
peuple    qui   étoient    demeurés 
dans  le  païs  ,    en   avertit   cet 
officier ,  &  s'offrit  même  à  al- 
ler tuer  Ifmaël ,  pour  le  pré- 
venir. Mais  ,  Godolias  ne  l'a- 
yant pas  voulu  croire  ,  fut  maf- 
lacré  peu  de  tems  après  ,  l'an 
(^du  monde  3417,  &  583  avant 
Jefus-Chrift. 
^  JOH ANAN  ,  Johanan  ,   {a) 
VoiivoLf^  l'aîné  dt%  fils  de  Jo- 
fias.  On  croit  qu'il  mourut  fans 
laifler  de  poftérité ,  parce  que 
l'Écriture  ne  parle  plus  de  lui. 
^  JOHANAN  ,  Johanan  ,{b) 
VujxvoLv ,  étoit  le  cinquième  des 
cnfans  d'EJioënaï. 

JOHANAN  ,  Johanan  ,  (  c) 
VoadvoLf^  grand  Sacrificateur  des 
Juifs  ,  fils  d'Azarias  ,  fut  père 
d'un  fils  qui  porta  auili  le  nom 
d'Azarias.  Jofephè  9  qui  le  fait 
fils  de  Judas^  le  nomme  Jean» 
au  lieu  de  Johanan.  Voye^  Jean. 
JOHANAN  ,  Johanan  ,  (J) 
VùoTKt^av  ,  fut  le  fixième  des  en- 
fans  de  Méfélémia.  Il  eft  comp- 
ta au  nombre  de  ceux  qui  gar- 
doient  les  portes  de  la  maifon 
du  Seigneur. 

^  JOHANAN  ,  Johanan  ,  (e) 
Tcàivocv  ^  officier  qui  comman- 
doit  deux  cens  quatre -vingt 
mille  hommes  >  fous  le  règne 
4e  Jofaphat. 


(«)  Parai.  L.  f.  é.  ).  v.  15* 
\h)  Parai.  L.  1.  c.  3»  v.  14. 
(r)  Parai.  L.  I.  c.  6.  v*  9 ,  iq. 
{d)  Parai.  L.  I.  c.  %6,  v.  3. 
(e)  Parai.  L.  II.  c.  17.  v.  15. 
if  y  Parai,  L.  I.  c.  7.  v.  }• 
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JOHEL,  Johcl,  lW>,  (/) 
de  la  tribu  dlffachar ,  étoit  iiU 

JOI ADA ,  Ja/Wtf ,  iWa; ,  (g) 
fucceffeur  d'Azarias  y  dans  la 
grande  Sacrificature  des  Juifs. 
Il  femble  que  le  premier  livre 
des  ,  Paralipomènes  confonde 
Joiada  avec  Johanan«  Ce  grand 
Prêtre ,  avec  Jofabeth  fa  fem- 
me ,  fauva  le  jeune  Prince  Joas» 
fils  de  Joram  roi  du  Juda  ,  qui 
n'avoit  pas  encore  un  an ,  des 
mains  d'Aihalie,  qui,  poyr  re*» 
gner  feule  ,  avoit  entrepris  d'é- 
teindre entièrement  la  race 
royale.  Joïada  cacha  ce  jeune 
Prince  dans  le  temple  >  avec  fa 
nourrice. 

Au  bout  de  fept  ans  ,  Joiada 
perfuada  %  cinq  Capitaines  de 
fe  joindre  à  lui  pour  ôter  la 
couronne  à  Athalie  ôc  la  mettre 
fur  la  tête  de  Joas.  Ils  s'obli- 
gèrent tous  par  ferment  de  gar- 
der le  fecret ,  &  conçurent  une 
ferme efpérance  devenir  à  bout 
de    leur   lentreprife.  Ces  cinq 
Capitaines  allèrent  enfuite  de 
tous  côtés  avemr  au    nom   du 
grand  Sacrificateur  les  Sacrifi- 
cateurs ,    les   Lévites  y  Ôi   les 
principaux  des   Tribus,  de  fe 
rendre  auprès  de  lui  à  Jérufa- 
lem.  Lorfqu'ils  y  furent  arrivés, 
Joïada    leur    dit   que    pourvu 
qu'ils  vouluffenc  lui  promettre 
avec  ferment  de  lui  garder  un 

(x)  ^«S*  !••  IV.  c.  II.  V.  4.  &  ffig. 
c«  IX.  V.  1.  ér  fil*  Parai.  L.  I.  c.  6.  v» 
9  »  10.  L.  II.  c.  aa.  V.  11.  c.  «4.  v.  %, 
éf  ftq-  Jofeph.  de  Anciq.  Judaïc.  pag. 
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fecret  inviolable,  il  leur  commu- 
ïiiqueroît  une  affaire  très-im- 
port^ce  pour  tout  le  royaume  , 
dans  laquelle  il  avoit  befoin  de 
leur  afCilance.  Ils  le  lui  promi- 
rent &  le  lui  jurèrent  ;  &  alors 
il  leur  fît  voir  ce  feul  Prince 
qui  reftoît  de  la  race  de  David , 
&  leur  dit  :  »  Voilà  votre  Roi , 
»  &  le  feul  qui  refte  de  la  mai- 
»  fon  de  telui  dont  vous  fçavez 
»  que  Dieu  a  prédit  qu'il  re- 
»  gneroit  à  jamais  fur  vous. 
»  Ainfi,  fi  vous  voulez  fuivre 
»  mon  confeil  ,  je  fuis .  d'avis 
5>  que  le  tiers  de  ce  que  vous 
»  êtes  ici  ,  prenne  le  foin  de 
»  garder  ce  Prince  dans  le 
»  temple  ;  qu'un  autre  tiers  fe 
»  faififle  de  toutes  les  avenues  ; 
»  que  l'autre  tiers  fàfle  garde  à 
3i  la  porte  par  laquelle  on  va  au 
5i  palais  royal,  Ôc qui  demeurera 
»  ouverte  ;  &  que  tous  ceux 
»  qui  n'ont  point  d'armes  ref- 
»  tentdans  le  Temple, ou  Tonne 
»  laiflera  entrer  avec  des  armes 
»  que  les  feuls  Sacrificateurs.  x> 
Il  choifit  enfuite  quelques 
Sacrificateurs  &  quelques  Lé- 
vites pour  fe  tenir  en  armes 
prèsdelaperfonne  deleur  nou- 
veau Roi ,  afin  de  lui  fervir  de 
gardes,  avec  ordre  de  tuer  tous 
ceux  qui  voiïdroîenc  entrer  ar- 
més, &  de  n'avoir  d'autre  foin 
que  de  veiller  à  la  conferva- 
tion  de  la  perfonne  de  ce  Prin- 
ce. Tous  approuvèrent  ce  con- 
feil ,  &  fe  mirent  en  devoir  de 
l'exécuter.  Alors,  Joïada  ou^ 
vrit  le  magafin  d'armes  ,  que 
David  avoit  ordonné  de  faire 
dans  le  Tejnpie ,  diilribua  tout 
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ce  qu*il  en  trouva  aux  Sacrîfîca* 
teufs  &  aux  Lévites,  &  les  fit 
mettre  à  l'entour  du  Temple 
fi  près  les  uns  des  autres ,  qu'ils 
fe'pouvoient  tous  prendre  par 
la  main  ,  afin  qu'on  ne  pût  les 
forcer  pour  y  entrer.  On  ame- 
na enfuite  le  jeune  Roi ,  &  on 
le  couronna.  Joïada  le  confa- 
cra  avec  l'huile  fainte  ;  &  tous 
les  afiîilans  frappant  des  mains 
en  figne  de  joie  crièrent  :  Vive 
le  Roi, 

Athalie  ne  fut  pas  moins 
troublée  que  furprife  de  ce  bruit. 
Elle  fortit  de  fon  palais,  accom- 
pagnée de  fes  gardes.  Les  Sa- 
crificateurs la  laifierent  entrer 
dans  le  temple  ;  mais  «  ceux 
qui  avoient  été  difpofés  tout 
à  l'entour  ,  repouflerent  Ces 
gardes  &  le  refte ^de  fa  fuite. 
Lorfque  cette  fière  FrincefiTe 
vit  ce  jeune  Prince  alTîs  fur  le 
trône  avec  la  couronne  fur  la 
tète  ,  elle  déchira  fes  habits  , 
&  cria  que  l'on  mît  à  mort  cet 
enfant ,  dont  on  fe  fervoit  pour 
former  une  entreprife  contre  el- 
le, &  ufurper  le  royaume.  Joïa- 
da au  contraire  commanda  aux 
Capitaines  dont  nous  avojis  par- 
lé de  fe  faifir  d'elle  ,  &  de  la 
mener  au  torrent  de  Cédron 
pour  lui  faire  recevoir  le  châ- 
timent qu'elle  méritoit  ,  parce 
qu'il  ne  falloit  pas  fouiller  le 
temple  du  fang  d'une  perfonne 
fi  déteftable.  Il  ajouta  que  fi 
quelques-uns  fe  mettoient  en  de- 
voir de  la  défendre  ,  ils  les  tuaf- 
fent  fur  le  champ.  On  exécuta 
auffi'tôt  cet  ordre  ;  &  ainfi 
quand  elle  fut  hors  de  la  porte 
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piLt  OÙ  fertoient  les  rtiulrts  <iu 
rtoi;  on  la  fit  mourir. 

Après  un  û  grand  changé- 
tneiit ,  .Joïada  fit  aflembler  dans 
1«  temple  tous  ceux  qui  étoient 
en  armes  &  tout  le  peuplé,&  leur 
fit  faire  fermeht  de  tervir  fide- 
l'ement  leur  nouveau  Roi ,  de 
veiller  pour  fa  confervation  ,  & 
de  travailler  pour  l'accfoiflô-»' 
inentdefon  royaume.  Il  obligea 
Joasà  promettre  de  fa  part  auffi 
avec  ferment^  de  rendre  à  Dieu 
3  honneur  qui  lui  étoit  dû,  & 
de  ne  violer  jamais  les  loix  dor> 
iiées  par  Moïfe. 

Tous  éoururent  enfuite  au 
temple  de  Baal  ,  qu*Athalie  & 
le  Roi  Jorani  Ton  mari,  jjour 
laire  pîailîr  au  Roi  Athab , 
^voient  fait  bâtir  à  la  honte  du 
Dieu  tout-puiflant,  le  ruinèrent 
de  fond  en  comble ,  &  tuèrent 
Mathan  qui  eii  étoit  le  Sacrifi- 
cateur. 

Joïada  ,  feloii  rînftitutîon  dit 
roi  D  vid,  commit  la  garde  du 
temple  aux  Sacrifioateurs  &  aux 
Lévites  j  leur  ordonna  d*y  offrir 
à  Dieu  deyx  fois  le  jour  comme 
Je  porte  là  Loi ,  des  facrifices 
folemnels  accompagnés  d'eh- 
tenfemeris ,  Ôç,  choifit  quelques- 
uns  des  Lévites  pour  garder  les 
portés  du  temple  >  afin  de  n'y 
laiflTer  entret  perfonhe  qui  rie 
fût  purifiéi 

Lorfque  ce  grand  Sacrifica- 
teur eut  ainlî  dîfpofé  toutes  cho- 
fes ,  i*l  mena  du  temple  au  pa- 
lais royal  ce  jeune  Prince  ac- 
compagné de  cette  grande  mul- 
titude. Ori  le  m'tt  fur  le  trône  ; 
les  acclamations  de  joie  fe  rc- 
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nouvèlïerent  ;  &  comme  il  n'^ 
avoit  perfonne  qui  ne  fe  tînt 
heureux  de  voir  que  la  more 
d'Athalie  les  mectoit  dans  uit 
tel  repos  »  toute  la  ville  de  Je-  / 
rufalem  paiTa  pluïîeurs  jours  en 
fêtes  &  en  feftins.  Ce  jeune 
Roi ,  dotit  la  mère  nommée  Sa- 
bia  étoit  de  la  ville  de  Berfabée» 
n'avoit  alors,  comme  nous  Ta- 
voris  dit,  que  ifept  ans.  Il  fut 
un  très -religieux  obTervateur 
des  loix  de  Dieu  durant  tout  lé 
tems  que  Joïada  vécut  ,  &  il 
époufa ,  par  fon  confeil ,  deux 
femmes  dont  il  eut  des  fils  Ôc 
des  fîUes. 

Comme  l'entretien  du  temple  ' 
avoit  été  entièrement  négligé 
foUs  les  règnes  de  Joram,  dlO- 
chofias  &  d'Athalie,  Joas  ré- 
folut  de  le  faire  réparer  ,  6c 
ordonna  à  Joïada  d'envoyer 
des  Lévites  par  tout  le  iroyau*. 
me ,  pour  obliger  tous  fes  fu- 
jets  d*y  contiribuer  chacun  d'uii 
dertii-ficle  d'argent.  Joïada  crut 
que  le  peuple  ne  fç  porteroit 
pas  vplontiers  à  donner  cette 
contribution,  &  ainfî  il  n'exé- 
cuta point  cet  oirdre.  JoaS ,  eit 
la  vingt-troifième-ànnée  de  fon 
règne  ,  lui  témoigna  qu'il  lé 
trouvoit  fort  mauvais  ,  &  lui 
commanda  d'être  plus  foigneux 
à  Tavenir  de  pourvoir  à  la  ré-^ 
paration  du  temple.  Àloi:s,  ce 
grand  Sacrificateur  trouva  lé 
inoyen  de  porter  le  peuple  à 
coiitribuer  Volontiers.  Il  fit  fai-^. 
rt  un  coffre  de  bois  bien  fermé 
avec  une  ouverruire  aù-deffu5 
eh  forme  de  fente,  qu'on  thii 
dans  le  temjple  auprès  de  l^aâ^^ 
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t<;l ,  de  il  fit  fçavoir  que  chacun 
eût  à  y  mettre  félon  la  dévotion 
ce  qu*il  voudroit  donner  pour 
la  réparation  du  temple.  Cette 
manière  d*agir  fm  (i  agréable  au 
peuple  ,   qu'ils  fe  preffoient  à 
î'envi  pour  y  jetter  de  Tor  &  de 
l'argent  ;  &  le  Sacrificateur  & 
le  Secrétaire  commis  à  la  garde 
du  tréfor  du  temple  vuidoient 
chaque  jour  ce  tronc  en  la  pré- 
fence  du  Roi ,  6c  après  avoir 
compté  &  écrit  la  fomme  qui 
s'y  irouvoit  le  remettoient  à  la 
même  place.  Quand  on  vit  qu'il 
y  avoit  aflez  d'argent,  le  grand 
sacrificateur   6c   le   Roi  'firent 
venir  tous  les  ouvriers  ôc  les 
matériifux  néceflaires  ;  6c  lorf- 
que  l'ouvrage  fut  achevé  ,   on 
employa  l'or    &   l'argent    qui 
•reftoient  en  aflez  grande  quan- 
tité ,  à  faire  des  coupes  ,  des 
tafles  f    de    d'autres    vaifleaux 
propres  au  feryice  Divin.  Il  ne 
fe  pafloit  point  de  jour  que  l'on 
n'offrît  à  Dieu  un  grand  nombre 
de  facrifices,&  on  obferva  très- 
exacflement  la  même  chofe  du- 
rant tout  le  tems  que  ce  grand 
Sacrificateur  vécut.  Il  mourut 
à  rage  de  cent  trente  ans ,  Ôc 
on  l'enterra  dans    le   fcpulcre 
des  Rois  ,   tant  à  caufe  de  fa 
rare  probité  ,  que  parce  qu'il 
avoit  confervé  la  couronne  à 
la  race  de  David.  Sa  mort  arri- 
va l*an  830  avant  Jefus  C.hrift. 

11  laifTa  un  fils  nommé  Za- 
charie,  qui  fut  grand -Prêtre 
après  lui  9  8c  que  Joas  fit  mou- 

(tf)  Efdr.  L.  II.  c.  is.  V.  10. 
(k)   Parai   !..  I.  c.  «4.  v.  7. 
ÇO  JEfdr.  L.  I.  c.  8.  v.  16.  L.  JI.  c. 
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rir,  par  une  ingratitude  qui  a 
chargé  fa  mémoire  d'une  hontj^^ 
&  d'un  opprobre  éternels. 

JOIADA  ,  Joiada  ,  f^/aè  • 
(a)  fuccéda  à  Éliafib  fon  père, 
grand  Sacrificateur  des  Juifs» 
On  ne  fçait  ni  l'année  précife 
de  fon  pontificat  y  ni  celle  de 
fa  mort.  Il  eut  pour  fuccefTeur 
Jonathan  fon  fils. 

J 01 AKIB,  Joiarik,  iW^iV  > 
{b)  chef  de  la  première  famille 
facerdotale.  On  croit  que  c'eft 
le  même  que  Joarib  ,  duquel 
les  Maccabées  tiroient  leur  ori- 
gine. 

JOIÂRIB  ,  Joiarib  ,  VcaatfXfi  % 
(c)  fils  de  Zacharias  ,  eft  un 
de  ceux  qui  revinrent  de  Ba^ 
bylone  avec  Efdras,  fous  le  rè- 
gne'd'Artaxerxe.  Il  étoit  plein 
de  fagefle  &  de  fcience.  Il  fut 
père  d'Adaia. 

JOIE  ,  Latitia  ,  (d)  fe  trou- 
ve perfonnifiée  fur  les  médail- 
les. On  la  voit  dans  une  mé- 
daille deFauftineiajeune;c'efl 
une  femme  cyii  tient  de  la  main 
droite  une  couronne  »  Ôc  de  la 
gauche  un  bâton  ;  cette  femme 
eft  peut-être  l'Impératrice  mê- 
me. Dans  une  de  Crifpine«  fem- 
me de  Commode  ,  elle  tient  de 
la  main  droite  la  couronne  ,  3c 
de  la  gauche  un  gouvernail. 
Dans  Pertinax  ,  elle  tient  la 
couronne  à  l'ordinaire  ,  6c  la 
pique  de  Tautre  main.  Dan» 
Tétricus  ,  elle  tient  la  cou- 
ropne  Ôc  une  ancre. 

La  Joie  cit  encore  exprimét 


II.  V.  5. 

(d)  Antîq.  expl.    par   D.    Bcrn.   «19 
\iuntf.  Tum  !•  p-  3}$.    ' 
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par  d«s  hîftoires ,  comme  dans 
une  médaille  de  Sévère  ,  où 
Xatitia  temporum ,  la  réjouifTan- 
ce  de  ce  te^s-là  ,  ell  exprimée 
par  Jes  jeux  publics ,  les  cour- 
fes  des  chevaux  ,  les  naûma- 
chîes  ,  &  les  combats  des  ani- 
maux, fpedacles  qu'on  donnoit 
ai^'  peuple  en  figne  de  Joie  pu-- 
biique.  Dans  Antonin  le  pieux, 
Latitia  fe  trouve  avec  deux 
femmes  qui  parlent  enfemble  , 
&  dont  Tune  tient  un  globe. 
C'eft  un  point  d'hiftoire  qui  re-  . 
garde  ou  quelque  heureux  fuc- 
cès  ,  ou  quelque  fujet  de  Joie, 
qui  n'ell  pas  afTez  exprimé  pour 
être  entendu  dans  des  (iecîes  fî 
éloignés. 

JQL  ,  Jol  y  ^ a)  nom  d'une 
fête  qui  fe  célébroit  dans  le 
nord  ;  il  en  eit  fait  mention 
dans  rEdda.        , 

JONA  ,  Jona  ,  T'a^aV  ,  {b) 
filsd'Éliakim  ,  &  père  de  Jofeph 
un  des  ancêtres  de  Jefus  Chrill, 
félon  la  chair. 

JONADAB  ,  Jonadab  ,  (c) 
VeavctSàX  ,  fils  de  Semmaa  ,  étoit 
neveu  de  David ,  &  coufin  ger- 
jnain  d'Amnon.  II  paffbit  pour 
un  homme  fort  rufé ,  ôc  il  étoit 
grand  ami  d'Amnon. 

Ce  jeune  Prince  étant  tombé 
malade  d'une  maladie  de  lan- 
gueur, Jonadab  lui  en  demanda 
la  caufe.  Amnon  lui  déclara 
'  confîdemment  qu'il  avoit  une 
paf&on  très- violente  pour  fa 
fœur  Thamar  «  née  de  David 
.&  d'une  autre  mère.    Jonadab 

C4)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript*  & 
Bell.  Lett.Tom   XIX.  p.  «i). 
ih)  Luc.  c*  3«  V.  30* 
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lui  dit  :  »  Demeurez  couché 
»  fur  votre  lit  ,  &  feignez 
»  d'être  malade.  Lorfque  le 
»  Roi  votre  père  viendra  vous 
»vifiter*,  vous  le  prierez  de 
»  vous  envoyer  votre  fœur 
»  Thamar,  pour  vous  préparer 
»  quelque  chofe  que  vous  pre- 
»  niez  de  fa  main,  ce  Amnon 
fuivit  ce  mauvais  confeil  ,  6c 
viola  Thamar  ;  ce  qui  fut  caufe 
qu'Abfalon  ,  frère  de  Thamar  , 
tua  Amnon ,  6c  jetta  toute  la 
famille  royale  dans  la  défola*- 
tion. 

JONADAB  ,  Jonadab  ,  (^) 
VafoLloiÇ,  .  fils  de  Réchab,  chef 
des  Réchabites,  vivoii  du  tems 
de  Jéhu ,  Roi  d'ifraël.  On  croie 
que  c'efl  lui  qui  ajouta  à  l'an- 
cienne aullérité  des  Réchabi- 
tes ,  celle  de  ne  pas  boire  du 
vin  ,  de  ne  pas  cultiver  de 
champs  ,  &  de  fe  contenter  de 
ce  que  leurs  troupeaux  ôc  leurs 
campagnes  pouvoient  leur  don- 
ner pour  leur  nourriture. 

On  ignore  quelle  étoit  la  de- 
meure ordinaire  de  Jonadab  ; 
mais  y  nous  lifons  dans  les  li- 
vres des  Rois,  que  Jéhu  ayant 
été  fufcité  de  Dieu  pour  punir 
les  crimes  de  la  maifon  d'A- 
chab  ,  &  venant  à  Samarîe  , 
pour  faire  périr  tous  les  faux 
prophètes  &  les  prêtres  de 
Baai  j  rencontra  Jonadab ,  fils 
de  Réchab  ,  &  l'ayant  falué  , 
lui  dit  :  Votre  cœur  eft-il  droit  à 
mon  égard,  comme  le  mien  Veft 
au  vôtre  ?  Jonadab  lui  répon- 

'  (O  RcjÇ.  L.  II.  c,  1%.  ?.  j.  &  feq. 

{d)  Rcg.  L.  IV  c.  lo.  V.  15.  éf'  fêfm 
Jetcm.  «f  3$.  ▼,  6.  ér  /«f . 
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dit  :  Je  fuis  à  vous.  Alors  ,  Jéhu 
lui  donna  la  maiiï,  le  fit  monter 
fur  fon  chariot  ,  &  lut  dit  : 
»  Venez  avec  moi ,  ôc  foyez 
>D  témoin  du  zèle  dont  je  brûle 
X)  pour  le  Seigneur,  a  H  le 
conduifit  à  Samarie,  &  fit  mou- 
rir en  fa  préfence  tout  ce  qui 
reftoit  de  la  maifon  d'Achab, 
&  tous  les  miniftres  du  temple 
de  Baal ,  Tan  880  avant  Jefus- 
Chrift.  Ceft  tout  ce  que  nous 
fçavons  de  la  vie  de  Jonadab. 

JONAS  ,  Jonas  ,  laKoTç,  (a) 
le  cinquième  des  petits  Prophe- 
res ,  étoit  Galiléen  ,  natif  de 
Geth-Opher,  que  l'on  croit 
être  la  même  que  Jotapate  , 
célèbre  par  le  fiege  que  Jofe- 
^  f  he  THiftorien  y  foutint  contre 
l'armée  Romaine  ,  un  peu  avant 
la  ruine  de  Jérufalem. 

Quelques     Rabbins    penfent 
que  Jonas   étoit  ce  fils    de  la 
veuve  de  Sarepta  ,  qui  fut  ref- 
fufcité  par  Élie  ;  &  cela ,  parce 
que   cette    veuve,   ayant  reçu 
fon  fils  vivant  ,  dit  au  Prophète: 
Je  fçais  à  préfent  que  la  parole  de 
Dieu  efi  vérité  dans  votre  bouche* 
On  donna  à  ce  jeune  homme  le 
nom    de  fils    à^Amathi^   parce 
qu'en  Hébreu  Amath  fignifie  la 
vérité  ,  &  que  par  fa  rélurrec- 
tion     Jonas    étoit    en   quelque 
forte  devenu  fils  d'Elie.   Cette 
raifon     eft    certainement   très- 
foible.  Cependant,  le  fentim-ent 
qui  veut   que  Jonas  foit  le  fils 
de  cette  veuve  ,    eft  très-com- 

{a-)  Numer.  c.  5».  v.  la.  Jofu.  c.  14. 

V.  6  ,  14.  c.  15.  V.  17.  Judic.  c.  I.  V.  ix- 

Rcg.  L.  ïll.  c.  17,  V.  17.  ér  ftq-   L.  ÎV. 

.«.  4.  T.  &6.  «^  /«9.  c.  V*  V.  1»  ér  /«f.  c. 
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mun.  Il  eft  certain  que  JonaS 
vivoit  fous  Joas  Ôc  fous  Jéro- 
boam II  ,  Rois  d'ifraël.  Il   ne 
peut  donc  être  le  fils  de  la  veu- 
ve de  Sarepta  ,puifque  le  pre- 
mier  de    Ces  deux   Princes  ne 
commença  à  régner    que    foi- 
xante    ans   après    le    tranfporc 
d'ÉIie.  D'autres  ont  voulu  que 
Jonas  ait  été  le   fils  de  la  fem- 
me de  Sunam^  dont  Élifée  ref- 
fufcita  le  fîls.  Mais  ,  Sunam   6c 
Geth  -  Opher    font  des   lieux 
trop  éloignés  l'un   de  l'autre  ; 
&   nous    fçavons    Certainement 
par  l'Écriture  ,  que  Jonas  étoit 
de  Geth-Opher.  Quelques-uns 
croyent    que    Jonas    étoit     ce 
Prophète  ,  qu'Elifée  envoya  à 
Jéhu  ,  pour  le  facrer  Roi  d'if- 
raël; mais,ce  fait  n'eft  nullement 
certain, 

L'Auteur  de  la  vie  &  de  la 
mort  des  Prophètes  ,   cité  fous 
le  nom  de  Saint  Épiphane  &  de 
Dorothée,  &  la  chronique  paf- 
chale  ,  difent'que   Jonas  éroft 
natif  de  Cariathaïm  ,  près  d'A- 
foth  *,  fur  la  Méditerranée.  On 
lui  attribue    au   même  endroit 
cette    prophétie  :  »   Quand  on 
»  verra  dans  Jérufalem  des  peu- 
35  pies   innombrables  venus  du 
»  côté  de  l'occident ,  alors  on 
»  doit  s'attendre  à  voir  périr 
»  cette  ville  de  fond  en  com- 
»  ble  ;  &  qu«  cette  ville  fera 
»  ruinée,  quand  on  verra  pleu- 
»  rer  la   pierre    avec  compaf- 
30  fion.    ce  Ces  nations  venues 
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du  côté  de  l'occident,  font  les 
Romains  ;    de     la     pierre   qui 
pleure    far  Jérufalem ,   eft  Je- 
Ïus-Chrifl:  ,    qui  eft  nommé  la 
pierre   angulaire  dans  l'écritu- 
re,  &  qui  pleura  fur  Jérufalem 
peu    de  jours  avant   fa  paffion. 
Le    même    Saint    Épiphane  ra- 
conte   que  Jonas    de  retour  de 
Ninive,  &  confus  de  ce  que  fa 
prédiélion    contre    cette    ville 
n'eût   pas   été  furvîe  de  l'exé- 
cution, fe  retira  avec  fa  mère 
près  de   la  ville    de    Sur  ,   ou 
plutôt  de  Tyr ,   où  il  demeura 
jufqu'à  fa  mort ,  dans  la   cam- 
pagne de    Saraa  ;  6c   qu'il  fut 
enterré    dans    la     caverne    de 
Cénézéus  ,    juge    d'Ifraël.    Ce 
juge  eft  apparemment  Caleb,  ou 
Othoniel.  L'on  donne  à  Caleb 
le  furnom  de  Cénézéen  en  plus 
d'un  endroit  ;   mais ,   on  ne  lit 
pas   qu'il  ait  été  juge  d'ifraél. 
Othoniel  étoit   fils  de   Céne^. 
Voici  ce  que    nous  fçavons 
certainement  au  fujet  de  Jonas. 
Dieu  lui  ayant  ordonné  d'aller 
à  Ninive  «   &  d'y  prêcher  que 
le  cri  des  crimes  de  fes  habi- 
tans  étoit  monté  jufqu'au  ciel  , 
&  qu'ils  étoient  menacés  d'une 
ruine  prochaine  ,   au   lieu  d*o- 
béir  à  ces    ordres ,    il   voulut 
s'enfuir,    ÔC   aller  à  Tarfe  en 
Cilicie.  Il  s'embarqua   donc  à 
Joppé  ;  mais,  le  Seigneur  ayant 
envoyé  fur  la  mer  une  violente 
tempête  ,  les  mariniers  faifîs  de 
crainie  ,  crièrent  chacun  à  leur 
Dieu  ,  6c   jetterent  dans  la  mer 
ce  qui  étoit  dans  leur  vaifleau, 
pour  le  foulager.  Cependant  , 
Jonas  dormoic  au  fond  du  vaif- 
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feau.  Alors ,  le  pilote  alla  l'é- 
veiller ;  ôc   ceux    qui    étoient 
dan^  le  navire  ,  jetterent    au 
fort   pour  fçavoir  d'où   venoit 
cette    tempête  ;  car  ,    elle  les 
avoit  furpris  dans  un  tems  où  il 
n'y  avoit  pas  lieu  de  s'y  atten- 
dre. Ayant  donc  jette  le  fort  , 
il  tomba  fur  Jonas.  Ils  lui  de- 
mandèrent   qui    il   étoit,  6c  ce 
qu'il  pouvoit  avoir    fait ,  pour 
attirer  fur   eux  un  tel  orage.  Il 
leur  répondit   qu'il   étoit    Hé- 
breu ;  qu'il  adoroit  le  Dieu  du 
Ciel  ;  qu'il  étoit  du  nombre  de 
fes   Prophètes,  &    qu'il  fuyoit 
devant  fa  face  ,  pour  ne  pas  al- 
ler à  Ninive,  où  il  étoit  envoyé. 
Ils  lui   demandèrent  ce  qu'il'  y 
avoit  à  faire  pour  fe   garantir 
du  naufrage.  11  répondit  :  »  Pre- 
»  nez-moi ,  ôc  jettez-moi  dans 
p>  la  mer;&  la  tempête  s'appai- 
>3  fera,  ce  En  effet ,  ils.  le  jette- 
rent dans   la  mer  ;  6c  auâi-tpc 
l'orage  fut  appaifé. 

Dieu  prépara  en  même-tems 
un  grand  poiifon  ,  qui  engloutit 
Jonas.  Ce  pciffon  étoit,  félon 
les  uns  ,  une  baleine  ,  ou,  feloi^ 
d'autres  >  la  lamie  ,  le  canis 
carcharias  ,  ou  le  chien  de  mer. 
Le  Prophète  fut  reçu  dans  le 
ventre  du  poiffbn ,  &  il  y  de- 
meura trois  jours  6c  trois  nuits. 
Il  cria  au  Seigneur  ,  &  le  Sei- 
gneur l'exauça  ,  &  ordonna  au 
poiffon  de  le  rendre,  &  de  le 
jetter  fur  le  bord.  On  croit 
qu'il  le  jetta  au  pied  d'une  mon- 
tagne qui  s'avançoit  beaucoup 
dans  la  mer  ,  entre  Béryte  & 
Tripoli.  D'autres  croyent   que 

ce  fut  fur  les  côtes  de  Cilicié  » 

S.  •  • 
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à  deux  Heues  au  nord  d'Ale- 
xandrette  ;  ce  qui  eft  beaucoup 
plus  probable,  que  ce  que  quel- 
ques-uns énfeignent ,  que  le 
p  jiffon  le  conduifir  jufqués  dans 
le  Pont-Euxin  ;  d'autres  ,  dans 
3a  mer  Rouge  ;  d'autres  ,  dans 
le  golphe  Perfique;Ôc  d'autres, 
au  bord  près  de  Ninive  ,  ce  qui 
n'a  nulle  apparence  de  vérité. 
Alors,  le  Seigneur  fit  enten- 
dre fa  voix  une  féconde  fois  à 
Jonas  ,  &  lui  dit  d'aller  à  Ni- 
nive. Il  y  alla;  &  étant  entré 
dans  la  ville,  qui  avoit  trois 
journées  de  chemin  ,  c'eft-à- 
dire,  environ  vingt  cinq  lieues 
de  tour ,  comme  le  marque  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  Jonas  marcha 
pendant  un  jour  entier  dans  la 
ville,  en  criant:  pans  qua'ran^ 
te  jours  Ninive  fera  détruite.  Les 
Ninivites  crurent  à  fa  parole  , 
&  fe  convertirent,  lis  ordonnè- 
rent un  jeune  public,  &  fe 
couvrirent  de  facs,  depuis  le 
plus  petit ,  jufqu'au  plus  grand. 
Le  Roi  même  de  Ninive  ,  que 
nous  croyons  être  le  père  de 
Sardanapale ,  connu  dans  les 
Auteurs  prophanes,  dit  un  Écri- 
vain moderne,  fous  le  nom  d'A- 
nacyndaraxa,  ou  d'Anabaxa- 
re  ,  &  dans  l'Écriture  ,  fous 
le  nom  de  Phul ,  defcendit  de 
fon  trône,  fe  couvrit  d'un  fac  , 
&  s'affit  fur  la  cendre.  Il  fit  dé- 
fenfe  aux  hommes  de  prendre 
aucune  nourriture  ,  &  de  don- 
ner aux  atïimaux  ni  à  manger  ni 
à  boire.  Il  ordenna  que  les  hom- 
mrs  &  animaux  fe  couvriroient 
de  facs  ,  6ç  qu'ils  crieroient  au 
Seigneur  de  toute  leur  force. 
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Dieu  fe  laîfTa  toucher  à  leur  pé- 
nitence,  &  n'exécuta  point  la 
fentence  qu'il  avoit  prononcée 
contr'eux. 

Jonas  s'en  affligea  >  &  s'en 
piaiguit  à  Dieu  ,  difant  qu'il 
s'étoit  toujours  bien  douté  qu'é- 
tant un  Dieu  de  clémence  ÔC 
de  miféricorde ,  il  ne  manque- 
roit  pas  de  fe  laifler  fléchir.  Il 
demanda  au  Seigneur  qu'il  le 
tirât  du  monde  ;  &  s'étant  re- 
tiré hors  de  la  ville  ,  il  fe  fit  un 
petit  couvert  de  feuillages,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  vît  ce  qui  arrive- 
roit  à  la  ville.  Le  Seigneur  ^t 
croître  au-deflus  de  fa  cabane 
une  plante  nommée  en  Hébreu 
kikaion  »  terme  que  les  uns  ont 
rendu  par  une  courge  ,  d'autres 
par  un  lierre  ,  d'autres  ip2LT paU 
ma  chrifti  ,  ou  ricinus»  Le  lende- 
main ,  dès  la  pointe  du  jour  y 
le  Seigneur  envoya  un  ver,  qui 
piqua  la  racine  de  cette  plante, 
oc  la  fit  fécher  ;  de  forte  que  le 
foleil  venant  à  donner  fur  la 
tête  de  Jonas  ,  il  fe  trouva 
dans  un  fî  grand  abattement  f 
qu'il  demanda  à  Dieu  une  fé- 
conde fois  qu'il  le  tirât  du  mon- 
de. Alors  ,  le  Seigneur  lui  dit  : 
x>  croyez-vous  avoir  raifon  de 
»  vous  fâcher  ainfî  pour  la 
»  mort  d'une  plante  qui  ne 
»  vous  a  rien  coûté ,  qui  eft  née 
y>  dans  une  nuit  ,  ôc  eft  roort^ 
»  la  nuit  fuivante  ?  Et  vous  ne 
»  voudriez  pas  que  je  pardon- 
«  nafle  à  une  ville  comme  Ni- 
»  nive,  où  ily  afix  vingt^mille 
»  perfonnes  ,  qui  ne  fçavent 
y>  pas  diftinguer  leur  main 
33  droite   d'avec    la    gauche  ; 
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:•  c*eft-à-dire  ,  où  îl  y  a  fix 
»  vingt  mille  enfans,  qui  n'ont 
y>  pas  J'utage  de  la  raifon  ,  & 
»  qui  n'ont  point  encore  offenfé 
*  Dieu  par  des  péchés  a<fluels?» 
Comme  les  eafans  ne  font  pour 
l'ordinaire  que  la  cinquième 
partie  d^s  perfonhes  qui  rem- 
pliflent  \e^  villes,  on  préfume 
qu'il  y  avoit  dans  NiniVe  en- 
viron fix  cens  mille  perfon- 
nes. 

Après  cela,  Jonas  revînt  ap- 
paremment de  Ninive  dans   la 
Judée.  Nous  avons  vu  ci-deffus 
'ce  que  Saint  Épiphane  a  dit  de 
fa  retraite  à  Tyr  ^  &  de  fa  mort 
dans  la  campagne  de.Saraa.  Les 
Orientaux,    qui    montrent  fon 
tombeau  à  Moful,  qu'ils  croyent 
être  la  même  que  Ninive  ,  font 
pçrfuadés  qu'il  y  mourut  ,  &  y 
fut  enterré.  Du   tems   de  Saint 
Jérôme  ,  on  voyoit  foh  tombeau 
à  Getb    dans   la    Paleftine  ;  & 
les  Turcs  encore    aujourd'hui 
montrent  fon  piaufolée  à  Geth- 
Opher  ,  dans  une  chapelle, fou- 
terreine  ,  renfermée  dans  une 
mofquée, 

1,'oTt  croit  avoir  le  corps  de 
Jonas  à  Venife ,  dans  rÉglife 
de  Saint  Apollinaire,  L'on  en 
vôitauffi  des  reliques  à  Nocéra, 
dans  le  royaume  de  Naples  , 
&  dans  l'abbaye  du  mont  Caf- 
fin ,  où  l'on  monrre  une  de  fes 
côtes.  Les  Grecs  ont  depuis 
long-tems  marqué  leur  vénéra- 
tion pour  la  perfonne  de  Jonas. 
Dès  le  fixième  fiecle  ,  il  y  avoit 
-uneéglife  8c  un  monaftere  dé- 
diés à  ce  Prophète.  Les  Grecs 
foat  fa  fête  le  21  Septembre  y 
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&  les  RuiTes  le  22.  Son  nom  ne 
paroît  pas  dans  les  anciens  maN 
tyrologes  des  Latins.  Ver*  le 
quatorzième  fiecle ,  on  le  mit 
au  27  de  Janvier  ;  mais ,  Baro- 
nius  l'a  fait  remettre  au  21  dô 
Septembre. 

On  ne  fçait  pas  en  quel  tems 
Jonas  prédit  que  Jéroboam  II  y 
roi  d'Ifraël,rétabliroit  le  royau- 
me de  Samarie,  dans  fapremiè- 
reétendue,  depuis  l'entrée  d'E- 
math  ,  jufqu'à  la  mer  morte.  On 
ignore  ^i  ce  fut  avant,  ou 
après  fon   voyage  de  Ninive. 

Notre  Sauveur,  dans  l'évangi- 
le, a  fouvent  fait  mention  de 
Jonas.  Il  dit  que  les  Ninîvites 
s'élèveront  au  jour  du  juge- 
ment contre  les  Juifs,  &,les 
condamneront,  parce  qu'ils  ont 
fait  pénitence  à  la  prédication 
de  Jonas  ,  &  que  les  Juifs  ne 
le  veulent  pas  écouter,  lui  qui 
eft  pips  grand  que  Jonas.  Et 
lorfque  ies  Pharifîens  lui  de- 
mandèrent un  figne,  pour  prou- 
ver fa  miffion,  il  leur  répondit^^ 
qu'il  ne  leur  en  donneroit  point 
d'autre  ,  que  celui  du  prophète 
Jonaj  ,  c*eft-à-dire ,  celui  de 
fa  réfurreûion  ,  qui  devoit  met- 
tre le  comble  à  tous  fe?  autres 
miracles,  &  rendre  les  Juifs 
inexcufables  dans  leur  endur- 
ciffement. 

Les  Mahométans  connoifTent 
l'hiftoire  de  Jonas  ,  mais  ils  ne 
la  connoiflent  qu'imparfaite- 
ment. Ils  difent  qu'il  fut  en- 
voyé de  Dieu  à  la  ville  de  Mo- 
ful, ou  MoufTal  ,  fur  le  Tigre. 
Moful  eft  ,  dit  on  ,  bâtie  à  l'en- 
droit f  ou  auprès  de  l'ancienne 
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Niniv'e.  Il  leur  dit  que  $*ils  ne 
fe  convertjfloient  ,  leur  ville 
périroit  infailliblement  un  tel 
jour  qu'il  leur  marqua.  Le  jour 
arrivé  ,  la  ville  ne  périt  point , 
êc  on  ne  vit  rien  arriver  de  ce 
dont  le  Prophète  Tavoit  mena-r 
cée  ,  parce  que  les  habitans 
avoient  détourné  les  effets  de 
la  puifTance  de  Dieu  par  leur 
pénitence.  Jonas  ,  pour  fe  dé- 
rober aux  reproches  des  Nini- 
vites ,  réfolut  de  s'enfuir.  Il 
$*embarqua,  Ôc  le  vailTeau  dans 
lequel  il  étoit  état\t  en  pleine 
sner ,  s'arrêta  tout-à-coup  ,  fans 
qu'on  pût  le  faire  ni  avancer^  ni 
reculer. 

Les  mariniers,  dans  cette  ex- 
frêraité  ,  réfolurent  de  jetter  un 
homme  du  vaiffeau  dans  la  mer, 
s'imaginant  par  ce  moyen  ap* 
paifer  Dieu»  ou  enfin  faire  çef- 
fer  la  caufe  qui  les  arrêtoît  ;  ils 
firerent  au  fort ,  &  trois  fois  le 
fort  tomba  fur  Jonas.  11  fut  jet- 
te en  mer  ,  &  aufll-tôt  un  poif-. 
ion  l'engloutit  ,  &  l'emporta 
jufqu'au  plus  profond  des  abî- 
mes. Alors  ,  il  prononça  cette 
prière  qui  eft  rapporçéç  dans. 
l'Alcoran  ,  6ç  que  \q$  Mahoi 
rnétans  regardent  comme  la 
plus  fainte  &  la  plus  efficace  de 
toutes  les  prières  :  a.»  Il  n'y  a 
»  point  »  Seigneur  ,  d'autre 
V  Dieu  quç  vous  ,  foyez  loué 
:>}  à  jamais.  Je  fuis  du  nombre 
»  des  pécheurs  ;  mais  >  vous 
»  êtes  miféricordieux  au-def-. 
a?  fus  de  tout  ce  que  je  puis, 
sp  çi^re*  «  Les  Mahométaj^is  ont 
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appelle  ce  Prophète /?  compagnoi\ 
du  poijforij  à  caufe  qu'il  a  de^ 
meure  40  jours  dans  le  ventre 
de  celui  qui  l'engloutit.  Seloti 
la  véritable  hiftoire,  il  n'y  de- 
meura que  trois  jours. 

Théodoret  dit  que  Jonas 
n'ayant  pas  voulu  aller  ds 
bon  cœur  à  Ninive  ,,  Dieu  Vy' 
envoya  chargé  de  chaînes. 

JONATHAN  ,  Ionathan,{a) 
XcûYoi^pcp  ,  £Is  de  Gerfam  ,  6k 
petit  -  fils  de  Moïfe  ,  demeura 
aiTe^  long-tems  dans  la  maifon 
de  Michas  ,  <&  y  exerça  fon 
miniflere  de  Lévite  envers 
quelques  figures  fuperilitieufes 
que  Michas  s'étoit  faites  ,  & 
qu^il  avoit  mifes  dans  fa  cha- 
pelle domeilique.  Mais  ,  quel- 
ques années  après  ,  fix  cens 
bomn\es  de  la  tril>u  de  Dan  . 
qui  alloient  chercher  un  nou- 
vel établiflement  fur  les  terres 
des  Sidoniens,  ayant  paiTé  parn 
là,  engagèrent  Jonathan  à  les 
fuivre.  Il  alla  donc  avec  eux  , 
ôc  fixa  fa  demeure  à  Dan  ,  où 
ceux  de  la  tribu  de  ce  nom  mi-^ 
rent  les  figures  fuperltitieufes 
qu'ils  avoient  enlevées  de  I9, 
maifon  de  Michas ,  &  établi'? 
rent  pour  prêtre  Jonathan  ,  ÔC 
fes  enfans  après  lui.  Or  ,  ces 
idoles  demeurèrent  à  Dan ,  au-^ 
rrement  Lais ,  tout  le  tems  que 
l'Arche  du  Seigneur  fut  à  Silo, 
&jufqu'au  tems  de  la  captivité 
de  Dan.  L'Arche  du  Seigneur 
fut  à  Silo  jufqu'à  la  dernière 
année  du  grand  -  Prêtre  Hélî  , 
qui  fut  celle  de  la  prife  de  l'a^n 
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chc  par  les  Philiftîns,  l'an  du 
monde  2888  6c  ma  avant 
Jefus-Chrift,  La  captivité  de 
.  Dan  peut  marquer  ou  Toppref- 
fion  de  cette  tribu  par  les  Phi- 
Jiftins  ,  aiwès  la  prife  de  l'arche 
du  SeigniRr ,  ou  la  grande  cap- 
tivité des  dix  tribus,  qui  furent 
emmenées  captives  au-delà  de 
TEuphrate  par  les  Rois  d'AiTy- 
rie. 

JONATHAN,  Jonathan,  (a) 
Vay-^^av  ,  fîls  de  Jada  ,  fut  père 
de  Phaleth  &  de  Ziza. 

JONATHAN,  Jonathan  ,  (h) 
Toiv-i^af  ,   fils  de  Sage  d'Arari, 
'  çtoit  un  des  vaillans  hommes  de 
l'armée  de  David. 

^  JONATHAN ,  Jonathan  ,  (c) 
I  cuvâ^acv  ,  fils  de  Samaa ,  & 
peveu  de  David  ,  tua  un  géant 
qui  avoit  fix,  doigts  à  chaque 
pied  &  à  chaque  main. 

^  J ON f^TH AN,  Jonathan,  (d) 
iVvûôof)'  ,  fils  d*Ozias  ,  étoit 
intendant  des  revenus  particu- 
liers des  villes ,  des  villages  ,  & 
des  châteaux,  fous  le  règne  de 
David. 

JONATHAN,  Jonathan,  (e) 
Vovâ^a.y ,  un  dcs  Lévites  que 
Jofaphar  envoya  dans  toutes 
les  villes  de  Juda ,  pour  inftrui- 
re  Je  peuple. Ces  Lévites  étoient 
accompagnés  de  Prêtres  &  de 
plufieurs  feigneurs  des  premiers 
de  ly  cour. 

^  JONATHAN ,  Jonathan  ,  (/) 
X\véttt  ,  fils  d'Azahel  ,  un  à^s 
çommifTaireSiqui  furent  nommés 

la)  Parai.  L.  I.  c.  s.  v.  ja  ,  3), 

(&)  PaFal.  L.  I.  c.  II.  V.  )). 
(<:)  Para!.  L.  I.ç.  20.  v.  7. 
\d)  Pa^al.  L,  I.  ç.  a;^.  V,  «s. 
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pour  faire  la  recherche  de  ceux 
qui  avoient  époufé  des  fem- 
mes étrangères  ,  du  tems  d'Ef- 
dras. 

^  JONATHAN  ,  Jonathan  ,  (^) 
Viàfi^w  y  grand  facrificateur  , 
étoit  fils  de  Joïada  &  petiç  -  fil$ 
d'Eliafib.  C*eft  le  même  que  Jo- 
fephe  nomme  Jean  ,&  qu'il  dit 
fils  de  Judas.  Il  fut  le  trentième 
fouverain  facrificateur,  &  occu- 
pa cette  charge  pendant  qua- 
rante-fept  ans  ;  mais,  il  la  déf- 
honora  par  Tàdlion  la  plus  bar» 
bare  qu'on  puifle  s'imaginer. 

Il  avoit  un  frère  nommé  Je- 
fus  ,  qui  avoit  quelque  efpéran-- 
ce  de  parvenir  à  la  fouveraine 
Sacrifîcature;  Jonathan  en  con- 
çut de  la  jaloufie  &  du  chagrin» 
\J\x  jour,  les  deux  frères  s'étanc 
rencontrés  dans  le  temple ,  en- 
trèrent en  une  fort  grande  con- 
teftation  au  fujet  de  cette  fou- 
veraine dignité.  Jefus,  qui  étoit 
fort  aimé  de  Bagofe,  Général 
des  armées  d'Artaxerxe  ,  fe 
fondoit  fur  ce  que  le  Seigneur 
la  lui  avoit  promife.  Un  t^\  ap- 
pui irrita  Jonathan  ,  qui ,  tranf- 
porté  de^ colère  ,  tua  Ton  frerç 
dans  le  temple  ,  qu'il  profana, 
par  une  a(flion  ,  dont  on  avoit 
peu  d'exemples  chez  les  nation» 
Payennes.  Ce  déteftable  facri- 
lege  ne  demeura  pas  impuni.  Il 
fut  caufe  que  les  Juifs  perdirent 
leur  liberté,  &  que  le  temple 
fut  profané  par  les  Perfes.  Jo- 
nathan   étant    mort  ,     foa    fils 

(O  Panl.  L.  H.  c.  17.  v.  8. 
(/)  lifdr.  L.  I  c.  10.  V.  I  ç. 
(l)  Efdr.    L.   n.  c.    la.   v.    10  ,    11, 
JoTeph.  dç  Andq.  Judaïc.  p.  }8x  ,  383. 


jsSi  ,  J  O 

Jeddoa  ou  Jaddus  Un  fuccéda. 

JONATHAN  ,  Jonathan  .  (a) 
Vavc^.av  ,  étoit  chef  de  la  fa- 
mille facerdotale  de  Milicho  , 
du  rems  de  Joacim.- 

JONATHAN ,  Jonathan ,  {b) 
Vr^vx'^ctvy  étoit  auflî  chef  d'une 
famille  facerdotale  ,  du  tems 
de  Joacim.Ill'étoit  de  celle  de 
Semaia. 

JONATHAN, /o/2^Mtf/ï ,  (c) 
IVoîLtcj'  ,  fecrétaire  ,  &  concier» 
pe  des  prifons  de  Jérufalem  , 
fous  le  Roi  Sédécias.  Il  ^i  beau- 
coup foufFrir  le  prophète  Jéré- 
mie,  qui  fur  mis  dans  la  prifon 
dont  il  étoit  le  gardien  ;  en  for- 
te que  ce  Prophète  demanda 
inftamment  au  Roi  Sédécias  , 
qui  l'avoit  fait  venir  en  fa  pré- 
fence  ,  de  ne  le  pas  renvoyer 
dans  ce  cachot,  où  il  étoit  en 
dan2;er  de  fa  vie. 

JONATHAS,  Jonathas,{d) 
l'iJvâOa»',  fils  de  Saùl  ,  Prince 
d'un  excellent  caracflere  ,  & 
rrès-fidele  ami  de  David  dans 
l'une  &  dans  l'autre  fortune. 
Jonathas  donna  des  marques  de 
fa  valeur  &  de  fa  conduite  dans 
toutes  les  occafions  qui  fe  pré- 
fenterent  ,  durant  les  guerres 
que  Saùl  fît  aux  Philiflins. 

Deux  ans  après  que  ce  Prin- 
ce eut  commencé  à  régner  fur 
Ifraël  ,  il  envoya  Jonathas  à 
Gabaa  avec  quelques  troupes. 
Les  affaires  des  Ifraëlitesétoienc 
alors  en  ce  païs  dans  une  grande 

Cm)  Efdr.  L.  II.  c.  iS.  v.  14. 
<*)  Efdr.  L.  ir.  c,  I».  V,  18. 
(f)  Jerem.  c  %y.  v.  15.  dr  /»f. 
id)  Ktg.  L.  I.  c.  i\,  V.  a.   é-  fetj!,  c. 
14.  V.  I.   cb*   ft^*  c.-  18.  V.  i»  f^  /(^. 
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défoîatîon.  Car,  les  Philiftîns  f 
après  les  avoir  vaincus  ,  nes'é- 
toient  pas  contentés  de  les  dé-* 
farmer  &  de  mettre  garnifon 
dans  les  places  fortes  ;  mais  , 
ils  leur  àvoient  inte^t  Tufage 
du  fer  ;  en  forte  quWs  étoient 
réduits  à  leur  demander  jufques 
aux  chofes  néceffaires  pour  cul- 
tiver la  terre.  Jonathas  ne  fut 
'  pas  plutôt  arrivé  qu'il  prit  de 
force  un  château  près  de  Gabaa; 
&  les  Philiflins  en  furent  fi  ir- 
rités que  pour  s'en  vengei*,  ils 
fe  mirent  aufH-tôt  en  campagne 
avec  trois  cens  mille  hommes 
de  pied  ,  trente  mille  chariots  , 
&  (îx  mille  chevaux  ,  &  allè- 
rent fe  camper  près  de  Machma. 
Dès  que  Saiil  en  eut  reçu  la 
nouvelle,  il  fortit  de  Galgala, 
&  Rt  fçavoir  de  tous  côtés  dans 
fon  royaume  que  s'ils  vouloienc 
conferver  leur  liberté,  il  fal- 
loir prendre  les  armes  &  com- 
battre les  Philiftins.  Mai» ,  au 
lieu  de  dire  combien  grandes 
'étoient  leurs  forces  ,  il  aiTuroic 
au  contraire  que  leur  armée 
n'étoit  point  ft  forte  qu'elle 
dût  leur  faire  peur.  Le  peuple 
néanmoins  en  apprit  la  vérité , 
&  fut  faifi.  d'une  telle  crainte , 
que  les  uns  fe  cachoient  dans 
les  cavernes  ,  &  les  autres  paf- 
foient  le  Jourdain  pour  cher- 
cher leur  fureté  dans  les  tribus 
de  Ruben  &C  de  Gad.  Alors  , 
Saùl  accompagné  de  Jonathas, 

c.  19.  V.  I,  ér  feq,  c.  »o.  V.  I.  ër  Jej, 
c.  aj.   v>    ijff.  ér  f<f*  c.  31.  v.  is.   L. 

M.  c.  I.  V.  4.  <éç  fetj.  Jofeph.  de  Antiq* 
Judaïc.  p.  179.  iy  fe^. 
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io.  grand -Prêt^  ,  &  de  fîx 
cens  hommes  feulement,  dont 
]a  plupart  n'^toient  point  armés 
à  caufe  que  les  Philiftins  leur 
en  avoient  ôté  le  moyen  ,  s'en 
alla  à  Gabaon ,  d'où  il  vit  de 
deffus  une  colline  avec  une 
douleur  incroyable,  les  ennemis 
ravager  enriéremet  le  païs  ,  où 
iisétoient  entrés  par  trois  di- 
vers endroits  ,  fans  qu'il  pût  s'y 
oppofer  à  caufe  de  fon  petit 
nombre. 

Lorfqu'il  étoit  dans  un  fi  fen- 
fible  déplaifîr,  Jonathas  ,  par 
un  mouvement  de  générofité 
tout  extraordinaire,  conçut  l'un 
des  plus  hardis  deffeinsque  Ton 
fçauroit  s'imaginer.  11  prit  feu- 
lement fon  écuyer ,  &  après 
avoir  tiré  parole  de  lui  qu'il  ne 
l'abandonneroit  point  ,  il  réio- 
lut  d'entrer  fecréteraent  dans  le 
camp  des  ennemis  pour  y  caufer 
q^uelque  défordre  ,  ÔC  defcendit 
de  la  colline  pour  s'y  en  aller. 
Ce  camp  étoit  très  -  difficile  à 
aborder\  parce  qu'il  étoit  en- 
fermé, dans  un  triangle  envi- 
ronné de  rochers  qui  lui  fer- 
voienc  comme  de  remparts  ;  6c 
ainfi  on  ne  pouvoit  y  monter  , 
ni  même  s'en  approcher  fans 
grand  péril  ;  mais,  cette  force 
rendoit  les  ennemis  fort  négli- 
gens  dans  leurs  gardes.  Jonathas 
n'oublia  rien  pour  rafTurer  fon 
écuyer,  &c  lui  dit:  »  Si  lorf- 
T>  que  les  ennemis  nous  décou- 
'  »  vriront  ,  ils  nous  difent  de 
»  monter ,  ce  fera  un  iigne 
»  que  notre  deffein  réuflira. 
w  Mais  ,  s'ils  ne  nous  difent 
»  rien,  nous  nous  en  retourne- 
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"»  rons.  ce  Ils  approchèrent  du 
camp  au  point  du  jour  ;  6c  les 
Philiftins  les  voyant  venir,  di- 
rent: Voilà  les  Ifraëlites  qui 
forient  de  leurs  antres  &  de 
leurs  cavernes  ;  &  ils  crièrent 
enfuite  à  Jonathas  &  à  fon 
écuyer  :  »  Venez  pour  rece- 
»  voir  la  punition  de  votre  té- 
»  mérité.  «  Jonathas  entendoit 
ces  paroles  avec  joie  comme 
étant  un  préfage  certain  qus 
D^eu  fâvorifoit  fon  entreprife. 

Il  fe  retira  &  s'en  alla  par  un 
autre  endroit  où  Je  rocher  étoit 
fi  peu  accefifible  que  l'on  n'y 
faifoit  point  de  garde.  Il  mon- 
ta &  fon  écuyer  après  lui  avec 
une  peine  incroyable.  Ils  trou- 
vèrent les  ennemis  endormis,  & 
en  tuèrent  vingt  ;  &  perfonne 
ne  pouvant  s'imaginer  •  que 
deux  hommes  feulement  euflent 
fait  une  fi  hardie  entreprife  , 
tout  le  camp  fut  rempli  d'un  fl 
grand  effroi,  que  les  uns  jet- 
toient  leurs  armes  pour  fe  fau- 
ver,les  autres  s'entretuoient , 
fe  prenant  pour  ennemis  ,  à  cau- 
fe que  cette  armée  étoit  compo- 
fée  de  diverfes  nations  ;  &  les 
autres  fe  prefî'oient  &  fe  pouf- 
foient  de  telle  forte  dans  leur 
fuite,  qu'ils  tomboieni  du  haut 
des  rochers. 

Saiil  ,  averti  par  fes  efpions 
qu'il  y  avoit  un  étrange  tumulte 
dans  le  camp  des  Philiftins,  de- 
manda fi  quelques-uns  des  fiens 
ne  s'étoient  point  féparés  de  la 
troupe  ;  &c  ayant  fçu  que  Jo- 
nathas &i  fon  écuyer  étoienc 
abfens,  il  pria  le  grand  Sacri- 
ficateur de  fe  revêtir  de  TEphod 
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pour  apprendre  de  Dieu  cequî 
devoir  arriver.  Il  le  fie ,   6c  Taf- 
fura  enfuite  que  Dieu  lui  don- 
neroit  la  viéloire.   Saûl  partit 
aufStôt   avec    le  peu   de  gens 
qu'il  avoir  pour  aller  atraquer 
les  ennemis  dans  ce  défordre;&: 
cette  nouvelle  s*étant  répandue, 
plulieurs  des  Ifraelites  qui   s'é- 
roient  cachés  dans  des  cavernes 
fe  joignitent  à  lui.  Ain(i ,  il  fe 
trouva   prefque    en  un  moment 
accompagné  de  dix  mille  hom- 
mes, avec  lefquels  il  pourfuivit 
les  Phiiiftins  quiiétoient  épars 
de  tous  côtés.    Mais  ,   foit  par 
imprudence  ,  ou  parce  qu'il  lui 
ctoit  difficile     de    le   modérer 
dans  une    joie    auffi  grande  & 
auâî  furprenante  que  la  fienne  , 
il  commit  une    grande  faute  ; 
car,  voulant  fe  venger  pleine- 
ment de  fes  ennemis ,    il  mau- 
dit &  dévoua  à  la  mort  quicon- 
que celTeroit  de  les  pourfuivre 
&  de  les  tuer  ,    ou  mangeroit 
avant  que   la  nuit  fût  venue.  Il 
arriva    un    peu  après  avec  les 
fiens  dans  une  forêt  de  la  tribu 
d'Ephraïni  oh  il  y  avoir  quan- 
tité de  mouches  à  miel.  Jona- 
thas  qui  ne  fçavoit  rien  de  cette 
malédtdtîon  prononcée  par  foa 
père  ,  ^  du  confentêment  que 
tout  le  peuple  y  avoit    donné  , 
mangea  d'un    rayon     de    mie'l. 
Maisy  fî-rôt  qu'il  Teut  appris  , 
ii  n'en  mangea  pas   davantage  , 
&  fe  contenta   de  dire  que   le 
Roi  auroit    mieux    fait    de  ne 
pôîm faire  Cette  dçfenfe,  puif- 
qu'on    auroit  eu   plus    de   for- 
ce  pour  pourfuivre  les  enne- 
mis ,   &  qu'on  ea  auroit  âinll 
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tué  beaucoup  ^lus. 

Après    qu'on   en  eut  fait  ui« 
grand    carnage  ,    ort    retourna 
fur    le    foir  pour    piller  leur 
cairtp  ;  &  s*étant  trouvé  parmi 
le  butin    beaucoup   de    bétail  p 
les  victorieux  en  tuèrent  quan- 
tité, &  en    mangèrent  la  chair 
avec  le  fang.  Les  officiers  aver- 
tirent auffi-tôt  le  Roi  du  péché 
que  le  peuple  avoir  commis  ÔC 
continuoît  de    commettre  ,    en 
mangeant  contre  le  commande- 
ment de  Dieu  ,  de  lâchait  toute 
fanglante.   Saiil     commanda   de 
rouler  dans   le  milieu  du  camp 
une  groffe  pierre  ,  &  d'égorger 
deiTus  les  bêtes  pour  faire  écou- 
ler le  fang ,    afin   qu'il   ne   fût 
point   mêlé    avec   la  chair  ,  ÔC 
que  l'on  n'offenfât   point  Dieu 
en  le  mangeant.  Chacun  obéit; 
&  le  Roi  fit  élever  un  autel  fur 
lequel  on  offrit  à  Dieu  des  ho- 
locauftes.  Cet  autel  fut  le  pre- 
mier qu'il  fit  faire. 

Ce  Prince,  voulant  fur  le 
champ  aller  piller  le  camp  des 
ennemis  fans  attendre  -que  le 
jour  fût  venu  ,  Se  les  foldats  ne 
le  défîrant  pas  avec  moins  d'ar- 
deur ,  dit  au  Sacrificateur  de 
confulter  Dieu  pour  fçavqir  fi 
cela  lui  feroir  agréable.  Le  Sa- 
crificateur le  fît ,  &  lui  rapporta 
que  Dieu  ne  réponJoir  point. 
»  Ce  filcnce,  dit Saùl , procède 
»  fans  doute  de  quelque  grande 
»  caufe  ;  car  ,  Dieu  avoit  tou- 
X»  jours  accoutumé  de  nous  ap- 
»  prendre  ce  que  nous  devions 
»  faire  ,  avant  même  que  nous 
»  Teuffions  confulté.  Il  faut  que 
M  quelque  péché  fecifet  le  pot-; 
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»  te  à  fe   tairef  Maïs ,  je  jure 
»  par  lui-même  que  quand   ce 
•ô   feroit   Jonathas   qui    l'auroit 
»  commis  ,  je    ne    l'épargnerai 
»  non  plus  que  le  moindre  de 
*>  tout  le  peuple,  &  que  pour 
»  appaifer  la  colère  de  Dieu  il, 
»  lui  en  coûtera  la  vie.  «Tous 
5'ccrierent  que  le  Roi    devoir 
.  exécuter    fa    réfolution.    Il  fe 
rélira     à   l'écart      avec    Jona- 
thas ,&  fît  jetter   le    fort  pour 
connoître    qui  étoit  celui  qui 
avoir  péché  ;  &  le  fort  tomba 
fur  Jonathas.   Saùl  fort  furpris 
lui  demanda  quel  étoit  donc  le 
crime  qu'il  avoir  commis  ;  &  il 
répondit  qu'il    ne   fe   trouvoit 
coupable  de  rien,  Ç\  non  que  ne 
fçachant  point  la  défenfe   qu'il 
avoit  faite  ,  il  avoir  mangé  un 
peu  de  miel   lorfqu'il   pourfuî^ 
voit  les  ennemis.  Alors,  Saûl  ju- 
ra qu'il   le  feroit  mourir  plutôt 
que  de  violer  fon  ferment,  dont 
il  préféroit  Tobfervation  à  fon 
propre  fang  &  à  tous  les  fenti- 
mens  de  la  nature.  Jonathas  fans 
s'étonner  lui  dit  avec  une  conf- 
iance digne   de  la  grandeur  de 
fon  ame  :  y^   Je   ne    vous    prie 
yy  point ,  Seigneur ,  de  me  con- 
3>  ferver   la    vie  ;   je    fouiFrirai 
»  la  mort  avec  joie  pour  vous 
»  donner    moyen    d'accomplir 
Il  votre  ferment  ;  &  je  ne  puis 
»  m'eftimer  malheureux  après 
ti  avoir  vu  le  peuple  de  Dieu 
>3  dompter  l'orgueil  desPhilif- 
i>  tins  par  une  fi  éclatante  &  Çi 
»  glorieufe  victoire.  « 

Le  peuplé  fut  tellement  tou- 
ché d'une  générofité  fi  extraor- 
<iinaire,   que    par    un  ferment 


contraire  à  celui  de  leur  Roi  , 
ils  jurèrent  tous  de  ne  point 
fouffrir  qu'on  fît  mourir  celui 
à  qui  ils  étoient  redevables  du 
fuccès  d'une  fi  célèbre  journée. 
Ainfi  j  ils  arrachèrent  Jonathas 
d'entre  les  mains  du  Roi  fon 
père  ,  &  prièrent  Dieu  de  lui 
pardonner  la  faut*  qu'il  avoit 
commife. 

Quelques  années  après,  Da- 
vid ayant  vaincu  Goliath  de  la 
manière  que   chacun  fçait,  Jo- 
nathas conçut  pour  lui  une  ami- 
tié  Ç\    parfaite  ,   qu'il    l'aimoit 
comme   lui-même.  Pour  lui  en 
donner  des  preuves,   îl   fe  dé- 
pouilla de    la    tunique  dont  il 
étoit  vêtu,  &  la  donna  à  Da- 
vid. Il   lui  fit   auflî  préfent  de 
fon  épée  ,  de  fon  arc  &  de  fon 
baudrier.  Et  lorfque  David  eut 
encourt*  la  difgrace   de   Saul, 
Jonathas  demeura  toujours  for- 
tement attaché    à    fon    ami.  il    ' 
lui  donna  avis  de  la  réfolurioii 
que  fon  père  avoit  prife   de  le 
tuer,  Ôc  lui  dit  :  »  Saiii  mon  père 
yj  cherche    le    moyen   de  vous 
y>  tuer  ;   c'eft  pourquoi,  tenez- 
»  vous  fur  vos  gardes ,  je  vous 
»  prie, demain  matin  ;  rerirez- 
33  vousen  un  lieu  fecret  où  vous 
33  vous    tiendrez    caché.   Pour 
J3  moi,jefortîrai  avec  mon  père, 
w  je  me  tiendrai  auprès  de  lui 
33  dans  le  champ  où  vous  ferez; 
33  je  parlerai   de   voifs  à   mon 
33  père  ,    &    je   viendrai    vous 
33  dire   tout  ce    que  j'aurai  pu 
33  apprendre.  <-c  Jonathas  parla 
donc  favorablement  de    David 
à  Saùl  fon   père  ,   &'lui    dit  : 
33  Seigneur ,  ne  faites  point  de 
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»  mal  à  David  votre  feirvîteiir, 
»  parce  qu'il  n'a  point  commis 
w  de  faute  ponirc  vous  ,  ôc 
»  qu'il  vous  a  rendu  au  contrai- 
»  re  dès  fervices  très-impor- 
»  tans.  11  a  expofé  la  vie  à  un 
ti  extrême  péril  ,  il  a  tué  le 
»  Philiftin,  &  le  Seigneur  a 
»  fauve  tout  Ifiaël  d'ufie  ma- 
»  nière  pleine  de  merveilles. 
^>  Vous  l'avez  vu  &  vous  en 
»  avez*  eu  de  la  joie.  Pourquoi 
»  donc  voulez  -  vous  mainie- 
»  nant  faire  une  faute  en  ré- 
»  pandant  le  fang  innocent ,  & 
»  en  tuant  David  qui  n'efl 
»  point  coupable  ?  «  Saûl , 
ayant  entendu  ce  difcours  de 
Jonathas ,  fut  appaité  par  fcs 
raifons,  ik  fît  cette  proteftation: 
»  Vive  le  Seigneur  »  je  vous 
»  promets  qu  il  ne  mourra 
3:>  point,    ce 

Mais  ,  ce  Prince  ne  tarda 
pas  à  vouloir  de  nouveau  faire 
mourir  David.  Celui-ci, enayant 
été  averti ,  vint  parler  à  Jona- 
thas &  lui  dit  :  »  Qu'ai  je  fait  ? 
»  Quel  eft  mon  crime?  Quelle 
n  faute  ai-  je  commife  contre 
»  votre  père  pour  l'obliger  à 
»  vouloir  ainfî  m'ôter  la  vie. 
»  Jonathas  lui  dit  :  Non  ,  vous 
y>  ne  mourrez  point  ;  car  mon 
»  père  ne  fait  aucune  chofe  ni 
>3  grande  ni  petite  ,  fans  m'en 
y>  parler.  N'y  auroit-il  donc 
»  que  cela  feul  qu'il  m'auroic 
»  voulu  cacher?  Non  ,  cela  ne 
35  fera  pas.  a  Et  il  fe  lia  de  nou- 
veau à  David  parferment.Mais, 
David  lui  dit  :  »  Votre  père 
»  fçait  très-bien  que  j'ai  trouvé 
»  grâce  devant  vos  yeux;  c'eft 
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>3  pourquoi,  il  aura  dit  en  luî- 
»  même  :  il  ne  faut  point  que 
3:>  Jonathas  fçache  ceci  ,    afin 
»  qu'il    ne   s'en   afflige    point. 
»  Car,  je  Vous  jure  par  le  Sei- 
»  gneur  ,   &  je  vous  jure  par 
»  votre  vie,  qu'il    n'y  a  pour 
»  ainfi  dire  qu'un  point   entre 
»   moi   &.la  mort.  Jonathas  lui 
»  répondit:  Je  ferai  pour  vous 
»  tout  ce  que  vous    me   direz. 
»  C'eft  demain  ,  dit  David  ,  le 
»  premier  jour  du  mois,  auquel 
»  jedevrois  m'afleoir  auprès  du 
»  Roi  pour  manger;  permettez- 
»  moi  donc  de  me  cacher  dans 
»  un    champ    jufqu'au    foir  du 
>3  troifîème  jour.  Si  votre  père 
»  me    demande  ,   vous  lui  ré- 
»  pondrez.:  David  m'a  prié  que 
»  j'agréaflTe  qu'il  fît  prompte- 
»  ment   un    tour    à    Bethléem 
»  d'où  il  eft,  parce  qu'il  y  a  là 
»  un   facrifîce    folemnel    pour 
a?  tous  ceux   de  fa  famille.  S'il 
35  vous  dit,  à  la  bonne  heure; 
»  il  n'y  a  rien  à  craindre  pour 
»  moi;    mais,  s'il    fe    met  en 
»  colère,   foyez  perfuadé  que 
w  fa  mauvaife   volonté  eft   ar- 
»  rivée    à   fon   comble.  Faites 
»  donc  cette  grâce  à  votre  fer- 
»  viteur ,  puifque    vous    avez 
»  bien  voulu  faire  alliance  avec 
»  lui  devant  le  Seigneur.  Que 
3>  (i  je  fuis  coupable  de  quelque 
»  chofe  ,  ôtez-moi  vous-même 
n.lavie;  mais,   ne   m'obligez 
x>  point  de  paroître  devant  vo- 
»  tre  père  pour  être  tué.  Jona- 
»  thas  lui  dit  :  Dieu  vousgar- 
»  de  de  ce  malheur  ;   fi  je  re- 
»   connois  que  la  haine  que  mon 
»  père  a  conçue  contre  vous , 
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»  foît    fans   remède  ,   aflurez- 
»   vous^ue  jene  mainquerai  pas 
To  de  vous  le  faire- fçavoir.  Da- 
»  vid  dît  \  Jônachas  :  S'il  arrive 
n  que  Içrfque  vous  parlerez  de 
yi  moi   à    votre  père ,  il  vous 
»  donne  une  répoufe  fâcheufe, 
»   par  qui  le  fçaurai  je  ?  Jona- 
»  thas  lui  répondit  :  Venez  & 
»  fortons  dans  la   campagne,  ce 
Étant  tous  deux  fortis  dans  les 
champs  9  Jonathas  dità  David  : 
»  Vive  le  Seigneur ,  le    Dieu 
»  d'Ifraël ,  Çi  je  puis  découvrir 
»  le   deffein  de  mon  père  de- 
»  main  ou  après -demain,  &  fî 
»  voyant  quelque  chofe  de  fa- 
»  vorable  pour  vous  ,    je* ne 
»  vous  renvoyé  pas  dire  aulïî- 
a  tôt  &  ne  vous  le  fais  pas  fça- 
»  voir,  que  1«  Seigneur  traite 
»  Jonathas  avec  toute  fa  févé- 
yi  rite.   Mais  ,   Il   la   roauvaife 
y>  volonté  de  mon  père  continue 
»  toujours  contre  vous,  je  vous 
»  en  donnerai  avis,  6t  je  vous 
»  renverrai  afin  que  vous  alliez 
»   en  paix  ;   &  que  le  Seigneur 
»  foit  avec  vous  comme  il  a  été 
»  avec    mon    père.   Que  fi  je 
»yis ,  vous  me  traiterez  avec 
wla    bonté    que    vous   m'avez 
w  promife  devant  le  Seigneur  ; 
»  &  il  je  meurs  vous  ne  celTe- 
»  rez  jamais  d'en  ufer  avec  ma 
y>  maifon  d*une  manière  pleine 
y>  de  bonté  6c   de  compallîon , 
»  quand  le  Seigneur  aura  ex- 
»  terminé  les  ennemis  de  Da- 
7>  vidde  deiTus  la  terre  jufqu'au 
n  dernier.  Si  je  vous  manque 
»  de  parole,  que  Dieu  retran- 
j»   che  Jonathas  de  f^i  maifon , 
ja  &   que   le    Seigneur    venge 
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I»  David    de    fes    ennemis.   « 
Jonathas    fit    donc     alliance 
avec  la  mai(bn  de  David  ;  &  il 
dit  :   Que  le   Seigneur    punifle 
les  ennemis  de  David.  Jonath^ts    , 
conjura  encore  David   de  ceci 
pour  l'amour  qu'il   luiportoit^ 
car  il  l'aimoit  comme  fs|.   vie , 
&    il    dit   à  David  :   «   C'eft 
y»  demain   le   premier  jour  du 
»  mois  ;  &  on    demandera  où 
»  vous   ferez.  Car  ,    on  verra   ; 
y>  votre  place  vuide  ces  deux 
»  jours-ci.  Vous  viendrez  donc 
»  prompteraent  le  jour  d'après 
»  le  Sabbath  ,  vous   vous  ren- 
»  drez  au  lieu  où  vous  devez 
y>  être  caché ,  &  où  vous  l'avez 
»  déjà  été  ;  vous  vous  tiendrez 
»  près  de  la  pierre  qui  s'appelle 
»  Ezel.  Je  tirerai  trois  flèches 
»  près  de  cette  pierre ,  comme 
»  fi  je  m'exerçois  à  tirer  à  un 
y>  but.  J'enverrai  'un  petit  gar- 
yi  çon  ,  &  je  lui  dir^i  :  Va  & 
y>  apporte-moi  mes  flèches.  Si 
»  je  lui  dis  ,  les  flèches  font  en 
w  deçà  de  toi,  ramalfe-les^  ve- 
3i  nez  me  trouver,  car  tout  fera 
30  en  paix  pour  vous  ,  &  vive 
»  le   Seigneur  ,    vous    n'aurez 
»  rien  à  craindre.  Que  fi  je  dis 
y>  à  l'enfant,  les  flegl^es/ont  au* 
»  delà  de  toi;  allez- vous-en  en 
»  paix,  parce  que  le  Seigneur 
»  veut  que  vous  vous  retiriez, 
»  Mais  ,    pour    la  parole  que 
»  nous  nous  fommes  donnée  l'un 
»  à    l'autre,     que  le  Seigneur 
»  en  fait   le   dépofitaire  pour 
»  jamais   entre  vous  &  moi.  « 
David  fe  cacha  donc  dans  le 
champ ,  &  le  premier  jour  du 
mois  étant  venu  ,  le  Roi  fe  mit 
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à  table  pour  manger.  II  s'aflît , 
feloa  la  coutume  ,  fur  fon  fîege 
c^ui  étoit  contre  la  muraille  , 
Jonathas  fe  leva,  Abner  s'af- 
iit  à  côté  de  Saùl,âc  la  place  de 
David  demeura  vuide.  Saûl  n'en 
parla  point  ce  premier  Jour, 
ayant  cru  que  peut-être  David 
ne  fe  feroit  pas  trouvé  pur  ce 
|our-là.  Le  lendemain  >  fécond 
jour  du  mois  y  étant  venu  ,  la 
place  de  David  fe  trouva  enco- 
re vuide.  Alors,  Saûl  dit  à  fon 
fîls  :  »  Pourquoi  le  fils  d*lfaï 
»  n'eft-il  point  venu  manger 
»  ni  hier  ni  aujourd'hui?  Jona- 
>»  thas  dit  à  Saûl  :  Il  m'a  prié 
»  avec  beaucoup  d'inftance 
:>^  d'agréer  qu'il  allât  à  Beth- 
»  léem  ,  en  me  difant  :  LaiiFez- 
»  moi  alleî",  je  vous  prie,  parce 
n  qu'il  y  a  un  facrifice  folemnel 
»  pour  ma  famille  en  notre  vil- 
y>  lef&  l'un  de  mes  frères  ro'eft 
yy  venu  prier  d'y  aller  ;  (î  donc. 
»  j*ai  trouvé  grâce' devant  vos 
y>  yeux  ,.  permettez  -  moi  d*y 
3î  faire  un  tour  pour  voir  mes 
»  frères.  C'ell  pour  cela  qu'il 
f>  n'eft  pas  venu  manger  avec 
»  le  Roi.  ce  Alors  ,  Saiil  fe 
mettant  en  colère  contre  Jona- 
thas ,  lui  ^t  :  »  Fils  de  femme 
»  proftitûée  ,  eft-ce  que  j'igno- 
»  requetu  aimes  le  fils  d'Ifaï 
x>  à  ta  honte  6c  à  la  honte  de 
»  ta  mère  infâme  ?  Car,  tant 
»  que  le  fils  d'ifaï  vivra  fur 
f>  la  terre ,  tu  ne  feras  jamais  en 
»  fureté,  ni  pour  ta  vie  ,  ni 
33  pour  le  droit  que  tu  as  à  la 
»  couronne.  Envoie  donc  pré- 
y>  fentement  le  chercher  &  ame- 
»  ne-le  moi ,  car  il  faut  qu'il 
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»  meure.  Jonathas  répondît  à 
»  Saûl  fon  père  :  Pourquoi 
»  mourra-t-i4  /*  Qu'a- t-iPf ait?  et 
Saûl  prit  une  lance  pour  l'eil 
percer. 

Jonathas  reconnut  donc  qutf 
fon  père  étoit  réfolu  de  faire 
mourir  David,  &L  il  fe  leva  deî 
table  tout  en  colère ,  &  ne  man- 
gea point  ce  fécond  jour  du 
mois ,  parce  qu'il  étoit  affligé 
de  l'état  de  David  ,  &  de  ce 
que  fon  pare  l'avoit  outragé 
lui-même.  Le  lendemain,  dès  le 
point  du  jour  ,  Jonathas  vint 
dans  le  champ  ,  félon  qu'il  en 
étoit  demeuré  d'accord  avec 
David,  &  il  amena  avec  lui  urt' 
petit  garçon,  auquel  il  dit  :  Va 
&  rapporte  moi  les  flèches  que 
je  tire.  L'enfant  ayant  couru 
pour  rapporter  la  première , 
Jonathas  en  tira  une  autre  plui 
loin.  L'enfant  étant  donc  venu 
au  lieu  où  étoit  la  première  flè- 
che que  Jonathas  avoit  tirée  f 
Jonathas  cria  derrière  lui  ,  &L 
lui  dit  :  »  Voilà  la  fleçhe  quî 
»  eft  au-delà  de  toi.  Il  lui  cria 
33  encore  &  lui  dit:  Va  vite, 
33  hâte-toi,  ne  demeure  poitit.jc 
L'enfant  ayant  ramaflTé  les  fl™ 
ches  de  Jonathas  les  rapporta  à 
fon  maître  ,  fans  rien  compren- 
dre à  ce  qui  fe  faifoit  ;  car ,  il 
n'y  avoit  que  Jonathas  &  Da- 
vid qui  le  fçufTent.  Jonathas  en- 
fuite  donna  fes  armes  à  l'enfant 
&  lui  dit  :  Va  &  rapporte-le» 
à  la  ville.  Quand  il  s'en  fut  allé« 
David  fortit  du  lieu  où  il  étoit| 
qui  regardoit  le  midi.  Il  fit  par 
trois  fois  une  profonde  révé- 
rence à^Jonathas  en  fe  baiflant 

^  )u  fqu'cu 
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jufqu'en  terre  ,  &  s'étantfalués 
en  fe  baifant ,  ils  pleurèrent 
cous  deux  ,  mais  David  encore 
plus.  Jonathas  dit  donc  à  Da- 
vid:» Allez  en  paix;  que  ce 
»  que  nous  avons  juré  cous  deux 
»  au  nom  du  Seigneur  demeure 
»  ferme;  &  que  le  Seigneur  , 
»  comme  nous  avons  die  »  foii 
»  témoin  entre  vous  &  moi ,  & 
»  entre  votre  race  &  ma  race 
y>  pour  jamais.  «  David  en 
même-tems  fe  retira,  &  Jo- 
nathas rent,ra  dans  la  ville. 

L'année  fuivante  ,  comme 
David  étoit  dans  la  forêt  du 
ddfert  de  Ziph  ,  &  que  Saûl  le 
/  cherchoit  avec  fes  troupes  , 
pour  le  prendre,  Jonathas  alla 
fecrétement  trouver  fon  ami  , 
&  lui  dit  :  »  Ne  craignez  poinr; 
»  cap,  Saùl  mon  père,  quoi 
»  qu'il  fafle,  ne  vous  trouvera 
»  point;  vous  ferez  roi  d'Ifraël, 
»  &  je  ferai  votre  fécond  ;  & 
»  mon  père  le  fçait  bien  lui- 
»  même,  a  Ils  renouvellerent 
cnfemble  leur  alliance  ,  &  fe 
réparèrent.  Enfin  ,  la  guerre 
s'^étant  de  nouveau  allumée  en- 
tre les  Hébreux  &  les  Philif- 
tins  ,  Saûl  &  Jonathas  fe  campè- 
rent fur  le  mont  Gelboé  avec 
Tarmée  d*lfraël  ;  mais ,  ils  y  fu- 
rent forcés  ,  leurs  troupes  mifes 
en"  déroute,  &  eux-mêmes  mis 
à  mort.  La  nouvelle  en  ayant 
été  portée  à  David  ,.  il  en  fît 
un  deuil  très-amer,  ôc  confacra 
en  leur  honneur  un  cantique 
funèbre,  où  il  fait  éclater  tou- 
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te  la  tendreâTe  de  fou  cœur  en- 
vers fon  ami  Jonathas.  Jona-« 
thas  eut  un  fils  nommé  Miphi* 
bofeth  ,  que  David  combla  de 
biens. 

JONATHAS  ,  Jonathas ,   {£) 

rW6.»»'  ,  fils  du  grand -Prêtre 
Abiathar  ,  vint  donner  avis  à 
Adonias  &  à  ceux  de  fon  partie 
qui  étoient  aiTemblés  près  de 
U  fontaine  de  Rogel  ,  que  Da- 
vid avoit  déclaré  Salomon  fon 
fucceffeur,  ^  qu'il  Tavoit  fait 
reconnoîtxe  Roi  de  tout  Ifraël  , 
l'an  du  monde  2989  ,  &  iGil 
avant  Jefus-Chrilt. 

JONATHAS  ,  Jonathas  ,  {h) 
Vamâi-.^v  ,  furnommé  Apphus  , 
fils  de  Matathias  ,  étoit  le  plus 
jeune  des  frères  Maccabées  ; 
mais  ,  il  ne  leur  cédoit  pas  pour 
cela  en  bravoure.  . 

Ajprès  la  mort  de  Judas  ,  ar- 
rivée cent  cinquante  ans  avant 
Jefus-Chrift,  fes  amis  s'afTem- 
blerent  &  dirent  à  Jonathas  : 
»  Depuis  que  votre  frère  Judas 
»  eft  mort,  il  ne  fe  trouve  point 
»  d'homme  ferablable  à  lui 
»  pour  marcher  contre  les  en- 
»  nemjs ,  c*eft-à-aire,  con- 
»  tre  Bacchide  ,  6l  contre  ceux 
»  de  notre  nation  qui  nous 
JO  font  la  guerre.  C'eft  pour- 
js  quoi ,  nous  vous  avons  au» 
y>  jourd'hui  choifi  pour  être 
»  notre  Prince  &  notre  chef  ea 
n  fa  place ,  6c  pour  nous  con- 
»  duire  dans  toutes  nos  guer« 
»  res.  ce  Jonathas    reçut  donc 

p.  4»8.  ér  /»f .  de  Beil.  Jadaïct  p.  710* 
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alors  le  commandement,  &  prît 
la  place   de   Judas    fon   frère. 
Bacchide  en  fut  averti,   &    il 
cherch'oit  ^les    moyens  de    le 
ruer.  Mats ,   Jonathds'  âc  Simon 
foh  frère  9  &  fous  ceux  qui  lès 
accompagnoient, rayant  appris^ 
s'enfuirent    dans  le  .défert    de 
Thécué  ,  &  s'arrêterentprès  des 
eaux  du  lac  d'Afphar.  Bacbhide 
le  fçut  ,  &  vint  lui-même  avec 
toute  fon  armée  le  jour  du  Sab- 
bath  au-delà  du  Jourdain.  Alors, 
Jonathas  envoya  fon  frère  J^an 
q^ui  comman'doit  le   peuple  ,  âc 
fit  prier    les    Nabathéens    qui 
croient  leurs  amis  ,  de  trouver 
bon  qu'il  leur  confiât  fon  baga-  ' 
ge  qyi  étoit  fort  grand.  Mais  > 
les  fîlsde  Jambri  étant  forris  de 
Madaba  ,    prirent    Jean    avec 
tout  ce'qu'il  avoit ,  ô^fe  retirè- 
rent àvtc  ce  butin.  Après  cela, 
on  vint  dire  à  Jonathas  &  à  fon 
frère   Simon  ,    que    les  fils  de 
Jambri  faif&ient  un  mariage  cé- 
lèbre, &  qu'ils  menoient  de  Na- 
dabath   à    Madaba   en    grande 
pompe  une.  nouvelle    fiancée  , 
qui  étoit  Slle  d'un  jdts  premiers 
Princes  dé  Chanaan.  Ils  fe  fou- 
vinrenr  alors  de  Jean  leur  .frère; 
&  ils  «lièrent  fe  cacher  derriè- 
re  une  fnotitagnè  qui  les  meitoit 
à*  couvert.  Ayant  levé  les  yeux, 
ils  virent  un  grand  tumulte  & 
un  appareil  magnifique.  L'époux 
parut  avec  fes.îiniis  &  fes  parens, 
&  vint  au-devant  de  la  fiancée 
au  fon  des  tambours  &  des  inf- 
truTnens  de  mufîque  ,  accompa- 
gné de  beaucoup  de  gens  armés. 
Les   gens  de  Jonathas  fortirent 
de  leur  embufcade ,  6c  fondant 
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fuf  eux,  en  tuèrent  un  grand 
nombre  ;  le  refte  s'enfuit  fur  les 
montagnes  ;  &  ils  emportèrent 
toutes  leurs  4épouilles.  Ain(î  , 
les  noces  fe  changèrent  en 
deuil ,  âc  les  concerts  de  mufi- 
que  en  cris  lamentables.  Ils 
vengèrent  de  cette  forte  le 
fang  de  leur  frère,  &  ils  retour- 
nèrent fur  le  rivage  du  Jour- 
dain". Bacchide  en  fut  averti ,  & 
il  vint  avec  une  puiffante  armée 
le  jour  du  Sabbath  fur  le  bord  du 
Jourdain. 

Alors,    Jonathas    repréfenta 
au  liens  que   les  ennemis  qu'ils 
srvoitnt  en  tête  ,  Ôc    le   fleuve 
qui  étoit  dejrière  eux  leur  ôtanc 
tout    moyen    de   fuir ,    il    n'y 
avoir  que  leur  courage  qui  pût 
les  garantir  d'un  fi  grand  péril. 
Il  fit  ehfuite   fa  prière  à  Dieu 
pour  kii  demander  la  v^éloire  , 
attaqua  les  ennemis,  en  tua  plu- 
fieurs,  Ôc  voyant  Bacchide  ve- 
nir à    lui   d'une   manière  très- 
*  hardie,   il   déploya  toutes  fe« 
forces  pour  lui  porter  un  grand 
coup  ;  mais  ,  il  l'évita  ;  &  alors 
Jonathas    qui    n'étoit    pas    en 
état    de    pouvoir  réfîfter    plus 
long-tems  à  uh  fi  grand  nombre, 
fe  jetta  avec    les   fiens  dans  le 
fle'uve  ,  &  ils  le  palîerent  tous  à 
la  nage ,  ce  que  les  ennemis  n'o- 
ferent  faire.  Ainfi,  ^Bacchide, 
après  avoir  perdu  en  te  combat 
près  de  deux  mille  hommes,  s'en 
retourna   dans  la  fortereffe  de 
Jdrufalem,  &  fortifia   quelques 
villes  qui  avoient  été  ruinées. 

Il  partit  énfuite  pour  aller 
retrouver  le  roi  Démérrius ,  & 
les  Juifb  demeurèrent  en  paix 
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pendant  deux  ans.  Mais  »  ces 
ïmpies  déferteurs ,  voyant  que 
Jonathas  &  les  fîens  vivoîent 
en  repos  ôc  fans  fe  défier  de 
rien,  firent  follîciter  le  Roi 
d'envoyer  Bacchide  pour  fe  fai- 
iir  d'eux^,  difant  qu'il  n'y  avoir, 
rien  de  plus  facîLe  que  de  les 
furprendre  durant  la  nuit  &  de 
les  tuer  ^aus.  Bacchide  partit 
par  Tordre  -de  ce  Prince  ,  & 
aulE-tôt  qu'il  fut  arrivé  en  Ju- 
dée ,  il  écrivit  à  fes  amis  &  aux 
Juifs  qui  étoienc  de  ion  parti  de 
prendre  Jonathas.  Ils  s'y  em- 
ployèrent tous  >  mais  inutile7 
ment  ,  parce  qu'il  fe  tenoit  fur 
fes  gardes  ;  &  Bacchide  fe  mit 
en  telle  colère  contre  ces  faux 
Juifs  dans  l'opinion  qu'ils  l'a- 
voient  trompé  aufÏÏ-bien  que,  le 
Roi  y  qu'il  fit  mourir  cinquante 
des  principaux. 

Jonathas  &  fon  frefe  ne  fe 
Voyant  pas  afTez  forts  fe  retirè- 
rent avec  leurs  gens  dans  un 
village  du  défert  nommé  Beth- 
be(ren,&  le  firent  environner 
de  murailles  ,  &  fortifier  de 
tours,  afin  d'y  pouvoir  demeu- 
rer  en  fureté.  Bacchide  les  y 
aŒégea  avec  toutes  fes  troupes 
6c  les  Juifs  de  fa  fadion,  & 
employa    plufîeurs  jours  pour 

-    tâcher  de  les  forcer  ;  mais  ,  ils 
fe  défendirent  très-courageufe- 

'  ment.  Jonathas  ,  ayant  laifïe  fon 
frère  dans  la  place  pour  conti- 
nuer à  foutenir  le  (îege  ,  en  for- 
tir  fecrétementjôc  avec  ce  qu'il 
put  amafîer  de  gens,  attaqua  la 
ntjit  le  camp  des  ennemis,  en 
tua  plufieurs  ,  &  fit  fçavoir  fon 
arrivée  à  fon  frère ,  "^ui  (otùt 
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en  même  tems* ,  mit  le  feu  aux' 
machines  avec  lefquelles  on  le 
battoit ,  &  tua  un  grand  nombre 
des  ennemis.  Bacchide  ,  fe 
voyant  ainfî  attaqué  de  tous  cô- 
tés ,  &  ne  pouvant  plus  efpérer 
de  prendre  la  place  ,  fut  telle- 
ment troublé  qu'il  fembloic 
avoir  perdu  l'efprit.  Il  déchar- 
gea fa  colère  fur  ces  miferables 
transfuges  qu'il  crut  avoir  trom- 
pé le  Roi ,  en  lui  perfuadant  de 
l'envoyer  en  Judée;  &  dès-lors 
il  ne  penfa  plus  qu'à  lever  le 
fîege  fans  honte ,  à  à  s'en  re- 
tourner. 

Lorfque  Jonathas  fçut  que 
Bacchide  étoit  dans  cette  dif- 
pofition  ,  il  envoya  lui  faire 
des  propofîtioiis  de  paix  ,  8c 
lui  manda  que  s'il  vouloit  y  en- 
tendre, il  falloit  commencer  par 
rendre  les  prifonniers  faits  de 
part  &  d'autre.  Bacchide,  pour 
ne  pas  perdre  une  occafion  fi 
favorable  de  lever  honnêtement 
fon  (îege  ,  n'apporta  point  de 
difficulté  à  ce  traité.  Ainfî,  ils 
promirent  avec  ferment  de  ne 
fe  plus  faire  la  guerre  ;  Jes  pri- 
fonniers furent  mis  en  liberté; 
Bacchide  s'en  retourna  trouver 
le  Roi  fon  maître  à  Anrioche  , 
&  ne  rentra  jamais  depuis  ea 
armes  dans  la  Judée. 

Jonathas,  après  avoir  procuré 
de  la  forte  la  fureté  &  le  repos 
de  fon  païs  ,  établit  fon  féjour 
dans  la  ville  de  Machmas ,  où 
il  s'employoit  à  la  «onduite^  du 
peuple,  décidoit  les  différends^ 
châcioit  les  méchans  ÔC  les  im- 
pies ,  &  n'oublioit  rien  pour 
réformet  les  moeurs  de  fa  nation* 

Tij 
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Dans  la  fuite  ,  Déméiries  en- 
voya des  ambaffadeurs  vers  Jo- 
nathas,  pour  l'engager  à  s'unir 
avec  lui  d'amitié  &  d'alliance; 
car*,,  il  vouloir  prévenir  Ale- 
xandre Bala  3  ne  doutant  point 
qu'il  n'eût  le  même  defTein  dç 
tirer  du  fecours  de  Jonathas,  & 
qu'il  ne  crût  le  pouvoir  d^autant 
plus  facilement  qu'il  n'ignoroic 
pas  la  haine  qui  étoit  entr'eux. 
Alexandre  Bala  difputoit  alors 
le  royaume  d'Alîyrie  à  Démé- 
trius.  Ce  Prince  lui  manda  en 
même-iems  d'aflfembler  le  plus 
dî  troupes  qu'il  pourroit  pour 
l'afïîfter  dans  cette  guerre,  Se 
de  reprendre  les  otages  Juifs  , 
que  Bacchide  avoit  laiffés  dans 
la  forterefTe  de  Jérufalem.  Jo- 
nathas n'eut  pas  plutôt  reçu  ces 
lettres ,  qu'il  s'en  alla  à  Jéru- 
f:îlem  où  il  les  lut  en  préfence 
de  tout  le  peuple  &  de  la  gar- 
nifon  de  la  forterefle.  Les  Juifs 
impies  &  fugitifs  qui  s'yétoient 
retirés  ,  furent  extrêmemerxt 
furpris  de  voir  que  le  Jloi  per- 
Kiertoit  à  Jonathas  d'aflTembler 
des  gens  de  guerre  &  de  retirer 
les  otages.  Après  qu'on  lui  eût 
remis  ces  otages  entre  les  mains, 
il  les  rendit  tous  à  leurs  parens, 
&  fe  fervit  de  cette  occafîon 
pour  faire  de  grandes  répara- 
fions à  Jérufalem.  Il  y  établit 
fa  demeure  ,  fans  que  perfoiine 
s'y  oppofât  &  fit  rebâtir  les 
murailles  avec  de  grandes  pier- 
res quarrées,  afin  de  les  mettre 
en  état  de  pouvoir  réfifter  aux 
tîîbrts  des  ennemis.  Lorfque  les 
garnifons ,  difperfées  dans  les 
}- laces  de  la  Judée  >  le    virent 
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agir  de  la  forte ,  elles  les  abaa< 
donnèrent  pour  fe  retirer  à  An- 
tioche  ,  excepté  celles  de  Beth- 
fura  &  de  la  fortereffe  de  Jéru- 
falem f  parce  qu'elles  étoienc 
principalement  compofées  de 
ces  Juifs  déferteurs  quin'avoient 
point  de  religion. 

Comme  Alexandre  Bala  n'i- 
gnoroit  pas  les  grande^  aélions 
de  Jonathas  ,  dans  la  guerre 
qu'il  avoit  foutenue  contre  les 
Macédoniens  >  &  qu'il  fçavoit 
d'ailleurs  combien  il  avoit  été 
tourmenté*par  Déméirius  &  par 
Bacchide  »  Général  de  fon  ar- 
mée ,  il  n'eut  pas  plutôt  appris 
les  offres  que  ce  Prince  lui  avoit 
faites  ,  qu'il  dit  à  fes  fervi- 
teurs  ,  qu  il  croyoit  ne  pouvoir 
dans  une  telle  conjonâure  con- 
tracter alliance  avec  perfonne 
dont  le  fecours  lui  fût  plu^ 
avantageux  que  celui  de  Jona- 
thas ;  parce  qu'outre  fon  ex- 
trême valeur  &  fa  grande  ex- 
périence dans  la  guerre,  il  avoit 
des  fujets  particuliers  de  haïr 
Démétrius,  de  qui  il  avoit  reçu, 
&  à  qui  il  avoit  fait  tant  de  mal; 
qu'ainfi  s'ils  le  jugeoient  à  pro- 
pos, il  feroit  amitié  avec  lui 
contre  Démétrius ,  ne  voyant 
rien  qui  lui  pût  être  plus  utile. 
Ils  approuvèrent  tous  ce  delTein; 
&  il  écrivit  aulîî-tôt  à  Jonathas 
la  lettre  fuivante.  »  Le  Roi 
»  Alexandre  à  Jonathas  fon 
»  frère ,  falut.  L'eilime  que 
»  nous  faifons  depuis  û  long- 
ea tems  de  votre  valeur  &  de 
»  votre  fidélité  dans  vos  pro- 
M  méfies,  nous  portant  à  défirer 
»  de  nous  unir  à  vous  d'alliance 
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/♦  &  d'amitié  ,  nous  envoyons 
30  vers  vous  à  ce  fujet.  Et  afin 
»  de  vous  en  donner  des  preu- 
»  ves ,  nous    vous    établiflbns 
»  dès-à-préfent .  fouverain  Sa- 
Tp  crifîcateur  ;  nous  vous  recé- 
»  vons  au  nombre  de  nos  amis, 
»  &  vousfaifons  préfent  d'une 
»  robe    de    pourpre   &    d'une 
■»  couronne    d'or ,   parce    que 
»  nous    ne   doutons  point  que 
»  tant    de    marques  d'honneur 
»  que  vous  recevrez  de  nous , 
»  jointes  à  la   prière  que  nous 
»  vousfaifons,  ne  vous  obligent 
^  à  défîrer  de  les  reconnoître.cc 
Jonathas ,  après  avoir  reçu  cet- 
te lettre,fe  revêtit  des  ornemens 
de  la  grande  Sacrificature  au  jour 
de   la    fête   des    Tabernacles  9 
4juatre  ans  après  la  mort  de  Ju- 
das Maccabée  fon  frère  ,  durant 
lequel  tems  cette  charge  n'avoit 
point    été    remplie  ,    affembla 
grand  nombre  de  gens ,  ôc    fit 
forger  quantité  d'armes. 

Démétfius  apprit  cette  nou- 
velle avec  un  fenfible  déplaifir  , 
&  accufa  fa  lenteur  qui  avoit 
donné  le  tems  à  Alexandre 
d'attirer  à  fon  parti  par  tant 
de  témoignages  d'afFeJlion  un 
homme  d'un  tel  mérite.  Il  ne 
laîfla  pas  néanmoins  d'écrire  à 
Jonathas  6f  au  peuple  en  ces 
termes  :  »>  Le  Roi  Démétrius  , 
'»  à  Jonathas  &  à  la  nation  des 
"»  Juifs,falut.  Sçachant  de  quel- 
35  le  manière  vous  avez  réfifté 
»  aux  follici^tions  que  nos  en- 
»  nemiç  vous  ont  faites  de  vio- 
x>  1er  notre  alliance,  nous  ne 
»  fçaiwions  trop  louer  votre 
3>  fidélité  9  ni  trop  vous  exhor- 
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»  ter  d'en  ufer  toujours  de  la 
»  même    forte.  Vous     pouvez 
»  vous  affurer  fur  notre  parole, 
»   qu'il  n'y  a  point   de   grâces 
»  que  vous  ne  deviez    en  ré- 
»  compenfe  attendre  de  nous. 
»  Et  pour  vous   le    témoigner 
»  nous  vous  remettons  la  plaé 
»  grande  partie  des  tributs,  ^ 
w  vous  déchargeons  dès-à-pré- 
»  fent  de  ce    que   vous  aviez 
»  accoutumé  de  nous  payer  tôC 
»  aux  Rois  nos  prédécefleurs  , 
»  comme  auffi  du  prix  du  fel  , 
»  des  couronnes  d'or  dontvous 
»  nous  faites  préfent ,  du  tiers 
»  des  femences ,    de  la  moitié 
T>  des  fruits  des    arbres ,   &  de 
»  l'impofition     par     tête     qui 
»  nous  eft  due    par    ceux  qui 
>3  habitent  la  Judée  &  les  trois 
»  provinces  voifînes  ;  fçavoir  , 
3>  la  Samarie  ,  la  Galilée,  Ôc  la 
^  Pérée;  &  cela  à  perpétuité, 
Tfi  Nous  voulons  de  plus  que  la 
»  "ville    de  Jérufalem  ,  comme 
»  étant  fainte  &  facrée  ,  jouifTe 
»  du  droit  d'afyle,  &  qu'elle 
»  foit  exempte  avec  fon  terri- 
X)  toire  de  décimes  &  de  tbu- 
7>  tes  fortes  d'impofitions.  Nous 
Il  permettons  à  Jonathas  votre 
»   grand-Sacrificateur  d*état)lîr 
35  pour  la  garde  de  la  forterefle 
»   de  Jérufalem  ceux  en  qui  il 
m  fe  fiera  le  plus  ,  afin  de  vous 
»  la   conferver.   Nous  mettons 
»  en  liberté   les  Juifs   qui  ont 
Il  été  pris  dans  la  guerre  &  qui 
»  font    cfclaves    parmi     nous. 
Il  Nous    vous    exemptons    de 
Il  fournir  des  chevaux  pour  les 
33  poftes.  Nous  voulons  que  les 
33  jours   de  Sabbath  ,  de  fêtes 
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»  folemriëlle's,  &  les  troîsjours 
35  qui  les  précèdent,  foient des 
»  jours  de  liberté  Se  de   fran- 
»  chife-;  que  les  Juifs  qui  de- 
»  meurent  dans  nos  États  foient 
»  libres  ,  &  puiffent  porter  les 
»  armes  pour  notre  fervice  juf- 
»  qu'au  nombre  de  trente  mille, 
»  avec  la  même  folde  que  nous 
.»  donnons  à  nos  autres  foldats; 
»  qu'ils    puiflent    être  mis  en 
»  garnifon    dans    nos    places , 
»  reçus  au  nombre  des  gardes 
»  de  notre  corps  ,&  leurs  chefs 
»  traités    favorablement    dans 
»  notre  cour.  Nous  vous   per- 
so mettons  &  à  ceux  des  trois 
x>  provinces  voifînes  dont  nous 
»  venons  de  parler  ,  de  vivre 
3>  félon  les  loix  de  vos  pères  ; 
»  &  nous  chargeons  votre^rand 
»  Sacrificateur     d'avoir      foin 
»  d'empêcher     que     nul    Juif 
»  n'aille    adorer   Dieu  en   au- 
35  aucun  autre  temple  qu'en  ce- 
»  lui  de  Jérufalem.    Nous    or- 
^  donnons  qu'il  fera  pris  par  cha- 
35  cun  an  fur  notre  revenu  cent 
i>  cinquante     mille      drachmes 
«     9>  d'argent  pour  la  dépenfe  des 
»  facrifices ,  &  que  ce  qui  en 
»  reftera  tourne  à  votre  profit. 
I)  Quant  aux  dix  mille  drach- 
x>  mes  ,   que  les  Rois  avoient 
»  accoutumé    de   recevoir   du 
33  temple  chaque  année ,   nous 
»  les  remettons  aux  Sacrifica- 
»  teurs  &  aux  autres  Miniijres 
33  de  ce  lieu   faint  ,  parce    que 
»  nous    avons    appris  qu'elles 
a>  leur  appartenoient.  Nous  dé- 
»  fendons    d'attenter    ni    aux 
»  perfonnes    ni    aux   biens  de 
x>  tous  ceux  qui   fe  retireront 
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n  dans  U  temple  de  Jérufalen» 
33  ou  dans  l'oratoire  qui  en  e^ 
33  proche  ,  foit  pour  ce  qu'ils 
33  nous  doivent ,  ou  pour  quel- 
33  que  autre  caufe  que  ce  puiflb 
33  être.  Nous  vous  permettons 
33  .de  réparer  le  temple  à  nos 
33  dépens  ,  comme  aufli  les  m\x^ 
J3  railles  de  la  ville  ,.  6c  d'y 
3>  élever  de  hautes  &  fortes 
»  tours  ;  &  s'il  fe  trouve  dans 
3>  la  Judée  quelques  lieux  pro- 
^33  près  à  bâtir  des  citadelles  , 
»  nous  voulons  qu'on  y  tra- 
33  vaille  auffi  à  nos  dépens,  oc 
Mais,  ce  Prince  eut  le  malheur 
d'être  tué  peu  de  tems  après 
dans  un  combat  contre  Alexan«- 
dre  Bala. 

Ce  dernier  ,  fe  trouvant  part- 
là  maître  de  toute  la  Syrie  , 
demanda  en  mariage  la  fille  de 
Ptolémée  Philométor  ,  roi  d'E- 
gypte ,  3c  il  écrivit  à  Jonathas 
pour  l'inviter  aux  noces.  Il  y 
alla  ,  fit  de  magnifiques  préfens 
aux  deux  Rois ,  Ôc  fut  reçu 
.d'eux  avec  grand  honneur. Car, 
Alexandre  l'obligea  de  changer 
d'habit  pour  prendre  une  robe 
de  pourpre ,  le  fit  affeoir  au- 
près de  lui  fur  fon  trône ,  de 
commanda  à  fes  principaux  ofli- 
ciers  de  le  conduire  à  travers 
la  ville  ,  en  faifant  crier  qu'il 
défendoic  à  qui  que  ce  fût  de 
rien  alléguer  coritre  Iwi ,  ni  de 
lui  faire  aucun  dépl^ifir.  Tant 
de  faveurs  ayant  fait  connoître 
à  tout  le  monde  en  quel  crédit 
Jonathas  étoit  auprès  du  Roi , 
ceux  de  fe^  ennemis  qui  étoienc 
venus  pour  l*accufer  ,'  fe  reti- 
rèrent de  peur  que  le  mal  qu'ils 
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lui  vouloîent  procurer  ne  re- 
tombât fur  eux-mêmes;  &  Taf- 
feftion  que  ce  Prince  lui  por- 
toit,  étoit  fi  grande  ,  qu'il  le 
confîdéroit  comme  Thomme  du 
iTJonde  qu'il  aimoit  le  plus. 
Ainfî ,  Jonathas  revint  à  Jéru- 
falem  en  paix  &  avec  joie. 

Environ  deux  ans  aprèsiDé- 
métrius  Nicanor  ,  fils  de  cet 
autre  Demétrius  dont  on  vient 
de  parler  ,  donna  le  comman- 
dement de  fon  armée  à  Apol- 
lonius. Ce  Général  s^avançâ 
vers  Jamnia  9  &  manda  à  Jona- 
thas ,  qu'il  étoit  étrange  qu'il 
fût  le  feul  qui  vécût  à  fon  aile  & 
demeurât  en  repos  fans  rendre 
aucun  fervice  au  Roi  ;  mais  qu'il 
ne  foufFriroit  pas  plus  longtems 
Je  reproche  que  chacun  lui  fai- 
foit  de  né  le  pas  ranger  à  fon  de- 
voir ;  qu'au  refte  il  ne  fe  flattât 
pas  de  l'efpérance  qu'on  ne 
pourroit  le  forcer  dans  les  mon- 
tagnes; liiiais  que  s'il  étoit  auili 
vaillant  &  avoit  autant  de  con- 
jKance  en  (es  forces  qu'il  vouloit 
le  faire  croire  9  il  defcendît  en 
fa.  plaine  pour  terminer  le  dif- 
férend par  un  combat  ,  dont 
^'événement  ferait  connoître  le- 
quel des  deux  étoit  le  plus  bra- 
ve ;  qu'il  vouloit  bien  l'avertir 
^u'il  avoit  avec  lui  les  meilleurs 
ioldats  du  monde  ,, qu'il  avoit 
tirés  de  toui>  s  les  places ,  8c  qui 
étoient- accoutumés  à  vaincre 
les  fiens  ;  &  que  ce  combat  fe 
donneroit  dans  un  lieu  où  l'on 
Jauroit  befoin  d'armes  &  non 
j)as  de  pierres  ,  Ôc  d'où  les 
Vaincus  ne  pouvoient  efpérer 
ile  fe  fauve r  par  la  fuite« 
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..fonathas^,  irrité  de  Cene  bra- 
vade, partit  au(Tî-tôt  de  Jéru- 
falem  avec  dix  mille  hommes 
choifîs ,  accompagné  de  Simon 
fon  frère,  &  alla  fe  camper  au- 
près de  la  Avilie  de  Joppé.  Les 
habitans  lui  fermèrent  les  por- 
tes  ;  mais,  voyant  qu'il  fe  pré- 
parait à  les  forcer,' ils  les  lui 
ouvrirent.  Quand  Apollonius 
fçut  qu'il  étoit  maître  de  cette 
ville ,  il  prit  fa  marche  par  Azoc 
avec  huit  mille  hommes  de  pied 
&  trois  mille  chevaux  ,  s'ap- 
procha enfuite  de  Joppé  à  pe- 
tites journées  &  fans  bruit  ;  Se 
alors  il  fe  retira  un  peu  afin 
d'attirer  Jonathas  à  la  campa- 
gne ,  parce  qu'il  fe  fioit  en  fa 
cavalerie.  Jonathas  s'avança  & 
le  pourfuîvit  vers  ^zot.  Mais, 
aufÏÏ-tôt  qu'Apollonius  le  vit 
engagé  dans  la  plaine,  il  fe  re- 
tourna ,  &  fit  fortir  en  même- 
teins  mille  chevaux  d'une  em- 
bufcade  où  il  les  avoit  mis  dans 
un  torrent ,  afin  de  prendre  les 
Juifs  par  derrière.  Jonathas  qui 
l'avoir  prévu  ne  s'étonna  point; 
il  forma  un  gros  bataillon  qùar- 
ré  pour  pouvoir  faire  tête  de 
tous  côtés,  &  éXjhorta  les  fiens 
à  montrer  leur  courage  dans 
cette  journée.  Après  que  le  com- 
bat eut  duré  jufqu'au  foîr  ,  il 
donna  le  commandement  d'une 
partie  de  l'armée  à  Simon  fon 
frère  ,  &  ordonna  en  même-tems 
aux  troupes  qu'il  retint  auprès 
de  lui  ,  de  fe  couvrir  de  leurs 
boucliers  pour  foutenir  les  dards 
de  la  cavalerie  ennemie.  Ils  le 
firent;  &  elle  les  épuifa  tous 
fans  pouvoir  leur  faire  aucun 
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jufques  «n  Égypre.  Jonathas , 
fe  trouvant  comblé  de  tant  de 
grâces  Ôc  de  tant  d'honneurs  , 
envbya  de  fori  côté  des  ambaf- 
f.ideurs  à  ce  jeune  Prince  &  à 
Tryphon,  pour  les  affurerqu'il 
ne  leur  manqueroit  jamais  d'af- 
fedion  &  de  fidélité,  &  qu'il 
lejoinjroir'à  eux  pour  com- 
battre Démétrîus  dont  il  avoiç 
un  fi  .grand  fujet  de  fe  plain- 
dre, &  qui  n'avoir  payé  que 
dJrg.atitude  les  fervices  qu'il 
lui  avoir  rendus.  Antiochus  lui 
permit  enfuite  de  lever  des 
gens  de  guerre  dans  la  Syria 
&  la  Phénicie  pour  marcher 
contre  les  troupes  de  Démé- 
frius  y  Ôc  il  alla  auditat  dans  les 
villes  voifines.  Elles  le  reçu- 
rent fort  bien  ;  mais  ,  elles  ne 
lui  donnèrent  point  de  foldats. 
Jl  s*avança,vers  Afcalon  y  dont 
les  habirans  allèrent  au-devanc 
de  lui  avec  des  préfens.  Il  les 
rxhorta  comme  ceux  des  autres 
villes  (3c  de*ia  bafife  Syrie  à 
embrafiTer,  ainfi  qu'il- avoit  fait , 
)ô  parti  d'Antiochus  ,  &  d'a- 
bandonner celui  de  Démétrius 
pour  fe  venger  des  injures 
qu'ils  avoient  reçues  de  lui. 
Les  raifons  dont  il  fe  fervit  fu- 
Tent  f}  puifTantes ,  qu'ils  eii  de-, 
weurerent  perfiiadés  ,  &  lui 
promifenf  du  fecours. 

il  all9  delà  à  Gaza  pour  ga«- 
gn^r  auilî  les  habitaos  en  fa- 
veur.  d'Antiochus  ;  mais,  au 
lieu  de  faire  ce  qu'il  défiroit^, 
îîs  lui  fermèrent  les  portes.  Il 
ravagea  ,  pour  s'en  veng^jr  , 
toute  la  campagne,  tes  afiiégea, 
&  après  avoir  laiifê  u.oe  partie 


de  fes  troupes  ,  pour  continuer 
de  prefTer  la  place  ,  il  alla 
avec  le  refte  mettre  le  feu  dan$ 
les  villages  voifins.  Ceux  dç 
Gaza  ne  pouvant ,  dans  un  mal 
fi  .preiïànt  ,  efpérer  aucun  fe- 
cours de  Démétrius  ,  puifque 
quand  il  auroit  été  en  état  de 
leur  en  donner  «  fon  éloigne- 
ment  faifoit  qu'il  ne  pourroit 
venir  aflTez-tôt ,  ils  furent  con^ 
traints  de  céder  à  la  néceflité» 
Ainiï ,  ils  députèrent  vers  Jo- 
nathas  ,  comradlerent  alliance^ 
avec  lui  ,  &  s'obligèrent  à 
joindre  leurs  armes  aux  fiennes 
dans  cette  guerre.  Cet  exem- 
ple fait  voir  que  la  plupart  des 
hommes  ne  connoiflent  ce  qui 
leur  eil  utile  que  par  l'expé- 
rience des  maux  qu'ils  fouf- 
frent  ;  au  lieu  que  la  prudenco 
les  devrait  porter  à  les  préve- 
nir^ 6l  à  faire  volontairement 
ce  qu'ils  ne  fçauroient  évifter 
de  faire.  Jonathas ,  après  avoir 
reçu  des  otages  qu'il  envoya  à 
Jérufalem  ,  vifita  toute  la  p'ro* 
vince  jufqu'a.  Dam^s. 

Cependant  ,  une  grande  ar- 
mée que  Démétrius  avoir  afiTem- 
blée  9  vint  fe  camper  près  de 
la  ville  de  Cédafa  aux  environs 
du  territoire  de  Tyr  ôc  de  la 
Galilée,  dans  le  deifein  d'obli- 
ger Jonathas  à  quitter  la  Syrie 
pour  fecourir  la  Galilée  qui 
étoit  de  fon  gouvernement*  En 
effet  ,  il  s'avança  auffi-tôt  de 
ce  côté-là  ;  mais  ,  il  laififa  en 
Judée  Simon  fon  frère.  Jona* 
thas  marcha,  d'abord  vers  Azot, 
où  il  ne^croypit  pas  rencontrer 
les  ennemis.  Eux  au  contraire 
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iquî  ,   dès  le  jour   précédent  ; 
avoient  eu  avis  de  fa  .marche  , 
mirent  des  gens  en  embufcade 
dans  la  montagne  »  &  s'avancè- 
rent vers  lui  dans  la  plaine.  Si- 
tôt qu'il  les  vit  venir  ,•  il  mit 
fes  troupes  enbataille  pour  com- 
mencjer  le  combat.  Mais  ,  lorf- 
que    les   Juifs   virent    paroître 
ceux  qui  fortirent  de  l'erobuf- 
cade ,  ils  eurent  tant   de  peur 
d'être  enveloppés,  en  fe  trou- 
vant attaqués    en  même  -  tems 
par    devant   &  par  derrière   , 
qu'ils   s'enfuirent  tous  à  la  ré- 
ferve  de  deux  principaux  ofïî* 
ciers  de  Jonathas  &  de  cinquan- 
te autres  des  plus  vaillans,  qui 
animés  par  le  défefpoir  attaquè- 
rent les   ennemis  avec  tant  de 
furie  qu'une  valeur  fi  prodigieu- 
fe  les  épouvanta  ;  ils  prirent  la 
fuite  ;  &  un  fuccès  incfpéré  fit 
revenir  de  leur  étonncment  ceux 
qui  avoient  abandonné  Jonathas. 
Ils  les  pourfuivirent  jufqu'à  leur 
eamp  près  de  Cédafa  ,  &  deux 
«lille  y  furent  tués. 

Jonathas  ,  après  avoir  par 
4'ailiflance  de  Dieu  ,  remporté 
«ne  fi  glorieufe  viéloire ,  s'en 
retourna  à  Jérufalem  ,  ejivoya 
des  Arobaffadeurs  à  Rome  ppur 
renouveller  l'alliance  avec  le 
peuple  Romain  ,  6c  leur  donna 
ordre  de  pafler  à  leur  retour 
4)ar  Laicédémone  pour  y  renou- 
veller aufïî  l'alliance  &  le  fou- 
•venirde  leur  coEifanguinité.  Ces 
AmbafTad^rs  furent  fi  bien  re- 
çus à  Rorçe  »  qu'ils  n'obtinrent 
pas  feulement  tout  ce  qu'ils  dé- 
iiroient  3  mais  auiïï  des  lettres 
^dre.lfées  aux  Rois  de  TAfie  & 
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de  rEurope  8c  aux  Gouverneur  s 
de  toutes  Us  villes,  pour  pou- 
voir retourner  avec  une  entière 
fureté.  Quant  à  Lacédémone  » 
la  lettre   qu'ils  y  préfenterent 
portoît  ces  mots  :    »  Jonathas 
»  grand    Sacrificateur  ,    &    le 
»  Sénat  ,  &  le  peuple    Juif  > 
3>  aux  Ephores  ,  au  Sénat  ,  Sc 
n  au  peuple  de  Lacédémone  nos 
X»  frères ,  falui.  Il  y  a  quelques 
»  années  que  Démothele  ren- 
»  dit  à  Onias  alors  g"apd  Sa- 
»  crificateur  de  notre  nation  » 
»  une  lettre  d'Arius  votre  Roi 
»  dont  nous  vous  envoyons  une 
»  copie,  par  laquelle  vous  ver- 
»  rez  qu'il  y  faifoit  mention  de 
»   la   proximité    qui   eil   entre 
»  nous*    Nous    reçûmes   cette 
n   lettre  avec  grande  joie  ,  dc 
y>  nous  la  témoignâmes  à  A rius 
»  &    à    Démothele  ,    quoique 
»  cette    parenté    ne    nous    fût 
y>  pas  inconnue  ,  parce  que  nos 
»  Livres   faints  nous  Tappren- 
>3  nent.   Et   ce  qui  nous  avoic 
»  empêché  de  yous  en  parler, 
•i  c'eil  que   nous   ne   croyions 
»  pas  devoir  vous  envier  l'a- 
»  vantage    de    nous    prévenir". 
»  Mais  ,    depuis   le    jour   que, 
»  nous  avons  renouvelle  notre  . 
»  alliance  ,  nous  n'avons  point 
39  manqué   de  prier  Dieu  dans 
»  nos  facrifices  &  fêtes  folenv- 
w  nelles,  qu'il  vous  confervâr  Sc 
»  vous  rendît  viftorieux  de  vos 
!>  ennemis.  Or  ,  quoique  l'am- 
»  bition  démefurée  de  nos  voî- 
X)  fins  nous  ait  obligés  à  foute- 
»  nir  de  grandes  guerres  ,  nous 
33  n'avons    point    voulu   être  à 
7>  charge  à  nos  alliés.   Mais  , 
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î»  après  en  être  fprtîs  heiireu- 
»  fement  ,  nous  avons  envoyé 
»  vers  les  Romains  Numénius 
7>  fils  d'Ancimachus  &  An* 
»  tipater  fils  de  Jafon  ,  deux 
»  Sénateurs  très  -  confidéra- 
»  blés  ,  &  leur  avons  ordonné 
»  de  vous  rendre  auflî  cette 
V  lettre  ,  afin  de  renouveller 
»  l'amitié  &  la  bonne  corref- 
I»  pondance  qui  font  entre  nous. 
»  Vous  nous  ferez  plaifis  de 
»  noqs  faire  fçavoir  en  quoi 
»  nous  pouvons  vous  être  uti- 
»  les  ,  n'y  ayant  point  de  bons 
9>  offices  que  nous  ne  foyons 
^  prêts  à  vous  rendre.  »  Les 
'Lacédémoniens  reçurent  très- 
nbien  ces  AmbafTadeurs  ,  &  leur 
donnèrent  un  a6ie  public  de  re- 
nouveUemenc  d'amitié  ôc  d'aï*- 
liance. 

Cependant,  les  chefs  de  l'ar- 
mée de  Démétrius  ,  voulant  ré- 
parer la  perte  qu'ils  avoient  fai- 
te ,  raffemblerent  de  plus  gran- 
des forces  qu'auparavant  pour 
marcher-  contrç  Jonathas.  Si-tôt 
qu'il  en  eut  avis  ,  il  vint  à  leur 
rencontre  dans  la  campagne 
d'Amath  pour  les  empêcher 
d'entrer  en  Judée  t  fe  campa  à 
cinquante  Aades  d'eux ,  &  en- 
voya les  reconnoître  jufques 
dans  leur  camp.  Après  avoir 
fçu  par  le  rapport  qui  lui  fut 
fait  âc  celui  de  quelques  pri- 
fonniers  ,  qu'ils  vouloient  le 
furprendre  ,  il  pourvut  en  di- 
-ligjence  à  toutes  chof*es  ,  pofa 
des  gardes  avancées  ,  &  mit 
durant  toute  la  nuit  fon  armée 
fous  les  armes.  Lorfque  les  en- 
nemis ,  qui  ne  fe  croyoieot  pas 


aflez  forts  pour  le  combattre 
ouvertement ,  virent  que  'leur 
deffein  étoit  découvert ,  ils  dé- 
campèrent &  allumèrent  quan- 
tité de  feux  pour  couvrir  leur 
retraite.  Jonathas  alla  ,  dès  la 
pointe  du  jour  ,  pour  les  atta- 
quer dans  leur  camp  9  &  trou-" 
vant  qu'ils  l'avoient  abandonné 
les  pourfuivit  ,  mais  en  vain  » 
car  ils  avoient  déjà  paflc  le  fleu- 
ve d'Eieuthere  ôc  étoient  en  fu- 
reté. Il  tourna  vers  l'Arabie  ^ 
&  ravagea  le  .païs  des  Naba- 
théens ,  y  fit  un  grand  butin  »  &C 
emmena  quantité  de  prifonniers 
qu'il  vendit  à  Damas. 

En  ce  même-tems,  Simon  frère 
de  Jonathas  vifita  toute  la  Judée 
&  la  Paleiline  jufqu'à  Afcalon  ^ 
«litgarnifon  dans  toutes  les  pla-« 
ces  où  il  le  jugea  à  propos  ,  & 
après  avoir  ainfi  affuré  &  forti- 
fié le  païs,  marcha  vers  Joppé  » 
prit  cette  ville  6c  y  mit  une 
forte  garnifon,  parce  qu'il  avoit 
fçu  que  les  habitans  vouloient 
la  remettre  entre  les  mains  de 
Démétrius. 

Ces  deux  frères  après  tant 
d'a<Slions  fignalées  retournèrent 
à  JérufalèmV  Jonathas  y  aflTem- 
bla  le  peuple  de  lui  confeilla 
de  refaire  les  murs  de  la  ville  , 
tle  rebâtir  celui  dont  le  temple* 
avoit  été  environné ,  &  d'y  join- 
dre de  groÏÏes  tours  pour  le  ren- 
dre encore  plus  fort  ;  comme 
auflî  de  faire  un  autre  mur  au 
milieu  de  la  ville  ,  afin  d'en  fer- 
mer  l'entrée  à  la  garoifon  de  la 
forterefle  &  la  réduire  par  ce 
moyen  à  manquer  de  vivres.  A 
quoi  il  ajouta  qu'il  étoit  d'avii 
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àm  fortifier  ôc  de  munir  les  pla- 
ces les  plus  confidérables  de  la 
province  encore  mieux  qu'elles 
ne  Téioient.  Toutes  ces  propo- 
iîcions  furent  approuvées.  Il  fe 
chargea  du  foin  de  fortifier  la 
ville  ,  &  Simon  fon  frère  de 
celui  de  pourvoir  à  la  fortifica- 
.    tion  des  autres» 

Lorfque  Tryphon  vit  Démé- 
trius  entièrement  ruiné  ,  il  ou- 
blia  la  fidélité  qu'il  devoir  à 
Antiochus  ,    6c    ne  penfa  plus 
qu'à  le  faire  mourir  afin  de  re» 
gner  en  fa  place.  Comme  il  n'y 
voyoit   point    d'autre   obftacle 
que  Tamitié  que  Jonathas  avoit 
pour  Antiochus.,  il  réfolut  de 
commencer   par  fe    défaire  de 
lui  ,   &  d'accabler  ehfuite  ce 
jeune  Prince.  Dans  ce  deffein  , 
il  alla  d'Antioche  à  Bethfa  que 
les  Grecs  nommoientScythopo- 
lis ,  &  trouva  que  Jonathas  avoit 
afiTemblé   quarante  mille  hom- 
mes choifis  pour  être  en  état  de 
réfifter ,  fi  on  vouloir  entrepren- 
dre quelque  chofe  contre  lui. 
Tryphon  ,  ne  voyant  ainfi  au- 
cun moyen  de  reuffir  dans  fon 
cntreprife  ,  eut  recours  à  l'ar- 
tifice. Il  fit  des  préfens  à  Jona- 
thas qn'il  accompagna  de  beau- 
coup de  civilité  ;  Se  pour  lui 
ôter  toute  défiance  ,  &  le  per- 
dre   lorfqu'il    y    penferoit    le 
moins ,  il  commanda  aux  offi- 
ciers de  fes  troupes  de  lui  obéir 
comme  à  lui  -  même.   Il  lui  dit 
enfuite  que  puifque  tout  étoit 
en  paix  ,  Se  que  ce  grand  nom- 
bre de  gens  de  guerre  étoit  inu- 
tile y   il  lui  confeilloit  de  les 
renvoyer  ,  Ôc  d'en  retenir  feu- 
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lement    quelque    petite   partie 
pour      l'accompagner     jufqu'à 
Ptolémaïde    qu'il    vouloii    lui 
mettre  entre  les  mains  auffi-bien 
que  les  autres  plus  fortes  places 
du  païs,  n'étant  venu  le  trouver 
que  dans  ce  defTein.  Jonathas  , 
penfant  que  Tryphon  lui  par- 
loir fincérement ,  renvoya  tou- 
tes fes  troupes  ,  excepté  trois 
mille  hommes  ,  dont  il  en  laifia 
deux  mille  en  Galilée  ,  &  ac- 
compagna Tryphon  à  Ptolémaï- 
de avec  les  mille  qui  lui  ref- 
toient.  Lorfqu*ils  furent  dans  la 
ville, les habitans  enconféquen- 
ce  de  l'ordre  qu'ils  en  reçurent 
de  Tryphon,  fermèrent  les  por- 
tes ,  Se  les  égorgèrent  tous  à  la 
réferve  dé  Jonathas  qu'il  retint 
prifonnier,  &  il  envoya  en  mê- 
me-tems  une  partie  de  fon-armée 
en  Galilée,  pour  tailler  en  pièces 
ces  deux  mille  hommes  qui   y 
étoient  demeurés.  Mais ,  com- 
me ils  avoient  appris  ce  qui  étoit 
arrivé  à  Jonathas  par  le  bruit 
(^ui  s'en  étoit  répandu  ,  ils  pri- 
rent les  armes  ÔC  fe  retirèrent 
fans  aucune  perte  ,  parce  que 
les  troupes  de  Tryphon  les  vi- 
rent û  r^folus  à  vendre  chère- 
ment leur  vie  qu'elles  n'oferent 
les  attaquer  ,  &  s'en  retournè- 
rent ainfi  fans  rien  faire. 

L^  nouvelle  de  ce  qui  était 
arrivé  à  Jonathas  combla  de 
douleur  les  habitans  de  Jérufa- 
lem  ,  tant  par  Vaffcélïon  qu'ils 
lui  portoient,  que  par  la  crainte 
que  les  nations  voifines  ,  qui 
n'étoient  retenues  que  par  l'ap- 
préhenfîon  qu'elles  avoient  de 
lui  ,  les  voyant  privés  de  l'af- 
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lifta nce  d'un  fi  fage  &  fi  géné- 
reux chef,  ne  leur  fifTent  défor- 
mais la  guerre  ,  &  ne  les  rc- 
duifîffent  aux  dernières    extré- 

-  miles.  Il  parut  qu'ils  ne  fe  trom- 
poient  pas  ;  car  ,  ces  peuples 
^'eurent  pais  plutôt  fçu  le  bruit 
quiferépanditdelaraortdeJona- 
thas,  qu'ils  leur  déclarèrent  la 
guerre  ;  &  Tryphon  de  foh  côté 
aiTerobla  unie  armée  pour  entrer 
aufn  dans  la  Judée.  Simon ,  pour 
redonner  cœur  aux  Juifs  qu'il 
voyoit  fi  étonnés  ,  fit  afl^embler 
tout  le  peuple  dans  le  temple  y 
où  il  le  harangua.  Le  peuple, 
animé  par  fon  difcours  ,  reprit 
courage  ,  &  conçut  de  meilleu- 
res efpérances.    Ils  s^écrierent 

,  tous  d'une  voix  qu'ils  le  choi- 
fîffbi-ent  pour  remplir  la  place  de 
Judas  ôc  de  Jonaihas  ,  6i  qu'ils 
lui  4)béirx)ient  avec  joie. 

Tryphon  cependant  partit  do 
Ptolémaïde  ,  avec  une  grande 
armée  pour  entrer  dans  ia  Ju- 
dée f  èc  mena  avec  lui  Jona- 
thas  fon  prifonnier.  Simon  avec 
ce  qu'il  avoit  de  forces  alla 
à  fa  rencontre  jufqu*au  bourg 
d'Ad4ida  fitué  fur  une  monta- 
gne ,  au  -  defTqus   de    laquelle 

,  étoiènt  les  campagnes  de  la  Ju-1 
dée.  Auffi-tôt  que  Tryphon  eut 
appris  que  Simon  étoit  Géné- 
ral de  l'armée  des  Juifs  ,  il  en- 
v,oya  vers  lui  pour  le  trom- 
per. Il  lui*  fit  propofer  que  s*il 
vouloit  délîWer  fon  frère  ,  il 
lui  envoyât  cent  talens  d'ar- 
gent avec'  deux  des  enfans  de 
Jonathas  pour  lui  fervir  d'ora- 
ges de  l'effet  de  la  parole  que 
leur  père  lui  donneroit  de  ne 
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point  détoutner  les  Juifs  dé  To- 
béiffance  du  Roi.  Il  ajouta  qu*îl 
ne  retenoit  Jonathas  prifonnier 
que^jufqu'à  ce  qu'il  payât  à  ce 
Prince  cette  fomme  qu'il  lui  de- 
voit.  Simon  n'eut  pas  de  peine 
à  reçonnoître  que;  c^tte  propo- 
fition  n*étoit  qu'un  arjifice  ,  ôc 
que  quand  «même  il  lui  donne-* 
roit  ce  qu'il  demandoit  ,  &c  lui 
remettroit  entre  Içs  main^  les 
enfans  de  fon  frejre  ,  il  ne  le  dé-f 
livreroit  pas  pour  cela.  Néan- 
moins, la  crainte  qu'on  ne  Tac- 
cufât  .  s'il  le  refufoit  ,  d'être 
caufe  de  fa  mort  ,  fit  qu'il  af- 
fembla  toute  l'armée  ,  lui  die 
les  demandes  que  faifoit  Try- 
phon ,  Ôc  qu'il  ne  doutoit  point 
qu'il  n'eût  deflein  de  le  trom- 
per ;  qu'il  ne  laiffoir  pas  cepen- 
dant d'être  d'avis  d'envipyer 
l'argent  &  les  deux  enfans  blu- 
tôt  que  de  s'expofer  au  hazard 
d'être  foupçonné  de  ne  vouloir 
pas  fauver  la  vie  à  fon  frère, 
Ainfi.  ,.  il  envoya  l'argent  &  les 
enfans."  Mais  ,  Tryphon  man- 
qua de  foi  ;  il  ne  délivra  point 
Jonathas  ,  &  il  ruina  la  campa- 
gne avec  fon  armée. 

Il  s'en  alla  enfuite  dans  la 
baflTe-Syrie  ,  &  eitiraverfant  le 
pais  de  Galaad  ,  fit  mourir  & 
enterrer  Jonathas  ,  &  retourna 
après  cela  à  Aotioche.  Simon 
fit  tranfporter  les  os  de  fon  frè- 
re de  la  ville  de  Bafca  à  Mo- 
dim  où  il  les  enterra.  Tout  le 
peuple  fut  dans  un  grand  deuil, 
6c  Simon  fit  confiruire  tant  pour 
fon  peré  que  pour  fa  mère ,  fes 
frères  &  lui  ,  un  fuperbe  ^tom- 
beau de  marbre  blanc  &  polii 
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fi'  élevé  qu'on  pouvoît  le  voir 
de  fort  loin.  Il  y  avoit  tout  à 
l'entour  des  voûtes  en  forme  de 
portiques  ,  dont  chacune  des 
colomnes  qui  les  foutenoient 
étoic  d'une  feule  pierre;  &  pour 
marquer  ces  fepi  perfonnes,' jl  y 
ajouta  feptpiramides  d'une  très- 
grande  hauteur  ÔC  d'une  mer- 
veilleufe  beauté.  Cet  ouvrage  (î 
magnifique  fe  voyoit  encore  du 
tems  de  Jofephe  l'Hîftorien. 

On  peut  juger  par-là,  quels 
étoient  l'amour  &  la  tendrefle 
que.  Simon  avoit  pour  fes  pro- 
ches ,  ÔC  particulièrement  pour 
fon  frère  Jonathas  qui  mourut 
quatre  ans  après  avoir  été  éle- 
vé à  la  dignité  de  Prince  de  fa 
nation  ,  &  à  celle  de  grand  Sa- 
crificateur, Tout  !e  peuple  choi- 
sir Simon  d'un  commun  confen- 
tement  pour  lui  fuccéder  ,  l'an 
139  avant  Jefus-Chrift. 

JONATHAS, /o/z^Mj^,  (a) 
Toù^dicLv  ,  fi's  d'Abfaiom  ,  fut 
envoyé  par  Simon  Macofibée  , 
pour  s'emparer  de  la  ville  de 
Joppé.  Jonathas  entra  de  force 
dans  Ja  ville  ,  en  chafTa  ceux 
qui  y  étoient ,  &c  s*y  établit  en 
leur  place. 

JONCHETS  ,  Ofcilla  ,  forte 
de  jeu  ancien  ,  dont  parle  Ovi- 
de. On  jouoit  autrefois  aux  Jon- 
chets avec  de  petits  brins  de 
joncs  ,  auxquels  ont  fuccédé  de 
petits  brins  de  paille  ,  &  ênfuire 
de  petits  bâtons  d'ivoire  ;  c'eft 

(j)  Maccab.  L.  f,  c.  43. .v.  it.  Jofcph. 
de  Anti^.  Judaïc   p.  44^. 

(6)  Jofcph.  de  fltil.  Judaïc.  p.  818, 
8s  5 •  Adiu.  Ap^)lt.  c.  g.  v.  %6.  éf  /e^. 
c.'io.  V.  5.   &  feq,  liin.  T.  l.  p.  160, 
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d&s  brins  de  joncs  que  lui  vient 
fon  nom  ,  comme  il  paroîi  par  le 
Diétionnairé  étymologique  de 
Ménage.  Rabelais  n'a  pasoubJié 
ce  jeu  dans  la  longue  lîile  ds 
ceux  auxquels  Gargantuas  paf- 
foit  la  meilleure  partie  de  fon 
tems.  w  Jonchée  ,  dit  Nico,d  , 
»  fignine  la  poignée,  de  petites 
»  branches  d'ivoire  dont  les  R^ 
»  les  s*ébattent,  &  qu'on  appel- 
le le  le  jeu  des  Jonchées.  «  Oa 
empoigne  ces  brins  de  joncs 
pour  les  faire  tomber  tous  en- 
femble  ,  de  manière  qu'ils  s'f- 
parpillent  en  tombant.  Nos  en- 
fans  y  jouent  encore  avec  des 
allumettes. 

JOPPÉ  ,  Joppe  ,  r.T^n,  (h) 
ville  de  Paleftine  ,  fur  la  Mé- 
diterranée. Elle  eft nommée  Jaf- 
fa^ou  Japha,  dans  les  Auteurs 
du  moyen  âge  &  dans  les  Mo- 
dernes. 

Quelques  -  uns  croyent  que 
cette  ville  avoit  tiré  fon  nom 
de  celui  d'une  fille  d'Éole  , 
femme  de  Céphée  ,  qui  en  fut» 
le  fondateur.  On  y  voyoit  en- 
core du  tems  de  faint  Jérôme  , 
des  marques  de  la  chaîne  h  la- 
quelle Andromède  avoit  été  at- 
tachée ,  lorfqu'on  l'expofa  au 
monllre  marin  pour  être  dévo- 
rée. Il  y  a  quelque  apparence 
que  la  fable  d'Andromède  a  été 
forgée  fur  l'aventure  de  Jonas, 
qui  s'érant  embarqué  à  Joppé  .• 
fut  jette  dans  la  mer,  &  englouti 

499.  Strabr  pag.  7S9'  P^nPP-  ^^1*  P^g» 
67  .08.  Ptolem.  L.  V.  c.  16.  Crcv, 
Hill.  Aes  Emp.  Tom.  IH.  pap,  405. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Letc.  7\}m.  VII.  pag.  48  ,  49. 
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par  un  monftre  marin,  Joppé 
étoit  (ituce  dans  une  belle  plai- 
re ,  entre  Jamnia  au  midi  >  & 
Cxfarée  de  Pateftine  au  nord  , 
ëc  Rama  ou  Romula  à  Torienc. 

Il  efl  fouvent  fait  mention  de 
Joppé  ,  tant  dans  les  livras  de 
Tancien  Teftament  écrits  en  Hé- 
breu y  que  dans  les  livres  des 
Maccabées  &  dans  le  nouveau 
Teftament.  Tabitha  ,  que  faint 
Pierre  reflufcita  ,  demeuroic  à 
Joppé.  Le  même  Apôtre  étoit 
à  Joppé  ,  lorfque  Dieu  lui  fît 
voir  un  linge  plein  de  reptiles  , 
pour  lui  marquer  qu'il  ne  de- , 
voit  plus  faire  de  diftinélion  en- 
tre le  Juif  &  le  Gentil ,  lorf- 
qu'il  trouveroit  des  gens  difpo- 
iés  à  recevoir  la  parole  de  la 


vente. 


Cette  ville  fut  ruinée  par 
Ceftius  Gallus ,  &  rétablie  en- 
fuire  par  un  grand  nombre  de 
Juifs,  tant  de  ceux  qui  s*étoient 
révoltés  contre  les  Romains  , 
que  de  ceux  qui  s'étoient  fau- 
ves des  villes  qu'ils  avoient  pri- 
fes.  Mais  ,  comme  ils  ne  pou- 
voient  point  trouver  de  quoi 
vivre  fur  la  terre  à  caufe  du 
ravage  fait  dans  la  campagne  , 
ils  conftruifirent  un  grand  nom- 
bre de  petits  vaifleaux  ,  fe  mi- 
rent en  mer  ;  &  courant  les  cô- 
tes de  la  Phénicie  ,  de  la  Syrie, 
&  même  celles  d'Egypte,  trou- 
blèrent par  leur  piraterie  tout 
le  commerce  de  ces  mers.  Sur 
l'avis  qu'en  eut  Vefpafien  ,  il 
envoya  contre  Joppé  des  trou- 
pes de  cavalerie  &  d'infanterie  ; 
&  comme  cette  place  étoit  mal 
gardée  i  ils  y  entrèrent  la  nuit 
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très-facilement.  Dans  une  telle 

furprife,  les  habitans  n'ayant  pas 
la  hardiefTe  de  rélîfter  ,  s'enfui- 
rent dans  leurs  vaiffeaux  ,  &  y 
pafl'erent  la  nuit  hors  de  la  por- 
tée des  traits  ôc  des  flèches  de 
leurs  ennemis.  - 

Pour  bien  comprendre  en  quel 
péril  ils  y  étoient ,  il  eft  nécef- 
faire  de  repréfenter  la  fituation 
de  Joppé.  Cette  ville,quoiqu'af- 
(îfe  fur  le  bord  de  la  mer  ,  n'a- 
voit  point  de  port.  Le  rivage  fur 
lequel  elle  étoit  bâtie  ^  étoit  ex- 
trêmement pierreux  &  fort  éle- 
vé ;  &  fes  deux  côtés  qui  étoient 
des  rochers  naturellemjent  creux, 
s'étendoient  en  forme  de  croif- 
fant  affez  avant  dans  la  mer. 
Ainfî  ,  lorfque  le  vent  de  nord 
fouffloit,  les  flots  qu'il  poAiffoit 
contre  ces  rochers  ,  les  cou- 
vroient  de  leur  écume  avec  un 
bruit  fi  épouvantable  ,  qu'il  n'y 
avoit  point  de  lieu  où  les  vaif- 
feaux  puiTent  courir  plus  de  rif- 
que. 

Ceux  qui  s'étoient  enfuis  de 
Joppé  f  étant  donc  dans  cette 
rade  ,  à  peine  le  jour  commen- 
çoit  à  paroître  que  le  vent  qu'ils 
nommoient  noire  bife  s'éleva 
avec  tant  de  violence  >  qu'il  ne 
s'eft  jamais  vu  une  plus  horri- 
ble tempête.  Une  partie  des 
vaifTeaux  fe  brifoient  en  fe 
choquant  ;  d'autres  fe  fracaf- 
foient  contre  les  rochers  ;  & 
d'autres  voulant  à  force  de 'ra- 
mes gagner  la  pleine  mer  pour 
éviter  d'échouer  fur  la  côte, que 
les  pierres  qui  s'y  rencontroient 
&  les  Romains  qui  les  y  atten- 
doient  ^  leur  reodoient  égale- 
ment 
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ment  redoutable  ,  fe  trou  voient 
en  un  moment  élevés  fur  des 
montagnes  d'eau  ,  &  précipites 
enfuite  dans  les  abîmes  que 
leur  ouvroit  cette  effroyable 
tempête.  Ainfi ,  il  ne  reiloit  à 
ce  miférable  peuple  dans  une 
telle  extrémité  aucune  efpé- 
rance  de  falut ,  parce  que  loit 
quHls  s'éloignaflent  de  la  terre, 
ou  qu'ils  s'en  approchaffent,  ils 
ne  pouvoient  éviter  de  périr, 
ou  par  la  fureur  de  la  mer  ,  ou 
par  l'es  armes  de  leurs  ennemis. 
L'air  retertiffoit  des  gémiffe- 
snens  de  ceux  qui  reiloient  dans 
ces  vaifTeaux  fracaffés  ;  on  en 
voyoit  de  toutes  parts  d'autres 
fe  noyer  ;  d'autres  fe  tuer  eux- 
mêmes,  &  d*autres  poufles  par 
le-s  vagues  contre  les  rochers , 
où  ils  (ëtoient  tués  par  les  Ro- 
mains. Ainii ,  la  mer  n'étoit  pas 
feulement  toute  couverte  de 
naufrages  ,  mais  toute  teinte  de 
fang  ,  &  Ton  compta  jufqu'à 
quatre  mille  deux  cens  corps 
qu'elle  jetta  fur  le  rivage. 

Les  Romains  ,  s'étant  aînfi 
rendus  fan^  combattre  maîtres 
de  Joppé  ,  la  ruinèrent  entière- 
ment ;  &  cette  malheureufç 
ville  fe  trouva  avoir  été  prife 
deux  fois  par  eux  en  fort  peu 
de  tems.  Vefpafien,  pour  empê- 
cher les  pirates  de  s'y  raffem- 
bler,  en  fit  fortifier  le  lieu  le 
plus  élevé  ,  y  laiiTa  en  garni- 
fon  un  peu  d'infanterie ,  &  affez 
de    cavalerie    poxir    faire   des 

(«)    Efdr.  L.  T.  c.  2.  v.  18. 
'  {b)  Parai.  L.  I.  Cp  5.  v,  15. 
M    ^ig*  L.  11.  c.  8.  V.  9.  &  /e^. 
U)    Reg.  L.  IV.  c.  8.  V.  16.  &  fe^, 
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courfes  dans  le  païs  d'alentour, 
&  mettre  le  feu  dans  les  bourgs' 
&  dans  les  villages  ,  ce  qu'ils 
ne  manquèrent  paS  d'exécuter. 

JORA,  Joras  l'œpcti  (4)  donc 
les  enfans  revinrent  de  la  cap- 
tivité de  Babylone  en  Judée  ^ 
au  nombre  de  cent  douze. 

JORAI  ,  Jorai  ,  I Vf ,  {b) 
étoit  fils  d'Abihaïl,  de  la  tribu 
dejGad. 

JORAM ,  Joram ,  Vsl'aovpiu  » 

(c)  fils  de  Thoù  ,  roi  d'Émath 
en  Syrie,  fut  envoyé  "par  fon 
per^  à  David  ,  pour  le  féliciter 
de  la  vidloire  qu'il  avoit  rem- 
portée fur  Adarézer  fon  enne- 
mi ,  Tan  du  monde  2960,  &  1040 
ayant  Jefus-Chrift.  Joram  ap- 
porta avec  lui  des  vafes  d'or, 
d'argent  &  d'airain  ,  que  le  roî 
David  confacra  au  Seigneur  , 
avec  ce  qu'il  lui  avoit  déjà 
confacré  d'argent  &  d'or  pris 
fur  toutes  les  nations  qu'il  s'é  - 
toit  affujetties ,  fur  la  Syrie  , 
fur  Moab  ,  fur  les  Ammonites  , 
fur  les  Philiftins,  fur  Amalec, 
avec  les  dépouilles  d'Adarézef 
fils  de  Rohob  &  roi  de  Soba. 

JORAM  ,     Joram  ,    Vcapiu  « 

(d)  fils  de  Jofaphat,  fuccéda  à 
fon  père  ,  au  royaume  de  Jn- 
da  ,  Tan  du  monde  31.16.  Il  eue 
pour  frères  NAzarias  ,  Jahiel  , 
Zacbarie,  Azarias,  Michel  & 
Saphatias.  Leur  père  leur  don- 

\  na  de  grandes  lommes  d'or  & 
d'argent ,  avec  des  revenus  ôc 
des  villes  très-fortes  dans  Juda; 

Parai.  L.  IT.  c.  ai.  v.  i.  ér  /f^,  c.  ts» 
V.  1.  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc^p,  jo», 
306 ,  307. 
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jnais,  il  donna  Iç  royaume  à 
Joram,  parce  qu'il  étoit  l'aîné. 
Joram  prit  donc  pofleffion  du 
royaume  de  fon  père  ,  6i  lorf- 
qu'il  s'y  fut  bien  affermi,  11  ût 
mourir  par  i'épée  tous  fes  frè- 
res &  quelques-uns  dts  princi- 
paux d'Ifraël. 

Joram  avoit  trente-deux  ans 
lorfqu'il  commença  à  régner  y 
&  il  régna  huit  ans  à  Jérufa- 
lem.  li  marcha  dans  les  voies 
des  Rois  d'ifraël ,  comme  avoit 
fait  la  maifoTi  d'Achab  ;  car, 
fa  femme  étoit  fille  d'Achab  , 
&  il  fit  le  mal  en  la  préfence 
du  Seigneur.  Cependant  ,  le 
Seigneur  ne  voulut  point  per- 
dre la  maifon  de  David  ,  à 
caufe  de  l'alliance  qu'il  avoit 
faite  avfec  lui ,  &  parce  qu'il 
lui  avoit  promis  qu'il  lui  don- 
neroit  toujours  une  lampe  à  lui^ 
&  à  Tes  enfans. 

De  fon  tem»,  Edom  fe  révol- 
ta pour  n'être  plus  afTujetti  à 
Juda  ,  &  fe  fît  un  Roi.  Joram 
fc  mit  en  campagne  avec  fes 
principaux  officiers  ,  &  toute  fa 
cavalerie  qui  le  fuivoit  ;  & 
s.'dtant  levé  la  nuit ,  il  attaqua 
&  défît  Edom  qui  l'avoit  en- 
vironné ,  &  tous  ceux  qui  com- 
mandoientla  cavalerie  ennemie. 
Edom  continua  néanmoins  dans 
fa  révolte ,  afin  de  n'être  plus 
fous  la  puifTance  de  Juda. 

En  ce  même  tems  ,  Lobna  fe 
retira  aufC  de  l'obéiflance  de 
Joram  ,  parce  qu'il  avoit  aban- 
donné le  Seigneur  le  Dieu  de 
fes  pères.  Il  fit  faire  outre  cela' 
de  hauts  lieux  dans  les  villes 
Ôc  dans  les  moatagnes  de  Ju- 
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da  ;  il  engagea  les  habîtans  de 
Jérufalem  dans  la  fornicacian 
de  l'Idolâtrie  ,  '&  rendit  Juda 
prévaricateur.  Or ,  on  lui  ap- 
porta des  lettres  du  prophète 
Élie  où  il  étoit  écrit  :  »  Voici 
»  ce  que  dit  le  Seigneur  le 
»  Dieu  de  votre  ayeul  David  z 
»  Parce  que  vous  n'avez  poiai 
»  marché  dans  les  voies  de  vo- 
»  tre  père  Jofaphat,  ni  dans 
y>  celles  d'Afa  roi  de  Juda» 
»  mais  que  vous  avez  fuivî 
»  l'exemple  des  Rois  d'ifraël , 
y>  &  que  vous  avez  fait  tom- 
»  ber  Juda  6c  les  habitans  de 
x>  Jérufalem  dans  la  fornication, 
»  imitant    celle    de   la  maifon 

■ 

»  d'Achab  ,  ôc  que  de  plus 
»  vous  avez  tué  vos  frères  qui 
»  compofoient  la  maifon  de 
y>  votre  père  ,  &  qui  éioienc 
»  meilleurs  que  vous;  le  Sei- 
n  gneur  va  auflî  vous  frapper 
»  d'une  grande  plaie  9  vous  ÔC 
»  votre  peuple,,  vos  «nfans  , 
"»>  vos  femmes  &  tout  ce  qui 
»  vous  appartient.  Vous  ferez 
n  frappé  dans  le  ventre  d'une 
yy  maladie  très  -  maligne ,  qui 
n  VOUS  fera  jetter  tous  les  jours 
n  peu  à  peu  vos  entrailles.  » 
Le  Seigneur  excita  donc  con- 
tre Joram  l'efprit  des  Philiilins, 
&  des  Arabes  voilins  des  Ethio- 
piens. Ils  entrèrent  dans  la  ter- 
re de  Juda,  la  ravagèrent ,  em- 
portèrent tout  ce  qu'ils  trouvè- 
rent dans  le  palais  du  Roi  ,  ôc 
emmenèrent  fes  fils  ÔC  fes  fem- 

s 

mes;  de  forte  qu'il  ne  lui  reC- 
ta  d*enfans  que  Joachaz  le 
plus  jeune  de  tous.  Kt  par- 
deiius  tout  cela  ,  Dieu  le  frap- 
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pa  d'une  maladie  incurable  dans 
les  entrailles.  Ainfi  ,  les  joArs 
&  les  lems  fe  fuccédant  les  uns 
aux  autres  ,    deux  ans  fe  paf- 
ferent  ;    de  forte  qu'étant  tout 
confumé  &  pourri  par   la  lon- 
gueur de  ce  mal ,  il  jettoit  mê- 
me fes  emraiiles  ,  &  il  ne  trou- 
va la  fin  de  fon  mal  que  dans 
celle  de  fa  vie.  Il  mourut  donc 
d'une  très-horrible  maladie  ;  ÔC 
]e  peuple  ne  lui    rei^dit    point 
dans  (çs  funérailles  les  honneurs 
qu'on  avoit  rendus  à  fes  ancê- 
tres ,  en   brûlant  pour   lui  des 
parfums  félon   la  coutume.  On 
l'enterra  dans  la  ville  de   Da- 
vid, maison   ne   le   mit  point 
dans  le  fépulcre  dts  Rois, 

Les  habitans  de  Jérufalem 
établirent  roi  en  fa  place  Ochb- 
zias  le  plus  jeune  de  fes  fils  , 
parce  qu'une  troupe  de  foldats 
Arabes  qui  avoient  fait  une 
irruption  dans  le  camp,  avoient 
tué  tous  fes  frères  qui  éroient 
plus  âgés  que  lui;  ainfi  ,  Ocho- 
ziàs  fils  de  Joram  roi  de  Juda 
prit  poflelïîon  du  royaume  l'an 
S8ï    avant  J.  C. 

JORAM  ,  Joram  ,  l'wpàjK  , 
(,a)  fils  &  fucceffeur  d'Achab 
roi  d'Ifraël.  Il  ne  fuccéda  pas 
immédiatement  à  Achab  fon 
père  ,  mai's  à  Ochozias  fon  frè- 
re aîné,  qui  étant  mort  fans 
enfans  ,  lui  laifla  le  ropiume. 
Tan  88i  avant  Jefus-Chrilh  II 
fit  le  mal  devant  le  Seigneur, 
mais  non  pas  autant  qu' Achab 
fon  'père  &  Jézabel  fa  mère  ; 
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car  ,  il  ôta  les  flatues  de  Baai 
que  fon  père  avoit  fait  faire  ; 
mais ,  il  fuivit  les  voies  de 
Jéroboam  fils  de  Nabat,  c'eft- 
à-direi ,  qu'il  contiilua  à  ren- 
dre un  culte  impie  aux  veaux 
d'or. 

Méfa  ,  roi   de  Moab,  nour- 
.riffoit    de    grands    troupeaux, 
&  pa3roit  au  Roi   d'Ifraël   cent 
mille   agneaux    ÔC    cent    mille 
mourons  avec  leur  toifon.  Mais, 
après  la  mort  d'Achab  ,  il  rom- 
pit l'accord  qu'il  avoit  fait  avec* 
le  Roi  d'Ifraël.  C'efl  pourquoi, 
le  roi  Joram   étant  lorri  alors 
de  Samarie ,    fit    la    revue    de 
toutes  les  troupes  d'Ifraël  ,  & 
il  envoya  xiire  à    Jofaphat  roi 
de  Juda  ;  »»  Le  Roi    de    Moab 
»  s'eil  fou  levé  contre  moi ,  ve- 
»  nez  avec  moi  pour  le  com- 
»  battre.   Jofaphat  lui  répon- 
»  dit  :   J'irai   avec    vous  ;   ce 
»  qui  eil  à  moi ,  eA  à  vous  ;  mon 
n  peuple    eil  votre  peuple  & 
»  mes    chevaux  font  vos  che- 
»  vaux.  Et  il  ajouta,  par  quel 
^>  chemin    irons-^ous  r  Joram 
33  lui    répondit  ,   par  le  défère 
»  de  rldumée.  »   Le  Roi  d'If- 
raël ,  le  Roi  de  Juda  Ôc  le  Roi 
d'Edom    marchèrent    donc    en 
tournoyant  pendant  fept  jours  , 
&  il  n'y  avoit  point  d'eau  pour 
l'armée   ni  pour  les  bêtes  qui 
la  fuivoient.  Alors ,  le  Roi  d'If- 
raël dit  :  »  Hélas ,  hélas  ,  hé- 
»  las  !  Le  Seigneur  nous  a  ici 
»  joints  tous    trois  enferable  , 
»  pour  nous    livrer  entre  les 
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ï>5  maîns  de  Moab.  Jofaphat  ré- 
J5  pondit  :  33  N'y-a-t-il  point 
>'  ici  de  prophète  du  Seigneur, 
»  pouf  implorer  par  lui  la  mi- 
»  féricorde  du  Seigneur  ?  L*un 
»  des  ferviteurs  du  Roid'lfraël 
35  répondit  :  H  y  a  ici  Élifée  , 
y>  fils  de  Saphat  ,  qui  verfoit 
3^  de  l'eau  fur  les  mains  d*Éiie. 
33  Jofaphat  dit  :  La  parole  du 
*>  Seigneur  eft  en  lui.  » 

Alors •>  le  Roi  d'ifraël  ,  Jo- 
faphat roi  de  Juda',  &  le  Roi 
d'JEdom  allèrent  trouver  Éiifée; 
&  Éiifée  dit  au  Roi  dlfraël. 
»  Qu'y  a- 1- il  entre  vous  & 
j>  ,moi  ?  Allez-vous  en  aux  Pro- 
^3  phetes  de  votre  père  6c  de 
-y>  votre  mère.  Le  Roi  d'ifraël 
»  lui  dit:  Ne  parlez  point  ainfi, 
53  car  le  Seigneur  a  cfTemblé 
»  ces  trois  Rois  pour  les  livrer 
»  ent/e  les  mains  de  Moab  ? 
»  Éiifée  lui  dit  :  Vive  le  Sei- 
'»  gneur  des  armées  ,  en  la  pré- 
53  fence  duquel  je  fuis,  fi  je  ne 
»  refpecflpis  la  perfonne  de  Jo^ 
»  faphat  roi  de  Juda  ,  je  n'eufTe 
^  pas  feulement  jette  les  yeux 
w  fur  vous,  &  je  ne  vous  eufï'e 
»  pas  regardé.  Mais ,  mainte- 
53  nant  faites  -  moi  venir  un 
»>  joueur  de  Harpe.  »  Et  forfq  ue 
cet  homme  chantoit  fur  fa  Har- 
pe ,  la  main  du  Seigneur  fut 
fur  Éiifée  &.  il  dit:  »  Voici  ce 
53  que  dit  le  Seigneur  :  Faites 
5>  plufîeurs  fofîes  le -long  du  lit 
53  de  ce  torrent.  Car ,  voici  ce 
»  que  dit  le  Seigneur  :  Vous  ne 
33  verrez  ni  vent  ni  pluie  ,  lîk: 
53  néanmoins  Je  lit  de  ce  tor- 
i>  rent  fera  rempli  d'eau  ,  & 
53  vous  boirez  vous  &  vos  fer- 
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x>  vîteurs  &  vos  bêtes.  Et  ceci 
»  n'eft  encore  qu'une  petite 
33  partie  de  ce  que  le  Seigneur 
53  veUt  faire  pour  vous.  Car  , 
33  déplus  il  livrera  Moab  entre 
ce  vos  mains.  Vous  détruirez 
53  toutes  fes  villes  fortes  ,  tou- 
33  tes  fes  places  les  plus  im- 
33  portantes; vous  couperez  par 
53  le  pied  tous  les  arbres  fruî- 
»  tiers  ;  vous  boucherez  toutes 
53  les  fontaines,  &  vous  cou- 
33  vrirez  de  pierre  tous  les 
33  champs  les  plus  fertiles.  3> 
Le  lendemain  matin ,  fur  l'heu- 
re qu'on  a  accoutumé  d*offrir 
le  facrifice ,  Içs  eaux  vinrent 
tout  d'un  coup  le  long  du  che- 
min d^Edom  ,  &  la  terre  fuc 
remplie  d'eaux. 

Les  Moabites',  ayant  appris 
que  ces  Rois  étoient  venus  pour 
les  combattre ,  alfemblerent  tous 
ceux  qui  portoient  les  armes  , 
àc  ils  vinrent  tous  enfemble  les 
attendre  fur  leurs  frontières. 
Et  s'étant  levés  dès  le  point  du 
jour  ,  dès  que  les  rayons  du 
foleil  brillèrent  fur  les  eaux, 
elles  leur  parurent  rouges  com- 
me du  fang  ;  &  ils  s'entredirenr  : 
53  C'eft  répée  qui  a  répandu 
w^  tant  de  fang;  les  Rois  fe  font 
33  battus  l'un  contre  l'autre  ,  & 
33  fe  font  entre-tués,  Moabites, 
«  marchez  hardiment  pour  en- 
33  lever  les  dépouilles,  j^  lis 
vinrent  donc  au  camp  d'ifraël  ; 
mais  y  les  îfraelites  fortant  tout 
d'un  coup  ,  battirent  les  Moa- 
bites qui  s'enfuirent  devant  eux» 
Les  vainqueurs  les  pourfuivant 
les  raillèrent  en  pièces  ,  dé- 
truifirent  leurs  villes,  rempli- 


^ 


.  JO 

*ent  tous  les  champs  les  plus 
fertiles  de  pierres  que  chacun 
y  vint  jetter,  bouchèrent  tou- 
tes les  fontaines,  abattirent  tous 
ies  arbres  fruitiers  ,  &  ne  Jaif- 
lerent  fur  pied  que  les  mu- 
railles de  la  ville  de  Haréfeth 
qui  étoient  faites  de  b.rique. 
Cette  ville  auffi  fut  inveftie 
par  les  frondeurs,  &une  partie 
des  murailles  fut  abattue  par 
les  pierres  qu'on  jettoit  avec 
des  machines.  Le  Roi  de  Moab, 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  ré- 
Uûér  aux  ennemis  ,  prit  avec  lui 
fept  cens  hommes  de  guerre , 
pour  forcer  le  quartier  du  Roi 
d'Edom;  mais  5  ils  n'en  purent 
venir  à  bout.  Et  alors  prenant 
ion  fils  aîné  qui  devoit  régner 
après  lui ,  il  l'offrit  en  holo- 
caufle  fur  la  muraille.  Les  Ifraë- 
lites  ayant  vu  cela  eurent  hor- 
reur d'une-  adlion  (i  barbare  ; 
&  s'étant  retirés  aufïî  tôt  de 
deflus  les  terres  de  Moab  ,  ils 
s'en  retournèrent  en  leur  païs. 
Élifée  rendit  de  très-impor- 
tans  fervices  à  Joram  ,  pendant 
les  guerres  qu'il  eut  avec  le 
Roi  de  Syrie.  Ce  Prophète  lui 
découvroit  tous  les  deffeins  & 
toutes  les  réfolutions  qui  fe 
prenoient  dans  le  confeil  de 
Bénadad  &  irendoit  par-^là  inu- 
tiles tous  les  efforts  de  ce  Prin- 
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Dans  la  fuite ,  Bénadad  aflem- 
bla  toutes  fes  troupes ,  èc  vint 
afïîéger  Samarie.  La  ville  fut 
preiiëe  d'une  famine  extrême  > 
jufques-là  que  le  fiege  conti- 
nuant toujours ,  la  tête  d'un 
âoe  fut  vendue  quatre-vingts 
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pièces  d'argent,  &  la  quatriè- 
me partie  d'un  cabat  de  fiente 
de  pigeon  cinq  pièces  d'argiînt, 
Et  le  Roi  d'Ifraëi  paffant  le  long 
des  murailles  ,  une  femme  s'e-i 
cria  &c  lui  dit  :  »  O  Roi  mon 
»  Seigneur  ,  ùuvez-moi.  Il  lui 
»  répondit  :  Le  Seigneur  ne 
n  vous  fauve  pas  ,  d'où  pren- 
»  drois-je  de  quoi  vous  fau- 
»  ver?  Seroit-ce  de  l'aireou  du 
»  prefloir  ?  Et  le  Roi  ajouta  : 
»  Que  voulez-vous  me  dire  ? 
o  Elle  lui  répondit  :  Voilà  une 
»  femme  qui  m'a  dit  :  Donner 
»  votre  fils  ,  afin  que  nous  le 
y>  mangions  aujourd'hui  ,  ÔC  de- 
»  main  nous  mangerons  le  mien. 
»  Nous  avons  donc  fait  cuire 
»  mon  fîls,  6c  nous  l'avons  man- 
»  gé.  Je  lui  ai  dit  le  jour  fui- 
n  vant  :  Donnez  votre  fils  afin 
» 'que  nous  le  mangions  ;  mais, 
«  elle  a  caché  fon  fils.  »  Le 
Roi  l'ayant  entendue  parler  de 
la  forte  déchira  fes  vêtemens  ; 
&  comme  il  pàfToit  le  long  des 
murailles  ,  tout  le  monde  vie 
le  cilice  dont  il  étoit  couvert 
fur  fa  chair.  Ce  Prince  dit  donc: 
y>  Que  Dieu  me  traite  dans  tou- 
»  te  fa  févérité  ,  fi  la  tête  d'É- 
yy  lifée  fils  de  Saphat  eil  fur  fes 
»  épaules  aujourd'hui  au  foir.  53 
Cependant,  Élifée  étoit  afÏÏs 
dans  fa  maifon  »  &  des  vieillards 
étoient  aflîs  avec  lui.  Le  Roi 
envoya  donc  un  homme  pour  le 
tuer  ;  &  avant  que  cet  homme  . 
fût  arrivé  ,  Élifée  dit  à  ces 
vieillards  :  33  Sçavez-vous  que 
3^  ce  Prince  fils  d'un  meurtrier 
»  a  envoyé  ici  un  homme  pour 
?3  me  couper   la  tête?   Prenez 
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^?  donc  garde,  lorfqu^il  arrîve- 
3>  ra,  fermez-lui  la  porte,  &  ne 
»  le  laiiTez  pas  entrer;  car, 
»  j'entends  le  bruit  des  pieds 
"n  de  fon  Seigneur  qui  vient 
»  après  lui.»  Lorfqu'Élifée  par- 
loit  encore,  on  vit  paroître  cet 
homme  qui  venoit  à  lui  ,  & 
le  Roi  étant  furvenu  lui  dit:  n 
y>  Vous  voyez  l'extrême  mal- 
To  heur  où  Dieu  nous  réduit  ; 
»  que  puis-je  attendre  davan- 
»  tage  du  Seigneur?  Élifée  lui 
r>  répondit  :  Ecoutez  la  parole 
Vf  du  Seigneur  ,  voici  ce  que 
»  dit  le  Seigneur  :  Demain  à 
»  cette  même  heure,  le  Satum 
»  de  pure  farine  fe  donnera 
»  pour  un  ficle  à  la  porte  de 
n  Samarie,  &  on  aura  pour  un 
n  fîcle  deux  Satums  d'orge.  » 
Un  des  Grands  de  la  cour ,  fur 
la  main  duquel  le  Roi  s*ap- 
puyoit ,  répondit  à  l'homme  de 
I)ieu  ;  »  Quand  le  Seigneur 
55  feroit  pleuvoir  des  vivres 
»  du  ciel  ,  ce  que  vous  dites  , 
»  pourroit-il  être  ?  Élifée  lui 
30  répondit  :  Vous  le  verrez  de 
3f>  vos  yeux  ,  &  vous  n'en  man- 
»  gérez  point.  » 

Il  y  avoit  quatre  lépreux  près 
de  la  porte  de  la  ville,  qui  fe 
dirent  l'un  à  l'autre;  »  P^ur-/ 
»  quoi  demeurons-nous  ici  ,  où 
y>  nous  ne'pouvons  attendre  que 
»  la  mort?  Si  nous  voulons  en- 
»  trer  dans  la  ville  nous  mour- 
»  ronadefaim  ;  iî  nous  demeu- 
»  rons.  ici,  nous  n?  pourrons 
»  éviter  la  mort.  Allons -nous 
n  en  donc  au  camp  àts  S/riens, 
»  &  rendons-nous  à  eux.  S'ils 
30  ont  pitié  de  nous  ?  nous  vi- 
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»  vrons  ;  &  s'ils  nous  veulent 
y>  tuer  nous  mourrons,  comm6 
»  nous  ferions  ici.  »  Us  parti- 
rent donc  le  foir  pour  aller  au 
camp  des  Syriens  ;  &  étant  ve- 
nus à  l'entrée  du  camp,  ils  n'y 
trouvèrent  perfonne.  Car  ,  le 
Seigneur  avoit  fait  entendre 
dans  le  camp  des  Syriens  ua 
grand  bruit  comme  de  chariots  » 
de  chevaux ,  &  d'une  armée 
innombrable  ;  &  les  Syriens  l'en- 
tendant s'étoient  dit  l'un  à  l'au- 
tre :  »  Le  Roi  d'ifraël  a  fait 
y>  venir  à  fon  fecours  contre 
33  nous,  les  Rois  des  Héthéens 
»'  &  des  Égyptiens  ,  &  Tes  voi- 
»  là  qui  viennent  tous  fondre 
»  fur  nouSé  »  Ils  s'étoient  donc 
enfuis  pendant  la  nuit ,  aban- 
donnant dans  leur  camp  leurs 
tentes,  leurs  chevaux  &  leurs 
ânes  ,  &  ne  penfant  qu'à  fau- 
ver  leur  vie  par  la  fuite. 

Ces  lépreux  étant  donc  ve- 
vus  à  l'entrée  du  camp  des  Sy- 
riens entrèrent  dans  une  tente 
où  ils  mangèrent  &  burent  ;  ÔC 
ayant  pris  de  l'argent,  ds  l'or 
&  des  vêtemens,  ils  allèrent 
les  cacher;  &  étant  retournés, 
ils  entrèrent  dans  une  autre  ten- 
te ,  &  en  emportèrent  de  mê- 
me diverfes  chofes  qu'ils  cachè- 
rent. Alors,  ils  fe  dirent  Tun 
à  l'autre  :  n  Nous  ne  faifons 
»  pas  bien;  car,  ce  jour  eft  un 
»  jour  de  bonne  nouvelle.  Si 
»  nous  demeurons  dans  le  filen- 
»  ce,  &  (î  nous  n'en  donnons 
»  point  avis  avant  demain  ma- 
»  tin,  on  nous  en  fera  un  crime; 
X»  allons  donc  porter  cette  nou- 
y>  velle  à   la    cour  du   Roi.  » 
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Lorfqu'ils  furent  venus  a  la  por- 
te de  la  ville,  ils  crièrent  à  la 
fentinelle  ,  &  dirent  à  ceux  qui 
étoient  en  garde  :  »  Nous  avons 
vT  été  au  camp  des. Syriens ,  8c 
»  nous  n'y  avons  ni  trouvé  un 
»  feul  homme  ,  ni  entendu  la 
ti  voix  de  perfonne  ;  no'4S  avons 
»  feulement  vu  leurs  chevaux 
»  &  leurs  ânes  qui  y  font  liés, 
»  &  leurs  tentes  qui  font  en- 
»  core  drefTées.  «  Les  gardes 
de  la  porte  allèrent  au  palais  du 
Roi  ,  &  ils  firent  entendre  cette 
nouvelle  à  ceux  du  dedans.  En 
même  tems  ,  le  Roi  fe  leva , 
quoiqu'il  fût  nuit ,  ^  dit  à  fes 
officiers  :  »  Je  vois  bien  le  def- 
»  feiu  des  Syriens  contre  nous^ 
»  comme  ils  fçavent  que  la  faim 
»  nous  prefTe ,  ils  font  fortis  de 
»  leur  camp  &  fe  font  cachés 
3^  quelque  part  dans  la  campa- 
»  gne  en  difant ,  ils  fortiront 
»  de  la  ville,  &  alors  nous  les 
»  prendrons  vifs ,  &  nous  en- 
»  trerons  fans  peine  dans  la 
»  ville.»  l'un  des  ferviteurs  du 
Roi  lui  répondit  :  »  Il  y  a  en- 
yy  core  cinq  chevaux  reftés  feuls 
»  de  ce  grand  nambre  qui  étoit 
»  dans  Ifraël  »  tous  les  autres 
»  ayant  été  mangés;  prenons-les, 
»  envoyons  des  g^ns^à  la  dé- 
»  couverte.  »  On  amena  donc 
deux  chevaux ,  ôc  le  Roi  en- 
voya dans  le  camp  des  Syriens 
deux  hommes  à  qui  il  dit  :  Allez 
&  voyez.  Ils  allèrent  après  les 
Syriens  jufqu*au  Jourdain  ;  ils 
trouvèrent  que  tous  les  chemins 
ëtoient  pleins  de  vêtemens  & 
d'armes,  que  les  Syriens  a  voient 
jettes   dans    le  trouble   où  ils 
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étoîent  ;  &  les  coureurs  étant 
revenus  en  rendirent  compte  au 
Roi.  Le  peuple  auffi-tôt  fortic 
de  la  ville  Si  pilla  le  camp  des 
Syriens;  le  Satum  de  pure  fari- 
ne fut  vendu  un  ficle  ,  &  on 
donna  pour  un  ficle  deux  Sa- 
tums  d'orge  ,  felon  la  parole  du 
Seigneur.  Cependant  ,  le  Roi 
avoit  mis  à  la  porte  de  la  ville 
cet  Officier  fur  la  main  du- 
quel il  avoit  coutume  de  s'ap- 
puyer,  &  la  foule  du  peuple  » 
fut  fi  grande  à  l'entrée  de  la 
porte,  qu'il*  fut  étouffé  ,  & 
mourut  félon  que  l'homme  de 
Dieu  le  lui  avoit  prédit ,  lorf- 
que  le  Roi  vint  le  trouver  chez 
lui. 

.  Quelque  tems  après  ,  cette 
femme  dont  Élifée  avoit  refTuf- 
cité  le  fils,  &  qui  s'étoit  enfui- 
te  retirée  dans  le  pais  des  Phi- 
lirtins,  en  revint,  &  alla  trou- 
ver Joram  ,  pour  lui  demander 
d'être  rétablie  dans  fa  maifon 
êc  dans  fes  terres.  Le  Roi  par- 
loir alors  avec  Giézi  ferviteur 
de  l'homme  de  Dieu  ,  &  lui  di- 
foît  :  »  Comptez-moi  toutes  les 
3î  merveilles  qu'Élifée  a  faites.  » 
Et  comme  Giézi  rapportoit  au 
Roi  de  quelle  manière  Élifée 
avoit  rerfufciré  un  mort ,  cette 
femme  dont  il  avoit  reflfufcité 
le  fils ,  vint  (e  préfenter  au  Roj, 
le  conjurant  de  lui  faire  rendre 
fa  maifon  &  fes  jerres.  Alors  , 
Giézi  dit  :  »  O  Roi ,  mon  Sei- 
»  gneui^,  voilà  cette  femme  , 
»  &  c'eft-là  fon  fils  qu'Élifée 
yy  a  xeiFufcité.  »  Le  Roi  ayant 
interrogé  la  femme  même,  elle 
lui  rapporta  comment  tout^s'é- 

Viv 
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toit  paffé.  En  même  tems  y  le 
Roi  envoya  avec  elle  un  eunu- 
que ,  auquel  il  dit  :  j>  Faites-lui 
»  rendre  tout  ce  qui  eft  à  elle , 
»>  &  le  revenu  de  toutes  Tes  ter- 
x>  res  depuis  le  jour  qu'elle^  eft 
»^  fortie  du  pais  jufqu'aujour- 
y>  d'imi.  » 

Vers  ce  tems-là ,  Joram  atta- 
qua la  ville  de  Ramoth  en  Ga- 
laad  ,  &  remporta  ;  mais  ,  il  y 
fut  dangereulement  blefTé ,  & 
#  obligé  de  s'en  retourner  à  Jez- 
rahel  y  pour  fe  faire  traiter  de 
fes  bledures.  Il  laifTa  )éhu  ,  qui 
commandoit  fon  armée  ,  pour 
réduire  la  citadelle  ,  qui  tenoit 
encore.  Cependant ,  Jéhu  ayant 
reçu  Toncflion  royale  par  un 
jeune  Prophète  envoyé  de  la 
part  du  Seigneur  ,  avec  ordre 
de  lui  dire  d'exterminer  Joram 
&  toute  la  raced*Achab,  par- 
tit fur  le  champ  ,  &  vint  en  di- 
ligence à  Jezrahel,  où  Ocho- 
2ias  rois  de  Juda  s'étoit  rendu 
pour  voir  Joram.  La  fentinelle , 
qui  étoit  au  haut  de  la  tour  de 
Jezrahel ,  vit  Jéhu  avec  fa  trou- 
pe qiii  venoit ,  &  il  dit  :  »  Je 
»  vois  une  troupe  de  gens.  Jo- 
y>  ram  dit  :  Qu'on  prenne  un 
->?  chariot  ,  qu'on  l'envoyé  au- 
»  devant  de  ces  gens-là,  &c  que 
»  celui  qui  le  conduira  leur  di- 
»  fe,  apportez- vous  la  paix?  3> 
Celui  donc  qui  étoit  monté  fur 
le  chariot  alla  au-devant  de, 
Jéhu  ,  &  lui  dit  :  »  Voici  ce  que 
»  dit  le  Roi ,  apportez-vous  la 
»  paix? Jéhu  lui  répondit:  Qu'y 
»  a-t-il  de  commun  entre  vous 
n  &  la  paix?  Pâffez  de  fuivez- 
3)  moi.  n  La  fentinelle  en  don- 
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na  auflî-tôt  avîs,'&  iiît  :»  Ce- 
»  lui  qu'on  avoit  envoyé  eft  al- 
3>  lé  à  eux  ,  mais  il  ne  retourne 
»  point,  »  Joram  en  envoya  en- 
core un  autre  avec  un  chariot  > 
qui  étant  venu  vers  Jéhu  lui  dit  : 
33  Le  Roi  m*a  commandé  de 
»  fçavoir  de  vous  fi  vous  appor- 
»  tiez  la  paix.  Qu'y  a-t-il  de 
»  communèntre  vous  5cla  paix, 
»  dit  Jéhu  ?  Paflez  ,  &  fuivez- 
»  moi.  »  La  fentinelle  en  aver- 
tit auilî  -  tôt  &  dit  :  »  Celui 
»  qu'on  avoit  envoyé  les 
»  a  joints  encore,  mais  il  ne  re- 
7>  tourne  point»  Celui  qui  s'a- 
»  vance ,  paroît  à  fa  marche 
»  être  Jéhu  fils  de  Namfî  ;  car  , 
yi  il  vient*  avec  une  étrange 
»  précipitation.  Alors  Joram 
»  dit  :  Qu'on  mette  les  che- 
»  vaux  à  mon  chariot,  »  Et  les 
chevaux  y  étant  mis,  Joram  roi 
d'Ifraël  &  Ochoziaé  roi  de  Ju- 
da marchèrent  chacun  dans  leur 
chariot  ,  allèrent  au  -  devant 
de  Jéhu,  &  le  trouvèrent  dans 
le  champ  de  Naboth  de  Jezrahel. 
Joram  ayant  vu  Jéhu,  lui  dit  : 
»  Apportez-vous  la  paix  ?  Jéhu 
»  lui  répondit  :  Quelle  peut 
35  être  cette  paix ,  pendant  que 
»  les  fornications  de  Jézabel 
»  votre  père  6c  fes  enchante- 
»  mens  regpent  encore  en  tant 
»  de  manières  ?  «  Joram  auflî- 
tôt  tournant  bride.  Se  prenant 
la  fuite,  dit  àOchozias;»  Nous 
»  fommes  trahis ,  Ochozias.  » 
En  même  tems  ,  Jéhu  banda  fon 
arc ,  &  frappa  Joram  d'une  flè- 
che entre  les  épaules  ;  la  flèche 
lui  perça  le  cœur  ,  &  iUomba 
mort    dans  fon  chariot.   Jéha 
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dît  auilît-tôt  à  Badacer  capîtaî- 
ne  de  fes.  gardes  :  »  Prenez-le» 
»  &  jettez-le  dans  le  champ 
»  de  Naboth  de  Jezrahel  ;  car, 
»  je  me  fouvi?ns  que  lorfque 
y>  nousfuivions  Achabfon  père, 
»  &  que  nous  étions  Vous  & 
-»  &  moi  dans  un  même  cha- 
»  riot ,  le  Seigneur  prononça 
33  contre  lui  cette  prophétie  en 
»  difant  :  Je  jure  par  moi-mê- 
r>  me  ,  dit  le  Seigneur  ,  que  je 
»  répandrai  votre  fang  dans  ce 
»  même  champ  pour  ven»er  le 
X»  fang  de  Naboth,  &  celui  de 
»  fes.enfans  que  je  vous  ai  vu 
:»  répaadre  hier.  Prenez  -  le 
»  donc  maintenant,  St  jettez-ie 
»  dans  le  champ,  félon  la  pa-' 
»  rôle  d\\  Seigneur.  »  Ainfi 
mourut  Joram  roi  d'Ifraël  ,  la 
douzième  année  de  fon  règne  , 
Tan  869  avant  J.  C» 

JORIM  ,  Jorim^  rûtfpe),«  ,  [a) 
iîls  de  Mathat,  à  père  d'E* 
liézer  ,  fut  un  des  ancêtres  de 
Jcfus-Chrift  félon  la  chair. 

JOSA  ,  Jofa  ,  Vaxrld  ,  (b) 
fils  d'Amafias  ,'  étoit  de  la  tri- 
bu de  Siméon. 

JOSABA  ,    JOSABETH  , 

Jofaba  ,  Jofaheth  »  l  vo  rtif?  , 
l'woûc^gsô  ,  (c)  fille  de  Joram  >  6c 
fœur  d'Ochozias  roi  dèJuda, 
époufa  le  grand  facrificateur 
Joiada,  &  garantit  la  race  des 
Rois  de  Juda  ,  de  fa  perte  en- 
tière ,  ayant  fauve  des  mains 
d'Aihal|ie    le    jeune  Joas ,   qui 

i4)  Luc.  c.  3.  V,  aç. 

{b)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  34. 

(c)  Ueg.  L.  IV.  c.  ii>  12-  V.  a*  éf  fiq* 
ParaU  L.  II.  c.  21.  v.  11  ,  la. 

(d)  Parai.  L.  I.  c.  3.  v.  ao. 
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Ti  avoit  encore  qu  un  an  ,^jen- 
dant  qu*AthaIie  mettoit  à  mort 
tous  les  Princes  de  la  famille 
royale. 

JOSABETH  ,  Jofaheth.  Voyei 
Jofaba. 

JOSABHÉSED  ,  Jofabhcfed, 
AVoSé/  ,  {d)  fut  le  dernier  des 
enfans  de  Zorobabel. 

JOSABIA,  /i>/d^i^  ,  AVae/«  , 
{e)  fils  de  Saraia  ,  fut  père  de 
Joèl   «Se  de  Jéhu. 

JOSACHAR  ,  Jofachar,  (/) 
iNv'f^jrp.  fils  de  Séraaath  ,  fut 
un  de  ceux  qui  confpirerent  con- 
tre Joas  roi  de  Juda,  de  qui  le 
tuèrent  Tan  835  avant  Jefus- 
Chrift. 

JOS  AI  A  ,  Jofaia ,  1%./:. ,  {g) 
fils  d'Elnaëm  ,  étoit  un  des  bra- 
ves de  l'armée  de  David. 

JOSAPH  AT  [  La  vallée  de]  , 
Vallis  Jofapliat  ,  (  /;  )  K  :  >*  -7  ^  , 
r<i>ca?>aT,  vallée  de  la Paleftine, 
félon  quelques-uns  ;  &  feloa 
.  d'auires,  ce  n'eft  qu'une  expref- 
fion  métaphorique.  D.  Calmet 
en  parle  ainfi  :  y>  Joël  dit  que  le 
i>  Seigneur  aflfemblera  toutes  les 
»  nations  dans  la  vallée  de  Jo- 
»  faphat,  &  qu'il  entrera  ça 
•»  jugement  avec  elles  dans 
»  cet  endroit.  Abénezra  croit 
»  que  cette  vallée  ell:  celle  où 
»  le  roi  Jofaphat  remporta  une 
»  fi  grande  viftoire  '&  avec 
»  tant  de  facilité  ,  fur  les  Moa- 
i  y*  bitos ,  les.  Aramo^nites  &  les 
»  Méoniens    de    l'Arsbie    Pé^ 

(e)    Parai.  L.  T.  c.  4.  v.  35. 
(  f)    Reg.  L.  IV.  c.  la.  v.  20  ,ai. 
{^)  Parai.  L.  I.  c.  II.  V.  46. 
{h)   Para!.  L.  H.  c^  ao.  v.  1.  ër  /êj. 
Jdèl*  c.  5.  V.  a,  &  fe^*  • 
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»  crée.  Cette  vallée  e'roît  vers 
»  Bpmer  morte  ,  ôc  au-delà  du 
»  défert  de  Thécué  ;  &  depuis 
»  cet  événement,  elle  porta  Je 
»  nom  de  vallée  de  Bénédic- 
»  tion.  D'autres  croyent  que 
»  la  vallée  de  Jofaphat  cil  en- 
»  tre  les  murs  de  Jérufalem 
»  &  Je  mont  des  Oliviers,  & 
»  qu'elle  eft  arrofée  par  le 
»  torrent  de  Cédron.  Saint  Cy- 
»  rille  d'Alexandrie,  fans  s'ex- 
»  pliquer  davantage,  dit  que 
-»  cette  vallée  n'eft  éloignée 
»  que  de  quelques  ftades  de 
»  Jérufalem.  Enfin  ,  il  y  en  a 
»  quî  foutiennent  que  les  an- 
»  ciens  Hébreux  n'ayant  con- 
»  nu  aucun  Jieu  diftincfl ,  fous 
»  le  nom  de  vallée  de  lofa- 
it phat  ,  Joël  a  voulu  fous  ce 
»  nom  marquer  en  général,  le 
»  lieu  où  le  Seigneur  doit 
»  exercer  fon  jugement  contre 
y>  les  nations;  &  celui  où  il 
*>  doit  paroître  au  jugement 
30  dernier,  avec  to'JtTéclatde 
»  fa  Majefté.  Jofaphat,  en  Hé- 
»  breu  ,  fignifîe  le  jugement 
»  de  Dieu.  Voyez  les  commen- 
•»  lateurs  fur  Joël ,  III ,  2.  Il 
»  y  a  affez  d*apparence  que 
»  â^n$  Joël,  la  vallée  de  Jofa- 
»  phat  ou  du  jugement  de  Dieu 
x>  eft  fymbolique  ,  auflî  -  bien 
»  que  dans  le  même  Prophe- 
3>  te  &  au  même  chapitre  ,  la 
3>  vallée  du  Carnage  ,  Fallis 
»  Concifionis*  C'eft  fur  cet  en- 
»  droit  que  les  Juifs  &  plu- 
»  fieurs  Chrétiens  ont  cru  que 
3>  le  dernier  jugement  fe  feroit 
»  dans  la  vallée  de  Jofaphat.  » 

(«)  Reg.  L.  II.  c.  8.  V.  i6.  L.  III.  c.  4. 
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Cependant ,  tous  les  voya- 
geurs de  la  Terre  faînte  y  viiî- 
tent  la  vallée  de  Jofaphat.  Thé- 
venot  met  cette  vallée  de  Jo- 
faphat entre  Jérufalem  &  le 
mont  des  Oliviers.  Selon  lui  , 
elle  eft  longue  d'environ  une 
lieue  ;  mais,  elle  n'eft  pas  fore 
large,  dcelle  fert  comme  defof- 
fé  à  la  ville  de  Jérufalem. 
Doubdan  en  fait  une  defcrip- 
tion  affez  ample.  Suivant  cet 
Auteur  ,  elle  eft  appellée  Val-^ 
lée  de  Concijion^  à  caufe  que  les 
méchans  y  feront  féparés  de  la 
compagnie  des  bons*  Mais  , 
ce  nom  fignifie  proprement  Val* 
lée  du  Carnage. 

Elle  eft  encore  appellée  Val" 
lée  du  Roi,  dans  TÉcriture  ,  au 
fujet  d'Abfalon ,  qui  y  fit  faire 
un  monument;  car,  d'ailleurs, il 
mourut  bien  loin  delà  ;  &  Vallée 
de  Cédron  ,  à  caufe  du  torrent 
qui  y  paffe;  &  enfin  Vallée  de 
Siloé  par  Jofephe. 

La  queftion  n'eft  pas  de  fça- 
voir  s'il  y  a  une  vallée  nommée 
Jofaphat  ;  le  fait  eft  conftant. 
Elleconfifte  à  être  bien  fur  que 
c'eft  de  celle-là  que  le  prophè- 
te Joël  a  parlé.  11  y  a  plus 
d'apparence  que  ce  Prophète  a 
nommé  ainfi  d'une  manière  pro- 
nhtftique  un  lieu  où  Dieu  jugera 
les  nations ,  &  que  des  perfon- 
nés  fimples ,  cherchant  un  lieu 
auquel  elles  puffenc  appliquer 
ce  nom,  l'ont  donné  après  coup 
à  une  vallée  que  le  Sauveur 
du  monde  a  traverfée  en  por- 
tant fa   croix. 

JOSAPHAT  ,  hfaphat .  {a) 
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j«fl«i»«T,  fils  d'Ahîlud  ,  eut  ta 
charge  des  requêres,  d'abord 
,fous  le  règne  de  David  ,  &  en- 
fuite  .fous  celui  de  Salomon. 
^JOSAPHAT,  Jofaphat,  {a) 
I^tfaDcT,  fils,  de  Pharué  ,  avoit 
fous  le  règne  de  Salomon  ,  Tio- 
rendance  du  païs  de  la  tribu 
d'IfTachar. 

^  JOSAPHAT  ,  Jofaphat .  {b) 
l'&fiaf/taT  ,  fils  d'Afa  ,  fuccéda 
afon  pere^u  royaume  de  Juda , 
l'an  du  monde  3090  ,  &  910 
avant  Jefus-Chrilh  Ilétoitâgé 
de  trente -cinq  ans,  lorfqu'il 
commença  à  regner,&  il  en  régna 
vi.jgr-cinq.  Sa  mère  fe  nommoit 
Azuba  ;  &  étoit  fille  de  Salai 
ou  Sélahi. 

Ce  Prince  mît  garnifon  dans 
toutes  les  villes  de  Juda  qui 
€toienr  fermées  de  murailles , 
oc  il  diftrîbua  fes  troupes  dans 
la  terre  de  Juda  ,  &  dans  les 
villes  d'Ephraïm  qu'Afa  fon 
pere  avoir  prifes.  Le  Seigneur 
fut  avec  Jofaphat ,  parce  qu*il 
marcha  dans  les  premières  voies 
de  David  fon  ayeul ,  &  qu'il 
ne  mit  point  fa  confiance  dans 
les  Idoles  ,  mais  dans  le  Diea 
de  fon  pere  ;  &  il  marcha  fidè- 
lement dans  la  voie  de  ^^%  pré- 
ceptes, &  ne  fuivit  point  les 
déreglemens  d*irraël.  Ainfi  , 
Dieu  affermit  le  royaume  dans 
fa  main  ,  &  tous  ceux  de  Juda 
vinrent  lui  faire  des  préfcns  ;  de 
forte  qu'il  fe  trouva  comblé 
d'une  infinité  de  richeffes  & 
d'une  très-grande  gloire.  Com- 

(«)  Rcjç.  L.  m.  c.  4.  V.  17.  ( 

{(>)  Kag.  L.  III.  c.  is*  V.  ^4.  c.  11. i 
V.  X.  C^  /«f.  Parai.  L.  II.  c.   i/.  v.  1. 
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me  fon  cœur  étoit  plein  de  for- 
ce &  de  zèle  pour  i*obfervationi 
des  préceptes  du  Seigneur ,  il 
fit  abattre,  dans  Juda  les  hauts 
lieux  &  l6s  l)ois  confacrés  aux 
Idoles. 

La  troîfième  année  de  fon  rè- 
gne ,  il  envoya  des  premiers 
Seigneurs  de  fa  cour ,  fçavoîr 
Benhail  ,  Obdias  ,  Zacharie  , 
Nathanaël  &  Michée,  pour  inf- 
truire  dans  les  villes  de  Juda. 
Il  envoya  avec  eux  les  Lévi- 
tes Sémeïas,  Nathanias  &  Zaba- 
dias  ;  Afael  j  Sémiramoth  6c  Jo- 
nathan; Adonias  ,  Thobias  & 
Thobadonias  ,  tous  lévites  ;  & 
les  prêtres  Elifama  &  Joram.  Us 
înftruifoient  tout  le  peuple  de 
Juda  ,  &  portoîent  avec  eux  le 
livre  de  la  loi  du  Seigneur  ;  ils 
alloient  dans  toutes  les  villes  de 
Juda  &  y  enfeignoient  le  peu- 
ple. Ainli ,  la  terreur  du  nom 
de  Dieu  fe  répandit  dans  tous 
leis  royaumes  ^qui  étoient  aux 
environs  de  Juda  ;  de  forte 
qu'ils  n'ofoient  prendre  les  ar- 
mes contre  Jofaphat.  Les  Phi- 
liftips  mêmes  venoient  faire  des 
préfens  à  Jofaphat  ,  &  lui 
payoient  un  tribut  d'argent  ; 
6l  les  Arabes  lui  amenoient  des 
troupeaux,  fept  mille  fept  cens 
moutons  &  autant  de  boucs.  De 
forte  que  Jofaphat  devint  puif- 
fant.  ôc  s'éleva  jufqu'à  un  très- 
haut  point  de  grandeur;  d5c  il 
bârit  des  fortérefTes  dans  Juda 
en  forme  de  tours ,  &  des  villes 
fermées  de  murailles. 

«<r  /ef.  c.  18.  é-  f«<l'  Céfit.  Jofeph.  de 
Antiq.  Judaïc.  p.  sSj  9  «93.  &  Je^, 
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Il  fît  de  grandes  chofes  dans 
toutes  les  villes  de  Juda  ;  &  il 
avoir  auin  des  gens  aguerris  & 
vaîlians  dans  Jérufalem,  donc 
voici  le  dv5  nombres  nient  feloa 
les  maifons  &  les  familles  de 
chacun.  Dans  Juda,  les  princi- 
paux officiers  de  l'armée  étaient 
Ednas  qui  en  étoit  le  General  » 
&  qui  avoir  avec  lui  troii  cens 
mille  hommes  très  -  yaillans. 
Après  lui ,  le  premier  étoK  Jo- 
hanan  ,  qui  avoit  avec  lui  deux 
cens  quatre -vingt  "mille  hom- 
mes. Après  celui-ci  étoit  Araa- 
fias  fils  de  Zéchri  ,  confacré  au 
Seigneur ,  &  avec  lui  deux  cens 
mille  hommes  fort  braves.  Il 
étoit  fuivi  d'Eliada  redoutable 
dans  les  combats  ,  qui  comman- 
doir  deux  cens  mille  hommes 
armés  d'arcs  de  de  boucliers. 
Après  lui  étoit  auflî  Jozabad  , 
qui  étoit  à  la  tête  de  cent  qua- 
tre-vingt mille  hommes  ,  tous 
gens  prêts  à  combatre.  Toutes 
ces  troupes  étoient  près  de  la 
pi-rfonne  du  Rui ,  fans  compter 
les  autres  qu'il  avoit  mifes  dans 
les  villes  murées  par  tout  le 
royaume  de  Juda. 

Jofaphar  fut  donc  très-riche 
&  acquit  beaucoup  de  gloire; 
il  iir  époufer  à  fon  fils  la  fille 
ii'Achab. Quelques  annécsaprès, 
il  a!la  voir  ce  Roi  à  Samarie  ; 
àc  Achab  à  fon  arrivée  fit  tuer 
beaucoup  de  bœufs  <5c  de  mou- 
tons ,  pour  le  traiter  lui  ÔC  ceux 
de  fa  fuite  ;  &  il  lui  perfua- 
da  de  marcher  avec  lui  contre 
Kamoth  de  Galaad.  Achab  Roi 
d'ifraël  dit  donc  à  Jofaphar  Roi 
de  Juda  :  »  Venez  avec  moi  à 
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»  Ramoth  de  Galaad.  Et  Jofa- 
»  phat  lui  répondit  :  Vous  pou- 
»  vez  difpofcr  de  moi  comme 
»  de  vous  f  de  mon  peuple 
»  comme  du  vôtre  t  ôc  nous 
»  vous  accompagnerons  à  cette 
»  guerre.  Jofaphat  dit  au  Roi 
n  d'ifraël  :  Confultez  ,  je  vous 
n  prie,  aujourd'hui  la  volonté 
35  du  Seigneur.  »  Le  Roi  d'if- 
raël aflembla  donc  quatre  cens 
Prophètes,  ôt  il  leur  «lit  :  »  De- 
»  vons  -  nous  aller  attaquer 
»  Ramoth  de  Galaad ,  ou  de- 
»  meurer  en  paik?  Allez,  di- 
»  rerit-ils,  Dieu  livrera  la  vil- 
»  le!  entre  les  mains  du  Roi, 
»  Jofaphat  dit  au  Roi  d'ifraël  : 
»  N'y  a-t-il  plus  ici  de  prophète 
»  du  Seigneur ,  afin  que  nous 
»  le  confultions  ?  Et  le  Roi 
n  d'ifraël  dit  à  Jofaphat  :  il  y 
»  a  encore  ici  un  homme  par 
yy  qui  nous  pouvons  confulter 
o3  la  volonté  du  Seigneur  ,  mais 
»  je  le  hais  ,  parce  qu'il  ne  me 
»  prophétife  japiais  rien  de 
»  bon  ,  &L  me  prédit  toujours 
x>  du  mal  ;  c'ell  Michée  fils  de 
35  Jémia.  Jofaphat  répondit:  O 
»  Roi ,  ne  parlez  pas  ainfi.  » 

Le  Roi  d'ifraël  fit  donc  ve- 
nir un  de  fes*  eunuques  ÔC  lui 
dit  :  f>  Faites  -  moi  venir  pré- 
»  fentement  Michée  fils  de  Jé- 
»  mia.  «  Cependant  ,  ie  Rcri 
d'ifraël  &  Jofaphat  roi  de  Juda 
étoient  aflîs  chacun  fur  un  trône, 
vêtus  avec  une  magnificence 
royale  ;  ils  étoient  dans  la 
place  qui  étoit  près  de  la  porte 
de  Samarie ,  Ik.  tous  les  Prgphe- 
tes  prophétifoient  devant  eux. 
Alprs^  Sédécias  y  fils  de  Cha* 
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«aana  ,  fe  fit  des  cornes  de  fer 

&  dit  :  »  Voici  ce  que  dit  le 

»  «S'eigneur ,  vous  fecouerez  & 

Pi  vous  frapperez  avec  ces  cor- 

j>  nesîaSyriejufqu'àcequevous 

»  Tayez  détruite.  »  Les  autres 

Prophètes    propbétifoient   tous 

la  même  chofe  ,  &  difoîent  au 

Roi  :  »   Marchez  contre  jRa- 

»  moth  de  Galaad ,  vous  aurez 

3J  un  fuccès  heureux,  Ôc  le  Sei- 

»  gneur   la   livrera    entre    les 

»  mains  du  Roi..  »  Mais,  celui 

<]ui  avoit  été  envoyé  pour  faire 

venir  Michée,  lui  dit:  w  Voi- 

J3  là    que   tous    les    Prophètes 

3>   prédifent     tous   d'une    voix 

»  un  bon    fuccès  au  Roi  ,    je 

»  vous  prie  donc  que  vos   pa- 

»   rôles   ne  foîent  point   diffe- 

»  rçntes  des  leurs  ,  &  que  vo- 

S*  tre  prédi^lion  foit  favorable. 

»   Michée  lui  répondit  :  Vive 

y*  le  Seigneur  ,  je  dirai  tout  ce 

»   que    mon   Dieu   m'aura    or- 

^  donné  de  dire.   Le  Roi  ajoû- 

»  ta  :   Je  vous  conjure  inftam- 

>3  ment    de  ne  me  parler  que 

n  félon   la  vérité   au   nom    du 

»  Seigneur.  Michée   alors    lui 

f>  dit  :  j'ai  vu  tout  Ifraël  dlf- 

n  perfé     dans     les    montagnes 

»  comme  des  brebis  fans  paf- 

»  teur  ;  &   le  Seigneur  a  dit  : 

35  Ces  gens  là  n'ont   point  de 

.»  chef  ;  que  chacun  retourne 

»  en  paix  dans  fa  maifon.  Aufli» 

»  tôt   le  Roi   dit   à  Jofaphat  : 

yy  ne  vous    ai -je  pas -bien  dit 

»  que   cet  homme  ne  me  pro- 

•>^  phétifoit  jamais  rien  de  bon, 

91  mais  feulementdes  malheurs.» 

Achab  &  Jofaphar  -ne  laifle- 

xent. p^s  de  marcher  contre  Ra- 
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moth  de  Galaad  ;  &  le  Roî  d'if- 
raël  dit  à  Jofaphat  :  »  J'irai  aa 
?:>  combat    après   avoir  changé 
33  d'habit  ;  mais  pour  vous  pre- 
»  nez  vos  habits  ordinaires  :  » 
Ainfi ,   le  Roi  d'Ifraël  changea 
d'habit  ôc  vint  au  combat.  Ce- 
pendant j  le  Roi  de  Syrie  donna 
ies  ordres  aux  officiers  qui  com- 
mandoient  la  cavalerie,  &c  leur 
dit  :  »  Ne  vous  attachez  dans 
»  le  combat  à  aucun ,  ni  petit  ni 
>5  grand, linon  au  Roi  d'Ifraël.» 
Ainfi  ,  lorfque  ceux  qui  cora- 
mandoient  la  cavalerie  apper- 
çurent  Jofaphat  ,    ils  dirent  , 
c'eft.le  Roi  d'Ifraël.  Ils  l'envi-  ' 
ronnerent  de   tous    côtés  ,    6c 
commencèrent    à   le    charger  ; 
mais,  ce  Prince  pouffa  des  cris' 
au   Seigneur  qui    le  fecourut  ; 
&  les  écarta  tous  de  lui.  Car  , 
comme  ces  chefs  de  la  cavale- 
rie virent  que  ce  n'étoit  point 
le  Roi  d'Ifraël ,  ils  le  laiirerent» 
Il  arriva  qu'un  homme  du  peu-    , 
pie  tira  une  flèche  au  hazard  , 
&  qu'il  en  frappa  le  Roi  d'Ifraël 
entre  le  cou  &  les  épaules.  Il 
dit  auflî-tôt  à  fon  cocher  :  3:>Tour- 
33  ne  bri<de,  &  tire-moi  du  com- 
»  bat  ,car  je  fuis  blelfé.n  Ainfi,   ^ 
la  guerre   fut  terminée    en   ce 
jour.  Cependant,  le  Roi  d'Ifraël 
demeura  dans  fon  chariot  juf- 
qu'au   foir  ,  faifant  ferme  con- 
tre les  Syriens,  &  il  mourut  au 
coucher  du  Soleil. 

Jofaphat  s'en  revint  en  paix 
dans  fon  palais  à  Jérufalem.  Le 
prophète  Jéhu  ,  fils  d'Hanani  , 
vint  au-devant  de  lui  6c  lui  dit  : 
»  Vous  donnez  du  fecours  à 
>?  un  impie;6c  vous  faites  allian- 


3i8  JO 

»  ce  avec  ceux  4UÎ  haïflem  le 
»  Seigneur  ;  vous  vous  étiez 
»  rendu  digne  pour  cejajet  de 
39  la  colère  de  Dieu  ;  mais  ,  il 
y>  s'ef{  trouvé  de  bonnes  oeu- 
7>  vres  en  vous,  parce  que  vous 
n  avez  exterminé  de  la  terre 
y>  de  Juda  les  bois  profanes, 
93  &  que  vous  vous  êtes  porté 
»  de  tout  votre  cœur  à  cher- 
»  cher  le  Seigneur  »  le  Diea 
».  de  vos  pères. 5>  Jofaphat  de- 
meura donc  à  Jérufalem  ,  &  il 
fît  encore  la  vifîte  de  fon  peu- 
ple 9  depuis  Berfabée  jufqu'aux 
montagnes  d*Éphraïm  ;  &  il  les 
fit  rentrer  dans  le  culte  du  Sei- 
gneur, le  Dieu  de  leurs  percs. 
Il  établft  auili  des  juges  dans 
toutes  les  places  fortes  de  Juda, 
de  dans  chaque  ville.  Il  leur 
donna  cet  ordre:  »  Prenez  bien 
»  garde  à  tout  ce  que  vous  fe- 
»  rez  ;  car,  ce  n'eft  pas  la  juf- 
y>  tice  des  hommes  que  vous 
»  exercez,  c'eft  celle  du  Sei- 
3>  gneur ,  qui  afGile  à  vos  ju- 
»  gemens,  &  qui  vous  en  fera 
w  rendre  compte.  Maintenant 
yi  donc  que  la  crainte  du  Sei- 
55  gneur  (bit  avec  vous  ,  6c  ap- 
»  portez  tous  les  foins  imagi- 
3>  nabies  à  vous  bien  acquitter 
19  de  votre  devoir  ;  car  ,  il  n'y 
19  a  point  d'injuilice  'dans  le 
19  Seigneur  notre  Dieu ,  ni  d'ac- 
y>  ception  de  perfonnes ,  &  on 
»  ne  le  gagne  point  par  des 
33  préfens.  » 

Jofaphat  établit  aufli  dans 
Jérufalem  des  Lévites ,  des  Prê- 
tres ôc  des  chefs  de  familles  du 
peuple  d'ifraël  ,  afin  qu'ils  y 
rendiûenc  la  juilice  à  ceux  qui 
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y  demeuroient,  dans  les  afTai* 
res  qui  regardoient  le  Seigneur, 
&  dans  celles  qui  regardoient 
les  particuliers.  Il  leur  donna 
fes  ordres ,  ôc  leur  dit  :  »  Vous 
x>  ferez  toutes  chofes  dans  la 
»  crainte  du  Seigneur  ,  avqp 
»  fidélité  &  avec  un  cœur  par- 
»  fait.  Quand  quelque  affaire 
»  de  vos  frères  qui  font  dans 
»  leurs  villes  particulières  , 
»  viendra  à  vous  ,  foit  qu'il 
»  s'agiffe  de  quelque  intérêt  de 
33  famille  ,  ou  de  quelque  quef- 
33  tion  de  la  Loi ,  des  Comman- 
f>  démens  ,  des  Cérémonies  ÔC 
>3  des  Préceptes ,  inftruifez-ies  ; 
33  de  peur  qu'ils  ne  pèchent 
33  contre  le  Seigneur,  &  que  fa 
n  colère  ne  tombe  fur  vous  & 
35  fur  vos  frères.  Si  vous  vous 
33  conduifez  de  la  forte ,  vous* 
33  ne  pécherez  point.  Amarias 
n  votre  pontife  préfidera  dans 
>3  les  chofesqui  regardent  Dieu; 
33  &  Zabadias  ,  6ls  d'Ifmahel  y. 
33  chef  de  la  maifon  de  Juda, 
33  préfidera  dans  les  affaires  qui 
»  regardent  le  Roi.  Vous  avez 
9>  auiîî  les  Lévites  parmi  vous , 
>3  qui  yous  fervironc  de  Mai-- 
"»  très.  Soyez  pleins  de  force  , 
•9  &  acquittez-vous  avec  foin 
»  de  vos  devoirs  ;<  &  le  Seî- 
99  gneur  vous  traitera  favora- 
99  blement.  35 

Après  cela ,  les  Moabites  & 
les  Ammonites  avec  leurs  alliés 
s'affemblerent  contre  Jofaphat, 
pour  lui  faire  la  guerre.  Des 
courriers  en  vitirent  apporter 
la  nouvelle  à  Jofaphat ,  &  lui 
dirent  :  »  Voici  une  grande 
y>  multitude    qui   vient  contre 
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3»  VOUS  ,  des  lieux  qui  font  au- 
»  delà  de  ]a  mer  &  dé  la  Syrie, 
»  &  ils  font  à  Afafonthamar , 
»>  qui  eftlamême  qu'Engaddi.» 
Alors,  Jofaphat  faifi  de  crainte 
«'appliqua  entièrement  à   prier 
le  Seigneur  ,   &  il  fît  publier 
un  jeûne  dans  tout  le  royaume 
de  Juda>.  Tout  Juda  s'aUembla 
pour    implorer    raffilcance    du 
Seigneur;  &  ils  vinrent  de  tou- 
tes les  villes  de  Juda  à  Jérufa- 
lem  pour  lui  offrir  leurs  priè- 
res. Après  que  Jofaphat  fe  fut 
levé  au  milieu  de  cette  multi- 
tude   dans  la    maifon   du    Sei- 
gneur, devant  le  nouveau  par- 
vis ,    il   dit  :  »  Seigneur  ,  qui 
x>  êtes  le  Dieu  de  nos  pères  , 
»  vous  êtes  le  Dieu  du  ciel ,  & 
yy  vous   dominez   fur   tous   les 
»   Royaumes   des    nations  ;    la 
»  force  &  la  puifTance  font  en 
»   vos  mains  ,  &  nul    ne  peut 
»   vous  réfifter.    N'eft-ce  pas 
»  vous,  mon  Dieu,  qui  avez 
»  exterminé   tous  les  habitans 
»  de  cette  terre ,   en  préfence 
»  de'  votre  peuple  d*Ifraël,  & 
»   qurravez  donnée  à  la  pofté- 
»  rite   d*Abraham  votre  ami, 
»  pour  la  pofleder  à  jamais  ? 
>3r  Ils  y  ont  établi  leur  demeure, 
»  ils  y  ont  bâti  un  fanftuaire  à 
»  votre  nom  ,  &  ils  ont  dit  :  Si 
»  les  maux  viennent  fondre  fur 
»  nous  ,  Tépée  de  votre  juge- 
ai ment ,   la  pefte  ,  la  famine  , 
»'  nous  nous   préfenterons  de- 
53  vant  Vous  dans  cette  maifon, 
»  où  votre  nom  a  été  invoqué, 
»  6l  nous  poufferons  nos  cris 
j>  vers  vous  dans  nos  afflictions, 
»  voui  nous  exaucerez ,  6c  vous 
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i>  nous  délivrerez.  Voyez  donc 
»  maintenant  ce  que    font  les 
»  enfans  d'Ammon  &  de  Moab, 
»  &  ceux  qui  habitent  la  mon- 
»  tagne  de  Séïr ,  fur  les  terres 
x>  defquels  vous  ne  permîtes  pas 
n  à    votre  peuple    d'Ifraël  de 
»  paffer  ,  lorfqu'il   fortit  d'É- 
»  gypte  ;   de  forte   qu'il   prit 
»  une  autre  route  &  qu*i]   ne 
y>  les  détruifit  pas.  Ils  tiennent 
»  aujourd'hui      une     conduite 
73  bien  différente  ,  faifant  tous 
»  leurs  efforts  pour  nous  chaf- 
»  fer  des  terres  que  vous  nous 
»  avez  données,  &  dont  vous 
»  nous  avez  mis  en  poffeffion. 
»  Vous   qui  êtes  notre  Dieu, 
»  ne  ferez- vops  donc  point  juf* 
I»  tice   de  ces  gens-là  ?    Pour 
»  nous,  nous  n'avons  point  affez 
»  de  force  pour  réfîiler  à  toute 
»  cette    multitude     qui    vient 
»  fondre  fur  nous  ;  &  comme 
-»  nous  ne  fçavons  pas  même  ce 
»  que  nous  avons  à  faire,  il  ne 
x>  nous  reile  que  de  tourner  les 
»  yeux  vers  vous.  »  Or,  tout 
le  peuple  de  Juda  étoit  devant 
le  Seigneur  ,  les  hommes  avec 
leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  & 
ceux  mêmes  qui  étoient  encore 
à   la   mammelle*   Là  fe  trouva 
Jahaziel,  fils  de  Zacharie  ;  & 
Tefprit  de  Dieu  s'étant  faifi  de 
lui  ,  il   raffura  le  Roi,  &  iuî 
promit  de  la  part  de  Dieu ,  que 
le  lendemain  il  auroit  la  vie- 
toire  fans  combattre. 

Alors,  Jofaphat  &  le  peuple 
de  Juda  6c  tous  ceux  qui  de- 
meuroientà  Jcrufalem,  fe  prof- 
ternerent  en  terre  devant  le 
Seigneur    6c    Tadorerent.    En 
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même-tems,  les  Lévites  de  la 
famille  de  Caath  &  de  celle  de 
Coré  ,  cbantoient  hautement  les 
louanges  du  Seigneur  le  Dieu 
d'Ifraèl ,  &  de  toute  la  force  de 
leurs  voix.  Et  le  lendemain  au 
matin  ils  fe  levèrent ,  &  mar- 
chèrent au  travers  du  défert  de 
Thécué.  Comme  ils  étoient  en 
chemin ,  Jofaphat  fe  tint  debout 
au  milieu   d'eux    &   leur    dit  : 
»  Écoutez- moi  ,   hommes   de 
»  Juda  &  vous  tous  qui  demeu- 
»  rez  à  Jcri'falem  :  Mettez  vo- 
»  tre    confiance   dans   le   Sei- 
:»  gneur   votre  Dieu,  &  vous 
»  n'aurez     rien    à    craindre  '.; 
»  croyez  à  fes  Prophètes ,   Ôc 
»  tout   vous  réulîîra.  »    Après 
avoir  délibéré  avec  le  peuple, 
il  défigna  des  troupes  de  chan- 
tres pour  louer  le  Seigneur.  Ils 
marchoient  devant  l'armée  ,  ôc 
chantoient  d'une   même  voix  : 
Loue^  le  Seigneur^  parce  que  fa 
'miféricorde  efl  éternelle, ^^-^^ns  Je 
même-tems  qu'ils  eurent  com- 
mencé à  chanter  ces  paroles, 
le  Seigneur  tourna  tous  les  éc(' 
feins   des  ennemis  contre  eux- 
mêmes  ,   c'efl-à-dire  ,  des  en- 
fans  d'Ammon  &  de  Moab,  & 
des  habitans  du  montSéïr  ,  qui 
s'étant  mis  en  marche  dans  le 
►deflein  de  battre  Juda  ,  furei>t 
tous   défaits.    Car  >    les  enfans 
d'Ammon  &  de  Moab  fe  mirent 
à  combattre  ceux  du  mont  Séîr, 
les  tuèrent  &  les  défirent  ;  & 
après  cette   acflion  ils    tournè- 
rent encore  leurs  armes  contre 
eux-mêmes  ,   &  ils  fe  tuèrent 
les  uns  les  autres. 

L'armée  de  Juda  y  étant  donc 
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arrivée  fur  uii,  lieu  élevé  d'où 
l'on  découvroit  le  défert  ,  vit 
de  loin  toute  la  plaine  couverte 
de  corps  morts  ,  fans  qu'il  fûc 
relté  un  feul  homme  qui  eût  pu 
fe    fauver.    Jofaphat    s'avança 
donc     avec     tout    fon     monde 
pour  prendre  les  dépouilles  des 
morts  ;  ils  trouvèrent  parmi  les 
corps  morts  diverfes  fortes  de 
meubles ,  des  habits  &  des  va- 
ÏQ$  très-précieux  qu'ils  prirent; 
de  forte  qu'ils   ne  purent  em- 
porter   tout  ,    quoiqu'ils     em- 
ployaiTent  trois  jours  à  enlever 
ces  dépouilles  ^  tant  le  butin 
fut  grand.   Le  quatrième  jour  ^ 
ils  s'aiïemblerent  dans  la  vallée 
de  la  Bénédicflion  ;    car,  parce 
qu'ils   y  avoient  béni    le  Sei- 
gneur ,  ils  nommèrent  ce  lieu , 
la  vallée  de  la  Bénédiction,  & 
ce   nom    lui    demeura    depuis, 
Enfuite  >    tout   Juda  ,  &   ceux, 
qui  habitoîent  dans  Jérufalem  ,. 
s'en  retournèrent  à  Jérufalem, 
Jofaphat  marchoit  devant  eux  , 
ÔC  ils  étoient  tous  comblés  de 
joie  ,  de  ce  que  le  Seigneur  les^ 
avoit    fait   triompher  dd   leurs 
ennemis.  Ils  entrèrent   donc  %, 
Jérufalem  &  dans  le  temple  au 
fon  des  harpes  ,  des  guittares  & 
&  des  trompettes.  Et  la  terreur 
du  Seigneur  fe  répandit  fur  tous 
les  Royaumes  voifîns  ,  lorfqu'ils 
eurent  appris  que  le  Seigneur 
avoit  lui-même  combattu  con- 
tre les  ennemis  d'Ifraël.  Aind  , 
le    royaume   de   Jofaphat   de- 
meura tranquille  >  &  Dieu  lui 
donna  la  paix  avec  fes  voilîns. 
Quelque  tems   après,  Jofa- 
phat ne  amitié  avec  Ochozias 

• 
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roi  dlfraël  ,  dont  Us  âftiohs 
étoient  très-impies  r  &  il  con- 
vînt avec  lui  qu'ils  équipe- 
roient  une  flotte  pour  aller  à 
Tharfiç.  Us  firent  donc  conftrui- 
re  des  vailTeaux  à  Âdongaber. 
Mais,  Éliézer,  fils  de  Dodaû 
de  Maréfa ,  prophétifa  à  Jofa* 
phat  &  lui  dit  :  .»  Parce  que 
x>  vous  avez  fait  alliance  avec 
»  Ochozias  ,  Dieu  a  renverfé 
»  vos  defleins.  »  En  efFet ,  les 
vaiflèaux  furent  brifés,  &  ils  ne 
purent  aller  à  Tharfis. 

Jofaphat  s'endormit  pour  être 
réuni  à  fes. pères  ;  il, fut  enfe- 
veli  avec  eux  dans  la  ville  de 
David  ,  &  fon  fils  Joram  régna 
^n-  fa  place  ,  Tan  SB5  avant 
Jefus-Chrift. 

JOSÉDEC  ,  Jofedec,  (  a  ) 
iWf/ejc  ,  lVffa/«)t  ,  fils  de  Sa- 
r^ias  ,  fuccéda  à  fon  père  dans 
ia  fou vef aine  facrificature  des 
Juifs.  Mais^  il  ne  paroît  pas 
qu'il  ait  jamais  exercé  les  fonc- 
tions de  la  fouveraineSacrifica- 
ture.  Il  mourut  à.  Babylone« 
Mais  ,  fon  fils  Jofué  ou  Je- 
fus  ,  revint  di*  la  captivité  ^ 
&  entra  dans  l'exercice  de  fa 
dignité ,  après  le  rétablilTcment 
du  temple  9  l*an  du  monde 
3468,  ôc  532  avant  Jefus* 
Chrift. 

JOSEPH  ,  Jof^h,  Vc^rif.  (h) 
fils  de  Jacob  6(  de  Rachei  9 
frère  utérin  de  Benjamin  ,  na- 
quit  en  Méfopotamie  ,  Tan  du 

(«)  ParaU  L.  I.  c.  tf.  v*  14  ,  1 5.  Efdr. 
I..  !•  c  %'  V.  t.  w 

(h)  Genef.  c.  ^o.  v.  ^7.  é^fe^.  Exod. 
c.  1?.  V.  19»  Jofu.  c.  a^.  V.  3».  Ecçle- 
liaftic.  c.  49-  V.    17  •   t8.    Jofepb.  de 
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monde  2159 ,  &  1741  avane 
Jefus-Chrift.  Jacob  l'aimoit  plus 
que  fes  autres  enfans,  tant  à 
caufe  des  avantages  de  Tcfpric 
&  du  corps  qu*ii  avoit  par-def- 
fus  fes  frères  ,  que  de  fon  ex- 
trême fagefle.  Cette  aâe<flion  , 
que  fon  père  ne  pouvoitcacher^ 
excita  contre  lui  la  jaloufie  8c 
la  haine  de  fes  frères  ;  -  &  elles 
augmentèrent  encore  par  quel- 
ques fonges  qu'il  leur  dit  ea 
préfencede  fon  père  qu'il  avoic 
faits ,  âc  qui  lui  préfageoient  un 
bonheur  n  extraordinaire,  qu'il 
éioit  capable  de  caufer  de  l*e^- 
vie  entre  les  perfonnes  même 
les  plus  proches.  Cela  arriva  ea 
cette  manière. 

.  Jacob  rayant  envoyé  avec  fes 
frères  pour  travailler  enfemble 
à  la  moiiïon  ,  il  eut  un  fonge  la 
nuit  qui  ne  pouvoit  être  con- 
fidéré  comme  les  fonges  ordi- 
naires. Lorfqu'il  fut  éveillé  ,  il 
le  raconta  à  fes  frères  ,  afin 
qu'ils  le  lui  expliquaffent.  Il  lui 
avoit  paru  que- fa  gerbe  étoic 
debout  dans  le  champ ,  ÔC  que 
les  leurs  venoient  s'incliner 
devant  elle  i8<  l'adorer.  Us  n'eu- 
rent pas  d&  peine  à  juger  que 
ce  fonge  fignifioit  que  fa  for- 
tune feroit  très  -  grande  ,  ÔC 
qu'ils  lui  feroient  foumis,  ;  mais, 
ils  firent  femblant  de  n*y  rien 
comprendre  ,  fouhaiterent  en 
leur  cœur  que  cette  prédidlioa^ 
£ùt  vaine  ,   &  conçurent  contre 

Antiq.  Judaïç.  p.  %y,  ^  feq,  Juft.  L; 
XXXVi.  c#  1.  Méin.  de  PAcad.  deSi 
Infcript.  &  Bell.  L«tc.  Tom.  lU.  p.  S4. 
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Jui  une  av^rfion  encore  pîus 
forte  que  celle  qu'ils  ^voient 
auparavant.  Dieu  ,  pour  con- 
fondre leur  jaloufie  ,  envoya  un 
autre  fonge  à  Jofeph  beaucoup 
plus  conliderable  que  le  pre- 
mier. Il  crut  voir  le  foleil ,  la 
lune,  &  onze  étoiles  defcendre 
du  ciel  en  terre,  &  fe  prof- 
terner  devailr  lui.  1.1  rapporta 
ce  fonge  à  fon  père  devant  fe$ 
frères  dontil  ne  fe  défroitpoiot, 
&  le  pria  de  le  lui  interpréter, 
Jacob  en  eut  une  grande  joie, 
parce  qu'il  comprit  aifémen-t 
^u'il  préfageoit  à  Jofeph  une 
très-grande  profpérité  ,  Ôc  qu'un 
«ems  viendroît  que  fon  père  , 
fa  mère  ,  &  fes  frères  feroient 
obligés  de  lui  rendre  hommage. 
Car,  le  foleil  &  la  lunefigni- 
Soient  fon  père  6^  fa  mère,  dont 
J'un  donne  la  forme  &  la  vi-». 
gueur  à  toute»  chofés  ,  &  Tau- 
tre  les  nourrit  Ôc  les  fsiî  croî- 
tre ;  6c  ces  onze  étoiles  figni- 
fioient  fes  onze  frères  ,  qui  ti-* 
roienr  to^ite  ieur  force  de  leur 
père  J&  de  leur  mère,  de  même 
que  les  étoiles  tirent  la  leur  du 
foleil  &  de  la  lune. 

Voilà  quelle  fut  l'interpré* 
tation  que  Jacob  donnoit  à  ce 
fonge ,  Se  qu'il  lui  donnoit  très* 
f;igement.  Mais ,  ce  préfage  af- 
fligea les  freres^de  Jofeph  ;  Se 
quoique  loi  étant  (î  proches  ils 
eulâent  au  prendre  autant  de 
-part  que  luj-méme  à'  fon  bon* 
heur,  ils  n'en  conçurent  pas 
moins  d'etivic  que  s'il  eût  pté  à 
leur  égard'une  perfonne  étran- 
gère. Ainfi  ,  ils  réfolurentde  îe 
faire   mourir  ;  &  dans  ce  def- 
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feiti  y  lorfque  la  moîflon  fut 
achevée ,  ils  menèrent  leurs 
troupeaux  en  Sichem  ,  qui  étoic 
un  lieu  fort  abondant  en  pâtu- 
rages ,  fans  en  rien  dire  à  leur 
père.  Leur  éloignement  mit  Ja- 
cob en  peine  ,  &  pour  en  avoir 
des  nouvelles  il  envoya  Jofeph 
les  chercher. 

Les  frères  de  Jofeph  le  virent 
arriver  avec  plaifir,  non  pas 
parce  qu'il  venoit  de  la  part  'de 
leur  père  ;  mais  ,  parce  que  le 
conlîdérant  comme  leur  ennemi, 
ils  fe  réjouiflToient  de  le  voir 
tomber  entre  leurs  mains ,  ôc 
craîgnoient  fi  fort  de  perdre 
l'occafion  de  s'en  défaire  qu'ils 
vouloient  le  tuer  à  l'inftant. 
Mais,  Ruben,  l'aîné  de  tous, 
ne  put  approuver  une  telle  in- 
humanité. Il  leur  repréfenta  H 
grandeur  du  crime  xp'ils  vou- 
loient cammettre  ,  la  haine 
qu'il  attîreroit  fur, eux; &  que  fi 
un  fimple  homicide  donne  de 
l'horreur  à  Dieu  &  aux  hom- 
mes ,  le  meurtre  d'un  frère  leur 
eften  abomination;  qu'ils  ac- 
cableroient  de  douleur  un  perè 
&  une  mère  ,  qui ,  outre  l'amour 
qu'ils  portoient  à  Jofeph  àcaufe 
de  fes  bonnes  qualités  ,  avoient 
«ne  tendrelïe  particulière  pour 
lui. parce  qu^l  étoit  le  plus  jeu- 
ne de  leurs  enfans;  qù'ainfi  il  les 
^conjuroît  d'appréhender  la  ven- 
geance de  Dieu  qui  voyoit  déjà 
dans  leur  cœur  lé  cruel  delV 
feiii qu'ils  avoient  conçu;  qu'il 
le  leur  pardonneroit  néanmoins 
s'ils  en  avoient  du'regret&  s'ils 
en  faifoient  pénitence  ;  mais 
qu'ils  les  en  puniroit  très-féve- 


JO 

rcment  s'ils  rexécutoîent. 

Lorfque  Ruben   vit  que   fes 
frères,   au  lieu  d'être  touchés 
de  ces  paroles,  $*a<Fermiffoient 
de  plus  en  plus  dans  une  fi  fu- 
nefte  réfolution  ,  il  leur  propo- 
fa  de  choifîr  un  moyen  plus  doux 
de  l'exécuter  ,  ann  de   rendre 
leur    faute    en    quelque    forte 
moins  criminelle  ,    &  leur  dit 
que  s'ils  vouloient   fuivre   fon 
confeil ,   ils  fe    contemeroient 
de  mettre  Jofeph  dans  une   cî- 
fernequiéioit  dans  le  voili.iage, 
&    de    l'y    laiiret    mourir*  lans 
tremper    leurs  mains  dans   fon 
fang.  Us  approuvèrent  cet  avis; 
&  alors  Ruben  le  defcendit  avec 
une   corde  dans    cette   citerne 
.  qui  étoit  prefque  feche  ,  6t  s'en 
^lla  enfuite  chercher  des  pâtu- 
rages pour  fon  troupeau. 

Il  étoit  à  peine  parti ,  que 
Juda  l'un  des  autres  iils  de  Ja- 
cob vît  paffer  des  marchands 
Arabes  defcendns  d'ifmaël ,  qui 
venoient  de  Galaad  >  &  por- 
toient  en  Egypte  des  partums 
&  d'autres  marchandifes.  il  con- 
feilla  à  Qs  treres  de  legr  vendre 
Jofeph  pour  l'envoyer  mourir 
par  ce  moyen  dans  un  pais  éloi- 
gné ,  &  né  pouvoir  être  acculés 
as  lui  avoir  ôté  la  vie.  lis  ac- 
quiefcerent  à  çfette  propoiîtion, 
retirèrent  Jofeph  qui  avoit  alors 
dix-fept  ans  ,  &  le  vendirent 
vingt  pièces  d'argent  à  ces  If- 
maëlites, 

Lorfque  la  nuit  fut  venue  , 
Ruben  quf  vouloit  fauver  Jo- 
feph alla  fecrétement  à  la  ci- 
terne, Ôc  Tappella  di varies  fois. 
Mais,  voyant,  qu'il  ne  lui  ré- 
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pondoit  point  9  il  crut  que  fe* 
frères  Tavoient  fait  mourir ,  6c 
leur  en  fit  de  ti:ès-grands  repro- 
ches,  Ainli  ,   ils    furent  obligés 
de   lui    dire  ce    qu'ils  avoienc 
fait,  ÔC  fa   douleur    en  fut  en 
quelque  forte  adoucie.  Ses  frè- 
res coufujterent  enfuitè  ce  qu'ils 
feroient  pour  ôter  à  leur  perp 
le  foupçon  de  leur  crime  9  &  ils 
ne  trouvèrent    point  de  meil- 
leur expédient  que  de  prendre 
rhabit  qu'ils  avoient  ôté  à  Jo- 
feph ,  avant  que  de  le  defcendrô 
dans  la  citerne ,  de  le  déchirer, 
de  répandre  deflus  du    fang  de 
chevreau  ,  &  de  le  porter  en  cet 
état  à  Jacob»  afin  de  lui  faire 
croire  que  les   bêtes  i'avoienc 
dévoré.  Ils   allèrent  après  cela 
trouver  leur  père  qui  avoit  déjà 
appris  qu'it  étoit  arrivé  quel- 
que malheur  à  Jofeph  »  ils  lui 
dirent  qu'ils  ne  l'avoient  point 
vu  ;  mais  qu'ils  avoient  trouvé 
cet  habit  tout  fanglant  &  tout 
déchiré  ,  &  que  (i  c'étoit  celui 
qu'il  portoit  lorfqu'il  étoit  for- 
ti  du  logis  ,  ils  avoient  fujet.  de 
craindre  qu'il  n'eût  été  dévoré 
par  les  bêtes.  Jacob,  qui  n'avoir 
pas  cru  le  mal  (\  grand  ,  mais 
qui  fe  perfuadoit  feulement  que 
fon  fils  avoit   éré  pris  ÔC  mené 
captif,     ne    douta    plus  de  fa 
mort  auffi-tôt  qu'il  vit   cet  ha- 
bit ,   parce    qu'il    fçavoir  qu*il 
Tavoit  fur  lui ,  quand  il  lavoic 
«envoyé  trouver  fe«  frères.  Ain- 
fi  ,  il  fut   touché  d'une  Ci  vio- 
lente   douleur  ,   que    quand   il 
n'auroit  eu  que   lui  de  fils ,  il 
ne  l'auroit  pas  pleuré  davanta- 
ge. Il  fe  couvrit  d'un  fac  >  &  n« 
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voulut  point  recevoir  la  con- 
folarioh  que  fes  autres  enfans 
s'efforcèrent  de  «lui  donrfer. 

Lorfque  les  marchands  If-* 
màëlites  qui  avoient  acheté  Jo- 
feph  ,  furent  arrivés  en  Egyp- 
te ,  ils  le  vendirent  à  Putiphar , 
maître  d'hôtel  du  roi  Pharaon  , 
qui  ne  le  traita  point  en  efcla* 
ve  ,  mais  le  fit  inftruire  avec 
foin  comme  une  perfonne  libre, 
&  lui  donna  la  conduite  de  fa 
maifon.  Il  s'en  acquitta  d'une 
manière  tout  à  fait  fatisfaifante 
pour  fon  maître.  Ce  changement 
de  condition  n'en  apporta  point 
à  fa  vertu;  &  il  fit  voir  que 
lorfqu'un  homme  éft  véritable- 
ment fage  ,  il  fe  conduit  avec 
une  égale  prudence  dans  la 
bonne  6c  dans  la  mauvaife  for- 
tune. 

La  femme  de  Purîphar  fut  û 
touchée  de  fon  efprit  &  de  fâ 
beauté  ,  qu'elle  en  devint  éper- 
dument  amoureufe  y  Se  comme 
elle  jugeoit  plutôt  de  lui  par 
l'éclat  où  la  fortune  l'avoit  ré- 
duit que  par  fa  générofité  ôc  par 
fa  vertu  ,  elle  crut  que  dans  la 
condition  d'efclave  où  il  fe 
"trouvoit,  il  fetiendroir heureux 
d'être  aimé  de  fa  maîtrefle  ,  & 
n'eut  pas  de  peine  à  fe  réfoudre 
^de  lui  découvrir  fa  paflion.  Mais, 
Jofeph  donfidérànt  comme  un 
grand  crime  ,  de  faire  une 
telle  injure  à  un  maître  ,  à  qui 
il  étoit  redevable  de  tant  de 
faveurs  9  la  pria  de.  ne  point 
défirer  de  lui  une  chofe  qu'il  ne 
pouvoît  lui  accorder,  fans  paf- 
îer  pour  Thorome  du  monde  le 
plus  ingrat  ,   quoiqu'en   toute 
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autre  rencontré  il  fçût  ce  qu'il 
lui  devoit.  Ce  refus  ne  fit 
qu'augmenter  fon  amour  ;  elle 
le  flatta  de  l'efpérance  que  Jo- 
feph ne  feroit  pas  roujours  in- 
flexible ,  &j-éfolut  de  tenter  un 
autre  moyen.  Elle  choifît  pour 
cela  le  jour  d'une  grande  fête, 
à  laquelle  les  femmes  avoienc 
accoutumé  de  fe  trouver ,  ôC 
feignit  d'être  malade  afin  d'a- 
voir un  prétexte  de  ne  point 
fortir ,  &  de  prendre  cette  oc* 
cafi<^  de  folliciter  Jofeph.  Ain- 
fî,  fe  trouvant  en  pleine  liberté 
de  lui  parler  &  de  le  prefTer, 
elle  lui  dit  :  »  Vous  auriez  mieux  * 
»  fait  de  vous  rendVe  d'abord 
»  à  mes  prières ,  &  d'accorder 
33  ce  que  je  vous  demandois  à 
»  ma  qualité  &  à  la  viplence 
»  de  mon  amour  ,  qui  me  con- 
»  traint  quoique  je  fois  votre 
»  maîtrefle,  de  m'abailTer  juf- 
»  qu'à  vouloir  bien  vous  prier. 
53  Mais ,  fi  vous  êtes  fage  ,  ré- 
30  parei  la  faute  que  vous  avez 
X»  faite.  Il  ne  vous  refte  plus 
V  d'excufe ,  puifque  d  vous  at- 
»  tendiez  que  je  vous  recher- 
35  chafle  une  féconde  fois,  je  le 
»  fais  maintenant  avec  encore 
»  plus  d^affedion  ;  cafr  j'ai  feint 
»  d'être  malade  ,  &  j'ai  préfé- 
»  ré  le  défir  de  vous  voir  au 
»  plaifîr  de  me  trouver  à  une  fi 
»  grande  fête.  Que  fi  vous  étiez 
»  entré  en  quelque  défiance  que 
»  ce  que  je  vous  difois  ne  fût 
»  qu'un  artifice  pour  vous 
33  éprouver,  ma  perfévérancc 
3>  ne  vous  permet  plus  de  dou- 
»  ter  que  ma  pafiîon  ne  foit  vé- 
»   ritabiei   Choifiifez   donc  ou 
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»  de  recevoir  maintenant  la  fa- 
»  veur  que  je  vous  offre  en  ré- 
»  pondant  à  mon  amouir  ,  & 
»  d'attendre  de  moi  pour  Ta^ 
>ï  venir  des  grâces  encore  plus 
»  grandes;  ou  d'éprouver  les 
»  effets  de  ma  haine  &  de  ma 
»  vengeance  ,  fi  vous  préférez 
n  à  l'honneur  que  je  vous  faits 
»  une  vaine  opinion  de  chafleté. 
»  Car  ,  fi  cela  arrive  ne  vous 
»  imaginez  pas  que  rien  foit  ca- 
»  pable  de  vous  garantir,  je 
»  vous  accuferai  auprès  de  mon 
»  mari ,  d'avoir  voulu  attenter 
»  à  mon  honneur,  &  quelque 
»  chofe  que  vous  puifïîez  dire 
»  de  contraire  ,  il  ajoutera  plus 
»  de*foi  ^  mes  paroles  qu'à  vos 
»  juftifications.  oc  •  , 

Cette  femme, après  avoir  par- 
lé de  la  forte  ,  joignit  fes  larmes 
à  fes  prières.  Mais  ,  ni  fes  flat- 
teries, ni  {qs  menaces  ne  fu- 
rent pas  capables  de  toucher 
Jofeph  pour  le  faire  manquer  à 
fon  devoir.  Il  aima  mieux  s'ex- 
pofer  à  tout  que  de  fe  iaiffer 
emporter  à  une  volapté  crimi- 
nelle ,  &  crut  qu'il  n'y  avoir 
point  de  peine  qu'il  ne  méritât , 
s'il  commettoit  une  telle  faute 
pour  cojTiplaire  à  une  femme. 
Il  lui  repréfenta  ce  qu'elle  de- 
voît  à  fon  mari  ;  que  les  plaifirs 
légitimes  qui  fe  rencontrent 
.dans  le  mariage,font  préférables 
à  ceux  que  produit  une  paffion 
déréglée,  &  que  ces  derniers 
ne  font  pas  plutôt  paffés  ,  qu'ils 
caufent  un  repentir  inutile  ^ 
qu'on  eil  dans  une  continuelle 
crainte  d'être  découvert;  mais 
^ue  Ton  n'a  rien  à  appréhender 
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dans  la  fidélité  conjugale ,  ,Ôc 
que  l'on  marche  avec  confiance 
devant  Dieu  &  devant  les  hom- 
mes; que  fi  elle  demeuroitchaf- 
te  ,  elle  conferveroit  l'autorité 
qu'elle  avoit  de  lui  commander, 
au  lieu  qu'elle  perdroit  cette 
même  autorité  en  commettant 
avec  lui  un  crime  qu'il  pourroic 
toujours  lui  reprocher  ;  & 
qu'enfin  le  repos  d'une  confcien- 
ce  qui  ,ne  fe  fent  coupable  de 
rien ,  eu  infiniment  préférable  à 
l'inquiétude  de  ceux  qui  veulenc 
cacher  les  péchés  honteux  qu'ils 
ont  commis.  Ces  paroles  &c  au* 
très  femblables  dont  Jofeph  fe 
fervit  pour  tâcher  de  modérer 
la  pamon  de  cette  femme  ôc  la 
faire  rentrer  dans  fon  devoir  , 
ne  firent  que  l'enflammer  da- 
vantage ,  &.  elle  voulut  le  con- 
traindre à  lui  accorder  ce 
qu'elle  ne  pouvoit  fans  crime 
déiirer  de  lui.  Alors  ,  ne  pou- 
vant plus  fouffrir  une  fi  grande 
effronterie  ,  il  s'échappa  d'elle, 
lui  laiifa  fon  manteau  entre  les 
mains ,  Sc  s'enfuit. 

Cette  femme  ,  outrée  de  fon 
refus,  &  craignant  qu'il  ne  l'ac- 
cufât  auprès  de  fon  mari ,  réfo  ^  ' 
lut  de  le  prévenir  Sc  de  fe 
venger.  Ainft  ,  dans  le  tranfport 
où  elle  étoit  de  n'avoir  pu  fa- 
tisfaire  fa  brutale  paflîon  ,  lorf- 
que  fon  mari  à  fon  jretour  fur- 
pris  de  la  voir  en  cet  état  lui 
en  demanda  la  caufe ,  elle  lui 
.  répondit:  »  Vous  ne  mériteriez 
x>  pas  de  vivre  ,  a  vous'  ne  châ- 
3>  tiez  comme  il  le  mérite  ,  ce 
»  perfide  &  déteilable  fervi- 
»  teur,  qui  oubliant  la  mifcre 
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'»  oii  il  écoit  réduit  quand  vous 
»  l'avez  acheté  »  &  Texceflive 
«>  boDté    que   vous    avez    eue 
9»  pour  lui  ;  au  lieu  d*en  témoi- 
»  gner  fa  reconnoiiïance  ,  a  eu 
»>   l'audace     d*attenter    à    mon; 
»  honneur  ,  &,  de  vouloir  ainfî 
35  vous  faire  le  pius  grand  ou- 
»  trage  que  vous  pourriez  ja- 
».  mais    recevoir.    Il    a   choiiî 
»  pour  tâcher   d'exécuter  fon 
»  deJein,  l'occafion  d'un  jour 
9>  de  fête  &  de  votre   abfence. 
:»  Dites  après  cela  que  la  feule 
»  caufe  de  cette  pudeur  ÔC  de 
9>  cette   modeitie  qu'il    aâFede 
y>  n'elt  pas    la  crainte   qu'il  a 
»  de    vous.    L'honneur  ,    que 
s>  vous  lui  avez  fait  fans  qu'il  le 
»  mérirâtdcqu'ihn'eût  ofé  efpé- 
»  rer.  Ta  poufle  à  cette  horrible 
i>  infolence.  Il  a  cru  que  p^îrce 
Si  que  vous  lui  aviez  confié  tout 
»  votre  bien  &  donné  une  eniiè- 
»  re  autorité  fur  vos  autres  fer- 
s>  viceurs,  quoique  plus  anciens 
33  que  lui  >   il  lui   éroit  permis 
>3  de  porter  fes  penfées  jufqu'à 
33  votre    femme,    ce    Après   lui 
avoir  parlé  de  la  forte  ^  joint 
fes  larmes  à  fes  paroles ,   elle 
lui  montra  le   manteau   de  Jo- 
feph  ,  de  lui   dit  qu'il  lui  ctoit 
demeuré  entre  les  mains  dans 
la  réfiflance    qu'elle  lui  avoit 
faite. 

Putiphar  ,  touché  de  fon  dif- 
cours  âc  de  fes  pleurs  ,  6i  don- 
nant plus  qu'il  ne  devoit  à  l'a- 
jnc^r  qu'il  avoit  pour  elle  ,  ne 
put  s'empêcher  d'ajouter  foi 
à  ce  qu'il  entendbit  &  à  ce  qu'il 
•voyoit.  Ainfî ,  il  loua  fort  fà 
fagede  >  &  fans  s'informer  de  la 


vétîté  ne  douta  point  que  Jofeph 
ne  fût  coupable.  Il  le  fît  mettre 
dans  une  étroite  prifon  ,  Ôt  fen- 
toit  une  fecrete  joie  de  la  vertu 
de  fa  femme  ,  dont  il  croyoit  oe 
pouvoir  douter,  après  une  auffi 
grande  preuve  que  celle  qu'elle 
en  avoit  donnée  en  cette  ren- 
contre. 

Pendant  que  cet  Égyptien  fe 
lailToit  tromper  de  la  lorte ,  Jo- 
feph dans  un  fi  rude  Se  iî  injufle 
traitement,remit  entre  les  mains 
de  Dieu  la  juftification  de  fon 
innocence.  Il  ne  voulut  ni  fe 
défendre  ni  dire  en  quelle  ma- 
nière la  chofe  s'étoit  paflTée. 
Mais  ,  fouffrant  en  fîlence  fes 
liens  Ôc  fa  mifere  ,  il  mit  fa 
confiance  eii  Dieu  à  qui  rien  ne 
peut  être  caché  y  qui  connoif» 
foit  la  caufe  de  fa  difgrace,  &' 
qui  étoit  aufîî  puiiTant  que  ceux 
qui  le  faifoient  foufïrir  étoîenc 
injuftes.  Il  éprouva  bientôt  les 
effets  de  fa  divine  providence. 
Car  ,  le  geôlier  conlîdérant 
avec  quelle  dilfgence  âc  quelle 
fidélité  il  exécutoit  tout  ce  qu'on 
lui  commandoit  ,  Ôc  touché  de 
la  majefté  qui  paroiflbit  fur 
fon  vifage  ,  lui  ôta  fes  chaînes, 
le  traita  mieux  que  les  autres, 
Ôc  rendit  ainfî  fa  prifon  plus  fup- 
portable. 

Comme  dans  les  heures  où 
l'on  permet  aux  prîfonniers  de 
prendre  quelque  repos  ,  dit 
l'hiftorien  Juif,  ils  s'entretien- 
nent d'ordinaire  de  leurs  mal* 
heurs  ,  Jofeph  avoit  fait  amitié 
avec  un  échanfon  du  Roi  que 
ce  Prince  avoit  fort  aimé  ,  mais 
.^u'il  avoic  fiât  mettre  en  prifoa 
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po.ur  quelque  mécontentemtnt 
qu*iLen  avoic  eu.  Cet  hommtf , 
qui  avoit  reconnu  la  capacité 
de  Jofepb  j  lui  raconta  un  fon-^ 
ge  qu*il  avoit  fait ,  &  le  pria 
àe  le  lui  expliquer.  A  quoi  il 
ajouta  qu'il  étoit  bien  malheu- 
reux de  n'être  pas  feulement 
tombé  dans  les  mauvaifes  grâ- 
ces de  fon  maîire ,  mais  d'être 
auffi  troublé  par  des  fonges 
qu'il  croyoit  ne  pouvoir  venir 
que  du  ciel,  n  II  m'a  femblé  , 
»  continua -t-il ,  que  je  voyois 
»  trois  ceps  de  vigne,  chargés 
»  d'une  très  grande  quantité  de. 
»  grappes,  6c  que  les  raifîns 
y>  en  étant  mûrs,  je  les  prelTois 
^  pour  en  faire  fortir  le  vin 
»  danjS  unecoupe  que  le  Roi  te- 
»  noit  à  fa  main  ,  6l  que  je  pré- 
»  fentai  enfuitc  de  ce  vin  à  fa 
>?  Majeflé.,  qui  le  trouva  excel- 
»  lent.  «  Jofeph  ,  l'ayant  enten- 
du parler  de  la  forte  ,  lui  dit  de 
bien  efpérer,  puifquefon  fonge 
figniiîojt  que  dans  trois  jours  il 
,  fortiroic  de  prifon  par  l'ordre 
du  Roi ,  6c  rentreroit  en  fes 
bonnes  grâces,  ^i  Car  ,  -ajoûta- 
»  t-il,  Dieu  a  donné  au  fruit 
»  de  la  vigne  divers  exceliens 
30  ufages  6c  une  grande  vertu. 
»  Il  fert  à  lui  faire  des  facrilî- 
»  ces,  à  confirmer  l'amitié  en- 
»  tre  les  hommes,  à  leur  faire 
3>  oublier  leurs  inimitiés  ,  6c  à 
»  changer  leur  trilleife  en  joie, 
»  Ainli  ,  comme  cette  liqueur 
3>  que  vos  mains  ont  exprimée  , 
ff  a  été  favorablement  reçue  du 
yj  Roi ,  ne  doutez  point  que  ce 
»  fonge  ne  préfage  que  vous 
»  funirez  de  U  inifsre  où  V9U;» 
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xf  êtes  ,  dans  autant  de  jours 
»  qu'il  vous  a  paru  voir  de  ceps 
y>  de  vigne.  Mais»,  lorfque  l'é- 
»  ven^ment  vous  fera  connoî- 
33  tre  que  ma  prédi(flion  aura 
»  été  véritable  ,  n'oubliez  pas 
y>  dans  la  libertédont  vousjuui- 
»  rez  ,  celui  que  vous  aurejs 
M  laiifô  dans  les  chaînes  ,  6c 
»  fou  venez-vous  d'auta'ntpiutôc 
p  .dans  votre  bonheur  de  mont 
3>  infortune  ,  que  ce  n'elt  pas. 
»  pour  avoir  commis  quelque 
»  faute  que  j'y  fuis  tombé  , 
»  mais  pour  avoir  préféré  par 
x>  un  mouvement  de  .devoir  6c 
»  de  vertu  l'honneur  du  maître 
a>  que  je  fervois  à  une  volupté 
n  criminelle*  «^  Il  feroit  inurile 
dç  dire  quelle  fut  la  joie  qu$ 
.  donna  à  cet  échanfon  une  inter- 
prétation (1  favorable  de  fon 
fonge  ,  ÔC  avec  quelle  impa- 
tience il  en  aitendoit  l'elFer^ 
Mais ,  il  arriva  enfuite  une  cho* 
fe  toute  contraire. 

Un  Panetier  du  Roi, qui  étoic 
prifonnier  avec  eux  ,  6c  qui 
étoit  préfent  à  ce  difcours  , 
efpéra  qu'un  autre  fonge  qu'il 
avoit  fait ,  lui  pourroit  aullî  être 
avantageux.  Aind  ,  il,  le  rap- 
porta à  Jofeph  ,  ôc.  le  pria  de 
le  lui  expliquer.  «  Il  m*a  fem- 
»  blé  ,  dit-il ,  que  je  portois  fur 
}>  ma  tête  trois  corbeilles,  donc 
i>  deux  étoienr  pleines  de  pains, 
M  &L  la  troifième  de  diverfes 
»  fortes  de  viandes  ,  telles 
»  qu'on  les  fert  devant  les 
»  Rois;  6c  que  des  oifeaux  les 
n  ont  toutes  emportées  fans  que 
»  j'aie  pu  les  en  empêcher.  « 
Jofeph,  après  l'avoir  attçutive- 

X  iy 


328  J  O 

ment  écouté  ,  lui  dit  qu'il  auroic 
fore  défîré  de  lui  pouvoir  don- 
ner une  explication  favorable 
de  ce  fonge  ;  n»aîs  que  pour  ne 
le  point  tromper ,  il  étoit  con« 
irainr  de  hii  dire  que  les  deux 
premières  corbeilles  iignîBoient 
qu'il  ne  lui  reiloit  plus  que 
deux  jours  à  vivre  ;  éc  la  troi- 
i]ème,qu*ii  feroit  pendu  le  troi- 
llème  jour ,  ôc  mangé  par  les 
(Oifeaux. 

Tout  ce  que  Jofeph  avoir 
prédit  ne  manqua  pas  d'arriver. 
Car  ,  trois  jours  après,  le  Roi 
commanda  dans  un  grand  feftin 
qu*i\  faifoit  le  jour  de  fa  naif- 
fance ,  que  l'on  pendît  ce  Pa- 
netier,  &  que  l'on  tirât  l'échan- 
fon  de  prifon  pour  le  rétablir 
dans  fa  charge.  L'ingratitude 
de  ce  dernier  lui  ayant  fait  ou- 
blier fapromefle  ,  Jofeph  con- 
tinua d'éprouver  durant  deux 
ans  les  peines  qui  font  infépara* 
blés  de  la  priion.  Mais  >  Dieu 
qui  n'abandonne  jamais  les  fîens, 
fe  fervit  pour  lui  rendre  la  li- 
berté du  moyen  que  nous  allons 
dire.  Le  Roi  eut  dans  une  mê- 
me nuit  deux  fonges  qu'il  crut 
ne  lui  préfager  que  du  mal ,' 
quoiqu'il  ne  fe  fouvînt  point 
de  l'explication  qui  lui  en  avoit 
jété  donnée  en  ce  même  tems. 
Le  lendemain ,  dès  la  pointe  du 
jour,  il  envoya  chercher  les. 
plus  fçavans  d'entre  les  Égyp- 
tiens ,  &  leur  commanda  de  les 
lui  expliquer.  lis  lui  dirent 
qu'ils  ne  le  pouvoient  pas  faire, 
éc  augmentèrent  ainfi  fa  peine. 
Cette  rencontre  réveilla  dans 
l'échanfon  la  mémoire  de  Jo«> 
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feph  ,  &  du  don  qu'il  avoît  d*i«- 
terpréterles  fonges.  Il  en  parla 
au  Roi ,  &.  lui  dit  de  quelle 
forte  il  avoit  expliqué  leHeo  &C 
celui  du  Panetier;  comment  l'é- 
vénement avoit  confirmé  la  vé- 
rité de  fes  paroles  ;  que  Puti- 
phar  dont  il  étoit  efclave  l'avoit 
tait  mettre  en  prifon  ;  qu'il  étoit 
Hébreu  de  nation ,  &  félon  ce 
qu'il  difoit  d'une  maifon  fore 
illuHre;*  qu'ainli  s'il  plaifoit  à 
fa  Majefté  de  l'envoyer  cher- 
cher &  de  ne  juger  pas  de  lui 
par  le  malheureux  état  où  ii 
le  trouvoit ,  elle  pourroit  ap- 
prendre ce  que  fes  fonges  fi- 
gnifioient. 

Sur  cet*  avis  le  Roi  envoya 
auflî-tôt  chercher  Jofeph  ,  le 
prit  par  la  main,  6l  lui  dit: 
X»  Un  de  mes  officiers  m'a  parlé 
y>  de  vous  d'une  manière  il 
»  avantageufe  ,  que  l'opinion 
»  que  j'ai  de  votre  fagefle  me 
»  fait  délirer  que  vous  m'ex- 
»  pliquiez  mes  fonges  comme 
^  vous  lui  avez  expliqué  le 
»  (len,  fans  que  la  crainte  de  me 
y>  fâcher  ^  ni  le  déiir  de  me 
»  plaire  ,  vousfafle  rien  dégiii- 
»  fer  de  la  vérité  >  quand  même 
»  ils  me  prédiroient  deschofes^ 
n  défagréables.  H  m'a  ferablé 
»  que  me  promenant  le  long 
n  du  fleuve  ,  j'ai  vu  fept  vaches 
»  fort  grandes  &  fort  grafles 
»  qui  en  fortoient  pour  aller 
»  dans  les  marais  ;  &  qu'enfui- 
»  te  j'en  ai  vu  fept  autres  fort 
»  laides  Si  fort  m'aigres  qui 
»  font  venues  à  leur  rencontre, 
f>  &c  qui  les  ont  dévorées ,  fans 
n  pour  cela  appaifer  leur  faim» 


JO 

9  lé  me  fuis,  réveillé  dans  une 
»  grande  peine  de  ce  que  ce 
90  fange  (ignifîotc  ,  6c  m'étanc 
»  enfuice  '  endormi  9  j*en  ai  eu 
7>  un  autre  qui  me  met  dans  une 
»  inquiétude  encore  plus  gran- 
»  de.Ilm'aferiibléque  jevoyois 
y>  fept  épis  qui  fortoient  d'une 
»  même  racine  ,  tous  (î  mûrs  8c 
19  G  bien  nourris  ,  que  la  pe- 
so fanteur  du  grain  les  faifoic 
»  pencher  vers  la  terre;  &  près 
3>  de  la  fept  atitres  épis  très- 
y>  fecs  &  très- maigres  qui  ont 
»  dévoré  ces  fept  qui  étoient  fi 
7»  beaux/ôc  m'ont  làifTé  dans  Té- 
»  tonnement  où  je  fuis  encore.a 
Après  que  le  Roi  eut  ainfi 
parlé  ,  Jofeph  lui  dit  :  >?  Les 
»  deux  fonges  de  votre  Majef- 
»  té  ne  fignifient  qu'une  même^ 
n  qhofe.  Car  ,  ces  fept  vaches  fi 
»  maigres  &  ces  fept  épis  Ç\  ari- 
3>  des  ,  qui  ont  dévoré  cts  au-r 
y>  très  vaches  î\  grafies  Ôc  ces 
a>  autres  épis  H  bien  nourris  , 
7>  fignifient  la  Aériiicé  6c  la  fa- 
»  mine  qui  arriveront  dans  TÉ- 
x>  gypte  durantfiept  années  ,  & 
»  qui  cohfumeront  toute  la  fer- 
jf>  tilité  &  l'abondance  des  fept 
»  années  précédentes  ;  &  il 
y>  femble  qu'il  foit  diflFicile  de 
»  remédier  à  ui>  fi  grand  mai , 
»  parce  que  ces  vaches  maigres 
•>  qui  ont  dévoré  les  autres  n'ont 
y»  pas  été  rafiafiées.  Mais,  Dieu 
»  ne  préfage  pas  ces  chofes  aux 
j»  hommes  pour  les  épouvanter 
s>  de  telle  forte  qu'ils  doivent 
»  fe  laiffer  abattre  entièrement, 
»  mais  plutôt  a6n  de  les  obli- 
3>  ger  par  une  fage  prévoyance 
;»  à  tâcher  d'éviter  le  péril  qui 
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a»  les  menace.  Et  ainfi  s*il  plaîc 
j>  à  votre  Majefléde  faire  met- 
»  tre  en  réferve  les  grains  qui 
it  proviendront  de  ces  années  fi 
»  fertiles  pour  les  difpenfer 
n  dans  le  bcfoin ,  l'Egypte  ne 
»  fe  fentira  point  de  la  ftérilité 
^  des  autres,  ce 

Le  Roi ,  étonné  de  l'efprit  & 
de  la  fagefle  de  Jofeph  ,  lui  de- 
manda quel  ordre  il  faudroit  te- 
nir dans  ces  années  d'abondan- 
ce pour  rendre  la  flérilité  des 
autres fupportable»  Il  lui  répon- 
dit qu'il  foudroie  ménager  le 
bled  de  telle  forte  qu'on  n'en 
confumât  qu'autant  qu'il  feroic 
befoin  ,  &  conferver  le  refl:e 
pour  remédier  à  la  nécefiité  des 
années  fuivantes«  Il  ajouta  qu'il 
ne  faudroit  aufii  en  laiffer  aux 
laboureurs  que  ce  qui  leur  fe- 
roit  nécefiaire  pour  femer  la 
terre  ôc'pour  vivre. 

Alors ,  Pharaon  ,  n'étant  pas 
moins  fatisfait  de  la  prudence 
de  Jofeph,  que  de  l'explication 
de  fes  fonges  ,  jugea  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  le 
choifir  lui-même  pour  exécuter 
un  confeil  ^\  fage.  Ainfi ,  il  lui 
donna  un  plein  pouvoir  d'or- 
donner tout  ce  qu'il  croiroit 
être  le  plus  à  propos  pour  fon 
fervice  àa  pour  le  fouîagement- 
de  fes  fujets.  Et  pour  marque 
de  l'autorité  dont  il  l'honoroit, 
il  lui  permit  d'être  vêtu  de 
pourpre  y  de  porter  un  anneau- 
où  fon  cachet  feroit  gravé  ,  & 
de  marcher  fur  un  char  par 
toute  l'Egypte.  Jofeph  ,  en  con- 
féquence  de  cet  ordre  ,  ïit  met- 
tre tous  les  bleds  dans  les  gre- 
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ni  ers  de  ce  Prince ,  &  n'en  laifTa 
au  peuple  que  ce  qu'il  lui  en 
falloir  pour  feraer  Ôi  pour  fe 
nourrir,  fans  dire  pour  quelle 
raifon  il  en  ufoit  de  la  |forte. 
li  avoit  alors  trente  ans  »  6c  le 
Roi  le  fit  nommer  Pfonthompha- 
séchu^  ;  nom  qui ,  félon  Saint 
Jérome,fîgnifie  en  langue  Égyp- 
tienne le  Sauveur  du  monde  , 
âc  félon  d'autres  »  celui  qui 
péneire  les  chofes  cachées. 
'  Il  lui  fit  époufer  une  fille  de 
grande  condition ,  nommée  Afé- 
neth,  dont  le  père  qui  s'appel- 
loit  Putiphar  étoit  grand-Prê- 
tre d*Hcl)opolis.  Il  en  eut  deux 
£ls  avant  que  la  iléril;cé  fut. 
sirrivée,  &  il  nomma  le  pre- 
mier Manaâe,  c'eft-à-dire,  ou- 
bli, parqe  que  la  profpérité' 
dans  laquelle  il  étoir  alors  lui 
faifoit  oublier  toutCiS  fes  af- 
filiions pafTées  ;  Ôc  le.  fécond 
Ephraïn^  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  ré- 
fabiilïemenr  ,  parce  qu'il  avoit 
été  rétabli  dans  la  liberté  de  fes 
ancêtres. 

Après  que  les  fept  années  d'a- 
bondance que  Jofeph  avoit  pré- 
dites» furent  palfées  >  la  famine 
commença  à  être  fi  grande,  que 
dans  cette  calamité  imprévue 
toute  FÉgvpte  eut  recours  au 
Roi.  Jofeph  par  l'ordre  de  ce 
Prince  leur  diilribua  du  bled  , 
&  fa  fage  conduite  lui  acquit 
une  afiTecflion  fi  générale ,  que 
tous  le  nommo'ient  le  Sauveur 
du  peuple.  Il  ne  vendit  pas  feu* 
lement  du  "bled  aux  Égyptiens  , 
il  en  vendit  auffi^aux  étrangers, 
parce  qu'il  étoit  perfuadé  que 
tou$  le»  hommâs  îdat  uals  eu- 
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femble  d'une  liaifon  fi  étroite, 
que  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
l'abondance  ,  font  obligés  de 
foulager  les.  autres  dans  leurs 
befoins. 

Comme  l'Egypte  n'étoit  pas 
le  feul  païs  affligé  de  la  famine, 
mais  que  ce  mal. s'étendoit dans 
plufieurs  autres  provinces  entre 
lefquelles  étoit  celle  de  Cha- 
naam,  Jacob  fçachant  que  l'on 
vendoit  du  bled  en  Egypte  f  y 
envoya  tous  fes  enfa.ns  pour  en 
acheter ,  excepté  Benjamin  ,  fils 
de  Rachcl ,  6i  frère  de  père  ÔC 
de  merc  de  Jofiçph  >  qu'il  re^ 
tint  auprès  de  }ui. 

Lorfque  fes  dix  frères  fu- 
rent arrives  en  Egypte,  ils  s'a- 
drelTerent  à  Jofeph  pour  le 
rprier  de  leur  vouloir  faire 
vendre  du  bled  ;  car,  il  étoit 
en  fi  grand  crédit  ,  que  c'eût 
été  mal  faire  fa  cour  au  Roi 
que  de  ne  lui  rendre  pas  un 
très-grand  honneur.  Il  reconnut 
auffî-tôt'fes  frères  ;  mais  ,  ils  ne 
le  reconnurent  point  ,  parce 
qu'il  étoit  H  jeu|p  quand  ils  le 
vendirent ,  que  fon  vifage  étpit 
tout  changé,  ck  qu'ils  n'auroient 
jamais  pu  s'imaginer  de  le  voir 
dans  une  telle  puiflance.  Il  ré- 
folut  de  les  tenter  ;  6c  après 
leur  avoir  refufé  le  bled  qu'ils 
lui  demandoient ,  il  leur  dit 
qu'ils  étoient  fans  doute  des 
efpions  qui  avoient  confpiré 
enfemble  contre  le  f^rvice  du 
Roi  ,  &  qui  feignoient  d'être 
frères  quoiqu'ils  fuffent  raflem- 
blés  de  divers  endroits,n'y  ayant 
point  d'apparence  qu'un  feul 
homme  eût  tant  d'eafans  cous  il 
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bien  faits ,  ce  qui  eft  un  bonheur 
il  rare  qu'il  n'arrive  pas  même 
aux  Rois.  Il  ne  leur  parla  ainfi 
qu'aiîn  d'apprendre  des  nouvel- 
les de  fon  père ,  de  rétat  de 
fes  affaires  depuis  fon  abfence  « 
6c  de  fon  frère  Benjamin  qu'il 
craignoit  qu'ils,  n'euflent  fait 
mourir  par  la  même  jaloufie 
dont  il  avoit  reffenti  TefFet- 
Ces  paroles  les  étonnèrent  ;  & 
pour  fe  juftifier  d'une  fi  impor- 
tante accufation  ,  ils  lui  répon- 
dirent par  la  bouche  de  Ruben 
Jeur  aîné  :  »  Rien  n'eft  plus 
x>  éloigné  de  notre  penfée  que 
»  de  venir  ici  comme  ef- 
3>  pions  ;  mais  j  la  famine  qui 
:>)  eil  en  notre  païs  ,  ^ous  a 
y>  contraints  d'avoir  recours  à 
t9  vous,  fur  ce  que  nous  avons 
»  appris  que  votre  bonté  ,  ne 
*>  fe  contentant  pas  de  remé- 
»  dier  aux  befoins  des  fujeis  du 
»  Roi ,  elle  alloit  jufqu'à  vou- 
y>  loir  foulager  aufïî  la  nécef- 
X»  filé  des  étrangers ,  en  leur 
»  permettant  d'acheter  des 
:>^  bleds.  Quant  à  ce  que  nous 
»  avons  dit  que  nous  fommes 
»  frères  ,  il  ne  faut  que  confi- 
>5  dérer  nos  vifages  pour  re- 
»  connoîcre  par  leur  reffem- 
y>  blance  que  nous  avons  dit  la 
»  vérité.  Notre  père  qui  eft 
»  Hébreu,  fe  nomme  Jacob  ;  il 
»  a  eu  de  quatre  femmes  douze 
»  fils  ;  &  nous  avons  été  heu* 
x>  reux  pendant  que  nous  étions 
»  tous  en  vie.  Mais  ,  dépuis 
»  la  mort  de  l'un  d'^entre  nous 
i>  nommé  Jofeph  ,  toutes  cho- 
yy  fes  nous  ont  été  contraires  ; 
»  liotre  père  ne  peut  fe  con* 
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»  foler  de  fa  perte  ,  &  foa 
»  extrême  affliaion  ne  nous 
»  donne  pas  moins  de  douleur 
»  que  nous  en  reçûmes  de  la 
»  mort  précipitée  d'un  frère 
»  Cl  cher  &  fi  aimable.  Le  fu- 
it jet  qui  nous  amené  n'eft  donc 
19  que  pour  acheter  du  bled; 
»  nous  avons  lailIH  auprès  de 
»  notre  père  le ^  plus  jeune  de 
»  nos  frères  nommé  Benja- 
»  min  ;  ôc  s'il  vous  plaît  d'y 
n  envoyer  ,  vous  connoîtrez 
n  que  nous  vous  parlons  très- 
n  fincerement.  ce 

Ce  difcours  fit  comprendre 
à  Jofeph  qu'il  ne  devoii  plu« 
rien  appréhender  pour  fon  père 
ni  pour  fon  frère  ,  ÔC  il  com- 
manda néanmoins  qu'on  les  mît 
tous  en  prifon  pour  être  inter- 
rogés à  loifir.  Il  les  ht  venir 
trois  jours  après  &  leur  dit  : 
3i  Pour  m'âflTurer  que  vous  n'ê- 
»  tes  venus  en  effet  ici  avec 
x>  aucun  mauvais  deiTein  contre 
»  le  fervice  du  Roi  ,  6c  que 
3>  vous  êtes  tous. frères  &  en- 
n  fans  d*un  même  ^ère  ,  je  veux 
»  que  vous  me  laiflîez  l'un  d'en- 
»  tre  vous  qui  fera  en  toute  f\L 
»  reté  auprès  de  moi  ;  &  qu'a^ 
»  près  être  retournés  vers  vo- 
3>  tre  père  avec  le  bled  que 
»  vous  demandez  vous  rêve- 
»  niez  me  trouver,  Ôc  que  vous 
»  ameniez  votre  jeune  frere 
»  que  vous  avez  laifie  auprès 
»  de  lui.  ce  Cet  ordre  les  fur- 
prit  de  telle  forte  que  déplo- 
rant leur  malheur  ils  avouer^^nt 
que  Dieu  les  châtioit  avec  jufti- 
ce  de  leur  extrême  inhumanité 
envers  Jofeph.  Surquoi  Rubea 


5î2  J  O 

leur  dit  avec  reproches  y  que 
ce  regret  étoit  inutile  ,  &  qu'il 
falloir  fupporter  plus  conilam- 
menc  la  punition  qu'ils  méri* 
coienr.  Ils  en  demeurèrent  d'ac- 
cord f  &  furent  touchés  d'une . 
fi  vive  douleur  c^'ïïs  ne  con- 
damnèrent pas  moins  leur  crime 
que  s'ils  n*en  eulTeac  pas  étéjes 
auteurs.  Comme  ils  feparloient 
ainfi  en  langue  Hébraïque ,  qu'ils 
croyoient  que  nul  de  ceux  qui 
étoient  préiens  n'entendqit ,  Jo- 
feph  fut  fi  touché  d^  les  voir  pref- 
que  réduits  au  défefpoir,  quene 
pouvant  retenir  fes  larmes  & 
ne  voulant  pas  encore  fe  faire 
cbnnoître  ,  il  fe  retira  de  de- 
vant-eux  ;  &  étant  revenu  bien- 
tôt après  ,  il  retint  Siméon  pour 
otage  jufqu'à  ce  qu'ils  lui  euf- 
fent  amené  leur  plus  jeune  frerc; 
après  quoi  il  leur  permit  d'a- 
cheter du  bled  &  de  s'en  aller. 
Mais  ,  il  commanda  que  Ton 
mît  fecrétement  dans  leurs  facs 
l'argent  qu'ils  en  avoient  payé  ; 
ce  qui  fut  exécuté. 

Après  leuft  retour  en  Cha- 
naam  y  ils  rapportèrent  à  leur 
père  tout  ce  qui  leur  étoit  ar- 
rivé; comment  on  les  avoit  pris 
pour  des  eipions  ,  ôc  qu'ayant 
dit  qu'ils  étoienr  tous  frères  ,  & 
qu'ils  en  avoient  encore  un  plus 
jeune  qui  étoit  demeuré  avec 
Jeux  père  ,  le  Gouverneur  n'a- 
voit  pas  voulu  les  croire  ,  mais 
avoit  retenu  Siméon  en  otage 
jufqu'à  ce  qu'ils  le  lui  euflent 
amené;  qu'ainfîils  le  fupplioienc 
d'envoyer  leur  frère  Benjamin 
avec  eux  fans  rien  appréhender 
pour  lui*   Jacob  y   qui  n'a  volt 
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déjà  que  trop  de  douleur  de  ctf 
que  Siméon  étoit  demeuré  y  ÔC 
à  qui  la  more  paroiffoic  plus 
douce  que  de  s'expofer  au  ha- 
zard  de  perdre  Benjamin  ,  refu- 
fa  de  l'envoyer  ;  Si  quoique  Ru- 
ben  ajoutât  à  fes  prières  l'offre 
de  lui  mettre  fés  enfans  entre 
les  mains  pour  en  difpofer  com- 
me il  lui  plairoit  '  s'il  arrivoic 
quelque  chofe  à  Benj..min  ,  il 
ne  put  l'y  faire  réfoudre.  Cette 
réfiilance  de  fon  père  le  mit  6c 
tous  fes  frères  dans  une  incroya- 
ble peine  ;  &  elle  augmenta  en-f 
core  de  beaucoup  ,  lorfqu'iU 
trouvèrent  dans  leurs  facs  le 
prix  de  leur  bled. 

Cependant ,  la  famine  duroic 
toujours  ;  Ô6  ainfi  quand  celui 
qu'ils  avoient  acheté  en  Egypte 
fut  confumé  ,  Jacob  commença 
à  délibérer  s'il  enverront  Benja* 
min,puifque  fes  frères  n'ofoienc 
y  retourner  fans  lui.  Mais,  quoi- 
que la  nécediié  augmentât  ,  6c 
que  fes  fils  redoublaifent  leurs 
inilances ,  il  ne  pouvoir  fe  dé- 
terminer. Dans  une  telle  ex- 
trémité ,  Juda  qui  étoit  d'un  na- 
turel hardi  &  violent,  prit  la  li- 
berté de  lui  dire  .qu'il  y  avoic 
de  l'excès  dans  fon  inquiétude 
pour  Benjamin  y  puifque  foie 
qu'il  demeurât  auprès  de  lui  ou 
qu'il  s'en  éloignât  y  il  ne  lui  pou- 
voit  rien  arriver  contre  la  vo- 
lonté de  Oieu  ;  que  ce  foin  fu- 
perHu  ÔC  inutile  mettait  en  dan- 
ger fa  propre  vie  6c  celle  de  tous 
les  fiens  ,  qui  ne  pouvoient  fub- 
iîfter  que  par  le  fecours  qu'ils 
tiroient  de  l'Egypte  ;  qu'il  de- 
voit  conlidérer  que  le  retarde* 
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Snent  de  leur  retour  porteroîr 
peut-être  les  Égyptiens  à  faire 
mourir  Siméon  ,  qu'il  étoit  de 
fa  piété  de  confier  à  Dieu  la 
<onfervation  de  Benjamin  ;  & 
qu'enfin  il  lui  promeicoit  de  le 
lui  ramener  en  lanté  ou  de  mou- 
rir avec  lui.  Jacob  ne  put  rélîf- 
ter  à  de  fi  fortes  raifons  ;  il  laifTa 
aller  Benjamin  ,  donna  le  dou- 
ble de  l'argent  qu'il  falloit  pour 
yc  prix  du  bled ,  &  y  ajouta  des 
préfens  pour  Jofeph  des  çhofes 
^les  plus  précieufes  qui  croif- 
foientdans  la  terre  de  Chanaam, 
fçavoir  ,  du  beaume  ,  de  la  rai- 
iîne  ,  de  la  thérébentine  ,  &  du 
miel.  Ce  père  d'un  naturel  iî 
doux  &  fi  tendre  paffa  toute  cet-' 
te  journée  dans  la  douleur  de 
voit  partir  tous  fes  enfens  ;  & 
eux  la  pafiTerent  dans  la  crainte 
qu'il.ne  pûtréfifter  à  une  H  vio- 
lente afflidlion  ;'mais  ,  à  mefii- 
re  qu'ils  avançoient  dans  leur 
voyage  ,  ils  fe  confoloient  par 
l'efpérance  d'une  meilleure  for- 
tune. 

Dès  qu'il  furent  arrivés  en 
Egypte  ,  ils  allèrent  au  palais 
de  Jofeph;  &  dans  Tappréhen- 
lîon  d'être  accufés  d'avoir  em- 
porté le  prix  du  bled  qu'ils 
avoient  acheté  ,  ils  s'en  excufe- 
rent  auprès  de  fon  Intendant  , 
&  lui  dirent  quelle  avoit  été 
Jeur  furprife  ,  lorfqu'à  leur  re- 
tour en  leur  païs  ils  avoient 
trouvé  dans  leurs  facs  cet  ar- 
gent qu'ils  lui  rapportoient.  Il 
feignit  d'ignorer  ce  que  c'étoit; 
&  il^  fe  rafTurerent  encore  da- 
vantage, lorfqu'ils  virent  mettre 
Siméon  en  liberté.  Peu  de  tems 
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après ,  Jofeph  étant  revenu  de 
chez  le  Roi  ,  ils  lui  offrirent  les 
pféfens  que  leur  père  lui  en- 
voyoir.  Il  s'informa  de  fafanté  ; 
&  ils  lui  dirent  qu'elle  étoit 
bonne.  Quant  à  Benjamin  ,  il 
cefl!a  d'en  être  en  peine ,  parce 
qu'il  le  vit  parmi  eux  ;  mais ,  il 
ne  laiffa  pas  de  leur  demander  fi 
c'éfoit-là  leur  jeune  frère  ;  fic 
eux  ayant  répondu  que  c'étoic 
lui  j  il  fe  contenta  de  leur  dire 
que  la  providence  de  Dieu  s'é- 
tendoit  à  tout  ,  ôc  ne  pouvant 
plus  retenir  fes  larmes,  il  fe  re- 
tira afin  de  ne  fe  pas  faire  con- 
noître.  Il  leur  donna  ce  jour-là 
même  à  fouper ,  ôc  voulut  qu'ils 
fe  miffent  à  table  au  même  rang 
qu'ils  avoit  accoutumé  de  tenir 
chez  leur  père.  Il  les  traita  par- 
faitement bien  ,  &  fit  fervif 
une  double  portion  devant  Ben<i 
jamin. 

Il    commanda   enfuîte   qu'on 
leur  donnât  le  bled  qu'ils  défi- 
roient    d'emporter  ,   &    ajoura 
par  un  ordre   fecret  que  lorf- 
qu'ils  feroient    endormis  ,    on 
mît  encore  dans  leurs  facs  l'ar- 
gent qu'ils  en  auroient  payé  , 
&  que  l'on  cachât  dç  plus  dans 
celui    de    Benjamin    la    coupe 
dont  il  fe    fervoit  d'ordinaire. 
11    vouloit    éprouver    par,   ce 
moyen  quelle  étoit    là  difpofî- 
tion  de  fes  frères  pour  Benja- 
min, s'ils  l'aflifteroient  lorfqu'on 
l'accuferoit  d'avoir  fait  ce  vol  , 
ou  s'ils   l'abandonneroient  fans 
s'inréreffer  à  fa  perte.  Son   or- 
dre ayant  été  exécuté  ,  ils  par- 
tirent dés  le  point  du  jour  avec 
une  extrême  joie  d'avoir  recou- 


vré  leur  trere  Siméon  ,  &  de 
pouvoir  s'acquitter  de  leur  pro- 
roefTe  envers  leur  père  en  lui 
ramenant  Benjamin,  Mais  ,  ils 
furent  fort  furpris,  lorfqu'ils  fe 
virent  enveloppés  par  une  trou- 
pe de  gens  de  cheval,  entre  lef- 
quels  étoit  celui  des  ferviteurs 
de  Jofeph  qui  avoit  caché  la 
coupe.  Ils  demandèrent  à  ces 
gens  d'où  venoit  qu'après  que 
leur  maître  les  avoit  traités  avec 
tant  d'humanité  ,  ils  les  pour- 
fuivoient  de  la  forte.  Ces  Egyp- 
tiens leurrépondirent  que  cet- 
te bonté  de  Jofeph  dont  ils  fe 
louoient  ,  faifoit  voir  davanta- 
ge leur  ingratitude  &  les  ren- 
doit  plus  coupables  9  puifqu'au 
lieu  de  reconnoître  les  faveurs 
qu'ils  en  avoient  reçues  ,  ils 
n'avoient  pas  craint  de  dérober 
la  même  coupe  dont  il  s'éroit 
fervi  pour  leur  donner  dans  un 
feflîn  des  marques  de  fon  affec- 
tion ,  &  qu'ils  avoient  préféré 
un  larcin  fi  honteux  à  Ihonneur 
de  fes  bonnes  grâces  ,  &  au 
péril  q(n  les  menaçoit  s'il  étoit 
découvert;  qu'ils  ne  pouvoient 
manquer  d'être  châtiés  comme 
ils  le  méritoient ,  puifque  s  ils 
âvoient  pu  tromper-  pour  un 
feras  l'officier  qui  avoit  en  gar- 
de cette  coupe  ,  ils  n'avoient 
pu  tromper  Dieu  qui  avoit  dé- 
couvert leur  vol  ,  &(.  n*avoit 
pas  permis  qu'ils  en  proiitalTent; 
qu'ils  feignoienten  vain  d'igno- 
rer le  feul  fujet  qui  les  avoit 
amenés  ,  puifque  le  châtiment 
qu'ils  recevroient  le  leur  feroit 
aflez  connoître-  Cet  officier 
ajoûtoit  à  cela  mille  reproches; 
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mais  i  comme  ils  s'en  fencoienc 
très-innocens  ,  ,ils  ne  faifoient 
que  s'en  moquer  ,  &  admi- 
roicnt  fa  folie  d'accufer  d'un 
tel  larcin  des  gens,  qui  après 
avoir  trouvé  dans  leurs  facs 
l'argent  du  bled  qu'ils  avoienc 
acheté  ,  l'avoienr  rapporté  de 
bonne  foi  ,  quoique  perfonne 
n'en  eût  connoifTance  ,  ce  qui 
étoit  une  manière  d'agir  bien 
contraire  au  crime  dont  on  les 
accufoit.  Et  parce  qu'une  re- 
cherche pouvoif  mieux  les  juf- 
tîfier  que  leurs  paroles ,  la  con- 
fiance qu'ils  avoient  en  leur  in- 
nocence 9  les  rendit  fi  hardis 
qu'ils  prefTerent  les  Égyptiens 
de  fouiller  dans  leurs  lacs  y  6c 
ajoutèrent  qu'ils  fe  fouroet- 
toient  à  être  tous  punis  ,  û  l'un 
d'eux  feulement  fe  trouvoit  être 
coupable. 

Les  Égyptiens  confentirent  à 
faire  cette  recherche  ,  6t.  mê- 
me à  une  condition  plus  favo- 
rable ,  leur  promettant  de  fe 
contenter  de  retenir  celui  dans 
le  fac  duquel  la  coupe  fe  trou- 
veroit.  L'officier  fouilla  enfuite 
dans  tous  leurs  facs  ,  ÔC  com- 
mença à  defiein  par  ceux  des  plus 
âgés  afin  de  réferver  celui  de 
Benjamin  pour  le  dernier  ,  non 
qu'il  ignorât  que  la  coupe  étoit 
dans  fon  fac  ,  mais  afin  qu'il 
parût  s'acquitter  plus  exîvfle- 
ment  de  fa  commiiïîon.  Ainfi  , 
les  dix  premiers  n'appréhen- 
dant plus  rien  pour  eux  ,  &  ne 
croyant  pas  avoir  plus  à  craindre 
pour  Benjamin  ,  fe  plaignirent 
de  leurs  .  perfécuteurs  &  du 
retardement  que    leur  caufoic 
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Une  recherche  fi  injùfte.  Maïs  $ 
lorfque  le  fac  de  Benjamin  fut 
ouvert ,  &  qu*on  y  eut  trouvé  la 
coupe ,  leur  furprife  d'être  tom- 
bés daùi  une  telle  infortune^Iorf- 
qu'ils  fe  croyo'ient  être  hors  de 
tout  péril  ,  les  toucha  d'une  fi 
vive  douleur  qu'ils  déchirèrent 
leurs  vêtemens ,  6c  n'eurent  re- 
cours qu'aux  cris  &  aux  plain^ 
tes.  Car  ,  ils  fe  repréfentoient 
en  même-tems  la  punition  in- 
évitable de  Benjamin  ,  la  pro- 
meffe  fî  folemnelle  qu'ils  avoient 
faite  à  leur  père  de  le  lui  ra« 
mener  en  fanté  ^  &  pour  com- 
tle  d'afflidlion  ils  fe  reconnoif* 
foi'ent  feuls  coupables  du  mal- 
heur de  l'un  &  de  Tautre  ,  puif- 
que  ce  n'avoit  été  que  leurs  inf- 
tantes  prières  &  leurs  extrêmes 
împortunités  qui  avoient  fait  ré- 
foudre  Jacob  d'envoyer  Ben- 
jamin avec  eux.  » 

Ces  cavaliers,  fans  témoigner 
qu'ils  fulTent  touchés  de   leurs 
plaintes  ,  menèrent  Benjamin  à 
JofeQh,&  fes  frères  le  fui  virent. 
Jofeph  ,  voyant  Benjamin- entre 
lesmains  de  fes  offiriers  ,  parla 
dé  cette  forte  à  fes  frères  qui 
ctoient  accablés  de   douleur   : 
»  M if<f râbles  que   vo.us    êtes  , 
JO  refpedlez-vbur  djonc  fi  peu 
»  la  providence  de  Dieu  ,   & 
>3  êtes-vous   fi   infenfibles  à  la 
»  bonté  que  je  vous  ai  témoi- 
»  gnée, que  vous  ayez  ofé  cora-^ 
»  mettre  une  fi  méchante  aftioo 
yy  envers  un  bienfaiteur  de  qui 
»  vous  avez  reçu  tant  de  gra- 
»  ces  ?    ^c    Ce  peu  de  paroles 
'lewr  donna  une  ^elle  confufion 
-que  tout  ce  qu'ils  pureot  répon- 
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dre  fut  de  s^offrir  porr  délivrer 
leur  frère  &  être  punis  au  lieu 
de  lui.  Ils  fe  difoicnt  aufii  les 
uns  aux  autres  y  que  Jofeph 
étoit heureux,  puifque  s'il  étoir 
mort  il  étoit  affranchi  des  mife- 
res  de  la  vie;  &  que  s'il  étoit  vi- 
vant,  il  lui  étoit  bien  glorieux 
que  Dieu  pour  le  venger  ju2;eât 
à  propos  de  leur  infliger  le  féve- 
re  châtiment  qu'ils  foufFroient. 
lis  avouoient  encore  qu'on  ne 
pouvoit  être  plus  coupable  qu'ils 
l'étoient  envers  leur,  père  ,  d'a- 
voir ainfî  ;ijoûté  cette  nouvelle 
afflid:ion  à  celle  qu'il  avoir  déjà 
de  la  perte  de  Jofeph  ,  &  Ru- 
b.en  continuoit  à  leur  reprocher 
le  crirpe  qu'ils  avoient  commis 
contre  leur  frère. 

Jofeph  leur  dit  que  ,  comme 
il  ne  doutoit  point  de  leur  in- 
nocence ,  il  leur  permettoit  de 
s*en  retourner  ,  &  fe  contentoir 
de  punir  ceUii  qui  étoit  en  fau- 
te ;  mais,  qu'il  n'étoit  pas  julle 
de  mettre  en  liberté  un  coupa*- 
ble  pour  faire  plaifir  à  ceux  qui 
ne  Tétoient  pas  ;  de  même  qu'il 
ne  feroit  pas  raifonnatile  dé  fai- 
re fouffrir  des  ionocens  pour  le 
péché  d'un  coupable  ;  qu'ainft 
ils  pourraient  partir  quand  ils 
voudroiept  ,  ôc  qu'il  leur  pro- 
metcoit  toute  fureté.  Ces  paro- 
les péfîétreTent  leur  coeur  d'une 
telle  forte  ,  que  tous  excepté 
Juda  fe  trouvèrent  hors  d'état 
de  pouvoir  répondre.  Mais,com- 
me  il  étoit  très -généreux.,  & 
qu'il  avoit  promis  fi  affirmative- 
,ment  à  fon  père  de  lui  remener 
Benjamin  ,  il  réfolut  de  s'expc- 
fer  à  tout   pour  le   fauver.   Il 
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parla  donc  à  Jofeph ,  employa 
les  termes  les  plus  preffans  ,  6c 
fe  jetta  enfin  à  Tes  pieds  afin  de 
2]*oublîer  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoir  le  fléchir  &  le  porter 
à  lui  faire  grâce.  Ses  frères  fi- 
xent la  même  chofe  ,  &  il  n'y  en 
eut  pas  un  feu4  qui  ne  s'offrît  à 
être  puni  au  lieu  de  Benjamin. 

Tant  de  témoignages  d'une  ami- 
tié (]  véritablement  fraternelle 
attendrirent  fi  fort  le  cœur  de  Jo- 
feph, que  ne  pouvant  plus  conti- 
»uer  à  feindre  d'être  en  colère, 
il  commanda  à  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent préfens  de  fortir  de  la 
chambre  ,  &  lorfqu'il  fut  feul 
avec  fes  frères  ,  il  fe  fit  connoî- 
tre  à  eux  j  &  leur  parla  en 
cette  forte  :  »  La  manière  dont 
»  vous  m'avez  autrefois  traité 
»  me  donnant  fujet  de  vous  ac- 
»  cufer  d'être  de  mauvais  ca- 
»  radère  ♦  tout  ce  que  j'ai  fait 
»  jufqu'ici  n'a  été  qu'à  deffein 
»  de  vous  éprouver.  Mais  , 
»  Tamitié  que  vous  témoignez 
»  avoir  pour  Benjamin ,  m*obIi- 
y>  ge  à  changer  de  fentiment  , 
»  Ôc  même  à  croire  que  Dieu 
>:>  a  permis  ce  qui  eft  arrivé 
y>  pour  en  tirer  le  bien  dont 
»  vous  jouiffez  maintenant  ,  ôc 
y>  que  j'efpere  de  fa  grâce  qui 
»  fera  encore  plus  grand  à  l'a-- 
»  venir.  Ainfi  ,  puifque  mon 
»  père  fe  porte  mieux  que  je 
»  n'ofoîs  me  le  promettre  ,  & 
»  que  je  connois  votre  afFec- 
»  tion  pour  Benjamin  ,  je  ne 
»  veux  me  fouvenir  de  tout  le 
53  paflTc  que  pour  l'attribuer  "à 
v>  la  bonté  de  notre  Dieu  ,  & 
30  pour  vous  confidérer  comme 
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9»  ayant  été  en  cett'e  rencontre 
»  les.  miniflres  de  fa  Providen- 
'>  ce.  Mais  ,  de  même  que  je 
y>  l'oublie  ,  je  défire  que  vous 
f>  l'oubliiez  aufïï  ,  &  ^u'un  iî 
»  heureux  événement  d'un  fi 
»  malheureux  projçt  vous  fafïb 
»  perdre  la  honte  de  votre  fau- 
»  te ,  fans  qu'il  vous  en  refte  au- 
yy  cun  dépaifir  ,  puifqu'eile  a 
i>  été  fans  effet.  Car  ,  pourquoi 
»  le  regret  de  l'avoir  commife 
»  vous  donneroit-il  maintenant 
»  de  la  peine  ?  Réjouilfez-vous 
3)  au  contraire  de  ce  qu'il  a  plvi 
»  à  Dieu  de  faire  en  notre  fa- 
as  veur,  &  partez  p/Tompteraent 
»  pour  en  informer  mon  père  , 
»  de  crainte  que  l'appréhenfioti 
»  où  il  efl  pour  vous  ne  le  fafle 
»  mourir,  fans  que  j'aie  la  con- 
x>  folation  de  le  voir,  puifque  la 
n  plus  grande  joie  que  ma  bonne 
«  fortune  me  puiffe  donner ,  efl 
»  de  lui  faire  part  des  biens 
»  que  je  tiens  de  la  libéralité 
39  de  Dieu.  Ne  manquez  pas 
3j  aufïî  d'amener  avec  lui  vos 
y>  femmes  ,  vos  enfans  ,  ôc  nos 
I)  proches  afin  que  vous  parti- 
»  cipiez  tous  à  mon  bonheur  \ 
»  &  je  le  délire  d'autant  plus 
y>  que  cette  famine  qui  nous 
»  prefle  durera  encore  cinq 
»  ans.  ce  Jofeph  ayant  ainfi  par- 
lé à  fes  frères  les  erobraffa 
tous.  Ils  fondoient  en  pleurs  ; 
&  comme  ils  ne  pouvoient  dou* 
ter  que  raffe<n:ion  {\  pleine  de 
tendrefle  qu'il  leur  témoignoit^ 
ne  fût  très-fincere  ,  &  le  par- 
don qu'il  leur  accordoit  très- 
véritable  ,  ils  avoient  le  cœur 
percé  tle  douleur  ,  6c  ne  poi»- 
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voient  fe  pardonner  à  eux-mê- 
mes de  l'avoir  traité  (î  inhumai- 
nement. Après  tant  de  Jarmes 
répandues  ,  cette  journée  fe 
rermina  par  un  grand  fcliin. 

Cependant  »  le  Roi  ,'qui  ivoit 
fçu  Tarrivée  des  frères  de  Jo- 
feph  ,  n*en  témoigna  pas  moins 
de  joie  qu'il  auroit  fait  de  quel- 
que fuccès  foTt  avantageux  qui 
lui  feroit  arrivé.  Il  leur  fit  don- 
ner des  chariots  chargés  de 
bled  &  une  grande  fomme  d'or 
&  d'argent  pour  porter  à  leur 
père.  Jofeph  leur  mit  auflî  en- 
cre les  mains  de  fort  grands  pré* 
fens  pour  les  lui  oftir  de  fa  part, 
&  leur  en  fit  d'autres  à  tous  , 
outre  lefquels  il  y  en  eut  de 
particuliers  pour  Benjamin.  Us 
«'en  retournèrent  enfuite  en-leur 
païs  ;  8c  Jacob  n'eut  point  de 
peine  à  ajouter  foi  à  Taflurance 
qu'ils  lui  donnèrent  que  ce  fils 
qu'il  avoit  fi  long-tems  pleuré 
ctoit  non  -  feulement  plein  de 
vie  f  mais  fe  trouvoit  élevé  dans 
une  fi  grande  autoriié,qu'il  gou- 
vernoit  toute  l'Egypte  après  le 
Roi  ,  parce  que  ce  fidèle  fervi- 
teur  de  Dieu  avoit  reçu  tant  de 
preuves  de  fon  infinie  bonté 
qu'il  ne  pouvoit  en  douter  , 
quoique  les  effets  en  eufleht  été 
comme  fufpendus  durant  quel- 
que-tems.  Ainfi  ,  il  ne  fe  fit 
point  de  difficulté  de  partir  aufiî- 
tôt,  pour  donner  à  Jofeph  &  re- 
cevoir en  même-tems  de  lui ,  la 
plus  grande  de  toutes  les  con- 
folations  qu'ils  pouvoient  Tun 
&  l'autre  fouhaîter  en  cette 
vie. 

Lorfque- Jacob  »   avec  toute 
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fa  fajtiille  ,  fut  arrivé  fur  les 
frontières  de  l'Egypte  ,  Juda 
s'avança  pour  avertir  Jofeph 
que  leur  père  approchoit.  Jo- 
feph partit  aufïî-tôt  pour  aller 
au-devant  de  lui  ,  &  le  ren- 
<^ontra  dans  la  terre  de  Gefllen* 
La  j'oie  de  Jacob  fut  H  grande, 
qu'il  courut  rifque  d'en  mourir» 
&  celle' de  Jofeph  ne  fut  guère 
moindre.  Il  le  pria  de  marcher 
à  petites  journées,  &  alla  avec 
cinq  de  fes  frères  avertir  le  Ro 
dé  l'arrivée  de  fon  père  &  de 
toute  fa  famille.  Ce  Prince  té* 
moigna  en  être  fort  aife  ,  &  lu 
demanda  à  quoi  Jacob  &  fes  en- 
fans  prenoient  plus  de  plaifir 
s'occuper.  Il  lui  répondit  qu'iU 
excelloient  en  l'art  de  nourrie 
des  troupeaux  ,  &  que  c'étoi 
leur  principal  exercice  ;  ce  qu'  i 
difoit  jadefiTein  >  tant  pour  ne 
point  f^Rrer  Jacob  d'avec  fei 
cnfans  dont  i'aflîftance  à  caufe 
de  fon  âge  lui  était  Ç\  nécfelTai- 
re  ,  que  pour  éviter  que  le* 
Égyptiens  ne  les  viffent  avec 
jaloufie  dans  les  mêmes  exerci<^ 
ces  dont  ils  faifoient.une  parti- 
culière profelïîon  ;  au  lieu  qu'ils 
les  verroient  fans  envie  dans  ce 
qui  regardoit  la  nourriture  6c 
la  conduite  des  troupeaux ^  donc 
ils  avoient  peu  d'expérience. 
Jacob  alla  enfuite  rendre  fes 
devoirs  au  Roi  ,  qui  lui  deman* 
da  fon  âge  ,  il  lui  répondit  qu'il 
avoit  cent  tente  ans  ;  &  voyant 
qu'il  s'en  étonnoit ,  il  ajouta  que 
cela  ne  pouvoit  paflTer  pour  une 
longue  vie  en  comparaifon  du 
tems  qu'avo'it  vécu  fes  prédé- 
cefieurs.  Pharaon ,  après  Tavoir 
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fi  bien  reçu,  ordoivpa qu'il  îroît 
demeurer  avec  fes  enfans  à  Hé- 
liopoiis  où  étoienc  les  conduc* 
(teurs  de  fes  troupeaux. 
Cependant,  la  famine  augmen- 

.toit  toujours  en  Egypte  ;  &  ce 
mal  étoit  fans  remède  ,  parce 
iju'outre  que  le  Nil  ne  débor- 
doit  plus  à  fon   ordinaire  ,   & 

'  qu'il  ne  tomboit  point  de  pluie 
dû  ciel  ,  cette  ftériiité  avoit  été 
Il  imprévue  que  le  peuple  n'a- 
voit  rien  mis  en  réferve.  Jo-^ 
feph  ne  leur  donnoit  point  de 
bled  fans  argent  ;  &  lorfqu'il 
vint  à  leur  manquer  ,  il  prit  en 
payement  leur  bétail  Ôc  leurs 
efclaves.  Ceux  à  qui  il  ne  ref- 
toit  que  des  terres  en  donnèrent 
une  partie  en  échange.  Il  lesréu- 

^nit  prefque  toutes  par  ce  moyen 
au  domaine  de  ce  Prince ,  &  ces 
jauvres  gens  fe  retiro^&t  où  ils 
pouvoient.  Ainli  ,  les^ffs  aban- 
d'onnoient  leur  liberté  ,  les  au- 
tres leur  bien  ,  n'y  ayant  point 
de  mifere  qui  ne  leur  parût  plus 
fupportabîe  qiie  de  périr  par  la 
faim.  Les  Prêtres  feuls  par  un 
privilège  particulier  furent  ex- 
ceptés de  cette  loi  générale  ,  & 
furent  confervés  dans  la  pofTef- 
fion  de  leurs  biens.  Quand  après 
une  ^  grande  défolaiion  le  Nil 
recommença  à  déborder  &  ren- 
dit la  terre  féconde  ,  Jofeph  alla 
dans  toutes  les  villes.  Il  y  afTem- 
bla  le  peuple,leur  rendit  les  héri- 
tages qu'ils  avoientcédés  auRoi, 
à  condition  cependant  qu'ils  les 
poflederoient. feulement  par  ufu- 
fruit  ,  les  exhorta  à  les  culti- 
ver comme  s'ils  leur  apparte- 
lîoient  en  propre  >  &  leur  dé- 
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cîaf  a  que  fa  Majefté  fe  conten- 
teroit  de  la  cinquièjne  partie  du 
revenu  qu'ils  produiroient.  Ils 
acceptèrent  cette  grâce  avçc 
d'autant  plus  de  joie  qu'ils  ne 
l*avoient  point  efpérée  »  &  tra- 
vaillèrent de  tout  leur  pouvoir 
à  la  culture  de  leurs  terres. 
Ainfi  ,  Jofeph  s'acquit  de  plus 
en  plus  l'eftime  des  Égyptiens  y 
&  Tafieélion  du  Roi  dont  il 
avoit  fi  fort  accru  le  domaine  ; 
&  les  Rois  fes  fucceiTeurs  jouif- 
foient  encore  du  tems  de  l'hifto- 
rien  Jofephe,  de  cette  cinquième 
partie  des  fruits  de  la  terre. 

Jacob,  ayant  vécu  dix-fept 
ans  en  Egypte,  &  fentant  que 
le  tems  de  fa  mort  approchoit, 
fit  venir  Jofeph ,  de  lui  dit  : 
»  Si  j'ai  trouvé  grâce  devant 
»  vous ,  mettez  votre  main  fous 
V  ma  cuifle  ,  &  promettez-moi 
»  de  ne  me  pas  enterrer  dans 
y>  ce  païs.  »  JofepH  fît  ce  que 
fon  père  défîroit ,  ÔC  lui  pro- 
mit de  l'enterrer  dans  la  terre 
dé  Chanaan  ,  dans  le  tombeau 
de  Ces  pères.  Après  cela  ,  Ja- 
cob adora  Dieu  ,  tourné  vers 
le  chevet  de  fon  lit  ;  ou  ,  félon 
les  Septante  ,  il  adora  le  fom- 
met  du  baron  ,  ou  du  fceptre 
que  Jofeph  p  or  toit  en  fa  main  ; 
ou  enfin ,  félon  quelques  nou- 
veaux intrepretes,  il  fe  recou- 
cha, &  fe  pencha  fur  le  chevet 
de  fon  lit.  Il  eft  certain  que  l'on 
peut  donner  à  l'Hébreu  ces  diffé- 
rentes fignifications,  fui  vaut  les 
différentes  manières  de  le  lire. 

Quelque  tems  après,  on  aver- 
tit Jofeph  que  fon  père  étoit 
plus  malade;  &  ayant  pris  avec 


Toi  fes  deux  iîls  »  Manaifô  & 
Ephraïm ,  ii  l'alU  voir.  Jacob 
lui  die  <]u*ih  adoptoic  fes  deux 
fils,  Manafle  6c   Ephraïm,   ôc 
q^'iIs  feroient   dans  fa  famille 
comme  Ruben  8c  Siméon.  Après 
cela  y  li  fit  avancer  les  deux 
fils  de  Jofeph  y  il  les  embraâTa 
&  les  bénit  ;  âc  mettant  fes  mains 
fur  leurs  têtes,  Jofeph  remarqua 
^u'il  avoit  mis  la  main  gauche 
fur  la  tête  de  Manafl'é  ,  quoi- 
qu'il fût  Taîné,   &   la    droite 
fur  Ephraïm ,  qui  étoit  le  ca- 
det. Jofeph    voulut    les    otcr^ 
Mats,  Jacob  lui  dit  qu*il  fça- 
voit  parfaitement  ce  qu'il  fai*- 
foit  ;  que  AlanaflTé  feroît  père 
d'un  grand  peuple,  mais  qu'£* 
phraim    feroit     plus    puiffant. 
Après,  avoir  béni  Ephraïm  èc 
Manaffé ,  il  dit  à  Jofeph  qu'il 
lui  donnoit  en   héritage    par^ 
-i^deffus   fes   autres    frères  ,   le 
champ    d'auprès  .de    Sichem  , 
qu'il  avoit  gagné  avec  fin  épie 
é»  fan  arc.  Il  voaloit  apparem- 
ment parler  du  champ  litué  près 
de  la  ville   de    Sichem,   qu'il 
avoit  acheté  des  enfans  d*Hé^ 
mot  ,  à  fon  retour  de  la  Méfo* 
potamie.  Mais  ,  comment  dit-il 
qu'il  l'a  tiré  de  Ji  mains  de  l*  Amar^ 
rhéen  avec  fan  épée  &  avec  fan  arc  } 
C'eft  peut-être  qu'aprèà  fa  re- 
traite d*auprès  de  Sichem,  à  caU* 
fe  de  la  violence  exercée  par  Tes 
fils   contre  les  habitafts  de  cet- 
te ville ,  il  fut  obligé  dai)s  U 
fuite  de  fe  remettre  en  poflef- 
fion  de  cet  héritage  ,  en  chaffant 
par  la  force  les  Amorrhcens  , 
qui  s'en  étoient  emparés*  ' 
«Après  cela  y  Jacob  fit  vcdîj? 
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tous  fes  enfans  ,  &  donna  à  cha^ 
cun  d'eux  une  bénédiélion  par>> 
ticulière.  Il  dit  à  Jofeph  :/o/fy7A 
efi  Un  f^jetton  d^un  arbre  charge 
de  fruîf  ,  une  branche  d*un  ar^ 
ère  planté  fur  le  courant  des  eauxk 
Ses  branches  fant  famblMes  à  cel" 
les  des  arhrijfeaux  qui  croijfent  lé 
long  des  murailles.  Ceux  qui  fini 
armés  de  dards  Vont  attaqué; 
mais  ,  fan  arc  ejl  demeuré  farte^^ 
^ent  tendu  ;  les  liens  de  fis  brai 
ont  été  déliés  par  la  main  dupuifa- 
fant  Dieu  de  Jacob*  Le  Dieu  dé 
votre  père  fera  votre  fecours  ,  & 
le  Tout'puijfant  vous  comblera  dé 
de  bénédiSions  tant  du  Ciel ,  que 
de  ia  terre ,  tant  du  lait  &  des 
mammelles  ,  que  du  fruit  des  en^ 
traillés.  Que  les  bénédiBions  que 
je  vous  donne ,  faient  au-dejfus 
dé  toutes  celles  que  j*ai  reçues  i 
quelles  s^étendent  jufqu^â  la  ve^ 
nue  du  Défîré  des  collines  éter-^ 
ndlesh 

Lorfque  Jacob  fut  expiré^ 
Jofeph  fe  jetta  fur  fén  vifage  ^ 
fondant  en  larmes.  Ebfuite ,  il  lé 
fit  embaumer  par  les  Médec^ins 
d'Egypte  ,  dont  le  métier  étoit 
aufïî  d*embaumer.  Ils  furent 
trente  jouts  à  l'embaumer  ;  6t 
enfuite  on  le  mit  encore  qua- 
rante jours  dansleiJtre,  pou^ 
achever  de  deffécher  (é%  chairs^ 
pendant  tout  cetems,  qui  fut  dé 
foixante-dix  joUrs  >  on  fit  lé 
deuil  de  Jacob  dans  toute  TÉ- 
gypte*  Le  tems  du  deuil  étant 
fini ,  Jofeph  fit  demander  au  Roi 
qu'il  lui  plût  de  lui  permettre 
d'allet  enterrer  foh  père  dan^ 
ia  terre  de  Chanaan.  Le  Roi 
le   lui  permit  ;  &  Jofeph  îvti 
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accompagné  dans  ce  convoi  par 
les  principaux  de  la  cour  de 
Pharaon  &  du  reite  de  l'Egypte. 
Étant  arrivés  à  Taire  <f  Athad, 
lis  y  firent  encore  un  d^il  de 
£ept  jours  ;  après  quoi  ,  'dis 
mirent.le  Corps  dans  la  caver- 
ne double,  ou  dans  la  caverne 
de  Macphéla,  qu'Abraham  avoit 
achetée  d'Ephron  le  Héthéen. 

Après  que  Jofeph  fut  retour- 
né en  Egypte  ,  fes  frères  crai- 
gnant qu'il  n'eût  quelque  ref- 
fentiment  contr'eux  ,  lui  firent 
dire  :  »  Votre  père  nous  a  or- 
3^  donné  avant  fa  mort ,  de  vous 
>>  prier  de  nous  pardonner  ce 
35  que  nous  avons  fait  contre 
»  vous  ;  nous  vous  deman- 
»  dons  donc  aujourd'hui  cette 
»  grâce.  -«ï  Jofeph  verfa  des  lar* 
■-  mes  ;  6c  lorfqu'ils  furent  en  fa 
préfence,  illeur  dit"»  Pouvons- 
5>  nous  réfîfler  à  la  volonté  de 
33  Dieu  ?  Dieu  a  changé  en 
p  bienles  mauvais  defTeins  que 
33  vous  aviez  coaçus  contre  moi. 
»  Ne  craignez  point  »  je  vous 
73  nourrirai  ,  vous  &  vos  en- 
»  fans.  » 

Jofeph',  après  .  ^voir  vécu 
cent  dix  ans>  Se  avoir  vu  fes 
petits-fils  jufqu'à  la  troifième 
génération  ,  tomba  malade  ,  &L 
dit  à  fes  frères  :  »  Dieu  vous 
»  vifîtera  apfèî.  ma  mort,  Ôc 
»  vous  tirera  de  ce  païs ,  pour 
»  vous  faire  entrer  dans  la 
»  >erre  qu'il  a  promife  à  nos 
»  pères.  Promettez- moi  donc' 
»  avec  ferment  de  tr::nfporrer 
33  mes  os  avec  vous,  lorfque 
»  vous  fortiréz  de  ce  pais.  » 
Ils  le  lui  piomirent;  £c  après 


JO 

fa  mort  fon  corps  fut  mis  dani 
un  cercueil  en  Egypte.  Moïfe 
le  tranfporta  lorfqu'il  tira  les 
Ifraëlites  de  ce  païs  ;  Ôc  il  fut 
donné  en  garde  à  la  tribu  d'E- 
phraïm ,  qui  Tenterra  près  de 
Sîchem  ,  dans  le  champ  que  Ja- 
cob avoit  donnné  en  propre  à 
Jofeph  ,  un  peii  avant  fa  mort. 

Les  Rabbins  ont  débité  bien 
des  contes  fur  le  iujet  du  cer- 
cueil de  Jofeph,  que  les  Égyp^ 
tiens  avoient  ,  difent-ils  ,  ca- 
ché fous  la  terre,  dans  le  lit 
du  fleuve  ,  de  peur  que  les  Hé- 
breux ne  l'emportaffent  ;  fça- 
chant  que  dès  qu'ils  auroient 
ce  corps ,  les  Égyptiens  ne  pour- 
roientplus  les  retenir  dans  leur 
païs.  Mais ,  Moïfe  fçut  le  dé- 
couvrir ,  &  l'eiïlever  malgré 
eux. 

L'auteur  de  TEccléfiaftique 
fait  l'éloge  du  patriarche  Jo- 
feph en  ces  termes  :  De  Jacob 
tft  né  cet  homme  de  miféricorde  , 
qui  a  trouvé  ^ace  aux  yeux  de 
toute  chair.  Il  naquit  pour  être 
le  Prince  de.  fes  frère  &  &  P  appui 
de  fa  famille ,  pour  être  le  chef 
-de  fes  proches ,  &  Ir* ferme  foutien 
de  fon  peuple.  Ses  os  ont  été  ri- 
fîtes  ,  &  ont  prophétifé-  après  fa 
mort.  Il  veut 'marquer  que  fes 
os  fureiit  tranfportés  hors  de 
l'Egypte  ,  ÔC  q.ue  cela  arriva 
en  conféquence  de  la  prophétie 
qu'il  avoit  faite ,  que  Dieu  vi- 
fiteroit  les  Hébreux  ,  &  les  fe- 
roit  entrer  dans  la  Terre  pro- 
mife. 

On  lit  dans  le  Tellament  des 
douze  Patriarches  plufieurs  par- 
ticularités de  Ja  vie  de  Jofeph  , 
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qui  font  abfolument  apocrypbesj 
auffi-bien  que  la  prophétie  que 
Jofeph  y  fait  de  la  naiffance  de 
la  fainte  Vierge,  qui  fera,  dît-ii> 
de  la  tribu  de  Juda  &  de  celle  de 
Lévi  ,  &  qui  donnera  naiflfance 
à  Tagàeau  de  Dieu.  Jofeph  dit 
énfuite  à  fes  enfans  d'emporter 
les  os  de  Zelpha  ,  &  de  les  eu^ 
terrer  dans  le  païs  de  Chanaan, 
auprès  du  tombeau  de  Rachel. 

Plufieurs  Sçavans  ont  cru 
que  les  Égyptiens  aîvoient  ado- 
ré Jofeph  fous  les  noms  d'A- 
pis, d'Ofiris  &  de  Sérapis,  & 
même  fous  les  noms  d'Hermès , 
de  Thamuz  &  d'Adonis. 

Ott  a  attribué  à  Jofeph  un  Li- 
vre intitulé  :  La  prière  de  Jofeph , 
Livre  qui  eft  cité  par  Origène 
en  plus  d'un  endroit.  Trithème 
parle  d'un  Livre  magique  attri- 
bué à  Jofeph  9  &  intitulé  :  Le 
Miroir  de  Jofeph. 

Artapane  ,  cité  dans  Eufebe  , 
dit  que  Jofeph  étant  venu  en 
Egypte  ,  montra  aux  Égyp- 
tiens la  manière  départager  les 
champs  &  de  cultiver  chacun 
fon  propre  héritage  ;  au  lieu 
qu'auparavant  chacun  cultivoit 
ce  qu'il  jugeoit  à  propos  , 
toutes  les  terres  étant  en  com- 
mun. Il  ajoute  qu'il  inventa 
auffi  les  mefures  ;  ce  qui  lui 
mérita  des  honneurs  extraordi- 
naires de  la  part.de  ces  peu- 
ples. 

JOSEPH  ,  Jofeph  ,  î'û,7MD  , 
(tf)  iîls  d'Ozias,  fut  père  d'I- 
dox,  ayeul  de  Judith. 
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JOSEPH  ,  Jofeph ,  Va>'riT  ,  {h) 
fils  de  Tobie  &  d'une  fœur  du 
grand-prêtre  Onias.  Ce  grand- 
Prêtre  qui  conduifoit  les  Juifs  , 
comme  Chef  de  la  nation  dans 
le  civil  ainlî  que  dans  le  gou- 
vernement Eccléfîaftique ,  étoit 
extrêmement  avare  ,  iSc  avoit 
avec  cela  un  fort  petit  génie 
&  fort  peu  de  prudence.  Il  né- 
gligea pendant  quelques  années 
de  payer  au  Roi  d'égypte  un 
tribut  de  vingt  talens,  que  fes 
prédécefleurs  avoient  toujours 
payé  régulièrement ,  comme  un 
hommage  qu'ils  faifoient  à  cet- 
te couronne.  Le  Roi  envoya 
Athénion  un  de  fes  courtifans 
à  Jerufalem  ,  pour  contraindre 
les  Juifs  de  payer  les  arréra- 
ges, qui  montoient  à  une  fom- 
me  considérable;  les  menaçant, 
fi  on  ne  lui  comptoir  cette  fom- 
me ,  d'envoyer  des  foldats  qui 
les  chafTeroient  du  païs ,  &  par- 
tageroient  les  terres  entr'enx. 
Cette  demande  n'émut  pas  beau-» 
coup  Onias  ,  que  l'âge  avoit 
rendu  comme  infenfible  ;  mais  , 
elle  caufa  une  terrible  allarme 
à  Jerufalem. 

Jofeph  ,  qui ,  quoique  fort 
jeune  ,  étoit  fi  fage  &  Ç\  ver- 
tueux f  que  tout  le  monde 
l'honoroit  dans  Jerufalem  , 
ayant  appris  de  fa  merë  dans 
le  lieu  de  fa  naiffance»  ce  qui 
fe  paffbit,  alla  aufiî-tôt  trouver 
Onias  fon  oncle  ,  &  lui  dit 
qu'il  étoic  étrange  qu'ayant  été 
élevé  par  le  peuple  à  l'honneur 
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de  la  fouveratne  Sacrifîcature  , 
il  fût  il  peu  touché  du  bien 
public  ,  qu'il  ne  craignît  poiniî 
de  mettra  tous  fes  concitoyens 
dans  un  tel  péril  pJucôt  que 
de  payer  ce  qu'il  devoît;  que 
£  fa  paffion  pour  le  bien  étoit 
il  grande  qu'elle  lui  fît  mépri-^ 
fer  l'intérêt  de  fbn  païs  ,  il  de- 
voir au  moins  aller  trouyer  le 
Roi  pour  le  fupplier  de  lui  re- 
mettre le  tout  ou  une  par- 
tie de  la  fomme  qu'il  né  lui 
livoit  point  payée.  Onias  lui 
répondit  qu'il  fe  foucioit  fi  peu 
de  la  grande  Sacrifîcature,  qu'il 
étoit  prêt  à  y  renoncçr  (î  cela 
fè  pouvoit ,  plutôt  que  d'aller 
trouver  le  Roi.  Jofeph  le  pria 
de  lui  permettre  donc  d'y  aU 
]er  de  la  part  des  habitans  de 
Jérufalem  ;  ôç  n'ayant  pas  eu 
de  peine  à  l'obtenir  ,  il  fit  af- 
fembler  to*ut  le  ^peuple  dans  le 
temple,  où  il  leur  repréfenta 
que  la  négligence  de  Ton  oncle 
ne  devoit  pas  les  jetter  dans 
une  fi  grande  crainte  ,  &  qu'il 
s'ofFroit  .d*aller  trouver  le  Roi 
de  leur  part  pour  lui  faire  con- 
Doure  qu'ils  n'avoient  rien  fait 
qui  lui  pût  déplaire.  Le  peuple 
lui  fit  de  grands  reroerciemens  ; 
&  Jofeph  alla  'trouver  auifi-çôt  ' 
le  député  du  Roi ,  le  mena  en 
fa  maifon ,  le  traita  très-bien 
durant  quelques  jours  ,  lui  fit 
de  fort  beaux  préfèns  ,  &  lui 
dit  qu'il  le  fuivroit  bientôt  en 
Égypre;  Tant  de  civilités,  joir\- 
tes  à  la  franchife  &  aux  excel- 
lentes qualités,  de  Jofeph,  ga- 
gnèrent de  telle  forte  le  cœur 
4*Athénîon,  que  lui-même  Vcxr 
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horta  à  faire  ce  voyage  ,  &  lui 
promit  de  lui  rendre  de  fi  bons 
offices  qu'il  obtiendroit  fàos 
doute  du  Roi  tout  ce  qu'il  pou* 
voit  défirer. 

Lorfque  ce  député  fut  de  re- 
tour auprès  du  Roi ,  il  blâma 
fort  l'ingratitude  d'Onias  ;  mais, 
il  n'y  eut  point  de  louanges  qu'il 
ne  donnât  à  Jofeph  ;  &  il  l'afifura 
qu'il  viendroit  bientôt  trouver 
fa  Majefté  pour  lui repréfenter 
les  raifons  du  peuple ,  dont  il 
avoit  été  obligé  d'entrepren- 
dre la  défenfe  à  caufe  de  la  né- 
gligence de  fon  oncle.  Ce  même 
député  continua  de  rendre  de 
fi  bons  offices  à  Jofeph  ,  que 
le  Roi  6c  la  Reine  Cléopatre 
fa  femme  conçurent  de  Taffec- 
tion  pour  lui ,  avant  même  que 
de  l'avoir  vu.  Jofeph  emprun- 
ta de  l'argent  dt&s  amis  ^u*it 
avoit  à  Samarie  ,  pour  faire 
fon  voyage,  ÔC  partit  pour  fe 
rendre  à  Alexandrie.  Il  ren- 
contra en  chemin  les  principaux 
des  villes  de  Syrie  &  de  Phéni- 
cie  ,  qui  alloient  pour  traiter 
avec  le  Roi  des  tributs  qu'ils 
dévoient  payer,  &  que  ce  Prin- 
ce afFermoit  tous  les  aiM  aux 
plus  riches  d'entr'eux.  Ils  fe 
moquei;ent  de  la  pauvreté  de 
Jofeph  ;  ôc  par  hazard  comme 
ils  arrivoiç^nt  tous  ,  le  Roi  re- 
venoit  de  Memphis.  Jofeph  aU 
la  au-devant  de  lui  ^  &  il  le 
trouva  dans  fon  chariot  avec 
la  Reine  fa  femme.  Athénion 
y  étoit  auffi  ,  de  il  n'eut  pas 
plutôt  apperçu  Jofeph  qu'il 
dit  au  Roi  *  que  c'étoit  -  là 
ce    Juif  donc   il  lui  avoit  dj# 
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tant  de  bien.  Le  Roî  le  ^^fa- 
lusL  9  lui  commanda  de  inonrer 
fur  (on  chariot  ,  &  lui  fib  de 
grandes  plaintes  d*Onias.  Jo- 
feph  lui  répondit  que  fa  Majeilé 
devoit  pardonner  à  la  vieillefTe 
de  fon  oncle  ^  puifque  les  vieiK 
lards  ne  différent  guère  des  en- 
fans  ;  n^aîs  que  pour  lui  &  tous 
les  autres  qui  étoient  jeunes  » 
ils  ne  feroient  jamais  rien  qui 
pût  lui  déplaire.  Cette  xéponfe 
ii  fage  augmenta  encore  l'afFec- 
tien  que  le  Roî  avoit  déjà 
conçue  pour  lui.  Il  commanda 
qu'on  le  logeât  dans. fon  palais  * 
éc  le  fit  manger  à  fa  table  ;  ce 
qui  ne  caufa  pas  peu  de  peine  à 
ces^yriens  que  Jofeph  avoit 
rencontrés  en   chemin. 

Le  jour  de  l'adjudication  des 
tributs  étant  venu,  ils  enchéri- 
rent fur  tous  ceux  de  la  baffe- 
Syrie,  de  la  Phénicie,  de  la  Ju- 
dée ,  &  de  Samarie  jufqu'à  huit 
mille talens.  Cependant,  Jofeph 
leur  reprocha  de  s'entendre  en- 
femble  pour  donner  fi  peu ,  Ôc 
oâTrit  de  donner  deux  fois  au- 
tant ,  &  de  laiffer  de  plus  au 
'  profit  du  Roi  la  confifcation  de 
ceux  qui  feroient  condamnés  ,. 
dont  lis  prétendpient  profiter. 
Le  Roi  vit  avec  plaifîr  que  Jo- 
feph augmentoit  ainfi  fon  reve- 
nu; mais,  il  lui  demanda  quel- 
les cautions  il  lui  donneroit. 
Il  répondit  4e  bonne  grâce  , 
qu'il  lui  en  donneroit  d'excel- 
lentes, &  telles  qu'il  ne  pour- 
.  roit  les  refufer.  Le  Roi  lui 
ayant  commandé  de  les  nommer, 
îl  lui  dit  :  30  Mes  cautions ,  Sire  , 
3»  feront    votre   Majeflé  âc  la 
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»  Reine  ^  qui  tous  deux  répon- 
»  drez  pour  moi.  »i  Ce  Prince 
fourit,  èc  lui  adjugea  les  tributs 
fans  donner  de  caution.  Ainfi  , 
ces  principaux  habitans  des 
villes  s'en  retournèrent  tout 
confus  dans  leur  païs« 

Jofeph  prit  enfuite  deux  mille 
hommes  de  guerre  des  troupes 
du  Roi,  afin  de  pouvoir  contrain- 
dre ceux  qui    refuferoient  de 
pa^er  le  tribut;  &  après  avoir 
emprunté  à  Alexandrie  cinq  ta- 
lens   de    ceux    qui    étoient.  le 
mieux  auprès  du  Roi  ,  il  s'en 
alla    eh    Syrie.    Les   habitans 
d'Afcalon  furent   les   premiers 
qui  mépriferent  {qs  ordres.  Ils 
ne  fe   contentèrent  p«s   de  ne 
vouloir  rien  payer  ,  ils    l'ou- 
tragèrent de  paroles ,    mais  il 
fçut  bien  les  châtier.  11  fit  pren- 
dre aufïî-tQt  vingt  des   princi- 
paux qu'il  fit  mourir  ,  écrivit 
au  Roi  pour  lui  rendre  compte 
de  ce  qu'il   avoit  fait,  &  lui 
envoya  mille   talens  de  la  con- 
fifcation de  leur  bien.  Ce  Prin- 
ce fut  a  fatisfait  de  fa  conduite 
qu'il    lui     donna    de    grandes 
louanges,  ÔC  lui  laiffa  la  liberté 
d'en  ufer  à  Tavenir  comme  il 
voudroit.  Le  châtiment  des  A{- 
calonites  ayant  étonné  les  au  « 
très  villes  de  Syrie  ,  elles  ou- 
vrirent leurs  portes  ,  de  payè- 
rent le  tribut  fans  aucune  diffi- 
culté. Les  habitans  de  Scytho- 
polis  au  contraire  le  refuferent 
6l   outragèrent    auffi    Jofeph  ; 
mais  ,  il  les  traita  comme  il  avoit' 
fait  les  Afcalonites'/,  &  envoya 
de  même  au-  Roi  ce  qui  prove- 
noit  de    leur  confifcation.  Eq 
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augmentant  ainfi  le  bien  du  Roi, 
il  fit  un  grand  profit  pour  lui- 
même  ;  &  comme  il  étoit  extrê- 
mement fage,  il  jugea  qu'il  de- 
voit  s'en  fervir  pour  affermir 
fon  crédit.  C'eft  pourquoi  ,  il 
ne  fe  contenta  pas  de  donner  une 
entière  fati$£ad:ion  à  ce  Prince, 
il  fit  de  grands  préfens  à  ceux 
qui  étoient  en  faveur  auprès  de 
lui ,  &L  aux  principaux  de  fa 
cour. 

Jofeph  pafla  vingt-deux  ans 
de  la  forte^  dans  une  grande 
profpérité  ,  ôc  il  eut  fept  fils 
d'uQe  même  femme,  &  un  huitiè- 
me nommé  Hyrcan  d'une  autre 
femme  qui  étoit  fille  de  Solim 
fpn  frece  ,  &  qu'il  avoit  épou- 
fée  pour  le  fujet  que  nous  allons 
dire.  Il  étoit  allé  à  Alexandrie 
avec  Solim  qui  y  mena  auffi  fa 
fille,  afin  de  la  marier  à  quelque 
perfonne  confidérable  de  leur 
nation.  Un  joilr  que  Jofeph  fou- 
poit  avec  le  Roi  ,  une  fille  qui 
étoit  fort  belle  danfa  de  fi  bon- 
negracedevantcePrince,  qu'el- 
le gagna  le  cœur  de  Jofeph.  Il 
s'en  ouvrit  à  fon  frère  >  ôc  le 
pria  de  faire  ^nforte  que  puif- 
que  leur  loi  ne  lui  permettoit 
pas  de  l'époufer,  il  pût  l'avoir 
pour  maîtreffe.  Solim  le  lui  pro- 
mit ;  mais,  au  lieu  de  l'exécuter, 
îl  fit  mettre  le  foir  dans  fon  lit 
fa  fille  bien  parée.  Jofeph  qui 
avoit  ce  jour-là  fait  trop  bon- 
ne chère  ,  ne  s*apperçut  point 
delà  tromperie.  Son  amour  aug- 
menta encore,  &  il  dit  à  fon 
frère,  que  ne  pouvant  vaincre 
fa  pafïijn  il  craignoit  que  le 
Roi  ne  voulût  p^s  lui  donner 


cette  fiile.  Solim  lui  répondît, 
que  cela  ne  devoit  point  lui 
faire  de  peine ,  puifqu'il  pou- 
voit  fans  crainte  fatisfaire  foa 
défir,  &  répoufer.  Il  lui  die 
enfuite  qui  elle  étoit  y  6c  com- 
ment il  avoit  mieux  aimé  cou- 
vrir fa  fille  d'une  telle  hon- 
te ,  que  de  fouffrir  qu'il  s'en- 
gageât à  en  recevoir  une  fi 
grande.  Jofeph  le  remercia  de 
l'affedlion  qu'il  lui  avoit  témoi- 
gnée ,  Ôc  époufa  fa  fille  dont  il 
eut  Hyrcan  dont  nous  venons 
de  parler. 

Le  roi  Antiochus  le  grand 
ayant  marié  fa  fille  Cleo  pâtre  à 
Ptolémée  Epiphane  roi  d'Egyp- 
te l'an  du  monde  3812  ,  &  lu^ 
ayant  donné  pour  dot. la  Célé- 
Syrie ,  la  Phénicie ,  la  Judée  ÔC 
la  Samarie  ,  Jofeph  rentra 
apparemment  dans  fon  emploi 
de  receveur  des  tributs;  &  il 
le  tint  encore  pendant  quelque 
tems.  La  reine  Cléopatre  étanc 
accouchée  d'un  fils  vers  l'an 
3817  ,  &  toutes  les  perfonnesi 
de  qualité  ôc  de  diilinélion  de 
la  Céié-Syrie  &  de  la  Paleftine 
étant  allées  à  Alexandrie  en 
féliciter  le  Roi  ÔC  la  Reine  • 
Jofeph  n'étant  plus  en  état  de 
faire  le  voyage ,  y  envoya  foa 
fils  Hyrcan. 

Il  mourut,  dit  Jofephe,  après 
avoir  recueilli  pendant  vingt- 
deux  ans  tous  les  tributs  de 
Syrie  ,  de  Phénicie  &  de  Sa- 
marie. C'étoit,  ajoute-t-il,  un 
homme  de  bien ,  de  grand  ef- 
prit,  &  fi  intelligent  dans  les 
affaires ,  qu'il  tira  les  Juifs  de  la 
pauvreté  où  iU  étoient  9  &  le« 
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mît  en  état  de  vivre  à  leur  aï- 
fe» 

JOSEPH  ,  jôfeph  ,  Vmi^ ,  (tf) 
fils  de  Zacharie  ,  que  Judas 
Maccabée  laiffa  pour  gardel:  la 
Judée,  pendant  qu'il  marchoit 
avec  Jonathas  fon  frère  contre 
Jes  Ammonites.  Comme  Jofeph 
vouloir  acquérir  de  la  gloire  , 
il  marcha  aufli  avec  fes  forces 
contre  la  ville  de  Jamriia  ;  mais, 
Gorgias  qui  y  commandoit  vint 
à  fa  rencontre  ,  le  défit ,  &  lui 
tua  deux  mille  hommes  ;  le  refte 
s'enfuit  &  fe  retira  en  Judée. 
Ainfi,  il  fut  juftement  pilni  de 
n'avoir  pas  obéi  au  commande- 
ment que  Judas  lui  avoit  fcût , 
de  n'en  point  venir  aux  mains 
avec  les  ennemis  jufqu'à  fon  re- 
tour. Cela  donna  lieu  d'admirer 
de  plus  en  plus  la  prévoyance 
&  la  fage  conduite  de  cet  ex- 
cellent chef  des  Ifraëlites. 

JOSEPH,  /o/e/7A  .  rc^c^T)  ,  {b) 
fils  de  Jacob,  &  Tépoux  de  la 
fainte  Vierge,  fut  le  père  nour- 
ricier de  Jefus-Chrift. 

Tout  ce  que  l'on  dit  de  fon 
âi^e  &  des  autres  circoniian- 
ces  de  fa  vie  ,  à  l'exception  de 
ce  qui  fe  lit. dans  l'Évangile, 
n'étant  fondé  que  fur  des  au- 
torités apocryphes  ,  nous  ne 
nous  y  arrêteron^pas.  Plufîeurs 
Anciens  ont  cru  qu'avant  fon 
mariage  avec  la  fainte  Vierge  , 
il  avoit  eu  une  autre  femme, 
nommée  Efcha ,  ou  Marie  ,  de 
laquelle  il  avoit  eu  faint  Jac- 
ques le  mineur,  Ôc  les  autres 

Ca")    Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 
416  ,  418. 
{b)   Matth.  c.  I.  V,  16.  c^  /«^.  c*  t. 
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que  l*Ecriture  appelle  les  frè- 
res de  Jefus-Chrill.  Mais^  ceia 
eft /entière ment  contraire  à  l'o- 
pinion de  ceux  qui  croyent 
que  faint  Jofeph  a  toujours 
gardé  une  virginité  parfaite  ; 
&  cette  opinion  eft  enfeignée 
par  faint  Jérôme  contre  Hel-* 
vidius ,  &  aujourd'hui  commu- 
nément fuivie  par  les  Latins* 
De  plus  ,  l'opinion  qui  veut 
que  faint  Jacques  le  mineur  foie 
fils  de  fàint  Jofeph  &  de  Marie, 
que  1  on  croit  être  la  foeur  de 
la  fainte  Vierge  ,  ell  infoute- 
nable  ,  puifque  Marie  ,  mère 
de  Jacques  ,  vivoit  encore  au 
tems  de  la  paflion  de  J.  C.  ;  à 
moins  qu'on  ne  veuille  dire  que 
faint  Jofeph  Tavoit  répudiée , 
pour  époufer  la  fainte  Vierge  , 
ou  que  ce  Saint  a  eu  en  même 
tems  pour  femme  les  deux 
fœurs  ;  ce  qui  eft  entièrement 
contraire  à  la  loi. 

L'Évangile  apocryphe  de  la 
nailfance  de  la  Vierge  ,  fuivî 
par  faint  Epiphane  &  par  plu- 
fîeurs  autres  ,  porte  que  faint 
Jofeph  étoJt  fort  vieux,  lorfqu*il 
époufa  la  fainte  Vierge.  Saint 
Epiphane  lui  donne  plus  de 
quatre-vingts  ans  ,  &  dit  qu'il 
avoit  déjà  (ix  enfans  d'une  pre- 
mière femme.  Il  n'époufa  pas 
la  fiûnte  Vierge  par  fon  choix  , 
mais  par  le  fort  ,  ni  pour  en 
ufer  avec  elle,  comme  avec  fa 
femme  ,  mais  fimplement  pour 
être  le  gardien  de  fa  virginité- 
D'autres  croyent  qu'il  fut  obli- 

V.  13.  &  feci.  c.  13.  V.  55.  Marc.  c.  X5t 
y.  40.  Luc.  ^.  2.  y.  I.  ^  Je^. 
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ge  dé  l'cpoufer,  comme  étant 
ion  plus  proche. pareot  &  fon 
plus  proche  he'ritier. 

La  verge  fleurie  ,  que  les 
Peintres  mettent  entre  les  mains 
de  faint  Jofeph ,  défîgne  la  ver- 

fe  quil  préfenta  au  grand- 
rêtre ,  avec  les  autres  de  la 
maifun  de  David ,  qui  pou- 
voient  prétendre  au  mariage  de 
Marie.  De  toutes  ces  verges, 
il  n'y  eut  que  ceHe  de  Jo^ph 
qui  fleurit.  C'étoît  le  figne , 
par  lequel  Dieu  déclaroit  or- 
dinairement fa  volonté  fur  ces 
fortes  de  mariages  des  Vierges 
qui  luiétoient  confacrées.  Mais, 
Jaiflbns  ces  rêveries  tirées  des 
livres  Apocryphes  ;  comme  les 
appelle  faint  Jérôme  ♦  &  atta- 
chons nous  à  ce  que  l'Évangi- 
le nous  apprend  de  faint  Jo- 
feph. 

Saint  Jofeph  étoit  jufte  ,  dit 
rÉvangile  ;  &  c'eft  le  plus 
grand  éloge  qu'oii  puifle  faire 
de  fâ  vertu,  puifque  la  juilice 
comprend  toutes  les  vertus.  Il 
époufa  la  fainte  Vierge,  qu*il 
fçavoit  bien  être  dans  la  réfo- 
Intion  de  garder  la  virginité  , 
&  par  conféquent  il  étoit  lui- 
même  dans  la  même  réfolution. 
Sa  demeure  ordinaire  étoit  à 
Nazareth,  fur  tout  depuis  fon 
mariage  ;  car,  il  y  a  des  Au- 
teurs qui  croyent  que  fa  véri- 
table patrie  étoit  Capharnaùm; 
d'autres ,  que  c'eft  Bethléem» 
II  vivoit  du  travail  defes  mains, 
&  étoît  artifan  de  fon  métier  ; 
mais,  on  n'eft  pas  d'accord  fur 
,  le  métier  qu'il  exerçait.  Les 
um  le  font  charpentier  ;  d*àu- 
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très  ,  ferrurier  ;  d'autres  ,  iha- 
çon*  Saint  Juôin  le  martyr  die 
qu'il  cravailloit  à  faire  des  jougs 
&  des  charrues.  Le  livre  Apo- 
cryphe de  Tenfance  de  Jefus* 
qui  eft  très-ancien ,  rapporte 
un  miracle  que  le  Sauv.eur  fie 
dans  la  boutique  de  fon  père  » 
qui  étoit  charpentier.  Saint  Am- 
broife  dit  qu'il  travailloit  h 
abattre  de  à  tailler  des  arbres  > 
&  à  bâtir  des  maifons;  mais  » 
au  même  endroit ,  il  parle  des 
outils  de  ferrurier  ,  qu'il  ma- 
nioit ,  de  dont  il  fe  fer  voir. 
Libanius  ayant  demandé  en  rail- 
lant à  un  Chrétien  ce  que  fai- 
foit  Jefus-Chrift:  Il  fait  y  lui- 
répondit-il  ,  un  ccrtueil  pour 
tempereur  Julien.  L* Auteur  de 
Touvrage  imparfait  fur  faine 
Matthieu ,  faint  Thomas  ,  6c 
grand  nombre  de  nouveaux  In- 
terprètes le  font  aiiffi  Charpen^ 
lier. 

Ceux  qui  penfent  que  faine 
Jofeph  étoit  Serrurier  ou  Ma* 
réchal  ,  citent  faint  Hitaire  » 
faint  Pierre  Chryfalogue ,  Bede 
le  vénérable  ,  l'évangile  Hé- 
breu de  faint  Matthieu  ,  donné 
par  Titius.  Hugues  le  Cardinal» 
le  fait  orfèvre  ;  mais,  il  ne 
défapprouve  pas  le  fentimenc 
qui  le  fnit  'maçon.  Théophile 
d'Antioche  &  faint  Ambroife 
ne  répugnent  pas  à  le  faire 
ferrurier,  puifqu'ils  difent  qu'il 
travailloit  avec  le  fouiflet  &  le 
feu. 

Le  myftère  de  l'Incarnation 
du  fils  de  Disîu  n'avoit  point 
d'abord  été  découvert  à  faine 
Jof^iph  ;   6c    ce    f<iiac   homit^ 
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*yant  romarqué  la  grofleïïe  de 
Marie  fon  époufe ,  ou  fa  fian- 
cée ,  &  ne  fçachant  à  quoi  l'at- 
tribuer ,  voulut  la  renvoyer  fe- 
crétement ,  en  lui  donnant  un 
billet  de  divorce  ,  au  lieu  de 
la  déshonorer  publiquement. 
Mais ,  lorfqu'il  éroit  dans  cet- 
te réfolution ,  l'ange  du  Sei- 
gneur lui  apparut  en  fonge  ,  & 
lui  dit  :  :>j  Jofeph  ^fils  de  David, 
>3  ne  craignez  point  de  pren- 
»  dre  Marie  pour  votre  épou- 
»  fe ,  parce  que  ce  qui  eft 
»  formé  dans  elle  ,  vient  du 
»  faint-Efprit.  Elle  enfantera 
»  un  ûUy  Se  vous  lui  donne- 
?y  rez  le  nom  de  Jefus,  ou  de 
■»  Sauveur,  parce  qu'il  fauvera 
»  fon  peuple,  &  le  délivrera 
30  de  fes  péchés.  »  Après  cela  , 
Jpfeph  prit  Marie  dans  fa  mai- 
fon  ,  ÔL  la  retint  comine  fon 
époufe. 

Environ  fix  mois  après,  Jo- 
feph  fut  obligé  d'aller  à  Beth- 
léem ,  lieu  de  fon  origine ,  pour 
s'y  faire  enrégiftrer  avec  Marie 
fon  époufe  ,  en  conféquence 
d'une  ordonnance  de  Tempe- 
teur  Augufte  qui  faifoit  faire 
un  dénombrement  de  tout  l'Em- 
pire. Pendant  qu'ils  étoient  en 
ce  lieu>  le  tems  auquel  Marie 
devoir  accoucher,  arriva,  & 
elle  mit  au  monde  fon  fils  Je- 
fus-Chrift.  Le  tems  de  la  puri- 
fication de  Marie  étant  arrivé 
quarante  jours  après  la  nailfan- 
ce  de  l'enfant ,  Jofeph  &  Ma- 
rie le  portèrent  à  Jérufaleni  , 
&  firent  tout  ce  qui  eft  ordon- 
né par  la  loi  dans  de  pareilles 
pccailoos.  Comme  ils  fe  difpo* 
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foîcnt  à  s*en  retourner  à  Beth- 
léem ,  l'ange  du  Seigneur  aver- 
tit Jofeph  en  fonge ,  qu'il  eût 
à  porter  l'enfant  en  Egypte  > 
parce  que  le  roi  Hérode  cher- 
choit  à  le  faire  mourir.  On  ne 
fçait  combien  de  tems  iis  de- 
meurèrent en  Egypte  ;  mais  , 
il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'ils  n'y  réjournerent  pas  long- 
tems  ,  puifqu'Héfode  mourut 
vers  la  fête  de  Pâque,  peu  de 
mbis  après  le  mafiacre  des  la- 
nocens. 

Alors ,  l'Ange  avertît  de  nou- 
veau faint  Jofeph  qu'il  pouvoir 
revenir  en  Judée.  Lorsqu'il  y 
fut  arrivé  ,  ayant  appris  qu'Ar- 
chélaûs  avoir  fuccédé  à  Héro- 
de ,  &  craignant  que  ce  Prin- 
ce n'eût  hérité  de  la  cruauté 
de  fon  père ,  au  lieu  d'aller  â 
Jérufalem  ,  ou  à  Bethléem,  il 
fe  retira  à  Nazareth  dans  la 
Galilée  ,  qui  n'étoit  pas  da 
royaume  d'Ârchélaiis  ,  mais  de 
celui  d'Hérode  Antipas.  Il  y 
demeura  jnCqu'à  fa  mort,  occu- 
pé à  travailler  de  fon  métier  , 
6c  vivant  dans  une  grande  fim- 
pliçité,  6c  dans  une  grande  exac- 
titude à  pratiquer  les  obfer- 
vances  de  la  Loi.  Il  amena  Je- 
fûs-Chriftâgé  de  doUze  ans  avec 
Marie  à  Jérufalem  pour  la  fê- 
te de  Pâque  ,  &  ils  eurent  la 
douleur,  de  le  perdre  pendant 
trois  jours.  Lorfqu'ils  le  re- 
trouvèrent dans  le  temple ,  la 
Vierge  dit  à  Jefus  :  »  Mon  fils  , 
3^  pourquoi  avez-vous  agi  aînfî 
»  avec  nous  ?  Voilà  votre  père 
»  &moi,  qui  vous  cherchions 
I*  tout  affligés.  Mais,  Jefus  lui 
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n  répondît  :  Pourquoi  me  cher- 
»  chier  vous^  Ne  fçavjez-vous 
»  pas  qu'il  faut  que  je  fois  oc- 
»  cupé  à  ce  qui  regarde  le  fer- 
»  vice  de  mon  père?  Ou  ,  fe- 
»  Ion  une  autre  traducftion  , 
;^  »  ne  fçaviez-vous  pas  que  le 
»  lieu  où  il  me  faIJoit  cher- 
»  cher  ,  étoit  la  maifon  de  mon 
»  père  :  »  Mais,  ils  ne*  com- 

f ►rirent  pas  ce  qu'il  leur  difoit. 
1  s*en  retourna  avec  eux  à  Na- 
zareth, Ôc   il    leur  étoit   foto- 

Voilà  ce  que  l'Écriture  nous 
apprend  de  faint  Jofeph.  On 
croit  avec  beaucoup  de  proba- 
bilité ,  qu'il  étoit  mort  avant 
que  Jefus-Chrift  commençât  à 
prêcher  l'Évangile.  Saint  Jo- 
feph ne  paroît  ni  aux  noces  de 
Cana ,  ni  dans  aucune  autre 
circonliance  de  la  prédication 
du  Sauveur  ;  &  Jefus-Chrift  à 
Ia  croix  recommande  fa  fainre 
inere  à  faint  Jean  ,  ce  qu'il 
D*auroit  pas  fait  fans  doute ,  fi 
elle  a  voit  eu  fon  mari. 

Les  Voyageurs  prétendent 
que  fon  tombeau  eiï  dans  la 
vallée  de  Jofaphat ,  à  l'orient 
de  Jérufalem  ;  mais,  les  An- 
ciens n'en  ont  point  parlé.  On 
ne  montre  nulle  part  aucune 
des  reliques  de  fou  corps ,  mais 
feulement  quelques-uns  de  fes 
meubles  ,  comme  fon  anneau 
Buptial ,  qu*on  prétend  avoir  à 
Péroufe  en  Italie  &  en  quelr 
■  ques   autres   lieux. 

Son  nom  fe  trouve  dans  de 
très-anciens  Martyrologes  au 
19  de  Mars  ;  mais,  on  n'a  com- 
nencé  à  faire  ft^  fête  qu'alTe^ 
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tard.  On  croit  que  ce  furent 
les  Carmes  oui  apportèrent 
cette  fête  d'Orient  dans  le» 
Églifes  d'Occident  ;  &  la  dé- 
votion particulière  qu'eut  fain* 
te  Thérèfe  envers  faint  Jofeph  » 
n'^  pas  peu  contribué  dans  Id 
dernier  iiecle  à  augmenter  la 
folemnité  de  fon  culte. 

Les  Dofteurs  &  lés  Interprè- 
tes ont  de  la  peine  à  expli- 
quer ce  que  les  ÉvangélilleS' 
difent  du  père  de  Jofeph  ♦  que 
faint  Matthieu  nomme  Jacob  y 
&  faint  Luc ,  Héli^  Quelques 
Mordernes  ont  cru  que  le  der- 
nier Évangéliile  parle  du  père 
de  la  fainte  Vierge  ,  appelle 
Joachim  ou  Héli  ,  beau-pere  de 
faint  Jofeph  ;  mais ,  cette  ex- 
plication eft  trop  forcée  &c  peu 
conforme  au  texte.  Plirfieurs 
Anciens  croyoient  que  f»inc 
Jofeph  étoit  fils  naturel  de  Ja- 
cob, &  fils  adoptif  d'Héli  ,  de 
la  même  manière  qu'Ephraïm 
&  ManaiTé,  qui  avoient  Jofeph 
pour  père  ,  furent  néanmoins 
adoptés  par  Jacob  leur  ayeuL 
Saint  Auguilin  avoit  été  de  ce 
fentiment  dans  fon  livré  des 
queftions  de  l'Évangile  ,  6c  dans 
ç^thii  qu'il  compofa  de  l'accord 
d^i.  Évangéliftes;  mais  depuis» 
dans  fes  rétracflations ,  il  fouf- 
crivit  à  l'opinion  dont  Jule 
Africain  eil  auteur ,  &  quia  été 
fuivie  par  Eufebe  de  Céfarée  » 
par  fainr  Grégoire  de  Nazianze, 
par  faint  Jérôme  ,  par  le  cardi- 
nal Baronius,  par  Torniel ,  &C 
par  les  autres  iliuftres  Moder- 
nes. Elle  fait  voir  qu'Héli  & 
Jacob  ètoient  frères  ^  &  ^vie  le 
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premier  étant  mort  fans  enfans> 
le  fécond  époufa  fa  veuve  pour 
obéir  à  la  loi ,  exprimée  dans  le 
£)eutéronome.  Ainfî  ,  Jacob 
étoit  père  naturel  de  faint  Jo- 
feph  I  &c  Héli  rétoit  félon  la 
loi. 

JOSEPH  ,  Jofeph  , .  Vcoi^ir  , 
furnommé  Caïphe.  Voye^  Caï- 
phe. 

JOSEPH  ,  Jofeph  ,  Vcûo-ip.  f 
(tf)  furnommé  d'Arimathie,  par- 
ce qu'il  étoit  né  dans  une  peti- 
te vîile  de  ce  nom.  Il  vint  de- 
meurer à  Jérufalem  ,  où  il  ache- 
ta des  maifons  &i  d'autres  héri- 
tages. Saint  Matthieu  l'appelle 
Riche  :  &  faint  Marc ,  un  noble 
Décurion  ,  c'eft-à-dire  y  Conjeil- 
1er  ou  Sénateur.  Cet  office  lui 
donnoit  entrée  dans  les  plu^ 
confidérables  affemblées  de  la 
ville;  &  c'eft  en  cette  qualité 
qu'il  fe  trouva  ch^  le  grand- 
prêtre  Caïphe  ,  Icçfque  Jefus- 
Chrift  y  fut  mené  ;  mais  ,  il  ne 
voulut  point  confentir  à  fa  con- 
damnation. L*Évangile  nous  ap- 
prend qu'il  étoit  un  homme  juf- 
te  &  vertueux  ,  du  nombre  de 
ceux  qui  attendoient  le  royau- 
me de  Dieu  ,  &  qu'il  étoit 
m^me  difciple  de  Jefus-Chrill  ; 
mais  qu'if  ne  fe  déclaroit  pas 
ouvertement  par  la  crainte  qu'il 
avoit  des  Juifs. 

Après  la  mort  du  Sauveur, 
^l  pria  Pilate  de  lui  permettre 
xle  defcendre  fon  corps  de  la 
croix,  ce  qu'il  obtint.  Il  l'en- 
fevelit  enfuite  dans  un  linceul , 
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qu*î!  acheta  ,  &  le  mit  dans  un 
fépulcrè  neuf,  qu'il  avoit  fait 
cailler  dans  le  roc  d'une  grot- 
te de  fon  jardin.  Il  eil  proba- 
ble, que  Jofeph  d'Arimathie  fe 
joignit  aux  Difciples;  qu'il  fe 
trouva  au  jour  de  l'Afcenfioa 
fur  le  mont  des  Olives;  qu'il 
reçut  le  faint- Efprit  le  jour  de 
la  Pentecôte  ;  qu'ayant  apporté 
le  prix  de  tous  fes  biens  aux 
pieds  des  Apôtres, il  vécut  dans 
la  ferveur  des  premiers  Chré- 
tiens ;  ôc  qu'enfin  il  mourut- à 
Jérufalem. 

On  penfe  que  fon  corps  a 
été  transféré  en  France,  fous  le 
règne  de  Charlemagne  ,  par 
Fortunat  patriarche  de  Jérufa- 
lem ,  qui  fuyoit  la  perfécution 
des  Sarrafios  ,  &  qui  fut  depuis 
abbé  de  Moyen-Mouftier  ,  où 
il  avoit  dépofé  ces  faintes  Re- 
liques. 

D'autres  Auteurs  croyent  que 
les  Juifs  expoferent  Jofeph  dans 
un  vaiflTeau  avec  Lazare ,  Mag- 
delene  &  Marthe  ;  &  que  de 
Provence  il  pafla  dans  la  gran- 
de Bretagne,  oîi  il  prêcha  la 
foi  ;  d'où  vient  que  les  Anglois 
le  reconnoiffent  pour  leur  pre- 
mier Apôtre.  Ce  font  autant  de 
fables,  que  l'on  a  débitées^  fans 
fondement. 

L'églife  Grecque  fait  mémoi- 
re de  lui  le  31  de  Juillet.  La 
Latine  n'en  a  fait  mention  dans 
fes  Calendriers  pu  Martyrolo- 
ges ,  que  du  tems  de  Sixte  V. 
Baronius    eil   le    premier    qui 


.    <*)   Matih.  c.  «7.  V.  57.  é-  feq.  Marc.  c.  i  j,  Vt  43*  ^  /#f.  Luc»  c.  »3,  v.  50? 
'fàr  fe^'  Joann,  c.  19.  v.  38.  dr  /<j. 
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i*ait  inféré  dans  le  Martyrologe 
au  17  Mars. 

Un  vifîonaire  Anglois,  nom- 
mé Jean  Blome  9  obtint  la  per- 
mifCon  du  roi  Edouard  III  de 
chercher  le  corps  de  Jofeph 
d'Arimathie  à  GlaiTemburi ,  où 
il  précendoic  qu'il  devoir  être. 
Mais  ,  cette  recherche  fut  inu- 
tile, &  ne  fervit  qu'à  prouver 
la  trop  grande  crédulité  de 
ceux  qui  avoienc  ajouté  foi  aux 
rêveries  de  Blome. 

JOSEPH,  Jofeph,  l^(»Hs, 
{a)  étoir  frère  de  faint  Jacques. 
le  mineur  ,  &  proche  parent  de 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift  , 
félon  la  chair  ,  étant  £Is  de 
Marie  fœurde  la  fainte  Vierge, 
&  de  Cléophas  frère  de  faint 
Jofeph  ,  ou  fils  de  faint  Jofeph 
lui  -  même  «  comme  le  préten* 
dent  plufieurs  Anciens ,  qui 
ont  voulu  que  faint  Jofeph  ait 
été  marié  avec  Marie  de  Cléo- 
phas ,  ou  avec  I(!rcha  ,  avant 
que  d'époufer  la  fainte  Vierge. 
Il  y  en  a  quicroyent  que  Jofeph 
fils  de  Marie  de  Cléophas,  eft 
Je  même  que  Jofeph  Barfabas  « 
farnommé  le  jufte  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  les  aâes  des  Apôtres , 
&  qui  fut  propofé  avec  faint 
Matthias  pour  remplir  la  place 
du  traître  Judas  ;  mais ,  cela 
n'eft  nullement  certain. 

L'Écriture  ne  nous  apprend 
rien  de  particulier  touchant 
Jofeph  frère  du  Seigneur.  S'il 
étoit  du  nombre  de  ceux  de  fes 

(it)  Matth.  c.  ij.  V.  55.  c.  «7.  V.  56. 
/£Vu.  Apoft.  c.  I.  V.  13.  ér   feif. 

jb)    Jofeph.  de  Antiq.  J^ida'ic.  pa^. 
70A  »  703.  de  Bell.  Judaïc.  p.  Exa.  & 


^     JO 

,  parens  qui  ne  croyoîent  point  en 
lui,  lorfqu'ils  vouloient  lui  per- 
fifûder  d'aller  à  la  fête  des  Ta- 
bernacles «  quelques  mois  avant 
fa  mort,  il  y  a  apparence  qu*il 
fe  convertit  depuis  ;  car ,  TÉ^ 
criture  infinue  qu'à  la  fii>  tous 
les  frères  de  J.  C.  croyoienc 
en  lui-,  &  faint  Chryfoftome  dît 
qu'ils  fe  fignalerent  par  la  gran- 
deur de  leur  foi  Ôcde  leur  vertu» 

JOSEPH,  Jofeph  ,  Vc^cip  , 
ûirnommé  Barfabas.  f^oye{^  Bar- 
fabas. 

JOSEPHE,  JofephuSf  VœriTJroç^ 
(h)  furnommé  Flavius  ,  célèbre 
hiftori'en  Juif,  fils  de  Matthias, 
de  la  race  des  Prêtres  ,  naquît 
à  Jérufalem  ,  la  première  an- 
née du  règne  de  Caïus  ,  &  la 
37.^  de  JefusChrift.  Il  fut  éle- 
vé dès  fon  enfance  dans  l'étu- 
de des  Lettres  ,  avec  un  de  fes 
frères  ;  &/^omme  il  avoit  na- 
turellement beaucoup  de  mé- 
moire &  de  jugement ,  il  fit  de 
^  grands  progrès ,  qu'à  l'âge 
de  quatorze  ans  les  Pontifes 
mêmes  le  confultoient  fur  ce 
qui  concerne. la  loi. 

Depuis  Tage  de  feize  ans  , 
jufqu'à  dix-neuf,  il  s'occupa 
à  des  exercices  laborieux  dans 
le  défert ,  fous  la  conduite  d'an 
certain  Bané  ;  &  après  avoir 
bien  examiné  les  trois  princi- 
pales feues  qui  étoient  alors 
en  réputation  chez  les  Juifs  » 
il  s'attacha  à  celle  des  Phart- 
fiens.  A  dix-neuf  ans  ,  c'cft-àr- 

fiq.  de  Vit.  fua.  pag.  989.  ér  fetf.  RoU. 
Hift.  Ane.  Tom.  VI.  pag.  149.  ér  fmiv* 
Cfév.  Hift.  des  Emp.  Tem.  III,  p.'i57  » 
164 1  }6v ,  39i«  é"  fri'Vt 


JO 

dire,  Tan  de  Jefus-Chrîft  56, 
ou  57  9  il  revint  à  J^rufalem  f 
où  il  commença  à  entrer  dans 
les  affaires  publiques.  Onze  ou 
douze  ans  après  »  étant  âgé  de 
plus  de  vingt*fîx  ans  ,  il  fit  un 
voyage  à  Rome  >  pour  fervîr 
quelques-uns  de  Tes  amis.  En 
y  allant ,  il  Ht  naufraj^e  ;  6c  de 
plus  de  iix  cens  personnes  qui 
étoient  dans  fon  vaiffeau  ,  il 
n'y  eut  que  lui  &  quatre-vingts 
autres  qui  fe  fauverent  en  na« 
géant  toute  la  nuit*  il  obtint 
la^  liberté  de  fes  amis  par  le 
moyen  de  Poppée,  que  Néron 
avoit  épouféeJ 

Il  paroît  qu'il  avoit  eu  trois 
femmes.  Il  dit  aux  Juifs  qu'il 
avoit  fa  femme  à  Jérufaiem. 
jÀilieurs,,  il  dit  que  Vefpafien 
lui  en  fit  époufer  une  de  Céfa- 
rée ,  qu'il  quitta  bientôt,  pour 
en  époufer  une  d'Alexandrie. 

Au  commencement  de  la  guer- 
re des  Juifs  contre  les  Romains, 
l'an  de  Jefus-Chrift  66  ,  il  fut 
envoyé  dans  la  Galilée  en  qua- 
lité de   gouverneur.  Son   pre- 
mier   foin   fut  de    travailler  à 
gagner  l'afFedion  des  peuples, 
parce  qu'il  fe  flatioit  avec  rai- 
fon   d'en  tirer  de  grands  avan- 
tages ,  &  de  réparer  par-là  les 
fautes  qu'il  pourroit  faire.  Pour 
s'acquérir  aufïî  les  plus  puiflans 
en  partageant  avec  eux  fon  au- 
torité,   il  choifit    foixante-dix 
àçs  plus  fages  6c  de^  plus  habi- 
les qu'il  établit   comme  admi- 
niftrateurs   de  la  province,  6c 
donna  ainii  à  ces  peuples  la  ra- 
re fatisfadtion  d'être  gouvernés 
par  des  perfonnes  de  leur  pais, 
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&  înilruites  de  leurs  coutumes. 
11  établit  outre  cela  dans  cha- 
que viire  fept  Juges  pour  juger 
les  petites  caufes  félon  la  for- 
me qu'il  leur  en  prefcrivit  ;  6c 
quant  aux  grandes  it  s'eniiréfer- 
va  la  connoiiTance. 

Après  avoir  ainii  ordonné  de 
toutes  chofes  au  -  dedans  ,  il 
p'orta  fes  foins  à  ce  qui  regar- 
doit  la  fûrecé  du  dehors  ;  êc 
parce  qu'il  ne  doutoit  point 
que  les  Romains  n'entraient 
en  armes  dans  cette  province, 
il  £t  enfermer  de  nmrailiea 
les  places  de  la  haute  &  de 
la  baffe  Galilée  qu'il  jugea  de- 
voir principalement  fortifier. 

11  enrôla  enfuite  jufqu'à  cent 
mille  hommes ,  que  leur  jeuneil^ 
rendoit  les  plus  propres  pour 
la  guerre ,  6c  les  arma  des^  vieil- 
les armes  qu'il  i^am^a  de  tous 
côtés.  Comme  il  (çavoit  que  ce 

S ui  rendoit  principalement  les 
.omains  invincibles,  étoit  leur 
obéiffance  &  leur  difcipline,  6c 
qu'il  voyoit  que  le  teros  ne  lui 
permettoit  pas  de  faire  autant 
exercer  fes  gens  qu'il  l'aur^t 
défiré  ,  il  crut  devoir  travailler 
au  moins  à  les  rendre  obéiffans. 
Ainfi  ,  parce  que  rien  n'y  peut 
tant  contribuer  que  la  multitude 
des  commandans»  il  leur  donna 
à  l'imitation  des  Romains  quan- 
tité  de  chefs.   Car  ,  outre  les 
principaux  officiers  ,   capitai- 
nes ,  meftres  de  camp  6c  autres, 
'il  établit  un  grand  nombre  dé 
bas  ofHciers,leurenfeigna  toutes  ^ 
les  diverfes  manières  de  fignal  , 
de  quelle  forte  il  faut  fonner 
l'alarme,  la  charge  6c  la  re* 
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traite  I  comment  les  troupes  qui 
font  encore  entières  doivent 
foutenîr  celles  qui  font  ébran- 
lées ,  &  celles  qui  n'ont  point 
con^bain  rafraîchir  -celles  qui 
font  ifriguées  ,  pour  partager 
;^vec  elles  le  péVil  ;'&  il  les 
inftruîfoit  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  fortifier  leur  courage  & 
accoutumer  leurs  corps  au  tra- 
vail âc'  H  la  fatigue.  Il  leur 
repréfentoit  fur  toutes  chofes 
<jueile  étoit  rextréme  difcipli- 
ne  des  Romains  ,  &  qu'ils 
avoient  à  combattre  contre  des 
hommes  dont  la  force  corpo- 
relle jointe  à  une  invincible 
fermeté  d'ame  ,  avoit  conquis 
prefque  tout  le  monde.  Il  ajoû- 
toit  que  s'ils  vouloient  lui  faire 
connoître  quelle  feroit  Tobéif- 
fance  qu'ils  lui  rendroient  dans 
la  guerre  9  ils  dévoient  dès- 
lors  renoncer  aux  voieries  , 
auxpilleries,  aux  brigandages, 
ne*  faire  point  de  tort  à  ceux 
dé  leur  nation,  ni  Te  perfuader 
de  pouvoir  trouver  du  profit 
dans  le  dommage  de  ceux  qui 
}e«r  étoient  les  plus  connus  & 
les  plus  proches  ,  puifqu'il  ell 
împolïîble  de  bien  réullir  dans 
la  guerre  quand  on  agit  contre 
fa  confcience,  &  que  les  mé- 
chans  forit  h«ïs  non-feulement 
des  hommes  ,  mais  de  Dieu 
même.  11  leur  donnoit  pluiieurs 
autres  femblables  inftru<flions  , 
&  il  avoit  déjà  autant  de  gens 
qu'il  en  défiroit  ;  càt  ,  leur 
nombre  étoit  de  foixante  mille 
hommes  de  pied  ,  deux  cens 
cinquante  chevaux ,  quatre  mille 
cinq  cens  étrangers  qu'il  avoit 
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pris  à  fa  folde  auxquels  H  fe 
iîoit  principalement ,  &  fîx  cens 
gardes  pour  tenir  près  de  fa. 
perfonne  qui  étoient  toii5  fol- 
dâts  choifîs.  Ces  troupes  ,  ex- 
cepté les  étrangers  ,  étoient 
entretenues  par  les  villes  qui 
les  nourriflbient  volontiers  8c 
fans  en  être  incommodées  ,  par- 
ce que  chacune  d'elles  envoyoit 
la  moitié  de  fts  habirans  à  la 
guerre,  &  l'autre  moitié  leur 
fourniffoit  des  vivres ,  pour- 
voyant ainfi  par  une  aflîftance 
mutuelle  à  la  fureté  &  à  la  fub- 
fiftance  les  uns  des  autres. 

Pendant  que  Jofephe  fe  con- 
duifoit  de  la  forte  dans  la  Ga- 
lilée ,  il  vint  à  paroître  un  honî- 
me  très -méchant ,  très-artifî- 
c;ieux  ,  très-diflîmulé  ,  connu 
fous  le  nom  de  Jean  deGîfchala. 
Cet  homme,dans  l'efpérance  que 
(î  Jofephe  étoit  dépolTédé  de  Ion 
gouvernement,  il  pourroit  lui 
fuccéder,-  ordonna  à  des  vo- 
leurs qu'il  commandoit  de  pil- 
ler tout  le  païs  ,  afin  que  la 
province  fe  trouvant  dans  le 
trouble  ,  il  pût  tuer  Jofephe  en 
trahifon  s'il  vouloit  y  mettre 
ordre,  ou  l'accufer  &  le  ren- 
dre odieux  à  ceux  du  païs  s'il 
liégligeoit  de  s'acquitter  du  de- 
voir de  fa  charge.  Pour  mieux 
réuflîr  dans  ce  deffein ,  il  av'bit 
d'abord  fait  courir  le  bruit  de 
tous  côtés  que  Jofephe  avoit 
réfolu  de  livrer  cette  province 
aux  Romains  ;  8c  il  n'y  avoit 
point  d'autres  artifices  dont  il 
ne  fe  fervît  aufïî  pour  le  perdre. 
Ainfi  ,  quelques  jeunes  genà 
ayant  attaqué  ^   dans  le  grand 

champ , 
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cliamp  ,  rintendanc  du  ro! 
Agrippa  &  de  la  reine  Béréni- 
ce, ôc  pilté  tout  fon  bagage, 
portèrent  ce  vol  à  Jofephe  qui 
étoit  alors  à  Tarichée.  Il  les  re- 
prit fort  d'avoir  ufé  de  cette 
violence  envers  les  gens  du 
Roi,  leur  commanda  de  remet- 
tre entre  les  mains  d'Énée,  Tun 
des  principaux  habitans  de  la 
ville  tout  ce  qui  avoit  été  pris  ; 
Se  cette  a<flion  de  jufticepenfa 
lui  coûter  la  vie.  Car  ,  ceu^ 
<}ui  avoient  fait  ce  vol  furent  iî 
irrités-  de  n'en  pouvoir  profiter 
au  moins  d'une  partie  ,  parce 
qu'ils  jugeoient  bien  que  le 
xieffein  de  Jofephe  étoit  de  le. 
rendre  au  Roi  &  à  la  Reine  fà 
fœur  ^"qu'ils  allèrent  la  nuit 
<iire  dans  tous  les  villages ,  que 
Jofephe  éfoit' un  traître  ,  & 
répandirent  auiïî  de  telle  forte 
<ce  bruit  dans  les  villes  ,  qu-e 
dès  le  lendemain  matin  cent 
mille  hommes  s'aiTemblerent 
en  armey,  &  fé  rendirent  dans 
l'Hippodrome  près  de  Tarichée 
où  ils  crioient  avec  fureur , 
les  uns  qu'il  falloit  Iç  lapider  , 
ÔL  les  autres  ^  qu'il  falloit  le 
brûler.  Les  amis  6c  les  gardes 
de  Jofephe  furent  (î  effrayés  de 


voir  cette  g^Mde  multitude  (i 

i^|ffu 
fuirent  tou^Pcepté  quatre.  Il 


irritée  con^|Jfui ,  qu'ils  s'en- 


dormoit  alors  ;  6c  l'on  écoit 
près  de  mettre  le  feu  à  fa 
maifon  quand  il  s'éveilla.  Ces 
quatre  qui  ne  l'avoient  pt)int 
abandonné  l'exhortoient  à  s'en- 
fuir. Mais ,  lui  fans  s'étonner 
de  voir  tarit  de  gens  venir  l'at- 
taquer &  de  fe  trouver  feul, 

Tom.  XXIII. 


(e  préfenta  hardiment  à  eux 
avec  des  habits  déchirés  >  de  la 
cendre  fur  fa  tête  ,  fes  main» 
derrière  fon  dos ,  &  fon  épéé 
pendue  à  fon  cou.  Les  perfon- 
nés  qui  lui  étoient  afFeélion- 
nées  ,  5c  particulièrement  ceux 
de  Tarichée  »  furent  émus  dé 
tompalGon  ;  mais ,  les  païfans  6c 
le  menu  peuple  des  lieux  voifins 
qui  trouvoient  qu'il  les  char-^ 
geoif  trop  d'impofîtions  ,  l'ou- 
tragèrent de  paroles  en  difanc 
qu'il  falloit  qu'il  rapportât  l'ar^ 
cent  du  public  ,  &  qu'il  con- 
te fîat  la  trahifon  qu'il  avoit 
faîtei  Car  ,  le  voyant  en  cet 
état  i  ils  s'imaginoient  qu'il  né 
défavoueroit  rien  de  ce  dont  il 
étoit  accufé  ,  &  que  ce  qu'il 
faîfoit  n'étoit  que  'pour  Jés  tou- 
cher de  pitié  afin  qu'on  lui  par- 
donnât. Alors ,  comme  fon  défi 
fein  étoit  de  les  divifer  ,  il  leur 
promit  de  confefler  la  vérité  » 
&  leur  parla  enfuite  en  ces  ter- 
mes :  »  Je  n'ai  pas  eu  la  moin- 
»  dre  pènfée  de  rendre  tet  ar- 
»  gent  au  roi  Agrippa,  ni  d'en 
»  profiter;  car,  Dieu  me  gardé 
»  d'être  ami  d'un  Prince  qui 
x>  vous  eft  ennemi,  ou  de  vou- 
»  loir  tirer  dé  l'avantage  d'une 
3>  chofe  qui  vous  féroit  préju-» 
»  diciablei  Mais ,  voy«iit ,  ajoû- 
n  ta-t-il  ,  en  s'adreflant  aux 
»  habitans  de  Tarichée  ,  que 
»  votre  ville  a  befoin  d'être 
»  fortifiée  ;  que  vous  manquez 
»  d'argent  pour  y  faire  tra- 
M  vailler,  &  que  ceux  de  Xi^ 
55  bériade  &   des  autres  ville» 

»  défirent  de  s'approprier  cette 
»  prifc  ,  j'avois  réfolu  de  rem4 
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3>  ployer  à  faire  enfermer  votre 
»  ville  de  murailles.  Que  fi 
»  vous  ne  le  défirez  pas  ,  je 
»  fuis  prêt  à  rendre  tout  ce  qui 
»  a  été  pris  pour  que  vous  en 
»  difpofiez  comme  vous  vou- 
»  drez  ;  &  fi  au  contraire  vous 
»  êtes  touchés  de  Tintention 
»  que  j'ai  eue  de  vous  faire 
35  plaifir,  vous  êtes  obligés  de 
o>  me  défendre,  ce 

Ce  difcours.  fît  une  telle  im- 
preffion  fur  ceux  de  Tarichée» 
qu'ils  lui  donnèrent  de  grandes 
louanges.    Ceux   de  Tibériade 
au   contraire  &  les   autres    en 
furent  encore  plus  animés  con- 
tre  lui ,  6<.  ^e  menaçoient  plus 
que  jamais.  Dans  cette  diverfité 
de  fentimens,  au  Heu  de  conti- 
nuer à  lui  parler  ,  ils  entrèrent 
en  conteftation  les  uns  contre 
les  autres  ;  &  alors,  Jofephe  fe 
fiant  fur   le  grand    nombre   de 
ceux  qui  lui  étoient  favorables, 
I   car  les  Tarichéén^  n'étoient  pas 
moins  de  quarante  mille  ,  com- 
mença à  parler   avec   plus  dé 
hardieffe  à  toute  cette  multitu- 
de. Il  ne  craignit  point  de  blâ- 
mer .leur  injuite  prétention  ,  S^ 
de  dire  hautement  qu'il  falloit 
employer  cet  argent  à  fortifier 
.  Tarichée  ;  qu'il  prendroit  foin 
de  fortifier  aufïî  les  autres  vil- 
les ,  &  que  l'on  ne  manqueroît 
pas    d'argent  ,    pourvu    qu'ils 
«'unifTent  enfemble  contre  ceux 
de  qui  il  en  falloit  tirer ,  &  non 
pas  contre    celui  qui   pouvoir 
leur  en  faire  avoir. 

Cette  multitude  ,  trompée 
de  la  forte  ,  fe  retira  ;  mais  , 
deux  mille  hommes  de  ceux  qui 
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étoient  animés  contre  lui  aile* 
rent  en  armes  l'afliéger  dans  fa 
maifon  avec  fie  grandes  mena- 
ces ;  &c  dans  ce  nouveau  périt 
il  fe  fervit  d'une  autre  adrefle* 
Il  monta  au  plus  haut  étage  du 
logis  9    où  après  avoir  appaifé 
ce  bruit  en  leur  faifant  figne  de 
la  main  ,    il   leur  dit  qu'il  ne 
pouvoit  pas  entendre,parmi  tant 
de  voix  confufes  ,  ce  qu'ils  dé- 
firoient  de  lui  ;  mais  que  s'ils 
vouloient  lui  envoyer  quelques 
perfonnes  avec  qui  il  pût  con- 
férer, il  étoit  prêt  à  faire  tout 
ce  qu'ils  voudroient.  Sur  cette 
propofition,ïes  principaux  &  les 
Magiftrats  allèrent  le  trouver. 
Il  ferma  les  portes  fur  eux  ,  les 
mena  dans  les  lieux  les  plus  re- 
culés du  logis ,  où  il  les  fit  tel- 
lement fouetter  qu'ils  étoient  fî 
écorchés    qu'on    voyoit    Ijeurs 
côtes,  &  après  cela  il  les  ren- 
voya. Cette  multitude  ,  qui  at- 
tendoit  au  dehors  le  fuccè.s  de 
la  confévence  &  croyoit  qu'ils 
difputoient  des  conditions  ,  fut 
fi  effrayée  de  les  voir  revenir 
ainfi  tout  en  fang  que  chacun  ne 
penfa  plus  qu'à  s'enfuir, 

La  douleur  qu'en  eut  Jean  de 
Gifchala  augmenta  encore  fa 
haine  ôc  fa  ja^jfie  contre  Jo- 
fephe,  6(.  lui^^voir  recours 
à  de  nouveaux^kibces,  mais 
qui  ne  réuffirent  pas  mieux  que 
les  précédens.  Ceux  des  lieux 
circonvoilîns ,  ayant  fçu  cette 
trahifon  &  qui  en  étoit  l'auteur, 
s'affemblerent  pour  marcher 
contre  le  traître ,  &  il  fe  fauva 
'  à  Gifchaia.  Les  habitans  de  tou- 
tes les  villes  de  la  Galilée  fe 
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rendirent  enfuite  en  armes  &  en 
très-grand  nombre  auprès  de 
Jofephe  9  en  criant  qu'ils  ve- 
noient  le  fervir  contre  ce  traî- 
tre ,  leur  commun  ennemi ,  & 
pour  brûler  la  ville  qui  lui  avoit 
donné  retraite.  Il  leur  répondit 
qu'il  ne  pouvoit  trop  louer  leur 
affe<flion  ;  mais  qu'il  les  prioit 
de  ne  s'y  pas  laifler  emporter , 
parce  qu'il  aimoit  mieux  con- 
fondre fes  ennemis  par  fa  mo- 
dération q^ue  de  les  détruire 
par  la  force.  Il  fe  contenta  de 
faire  écrire  les  noms  de  ceux 
qui  avoient  confpiré  avec  Jean 
que  chaque  ville  déclara  volon- 
tiers ,  &  fit  publier  à  fon  de 
trompe  que  l'on  confifqueroit  le 
bien  ,  &  que  Ton  brûleroit  les 
maifons  &  toutes  les  familles  de 
ceux  qui  n'abandonneroient  pas 
dans  cinq  jours  ce  traître.  Cette 
déclaration  eut  tarit  d'effet  que 
trois  mille  hommes  abandonnè- 
rent Jean,  vinrent  trouver  Jo- 
fephe,  &  jetterent  leurs  armes 
à  fes  pieds. 

Jean  ,  fe  voyant  alors  hors 
d'efpérance  de  pouvoir  travail- 
ler ouvertement  à  perdre  Jo- 
fephe ,  fe  retira  avec  deux  mille 
Tyriens  fugitifs  qui  lui  ref- 
toient ,  &  ne  penfa  plus  qu'à  le 
ruiner  par  des  artifices  &  des 
trahifons  plus  difficiles  à  cou- 
vrir. 11  envoya  fecrétement  à 
Jérufalem  "  Taccufer  de  lever 
lïne  grande  armée  pour  fe  ren- 
dre maître  de  lérufalem ,  fi  on 
ne  le  prévenoit.  Le  peuple ,  qui 
avoit  été  informé  d'une  partie 
de  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  ne  tînt 
compte  de  cet  avis  ;  mais,  les 


principaux  de  la  ville  &  quel* 
ques-uns    des    Magillrats    en- 
voyèrent fecrétement  de  l'ar- 
gent à  Jean  pour  affembler  des 
troupes  &  faire  la  guerre  à  Jofe- 
phe. Ils  drefferent  un  afte  pour 
lui  ôter  le   commandement  de 
celles  qu'il  avoit ,  &  pour  faire 
exécuter  ce  décret  ^   envoyè- 
rent deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes de   guerre  &  quatre  per- 
fonnes  fort  confidérables.  Ce- 
pendant >    les  amis  de  Jofephe 
lui  donnèrent  avis  que  l'on  en-^ 
voyoit   vers    lui    des  gens   dô 
guerre;  mais,  ils  ne  purent  lui 
mander  à  quel  deffein  ,   parce 
qu'on  le  tenait  fort  fecret.  Ainfî^ 
Scythopoiis  ,  Gamala ,  Gifchala 
&    Tibériade    fe     déclarèrent 
contre   lui    avant    qu'il   y   pût 
donner   ordre.    Il    s'en   rendit 
maître  bientôt  après  fan^  vio-* 
lence  ,    &  prit  auffi,  par   foii 
adreffe,  ces  quatre  députés  & 
lès    principaux   de    ceux    qui 
avoient  pris   les   armes  contre 
lui.  Il  les  envoya  tous  à  Jéru-* 
falem ,  où  le  peuple  s'émut  dô 
telle  forte  contr'eux  que  s'ils 
ne  fe  fuffent  enfuis  »  il  les  au- 
roit  tous  tués  avec  ceux  qui  les 
avoient  amenés* 

La  crainte  que  Jean  avoit  de 
Jofephe,  le  tenoit  enfermé  dans 
Gifchala  ;  &  peu  de  jours  après, 
les  habitans  de  Tibériade  s'é- 
tant  encore  révoltés  contre  Jo- 
fephe ,  envoyèrent  offrir  au 
roi  Agrippa  de  remettre  lent 
ville  entre  fes  mains.  Il  prit 
jour  pour  recevoir  l*effet  de 
leurs  offres,  mais  il  manqua  de 
venir.  Quelques  cavaliers  Ro- 
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tnains  arrivèrent  feulement  ;  & 
alors  ils  fe  révoltèrent  contre 
Jorephe.  Il  en  reçut  la  nouvelle 
à  Tarichée  ;  &  comme  il  avoir 
envoyé  tous  fes  gens  de^  guerre 
pour  amaffer  du  bled  9  il  (e 
trouva  dans  une  grande  peine  , 
parce  que  d'un  côté  il  n'ofoit 
marcher  feul  contre  ces  défer- 
teurs  qui  Tavoient  abandonné; 
&  il  ne  pouvait  de  l'autre  fe 
réfoudre  à  demeurer  fans  rien 
entreprendre  ,  dans  la  crainte 
qu'il  avoit  que  les  troupes  du 
Roi  ne  fe  rendiflent  cependant 
maîtrefTes  de  la  ville  ,  outre 
que  le  lendemain  étoit  un  jour 
de  Sabbath  qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'agir. 

Enfin  ,  il  forma  un  deffein 
qui  lui  réufïît  ;  &  pour  empê- 
cher que  Ton  ne  pût  donner 
aucun  avis  à  ceux  de  Tibéria- 
de,  il  fit  fermer  toutes  les  por- 
tes de  Tarichée.  Il  prit  enfuite 
tout  ce  qui  fe  trouva  de  barques 
fur  le  lac  ,  dont  le  nombre  étoit 
de  deux  cens  trente  ,  mit  quatre 
jnatelots  dans  chacune,  &  vo- 
gua de  grand  matin  vers  Tibé- 
TÎade.  Lorfqu'il  fut  à  une  telle 
diilance  de  la  ville  qu'il  ne  pou- 
voit  qu'à  peine  en  erre  apperçu, 
il  commanda  à  tous  fes  mate- 
lots de  s'arrêter  &  de  battre 
l'eau  avec  leurs  avirons  &  leurs 
xames;  &  lui,  acconrpagné  feu- 
lement de  fept  de  fes  gardes  qui 
xi'étoient  point  armés ,  s'avança 
aiTez  près  pour  pouvoir  être 
reconnu  de  ceux  de  Tibériade. 
Ses  ennemis ,  qui  continuoient 
à  parler  outrageufement  de  lui 
de   deiTus  les  murailles  de  U 
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vilfe  ,  furent  iî  fur  pris  de  l€ 
voir  ;  &  ce  grand  nombre  de  bat- 
teaux  éloignés  qu'ils  croyoient 
pleins  de  gens  de  guerre  y  les 
effraya  de  celle  forte  ,  qu'ils 
jetteront  leurs  armes  &  '^  le 
prièrent  à  mains  jointes  de  leur 
pardonner  6c  à  leur  ville.  Il 
commença  par  leur  faire  de 
grandes  menaces.  &  de  grands 
reproches  ,  de  ce  qu'ayant  en- 
ti:epris  de  faire  la  guerre  aux 
Romains  ,  ils  confumoient  leurs 
forces  en  des  diâentions  do- 
meiliques  ,  ce  qui  étoit  le  plus 
grand  avantage  qu'ils  pu'Ôenc 
donner  à  leurs  ennnemis  ;  il 
ajouta  que  c'étoit  une  chofe 
horrible  que  le  delTein  qu'ils 
avoienc  de  faire  mourir  leur 
Gouverneur  ,  de  qui  ils  dé- 
voient attendre  le  plus  d'afîif- 
.  tance  ,  ôc  de  ne  point  rougir  de 
honte  de  lui  refufer  les  portes 
d'une  ville  qu'il  avoit  enfermée 
de  murailles  ;  mais  qu'il  vou- 
loit  bien  leur  pardonner  ,  pour- 
vu qu'ils  lui  envoyàffent  des 
députés  afin  de  lui  en  faire  fa* 
tibfaélion. 

Ils  lui  envoyèrent  auffi-tôt  dix 
des  principaux  de  la  ville.  Il  les 
fit  mettre  dans  une  barque  qu'il 
envoya  aflez  loin  ;  il  demanda 
enfuite  qu'on  lui  envoyât  cin- 
quante des  Sénateurs  les  plus 
confîdérables  afin  de  recevoir 
aufïî  leur  parole  ;  &  il  continua, 
fous  le  même  prétexte ,  d'en 
demander  d'autres  jufqu'à  c« 
qu'il  eut  entre  fes  mains  tout  le 
Sénat  de  Tibériade  ,  dont  le 
nombre  étoit  de  fix  cens  ,  & 
deux  milk  autres  habitans.  Et 
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à  mefure  qu'ils  venoîent  j  îl  les 
envoyoit  grifonnniers  à  Tari- 
chée  fur  ces  barques  qu'il  avoit 
amenées  vuides.  C'eft  ainlî  que 
Jofephe  ,  avec  fept  foldats  feu- 
lement &  des  barques  vuides  p 
recouvra  Tibériade. 

Quelques  jours  après  ,  il 
permît  à  fes  troupes  de  facca- 
ger  Gifchala  &c  Séphoris  qui 
s'étoient  révoltées.  Mais  ,  il 
rendit  aux  habitans  tout  ce 
qu'il  put  ramaffer  du  pillage  ; 
ôc  il  en  ufa  de  même  envers 
ceux  de  Tibériade  pour  les  châ- 
tier d'une  part  par  le  dommage 
qu'ils  recevoient  en  leur  bien  , 
&  regagner  de  l'autre  leur  af- 
feclion  par  la  reftitutîon  qu'il 
leur  faifoit  faire. 

Cependant  ,  Vefpafien  étoit 
parti  de  Ptolémaïde  pour  aller 
attaquer  en  perfonne  la  Gali- 
lée ;  &  arrivé  fur  la  frontière 
il  s'y  étoit  campé.  Mais ,  le  feul 
bruit  de  fon  arrivée  étonna  tel- 
lement les  Juifs ,  que  ceux-ci 
qui  s'étoient  rangée  auprès  de 
Jofephe  s'enfuirent  ,  non-feu- 
ïement  avant  que  d'en  venir 
aux  mains ,  -mais  fans  avoir  vu 
fon  armée. 

Jofephe ,  fe  voyant  ainfi  aban- 
donné ,  &  confidérant  que  la 
confternation  des  Juifs  étoit  tel- 
le qu'on  TafTuroit  que  plufîeurs 
alloient  fe  rendre  aux  Romains , 
&  qu'ainfi  il  n'était  pas  en  état 
de  les  attendre  a-^ec  ce  peu  de 
gens  qui  lui  reftoient ,  crut  de- 
voir s'éloigner  ,  &  fe  retira  à 
Tibériade.  Sa  préfence  remplit 
de  crainte  toute  la  ville  ,  parce 
que  les  habitans  crurent  qu'il 
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ne  s'y  feroît  pas  retiré,  s'il  n'eût 
défefpéré    du   fuccès   de  cett^ 
guerre,  &  ils  ne  fe  trompoient 
pas,  parce  qu'il  ne  voyoit  d'au- 
tre efpérance  de  falut  pour  les 
Juifs  que  de  fe  repentir  de  la 
faute  qu'ils  avoient  faite.  Il  ne 
doutoit  point  que  les  Romains 
ne  voulurent  bien  lui  pardon- 
ner ;  mais,  il  auroit  mieux  aimé 
perdre  mille  vies  que  de  trahir 
fa  patrie ,  en  abandonnant  hon- 
teûfement  la  charge  qui  lui  avoit 
été  confiée  ,  pour  chercher  fa 
fureté  parmi   ceux  contre  qui 
on'Pavoit  envoyé  faire  la  guer- 
re. Ain/Î  ,  il  écrivit  aux  prin^ 
cipaux  de  Jérufalem  pour  Içs 
informer  au  vrai  de  l'état'  des 
chofes  ,  fans    leur  repréfenrer 
les    forces   des    Romains .  plus 
grandes  qu'elles  ri'étoient  ,    ce        - 
qui  leur  auroit  donné  fujet  de 
croire  qu'il  avoit  peur;  ni  aufîî 
les  leur  repréfenter  moindres  , 
de  crainte  de  les  fortifier  dans       ' 
leur  audace   dont  ils  commen- 
çoient  peut-être  à  f?  repentir; 
&    il    les    prioic   s'ils   avoient 
deffein  d*en  venir  .à   un   traité 
de  le  lui  mander  promptement; 
ou  s'ils  étoient  réfolus  de  con- 
tinuer   la  guerre  ,    de   lui  en- 
voyer des  forces   capables  de 
réfifter  à  leurs  ennemis, 
"  Comme  Vefpafien  fçavoît  que 
Jotapate  étoit  la  plus  forte  pla- 
ce de  la  Galilée ,  &  qu'un  grand 
nombre  de  Juifs  s'y  étoient  re- 
tirés, il  réfoîut.de  s'en  rendre 
maître  &  de  la  ruiner.  Jofephe 
ne    fut  pas  plutôt    inftruit   du  ^ 
deffein  de  Vefpafien,  qu'il    fe 
.rendit  de  Tibériade  à  Jotapate, 
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&  releva  le  courage  des  Juifs 
pat  fa  préfence.  II  défendit 
cette  place  avec  toute  la  réfif- 
tance  pofEble  ,  comme  on  peut 
le  voir  fous  l'article  de  Jorapate. 
Quand  elle  eut  été  prife , 
comme  les  Romains  étoient  fort 
animés  contre  Jofephe ,  &  que 
Vefpafien  auroit  fort  défiré  de 
le  tenir  entre  fes  mains ,  on  le 
chercha  avec  un  extrême  foin  > 
non-fdulement  dans  tous  les 
lieux  où  Ton  crut  qu'il  pouvoit 
«'êtie  caché  ,  mais  aufîî  parmi 
ics  morts.  Il  avoit  été  il  heu- 
reux qu'après  la  prife  de  la 
viiic  il  s'éto^céchappé^au  travers 
dçs  ennemis  ,  &  écoit  defcendu 
dans  un  puits  fort  profond,  à 
côté  duquel  il  y  avoit  une  ca- 
vernç  très  -  fpacieufe  que  l'on 
ce  pouvoit  appercevoir  d'en 
haut.  Il  y  rencontra  quarante 
des  plus  braves  des  (iens  qui  s'y 
étoient  auffi  retirés  ,  &  qui  ne 
ïîianquoient  de  rien  pour  plu- 
iîeurs  jours.  Il  y  demeuroit  du- 
rant tout  ie  jour  ,  &  n'en  for- 
toit  que  la  nuit  pour  obferver 
les  gardes  des  ennemis ,  &  voir 
s'il  y  avoit  quelque  moyen  de 
fe  fauver.  Mais,  n'en  trouvant 
point  ,  tant  les  gardes  étoient 
exadles,  principalement  à  caufe 
de  lui ,  il  s'en  retournoit  dans 
fa  caverne.  Deux  jours  fe  paf- 
ferent  de  la  forte;  &  le  troi- 
sième une  femme  le  découvrit. 
Vefpafien  envoya  deux  Tribuns 
ï'aflurer  qu'il  le  traiteroit  bien, 
&  Texhorter  à  fortir  ;  mais,  il 
ne  pur  s'y  réfoudre  ,  parce  que 
p'érant  pas  û  perfuadé  de  la 
clémçnçe  de$  Romains  que  d^ 
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leur  reflentîment  du  mal  qu'il 
leur  avoit  fait ,  il  craignoit  que 
lorfqu'ils  l'auroienten  leur  puif- 
fance  ils  ne  vouluffent  s'en  vea- 
ger.  Vefpafien  lui  envoya  un 
aUtrê  Tribun  nommé  Nicanor 
fort  connu  de  Jofephe  ,  qui  lui 
repféfenta  quelle  étoit  la  géné- 
rofité  des  Romains  envers  ceux 
qu'ils  avoient  vaincus  ;  que  fa 
vertu  ,  au  lieu  de  lui  avoir  ac- 
quis la  haine  de  fes  Généraux  , 
leur  avoit  donné  de  l'admira- 
tion; qu'ils  étoient  fi^éloignés 
de  le  deftiner  au  fuppUce  com- 
me ils  le  pourroient  faire  s'ils 
le  vouloient,  fans,  qy'il  fût  be- 
foin  pour  cela  qu'il  fe  rendît  , 
qu'ils  nepenfoient  au  contraire 
qu'à  le  conferver  à  caufe  de 
fon  mérite  ;  '^que  fi  Vefpafiea 
eût  eu  quelque  mauvais  deiTein, 
il  n'auroit  pas  choifi  un  de  fes 
amis  pour  l'envoyer  vers  lui 
&  le  rendre  miniftre  d'une  per- 
fidie ,  fous  prétexte  d'amitié  ; 
mais  que  «  quand  même  il  le  lui 
auroit  comfnandé  ^  il  lui  auroit 
défobéi  plutQt  que  d'exécuter 
un  ordre  R  indigne  d'un  homme 
d'honneur.  Ces  paroles,quoique 
fi  puiifantes ,  ne  perfuadant  pas 
encore  Jofephe  ,  les  foldats 
Romains  irrités  de  cette  réfif- 
tance  vouloient  mettre  le  feu  à 
la  caverne  ;  mais  ,  Vefpafien 
les  retint ,  parce  qu'il  défiroic 
de  l'avoir  vivant  entre  fes 
mains.  Cependant,  Nicanor  le. 
predoit  avec  encore  plus  d*inf- 
tanee  ,  ôc  les  menaces  de  ces 
gens  de  guerre  augmentoienç 
toujours  9  parce  que  leur  nom^. 
bre  s'âugmentoit* 
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Alors  ,  Jofephe  fe  reffouvmt 
des  fonges  qu'il  avoit  eus  ,  dans 
lefquels  Dieu  lui  avoit  fait  voir 
les  malheurs  qui  arriveroient 
aux  Juifs ,  &  les  heureux  fuc- 
ces  qu'auroienc  les  Romains  ; 
car  ,  il  fçavoit  expliquer  les 
fonges  &  appercevoir  la  vérité 
à  travers  robfcurité  dont  il  plait 
à  Dieu  de  les  couvrir  ;  àc  parce 
qu'il  étoit  Sacrificateur  <3c  d*une 
race  de  Sacrificateurs,  il  n'igno- 
roit  pas  aulïî  les  prophéties  qui 
font  rapportées  dans  les  livres 
Saints.  Ainiî  ,  comme  s'il  eût 
été  rempli  dans  ce  moment  de 
refprit  de  Dieu ,  tout  ce  qu'il 
lui  avôit  fait  voir  dans  ces  fon- 
ges fe  repréfenta  à  lui  ;  &  il  lui 
adreda  cette  prière  :  »  Grand 
35  Dieu ,  créateur  de  l'univers  , 
»  puifque  vous  avez  réfolu  de 
»  mettre  fin  à  la  profpéricé  des 
»  Juifs  9  pour  augmenter  celle 
>•>  des  Romains  ,  6c  m'avez 
n  choifi  pour  prédire  ce  qui 
»  doit  arriver  ;  je  me  foumets 
y>  à  votre  volonté  ,  je  me  rends 
9>  aux  Romains  ,  5c  confens  de 
j»3  vivre  ;  mais ,  je  protefte  de- 
»  vant  votre  éternelle  Majpilé 
»  que  ce  fera  comme  votre  mi- 
oj  niilre  ,  &C  non  pas  comme  un 
»  traître  que  je  me  remettrai 
99  entre  leurs  mains.  » 

Jofephe  ,  après  cette  prière  , 
promit  à  Nicanor  de  fe  rendre, 
&  aufïî-tôt  ceux  qui  étoient 
avec  lui  dans  cette  caverne  l'en- 
vironnèrent de  tous  côtés ,  en 
criant  :  »  Qu'eil  devenu  l'amour 
»  dt  nos  loix  y  &c  où  font  ces 
»  âmes  généreufes  &  ces  vé- 
»  litabUs  Juifs ,  à  qui  Dieu  en 
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»  les  créant  a  infpiré  un  (î  grand 
»  mépris  de  la  mort  ?  Quoi  , 
»  Jofephe  9  avez-vous  tant  de 
3>  pafHon  pour  la  vie  que  d«i 
n  vous  réfoudre  pour  la  confer- 
»  ver  de  vous  rendre  efclave  ? 
»  Oferez-Yous  encore  voir  le 
rj  jour  après  avoir  perdu  la  li- 
»  berté?  Et  avez-vous  fi -tôt 
»  oublié  tant  d'exhortations  que 
Il  vous  nous  avez  faites  pour 
»  nous  porter  à  tout  facrifier 
»  pour  la  défendre.  «  Après  ces 
paroles,  ils  tirèrent  leurs épées 
avec  menaces  de  le  tuer  ,  s'il 
fe  rendoit  aux  Romains.  £c 
,  alors  dans  la  crainte  qu'eut  Jo- 
fephe de  manquer  à  ce  qu'il  de- 
voit  à  Dieu  ,  s'il  mouroit  avant 
que  d'avoir  fait  entendre  à  ceux 
de  fa  nation  les  chofes  qu'il  lui 
avoit  fait  connoître  ,  il  eut  re* 
cours  aux  raifons  qu'il  crut  être 
les  plus  capables  de  les  perfua- 
der ,  &  leur  fit  pour  cet  effet  un 
affez  long  difcours. 

Mais  ,  ils  furent  fourds  à  fa 
voix,  parce  que  leur  défefpoir 
les  avoit  portés  à  fe  dévouer  à 
la  mort.  Au  lieu  de  s'adoucir, ils 
s'irritèrent  encore  davantage  , 
vinrent  à  lui  l'épée  à  la  main  en 
lui  reprochant  fa  lâcheté  ,  &  il 
n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  nk 
parût  vouloir  le  tuer.  Dans  un 
f\  extrême  péril  ,  il  appelloit 
l'un  par  fon  nom  ;  &  il  regîr- 
doitun  autre  avec  ces  yeux  d'un 
chef  qui  fçait  commander ,  ÔC 
dont  la  vertu  imprime  du  ref- 
peél  à  ceux  qui  font  accou- 
tumés à  lui  obcir  ;  irprenoit  im 
autre  par  le  bras  ,  prioit  un 
autre,    &    détournoit  ainfi   eu 
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différentes  manières  les  coups 
de  ceux  qui  avoient  confpîré 
fa  perte  ;  de  même  qu'une  bête 
fauvage  environnée  de  plufieurs 
chaffeurs ,  tourne  tête  vers  ce- 
lui qui  eft  le  plus  près  de  la 
frapper.  Enfin  ,  comme  malgré 
la  fureur  dont  ils  étoient  tranf- 
portés  ,  ils  ne  pouvoient  s'em- 
pêcher de  révérer  un  chef  pour 
qui  ils  avoient  tant  d'eftime  , 
ils  fentirent  leurs  bras  s'affoi- 
blir  ;  leurs  épées  leur  tomboient 
des  mains ,  &  dans  le  iîiêmé 
•  tems  qu'ils  lui  portoient  quel* 
ques  coups, .leur  afFe<flion  pour 
lui  s'oppofant  à  leur  colère  ,  en 
diminuoic  tellement  la  force  y 
qu'elle  les  rendoit  inutiles. 

Jofephe  de  fon  côté  ne  per- 
doit  point  le  jugement  dans  un 
Û  p.eiîant  péril  ;  mais,  fe  fiant 
en  TafTirtance  de  Dieu  ,  il  leur 
parla  en  ces  termes  :  y>  Puifque* 
y>  vous  êtes  réfolus  de  mourir  ', 
»  jettons  le  fort  pour  voir  qui 
»  fera  ceiui  qui  devra  être  tué 
»  le  premier  par  celui  qui  le 
a?  fuivra  ;  &  continuons  tou- 
»  jours  d'en  ufer  de  la  même 
»  forte  ,  afin  que  nul  de  nous 
«  ne  r«  tue  de  fa  propre  main  , 
y>  mais  reçoive  la  mort  par 
f>  celle  d'un  autre.  «  Cette  prô- 
pofition  fut  reçue  de  tous  avec 
joie  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient 
douter  que  Jofephe  ne  ftlt  bien- 
tôt du  nombre  de  ceux  qui  fe- 
roient  tués  ,  &  qui  préféroient 
à  la  vie  une  mort  qui  leur  fi;- 
rpit  commune  avec  lui. 

Ainfi,  le  fort  fut  jette;  & 
f  eluî  fur  qui  il  tomboit  tendoit 
la  gorgé  à  ç^lui  qui  devoit  le 
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tue^^  ce  qui  continua  jufqu*à 
ce  qu'il  ne  reita  plus  que  Jo- 
fephe Ôc  un  autre ,  foit  que  cela 
arrivât  par  hazard ,  ou  par  une 
conduite  particulière  de  Dieu- 
Alors  ,  Jofephe  voyant  que  s'il 
eût  encore  jette  le  fort ,  ou  il 
lui  en  auroit  coûté  la  vie ,  ou 
il  lui  auroit  fallu  tremper  fes 
mains  dans  le  fang  d'un  de  fes 
amis,  lui  perfuada  de  confer- 
ver  fa  vie  ,  après  lui  avoir  don- 
né parole  de  le  fauver. 

Jofephe  ,  fè  trouvant  ainÇ 
délivré  de  l'extrême  péril  où  il 
s'étoit  vu  tant  du  côté  des  Ro- 
mains que  de  ceux  de  fa  propre 
nation  ,  fe  rendit  à  Nicanor.  Il 
le  mena  à  Vefpafîen  ;  ôc  jamais 
preffe  ne  fut  plus  grande  que 
celle  des  foldats  Romains  ,  que 
le  défir  de  le  voir  fit  aflcmbler 
auprès  de  leur  Générai.  Au  mi- 
lieu de  ce  tumulte  %  on  pouvoir 
remarquer  dans  leurs  diverfeî 
allions»  leurs  difiTérens  fenti- 
mens  ;  les  uns  témoignoienc 
leur  joie  de  ce  qu'il  avoit  été 
pris  ;  d'autres  le  menaçoient  ; 
d'autres  tâchôient  de  fendre  la 
preffe  pour  le  voir  encore  de 
plus  près  ;  ceux  qui  étoient  les 
plus  éloignés  ,  crioient  qu'il  fal- 
loit  faire  mourir  cet  ennemi  du 
nom  Romain;6c  ceux  qui  étoiene 
plus  près  de  lui  fe  fouvenant  de 
fes  grandes  adlions  admiroiehç 
les  changemens  de  la  fortune* 
Mais  ,  il  n*y  eut  pas  un  feul  des 
chefs  qui  quoiqu'aninaé  aupa- 
ravant contre  lui,  ne  fentîtfonT 
cœur  s'adoucir  ;  &  Tite  plus 
qu'aucun  autre,  parce  qu'ayant 
l*4nie  très-élevée>  la  çrandei^ç 
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de  courage  que  Jofephe  faîfoîc 
paroître  dans  fon  malheur,  joint 
à  fon  âge  qui  écoit  encore  dans 
une  pleine  vigueur  ,  lui  donnoit 
une  extrême  compaflîon;  &  que 
fe  repréfentant  d'ailleurs  qu'un 
homme  qui  s'éroit  rendu  redo,u- 
table  dans  tant  de  combats ,  fe 
rrouvoit  alors  captif  entre  les 
mains  de  fes  ennemis  ,  il  ne 
pouvoit  affez  admirer-  le  pou- 
voir de  la  fortune  ,  les  change- 
mens  qui  arrivent  dans  la  guer- 
re, &  l'inconftance  des  chofes 
humaines*  Plufîeurs  à  fon  imita- 
tion entrèrent  dans  des  fenti- 
mens  favorables  pour  Jofephe; 
&  il  fut  principalement  caufe 
de  ceux  que  Vefpafien  fon  père 
en  conçut. 

Vefpa^en  commanda  de  gar- 
der, très  -  foigneufement  Jofe- 
phe, parce  qu'il  vouloit  ren- 
voyer à  Néron.  Jofephe  l'ayant 
fçu  lui  fit  dire  qu'il  avoit  quel- 
que chofe  à  lui  déclarer  qu'il 
ne  pouvoit  dire  qu'à  lut  feul. 
Vefpafien  lui  ayant  enfuite  don- 
né audience  en  préfence  de  Ti- 
re Se  de  deux  de  fes  amis  ,  il 
lui  parla  en  ces  termes  :  »  Vous 
a»  croyez,  fans  doute,  Seigneur, 
»  avoir  feulement  entte  vos 
50  mains  Jofephe  prifonnier. 
»  Mais  ,  je  viens  par  l'ordre  de 
a>  Dieu  vous  donner  avis  d'une 
53  chofe  qui  eft  infiniment  plus 
7>  importante.  Pour  être  tombé 
»  vivant  en  votre  puiflTance,  je 
»  n'en  fçais  pas  moins  de  quelle 
»  manière  ceux  qui  ont  l'hon- 
»  neur  de  commander  les  ar- 
»  mées  des  Juifs  doivent  mou- 
»  rir.  Vous  voulez  m'envoyer 
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»  à  Néron.  Et  pourquoi  m'y 
33  envoyer  ,  puifque  lui  &  ceux 
»  qui  lui  fuccéderont  jufqu'à 
*5  vous  ont  Cl  peu  de  tems  à 
»  vivre  ?  C'eft  vous  feul  que  je 
»  dois  regarder  comme  Empe- 
»  reur  &  Tite  votre  fils  après 
»  vous,  parce  que  vous  monte- 
»  rez  tous  deux  fur  le  trône. 
»  Faites-moi  donc  garder  tant 
»  qu'il  vous  plaira  ,  mais  com- 
»  me  votre  prifonnier,  6c  non 
n  pas  comme  celui  d'un  autre  « 
»  puifque  vous  n'êtes  pas  feule- 
»  ment  devenu  par  le  droit  de 
35  la  guerre  maître  de  ma  H- 
»  berté  &  de  ma  vie,  mais  que 
33  vous  le  ferez  bientôt  de  tou- 
99  te  la  terre,  &  que  je  mérite 
33  un  traitement  beaucoup  plus 
33  rude  que  la  prifon>,  fi  je  fuis 
33  afiTez  méchant  &  afifez  hardi 
»  que  d'ofer  abufer  du  nom  de 
33  Dieu  pour  vous  obliger  d'à». 
33  jouter  foi  à  une  impoftufe.  ce 
Dans  la  penfée  qu'eut  Vef- 
pafien que  Jofephe  ne  lui  par- 
loit  de  la  forte  que  pour  l'obli- 
ger à  lui  être  favorable,  il  eue 
peine  d'aborb  à  le  croire;  mais, 
il  s'y  trouva  peu  à  peu  plus  dif- 
'pofé  ,  parce  que  Dieu  qui  le 
deilinoit  à  l'Empire,  lui  taifoit 
connoître  par  d'autres  marques 
&  par  d'autres  fignes ,  qu'il  pou- 
voir efpérer  d'y  arriver  ,  & 
qu'il  rrouvoit  Jofephe  véritable 
dans  tout  le  relie  de  ce  qu'il 
difoit.  Car,  Tun  des  deux  de 
fes  amis  en  préfence  defquels 
il  lui  avoit  parlé  ,  ayant  deman- 
dé à  Jofephe  comment  il  fe  pou- 
voit faire  que  d  ces  prédidiions 
n'étoient  point  des  rêveries  >  il 
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n'eûr  pas  prévu  la  ruine  de  Jo- 
tapare  6c  fa  prifon  ,  6c  éviré  s'il 
ravoir  prévu  ,  de  romber  dans 
ces  malheurs ,  il  lui  avoir  ré- 
pondu qu'il  avoit  prédit  à  ceux 
de  Jotapate  que  leur  ville  fe- 
roit  prife  après  une  rdlillance 
de  quaranre-fepc  jours  ,  -Ik.  que 
lui-même  tomberoit  vivant  en- 
tre les  mains  des  Romains.  Vef- 
pafien ,  fur  le  rapport  de  cet  en- 
tretien de  fon  ami  avec  Jofeph'e, 
slnforma  fecrétement  des  autres 
prifonniers  (î  cela  s'étoit  paffé 
de  la  forte,  &  trouva  que  cela 
étoit  vrai.  Ainfî,  il  commença  à 
croire  que  ce  qu*il  lui  avoit  dit 
touchant  ce  qui  le  regardoit  en 
particulier,  pourroit  l'être  au(fi 
&  ne  le  fît  pas  toutefois  garder 
moins  foigneufement  ;  mais ,  il 
l'obligeoit  d'ailleurs^  en  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  ;  &  Tite 
de  fon  côté  le  traitoit  avec  une 
très-grande  civilité. 

Cependant,  le  bruit  fe  répan- 
dît dans  Jérufalem  que  Jofe- 
phe  avoit  été  tué  au  fîege  de 
Jotapate  ;  &  toute  la  ville  en 
fut  fi  affligée  ,  qu'au  lieu  que 
les  autres  n'étoient  pleures  que 
par  leurs  parens  &  leurs  amis, 
ii  rétoit  de  tout  le  monde  ,  & 
le  deuil  que  l'on  fit  pour  lui 
durant  trente  jours  fût  fi  ex- 
traordinaire, que  c'étoit  à  qui 
retiendroit  des  muficiens  pour 
chanter  ces  cantiques  funèbres 
que  l'on  récitoit  dans  les  obfe- 
ques  des  morts.  Mais  ,  enfin  le 
tems  cclaircic  encore  davanta- 
ge la  vérité  ;  on  fçut  commfinc 
toutes  chofes  s'étoienc  palfces  ; 
on  apprit  que  Jofephe  étoit  vi- 
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vant  .entre  les  mains  4es  Ro- 
mains ,  Se  que  leur  Général  au 
lieu  de  ie  traiter  en  efclave  , 
lui  faifoit  beaucoup  d'honneur, 
Alors»par  un  changement  étran- 
ge ,  cet  extrême  amour  qu'on 
avoit  pour  lin  quand  on  le 
croyoit  mort ,  fe  convertit  en 
une  telle  haine  aufïî  -  tôt  qu'on 
fçut  qu'il  étoit  vivant  ,  que  les 
uns  le  traitoient  de  lâche ,  le» 
autres  de  traître  ;  &  cette  indi- 
gnation étoit  m  publique  qu'on 
entendoit  par  toute  la  ville  dire 
des  injures  contre  lui.  Car  ,  leâ 
malheurs  dont  ils  fe  trouvoienc 
accables  ,  leur  aigriflbient  tel- 
lement l'efprit  qu'ils  agilToient. 
fans  aucune  retenue  ;  ôc  au  lieu 
que  les  afflicftions  fervent  aux 
fages  pour  les  empêcher  de 
tomber  en  d'autres ,  elles  ne  leur 
,  fervoient  que  comme  d'éguillon 
pour  les  exciter  à  s'en  attirer 
de  plus  grandes.  Ainfi  ,  il  fem- 
bloit  que  la  ûci  de  l'une  fût  le 
commencement  de  l'autre  ;  ÔC 
ils  s'animoient  de  plus  en  plus 
contre  les  Romains  ,  dans  la 
penfée  qu'en  fe  vengeant  d'eux 
ils  fe  vengeroient  auffi  de  Jo- 
fephe. 

Cependant  ,  la  prédiftioa 
qu'il  avoit.  faite  à  Vefpafîen  , 
reçut  fon  accompliflement  ,  & 
ce  Prince  fut  proclamé  Empe- 
reur l'an  de  Jefus-Chriil  69. 
Quelques  tems  après ,  voyant 
que  la  fortune  fecondoit  fesdef- 
feins  de  telle  manière  que  pref* 
que  tout  lui  réulïilToit  comme  il 
pouvoit  le  délirer  ,  il  crut  que 
ce  n'étoit  pas  fans  un  ordre  par- 
ticulier de  Dieu  ;  mais  qu^  fa 
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providence  l'avoit  conduit  par 
tant  de  divers  détours  jufqu'à 
ce  comble  de  grandeur  que  de 
dominer  fur  toute  la  terre.  Plu- 
'  lieurs  fignes  qui  le  lui  avoient 
prédit  lui  revinrent  alors  dans 
l'efprit,  &  particulièrement  ce 
que  Jofephe  n'avoît  point  craint 
du  vivant  même  de  Néron  de 
lui  dire  que  Dieu  le  deftinoit 
à  l'Empire.  Ce  fouvenir  le  tou- 
cha fî  vivement  qu'il  ne  put  pen* 
fer  fans  s'en  étonner,  qu'il  le 
retenoit  encore  prifonnier.  Il 
affembla  Mucien  ,  les  chefs  de 
fes  troupes  ,  &  fes  amis  parti- 
culiers ,  leur  repréfenta  l'ex- 
trême valeur  de  Jofephe  ,  les 
travaux  qu'elle  leur  avoir  coûtés 
dans  le  fiege  de  Jotapate ,  & 
comment  lui  feul  avoir  été  caufe 
de  ce  qu'il  avoit  duré  fi  long- 
tems  ;  que  le  tems  avoit  fait  con- 
uoître  la  vérité  de  la  prédidlion 
qu'il  lui  a  Voit  faite,  qu'il  arri- 
veroità  l'Empire ,  &  qu'il  attri- 
buoit  alors  à  fa  crainte  ;  & 
qu'ainlî  il  luiferoit  honteux  de 
retenir  plus  long -tems  captif  fie 
dans  la  mifere ,  celui  dont  Dieu 
avoit  voulu  fe  fervir  pour  lui 
préfager  le  plus  grand  bonheur 
où  l'on  puiile  arriver  dans  le 
n)onde. 

Après  avoir  parlé  de  la  forte, 
il  fit  venir  Jofephe  èc  le  mit  en 
liberté.  Cette  générofité  toucha 
extrêmement  tous  fes  officiers. 
Ils  crurent  que  traitant  fi  favo- 
rablement un  étranger  ,  il  n'y 
jivoit  rien  que  leurs  fervices  ne 
duffent  attendre  de  fa  recon- 
poifiTance  ;  &  Tite  qui  fe  trouva 
préfent  lui  dit  :  »  C'eil  une  acr 
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»  tîon  ,  Seigneur  ,  digne  de 
>»  votre  bonté  ,  de  rendre  la  li- 
»  berté  à  Jofephe  en  le  déchar- 
»  géant  de  fes  chaînes.  Mais,  il 
»  me  femble  que  c'en  feroit 
»  auflî  une  de  votre  judice  de 
n  lui  rendre  l'honneur  eri  les 
».  brifant,  pour  le  mettre  par 
»  ce  moyen  dans  le  même  état 
X»  où  il  étoit  avant  fa  captivité, 
»  puifque  c'eft  la  manière  dont 
»  on  en  ufe  envers  ceux  qui 
y>  ont  été  mis  injullement  dans 
3>  les  liens.»Vefpafien  approuva 
cet  avis;  les  chaînes  furent  rom- 
pues ;  &  l'effet  de  la  prédic- 
tion de  Jofephe  lui  acquit  une 
telle  réputation  d'être  vérita-' 
ble  ,  qu'il  n'y  avoit  perfon- 
ne  qui  ne  fût  difpofé  à  ajouter 
foi  à  ce  qu'il  diroit  à  l'avenir. 
Il  accompagna  Tite  au  fiege 
de  Jérufalem  ;  &  comme  il  ne 
cefiToit  point  d'exhorter  les  af- 
fiégés  à  éviter  leur  ruine  en 
rendant  une  place  qu'il  ne  leiir 
étoit  plus  poffible  de  défendre  , 
un  jour  qu'il  faifoit  pour  ce 
fujet  le  tour  de  la  ville,  il  fut 
blefle  à  la  tête  d'un  coup  de 
pierre  qui  le  renverfa  &  lui  Rt 
perdre  la  connoiflTance.  Les 
Juifs  accoururent  auflî-tôt  vers 
lui ,  &l'auroient  pris  &  emme- 
né prifonnier  ,  fi  Tite  ne  l'eût 
promptementfait  fecourir.  Pen- 
dant qu'ils  étoient  aux  mains  ^ 
on  emporta  Jofephe  qui  n'étoie 
point  encore -revenu  à  lui  ;  6c 
dans,  la  penfée  qu'eurent  les 
faélieux  qu'il  étoit  mort  ,  ils 
jetterent  des  cris  de  joie.  Le 
bruit  s'en  répandit  aulîî-tot  dans 
la  ville  Ôc  mit  les  habicans  dans 
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une  très -grande  conftefnatîon  » 
parce  que  toute  refpérance  de 
leur  falut  confiftoit  à  l'avoir 
pour  interceffeur  ,  s'ils  pou- 
voient  trouver  le  moyen  de  for- 
tir.  Sa  mère  ,  ayant  appris  cette 
nouvelle  dans  fa  prifon,  y  ajou- 
ta fi  aifément  foi  qu'elle  dit  à 
fes  gardes  qui  étoient  de  Jota- 
pate,  qu'elle  n'efpéroit  plus  de 
revoir  jamais  fon  fils;  &  ne  met- 
tant point  de  bornes  à  fa  dou- 
leur y  lorfqu*elle  étoit  en  parti- 
culier avec  fes  femmes ,  elle 
s*écrioit  fohdant  en  larmes  : 
»  Eft-ce  donc  là  l'avanrage  que 
»  je  tire  de  ma  fécondité ,  qu'il 
»  ne  me  foit  pas  feulement  li- 
»  bre  d'enfevelir  celui  par  qui 
n  je  devois  attendre  de  rece- 
»  voir  l'honneur  de  la  fépul- 
y>  ture.  ce  Mais  ,  ce  faux  bruit 
ne  l'affligea  pas  long-tems  ,  ôc 
cefTa  bientôt  de  réjouir  ces  fac- 
tieux qui  en  faifoientun  figrand 
trophée;  car,  après  que  Jofe. 
phe  eut  été  panfé  de  fa  plaie,  il 
reprit  fes  efprits,  retourna  vers 
la  ville  ,  cria  à  ces  méchans 
qu'ils  payeroient  bientôt  la  pei- 
ne de  l'avoir  blefle,  &  continua 
d'exhorter  le  peuple  à  demeu- 
rer iîdele  aux  Romains.  Les  uns 
6t  les  autres  furent  également 
furpris  de  le  voir  encore  vivant; 
mais  avec  cette  différence  ,  que 
les  fadlieux  n'en  furent  pas 
iBoins  étonnés  que  le  peuple 
en  eut  de  joie  ,  ^  il  reprit 
courage  par  la  confiance  qu'il 
avoit  en  lui. 

Après  la  prife  de  la  ville  , 
Jofe';>be  obtint  la  liberté  de 
piafieurs    Juifs  >   &    Tice  lui 
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donna  auflî  des  livres  facrés 
qu'il  lui  avoit  demandés.  Ce 
fut  apparemment  depuis  qu'il  fe 
vit  engagé  à  vivre  avec  les 
Romains ,  qu'il  apprit  la  lan- 
gue Grecque,  Il  avoue  qu'il  ne 
put  jamais  la  bien  prononcer  ^ 
parce  qu'il  ne  l'avoit  pas  ap- 
prife  de  Jeuneffe  ,  les  Juifs  et- 
timant  peu  l'étude  des  langues, 
Photius  juge  que  fa  phrafe  eft 
pure. 

.  Après-  que  la  guerre  fut  finie» 
Tite  s'en  allant  à  Rome  »  l'y 
amena  avec  lui.  Vefpafien  le  fit 
loger  dans  la  maifon  qu'il  avoic 
avant  que  d'être  Empereur  ,  le 
fit  citoyen  Romain ,  lui  affigna 
une  penfîon  ,  lui  donna  des 
terres  dans  la  Judée ,  &  lui  té- 
moigna beaucoup  d'affe(flion  ^ 
tant  qu'il  vécut.  Ce  fut  fans  dou- 
te Vefpafien  ,  qui ,  en  le  fàifanc 
citoyen ,  lui  donna  le  nom  de 
Flavius  >  qui  étoit  celui  de  fa 
famille. 

Dans  Iç  loifif  que  Jofephe 
avoit  à  Rome  ,  il  s'occupa  à 
écrire  l'hiftoire  de  la  guerre 
des  Jiiifs  fur  les  mémoires  qu'il 
en  avoit  dreffes.  Il  la  compofa 
d'abord  en  fa  langue  propre  , 
qui  étoit  à  peu  près  la  môme 
que  la  Syriaque.  Il  la  traduifit 
enfuite  en  Grec  pour  les  peu- 
ples de  TEmpire  ,  en  remon- 
tant jufqu'au  tems  d'Antio- 
chus  Épiphane  ÔC  des  Mac- 
cabées. 

Jofephe  fait  profelïion  d'y 
rapporter  avec  une  entière  fin- 
cérité  tout  es  qui  s'eft  fait  de 
part  &  d'autre ,  ne  fe  réfervanc 
de  Taffectioa  {quM  avoit  pour 
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fa  nation  que  le  droit  de  plaln-: 
dre  quelquefois  fts  malheurs  > 
&  de  dételler  les  crimes  des  (é- 
ditieux  qui  en  avaient  caufé  la 
ruine  totale. 

Dès  que  fonhiftoire Grecque 
fut  achevée  ,  il  la  préfenta  à 
Vefpafieo  &  à  Tite  ,  qui  en  fu- 
rent extrêmement  fatisfaits.  Ce- 
lui-ci, dans  la  fuite,  ne  fe con- 
tenta pas  d'ordonner  qu'elle  fût 
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adrokes  &  plaufibles  pojir  l'un 
&  pour  Tautre.  Saint  Jérôme 
loue  Jofephe  encore  plus  avan« 
tageufement  en  un  feul  mot,  qui 
le  caradèérife  parfaitement ,  en 
l'appellant  le  Tite  -  Lïv^  des 
Grecs. 

Après  que  Jofephe  eut  écrit 
l'Hiftoire  de  la  ruine  des  Juifs, 
il  entreprit  de  faire  THiftoire 
générale  de  cette  nation  ,  en  la 


rendue  publique,  &  mife  dans  «commençant    dès    l'origine   du 
une  bibliothèque  ouverte  à  tout     monde,  pour  faire  cpnnoîrre  à 


le  monde;  mais,  il  figna  de  fa 
main  l'exemplaire  qui  y  devoir 
être  mis  ,    pour  montrer  qu'il 
vouloit  que  ce  fût  d'elle  feule 
que   tout  le   monde   apprît  ce 
quis'étoit  pafTé  pendant  le  liè- 
ge &  à  la  prife  de  Jérufalem. 
Outre  la  fincérité  &  l'impor- 
tance de  cette  Hifloire,  où  l'on 
trouve  l'accompliffement  entier 
&  litéral  des  prédirions  de  J.  C 
contre  Jérufalem  ,  &  la   ven- 
geance terrible  que  Dieu  tira 
de    cette  malheureufe  nation , 
pour  la  mort  qu'elle  avoit  fait 
îbufFrir  à  fon  fils ,  l'ouvrage  en 
lui-même  eft  fort  eftimé  pour  fa 
beauté.  Le  jugement  que  porte 
Photius  de  cette  Hiftoire ,  c'e^ 
qu'elle  eft  agréable,  pleine  d'é- 
lévation   &  de    majellé  ,    mais 
fans  excès  &  fans  enflure;qu'elle 
cil  vive  &  animée  ,  pleine  de 
cette  éloquence  qui  excite  ou  ap* 
paifeàfongré  lesmouvemensde 
î'ame, remplie  d'excellentes  ma- 
ximes de  morale  ;  que  les  ha- 
.  rangues  en  font  belles  &  per- 
fualives  ,  Se   que  quand  il  faut 
foutenir  les  deux  pairtis  oppo- 
fé»  ,  elle  eft  féconde  en  railpns 


toute  la  terre  les  grandes  mer- 
veilles de  Dieu  qui  s'y  rencon- 
trent. C'eft  ce  qu'il  exécuta, en 
vingt  livrer  ,  auxquels  il  donn« 
lui-même  le  titre  d'Antiquités  , 
quoiqu'il  les  continue  jufqu'à  la 
douzième  année  de  Néron,  en 
laquelle  les  Juifs  fe  révoltèrent. 
Il  paroît  qu'il  adrelTa  cet  Ou- 
vrage à  Epaphrodite  ,  homme 
curieux  6i  fçavant.  On  croit  que 
c'eit  ce  célèbre  affranchi  de  Né- 
ron, que  Domitien  fitanourir 
l'an  de  Jefus-Chrill  95.  Jofephe 
acheva  cet  ouvrage  en  la  56.^ 
année  de  fon  âge,  qui  étoit  la 
13.*  du  règne  de  Domitien. 

Il  y  fait  profeflion  de  ne  rien 
ajouter  à  ce  qui  eft  dans  les  li- 
vres faints ,  dont  il  a  tiré  ce 
qu'il  dit  jufqu'après  le  retour 
de  la  captivité  de  Babylone ,  6c 
de  n'en  rien  retrancher/  Mais , 
il  ne  s'eft  pas  acquitté  de  cette 
promeffe  auiïî  religieufemenc 
qu'il  auroit  été  à  fouhaiter.  Il 
ajoute  quelques  faits  qui  ne  font 
point  de  TÉcriture,  il  en  re- 
tranche un  plus  grand  nombre  , 
&  en  déguife  quelques  autres 
d'une  manière  qui  les  rend  touç 
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humains,  &  leur  fait  perdre' 
cette  grandeur  divine  ,  &  cette 
inajeilé  que  leur  donne  la  lim- 
plicité  derÉcrîture.  On  ne  peut 
pas  auffi  l'excufer  de  ce  que 
fouvent ,  après  avoir  rapporté 
les  plus  grands  miracles  de 
Dieu ,  il  en  affoiblit  Tautorité 
en  laiiïant  à  chacun  la  liberté 
d'en  croire   ce  qu'il  voudra. 

Jofephe  voulut  joindre  à  fes 
Antiquités  l'Hiftoire  de  fa  vie  f 
pendant  qu'il  y  avoît  encore  plu- 
sieurs perfonnes  qui  pouvoient 
le  démentir  s'il  s'éloignoit  de 
la  vérité.  Il  paroît  en  efFet  qu'il 
la  fit  auiîî-tôt  après  ;  &  on  Ta 
confidérée  comme  une  partie 
du  vingtième  Livre  de  fes  An- 
tiquités. Ii«  l'employé  prefque 
toute  à  décrire  ce  qu'il  fit  étant 
gouverneur  de  Galilée  avant 
l'arrivée  de  Vefpafien. 

Comme  diverfes  perfonnes 
fémoignoient  douter  de  ce  qu'il 
difoit  des  Juifs  dans  fes  Anti- 
quités ,  &  objedtoient  que  'fi 
cette  nation  eût  été  auffi  an- 
cienne qu*il  la  faifoit,  Jes  au- 
tres Hiftoriens  en  auroient  par- 
lé ;  il  entreprit  fur  cela  un  Ou- 
vrage,, non  -  feulement  pour 
montrer  que  plufieurs  Hirtoriens 
avoient  parlé  des  Juifs  ,  mais 
aufïî  pour  réfuter  toutes  les  ca- 
lomnies qui  avoient  été  répan- 
dues contr'eux  par  divers  Au- 
teurs ,  &  particulièrement  par 
Apion;  ce  qui  fait  que  tout  l'Ou- 
vraçe  eft  ordinairement  intitulé 
contre  Apion. 

(/!>  Reg.  L.  IV,  c.  il.  V.  a6.  c.  it.  v. 

I.  &  f«q.  c.  13.  V.  I.  tf^r  feq.  Parai.  L. 

II.  c.  jj.  V.  %y  c.  34.  V.  I.  ^  /«j.  e. 
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Il  n*y  a  point  eu  de  livres 
plus  généralement  eftimés  ôC 
goûtés  que  ceux  de  Jofephe. 
La  tradu(îîion  en  notre  langue 
en  parut  dans  un  tems  ,  où  j 
faute  de  meilleure^  leclures , 
les  Romans  étoient  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  Elle 
contribua  beaucoup  à  faire 
tomber  ce  mauvais  goût.  En  ef-* 
fet,  on  comprend  aifément  qu'il 
n'y  a  que  des  efprits  faux  y 
légers  ,  fuperficiels  ,  qui  puif- 
fent  s'attacher  à  de  pareils  Ou- 
vrages ,  qui  ne  font  que  TeiFet 
des  rêveries  creufes  d'un  Écri- 
vain fans  poids  &  fans  autorité, 
&  les  préférer  à  des  Hiftoires 
auffi  belles  &  auffi  folides  que 
celles  de  Jofephe.  La  vérité 
feule  eft  la  nourriture  naturelle 
de  l'efprit ,  &  il  faut  qu'il  foie 
malade  pour  lui  préférer ,  ou 
même  pour  lui  comparer  des 
fi(flions  &  des  fables. 

JOSIAS,  Jojîas  ,  l'wir.'^ç ,  {a) 
fils  d'Amon  ,  roi  de  Juda  ,  & 
d'Idida,  fille  de  Hadaia  ,  monta 
fur  le  trône  après  la  mort  da 
fon  père,  Tan  du  monde  3363  , 
&  637  avant  Jefus  -  Chrift.  H 
étoit  fort  jeune  en  ce  tems-là  , 
puifqu'il  n'avoit  que  huit  ans. 
Il  n'en  fit  pas  moins  ce  qui  étoit 
agréable  au  Seigneur  ,  &  mar- 
cha dans  toutes  les  voies  de 
David  I  fans  fe  détourner  ni  à 
droite  ,  ni  à  gauche.  11  com- 
mença à  chercher  Dieu  dès  la 
huitième  année  de  fon  règne, 
qui  étoit  la  fcizième  de  fon  âge. 

?S'  V.  I.  éi"  ffq*  c.  36.  V.  I.  Jofeph.  de 
Antiq.  Judaïc.  pag.  ^jj,  (^  fe^,  Rull* 
Hiit.  Ane.  T.  I,  p.  88, 
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Dix  ans  après  ,  il  chargea  de 
rétablir  lamaifon  du  Seigneur, 
Saphan ,  fils  d*Efélias,  Maâfias 
Gouverneur  de  la  ville ,  &  Jo- 
ha  ,  fils  de  Joachaz^  fon  fecré- 
taire.  Ces  Officier,s  étant  venus 
trouver    le    grand-Prccre   Hel- 
cias ,  reçurent   de  lui  l'argent 
qui  awoit  e'té  porté  en  lamaifon 
du  Seigneur,  &  que  les  Lévites 
&  les  portiers  avbient  recueilli, 
des  tribus  de  Manafîe  &  d'É- 
phraïm  ,  &  de  tout  ce  qui  étoit 
reûé  d'Ifraël  ,    comme  de  tout 
Juda  &  Benjamin  ,  &  des  habi- 
tans  de  Jérufalem.  Ils  mirent 
cet  argent  entre  les  mains  de 
ceux  qui  faifoient  travailler  les 
ouvriers  dans  le  temple  pour  le 
rétablir  ,  &   pour    en    réparer 
toutes  les  ruines  ;  &  ceux  -  ci 
donnèrent    cet     argent   à    des 
ouvriers  &  à  des   tailleurs    de 
pierres  ,  aftn  qu'ils  en  achetaf- 
ïent  des  pierres  des   carrières  , 
&  du  bois  pour  la  charpente  , 
&  pour  faire  les  planchers  des 
appartemens    que  les  Rois   de 
Juda  avoient  détruits.   Ces  of- 
ficiers s'acquittoient  fidèlement 
de  toutes   chofes.   Ceux  ,   qui 
avoient  foin  de  faire  travailler 
les  ouvriers  ,  &  qui  prefToient 
Touvrage  ,    étoient   Jahath    Se 
Abdias  de  la  race  de  Mérari  , 
Zacharie  &  Mofôllam  de  la  ra- 
ce de  Caath,  tous  les  Lévites 
qui  fçavoient  jouer  des  inftru- 
mens.Mais  ,  ceux  quiportoient 
les  fardeaux  pour  divers  ufages, 
étoient  commandés  pardesScri- 
bes ,    des  Infpedeurs  ,  &    des 
portiers  de  l'ordre  des  Lévites. 
Comme  l'on  transféroit  l'ar- 
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gent  qui  swoir  été  porté  au 
temple  dn  St-uine^T  ,  le  Pontife 
Helcias  tror.v.^  îcr  Livre  de  la 
Loi  du  Stignf'uV  donnée  par 
les  mains  de  Moïfe.  On  croit 
que  c'ttcit  l'original  de  la  Loi  , 
&  qu'il  s  érc.it  trouvé  ou  dans 
une  muraille  ,  ou  dans  quelque 
coffre  ,  ou  même  à  côté  de  l'Ar- 
che ;  car ,  il  paroît  qu'alors 
elle  n*étoit  pas  dans  le  fanc- 
tuaire ,  puifque  Joiias  ordonne 
aux  Prêtres  de  la  remettre  en 
fa  place,  &  leur  défend  de  la 
porter  davantage  de  lieu  en 
lieu.  Saint  Chryfoftôme,  dan» 
un  endroit ,  dit  que  l'on  trouva 
ce  livre  dans  un  tas  d'ordures; 
&  ailleurs ,  qu'on  le  trouva 
dans  un  trou  fous  terre  ,  & 
prefque  effacé.  Il  croit  que 
l'on  ne  découvrit  que  le  Deu- 
téronoine ,  apparemment  parce 
qu'il  efl  dit  que  Moïfe  ht  mei- 
tre  le  Deuréronome  de  la  Loi 
à  côté  de  l'arche. 

Saphan  ,'fecrétajre ,  donna 
avis  au  Roi  de  la  découverte 
que  l'on  avoit  faite  du  Livre 
de  la  Loi  du  Seigneur  ;  &  Jo- 
fias  ,  fe  l'étant  fait  lire  ,  &  ayant 
entendu  les  p^îroles  de  la  Loi  , 
déchira  fes  vêtemens,  &  dit  au 
grand-Prêtre  &  aux  principaux 
officiers  de  fa  cour  :  »  Allez  , 
»  confulter  le  Seigneur  fur  ce 
y>  qui  me  regarde  ,  moi  &  tout 
»  mon  peuple,  fur  ce  Livre  qui 
»  vient  d*être  trouvé  ;  car ,  la 
»  colère  du  Seigneur  efl  em- 
35  brafée  contre  nous,  à  caufe 
»  du  péché  de  nos  pères.  «  Ils 
allèrent  donc  trouver  la  Pro- 
phételTe,  Holda  ,  femme  de  Sel- 
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lum,  &  lui  demandèrent  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire  dans  cette 
occauon.  Holda  leur  repondit  : 
»  Voici  ce  que  dit  Je  Seigneur. 
»  Je--  vais  faire  fondre  fur  ce 
y>  lieu  tous  l'es  maux  que  le 
»  Roide  Juda  a  lus  dans  le 
»  Livre  de  la  Loi  «  parce  qu'ils 
»  m'ont  abandonné,  pourfacri-. 
»  fîer  à  des  Dieux  étrangers. 
3>  Mais,  pour  le  Roi  de  JuJa 
»  qui  vous  a  envoyés ,  voici  ce 
»  que  vous  lui  direz  :  Parce 
»  que  vous  avez  été  effrayé  à 
*»  la  ieâure  du  Livre  de  la  Loi, 
»  que  vous  vous  ê^es  humilié, & 
»  que  vous  ave&  déchiré,  vos 
>^  vêteroens ,  &  pleuré  devant 
»  moi ,  j'ai  écouté  votre  prie- 
»  re  ;  vous  ferez  enfsveli  en 
»  pai^i;  avec  vos  pères ,  èk  vos 
33  yeux  ne  verront  point  les 
»  mauK.que  je  dois  faire  tomber 
^  fur  cette  ville.  « 

Ces  envoyés  vinrent  rappor- 
ter au  Roi  ce  que  cette  Pro- 
phétefTe  leur  avoit  dit  ;  ôc  le 
Roi ,  ayant  fait  afTembler  6c  ve^ 
nir  auprès  de  lui  tous  les  An- 
ciens de  Juda  &  de  Jérufa- 
lem,  allaau  temple  du  Seigneur, 
accompagné  de  tous  les  hom- 
mes de  Juda,  &  de  twis  ceux 
qui  habîcoient  dans  Jérufalem  , 
des  Prêtres,  des  Prophètes  ,  & 
de  tout  le  peuple,  depuis  le  plus 
petit  jufqu*au  plus  grand  ;  &  il 
iut  devant  eux  tous ,  les  paroles 
de  ce  livre  àe  l'alliance  qui 
.  avoir  été  trouvé  cîansJa  maifon 
■  du  Seigng^ir,  Le  Roi  fe  tint  de- 
.  bout  fur  un  lieu  élevé  ,  &  il  fît 
alliance  avec  le  Seigneur  •  afin 
qu'ils  marchalTcnc  d^as  la  voie 
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du  Seigneur;  qu'ils  obfervaf- 
fent  fes  préceptes  ,  fes  ordon- 
nances &  fes  cérémonies  ,  de 
tout  leur  cœur  ëc  de  toute  leur 
ame  ,  &  qu'ils  accomplifTent 
toutes  les  paroles  de  l'alliance 
qui  étoient  écrites  dans  ce  Li- 
vre. Tout  le  peuple  confentit  à 
cet  accord.  • 

Alors  ,  le  Roi  qrdonna  au 
Pontife  Helcîas  ,  aux  Prêtres 
du  fécond  ordre  Ôc aux  portiers, 
de  jetter  hors  du  temple  du 
Seigneur  tous  les  vaifTeaux  qui 
avoient  fervi  à  Baal  ,  à  l'idole 
du  bois.facrrlege  &  à  tous  les 
aftres  du  ciel  ;  &  il  les  brûla 
hors  de  Jérufalem  dans  la  Val- 
lée de  Cédrod  ,  &  emporta  la 
pouflière  à'Bétbel.  Il  extermina 
aufTî  les  augures  ,  qui  avoient 
été  établis  par. les  Rois  de  Juda 
pourfacrifîer  fur  les  hauts  lieux, 
dans  les  villes  de  Juda ,  &  au- 
tour de  Jérufalem  ;  &  ceux  qui 
ofFroient  de  l'encens  à  Baal  ,  au 
fûleil ,  à  la  lune,  aux  doaze  li- 
gnes de  à  toutes  les  étoiles  du 
ciel.  Il  commanda  auffî  que  l'on 
ôtât  de  la  maifon  du  Seigneur 
l'idole  du  bois  facrilege  ,  ôc, 
qu'on  la  portât  hors  de  Jérufa- 
lem en  la  vallée  de  Cédron  , 
où  l'ayant  brûlée  &  réduite  en 
cendres ,  il  en  fit  jetter  les  cen- 
dres fur  le^  fépulcres  du  peu- 
ple. Il  abattit  auflî  les  chambres 
qui  étoient  dans  les  parvis  de 
la  maifon  du  Seigneur  à  l'ufage 
de  ceux  qui  s'y  confatroient  à  des 
impuretés  abominables,»  où  iUy 
avoit  auilî  des  femmes  qui  tra« 
.  vailloientà  faire  des  tentes  def- 
•  tinées  au  culte  infâme  4e  l'ido- 
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le  du  bois  facrilege.  Le  Roi  af- 
fembla  tous  les  Prêtres  des  vil- 
les de  Juda;  il  profana  tous  les 
hauts-lieux  où  les  Prêtres  fa- 
crifioient  depuis  Gabaa  jufqu'à 
Berfabée  ;  &  il  détruifît  les  au- 
tels des  portes  de  Jérufalem  qui 
Croient  à  l'entrée  delà  niaiion 
de  Jofué  ,  Prince  de  la  vîUe  »  à 
main  gauche  de  la  porte  de  la 
ville.  Depuis  ce  tems  -  là  ,  les 
Prêtres  qui  avoient  facrifié  fur 
les  hauts-lieux,  ne  montoient 
point  à  Tautei  du  Seigniçur  qui 
étoit  à  Jéiuialem  ;  mais ,  ils 
snangeoîent  feulement  du  pain 
fans  levain  au  milieu  de  leurs 
frères. 

Le  Roi  foiiîlla  &  profana  pa- 
reillement le  lieu  de  Tophet  ^ 
<]ui  étoit  dans  la  vallée  du  fils 
d'Ennon  ,  afin  que  perfonne  ne 
confacrât  fon  fils  ou   fa  fille  à 
Mo  loch  ,   en  les  faifant  paflTer 
par  le  feu.  Il  ôta  auffi  les  che- 
vaux   que   les    Rois    de  Juda 
avoient  confàcrés  au  foleil ,  qui 
étoient  depuis  l'entrée  du  tem- 
ple du  Seigneur  jufqu*au  loge- 
ment de   l'eunuque  Nathan^né- 
lech  à  Pharurim  ,  &  il  brûla  les 
chariots  du  foleil.  Le  Roi  dé- 
truifit   de    plus   les  autels   que 
les  Rois  de  Juda  avoient   fait 
drefTer    fur    la   terrafle   de   la 
chambre  haute  d*Achaz,  &  les 
autels  que  Martaffé  avoit  bâtis 
dans  lès  deux  parvis  du  temple 
du  Seigneur  ;  &il  courut  de  ce 
^  ipême  lieu  en  répandre  les  cen- 
dres dans  le  torrent  de  Cédron. 
Le  Roi  fouilla  auflî  ôc  profana 
les  hauts- lieux  qui  étoient  à  la 
vue  de  Jérufalem  à  main  droite 

Tom.  XXIII. 


JO  3^s> 

de  la  montagne  du  fcandale  » 
que  Salomon  y  Roi  d'Ifraël  » 
avoit  bâtis  à  Ailaroth  ,  idole 
des  Sidpniens  y  à  Chamos  ido- 
le de  Moab  ,  de  à  Melchom  » 
l'abomination  des  enfans  d'Am- 
mon.  Il  en  brifa  les  fbatues  ,  il 
en  abattit  les  bois ,  &  remplit 
ces  lieux  -  là  d'ofTemens  de 
morts.  Pour  ce  qui  eft  de  l'au- 
tel qui  étoit  à  Ôéthel  ,  &  du 
haut  -  lieu  qu*avoit  bâti  Jéro- 
boam 9  fils  de  Nabat,  qui  avoic 
fait  .  pécher  Ifraël ,  il  détruific 
&  cet  autel  &  ce  haut-Iiçu , 
il  les  brûla  dc:  les  réduifit  en 
cendres  ,  âc  confuma  aufS  par 
le  feu  le  bois  facré. 

Jofias,}ettant  les  yeux  de  tous 
côtés  ,  vit'  les  fépulcres  qui 
étoient  fur  la  montagne  ;  il  en- 
voya prendre  les  os  qui  étoienr 
dans  ces  fépulcres  ;  il  les  brûla 
fu^  l'autel  «  ôc  les  fouilla  feloa 
la  parole  du  Seigneur  qu'avoic 
prononcée  ThommedeDiéu  qui 
avoit  prédit  ces  chofes.  Il  die 
enfuite  :  »  Quel  eit  ce  tombeau 
»  que  je  vois  ?  Les  citoyens 
»  de  cette  ville-là  lui  dirent  : 
»  C'eft  le  fépulcre  de  l'homme 
»  de  Dieu  qui  étoit  venu  de 
3>  Juda  ,  &  qui  a  prédit  ce 
y>  que  vous  venez  de  faire  con- 
»  tre  l'autel  de  Béthel.  Jofîas 
y>  dit  :  »  Laiflez-le  là ,  &  que 
X)  perfonne  ne  touche  à  fes  os.cc 
Et  fes  os  demeurèrent  au  même 
lieu,  avec  (es  os  du  Prophète 
qui  étoit  venu  de  Samarie  fans 
que^  perfonne  y  touchât.  De 
'plus,  Jofias  détruifit  tous  les 
temples  des  hauts -lieux  qui 
étoient  dans  les  villes  de  âa- 
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marie  y   que  les    Rois  d'Ifraël 
avoientbâtîs  pour  irriter  le  Sei- 
gneur, &  il  y  fît  ce  qu'il  avoit 
Lit  à  Béthel;  il  tua  même  tous 
les  Prêtres  des  hauts-lieux, qui 
avoient  foin  des  autels  en  ces 
Jieux-là  ;    il  brûla  fur  ces  au- 
tels  des  os    d'hommes  ,  après 
quoi    il   retourna  à  Jérufalert. 
Jofias  dit  enfuite  à   tout  ce 
peuple:  »  Célébrez    la  Pâque 
»  en     rhonneur    du    Seigneur 
33  votre  Dieu,  en  la    manière 
»  qui  eft  décrite  dans  ce  Livre 
»  de  Talliance*  oc  Et  depuis  le 
tems    des   Juges    qui   jugèrent 
Ifraèl ,  &  dans  tout  le  tems  des 
Pvois  dlfraël    &   dts    Rois  de 
Juda,  jamais  Pâque  ne  fut  célé- 
brée comme    celle    qui    fe    fit 
en  rhonneur  du   Seigneur  dans 
Jérufalem, la  dix-huitième  année 
du  roi  Jofias.  Ce  Prince  exter- 
mina auffi  les  Pythons,  les  de- 
vins ,    les  ftatues  ,  les  idoles, 
les  impuretés    &  les  abomina- 
tions qui   avoient  été   dans   le 
•puis  de  Juda  &  de  Jérufalem  , 
pour  accomplir  les  paroles  de 
la  loi  qui  étoient  écrites  dans 
ce  Livre  ,  que  Helcias  Pontife 
avoit  trouvé  dans  le  temple  du 
Seigneur. 

11  n*y  a  point  eu  avant  Jofîas 
de  Roi  qui  lui  aitétéfembl^ble, 
&  qui  foit  retourné  comme  lui 
au  Seigneur,  de  tout  fon  cœur  , 
de  toute  fon  ame  <Sc  de  toute  fa 
force,  félon  tout  ce  qui  eft  écrit 
dans  la  loi  de  Moïfe  ;  &  il  n'y 
en  a  point  eu  non  plus  après 
lui. 

En  ce  tems-l?C  ,  Pharaon  Né-* 
cluio  9  Roi  d*Égypte,   marcha 
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contre  le  Roi  des  AfTyrîefts  » 
vers  le  fleuve  d'Euphrate  ;  & 
le  Roi  Jofias  alla  avec  fon  ar- 
mée au-devant  de  lui ,  ôc  lui 
ayant  donné  bataille  il  fut  tu^  à 
Mageddo.  Ses  ferviteurs  le 
rapportèrent  mort  de  Maged- 
do à  Jérufalem  ,  &  Penfeve- 
iirent  dans  fon  fépulcre  ,  &  le 
peuple  prit  J,oachaz ,  fils  de 
Jofîas  ,  &  il  fut  facré  &  éta- 
bli Roi  en  la'  place  de  fon 
père ,  Pan  6o6  avant  Jefus- 
Chriil. 

Voici  réloge  que  Jefus  ,  iîls 
de  Sirach  ,  fait  du  Roi  Jodas. 
»  La   mémoire  ,de     Jofîas    efl 
»  comme    un      parfum     d'une 
x>  odeur    admirable  ,   compofé 
»  par  un  excellent  parfumeur. 
Il  Son  fouvenir  fera  doux  à  la 
^  bouche  de  tous  les  hommes  i 
9>  comme  le  miel  &  comme  un 
>^  concert  de  mufîque    dans    un 
»  feftin  délicieux.  Dieu  l'adef- 
}>  tiné  pour  faire  entrer  le  peu- 
»  pie  dans  la  voie  de  la  péni- 
»  tence  ,  &  il  a  exterminé  les 
w  abominations  de  Pimpiété.  Il 
»  a  tourné    fon    cœur  vers  le 
»  Seigneur  ;    de  dans  un  tems 
»  de  péché,  il  s'eft  affermi  dans 
»  la  piété .  Hors  David  ,  Ézé- 
n  chias  âc  Jofîas ,  tous  ont  pé- 
»  ché.  ce 

On  vit  fous  le  règne  de  Jo- 
fîas plufîeurs  Prophètes  dans 
Juda  ,  Jcrémie  6c  Baruch  ,  Jool 
6c  Sophonie,  &  la  Prophetefle 
Holda.  Plufîeurs  ont  cru  que 
les  lamentations  de  Jérémie , 
que  nous  avons  encore  aujour- 
d'hui ,  furent  compofées  à  la 
mort  de  Jofias  ;   6c  que  ce  font 
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ces  lamentations  dont  parle  le 
fécond  livre  des  Paralipomènes,  ' 
qui  étoient  lî  célèbres  de  ce 
tems-là  ,  &  que  tous  les  mulî- 
ciens  ôc  les  mufrciennes  conti- 
nuèrent à  chanter  encore  long- 
tems  après.  Le  deuil ,  qui  fe  fît 
à  la  mort  de  ce  Prince  ,  étoit 
comme  pafTé  en  loi  &  en  pro- 
verbe ;  &  le  prophète  Zacharie 
parlant  du  deuil  qui  devoit  fe 
taire  à  la  mort  du  Meffie ,  fait 
allufion  à  celui  de  Jofias.  Sicut 
planélus  Adad-Remmon  in  campo 
Mûgeddon. 

On  forme  quelques  difficultés 
fur  Thiftoire  de  /ofias.  La 
première  fur  ce  qu'il  ne  fe  con- 
tenta pas  d'abolir  Tidolâtrie 
dans  Jérufalem& dans fes  États'; 
mais  qu'il  alla  encore  dans  \t% 
terres  du  royaume  d'Kraël,pour 
y  faire  la  même  chofe.  Il  eft 
vrai  qu'alorsie  royaume d'Ifraël 
ne  fublîftoitplus,  les  dix  tribus 
ayant  été  icranfportées  au-delà 
de  TEuphrate  ;  mais  ,il  y  avoit 
encore  grand  nombre  d'habi- 
tans  dans  le  païs  ,  tant  du  nom- 
bre des  Ifraëlites  qui  s'y  étoient 
confervés,  que  des  Chutéens  , 
&  autres  peuples  que  les  Rois 
d'AflTyrie  y  avoient  fait  ve- 
nir. Toujours  paroit  -  il  cer- 
tain que  Jofias  n'étoit  pas  fou- 
verain  de  ce  païs ,  qui  obéif- 
foit  aux  Rois  d'AfTyrie.  Com- 
,  ment  donc  y  exerce -t-iL, 
ces  droits  de  /buveraineté  ? 

On  peut  répondre  i.^  que 
Jofias  fuivit  peut-être  moins 
en  cela  les  règles  de  la  politi- 
que^  que  celles  de  fon  zèle  & 
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de  fa  piété.  2.®  Il  efl  très-croya- 
ble qu'étant  auffi  fage  qu'il  étoit, 
il  ne  fît  rien  que  fuivant  le  con- 
feil  des  plus  prudens  &  des  plus 
éclairés  de  fon  royaume.  •3. ®  On 
voit  par  la  fuite  de  l'hiiloire 
de  Jofias  ,  que  ce  Prince  étoit 
allié  des  RoisdeChaldée,  puif- 
qu'il  s'oppofa  à  Néchao  ,  roi 
d'Egypte  ,  qui  marchoit  contre 
la  ville  de  Carchemife.  Il  eil 
donc  très-vraifemblabie  qu#Jo- 
fiâs  poffédoit  les  terres  de  la 
Samarie  comme  celles  de  la  Ju- 
dée, &  que  les  Rois  de  Chal- 
dée  lui  avoient  donné  la  fou- 
veraineté  fur  ce  miférable  reile 
de  royaume.  L'Écriture  ne 
nous  en  dit  rien  ;  mais  ,  elle 
ne  dit  pas  le  contraire.  4.°  En- 
fin, les  Chutéens  &  les  autres 
peuples,  qu'Aflaraddon  avoic 
fait  venir  dans  ce  païs  ,  ne  dé- 
voient pas  s*intéreffer  beaucoup 
au  maintien  de  la  religion  des 
Ifraëlites  des  dix  Tribus;  §: 
ceux  àts  dix  Tribus  ,  qui 
étoient  reilés  dans  le  païs  » 
n'étoient  pas  en  état  de  réfîfter 
à  Jofias,  ni  même  de  fe  plain- 
dre aux  Rois  de  Chaldée , 
puifqu'ils  n'étoient  demeurés 
dans  le  païs  que  par  tolérance 
&  fans  aveu. 

La  féconde  difficulté  regar- 
de l'expédition  de  Jofias  con- 
tre Néchao  roi  d'Egypte.  Né- 
chao ,  on  ne  fçait  par  quel 
motif,  marcha  contre  la  ville  de 
Carchemife  fîtuée  fur  l'Euphra- 
te  ,  &  appartenant  aux  Rois 
de  Babylone  ,  ou  aux  Rois 
d'Affyrie  ,  comme  porte  le  qua- 
trième Livre  des  Roiç.  Jolîas 
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fe  mit  à  la  têts  de  Ton  armée  & 
voulut  s'oppofer  à  fon  pafTage. 
Le  Roi  d'Egypte  lui  envoya 
des  AmbafTadeurs  pour  lui  dire  : 
»  Qu'y-a-t-il  entre  vous  & 
»  moi'?  Ce  n'eft  pas  à  vous 
y>  que  j*en  veux;  mais,  je  fais 
»  la  guerre  à  une  autre  maifon  , 
^  contre  laquelle  Dieu  m'a  com« 
»  mandé  de  marcher  au  plutôt. 
»  Ceflez  de  vous  ôppofer  à 
3>  Dieu  qui  efl  avec  moi ,  de 
»  peur  qu'il  ne  vous  faffe  mou- 
»  rir.  J3  Jofias  ne  voulut  pas 
acquiefcer  à  ce  que  Nécbao  lui 
difoit  de  la  part  de  Dieu  ;  il 
Tatcaqua  à  Mageddo  ,  &  y  fut 
biefTé  à  mort.  Dans  tout  ceci 
rÉcriture  s'explique  »  comme  fi 
véritablement  Nécbao  eût  été 
engagé  par  les  ordres  de  Dieu 
à  marcher  contre  la  ville  de 
,  Carchemife. 

On  croit  que  le  prophète 
Jérémie ,  ou  quelque  autre  pro- 
phète du  Seigneur  avoit  parlé 
à  Nécbao  ,  &  lui  avoit  ordon- 
né d'entreprendre  la  >  guerre 
contre  cette  ville.  Le  troifîème 
livre  d'Efdras  dit  que  Jofias 
jie  voulut  pas  acquiefcer  à  Ja 
parole  du  Prophète  dans  cette 
occafion.  Mais,  quel  intérêt 
pouvoit  avoir  ce  Prince  à  s'op- 
pofer  au  Roi  d'Egypte  ,  qui  ne 
lui  demandoit  rien  ?  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  Jofias 
étoit  ou  allié ,  ou  même  fou- 


jo 

mîs.  aux  Rois  de  Chaldée  ^ 
fuccefTeurs  de  ceux  d'Affyrie  , 
auxquels-avoit  été  livré  Manaffé 
fon  père ,  qui  n'avoit  été  réta- 
bli fur  le  trône  ,  que  fous  la 
charge  de  demeurer  fidèle  aux 
Rois  fes  bienfaiteurs.  Jofias 
étoit  fans  doute  entré  dans  les 
mêmes  engagemens.il  étoit  donc 
non- feulement  de  la  politique  » 
mais  même  de  la  juHice  de 
défendre  le  paflTage  par  fon 
païs  au  Roi  d'Egypte  ,  qui 
alloit  attaquer  une  place  de 
l'Empire  de  Chaldée.  S'il  pa- 
rut ne  pas  aflTez  refpefter  dans 
cette  occafion  les  ordres  de 
Dieu ,  dont  lui  parloît  Nécbao, 
c'eft  qu'il  ne  crut  pas  que  le 
Seigneur  fût  auteur  de  cette 
expédition  ,  &  il  n'étoit  pas 
obligé'  d'en  croire  fon  ennemi 
fur  U  parole. 

^  JOSPHIAS  ,  Jofphias  ,  (a) 
Vcaitpa^  dont  le  fils  revint  de 
Babylone  en  Judée  ,  avec  cent 
foixante  perfonnes. 

JOSUÉ  ,    JofuC    ,     l'HOOrç  ,  (h) 

fils  de  Nun,que,les  Septante 
nomment  Navé  ,  étoit  de  la 
tribu  d'Ephraïm.  Il  naquit  l'an 
du  monde  2460,  &  1540  avant 
Jefus-Chrift.  Il  s'attacha  au  fer- 
vice  de  Moïfe  »  &  l'Écriture 
lui  donne  d'ordinaire  le  fur« 
nom  de  ferviteur  de 'Moïfe.  Son 
premier  nom  étoit  Ofée,  &  on 
le  trouve  fous  ce  nom  dans  les 


(«)    Efdr.  L.  I.  c.  8.  V.  lo* 

(*)  Exod.  c.  17.  V.  y.  &  feq,  c,  «4. 

V.  I).  c.  i*,  y.  17»  18.  c.  33.  V.  II. 

Kiimer.  c.  11.  v>  a8  >  39.  c.  13.  v.  9, 

17.  c.  27.  V.  18.  &  feq'  Ûeuter.  c.  i.  v. 

j8.  c.  »7.   V.  4.  &  f9^*  Jofu.  c*  i»  ér^ 
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Nombres.  On  croît  que  Moïfe 
lui  changea  Ton  noip ,  en  y 
ajoutant  le  npm,  de  Dieu.  Ho- 
féah  fignifie  Skuveur  ;  Jehofua  , 
le  falut  de  Dieu,  ou  il  fauvera. 

Sa  qualité  ^e  ferviteur  de 
Moïfe  n'eft  p<i)int  une  tache  , 
ou  un  déshonneur  à  fa  mémoi- 
re. C'eit  au  contraire  un  des 
plus  grands  honneurs  qu'il  ait, 
pu  recevoir  ,  &  une  marque 
de  diftinâion  très-particulière 
de  la  part  de  Moïfe,  de  l'a- 
voir choifî  pour  fon  minière. 
Dans  les  rems  héroïques  ,  les 
grands  hommes  avoient  ainfi 
des  ferviteurs  ,  qui  étoient  des 
gens  d'une  valeur  reconnue  * 
&  d'une  grande  qualité.  Ainfi , 
dans  Homère  y  Patrocle  étoit 
ferviteur  d'Achille ,  &  Mério- 
ne  ferviteur  d'Idoménée.  Or , 
Patrocle  8c  Mérione  étoient 
deux  Princes  Grecs  très-con- 
iidérés  dans  l'armée  qui  étoit 
deVant  Troie.  ÉliCée  étoit  fer- 
viteur d'Élie ,  &  lui  verfoît 
de  l'eau  fur  les  mains  ;  cela 
n'empêchoit  pas  qu'il  ne  fût 
un  grand  Prophète. 

La  première  occafîon  où  Jo- 
fué  eut  lieu  de  fîgnaler  fa  valeur, 
fut  dans  la  guerre  qu'il  fit  par 
ordre  du  Seigneur  aux  Ama- 
lécites.  Il  les  battit ,  &  mit  en 
fuite  toute  leur  armée.  Dieu 
ordonna  enfuite  à  Moïfe  d'é- 
crire cet  événement ,  &  d'aver- 
tir Jofué  qu'il  avoii  réfolu 
d'exterminer  Amalec  de  deflbus 
le  ciel.  Lorfque  Moïfe  monta 
fur  la  montagne  de  Sinaï  pour 
y  recevoir  la  loi  du  Seigneur  , 
&  qu'il  y   demeura    quarante 


Jours  &  quarante  nuits' fans 
boire  ni  manger ,  Jofué  y  de- 
meura avec  lui  ,  mais  non  pas 
apparemment  au  même  lieu  y 
ni  dans  la  même  abilinence. 
Lorfque  Moïfe  defcendit  de  la 
montagne,  Jofué  entendit  d'a- 
bord le  bruit  du  peuple ,  qui 
jouoit  ÔC  qui  danfoî^  autour  du 
veatt  d^or.  Il  crut  que  c'étoit  le 
cri  d'un  combat;  mais,  Moïfe 
reconnut  bientôt  ce  que  c'étoit; 
il  fçavoit  que  le  peuple,  étoit 
tombé   dans  l'Idolâtrie. 

Jofué  étoit  fort  affidu  au  Ta- 
bernacle de  l'aflembée  ;  c'eft  luî 
qui  le  gardoit,  &  qui  en  avoir 
foin;  il  femble  inême  qu'il  y 
faifoit  fâ  demeure  >  ou  qu'il  de- 
meuroit  tout  auprès.  Un  jour, 
ayant  remarqué  dans  le  camp 
deux  perfonnes  qui  prophéti- 
foient  ,  fans  que  Moïfe  leur 
eût  impofé  les  mains  ,  il  en 
avertit  Moïfe  »  &  lui  dit  de  les 
en  empêcher;  Mais ,  le  faint 
Légiflateur  lui  répondît  :  »  Pour- 
»  quoi  avez-vous  de  la  jalou- 
sa fie  pAr  moi  ï  Plût  à  Dieu 
»  que  tous  prophétifaflcnt  ?  » 
Lorfque  le  pleuple  fut  arrivé  ^ 
Cadés-Barné  ,  Jofué  fut  député 
avec  douze  autres  homnves  , 
pour  confidérer  le  païs  de  Cha- 
naan.  Lorfque  ces  députés  fu-  ^ 
rent  de  retour,  &  qu'ils  eurent 
exagéré  la  difficulté  de  faire 
la  conquête  de  ce  païs  »  Jofué 
&  Caleb  foutinrent  que  la  cho- 
fe  n'étoit  nullement  difficile , 
(î  le  Seigneur  étoit  avec  eux  ; 
ce  qui  fut  caufe  que  Dieu  jura 
la  mort  de  tous  les  murmura- 
ceurs>  &  qu'il  les  exclut  tous 
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de  la  Terre  promife  ;  maïs ,  en 
même  tems,  il  promit  à  Jofué 
&  à  Caleb  qu'ils  y  entreroient , 
&  la  parcageroienc  aux  douze 
Tribus. 

Moïfe  ,  étant  près  de  fa  fin  , 
pria  le  Seigneur  de  défîgner  ce- 
lui qui  lui  devoit  fuccéder  dans 
le  gouvernement  du  peuple;  & 
Dieu  lui  ordonna  d4mpoferle$ 
mains  à  Jofué  y  de  lui  commu- 
niquer une  partie  de  fon  efprit 
Ôc  de  fa  gloire  y  afin  que  le 
peuple  l'écoutât  &  lui  obéît. 
Après  la  mort  de  Moïfe  ,  il 
prit  le  commandement  des  Ifraë- 
lites  ;  &  Dieu  le  favorifa  dans 
toutes  les  pccafions.  11  envoya 
d'abord  des  efpions,  pourcon- 
fidérer  la  ville  de  Jéricho  ,  & 
marcha  avec,  l'armée  dans  le 
defTein  dç  pafTer  le  Jourdain. 
Comme  on  avoît  donné  aux 
Tribus  de  Ruben  ,  de  Gad,  & 
à  la  moitié  de  celle  de  Manaffé, 
le  païs  des  Amprrhéens  qui 
étoit  une  feptième  partie  de  ce- 
lui de  Chanaan,  il  repréfenta 
à  leurs  Chefs  le  foin  af$e  Moife 
avoit  pris  d'eux  jufqu'àfa  mort, 
&  les  exhorta  à  accomplir  avec 
joie  ce  qu'ils  lui  avoient  pro- 
mis ,  ainfi  qu'ils  y  étoient  obli- 
gés ,  tant  pour  reconnoître  Taf- 
feélion  qu'il  leur  avoit  témoi- 
gnée ,  que  pour  l'utilité  com- 
mune ;  &  il  les  y  trouva  d  dif- 
pofés  qu'ils  fournirent  cinquan- 
te mille  hommes.  Il  partit  en- 
fuite  d'Abila  &  s'avança  foixan-. 
te  ilades  vers  le  Jourdain.  Ceiix, 
qu'il  avoit  envoyés  reconnoître 
le  païs  ,  lui  rapportèrent  que 
les  Chânanéens  ne  fe  défioient 
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de  rien  ;  qu'ils  les  avoîent  pris 
pour  des  étrangers  que  la  feule 
curiofité  amenoit  en  leur  païs  ; 
qu'ils  avoient  confidéré  la  ville 
tout  à  loifîr  fans  que  perfonne 
les  en  empêchât ,  Ôc  remarqué 
en  quels  endroits  les  murailles 
étoient  plus  fortes  ou  plus  foi- 
bles  9  6c  les  portes  plus  faciles  à 
furprendre. 

Comme  cette  place  étoit  fî- 
tuée  au-delà  du  Jooirdain  ,  Se 
qu'ainii  il  failoit  pour  l'attaquer 
que  l'armée  traverfât  ce  fleuve 
alors  fort  groiïï  par  les  pluies  » 
Jofué  fe  trouva  fort  embar rafle 
parce  qu'il  n'avoit  point  de 
bateaux  pour  faire  un  pont  ^ 
ôc  que  quand  il  en  auroit  eu, 
les  ennemis  l'auroient  empêché 
de  le  conftruire.  Dans  une  fi  gran- 
de difllculté ,  Dieu  lui  promit  de 
rendre  le  fleu^ve  guéable.  Ainfi  , 
il  attendit  deux  jours  ,  &  puis 
le  pafla.en  cette, manière.  Les 
Sacrificateurs  alloient  les  pre- 
miers avec  l'Arche  ;  les  Lévi- 
tes les  fuivoient  &  portoient  le 
Tabernacle  avec  tous  les  vaif- 
feaux  facrés  ;  tout  le  relie  de 
l'armée  marchoit  chacun  ^elon 
le  rang  de  fa  Tribu ,  &  les 
femmes  &  4es  enfans  étoient 
au  milieu  ,  afin  de  n*être  pas 
emportés  par  la  rapidité  du  fleu- 
ve. Lorfque  les  Sacrificateurs 
y  furent  entrés  y  ils  trouvèrent 
que  l'eau  n'en  étoit  plus  trou- 
ble ,  qu'elle  étoit  baiflee,  que 
le  fond  en  étoit  ferme  ,  & 
qu'ainfi  elle  étoit  guéable.  En 
conféquence  de  cet  effet  de  la 
promefiTe  de  Dieu  ,  tout  le  refte 
marcha  fans  crainte.  Les  Sacri- 
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ficateurs  demeurèrent  au  milieu 
du  fleuve  jufqu*à  ce  que  tous 
l'euflent  pafle  ;  &  ils  ne  furent 
pas  plutôt  arrivés  eux-mêmes 
de  Tautre  côté  du  rivage  ,  qu'il 
redevint  auflî  enflé  qu'il  Tétoit 
auparavant.  L'armée-  s'avança 
au-delà  environ  cinquante  fla- 
des,  ôc  campa  à  fix  ftades  de 
Jéricho, 

Jofué  fît  élever  un  autel  avec 
douze  pierres,  que  les  Princes 
des  douze  Tribus  avoient  pri- 
ses dans  le  Jourdain  par  fon 
ordre  pour  fervir  de  monument 
du  fecours  de  Dieu ,  qui  avoir 
en  faveur  de  fon  peuple  arrêté 
Ja  violence  &  l'impétuoiîté  de 
ce  fleuve.  Il  offrit  fur  cet  autel 
un  facrifîce,  célébra  en  ce  lieu 
ia  fête  de  Pâque  ,  &  fon  armée 
fe  trouva  dans  une  auflî  grande 
abondance  qu'elle  j'étoit  vue  au- 
paravant dans  un.e  grande  néccffi- 
té;  car,  outre  la  quantité  de  tou- 
te forte  de  butin  dont  elle  s'enri- 
chit, elle  ût  lai  moiflon  des  grains 
déjà  mûrs  dont  les  champs  étoient 
«ouverte.;.  &  la  manne  qui  les 
avoit  nourris  durant  quarante 
ans  cefl[a  alors  de  tomber, 

Jofué ,. étant  dans  le  terri- 
toire de  Jéricho ,  vit  devant  Jui 
vn  homme  qui  étoit  debout  , 
&  qui  tenoit  une  épée  nue.  Il 
alla  à  lui ,  &  lui  dit  :  »  Etes- 
»  vous  des  nôtres ,  ou  des  en- 
»  nemis?  L'homme  répondit: 
j>  Je  fuis  le  Prince  de  l'armée 
»  du  Seigneur  ,  &  je  viens  ici 
»  maintenant  à  votre  fecours.  » 
Jofué  fe  proilerna  le  vifage  con- 
tre terre  ;  Se  l'Ange  lui  dit  : 
^3  Otez  vos  fouliers  y  parce  que 
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y>  Iç   lieu   où  vous  êtes  >    efl: 
»  faint.  » 

Peu  de  jours  après  ,  il  reçut 
ordre  du  Seigneur  d'afScger 
Jéricho.  Il  y  en  a  même  qui 
croyent  avec  aflez  de  raifon , 
que  Ton  fit  ce  fiege  pendant  les 
fept  jours  de  la  Pâque.  Ainlî , 
le  premier  jour  de  la  (èt^  ,  les 
Sacrificateurs  accompagnés  du 
Sénat  marchèrent  vers  Jéricho 
au  milieu  des  bataillons ,  por- 
tant l'arche  fur  leur?  épaules  » 
Ôc  fonnoient  avec  Tept  cors  afin 
d'animer  les  troupes.  Après 
avoir  fait  en  cet  ordre  le  tour  » 
de  la  ville, ils  s'en  retournèrent 
dans  le  camp  ;  Si  ils  continue* 
rent  durant  (ix  jours  à  faire  la 
même  chofe.  Le  feptième  jour  , 
Jofué  aflembla  toute  l'armée  8c 
tout  le  peuple .  &  leur  dit 
qu'avant  que  le  foleil  fe  cou- 
chât Dieu  leur  livreroit  Jéri- 
cho, fans  qu'ils  ,eufrent  befoin  de 
faire  aucun  effort  pour  s'en 
rendre  maîtres  ,  parce  que  les 
murailles  tomberoient  d'elles- 
mêmes  pour  leur  ea  ouvrir  l'en- 
trée. Il  leur  commanda  enfuite 
de  tuer  non-feulement  tous  les 
habitans,  mais  tout  ce  qui  au- 
roit  vie  ;  fans  que  ni  la  com- 
paflion  ,  ni  le  défir  du  pillage, 
ni  la  laiGtude  duflTent  les  en  em- 
pêcher ;  que  fans  rien  réferver 
pour  leur  profit  particulier  de 
tout  ce  qu'ils  pourroient  pren- 
dre, ils  portaffent  en  un  même 
lieu  tout  l'or  &  l'argent  qui  fe 
trouveroient  ,  pour  offrir  à 
Dieu  comme  des  prémices  & 
en  adlion  de  grâces  de  fon  aflîf- 
tance  ,  les  dépouilles  de  lapre- 
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mièfe  ville  qu'il  feroît  tomber 
entre  leurs  mains  ;  &  de  n'ex- 
cepter de  cette  loi  générale  que 
la  feule  Rahab  6c  fes  parens  ,  à 
caufe  du  ferment  qjue  lui  en 
avoient  fait  ceux  qui  avoienc 
été  reconnoître  Jéricho. 

Après  avoir  donné  ces  or- 
dres ,  il  fît  avancer  l'armée 
vers  la  ville.  Elle  en  iîc  frpt 
fois  le  tour  ,  les  Sacrificateurs 
marchant  devant  avec  l'arche 
&  fonnant  du  cor  comme  les 
jours  précédens,  afin  d'animer 
les  foldats  ;  &  à  la  fin  du  feptiè- 
me  tour  ,  toutes  les  murailles 
tombèrent  d'elles-  mêmes.  Un 
événement  fi  prodigieux  épou- 
vanta de  telle  forte  les  habî- 
tans  ,  qu  ils  perdirent  entière- 
ment courage,  &  que  les  Hé- 
breux en  conféquence  entrè- 
rent de  tous  côtés  fans  trouver 
aucune  réfiftance.  Ainfî ,  ils  en 
firent  un  carnage  horrible,  & 
n'épargnèrent  pas  même  les  fem- 
mes &  les  enfans.  Ils  mirent  le 
feu  dans  la  ville  &  réduifirent 
auili  en  cendres  toutes  les  mai- 
fons  de  la  campagne.  La  feule  Ra- 
hab, avec  fes  parens  qui  s'étoient 
fauves  dans  fa  maifon  ,  fut 
exempte  de  cette  dé/olation 
générale,  &  menée  à  Jofué.  Il 
la  remercia  d'avoir  confervé 
ceux  qu'il  avoit  envoyés  ,  lui 
promit  de  la  récompenfer  com- 
me elle  le  méritoit  ,  lui  don- 
na enfuite  des  terres  ,  ôc  con- 
tinua toujours  à  la  traiter  très- 
favorablement.  On  ruina  dans 
Jéricho  avec  le  fer  tout  ce  que 
le  feu  avoit  épargné.  On  pro- 
nonça malédidion  contre  ceux 
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quî  entrepf  endroient  de  rctablîf 
cette  ville,  6c  on  pria  Dieu  que  le 
premier,  qui  en  jetteroit  les  fon- 
demens ,  perdît  l'aîné  de  fes  en- 
fans  en  commençant  cet  ouvrage, 
&  le  plus  jeune  lorfqu'il  l'auroit 
achevé  ;  &  cette  malédiélion  eut 
fon  effet  plufieurs  fiecles  après. 

On  trouva  dans  cette  pui(^ 
fante  ville  une  très  grande  quan- 
lité  d'or  ,  d'argent  &  de  cui- 
vre ,  fans  que  perfonne  ,  excepté 
un  feul ,  olat  s*en  rien  appro- 
prier à  caufe  de  la  défenfe  quî 
en  avoit  été  faite  ;  &  Jofué  fit 
mettre  toutes  ces  richefies  entre 
les  mains  des  Sacrificateurs  pour 
les  conferver  dans  le  tréfor. 

Peu  de  jours  après  la  ruine 
de  Jéricho  ,  Jofué  envoya  trois 
mille  hommes  contre  la  ville 
de  Haï.  Ils  en  vinrent  aux 
mains  avec  les  ennemis  ,  furent 
défaits,  &  trente-fîx  d'entr'eux 
demeurèrent  fur  la  place.  La 
nouvelle  de  ce  malheur  affligea 
beaucoup  plus  l'armée  que  la 
perte  n'étoit  grande ,  quoique 
ceux  quî  avoient  été  tués  fuf- 
fent  des  perfonnes  de  grand 
mérite  ,  parce  qu'au  lieu  qu'ils 
s'étoient  perfuadés  être  déjà 
maîtres  abfolus  de  tout  le  païs  , 
&  que  félon  la  promené  de 
Dieu  ils  feroient  toujours  vic- 
torieux ,  ils  voyoient  que  ce 
fuccès  relevoient  le  cœur  de 
leurs  ennemis.  Ainfi  ,  ils  fe 
couvrirent  d'un  fac,  &  s'aban- 
donnèrent de  telle  forte  à  la 
douleur,  qu'ils  pafierent  trois 
jours  en  lamentations  &  en 
plaintes  fans  vouloir  mangçr» 
Jofué  I  hs  voyant  fi  découra- 


?és  8c  il  abattus ,  eut  recours 
Dieu,  fe  profterna  contre 
ferre  ,  &  lui  dit  avec  confian- 
ce :  »  Ce  n'a  pas  été,  Seigneur, 
»  par  témérité  que  nous  avons 
»  entrepris  de  conquérir  ce 
»  païs.  Moïfe  votre  ferviteur 
»  nous  y  a  engagés  d'après  la 
»  promeffe  que  vous  lui  avez 
»  faite  &  confirmée  par  divers 
»  miracles  de  nous  en  rendre 
»  les  maîtres  »  &  de  nous  faire 
»  toujours  triompher  de  nos 
»  ennemis.  Nous  en  avons  vu 
»  Tefïèt  en  plufieurs  rencon- 
»  très  ;  mais  ,  cette  perte  fi 
»  furprenante  ,  femble  nous 
»  donner  fujet  d'en  douter  > 
»  &  de  n'ofer  plus  rien  efpé- 
»  rer  pour  l'avenir.  Néanmoins, 
»  mon  Dieu,  comme  vous  êtes 
»  tout  puiflfànt,  il  vous  eft  facile 
»  de  nous  fecourir,<ie  changer 
»  notre  trillefiTe  en  joie,  notre 
»  découragement  en  confiance  , 
V  6c  de  nous  donner  la  vie- 
»  toire.  » 

Jofué  ayant  prié  de  la  forte  , 
Dieu  lui  dit  de  fe  lever,  & 
d'aller  purifier  l'armée  qui  étoit 
fouillée  du  facriîege  commis 
par  le  larcin  d'une  chofe  qui 
devoit  lui  être  confacrée;  que 
c'étoit  la  caufe  du  malheur 
qui  leur  étoit  arrivé  ;  mais  qu'a- 
près la  punition  d'un  fi  grand 
cri/ne  ils  demeureroient  vidlo- 
rieux.  Jofué  rapporta  cet  ora- 
cle à  tout  le  peuple ,  &  jerta 
le  fort  en  préfence  du  grand 
facrificateur  Eléazar  &  desM^a- 
giftrats.  Il  tomba  fur  la  tribu 
de  Juda  ;  il  le  jetta  fur  les  fa- 
milles  de    cette  Tribu,  Ql  il 
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tomba  fur  celle  de  Zaré.  En- 
fin ,  il  le  jetta  fur  tous  les  hom- 
mes de  cette  famille  ,  ôc  il 
tomba  fur  Achan,  qui  voyant 
qu'il  lui  étoit  impoflible  de  ca- 
cher ce  que  Dieu  avoît  vou- 
lu découvrir  ♦  avoua  le  larcin 
qu'il  avoît  fait  ^  Ôc  le  produifit 
devant  tout  le  peuple.  On  le 
fit  mourir  à  Tinflant  ;  &  pour 
marque  d'infamie,  on  l'enterra 
la  nuit  comme  ceux  qu'on  exé- 
cute  publiquement. 

Jofué ,  après  avoir  purifié 
l'armée ,  la  mena  contre  ceux 
de  Haï,  mit  la  nuit, des  gens 
en  embufcade  auprès  de  la 
ville ,  &  engagea  au  point  du 
jpiir  une  efcarmouche.  Comme 
la  vidloire  que  les  ennemis 
avoient  remportée  les  rendoic 
audacieux  ,  ils  err  vinrent  har- 
diment aux  mains  ;  &  les  Hé- 
breux, pour  les  attirer  loin  de 
la  ville,  feignirent  de  prendre 
la  fuite.  Mais ,  tout  d'un  coup 
ils  revinrent  fur  leurs  pas ,  don- 
nèrent le  fignal  à  ceux  qui 
étoient  en  embufcade,  marche- 
,  rent  tous  enfemble  vers  la  ville, 
&  s'en  rendirent  fans  peine  les 
maîtres  ;  parce  que  les  habitans 
fe  tenoient  û  affurés  de  la  vic- 
toire qu'une  partie  étoit  fur  les 
murailles  ,  ôc  une  autre  partie 
dehors  pour  regarder  le  com- 
bat. Les  Hébreux  tuèrent  tous 
ceux  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains  fans  pardonner  à  un  feul. 
D'un  autre  côte  ,  Jofué  défit 
les  troupes  qui  étoient  venues 
à  fa  rencontre  ;  Se  comme  ils 
penfoient  fe  fauver  dans  la  vil- 
le,  ils  virent  qu'elle  étoit  pri» 
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fe  &  toute  en  feu.  Ajn(î,.ne 
pouvant  efpérer  aucun  fecours, 
ils  s*enfujrent  où  ils  purent 
dans  la  campagne. 

On  prit  dan^s  cette  ville  un 
très-grand  nombre  de  femmes,- 
d*enfans  ,  &  d'efclaves,  quanti- 
té de  bétail,  beaucoup  d'argent 
jnonnoyé ,  &  enfin  un  butin  inef- 
txmable.  Jofué  le  diftribua  tout 
a  fon  armée  qui  étoit  encore 
campée  à  Galgala. 

Dieu  avoit  ordonné  qu'après 
le  pafTage  du  Jourdain  ,  on  lui 
érigeât   un    autel    fur  le   mont 
Hébal.  Jofué  en  exécution  de 
cet  ordre ,  après  la  prife  de  Jé- 
richo &   de  Haï,   conduifît  le 
peuple   aux    monts    Hébal    & 
Garizira  ,  od  il  fit  prononcer  les 
bénédidions  &  les  malédidions 
marquées  dans  Moife,&  ériger 
un    autel   de    pierres    brutes  , 
qu'il  fit  enduire  de  chaux  ,  fur 
lequel  il  ûc  écrire  le  Deutéro- 
nome  de   la  loi   du  Seigneur  ; 
c'eft-àdire,  ou  le  Décalogue, 
qui  comprend  le  précis    de  la 
loi ,  ou   les  bénédidions  &  les 
malédiétions      marquées     dans 
Moïfe ,  ou  le  précis  du  Deuié- 
ronome.  Le  terme  Hc'breu  ,  que 
Ton   a   traduit  par  Deutérono^ 
me  ,  fignifie  la   copie  ,    ou    le 
double  de  la  loi.  On  offrit  fur 
cet    autel  des    Holocauftes,  de 
le  peuple  s'en  retourna  à  Gal- 
gala,  qui  fut  pendant  quelques 
années  le  campement  de    todt 
le  peuple.  Eufebe  &  faint  Jé- 
rôme ont  placé  Hébal  dafls  la 
plaine  de  Jéricho  ;  mais  ,  il  ctoit 
certainement  près  de  la  ville  de  ^ 
Sichem» 
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Lorfque  les  Gabaonîtes  i  qui 
n'étoient  pas  éloignés  de  Jéru- 
fi^em^  eurent  appris  ce  qui  était 
arrivé  à  Jéricho  ôc  àHaii,  ils 
ne  doutèrent  point  que  Jofué 
ne  vînt  enfuite    contr'eux  y  & 
ne  crurent  pas   devoir    tenter 
de  le  fléchir  par  leurs  prières  , 
fçachant  qu'il  avoit  déclaré  une 
guerre    mortelle   aux     Ghana-* 
néens.  Ainfi,  ils  jugèrent  plus 
à  propos  de  contrarier  alliance 
avec  les  Hébreux ,  Ôt  perfua- 
derent  à  quelques  peuples  leurs 
voifins  de  faire  la  mêmechofe, 
puifque   c'étoit   le    feul  moyen 
de  fe   garantir  du  péril  qui  les 
menaçoit.  Us  choifirent  enfuite 
des    plus  habiles    d'entr'eux  , 
&  les    envoyèrent  vers  Jofué» 
Ces  Ambaffadeurs  jugereht  que 
pour  réuiïir   dans  leur  defiTein 
ils  dévoient  bien  fe  garder  de 
'  dire  qu'ils  étoient  Chananéens  » 
de  faire  croire  au  contraire  que 
leur    pais   étoit   fort  éloigné  » 
8c  qu'ils  n'avoient  nulle  liaifon 
avec  eux;  mais  que  la  réputa- 
tion de  la  vertu  des  Hébreux 
les  avoit   portés  à  rechercher 
leur  amitié.  Pour  colorer  cette 
tromperie ,  ils  prirent  de  vieux 
habits,  afin  de  faire  croire  qu'ils 
s'étoient  ûfés  durant  un  fi  long 
chemin  ;  &  après  s'être  préfen- 
tés  en  cet  état  en    raflemblée 
des  principaux  des  Ifraëlite^  > 
ils  leur  dirent  que  les  habitans 
de  leur  ville  &  des  villes  voi- 
fines  y  voyant    que  Dieu  avoit 
tant  d'affedlion   pour  leur  na- 
tion qu'il    vouloit    les    rendre 
maîtres  de  tout  le  païs  de  Cha- 
naaa  ,  les  avoient  envoyés  pour 
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contraâer  alliance  avec  eux,  & 
leur  demander  de  traiter  com- 
me s'ils  étojent  leurs  compa- 
triotes ,  fans  les  obliger  néan- 
moins de  rien  changer  ni  à  leurs 
anciennes  coutumes  ,  ni  à  leur 
manière  de  vivre.  Et  pour  mar- 
que de  la  longueur  du  chemin 
qu'ils  avoient  fait  ,  ils  mon- 
trèrent leurs  habits.  Jofué , 
ajoutant  foi  à  leurs  paroles , 
leur  accorda  ce  qu'ils  défiroient . 
Eléazar  ,  fouverain  facrifica- 
teur ,  Ôc  le  Sénat ,  leur  pro- 
mirent avec  ferdent  de  les 
traiter  comme  amis  &  confé- 
dérés; &  le  peuple  ratifia  cette 
alliance. 

Jofué  mena  enfuite  l'armée 
dans  le  païs  de  Chanaan  vers 
les  montagnes ,  où  il  apprit  que 
les  Gabaonites  étoient  Chana- 
néens  &  voifins  dç  Jérufalem. 
Il  envoya  chercher  les  princi- 
paux d'entr'eux  ,  &  fe  plaignit 
de  la  fraude  qu'ils  avoient  *îm- 
ployée.  Ilslui  répondirent  qu'ils 
y  avoient  été  contraints,  parce 
qu'ils  ne  voyoient  point  d'au- 
tre moyen  de  fe  fauver.  Jofué 
aflTembla  pour  cette  affaire  le 
fouverain  Sacrificateur  &  le  Sé- 
nat. Il  fut  réfolu  d'obferyer  la 
foi  qu'on  leur  avoit  donnée 
avec  ferment  ;  mais  qu'ils  fe- 
roient  obligés  de  fervir  à  des 
ouvrages  publics.  C'eft  ainfi 
que  ce  peuple  évita  le  péril 
qui  le  menaçoit. 

Cette  aâion  des  Gabaonites 
irrita  de  telle  forte  le  Roi  de 
Jérufalem,  qu'il  affembla  qua- 
tre Rois  fes  voifins  pour  aller 
tous    enfemble    leur    faire    la 
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guerre.    Les    Gabaonites  ,  les 
voyant  occupés  près  d'une  fon- 
taine peu  diftante  de  leur  ville* 
&   qu'ils  fe   préparoient   à  les 
forcer ,  eurent  recours  à  Jofué. 
Ainfi,   par    une     merveilleufe 
rencontre  »  dans   le  même  tems 
qu'ils  avoient  tout  à  appréhen- 
der de  ceux  de  leur  propre  païs, 
le   feul   efpoir   de     leur    falut 
confiiloit  en  i'afiîftance  de  ceux 
qui  étoient  venus  pour  les  rui- 
ner. Jofué    s'avança   aufiî  -  toc 
avec  toute  l'armée,  marcha  jour 
&  nuit ,  attaqua  les  ennemis  au 
point  du  jour,  lorfqu'ils  étoient 
près  de  donner  l'alfaut,  les  mit 
en   fuite,   &   \é$  pourfuivit  le 
long  des  collines  jufqu*à  la  val- 
lée de  Bcthoron,  On  n'a  jamais 
connu  plus  clairement  que  dans 
ce  combat  combien  Dieu  affif- 
toit  fon  peuple;  car,  outre  le 
tpnnerre,  les  coups.de  foudre  , 
Ôc  une  grêle  toute  extraordinai- 
re, on  vit  par  un  prodige  étrange 
le  jour  fe  prolonger  contre  l'or- 
dre de  la  nature  pour  empêcher 
les  ténèbres  de  la  nuit  de  dérober 
aux  Hébreux  une  partie  de  leur 
vi(î^oire.  Ainfi,  ces    cinq    Rois 
qui  croyoient  touver  leur  fure- 
té   dans  une-  caverne    près  de 
Macéda  où  ils  s'étoient  retiréj  , 
furent  pris  par  Jofué  ,  <5c  il  les 
fit  tous  mourir.  Après  un  fuccès 
fi  heureux ,  Jofué  mena  l'armée 
vers  les  montagnes  de  Chanaam; 
&  après  y  avoir   fait  un  grand 
carnage  des  habirans  ,  &  rem- 
porté un  très-grand  butin  ,  il  la 
remena  à  Galgala. 

Le    bruit    des    vicSoires   de? 
Hébreux  âc  de  ce  qu'ils  ne  pa^- 
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donnoîent  pas  à  un  feu!  de  leurs 
ennemis ,  mah  cuoienttous  ceux 
qui  tomboient  entre  leurs  mains, 
excita  contr'eux  les  Rois  du 
Liban  qui  étoient  aufC  de  la 
irace  des  Chananéens  ;  &  ceux 
de  cette  même  nation  qui  ha- 
bitoient  les  campagnes  ,appel- 
lerent  auffi  à  leur  fecours  les 
Philiftins.  Ainfî,  tous  enfemble 
vinrent  avec  trois  cens  mille 
hommes  de  pied ,  dix  mille  che- 
vaux, &  vingt  mille  chariots  fe 
camper  près  de  Bcroih  ville  de 
Galilée  peu  éloignée  d'une  au- 
tre du  même  pais  nommée  la 
haute  Cadès.  Une  armée  fi  re- • 
doutable  étonna  fi  fort  les  Ifraë- 
lîtes  &  Jofué  même  ,  qu'il  fem- 
bloit  qu'ils  euflent  entièrement 
perdu  courage.  Dieu  leur  fit 
des  reproches  de  leur  crainte, 
&  encore  plus  de  ce  qu'ils  ne 
fe  fioient  pas  en  Ton  fecours  , 
quoiqu'il  leur  eût  promis  la 
vi(floire.  Il  leur  commanda  de 
couper  les  jarrets  à  tous  les 
chevaux  qu'ils  prendroient ,  & 
de  brûler  tous  les  chariots. 
Ainfi ,  ils  fe  raiTurerent ,  mar- 
chererent  hardiment  contre 
leurs  ennemis  ,  les  joignirent  le 
cinquième  jour  ,  &  leur  don- 
nèrent la  bataille.  Le  combat 
fut  très-opininâtre  ,  &  le  car- 
nage des  ennemis  prefque  in- 
croyable. Plufieurs  furent  tués 
en  fuyant;  très-peu  échappè- 
rent ;  &  aucun  de  tous  ces  Rois 
ne  fe  fauva.  Après  avoir  ainiî 
traité  les  hommes,  on  n'épargna 
pas  les  chevaux^  ÔC  on  brûla 
tous  les  chariots.  Les  vainqueurs 
ravagèrent  enfuite  tout  le  païs , 
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fans  que  perfonne  ofat  paroître 
pour  s'y  oppofer  ,  forcèrent  les 
villes  ,  &  firent  paffer  au  fil 
de  l'épée  tous  ceux  qui  tom- 
bèrent entre   leurs  mains. 

Au  bout  de  cinq  ans  que  du- 
ra cette  guerre ,  il  ne  refta  plus 
de  tous  les  Chananéens  qu'un 
petit  nombre  qui  s'étoient  re- 
tirés dans  des  lieux  très-forts. 
Jofué  ,  au  fortit  de  Galgala  ^ 
mena  l'armée  dans  les  monta- 
gnes ,  &  mit  le  Tabernacle 
dans  la  ville  de  Silo  ,  dont 
l'afîîette  lui  parut  fort  belle  > 
pour  y  demeurer  jufqu'à  ce 
qu'il'  s'offrît  une  occafion  fa- 
vorable de   bâtir  le  temple. 

Comme  il  étoit  déjà  fort 
avancé  en  âge,  voyant  que  les 
villes  qui  reiioient  aux  Cha- 
nanéens étoient  comme  impre- 
nables ,  tant  à  caufe  de  leur 
afi[îette,que  parce  que  ces  peu- 
ples ,  ayant  fçu  que  les  Hé- 
breux étoient  fortis  d'Egypte 
dans  le  deflein  de  fe  rendre 
maîtres  de  leur  païs ,  avoienc 
employé  tout  le  tems  qui  s'é- 
toit  paflTé  depuis  à  mettre  ces 
places  en  état  de  ne  pouvoir 
être  forcées  ,  il  affembla  tout 
le  peuple  à  Silo,  leur  repré- 
fenta  les  heureux  fuccès  donc 
Dieu  les  avoit  favorifés  juf- 
qu'alors  »  parce  qu'ils  avoient 
obfervé  fes  loix  ;  qu'ils  avoient 
défait  trente-un  Rois  qui  avoient 
ofé  leur  réfîiler ,  taillé  en  pièces 
leurs  armées  fans  qu'à  peine 
quelques-uns  fuflent  échappés 
à  leurs  armes  vic^orieufes,  ôc 
pris  la  plupart  de  leurs  villes  ; 
que  celles  qui  retloieoc  étoient  fi 
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fortes ,  &  ropiniâtf  été  de  ceux 
qui  les  défendoienc  fi  grande  , 
qu'il     failoit    de  longs    fieges 
pour  les  emporter  ;  qu'ainfi  tl 
croyoit  qu'après  avoir  remer- 
cié  lés  Tribus  qui    habiioient 
au-delà    du  Jourdain,  d'avoir 
pafTé   ce  fleuve  avec  eux  pour 
courir  tous  enfembie  les  périls 
de  cette  guerre  ,  il  falIoit  les 
renvoyer,   ÔC  choifir   dans  les 
Tribus    qui    refteroient  ,    des 
hommes   d'une   probité  éprou- 
vée  qui    allaflent   reconnoître 
exadlement  la  grandeur  &  la 
bonté  de  tout  le  païs  de  Cha- 
naan   pour  en  faire   un    fidèle 
rapport.  Cette  propofition    fut 
généralement     approuvée  ,    ÔC 
Jofué  Tenvoya  dix  hommes  avec 
des  Géomètres    forts     habiles 
pour  mefurer  toute  la  terre  & 
en  faire  l'eftimation  félon  qu'el- 
le  fe  trouveroit  être   plus  ou 
moins  fertile, Car,  dit,  Jofephe, 
la  nature  du  païs  de   Chanaan 
eft  telle  ,   que  quoiqu'il  y   ait 
de   grandes   campagnes  ,abon- 
V  dantes  en  fruits  y  la   terre  ne 
peut  pas  en  pafi^er  pour  excel- 
lente ,  Cl   on  la  compare  à  d'au- 
tres du  même  païs,    ni  celles- 
ci   être  eftimées  fort  fertiles  , 
il  on  les  compare  à  celles  de 
Jéricho  &  de  Jérufalem  ,  fituées 
pour  la  plupart  entre  des  mon- 
tagnes ,  &  dont  l'étendue  n'eft 
pas  grande  ,  mais  dont  les  fruits 
furpaiTent  ceux  de  tous  les  au- 
tres païs  ,   tant  par  leur  abon- 
^  dance  que  par  leur  beauté.  Ce 
fut  pour    cette  raifon ,    conti- 
nue Jofephe,  que  Jofué  voulut 
£ue   l'eiiimation   fe    fît  plutôt 
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grandeur  des    héritages  ,    par-. 
ce  qu'il  arrive   fouvent   qu'un 
feul    arpent    vaut   mieux    .que 
quantité  d'autres.  Ces  dix  dé- 
putés ,  après  avoir  employé  fept 
mois  à  ce  travail ,  revinrent  à 
Silo,    où,   comme  on   Ta  dit, 
étoit  alors  le  Tabernacle.  Jo- 
fué affembla  Eîéazar  grand  Sa- 
crificateur ,  le  Sénat ,  &  les  Prin- 
ces des  Tribus  ,  &  fitavec  eux 
la  divifion  de  tout  le  païs  entre 
les  neuT tribus  &la  moitié  de 
Manafie  >  à  proportion  du  nom- 
bre d'hommes  dç  chaque  Tribu. 

La  Tribu  de  Juda  eut  pouf  ^ 
fon  partage  la  haute  Judée ,  donc 
la  longueur  s'étendoit  jufqu'à  Je* 
rufalem  ,  &  la  largeur  jufqu'au 
lac  de  Sodome  ;.&  les  villes 
d'Afcalon  &  de  Gaza  y  étoîent 
comprifes. 

La  Tribu  de  Siméon  eut  cet- 
te partie  de  l^dumée  ,  qui  con- 
finoit  à  rÉgypte  &  à  l'Arabie. 
La  Tribu  de  Benjamin  eut  le 
païs  ,qui  s'étendoit  en  longueur 
depuis  le  fleuve  du  Jourdain  juf- 
qu'à la  mer,  &  en  largeur  de- 
puis Jérufaleni  jufqu'à  Béthel. 
Cet  efpace    étoit  fort   petit  à 
caufe  de  la  fertilité  de  la  terre; 
car,   Jérufalem    &    Jéricho  y 
étoient  comprifes. 

La  Tribu  d'Ephraïm  eut  le 
païs  ,  qui  s'étendoit  en  largeur 
depuis  le  Jourdain  jufqu'à  Ga- 
dara.  Se  en  largeur  depuis  Bé- 
thel jufqu'au  long  Champ. 

Là  moitié  de  la  Tribu  de 
ManaflTé  eut  le  terriroire,  donc 
la  longueur  s'étendoit  depuis 
le  Jourdain  jufqu'à  la  ville  de 
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Dora  ,  &  la  largeur  jurqu'à 
Ja  ville  de*Bethfan  qu'on  nom- 
moit  du  tems  de  Jofephe  Scytho- 
polis. 

La  Tribu  d'Iflachar  eut  ce 
qui  éroir  compris  depuis  le  Jour- 
dain jufqu'au  mont  Carmcl  ,  ôc 
dont  la  largeur  fe  terminoit 
au  mont  Ithabarim. 

La  Tribu  de  Zabulon  eut 
tour  le  paî's  qui  confinoit  au 
mont  Carmèl  &  à  la  mer  >  & 
s'étendoit  jufqu'au  lac  de  Gé- 
ncfarerh. 

La  Tribu  d'Azer  eut  cette 
plaine  environnée  de  monta- 
gnes, qui  etoit  derrière  le  mont 
Carmel  à  l'oppodie  de  Sidon  , 
dans  laquelle  fe  rencortroit  la 
-ville  d'Arcé  ,  autrement  nom- 
mée Atipus 

La  Tribu  de.Nephthali  eut 
la  haute  Galilée  ,  8c  le  païs  qui 
s'étendoit  du  côté  de  Torient 
jufqu'à  la  ville  de  Damas;  le 
mont  Liban  ;  6c  les  fources  du 
Jourdain  qui  tiroient  leur  ori- 
gine de  cette  montagne  du 
côté  qui  conHnoit  à  la  ville 
d*Arcé  versu  le  feptentrion, 

La  Tribu  de  Dan  eut  \ç$ 
vallées  qui  tiroient  vers  l'oc- 
cident 9  dont  les  limites 
étoient  Azor  &  Doris  ,  d<  où 
fe  rèncontroient  les  villes  de 
Jamnia,  de  Gittha  ,  Ôc  tout  le 
territoire  qui  commençoit  à 
Accaron  &  finidoit  à  la  mon- 
tagne où  commençoit  la  por- 
tion de  la  Tribu  de  Juda. 

Voilà ,  félon  Jofephe  »  de 
quelle  forte  Jofué  diftribua  la 
terre   de    Chanaam    aux    ntuf 
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tribus  &  à  la  moitié   de  celle 
de   Manafle. 

Comme  Jofué  ne  pouvoit  plus 
à  caufe  de  fa  vieilleffe  exécu- 
ter lui-même  fes  entreprifes  , 
T&  qu'il  voyoit  que  ceux  fur 
ui  il  s'en  décbargeoit  agif- 
bient  avec  négligence,  il  ex- 
horta les  Tribus  à  travailler 
courageufement  chacune  dans 
l'étendue  du  païs  qui  lui  étoit 
échu  en  partage,  à  exterminer 
le  refle  des  Chananéens  ;  il  leur 
repréfenta  qu'il  s'agifl'oit  en  ce- 
la non-feulement  de  leur  fureté, 
mais  de  raffcrmilTement  de  leur 
religion  &  de  leurs  loix  ;  il 
les  nt  fouvenir  de  ce  que  Moïfe 
leur  pn  avoir  dit,  &  il  y  ajouta 
qu'ils  l'avoient  aflez  reconnu 
par  leur  propreexperience.il 
leur  enjoignit  auflî  de  remettre 
entre  les  mains  des  Lévites  les 
trente-huit  villes  qui  leur  man- 
quoienr  pour  achever  le  nom- 
bre de  quarante-huit,  les  dix 
autres  leurs  ayant  déjà  été  don- 
nées au-delà  du  Jourdain  dans 
le  pais  des  Amorrhéens.  Il  defti- 
na  trois  de  ces  trente- huit  vil- 
les pour  être  des  lieux  d'afyle 
&  de  refuge ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  rien  tant  à  cœur  que  d'exé- 
cuter pondluellement  tourne 
que  Moïfe  avoit  ordonné.  Ces 
trois  villes  furent  Hébron  dans 
la  Tribu  de  Juda,  Sichem  dans 
la  Tribu  d'Ephraïm  ,  de  Cadès 
qui  étoit  dans  la  haute  Galilée 
dans  la  Tribu  de  Nephthali.  Il 
partagea  après  cela  ce  qui  ref- 
toit  du  butin,  dont  la  quantité 
étoit  fi  grande ,  tant  en  or  qu'en 
habits  6i  en   toutes  fortes   de 
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meubles,  que  la  République  & 
les  particuliers  en  furent  tous 
enrichis.  Quant  aux  chevaux 
&  aux  béfiiaux ,  le  nombre  en 
étoic  innombrable. 

Jofué  aflemblà  enfuite  toute 
Tarmée  ,  &C  parla  ainfi  à  ceux 
des  Tribus  qui  avoient  amené 
d'au-delà  du  Jourdain  cinquante 
mille  combattans,  ôc  les  avoient 
joints  à  ceux  des  autres  Tri- 
bus dans  la  conquête  qu^ils  ve- 
noient  de  faire  :  »,Puifqu'il 
»  a  plu  à  Dieu  ,  qui  n'eft  pas 
»  feulement  le^  maître,,  mais  le 
5>  père  de  notre  nation,  de  nous 
»  donner  ce  riche  pais  avec  pro- 
»  melFe  de  le  pofTéder  à  jamais, 
»  &  que  fuivant  Ton  commande- 
»  ment  vous  vous  êtes  (igénéreu- 
»  femencjoints  à  nous  dans  cette 
»  guerre  ,  il  eft  bien  raifonna- 
»  ble  que  maintenant  qu'ilneref- 
»  te  plus  rien  de  difficile  à  exé- 
»  curer  ,  vous  retourniez  jouïr 
»  chez  vous  de  quelque  repos. 
»  Ainfî  ,  comme  nous  ne  pou- 
»  vons  douter  que  fi  nous  avions 
»  encore  befoin  de  votre  fe- 
»  cours  ,  vous  ne  preniez  plai- 
»  fir  à  nous  le  continuer  ,  nous 
»  ne  voulons  pas  abufer  de 
5>  votre  bonne  volonté  ,  mais 
»  plutôt  vous  rendre  les  re- 
y>  mercîmens  que  nous  vous 
y>  devons  de  la  part  que  vous 
y>  avez  prife  aux  périls  que 
»  nous  avons  courus  jufqu'ici» 
»  Nous  vous  demandons  feu- 
»  lement  de  nous  conferver 
»  toujours  la  même  affec- 
»  tion  ,  &  de  vous  fouvenir 
M  que  comme  après  la  prot^c- 
x>  tion  de  Dieu  nous  devons  à 
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»  votre  aflîftance  le  bonheur 
»  dont  nous  jouiffbns,  vous  de- 
»  vez  auffi  3  la  nôtre  celui  que 
»  vous  pofledez".  Vous  avez 
-»>  reçu  de  même  que  nous ,  la 
»  récbmpenfe  des  travaux  que 
»  nous  avons  foutenus  enfem- 
»  ble  dans  cette  guerre  ,  puif- 
»  qu'elle  vous  4  aulïî  enrichis  , 
»  &  qu'outre  la  quantité 
»  d'or  ,  d'argent  &  de  butin 
»  que  vous  remportez  ,  elle 
53  vous  a  acquis  une  chofe  qui 
»  vous  doit  être  encore  plus 
r>  précieufe  ;  c'eft  l'obligation 
»  que  nous  vous  avons  ,  ôc  nous 
»  ferons  toujours/  prêts  à  vous 
y>  le  témoigner.  Car  ,  comme 
»  il  eft  vrai  que  depuis  la  mort 
73  de  Moïfe  vous  n'avez  pas  exé- 
»  cuté  avec  moins  de  prompti-»' 
»  tude  &  d'afFecSion  les  ordres 
»  qu'il  vous  avoit  donnés  que 
y>  s'il  eût  été  encore  en  vie  ; 
»  au(ïî  ne  fe  peut-il  rien  ajoû- 
»  ter  à  la  reconnoiffance  que 
y>  nous  vous  avons.  Nous  vous 
»  laifTons  donc  avec,  joie  re*** 
n  tourner  dans  vos  maifons  ,  ÔC 
n  nous  vous  prions  de  ne  met^ 
»  tre  jamais  de  bornes  à  l'ami- 
i>  tié  qui  doit  être  inviolable 
y>  entre  nous  ;  mais  que  ce  fleu- 
»  ve  qui  nous  fépare,  ne  vous 
»  empêche  pas  de  nous  confi- 
»  dérer  toujours  «comme  Hé- 
»  breux  ,  puifque  pour  habiter 
»  diverfement  fes  deux  rives  , 
n  nous  n'en  fommes  pas  moins 
»  tous  de  la  race  d'Abraham  , 
»  &  que  le  même  Dieu  ayant 
w  donné  la  vie  à  vos  ancêtres 
»  &  aux  nôtres  ,  nous  fommes 
»  également  obligés  à  obferver. 
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3i>  tant  dans  la  religion  que  dans 
y>  toute  notre  conduite,  les  ioix 
3>  que  nous  avons  reçues  de  lui 
»  par  l'entre mife  de  Moïfe. 
»  C'eft  à  ces  Ioix  toutes  fain- 
33  tes  ck  toutes  divines  que  nous 
»  devons  invioJablement  nous 
>3  attacher  ,  &  croire  que  pour- 
:»  vu  que  nous  ne  nous  en  dé- 
y>  partions  jamais  ,  Dieu  fera 
»  toujours  notre  protecteur  , 
y^  ôc  combattra  à  la  tête  de  nos 
:»  armées  ;  au  lieu  que  fi  nous 
»  nous  .laifTons  aller  à  embraf- 
y>  fer  les  coutumes  des  autres 
9)  nations  9  il  ne  s'éloignera  pas 
»  feulement  de  nous  ,  mais  il 
»  nous  abondonnera  entière- 
»  ment,  ce 

Après  que  Jofué  eut  ainfi  par- 
lé ,  il  dit  adieu  en  particulier 
aux  chefs  de  ces  Tribus  qui  s'en 
retournoient  ,  &  e«  général  à 
toutes  leurs  troupes.  Tous  les 
Hébreux ,  qui  demeuroient  avec 
lui ,  les  accompagnèrent  ,  & 
leurs  larmes  firent  voir  com- 
bien cette  féparation  leur  étoit 
fenfible. 

Mais  9  ces  Tribus  étant  arri- 
vées fur  le  bord  du  Jourdain  , 
V  érigèrent  un  monument  pour 
fervir  de  mémoire  aux  races  à 
venir  9  qu'elles  n'étoient  qu'un 
même  peuple  avec  les  autres 
Tribus  de  deçà  le  fleuve.  Jofué, 
avant  été  informé  de  cette  en- 
treprife  ,  &  craignant  que  ce 
ne  fût  un  monument  ou  un  au- 
tel idolâtre  ,  &i  contraire  au 
culte  du  Seigneur  ,  envoya  leur 
demander  ce  qu'elles  avoient 
voulu  faire  par  cet  autel.  Mais, 
les  tribus  dg  Ruben ,  de  Cad  & 
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de  MsLiizfré  ayant  déclaré  aux 
députés  leur  véritable  inten- 
tion ,  ils  s'en  retournèrent  en 
paix  vers  Jofué  ,  auquel  ils 
rendirent  compte  de  leur  am- 
baffade^en  pr,éfence  de  tout 
le  peuple.  Ce  fut  une  joie  gé- 
nérale de  voir  qu'ils  n'étoient 
point  obligés  de  prendre  les  ar- 
mes pour  répandre  le  fang  de 
leurs  frères.  Ils  en  rendirent 
grâces  à  Dieu  par  des  facrifi- 
fes  ;  chacun  retourna  chez  foi; 
&  Jofué  établit  fa  demeure  à 
Sichem. 

Après  que  vingt  ans  furent 
écoulés  ,  cet  excellent  chef  des 
Ifruëlites  fe  voyant  accablé  de 
vieilleffe ,  aflembla  le  Sénat ,  les 
Princes  des  tribus  ,  les  Magif- 
trats  ,  les  Principaux  dés  villes  , 
&  les  plus  conlidérables  d'en- 
tre le  peuple.  Il  leur  repréfenta 
/  par  quelle  fuite  continuelle  de 
bienfaits  Dieu. les  avoit  fait  paf- 
fer  de  la  mi  fere  où  ils  étoient  dans 
une  il  grande  profpérité  &  une  fi 
grande  gloire  ;  il  les  exhorta  à 
obferver  très-i'eligieufement  fes 
commandemens  afin  de  l'avoir 
toujours  favorable  ;  il  leur  die 
qu'il  s'étoit  cru  obligé  avant  que 
de  mourir  ,  de  les  avertir  de 
leur  devoir  ,  &  qu'il  les  prioit 
de  n'en  perdre  jamais  la  mémoi- 
re. En  achevant  ces  paroles  ,  il 
rendit  Tefprit  ,  étant  âgé  de 
cent  dix  ans  ;  il  en  avoit  pafle 
quarante  fous  la  conduite  de 
Moïfe  ,  âc  avoit  depuis  fa  mQrt 
gouverné  le  peuple  pendant 
vingt-cinq  ans.  C'étoit,  dit  Jq- 
fephe  ,  un  homme  fi  prudent  ,  fi 
éloquent  ^  fi  fage  dans  les  con- 

f eils , 
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îeîls ,  fi  hardi  dai«  rexécutîofi  » 
&.  û  égalepieût  capable  des  plus 
importâmes  aâiens  de  la  paix 
êc  de  la  guerre  ,  que  nul  autre 
de  fon  tems  n'a  été  tout  enfem- 
ble  un  fi  excellent  capitaine  ,  ÔC 
un  fi  habile  condu<fleur  de  tout 
un  grand  peuple.  On  l'enterra 
à  Thamnathfaré  ^  dans  la  tribu 
d'Ephraïm. 

Le  Saint-Efprita  fait  fon  élo- 
ge par  la  plume  de  Jefus.iîls  de 
Sirach ,  en  ces  termes  :  »  Jefus, 
»  fils  de  Navé  ,  s*eft  diflingué 
»  par  fa  valeur  dans  la  guerre. 
»  Il  a  fuccédé  à  Muïfe  dans 
»  Tefprit  de  prophétie.  Il  a  été 
j>  grand ,  félon  le  nom  qu'il  por- 
»  toit.  [  Il  a  parfaitement  rem- 
»  ()li  le  nom  de  Sauveur  qu'il 
»  portoit.  ]  Il  a  été  très-grand, 
»  pour  fauver  les  élus  de  Dieu, 
»  pour  renverfer  ceux  qui  s'é- 
»  levoient  contre  lui ,  &  pour 
n  faire  la  conquête  du  païs  qui 
»  devoit  être  l'héritage  d'ifraël. 
n  Combien  s'eft-il  acquis  de 
»  gloire  ,  lorfqu'il  tenoit  les 
JO  mains  levées  y  Ôc  qu'il  lan- 
»  çoit  fon  dard  contre  les  vil- 
3>  les  ?  Où  eft  l'armée  qui  ait 
»  tenu  en  fa  préfence  ?  Car  , 
»  le  Seigneur  lui  menoit  en 
a)  quelque-  forte  les  ennemis  > 
»  pour  les  vaincre.  N'a -t- il 
»  pas  arrêté  le  foleii  dans  le 
»  tJ:anfport  de  fa  colère  ,  lorf- 
»  qu'un  jour  devint  plus  grand 
»  que  deux  ?  Il  invoqua  le 
»  Très  haut ,  dafls  le  tems  qu'il 
30  fe  vit  environné  par  les  en- 
»  nemJs  de  toutes  parts.  Le 
»  Tout  -  puifiant  l'écouta  ,  & 
•  »  fit  fondre  fur  les  Chananéens 

Tom.  XXIII.' 
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9  une  grêle  de  grofl^ès  pierres. 
y)  Il  les  tailla  en  pièces  à  la  def« 
3>  cebtedela  vallée,  afin qd%  let 
o  .nations  connufient  la  puiifan-* 
»  ce.  du  Seigneur  ,  &  qu*elle$ 
»  apprifi^eni  qu'il  n'efi:  pas  aifé 
53  de  combattre  contre  Dieu. En- 
33  fin  ,  Jofué  a  toujours  fuivi  le 
»  Tout-puiiîânt.  «' 

Le  Livre  ,  qui  porte  le  nom 
de  Jofué  ,  eft  ordinairement  at- 
tribué à  ce  grand  homme.  Il 
porte  fon  nom  dans  tous  les 
exemplaires.  11  eft  dit,  dans  le 
dernier  chapitre  ,  que  Jofué 
écrivit  toutes  ces  chofes.  Jcfus  , 
•fils  de  Sirach  ,  dit  qu'il  fucceda 
à  Moïfe  dans  le  miniftère  de  la 
prophétie.  Enfin  ,  la  Syncigogue 
6c  l'Eglife  font  d'accord  à  lui 
attribuer  cet  ouvrage ,  Se  à  le 
rçconnoître  pour  canonique.  Il 
faut  toutefois  avouer  qu'il  y  a 
certains  termes  ,  certains  noms 
de  lieux  ,  3c  cert^sines  circonf- 
tances  d*hiftoire  ,  qui  ne  con- 
viennent pas  au  tems  de  Jofué, 
&  qui  font  juger  que  le  livre, a 
été  retouché  depuis  lui,  8c  que 
les  copiltes  y  ont  fait  quelques 
additions  &  quelques  correc- 
tions. Mais,  il  y  a  peu  de  livres 
de  l'Ecriture,  où  l'on  ne  rernar- 
que  de  pareilles  chofes.  Oti 
peut  confulter  la  préface  de 
Dom  Calmet  fur  Jofué  ,  &  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  des  Pro- 
légomènes fur  les  Livres  faints. 

Les  Samaritains  ont  un  livre 
de  Jofué,  qu'ils  ronfervent  avec 
refpeft  ,  6é  dont  ils  fe  fervent 
pour  fonder  leurs  prétentions 
contre  les  Juifs  ;  mais  ,  ce  H-  % 
vre  eft  bien  diflférent  de  celui 
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que  les  Juifs  &  les  Chrétiens 
tiennent  pour  canonique.  Ce  li- 
vre%ontient  quarante-fept  cha- 
pitres ,  remplis  d'une  infinité  de 
tables  &  de  puérilités.  Il  com- 
mence à    l'endroit    où    Moïfe 
choifit  Jofué  pour  lui  fuccéder 
dans  le  gouvernement  du  peu- 
ple,   l!    rapporte  i'hiftoire   du 
\    devin  Balaam  ,  qui  fut  appelle 
pour  dévouer   les  Ifraëlites    à 
Tanathême.  Il  parle  de  la  guer- 
re de  Moïfe  contre  lesMadianî- 
tes  ,  de  ce  qui  y  donna  occa- 
lîon  ,   de   la  mort  de  Balaam  ^ 
de  la  mort  de  Moïfe  ,  du  deuil 
que  l'on  fit    pour  lui.    Il    rap- 
porte fort  au  long  le  paflage  du 
Jourdain,  la  prife  de  Jéricho  , 
&  ajoute  un  grand  nombre   de 
merveilles  qui  ne  font  pas  dans 
le  vrai  livre  de  Jofué.  11  décric 
une  guerre  de  Saubec fils  d'Hé- 
man  roi  de  Perfe,  accompagnée 
de  mille  circonltances  fabnleu- 
fes.  Après  la  mort  de  Jofué  ,  ce 
livre  lui  donne  pour  fucceffeur 
Terfico  ,  de  la  tribu  d'Ephraïm. 
L'Auteur    comprend   dans    fon 
hiftoire  ce  qui  concerne  les  Ju- 
ges ,  les  Rois  de  Juda  ,  Jaddus, 
&  Alexandre  le  Grand  ,  le  fie- 
ge  de  Jérufalem  par  Adrien.  Il 
finit  par  ce  qui  regarde  Natha- 
naëlr  ,   &   fes    fils  Babarraba  , 
Akbare  &   Phinées.    Ce  livre 
n'eft    point    imprimé.    Jofeph 
Scaliger  ,  à.qui  il  appartenoit  > 
3e  légua  à  la  bibliothèque   de 
Leyde, où  il  eftencore  à  préfent 
en  caradïères  Samaritains  ,  mais 
en    langue   Arabe  ,  &    traduit 
far  rHcbreu. 

Les  Juifs  attribuent  à  Jofué 
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une  prière  qu'ils  récitent  oti 
toute  entière  ,  ou  en  partie  , 
lorfqu'ils  fortçnt  de  leurs  Syna- 
gogues. Elle  commence  ainfi  : 
6'*€/2  â  nous  ^u*U  appartient  de 
louer  le  Seigneur  de  l'univers  ,  &  ' 
de  célébrer  le  Créateur  du  monde  » 
puifqu^il  ne  r^ous  a  pas  faits  fem^ 
blables  aux  nations  de  la  terre  , 
6*  qu'il  nous  a  préparé  un  hérita'- 
ge  infiniment  plus  riche  &  plus 
grande  &c^  Ils  attribuent  aufïî  à 
Jofué  dix  regleraens  ,  qui  dé- 
voient s'obferver  dans  la  terre 
promife.  Le  premier  efl  ,  qu'il 
ell  permis  de  faire  paître  le  me- 
nu bétail  dan^  les  forées  »  donc 
Iti  arbres  font  grands  ,  mais 
non  pas  le  gros  bétail.  Le  fé- 
cond ,  qu'il  eft  permis  à  tous  les 
Iljaëlites  de  ramafler  dans  le 
champ  d'un  autre  de  menus 
morceaux  de  bois  ,  &  qui  paf- 
fent  pour  des  épines  ,  pourvu 
Itoutefois  qu'ils  les  trouvent  par 
terre  ,  &  qu'ils  ne  les  coupent 
point.  Les  autres  reglemensfont 
a  peu  près  de  même  nature. 

On  ne  lit  nulle  part  que  Jo- 
fué ait  été  marié  ,  ni  qu'il  ait  eu 
des  enfans.  Après  fa  mort  ,  les 
anciens  d'Ifraël  gouvernèrent  le 
peuple.  C'étoit  une  efpèce  d'A- 
riftocratie.  Mais  ,  en  ne  fçaic 
s'il  y  en  avoit  parmi  eux  que!» 
qu'un  qui  tînt  le  premier  rang  , 
ni  qui  il  étoit.  On  croit  cepen- 
dant qu'Othoniel  eut  la  princi- 
pale part  au  gouvernement  pen- 
dant ce  tems-4à. 

Les  Mahométans  croyent  que 
Jofué  fut  envoyé  de  Dieu  pour 
combattre  les  Geans  qui  pofle- 
doient  la  ville  &  le  pais  d'A- 


tîha  ,  ou  de  Jéricho.  Il  leur  li- 
vra la  bataille  un  vendredi  au 
foir  ;  &  comme  ia  nuit  appro- 
choit ,  &  qu'il  ne  pouvoit  com- 
battre le  jour  du  Sabbath  ,   il 
Îiria  le  Seigneur  de  prolonger 
a  journée  pour  lui  donner  aflez 
de   tems  pour  les  défaire.   Sa 
prière  fut  exaucée  ,  &  le  foleil 
demeura    une   heure  &  demie 
fur  l'Horizon  plus  qu'il  h*auroic 
fait.  C*eil  un  des  motifs  qui  ont 
obligé  les  Mufulmans  à  choifir 
ce  jour  préférablement  au  Sa- 
medi pour  en  faire  leur  jour  de 
fête.  Ils  ajourent  que  Jofué  chaf- 
fa  les  Philiftins  ,  ou  plutôt  les 
Chananéens  de  leur  païs   ,    & 
qu'il  les  obligea  de  fe  retirer 
en  Afrique. 

JOSUÉ  ,  Jofue  y  rMOoiJç ,  fils 
de  Jofédec  ,  eft  auffi  appelle  Je- 
fus.  VoyeT;^  Jefus. 

JOSUÉ  ,  Jofue  ,  iMôotTç,  (tf) 
fut  père  de  Jozabed  >  un  de 
ceux  qui  revinrent  de  la  capti- 
vité de  Babylone. 

JOTA  ,  Jota  ,  iV^v  ,  {b) 
ville  de  Paleftine  ,  dans  la  tribu 
de  Juda. 

JOTAPATE  ,  Jotapata,{c) 
Vcoîitrata,  ,  ville  de  1-*aleftine  » 
d^ns  la  Galilée.  C'étoit  la  plus 
forte  placé  qu'il  y  eût  dans  le 
païs.  Vefp.alîen  ,  dans  le  tems 
qu'il  commandoit  dans  ces  can- 
tons ,  ayant  appris  qu'un  grand 
nombre  de  Juifs,  s'y  étoient  re- 
tirés ,  réfolut  de  s'en  rendre 
maître  &  de  la  ruirrtr  ;  &  parce 
que  l'on  ne  pouvoit  y  aller  qu'à 

a   E  fdr.  L,  I.  c.  8.  v.  }j. 
{b)  Jofu.  c.  15.  V*  5$. 
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traveri  les  montagnes  ,  &  que 
le  chemin  en  étoit  lî  rude  &  fî 
pierreux  qu'il  étoit  inacceflîblô 
à  la  cavalerie  &  très -difficile 
pour  l'infanterie  ,  il  envoya  un 
corps  de  troupes  avec  un  très- 
grand  nombre  de  pionniers  qui 
Je  mirent  en  quatre  jours  en 
aflez  bon  état  ,  enfoçte  que 
toute  l'armée  put  y  paffer  fans 
peine* 

Le  cinquième  jour  ,  l'hifto- 
rien  Jofephe  fe  rendit  à  Jota- 
pate ,  &  releva  le  courage  des 
Juifs  par  fa  préfence.  Un  trans- 
fuge en  donna  avis  à  Vefpaiîea 
&  l'exhorta  à  fe  hâtet  d'atta- 
quer la  place  ,  parce  que  s'il 
pouvoit  en  la  prenant  prendre 
Jofephe  ce  feroit  comme  pren-* 
dre  toute  la  Judée*  Vefpafieit 
eut  tant  de  joie  de  cette. nou- 
velle 9  qu'il  attribua  à  une  con- 
duite particulière  de  Dieu  ,  que 
le  plus  prudent  de  fes  ennemis 
fe  fût  ainli  enfermé  dans  une 
place  ,  &  il  commanda  fur  le 
champ  à  deux  dé  fes  plus  fagei 
6c  de  les  plus  braves  chefs  i 
d'aller  invertir  la  ville  de  tous 
côtés ,  afin  que  Jofephe  ne  pût 
s'échapper* 

Il  les  fuivit  le  lendemain  avec 
toute  fon  armée  ;  ÔC  ayant  mar- 
ché jufqu'au  foir  ,  il  arriva  à  . 
Jotapate  &  fe  campa  à  fept  fta- 
des  de  la  ville  du  côté  du  fep- 
tentrion  fur  une  colline  ,  afiii 
d'étonner  les  afliégés  par  la  yue 
de  fon  armée.  Ce  deflein  lui 
réuflît  ;  Car  ,   elle  leur  donnA 

(C)  Jofeph.  de  Bell,  judaïc.  p.  8} 94 
é-  Jeg.  Ctév.  Hill.  à,^s  imp.  Toitti 
III.  pap.  J97.  &  fitii,, 
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taht  d'effroi  qu'ils  fe  renferroe- 
lent  cou$  dans  la  ville  ,  fans  que 
nul  d'eux  ofât  en  fortir.  Les 
Romains  ,  fatigués  d'avoir  fait 
ce  chemin  en  û  peu  de  tems,n'en- 
treprirent  rien  ce  jour-là;  maïs, 
Vcrpafien  pour  enfermer  les 
Juifs  de  toutes  parts  comnnaiida 
deux  corps  de  cavalerie  &  un 
d'infanterie  qui  étoit  un  peu 
plus  reculé-  Comme  il  n'y  a 
rien  dans  la  guerre  que  la  né- 
ceflité  ne  porte  à  entreprendre» 
lorfque  les  Juifs  fe  virent  horf 
d'érat  de  pouvoir  fe  fauver  , 
cela  leur  redoubla  le  courage^ 

Le  lendemain ,  on  commença 
à  battre  la  ville ,  ôc  les  Juifs  fe 
contentèrent  de  rélîfier  aux  Ro- 
mains qui  avoient  avancé  leurs 
logcjnens  près  des  murailles. 
Vefpafien  commanda  enfuite  à 
fous  fes  archers  ,  fes  frondeurs» 
6c  autres  gens  de  trait  de  tirer; 
&z  lui-même  avec  fon  infanterie 
donna  du  côté  d'une  colline  » 
d'où  ron  pouvoir  battre  la 
vilie.  Mais  ,  Jofepbè  Ôc  les 
liens  foutinrent  fî  courageufe- 
incnt  leur  eâPorc  »  &  firent  des 
adions  de  valeur  û  extraordi- 
naires ,  qu'ils  repouiferent  bien 
loin  les  Romains.  La  perte  fut 
égale  de  part  &  d'autre.  Le  dé- 
fefpoir  animoit  les  Juifs  ;  &  la 
honte  de  trouver* taftt  de  jéfif- 
tance  irritoit  les  Romains.  La 
fcience  de  la  guerre  jointe  au 
courage  combattoit  d'un  côté  , 
Se  l'audace  armée  de  fureur 
rjmbatroit  de  l'autre.  Tout  le 
jour  fe  pafTa  de  la  forte  ;  &  il 
ji'y  eut  que  la  nuit  qui  les  fé- 
p*.i'a.  Treize  Romains  feulement 


JO 

furent  tués  ;  mais  ,  plufieun  fu- 
rent bleffés.  Les  Juifs  y  perdi- 
rent dix-fept  des  leurs  &  eu- 
rent (ix  cens  bleffés. 

Les  affiégeans  donnèrent  le 
lendemain  un  nouvel  aflaut  ;  Sc 
il  fe  fit  de  part  ôc  d'autre  des 
adlions  de  courage  encore  plus 
grandes  que  les  premières  ,  par 
la  hardielfe  que  donnoit  aux 
Juifs  le  fuccès  avec  lequel  ils 
avoient  contre  leur  efpéranca 
foutenu  le  premier  affaut  ,  8c 
parce  que  la  honte  .qu*avoient 
les  Romains  d'avoir  été  repouf- 
ies  y  faifoit  qu'ils  fe  confidé- 
roient  comme  vaincus  s'ils  de- 
meuroient  plus  long-tems  faos 
être  viéldrieux. 

Cinq  jours  fe  pafierent  en  de 
femblables  aflauts  y  les  affié- 
geans redoublant  toujours  leurs 
efforts  ,  ÔC  les  affiégés  ne  les 
foutenanc  pas  feulement ,  mais 
faifant  des  forties  y  fans  que 
d'auffî  grandes  forces  que  cel- 
les des  Romains  étonnaflent  les 
Juifs ,  ni  que  d'aufli  grandes  dif- 
ficultés que  celles  qui  fe  rencon- 
troient  dans  ce  fiege  ralentif- 
fent  l'ardeur  des  Romains. 

La  ville  de  Jotapate  étoit 
prefque  entièrement  bâtie  fur 
un  roc  efcarpé  àc  environné  de 
trois  côtés  de  vallées  ii  profon- 
des y  que  les  yeux  ne  pouvoient 
fans  s'éblouir  porter  leurs  re- 
gards jufqu'en  bas.  Le  feul  côté» 
qui  regardoit  le  feptentrion  ôc 
où  l'on  avoit  bâti  fur  la  pente 
de  la  montagne  étoit  acceflible; 
mais ,  Jofephe  l'avoit  fait  for- 
tiiier  Ôc  enfermer  dans  la  ville  , 
afin  que  les  ennemis  ne  puffent 
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Approcher  du  haut  de  cette  mon- 
tagne qui  la  coiiMnaixdoit;  &  d'au* 
tre«  montagnes  qui  étoient  alen- 
tour de  la  ville  en  cachoient  la 
vue  ,  de  telle  forte  que  Ton  ne 
pouvoit  l'appercevoir  que  l'on 
ne  fût  dedans.  Telle  étoit  If 
force  de  Jorapate. 

V^fpafien,  voyantqu'il  avoit 
à  combattre  tout  enfemble  la  na- 
ture qui  rendoit  cette  place  lî 
forte  9  5c  ropiniâtreté  des  Juifs 
à  la  défendre,  aiTembla  les  prin- 
cipiaux  officiers  de  fon  armée  , 
pour  délibérer  des  moyens 
de  prefler  encore  plus  rigou- 
reufement  ce  fiege  ;  &  la  réfo- 
lution  fut  prife  d'élever  une 
grande  terrafle  du  côté  où  la 
ville  étoit  plus  facile  à  abor- 
der. 

Il  eriiploya  enfuite  toute  fon 
armée  pour  aflembler  les  maté- 
riaux néceflaires  pour  ce  fujet. 
On  tira  quantité  de  bois  &  de 
pierres  des  montagnes  voifine^; 
Ôc  l'on  fit  des  claies  en  très-, 
grand  nombre  pour  couvrir  les 
travailleurs  contre  les  traits 
lancés  de  la  ville.  Quant  à  la 
terre  ,  on  la  prenoit  dans  les 
lieux  les  plus  proches  ,  &  on 
fe  la  donnoit  de  main  en 
main  enforte  que  cela  conti- 
nuax\t  ainîî  fans  ceflfe  ,  &  n'y 
ayant  perfonne  dans  l'armée  qui 
ne  travaillât  avec  une  extrême 
diligepce ,  l'ouvrage  s'avançoic 
beaucoup.  Les  Juifs  pour  l'em- 
pêcher lançoient  toutes  fortes 
de  dards  ,  &  jettoient  de  def- 
fus  les.murs  de  grofles  pierres 
fur  ces  claies  ;  ce  qui  faifoit 
iin  fracas  terrible  6c  retardoit 
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extrêmement  l'ouvrage  ,  q"uoi- 
que  rien  ne  pût  pénétrer  affez 
avant  pour  empêcher  qu'il  ne 
s'avançât  toujours. 

Vefpafîen  difpofa  alors  cent 
foixante  machines  quj  tîroient 
fans  cefle  quantité  de  dards  con- 
tre ceux    qui   défendoient    les 
murailles;  &  il  en  fit  auflî  avan- 
cer d'autres  plu'S  groffes ,  dont 
les  unes  lançoient  des  javelots , 
les  autres  de  très  grofles  pierres; 
&  il  faifoit  en  même-tems  jetter 
tant  de  feux  &  tirer  tant  de  Re^ 
ches  par  fes  Arabes  &  autres 
gens  de  trait  >  que  tout  Tefpace 
qui  fe  trouvoit  entre  les  murs 
&  la  terrafle  ,  en  étoit  fi  plein 
qu'il   paroiflbit   impoflîble    d'y 
aborder.  Mais,  rien  n'étant  ca- 
pable d'étonner  les  Juifs  ,  ils  ne 
laiflbient  pas.  de  faire  des  for- 
ties  9  où  après  avoir  arraché  ce 
qui  couvroit  les  travailleurs  ÔC 
les  avoir  contraints  de  quitter 
la  place  >   ils    ruinoient  leurs 
ouvrages   &   mettoient   le   feu 
aux  claies  &. aux  autres  chofes 
dont  ils  fe  couvroient.    Vefpa- 
fien»  ayant  reconnu  que  ce  qui 
fe   rencontrait  de  vuide  entre 
les  ouvertures  de  ces  ouvrages, 
donnoit  le  moyen  aux  afllégés 
de  les  traverfer  ,   les    fit  cou- 
vrir de  telle  forte  qu'il  n'y  ref- 
toit  plus  d'intervalle  ;  &  ayant 
enfuite  porté  toutes  fes  forces 
en  ce  lîeu-Ià  ,  il  ôta  le  moyen 
aux  Juifs  d'interrompre  fes  tra- 
vaux par  de  nouvelles   forties. 
Après  que  Vefpafien  eut  éle- 
vé fa  terrafle  prefqu'auffi  haure 
que  les  murs  de  la  ville  ,Jo- 
fephe  crut  qu'il  lui  feroit  hon* 
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teux  de  n'entreprendre  pas 
d'aufn  grands  travaux  que  ceux 
que  les  Romainsfaifoient  pour 
l'attaquer.  Ainfî  ,  il  réfoluc  dû 
faire  un  miir  beaucoup  plus 
haut  que  n'étoit  leur  terraflfe  ; 
&  fur  rimpoflîbilité  d'y  travail- 
ler qu*aIléguoient  les  ouvriers 
à  caufe  de  la  quantité  de  traits 
que  lançoient  continuellement 
Jes  Romains  »il  trouva  le  moyen 
de  remédier  à  cette  difficulté. 
Il  fit  planter  debout  dans  la 
terre  jde  grofles  poutres  aux- 
quelles on  attacha  des  peaux  de 
bœufs  récemment  tués  ,  dont 
les  divers  ptis  ne  rendoient  pas 
feulement  inutiles  les  coups  des 
flèches  &  des  traits  ,  mais  rora- 
poient  la  force  des  pierres  lan- 
cées par  les  machines ,.&  amor- 
tin'oient  celle  du  feu  par  leur 
humidité*  Ainïi ,  ayant ,  par  une 
il  puilTante  couverture  »  mis  les 
ouvriers  en 'état  de  ne  rien 
craindre  ,  ils  travaillèrent  jour 
àc  nuit  avec  tant  d'ardeur  qu'ils 
élevèrent  un  jçnur  de  vingt  cou- 
dées de  haut  fortifié  de  piu- 
jfîeurs  fours  avec  des  créneaux. 
Cette  invention  y  jointe  à  ia 
confiance  invincible  des  aflîé- 
gés ,  n'étonna  pas  peu  les  Ro- 
mains qui  fe  croyoientdéjà  maî-< 
très  de  la  ville  ,  ÔC  Vefpafîen  ne 
fut  pas  moins  irrité  que  furpris , 
de  voir  que  l'habileté  de  jofe- 
phe  &  le  co.urage  que  cette 
nouvelle  fortification  infpiroit 
^ux  Juifs,.  leur  donnoient  tant 
de  hardielfe  ,  qu'il  ne  fe  paiToit 
point  de  jour  qu'ils  ne  HlTent 
des  forties  dans  lefqueiles  ils 
ofoient  en  venir  aux  mains  avec 
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les  Romains  ,  enlevoient  tout 
ce  qu'ils  rencontroient,  l*em- 
portoienc  dans  la  ville ,  &  met- 
toient  même  le  feu  en  divers 
lieux. 

Après  avoir  agité  toutes  cho- 
fes  ,  il  crut  qu'au  lieu  de  con- 
tinuer à  attaquer  la  place  de 
force,  il  valoit  mieux  l'affamer 
pour  obliger  les  aflîégés  à  fe 
rendre,  avant  que  d'être  réduits 
à  la  dernière'  extrémité  ,  ou  ^ 
s'ils  s'opiniâtroient  à  la  fouffrir, 
recommencer  de  nouveau  à  les 
attaquer,  lorfque  la  néceffitéles 
auroit  tellement  affoiblis  qu'il 
feroit  facile  de  les  forcer.  En 
conféquence  de  cette  réfolu- 
tion  ,  il  fit  garder  très-foigneu- 
fement  tous  les  paflTages. 

Lesaffiégésavoient  une  quan- 
tité de  bled  &  toutes  les  autres 
chbfes  néceflaires  excepté  du 
fel  ;  mais,  ils  manquoieht  d*eau, 
parce  que  n'y  ayant  point  de 
fontaines  dans  lâville,ils  étoienc 
réduits  à  celle  qui  tomboit  du 
ciel  ,  & 'qu'il  pleut  rarement 
en  été  ,  qui  étoit  le  tems  auquel 
ils  fe  trouvoient  aflîégés.  Jofe- 
phe,  voyant  que  c'étoit  la  feu- 
le incommodité  qui  les  preffât  , 
ÔC  que  tout  ce  qu'il  y  avoir  de 
gens  de  guerre  témoignoient 
beaucoup  de  cœur,  fit  diftribuer 
Teau  par  mefure  ,  afin  de  pro- 
longer Je  fîege  beaucoup  plus 
que  les  Romains  ,  ne  s'y  atten- 
doient.  Cet  ordre  fâchoit  ex- 
trêmement lepeuplq  ;  il  oepou- 
voit  fouffrir  qu'on  l'empêchât 
de  raflafier  fa  foif  comme. s'il  ne 
fût  point  du  tout  refté  d'eau;  ÔC 
il  ne  Youloit  plus  travaiiler.  Le$ 
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Romains  ne    purent    rîgnoter" 
parce  qu'ils  les  voyoient  d'une 
colIiAe    s'affembler  au   lieu  où 
pn    leur  ddnnoit   de   Teau   par- 
inefuf  e  ,  &  ils  en  tuoient  même 
plufîeurs  à  coups  de  trait.  L'eau 
des  puits  ayant  été  bien^r  con- 
fumée,    Vefpafîen    ne  douroit 
pjus  que  la  place  ne  fe  rendît. 
Mais  ,    Jofephe  pour   lui  ôter 
cette  efpérance  ,   fît  mettre  aux* 
créneaux     des    murs     quantité 
d'habits  tHE)«t  dégauttans  d'eau; 
ce  qui  furpfît  &  affligea  extrê- 
laemenr  1er  Roumains  ,    parce 
qu'ils  ne  pcruv^oieht  s'imaginer' 
que    s'ils    en    euffent    manqué 
pour  fcyutenir  leur  vie  ,•  ils  en' 
euflent  fait  une  telle  profufion. 
AmCi ,    Vefpafien   ri'ofant  pfus- 
fe  flatter  deTefpérancç  de  prén~ 
dre  la  jSlàtè  par  famine ,  en  re-^ 
vint  à   la 'Voie*  de  la  force  qui' 
étoit    êe    que  fouhaitoient  les* 
Juift-,  ^arce  que    voyant  leur* 
perte  aÔurée  ilsaimoient  beau- 
coup mieux   mourir  les    armes 
à  là  main  que  de  néceflité  &  de 
JBÎfere.  Alors,  J'ofephe  fe  fer  vit 
d'un -autre  moyen  pour  recou- 
vrer dé  l'eau.  Il  y  avoit  du  cô'- 
té    dé  l'ôccidént   une   ravine  fi 
creufe  que  les  Romains  ne  fii- 
foient  pas  grande  garde  de  ce 
coté-Ià.    Il    écrivit    aux    Juifs 
qui  étoîent  hors  de  la  ville  ^  de 
lui  apporter  de    nuit    par  CtY 
endroit  de  l'eau  Se  les  autres 
chofes  qui  lui  manquoient  ,    de 
fe  couvrir  de  peaux  &  de  mar- 
cher à  quatre  pattes  ,  afin  que  fi' 
lés  gardes  ennemies  les  décou- 
vroient ,   on  les  prît  pour    des 
chiens  ou    pour  d'autres    aal- 
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maxix  ;    oc    cela   continua  jus- 
qu'à ce  que  les  Romains    sreh- 
étant   apperçus  ,   fermèrent  ce- 
paiTige. 

Alors  Jofephe  ,  voyant  qu'il 
n'y  avoit  plus   4^  falut.à  efpé- 
rer  ni  pour  la  ville  ni  pour  ceux» 
qui  la  défendoient,  s'ils  s'opi- 
niâtroient  à  tenir  davantage  ,  &- 
que  peu  de  jours  les  rédulroienc' 
à  la  dernière   extrémité  ,   tint 
confeil  avec  fes  principaux  Offi- 
ciers >  fur  les  môyervs  de  fe  fau- 
ver.  Le  peuple  le  découvrit  Se 
vint  en  foule  le  conjurer  de  ne 
les  point  abandonner  i   mais  de. 
confidérer  que  toute  leur*con«*' 
fiance  étoit  en  luij qu'il  pouvoir' 
feial    les    fauvér  en 'demeurant 
avec  'èui^ ,  parce  que  -l'ayant  à" 
l^ur  tête  ils  conibattroient  avec 
joie  jufqu'au    dernier    fô'upir  ; 
qiie  s'ils  avoient  à  périr-^ils  aii- 
roient  au  nioins  la  confolation 
de  mourir  tous  à  fes  pieds.  Jo- 
fephe, qui  avoit  déjà  le  cœur* 
attendri  par  l'extrême  anrour  de* 
tout  ce  peuple  pour  lui,  réfolue 
de  'faire   ce    qu'ils  'défi'roîené."^ 
Alors ,  mettant  fa    principale- 
force  en  ce  que  le  défefpoir  o4 
il  les  voyoit  les  rendoit  capables 
de  tout   entreprendre,  il   leur 
dit  que  le  tems  étoit  venu  de 
combattre  plus  courageufement 
que  jamais  ,    puifqu'il   ne  leux 
reftoit  aucune  efpérance  de  fa- 
lut  ;  &  que  rienn'éroit  plus  glo- 
rieux que  de  préférer  Thonneur 
à  la  vie,  en  mourant  les  armes 
à  la  main,  après  avoir  fait  des 
allions    de  valeur  fi   extraor- 
dinaires que  la   poftérité    n'en  # 
pût  jamais  perdre  le  fouvenir. 
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Leur  ay^t  parlé  ide.  la  forte-^- 
il  Tte  p^nTapIus  qVà  pafTer  des 
paroles  aux  efTets.'ll  lit  une  for- 
txe  avec  les  plus  braves  de  fes 
gens,  pouffa  l?s  gprdel  Romai- 
nes ,  forv'i*  Jeurs  retranc;J)eni.çnsv. 
donna  jufquei-ians  leur  camp-, 
Xfnverfa   les     pçaUx   fous    lef- : 
^quelles   ï<$  foldacs  étoient  lo- 
gés ,  6c  mie  le  feu  à  leurs  tra* 
vaux.  •  .    .    .    .   .,. .       , 

.  Il  fit  îe  lendemaîb  &  Jesdeux^ 
jours  fui  vans  la  même  chofç,  &. 
cpntijtiua.    encore  ^(lurapt  quel- 
ques jours  ^  quelques  nuits  4'4'' 
gjir  avec  une  pareille  vigu^^u^?  ,• 
fans  qu'urte  fati^u^  fi  exu^o^di- 
naire  pût 'ta  ra^lentir, 
-.  Vtfpafien  ,  voyant    le   dom- 
mage q\st  les    Romains   rece-, 
voient   de   c<î?    fprties  ,  .p^arce; 
<ju*ils  aVoie/ît  hpntç.de.  fuir  die-. 
vant'les  Juifs ',/&   que  lorfqiie. 
]^S: Juifs  vl^chôiçnt  le  j^ied  ,,  ils- 
ue  pouvôient   les  pourfuivre  à 
caufe  de  la  pefanceur  de  leurs 
armes,  ce  qui  faifoir  toujours: 
remporter  aux  affiégés  quelque, 
avajitage  avartr  que  de  rentrer, 
dans  la  vil  le,  défendit  aux  fiens 
<J'en  venir'  aux  mains  avec -ces. 
dcfefpérés   qui   ne   çherchoienti 
que   la   mose  »   parce  que    rieo. 
nV^l  fi  redOiitaW^qjue  je  défefi-;^ 
poir9&  que  Icvrai  moyen  de 
ralentir  leur,  impétuofité   étoic 
de  leurôter  celui  de  l'exepcer  ,-: 
de  même  que  le  feus*e'teint  lorf- 
qu'on   ne .  lui  fournit    point   de 
matière  pour  s'entretenir;  outre 
que  les  Romjins  ne  faifant  pas 
la  guerre  par  néceflîté  ,    mais 
feulement  pour    accroître  leur 
£mpire>  ils  dévoient  pour  rem- 


porter  dès  vîdoires  Joindre  li 
pfudence  à  la  valeur.  Ainfi  ,  ce 
fage'chef  fe  contenta  de    fair© 
continuellement    tirer   des   fle-. 
ch^es  ,  des  dard*  »  .&.  des  p;er- 
rps  par  fes  Arabes,  fes  Syriens,- 
fes  frondeurs   &  fes  machines- 
Les  Juifs,   quoiqu'ils  en  fuiTenc 
extrêmement   incommodés  ^   au 
lieu  de  s'étonner  &.  de  reculer^ 
s'avanço-ient  avec  une  hardieffe 
incroyable  .pour  en   venir  aux 
mains  avec  les  Romains,  Ôi.  nuls 
canibats  ne  fçauroient  être  plus, 
opiniâtres  que  ceux-iâjeifiijçtînt . 
de  part  &  d'autr^, .  .  :  r      > 

;^  La  longueur.de  cg  fiegeÔc  les. 
fprfies  continuelles  Af^.  afïîégés^ 
faifoient  que  V^fpafien  fe  con- 
fidéroit  lui-même  comme  afSé- 
gé  ;  de  ft;i  plates-formbs  w  fu- 
r^n^  pas  plutôt  élevées. jufqu/à. 
la  hauteur  des,  mur^ijle^  ,  qu'il 
r;éfolut  de  fe  fe^vir  ,  du^  ^élier.> 
L'impatience    qu'avoit   V efpa- . 
fien  de  prendr,^.  l^;placç  à  caii^ 
du  préjudice  q<ue  la  lpi)gu«urdu. 
fiege   apportoit    aux   aâaires  , 
par   Je    loifir"  qu'elle  'donnoic 
aux  Juifs  de  fe  préparer  comme, 
ils  faifoiçnt  de  tout  Içur  pou- 
Xpir  ^  foutepir  cette  guerre  y 
rayant  donc  fait  rcfoudi;e  d'en 
venir  à  ce  dernier    effort,  les 
Romains  commencèrent  par  fai- 
re   approcher  encore  de  plus 
près  les  autres  moindres  machi- 
nes qui  lançotent  des  traits,  des  ' 
flèches,   &i  des   pierres,   &   à 
faire  aufïî  avancer  les  archers  àc 
les  frondeurs,  afin  d'empêcher 
les  Juifs  d'ofer.  monter  fur  les 
murailles  pour  les  défendre.  Ils 
firent  enfuite  avancer  le  bélier 
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ii^uv^fC  de  claies  &  de  peaux  , 
cant  ppurleconferver.que  pour 
«*en  couvrir,  DH  les  premiers 
coups  qu'il  donna  ,  il  ébranla  la 
muraille  ,  Se  les  habitans  pouf- 
fèrent un  grand  cri  comme  fi 
déjà  la  place  eût  été  prife. 

Mais  t  comme  Jofephe  avoit 
prévu  que  le  mur  ne  pourroit 
long-tems  réfifter  à  l'effort  d'u- 
ne machine  û  redoutable  y  il 
avoit  trouvé  le  moyen  d'eii  di- 
mipuer  l*effet.  Il  £t  remplir  de 
paille  quantité  de  facs  que  l'on 
defcçndoit  avec  des  cordes  du 
tiauc  du  mur  à  l'endroit  où  le 
Relier  avoic  frappé.;  &,a.ipfi, 
1^  coup^  qu'il  dpnpoit  enfui  te  ^ 
OU;  ne  portoient  pas  ,  ou  per- 
<loient  leur  farce  en  rencon- 
cr^apt  une  matière  fi  molle  de  ^ 

_  *         s 

facjle  à. s'étendre.       .     v 

Cette  invention  retardabeau- 
coupoles  Romains )  parce  que 
de. quelque  coté  qu'ils  tournaf- 
lent  l^ur  béliçr  #  il  y  rencon- 
troit^  ces  facs  pleins  de  paille 
qui  rendoient  fes  coups  inutiles. 
Mais ,  enfin  ils  y  remédièrent 
^n  coupant  avec  des  faulx  at- 
tachées à  de  longues  perches , 
les  cordes  où  ces  facs  étoient 
attachés.  A infi  ^.le  bélier  faifanc 
fyn  ^effet ,  &  ce  mur  qui  étoit 
nouvellement  bâti  ,^  ne  pouvant 
téfifier  davantage.,  le  feu  étoit 
Je  feul  remède  auquel.  Jofephe 
^  les  Cens  pouvoient  déformais 
ayoir  recours.  Us  aflemblerent 
en  crois  divers  lieux  tout  ce 
qu'ils  purent  ramaffer  de  ma- 
tières combuilibles ,  y  mêlèrent- 
du  bitume  9  de  la  poix  6c  du 
fouiFre^  y  mirent  le  feu  en  mê-^ 
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me-cems  ,  &  brûlèrent  ainfi  en 
moins  d'une  heure  toutes  les 
machines  Sc  tous  les  travaux 
qui  avoient  coûté  aux  Romains, 
tant  de  tems  &  tant  de  peine  , 
quoiqu'il  n'y  eût  rien  qu'ils  ne 
fiflent  pour  tâcher  de  l'empê- 
cher; mais ,  des  tourbillons  en- 
flammés qui  voloient  de  toutes 
parts  y  rendoient  cet  embrafe- 
ment  fi  grand,  que  l'on  ne  pou-*- 
voit  s'en  approcher  fans  courir 
rifque  de  périr ,  ni  voir  qu'avec 
étonnement  jufqu'à  quel  excès 
de  fureur  le  défefpoir  des 
Juifs  étoit  capable  de  les  por-» 
ter. 

Deux  frères  firent  en  cette 
occafîoa  une  aâion  de  courage 
preTque  incroyable.  Us  donnè- 
rent .avec  une  telle  furie  dans  la 
dixième  légion ,  qu'ils  la  per- 
cèrent ,  ,&  mirent  en  fuite  tout 
ce  qui  fe  rencontra  devant 
eux. 

Jofephe,  dans  le  même  tems, 
fuivi  d'une  grande  troupe  ,  avec 
du  feu  en  leurs  mains ,  alla  brû- 
ler toutes  les  machines  ,  toutes 
les  huttes,  ôc  tous  les  travaux 
de  cette  dixième  légion'ôc  de  la 
cinquième. 

Le  foir  de  ce  même  jour,  les 
Romains  ayant  rétabli  leur  bé- 
lier, battirent  le  mur  du  côté  où 
il  étoit  déjà  ébranlé  ;  &  Vefpa- 
fien  fut  blefie  à  la  plante  du 
pied  d'une  flèche  tirée  de  la 
ville,  mais  légèrement  parce 
qu'elle  avoit  perdu  fa  force  y 
avant  que  de  venir  jufqu'à  lui. 
Ceux. qui  étoient  près  de  laper- 
fonne  ,  voyant  le  fang  couler 
de  fa  plaie  ,  en  furent  ii  eiFrayéji 
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que  leur  trouble  ayant  paflTé 
dans  tout  le  camp  par  le  bruit 
qui  s'en  répandit ,  Pappréhen- 
fion  que  chacun  conçut  pour  Un 
rel  Général  fut  (î  grande  ,  qile 
plufieurs  abandonnèrent  leurs 
poiles  pour  fe  rendre  auprès  de 
lui  ,  &  particulièrement  Tite 
qui'  ne  pouvoit  penfer  fans* 
trembler  aii  péril  où  il  troyoit 
qu*ctoit  fôn  père.  Mais  ,  Vef- 
pafien  les  délivra  bientôt  de 
crainte  &  ût  ceflTer  ce  grand 
trouble;  car,  difEmulant  la'dou- 
leur  (^'il  reflentoit  de  fa  "plaie, 
il  la  leur  montra  &  les  excita 
par  cQttc  vue  à  combattre  avec 
encore  plus  d'ardeur.  Ainfî,cha- 
Ctin  fe  confidérant  comme  obli- 
gé d'être  le. vengeur  de  la*bief- 
fure  <fue  leur  GéAérai  avoit  re- 
çue, ils  allèrent!  à  TafTaût  en 
«'exhortant  les  uns  les  autres 
par  de  grands  cris  à  inéprifer  le 
péril.  Quoique  plulieurs  des  af- 
fiégés  fùflTent  tués  par  les  iraits 
&  les  pierres  que  lançoitfnr 
continuellement  les  machines  , 
Jofephe  &  les  fîens  n'abandon- 
nèrent point  les  murailles,  mais 
employèrent  le  feu  ,  le  fer6t  les 
pierres  contre  ceux  qui  cou- 
vert de  claies  poufloient  le  bé- 
lier. Leur  rélîftance  ,  quelque 
grande  qu'elle  fût ,  ne  pouvoit 
néanmoins  faire  un  grand  effet , 
parce  qu'ils  combattoient  à  dé- 
couvert ,  &  que  le  feu  dont  ils 
fe  fervoieni  contre  leurs  enne- 
mis faifant  qu'ils  étoîent  vus 
d'eux  comme  en  pïeîn  jour  ,  il 
Jeur  étoit  facHe  d'a'fuftsr"  leurs, 
coups  fans  qu'ils  pufTent  les  évi- 
ter ,  à caufe  qu'ilsne  pouvoiant 
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voir  nî  d'où  ils  venoient,  nî  le* 
machines  qui  les  tiroient.  Les- 
pie'rreà  que  ces  machines  pouf- 
foient ,  abattoiént  les  créneaux 
&  fâifoient  des  ouvertures  aux 
angles  des  tours  ;  &  dans  les  en- 
droits mêmes^  6ù  les  aiSégés 
étoient  les  pHis  preffés,  elles 
tuoient  ceux  qui  étoîent  der- 
rière les  autres ,  fans  que  ceux 
qui  éfoiienr  devant  eux  pufleric 
les  garantir  de  leurs  coupSi'On 
pourra  juger  de  l'effet  R  extra- 
ordinaire de  ces  mechines  par 
ce  qui'  arriva  cette  -même  nuitv 
L'une  de  ces  pierres  emporta 
à  tréîs -"tlade*  delà  la  tête  d*unt 
de  ceux -qui-"cbmbattoient  de 
defliis  le  mûr  auprès  dé  Jof?-' 
phe  ;  &  une  autfre  ,  ay^nt  tra-" 
verfé  le  corps  d'une' femme ,  en?' 
voya  à  un  demi'-  ftadë  delk 
l'enfant  dont  elle-  étph  grofle. 
Qire  fila  violence  de  ces  ma- 
chines étoit  terrible,  le  bruic 
de  -ceîies  qu4*'lançoient  des 
dards^ne  rétoit  pas  moins.  A  ce 
bruit  fe  joignit  celui  des  cris 
des  femmes  dans  là*  ville-,  des 
gémilfemfens  tie  -ceux  qui  "éroienc 
bleffés ,'  &  du  retentiflemeiié 
des  échos  de  tant  de  mjntagnes 
voiltnes.On  voyoït  en  même- 
tems  couler  de  tous  côtés  le 
fang  des  corps  morts  que*  l'on 
jettoit  du  haut  en  bas  des  mu- 
raikies,en  telle  quantité  que  l*o« 
pouvoir  en  palTant  par'deflTus 
aller  à  Taffaut  ;  <^  il  ne  man* 
qua  rien  à  cette  funeile  ttu'it  dé  . 
tout  ce  qui  peut  frapper  les 
yeux  &  les  or-nlles  de  la  plui 
érri^iî^e  horrei"-  qoe  l'on-  pnilîe 
s'imaginer.  iVîâis,tpci»iue'^ân4 
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que  fût  le  nombre  des  morts  & 
des  blefles  qui  combattoîent  û 
généreufsmentpour  leur  patrie, 
Ôc  quoique  les  machines  ne  cef- 
faflTent  point  de  battre  durant 
route  la  nuit ,  le  mur  ne  fut 
entièrement  ruiné  qu'au  point 
du  jour  ;  &  avant  que  les  Ro- 
mains pufleni  drefler  un  pont 
pour  aller  à  Taflaut ,  les  affiégés 
réparèrent  la  brèche  avec  un 
travail  infatigable. 

Le  lendemain  au  matîn  après 
que  l'armée  Romaine  fe  fut  un 
peu  délaflee  du  travail  d'une  fî 
horrible  nuit ,  Vefpafien  dpnna 
fes  ordres  pour  l'aflaot  ;  &  afin 
d'empêcher  les  afîîégés  d'ofer 
paroître  fur  la  brèche  ,  il  fit 
mettre  pied  à  terre  aux  plus 
braves  de  fa  cavalerie  pour 
qu'ils  donnaflent  en  même-tems 
par  trois  endroits  ,  &  entraf- 
lent  les  premiers  lorfque  les 
ponts  feroientdreflTés.Ils  étoient 
fuivisde  la  meilleure  infanterie; 
ÔC  le  refte  de  la  cavalerie  eut 
ordre  d'occuper  le  tour  des  mu- 
railles, pour  empêcher  les  afîîé- 
gés de  pouvoir  fe  fauver  après 
la  prife  de  la  place.  Il  difpofa 
auflî  tous  fes  archers  ,  tous  (es 
frondeurs,  &  toutes  fes  machi- 
nes pour  tirer  en  même-tems,  & 
commanda  de  donner  l'efcala- 
de  aux  endroits  où  les  murs 
ctoient  encore  en  leur  entier, 
afin  d'affoibltr  par  une  telle  di- 
verfion  le  nombre  de  ceux  qui 
défendoient  la  brèche  ,  6c  obli- 
ger par  cette  grêle  de  flèches 
de  traits,  ÔC  de  pierres,  ceux  qui 
y  refteroient  de  l'abandonner. 

Jafephe,  qui  avoit  prévu  çou* 
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tes  ces  chofes ,  n'oppofa  à  cette 
efcalade  qu'il  ne  jugeoitpasforc 
périlleuTe,  que  les  vieillards  ÔQ 
ceuxqui  étoient  les  plus  fatigués 
du  travail  de  la  nuit  précéden- 
te ,  choifît  les  plus  vailians  ÔC 
les  plus  vigoureux  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  brèche ,  6c  avec  cinq 
des  plus  déterminés  d'entr'eux 
fe  mit  à  leur  tête  ;  il  leur  dit  de 
fe  moquer  des  cris  que  feroienc 
les  ennemis,  de  fe  couvrir  de 
leurs  boucliers  ,  &  de  reculer 
un  peu  lorfqu'ils  tireroient  fur 
eux  jufqu'à  ce  qu'ils  euiTent 
épuifé  leurs  dards  &  leurs  fle- 
.  ches  ;  mais  qu'aulÏÏ-tôt  qu'ils 
aoroient  attaché  leurs  ponts  , 
il  n'y  eût  rien  qu'ils  n'employaf- 
fenr  pour  les  repoufler  ,  en  fe 
fouvenant  pour  s'exciter  à  faire 
les  derniers  efforts  de  valeur, 
que  ne  reftant  point  d*èfpéran- 
ce  de  falut  ils  ne  combattoienc 
plus  pour  conferver  ,  mais  pour 
venger  leur  patrie  ,  ôc  faire 
fentir  les  effets  de  leur  juile  fu- 
reur à  ceux,  donc  ils  ne  pou- 
voient  douter  que  la  cruauté 
ne  répandît  auprès  la  prife  de  la 
place  le  fang  de  leurs  pères ,  de 
leurs  enfans ,  ôc  de  leurs  fem- 
mes. 

Tels  furent  les  ordres  que 
donna  Jofephe  ;  &L  cependant 
ceux  qui  étoient  incapables  de 
porter  les  armes  ,  les  femmes 
&  les  enfans  voyant  la  ville 
attaquée  par  trois  divers  en- 
droits, toutes  les  collines  d'a- 
lentour reluire  des  «rmes  des 
ennemis  ^  Ôc  les  Arabes  prêts  à 
tirer  des  flèches  ,  co'ïiiidérant 
le  mal  qui  les  menaçoit  comme 
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arrivé  ,  ne  firent  pas  retentir 
l'air  de  moins  de  crii  &  de  hur- 
Jeniens  que  (i  la  ville  eue  déjà 
écé  prifé.  Dans  la  crainte  qu'eut 
Jofephe  que  cela  n'amollît  le 
cœur  de  fcs  foUats,  il  Rt  en- 
fermer ces  femmes  dans  leurs 
maifons  avec  de  grandes  mena- 
ces fi  elles  ne  fe  taifoient  ,  ôc 
s'en  alla  à  l'endroit  de  l'attaque 
qu'il  avoit  choifî  pour  la  foute- 
uir.  Car  ,  l'efcalade  ne  le  met- 
toit  pas  beaucoup  en  peine,  & 
il  étoit  feulement  attentif  à  ce 
qui  réfulteroit  de  cette  eiFroya- 
ble  quantité  de  dards  &  de  flè- 
ches que  tiroient  les  ennemis. 

Dès  que  les  trompettes  des 
légions  eurent  fonné  la  charge, 
toute  cette  grande  armée  jctta 
des  cris  militaires  ,  &  le  fignal 
étant  donné  on  vit    l'air  s'ob- 
fcurcir ,  &  retentir  par  un.  nom- 
bre incroyable  de  dards  &  de 
flèches.  Mais  ,  les  Juifs  fe  fou- 
venant  de  l'ordre  que  Jofephe 
leur  avoit  donné  ,  bouchèrent 
leurs  oreilles  à  ce  bruit  ,    fe 
couvrirent  de  leurs  boucliers^ 
&  lorfque  les  ennemis  voulu- 
rent appliquer  leurs  ponts  ,  ils 
marchèrent  contr'eux  avec  tant 
de  promptitude  &  de  hardieffe , 
qu'à  mefure  qu'ils  montoient  ils 
les  repouflbient.  On  n*a  jamais 
vu  plus  de  valeur  qu'ils  en  fi- 
rent alors  paroître,  La  grandeur 
du  péril  redoubloit  leur  coura- 
ge au  lieu  de  l'abattre  ;  ils  ne 
témoignoient  pas  moins  de  fer- 
meté dans   une  telle  extrémité 
que   s'ils   n'euifent    pas   couru 
plus  de  rifque  que  leurs  enne- 
mis «  &  un  combat  fi  opiniâtre 
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ne  fe  terminoit  que  par  la  mort 
des  uns  ou  des  autres.  Mais  » 
les  Juif^i  avoienc  le  défavantage 
^de  ne  pouvoir  être  rafraîchis 
par  de  nouveaux  combattans; 
au  lieu  que  le  grand  nombre 
des  Romains  faifoit  que  de  nou- 
velles troupes  prenoient  la 
place  de  celles  qui  étoient  re- 
poufiees.  Ainfi  »  s'exhortanc  les 
uns  les  autres  »  fe  preifant  ,  &C 
fe  couvrant  de  leurs  boucliers^ 
ils  formèrent  comme  un  mur 
impénétrable  »  ai  donnant  tous 
enfemble  en  même  -  cems  de 
même  que  fi  tout  ce  grand 
corps  n'eût  été  anipié  que  d'une 
feule  ame  ,  ils  repouflîbient  les 
Juifs  &  mettoient  déjà  le  pied 
fur  la  brèche. 

Dans  cette  extrémité  ,  le  dé- 
fefpoir  fit  trouver  à  Jofephe  un 
nouveau  moyen  de  fe  défendre. 
Il  commanda  de  jetter  fur  ce 
redoutable  corps  de  Rqmains 
de  rhuile  bouillante;  &  com- 
me les  afiîégés  en  avoient  en 
grande  quantité ,  ils  exécutèrent 
cet  ordre  >  &  jetterent  même  les 
chaudières  avec  l'huile.  Cet 
ardent  déluge  fépara  ce  corps 
qui  paroifibit  inféparablc  »  ÔC 
l'on  voyoit  tomber  les  Romains., 
avec  des  douleurs  horribles  » 
parce  que  cette  liqueut  qui 
s'échauffe  fi  facilement ,  &  a 
tant  de  peine  à  fe  refroidir  à 
caufe  de  fon  onélueufe  humidité, 
fe  répandant  fur  eux  depuis  la 
tête  jufqu'aux  pieds  à  travers 
leurs  boucliers  9  dévoroit  leur 
chair  comme  la  fiamme  la  plus 
vive  &  la  plus  pénétrante  l'au- 
roit  pu  faire  ;  &  ils  ne  pou- 
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▼oient  jetter  leurs  armes  pour 
s'enfuir  ,  parce  que  leurs  cùî- 
raâes  âc  leurs  cafques  étoient 
attachés  y  ni  fe  retirer  auffi 
promptement  qu'il  auroit  été 
néceflaire  pour  éviter  de  périr 
de  cette  forte-  L'extrême  dou- 
leur qu'ils  fouffroient  ,  les  fai- 
foit  tomber  du  haut  des  ponts 
en  des  manières  diâTérentes  ;  ôc 
ceux  qui  tâchoîent  de  s'enfuir , 
étoient  arrêtés  par  les  bleflures 
qu'ils  recevoient  des  Juifs  qui 
les  jsourfuivoient. 

Au  milieu  de  tant  de  maux 
joints  enfemble,  on  ne  vit  ni 
ies  Romains  manquer  de  cou- 
rage ,  ni  les  Juifs  manquer  de 
prudence.  Car ,  les  Romains 
quoique  pénétrés  par  de  lî  cui- 
lantes  douleurs  y  fe  preflbient 
pour  fe  lancer  contre  ceux  qui 
leur  avoient  jette  cette  huile  ; 
6c  les  Juifs  pour  retarder  leur 
effort  employèrent  encore  un 
autr€  moyen.  Ils  femerent  fur 
leurs  ponts  du  fenegré  cuit  ; 
ce  qui  les  rendit  fi  gliffans 
que  les  Romains  ne  pouvant 
plus  fe  tenir  debout  y  les  uns 
tomboient  à  la  renverfe  fur 
ces  ponts  où  ils  étoient  fou- 
lés aux  pieds  ,  ôc  d'autres  tom- 
boient en  bas  où  les  Juifs  qui 
n'avoient  plus  d'ennemis  fur  les 
bras  les  tuoîent  à  coups  de 
trait.  Plufieurs  Romains  ayant 
perdu  la  vie  ou  ayant  été 
blefles  dans  ce  furieux  com- 
bat qui  fe  donna  le  vingtième 
du  mois  de  Juin ,  Vefpafîen  fît 
fur  le  foir  fonner  la  retraite. 
Les  afïîégés  n'y  perdirent  que 
Sx   hommes;   mais  ^   plus  de 
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trois  cens    furent  bleffés. 

Vefpafien  vouloir  confoler 
les  fiens  du  mauvais  fuccès  de 
cet  afTaut  ;  mais  ,  il  les  trouva 
jfi  animés  ,  qu'étant  inutile  de 
leur  parler  ,  il  ne  s'âgifToît  que 
d'en  venir  aux  effets.  Anfî ,  il 
fît  travailler  à  hauffer  encore 
fes  plates  -  formes  ôc  dreffer 
deffus  des  tours  de  bois  de  cin- 
quante pieds  de  haut  toute» 
couvertes  de  fer  pour  les  affer- 
mir par  leur  pefanteur  &  les 
mettre  à  Tépreuve  du  feu.  Il 
mit  deffus  ,  outre  ces  légère» 
machines  qui  jettoient  des  fie-* 
ches  ôc  des  traits  ,  les  plu» 
adroits  de  fes  archers  &  de  fes 
frondeurs  ;  Si  ils  avoient  l'a- 
vantage de  ne  pouvoir ,  à  caufe 
de  la  hauteur  des  tours  Ôc  de 
leurs  défenfes  ,  être  vus  de» 
afïîégés^  au  lieu  qu'il  leur  étoic 
facile  de  les  voir  ,  de  tirer  fur 
eux  ,  &  de  les  bleffer  fans  pou- 
voir être  bleffés  par  eux.  Ainfi  ^ 
les  Juifs  furent  contraints  d'a- 
bandonner la  brèche;  mais,  ils 
chargèrent  très-vigoureufement 
lesRomains,Iorfqu*ils  voulurent 
y  monter.  C'étoit  toujours  néan- 
moins avec  beaucoup  de  perte 
de  leur  côté,  ÔL  peu  de  celui 
des  afliégeans. 

Ceux  de  Jotapate  avoient  y 
contre  toute  forte  d'apparence  , 
réiîfté  pendant  quarante  -  fepc 
jours ,  &  fupporté  avec  un  cou- 
rage invincible  tout  ce  que  les 
travaux,  les  incommodités,  & 
les  miferes  d'un  iiege  ont  de 
plus  affreux  ;  enfin  ,  lorfque 
Vefpafien  eut  fait  élever  fes 
.  plates-formes  plus  haut  que  les 


398  JO 

murs  dç  la  ville  9  l'un  d'eux 
s'alla  rendre  à  lui ,  de  lui 
dît  que  tant  de  veilles  &  de 
combats  les  avoient  réduits  à 
un  fi  petit  nombre ,  &  avoient 
tellement  afToibli  ceux  qui  ref" 
toient  ,  qu'ils  n*e'toient  plus  en 
état  de  pouvoir  foutenir  un 
grand  effort  y  fur-tout  (i  l'on 
fçavoit  choiiir  le  tems  à  propos; 
qu'il  n*y  avoit  pour  cela  qu'à 
les  attaquer  au  point  du  jopr , 
parce  que  c'étoit  alors  qu'ils 
tâchoient  de  prendre  quelque 
repos  après  tant  de  fatigues ,  & 
que  ceux  même  qui  éioiént  de 
garde  ne  pouvant  réfîlter  au 
îbmmeil  étoient  prefque  tous 
endormis. 

Comme  Vefpafîen  connoiffbît 
l'extrême  fidélité  que  les  Juifs 
confervoient  les  uns  pour  les 
autres,  &  leur  incroyable  conf- 
tanceàfupporter  lespius  grands 
maux  ,  le  rapport  de  ce  tranf- 
fuge  lui  fut  d*aui2nt  plus  fuf- 
pedl ,  qu'un  des  aiiîégés  ayant 
été  pris  un  peu  auparavant  il 
n'y  eut  point  de  tC>urmens  qu'il 
ne  fouffrît,  même  le  feu,  plutôt 
que  de  vouloir  dire  en  quel 
état  étoit  la  ville  ;  &  il  avoit 
été  crucifié  en  continuant  de  la 
forte  à  fe  moquer  de  ce  que  la 
mort  a  de  plus  terrible.  Il  y 
avoit  néanmoins  de  l'apparence 
que  ce  traître  difoit  vrai  ;  & 
Vefpafien  ,  ne  voyant  pas  que 
ce  fût  beaucoup  bazarder  que 
d'ajouter  foi  à  fes  avis ,  com- 
manda de  le  garder,  6t  donna 
fes  ordres  pour  l'attaque. 

Ainfî  ,  à  Theure  qu'il  avoit 
dite  y  on  s'avança  fans  faire  le 
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moindre  bruit.  Tite  marchoît 
le  premier»  accompagné  du  tri- 
bun Domitius  Sabinus  &  de 
quelques  foldats  choifis  de  la 
quinzième  légion.  Ils  tuèrent  les 
fentinelles,  coupèrent  la  gorge 
au  corps  de  garde  »  fe  rendirent 
maîtres  de  la.fortereflTe  j  paffe- 
rent  delà  dans  la  ville  ;  ÔC  les 
tribuns  Sextus  Céréalis  &  Pla- 
cide y  entrèrent  après  eux  avec 
les  troupesqu'ils  commandoient. 
Quoique  les  Romains  fuffenc 
alors  maîtres  de  la  place,  & 
qu'il  fût  déjà  grand  jour  ,-  ces 
infortunés  habitans  étoient  fî 
accablés  de  laffitude  &de  fom- 
meil  ,  qu'ils  n'avoient  point 
encore  de  connqilfance  de  leur 
malheur  ;  &  lî  quelques-uns 
s'éveilloient  ,  un  brouillard 
épais  qui  s'éleva  leur  en  déro- 
boit  la  vue.  Mais,  enfin,  toute 
l'armée  étant  entrée,  ils  ne  pu- 
rent alors  ne  point  voir  qu'ils 
étoient  arrivés  au  comble  de 
leurs  miferes,  ni  les  douleurs 
de  la  mort  leur  permettre  d'i- 
gnorer plus  long -tems  qu'ils 
étoient  perdus.  Le  fouvenir  des 
maux  fuuffertspar  les  Romains 
durant  ce  fiege  ayant  effacé  de 
leur  cœur  tous  les  fentimens  de 
compaffion  &  d'humanité  ,  ils 
ne  pardonnèrent  à  perfonne. 
Ils  jetterent  du  haut  en  bas  de 
la  fortereffe  tous  ceux  qu'ils  y 
rencontrèrent  ;•  &  ceux  qui  ne 
manquoient  ni  de  cœur  ni  de 
bonne  volonté  pour  réfilier ,  ne 
pouvoient  le  faire  ,  parce  que 
les  avenues  étoient  fi  étroites  dc 
fi  roides  ,  qu'étant  preffés  par 
les  Romains  &  n*ayaDt  pas  le 
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moyen  de    combattre   de  jJîed 
ferme ,  ils  tomboient  &  éroient 
accables    par    la    multitude    de 
leurs  ennemis.   Cela  fur  caufe 
que  plulîeurs  de  ceux  à  qui  Jo- 
fephe  fe  fîoît  le  plus  ,   Ôt  qu'il 
avoit    choifis    pour    combattre 
auprès  de  lui ,    fe  tuèrent  de 
leurs    propres   mains    dans   un 
lieu   où  ils  s'étoient  retirés  à 
l'extrémité  de  la  ville  ,  parce 
que  fe  voyant  hors  d'état  de 
pouvoir  fe  venger  des  Romains 
£n    mêlant  leur  fang  avec    le 
leur  ,  ils  voulurent  au  moins 
leur  ravir  la  gloire    de    leur 
avoir  donné  la  mort,  en  fe.U 
donnant  eux-mêmes. 

Ceux  qui   étant   de   garde  > 
s'apperçurent  les  premiers   de 
la  prife  de  la  ville ,  fe  retirè- 
rent dans  une  tour  qui  regar«- 
doit  le  fepteatrion  ,   où  après 
avoir    réfifté    durant    quelque 
tems ,   enfin  fe  trouvant  acca- 
blés par  le  grand  nombre  des 
ennemis ,  ils  voulurent  capitu- 
ler ;  mais ,  n'ayant  pas  été  re- 
çus à  le  faire  ,  ils  foufFrirent  la 
mort  fans  l'appréhender.    Les 
Romains  auroient  pu  fe  vanter 
que  cette  journée,qui  les  rendit 
maîtres  d'une  telle  place  ,    ne 
leur  auroit  point  coûté  de  fang, 
fans  la  mort  d'un  de  leurs  ca- 
pitaines nommé  Antoine  qui  fut 
tué  en  trahifôn.  Car ,  étant  allé 
attaquer  dans  des  caverneà  ceux 
qui  s'y  étoient  retirés  en  grand 
nombre  ,  il  y  en  eut  un  qui  le 
pria  de  lui  fauver  la  vie  &  de 
lui  donner  la  main  pour  marque 
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quMi  la  lui  accordoît.   Il  la  lui 
tendit  fans  fe  défier  de  rien  ;  ÔC 
ce  perfide  lui  donna  un  coup 
dans  l'aîne  dont  il  tomba  mort. 
Les  Romains  tuèrent  ce  jour 
là  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent. 
Les  jours  fuivans ,  ils  cherchè- 
rent  dans   les   cavernes  &  les 
lieux   fouterreins,   &  ne  par- 
donnèrent qu'aux  femmes  &  aux 
enfans.  Il  y  eut  douze  cens  cap- 
tifs ;   &    le  nombre  des   Juifs 
qui  furent  tués   durant  tout  le 
fiege,  fe  trouva  être  de  quaran- 
te mille  hommes.  Vefpafien  com- 
manda de  ruiner  entièrement  la 
ville ,  &  de  mettre  le  feu  dan» 
les  forterefTes.  La  prife  de  cette 
place  ,   que  fon  extrême  réfif» 
tance  a  rendu  fî  célèbre,  arriva 
le    premier    de   Juillet   en    la 
treizième  année  du  règne   de 
Néron. 

JOTAPIEN  ^Jotapîanus,  (a) 
qui  fe  prétendoit ,  &  qui  pour- 
voit être  parent  d'Alexandre 
Sévère  ,  fut  revêtu  de  la  pour- 
pre &  proclamé  Augufte  en 
Syrie  ,  fous  l'empire  de  Philip- 
pe. Mais ,  il  périt  par  fa  propre 
impériiie  ,  dans  le  pais  même 
où  il  avoit  joué  pendant  un 
efpace  de  tems  fort  court  le 
rôle  de  Roi  de  théâtre.  IL  y  en 
a  cependant  qui  croyent  que 
Jotapien  peut  avoir  poufiTé  fa 
carrière  &  joui  de  fa  fortune 
jufque  fous  le  règne  fuivant,  & 
que  fa  tète  fut  portée  à  Rome, 
vers  l'an  de  J.  C.  249. 

Quelques-uns  lifent  Papien , 
au  lieu  de  Jotapien. 


(tf)  2oCim.  pag.  34».  Crév.  Hifl.  des  Emp.  T.  V.  p.  395  ,  396. 


4o6  J  O 

JOU ,  /oM  ,  {a)  c'cft-à-dîre , 
Jeune  ,  étoir  le  véritable  nom 
de  Jupiter.   Foyc^  Jupiter* 

JOViALlA,  (h)  fête  qui 
étoit  la  même  que  celle  que  les. 
Grecs  appelloîent  Diafia.  Elle 
fe   célébroit   en   Thonneur  de 
Jupiter. 

JOVIENS,/ovw;ii*nom  de 
milice.  Les  Joviens  formoienc 
la  garde  de  l'Empereur.  Ce  fut 
Dioclétien  qui  leur  donna  ce 
nom. 

JOVIUS ,  Joviusy(c)  furnom 
d'Hercule.  On  lui  avott  donné' 
ce  furnom  ,    parce  qu'il  étoit 
^Js  de  Jupiten 

JOVIUS ,  Jovius^  {d)  furnom 
que  prit  Dîoclétien ,  comme  s*ii 
fût  défcendu  de  Jupiter  ,  ainfi 
que  le  défîgne  ce  furnom. 

JOUR  ,  Dies,  HW«,  dîvi- 
iîon  du  tems  ,  fondée  fur  l'ap- 
parition &  la  difparition  fuc- 
ccfïîve  du  Soleil. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Jours , 
l'artificiel  &  le  naturel. 

•Le  Jour  artificiel ,  qui  eft  le 
premier  qu'il  femble  qu'on  ait 
appelle  fîmplement  Jour,  eil  le 
tems  de  la  lumière  >  qui  eft  dé- 
terminé par  le  lever  &  le  cou- 
cher du  Soleil. 

On  le  définit  proprement  le 
féjour  du  Soleil  fur  l'horifon^ 
pour  le  diftinguer  du  tems  de 
i'obfcurité  ,  ou  du  féjour  du 
Soleil  fous  l'horifon  ,  qui  eft 
appelle  nuit. 

Le  Jour  naturel ,  appelle  auffi 

ià^  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
•III  p.  »88. 

{h)  Myth.  par  M«  TAbb»  Ban»  Tom. 
I.  p.  5IJ. 
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Jour  cîvîl ,  eft  l'efpace  de  tems 
que  le  Soleil  mec  à  faire  une 
révolution  autour  de  la  terre  , 
ou  pour  parler  plus  jufte  ,  c'eil 
le  tems  que  la  terre  emploie  à 
faire  une  révo'lution  autour  de 
fon  axe  ;  les  Grecs  l'appellent 
plus  proprement  niâhéméron^ 
comme  qui  diroir  nuit  Ôc  jour. 

Il  faut  cependant  obferver 
que  par  ces  mois  de  révolution 
de  la  terre  autour  de  fon  axe  » 
on  ne  doit  pas  entendre  ici  le 
tems  qu'un  point  ou  un  méri- 
dien de  la  terre  emploie  à  par- 
courir 360  def,rés  ,  mais  le  tems 
qui  s'écoule  depuis  le  paftage 
du  Soleil  à  un  méridien ,  &  le 
paflage  fuivant  du  Soleil  par  ce 
même  méridien  ;  car,  comme 
la  terre  avance  fur  fon  orbite 
d'occident  en  orient ,  en  même- 
tems  qu'elle  tourne  Air  fon  axe» 
le  Soleil  repaiTe  par  le  méri- 
dien un  peu  avant  que  la  terre 
ait  fait  une  révolution  entière 
autour  de  fon  axe.  Pour  en  fen- 
tir  la  raifon  ,  il  n'y  a  qu'à  ima* 
giner  que  le  Soleil  fe  meuve 
d'orient  en  occident  autour  de 
la  terre  pendant  l'efpace  d'un 
an  y  comme  il  paroît  le  faire  ^ 
&  qu'en  même -tems  la  terre 
tourne  fur  fon  axe  d'orient  en 
occident ,  il  eft  facile  de  voir 
qu'un  point  de  la  terre  qui  fe 
fera  trouvé  fous  le  Soleil  >  s'y 
retrouvera  de  nouveau  un  peu 
avant  que  d'avoir  fait  un  tour 
entier. 

(O  Antîq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom  I.  p.  s»8. 

(d)  Crév,  Hilt.  des  Emp.  Tom.  VI, 
pag.  14b. 

Lepoque 
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L'époque  ou  le  commence- 
ttent  du  Jour  civil,  eft  le  ter- 
laiç  où  le  Jour  commence,  & 
où  finit  le  Jour  précédent.  II 
cft  de  quelque  conféquence  de 
-fixer  ce  terme  ;  &  il  ell  cer- 
tain que  pour  diftinguer  les 
Jours  plus  commodément ,  il 
faut  fe  fixer  à  un  moment  où  le 
Soleil  occupe  quelque  partie 
facile  à  diftinguer  dans  le  ciel  ; 
par  conféquent  le  moment  le 
plus  propre  à  fixer  le  commen- 
cei^aent  du  Jour  ,  eft  celui  dans 
lequel  le  Soleil  paffe  par  l'ho- 
xîlon  ou  par  le  méridien.  Or, 
comme  de  ces  deux  inftans  ,  le 
plus  facile  à  déterminer  par 
obfervation  ,  eft  celui  du  palfa- 
ge  par  le  méridien  ,  il  femble 
qu'on  doit  préférer  de  faire 
commencer  le  Jour  naturel  à 
minuit  ou  à  midi  ;  en  effet  Tho- 
rifon  eft  fouvent  chargé  de  va- 
peurs ;  d'ailleurs  ,  le  lever  ou 
le  coucher  du  Soleil  font  fujets 
aux  réfradlions  ; .  ainfi  ,  il  eft 
difficile  de  lès  oblerver  exa(fi:e- 
Aient.  Car  ,  4es  réfradlions  éle- 
vant le  Soleil ,  font  qu'il  paroît 
fur  rhorifon ,  dans  le  tems  qu*il 
eft  encore  au-deffous,  &  par 
conféquent  elles  augmentent  la 
durée  du  Jour  artiliciel  ;  on  ne 
peut  donc  ^çavoir  exa(flement 
la  durée  du  Jour  par  cette  mé- 
thode ,  fans  connoître  bien  les 
téfraélions  ,  &  fans  pouvoir 
obferver  facilement  le  Soleil  à 
rhorifon.  Deux  chofes  qui  font 
fouvent  fufceptibles  d'erreur; 
Cependant ,  comme  le  lever  &  le 
coucher  du  Soleil  font  d'un  au- 
tre côté  le  commencement  &  la 
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fin  du  Jour  artificiel  ,  ils  pa- 
roilfent  auflî  être  propres  pout 
cette  raîfoh  à  marquer  le  com- 
mencement Ôt  la  fin  du  Jour 
natureM|K)  civil. 

Ceuxqui  commencent  le  Jour 
au  lever  du  Soleil ,  ont  l'avan- 
tage de  fçavoir  combien  il  y  a 
de  tems  que  le  Soleil  eft  levé  ; 
ceux  qui  commencent  le  Jqur 
au  coucher,  fçavent  combien  il 
leur  refte  de  tems  jufqu'à  la  ^n 
du  Jour  ;  ce  qui  peut  être  utile 
dans  les  voyages  &  les  diflferens 
travaux.  Mais  ,  les  uns  ôc  lei 
autres  font  obligés  de  calculer 
pour  avoir  l'heure  du  midi  & 
celle  de  minuit. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant 
que  les  différens  peuples  com- 
mencent différemment  leur  Jour, 
puifque  les  raifons  font  à  peu 
près  égales  de  part  &*  d'autre. 

Ainfi,  i.°Mes  anciens  Baby- 
loniens, les  Perfes,  les  Syriens 
&  plufieurs  autres  peuples  de 
l'Orient,  ceux  qui  habitent  au- 
jourd'hui les  ifles  Baléares  ,  ôc 
les  Grecs  modernes,  &c.  com- 
mencent leur  Jour  au  lever  du 
Soleil. 

2.®  Les  anciens  Athéniens  & 
les  Juifs,  les  Autrichiens,  les 
Bohémiens,  les  Marcommans  » 
les  Siiéfiens  ,  les  nations  mo- 
dernes &  les  Chinois,  &c.  ^  lô 
commencent  au  coucher  du  So- 
leil. 

3.°  Les  anciens  Ombriens  & 
les,  anciens  Arabes  ,  auiîî-bieri 
qu«  les  Aft^onomes  modernes 
le  commencent  à  midi. 

4.^  Les  Égyptiens  &  \es  Ro^ 
mains  ;  les  François  modernes* 

G  c 
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les  AnglQÎs  ,  les  Hollandoîs  , 
les  Allemans,  les  Efpagnols  Se 
les  Portugais  ,  &c.  à  minuit. 

C'étoit  au{n  à  minuit  que  les 
anciens  Égyptiens  cMmmen- 
Çoîent  le  Jour  ,  &  mêm»  le  fa- 
meux Hipparque  avoit  intro- 
duit dans  Taitronomie  cette  ma- 
nière de  compter,  en  quoi  il  a 
été  fuivi  par  Copernic  &  par 
plufieurs  autres  ailronomes  ; 
mais,  la  plus  grande  partie  des 
aftronomes  modernes  a  trouvé 
plus  commode  de  commencer  à 
midi. 

Le  Jour  fe  divife  en  heures  , 
comme  le  mois  ÔC  la  femaîne  en 
Jours. 

Les  Romains  commençoient 
le  Jour  à  minuit  ;.ils  partage-, 
rent  Tefpace  d'un  minuit  à  l'au- 
tre en  plufieurs  parties  ,  aux- 
quelles ils  donnèrent  des  noms 
pour  les  diftinguer.  Ils  appel- 
îerent  le  minuit  incUnatio  ;  le 
tems  de  la  nuit  où  les  coqs  ont 
accoutumé  de  chanter  ,  gallici- 
niiim  ;  le  point  du  Jour  ,  dilu" 
culum  ;  le  midi  ,  meridies  ;  le 
coucher  du  Soleil  yfuprtma  tem* 
fefi^s;  le  foir ,  vefpera  ;  la  nuit, 
frima  fax  ,  parce  que  l'on  allu- 
me des  bougies,  des  lampes, 
des  flambeaux  ,  dès  que  la  nuic 
commence  ;  &  la  durée  de  la 
41UÎC ,  CQncubium\ 

Vdit  rapport  aux  Jours  dont 
chaque  mois  eft  compofé  ,  ils  les 
diviferertt  en  faftes  ,  néfaftes  , 
Jours  de  fêtes ,  Jours  ouvriers 
i6c  fériés.  Les  Jours  faites  éioienç 

U)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
ï.  pag.  194.-  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Lest.  Tom,  XVUI.  p. 
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comme  lious  difons  aujourd'hui 
les  Jours  d'audience,  les  Jours 
de  palais.  Les  Jours  néfaftes 
étoient  ceux  pendant  lefquels 
le  barreau  étoit  fermé  ;  les  Jours 
de  fêtes ,  ceux  où  il  n'étoît  pas 
permis  de  travailler,  &  tantoc 
c'étoit  le  Jour  entier,  tantôp 
jufqu'à  midi  feulement  ;  ôc  les 
fériés  qui  fouvent  n'étoieoC 
point  Jours  de  fêtes- 

JOUR,  Dics,  U\uift^  Ca) 
étoit,  ainfique  l'Ether,  hls  de 
TErebe  &  de  la  nuit,  félon 
Héfiode.  Ce  Poëte  allie  le  Jour 
avec  l'Eiher,  parce  que  le  nom 
par  lequel  les  Grecs  expri- 
moient  le  Jour  ^  étoit  du  gen- 
re féminin.  Il  ne  leur  donne 
point  cependant  d'enfans  ;  mais» 
par  de  nouvelles  £dlions ,  on 
trouva  le  moyen  de  ne  les 
■pas  laiffer  inutiles  à  la  produc- 
tion des  Dieux.  Cicéron  die 
après  quelques  généalogiftes  de 
rOlympe  ,  que  TEther  &  le 
Jour  étoient  le  père  &  la  mère 
du  Ciel  ;  il  fait  mention  d'un 
Jupiter  fils  de  l'Ether  ,  Ôc  d'un 
autre  Jupiter  fils  du  Ciel,  tous 
deux  nés  en  Arcadie;  il  parle 
aufîî  d'un  premier  Mercure  , 
qui  avoit  pour  parens  le  Ciel 
éc  le  Jour,  dt  qui  de  fon  al- 
liance avec  la  première  Diane  , 
eut  le  premier  Amour;  enfin, 
il  nomme  une  première  Vénus  , 
qui  tenoit  la  naiiïance  du  Ciel 
èc  du  Jour. 

JOUR  DE  L'AN  ,  ou  pre- 
mier Jour  de  l'année,   {b)  Il  a 

%  9%7.  ér  jniv. 

\h)  Qvid.  Faft.  L.  I.  T.  7}  ,  74.  PIÎQ» 
T.  II.  p.  447. 
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fort  varié  chez  dîfférens  peu- 
ples par  rapport  au  rems  de  fa 
célébration,  mais  il  a  toujours 
été  en  grande  vénération. 

Chez  les  Romains  ,  le  pre- 
mier &  le  dernier  Jour  de 
l'an  étoit  confacré  à  Janus; 
ce  qui  a  été  caufe  qu'on  le  re- 
préfente  avec  deux  vifages. 

C'eft  des  Romains  que  nous 
tenons  cette  coutume  u  ancien- 
ne des  complimens  du  nouvel  v 
an.  Avant  que  ce  Jour  fût  écou- 
lé y  ils  fe  faifoient  vilîte  les 
uns  aux  a^utres  ,  &  fe  don- 
noient  des  préfens  accompa- 
gnes de.  vœux  réciproques.  Lu- 
cien parle  de  cette  coutume 
comme  très-ancienne  ,  Ôc  la 
rapporte  au  tems  de  Numa 
Pompilius. 

Ovide  a  cette  même  cérémo- 
nie en  vue  dans  le  commen- 
cement de  fes  faftès  : 

Profpera  lux  orïtur  ,    lïnguifque 
animifque  favete  ; 

Nunc  diccnda  bono  [uni  bona 
verba  die. 

Et  Pline  plus  expreflemeiit  » 
lorfqu'il  dit  :  Cur  enim  prïmum 
anni  incipientis  diem  lœtis  preca» 
tionibus  invicem  fauftum  omina- 
mur  ? 

JOUR ,  ou  Jours  de  Férié, 

Die  s  Ferïales ,  ou  Fertœ, ,  iîgnî- 
iîoient  chez  les  Anciens  des 
Jours  confacrés  à  quelque  Fête, 
&  pendant  lefquels  on  ne  tra- 
vailloit  point,  du  verbe  Latin 
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ferïarl ,  être  oifif  ,  chommer  , 
fêter. 

Ce  mot  a  totalement  changé 
d'acception ,  &  fignifie  préfen- 
tement  les  Jours  de  travail  ^ 
par  oppofition  au  Dimanche  àc 
aux  Fêtes  chommées. 

JOURDAIN  ,  (a)  fleuve  de 
la  Paleiiine.  Les  Latins  le  nom- 
ment Jordanisy  félon  Pline  ;  led 
Grecs^  Vopfévuç^  Jordanes\^2iU- 
fanias  l'appelle  l'opc^a^cç,  ce 
qui  eft  conforme  à  THébreu 
Jarden. 

Ce  fleuve  eft  1  très -célèbre 
dans  les  Livres  facrés.  On  pré- 
tend qu'il  tire  fon  nom  de  THé- 
breu  /(?r,  qui  fignifie  un  ruilfeau, 
&  Dan  y  qui  elt  une  petite  vil- 
le ,  près  de  la  fource  de  ce 
fleuve;  ou,  félon  d'autres  ,  de 
deux  ruifleaux,  dont  Tun  s*ap« 
pelle  Jor  ^  &  l'autre   Dan. 

I.**  Il  n'eft  pas  vrai  que  le 
Jourdain  foit  formé  de  deux 
ruifleaux,  ni  qu'il  y  en  ait  un 
qui  s'appelle  Dan  ,  quoique  la 
plupart  des  cartes  Géographie 
ques  le  marquent  ainfi.  L'origi* 
ne  vifible  du  Jourdain  eft  un 
petit  ruifleau  ,  qui  a  fa  fource 
dans  le  mont  Liban,  &  fur  le- 
quel eft  fituée  ia  petite  ville  de 
Dan,  quatre  lieues  plus  haut  que 
Céfarée  de  Philippes  ,  où  com- 
mence proprement  le  Jourdain, 
fi  nous  en  croyons  D.  Calmer. 
L'autrefource  du  Jourdain  ,  qui 
eft  la  plus  confidérable,  quoi- 
que la  moins  apparente.,  eft  le 
lac  de  Phiala  •  environ  à  quatre 


r«^    Plin.T.  I.  p.  s6x ,  s6i.   Strab.l  V.  c.  15  ,  16.  Jofepb.  de  Bell,  Judaïc« 
pag.  755.  Pauf.  pag.  fty8.   Ptolem.  L.jp.  86|. 
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lieues  au  midi  de  C^farée  dô 
Philippes.  Ce  lac  a  une  commu- 
nication par-defTous  terre  avec 
le  Jourdain  ,  &  lui  fournit  af- 
fez  d'eaux  à  Céfarée,  pour  paf- 
fer  déja-là  pour  un  fleuve. 

2.^  Le  nom  de  Dan,  efl  cer- 
tainement beaucoup  plus  nou- 
veau qu,e  celui  de  Jourdain» 
Nous  fçavons  qu'une  colonie  de 
ia  tribu  de  Dan  ,  s'étant  em- 
parée de  la  ville  de  Laïs,  lui 
donna  le  nom  de  Dan  ,  à  cau- 
fe  du  chef  de  fa  tribu.  Cela 
Ti'arriva  qu'après  la  mort  de 
Jofué  ,  &  pendant  l'anarchie  , 
<jui  fuivic  la  mort  des  Anciens 
d'Ifraël  ,  qui  avoient  vu  les 
merveilles  du  Seî*gnçur.  Or , 
avant  ce  tems,  le  Jourdain  étoit 
fort  connu,  &  on  ne  voit  pas 
«qu'il  ait  jamais  porté  un  autre 
nom.  On  pourroit  peut-être  , 
îivec  plus  de  raifon  ,  dériver  le 
nom  de  Jarden  ,  de  l'Hébreu 
Jarad,  defcendre,  à  caufe  de  la 
chûre  6c  du  cours  rapide  de 
ce  fleuve. 

Jufqu'icî  nous  avons  princi- 
palement employé  l'article 
de  D.  Calmet;  nous  l'interrom- 
prons ici  pour  rapporter  unf 
ctymologie  qui  nous  paroît  plus 
vraifembîable  ;  c'cft  ctHe  que 
fournit  le  P.  Hardouin  ,  dans 
fon  nouveau  Traité  fur  la  iîtua- 
tion  du  Paradis  terreftre.  Le 
«om  du  fleuve  du  Jourdain  cft 
dérivé,  félon  lui  de  Jor-Eden ^ 
c'eft-à-dir«  ,  ^tfttve  de  délices'; 
car  ,  il  feroit  ridicule ,  dit  ce 
Père,  de  vouloir  le  dériver  de 
Jor-Dan  ,  puifquè  ce  mot  Dan 
ne  commença  à  êu:e  en  ufage. 
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dans  cette  contrée  ,  que  diâ 
tems  de  Jofué  &  des  Juges  ^ 
au  lieu  que  celui  de  Joutdaia 
eil  infiniment  plus  ancien»  ÔC 
que  de  plus  ce  fleuve  lie  tire 
fa  naiflTance  que  de  la  feule 
fource  de  Panéas  ,  de  non  de 
deux  ,  comme  les  Auteurs  de 
cette  étymologie  l'avoient  faufr 
fement  deviné. 

Pline  décrit  ainfi  les  com- 
mencemens  du  Jourdain  :  x>  La 
»  rivière  du  Jourdain  fort  de 
»  la  fontaine  Panéas  ,  qui  a  don- 
n  né  fon  nom  à  la  ville  de  Cé- 
»  farée.  Cette  rivière  eil  très- 
•>i  agréable  ;  de  autant  que  ia 
y>  fituation  des  lieux  voifins  le 
»  lui  permet,  elle  forme  mille 
»  détours  ,  comme  pour  fe  prê- 
•»  ter  aux  befoins  des  habitans, 
3t  6c  femble  ne  fe  rendre  qu'à 
^  regret  dans  le  lac  Afphalti- 
•>i  te. . . .  Ainfi  donc  elle  fe  ré- 
»  pand  dans  la  première  vallée 
»  qu'elle  rencontre  ,  &  y  for«* 
»  me  un  lac  ,  que  pîufîeurs 
»  nomment  le  lac  de  Généfa- 
»  reth ,  autour  duquej  fe  voyent 
33  pîufieurs  belles  villes,»  Re- 
prenons la  fuite  de  l'article  de 
Dom  Calmet. 

Le  Jourdain  depuis  fa  fource, 
que  nous  prenons  à  Céfarée  de 
Philippes  y  coule  dans  l'efpace 
d'environ  cinquante  lieues  , 
jufqu'à  fon  embouchure  dam 
la  mère  Morte  ,  autrement  ap- 
pellée  le  lac  Afphaltite  y  oii 
il  fe  perd.  Il  forme  dans  fon 
coursle  lac  Séméchon ,  à  cinq 
ou  (îx  lieues  de  fa  fource.  De- 
là il  entre  dans  le  lac  de  Ti- 
bériade  »  &  paffe  tout  au  tra- 


JO 

vét$,  II  déborde  vers  letems  de 
la  moiflon  des  orges  ,  ou  de 
la  fête  de  Pâque.  Les  bords  du 
Jourdain  font  couverts  de  joncs, 
de  rofeaux  ,  de  cannes ,  de  fau- 
les  &  d'autres  arbres,  qui  font 
que,  pendant  Tété  ,  on  a  aflez 
de  peine  à  vofr  Peau  de  ce  fleu- 
ve. On  dit  qu'il  y  a,  pour  ainfî 
dire,  deux  lits  du  Jourdain  dif- 
tingués  l'un  de  l'autre;  le  pre- 
mier eft  celui  où  ce  fleuve  cou- 
le., lorfqu'il  eft  dans  fon  état 
jDaturel  ;  le  fécond  eft  celui 
qu'il  remplit  lorfqu'il  déborde. 

Les  Voyageurs  remarquent 
que  les  lions  fe  retirent ,  pen- 
dant l'été  ,  dans  les  rofeaux  , 
qui  croiflent  le  long  de  ce 
fleuve  ,  Se  qu'ils  font  obligés 
d'en  fortir  lorfque  ce  fleuve 
commence  à  s'enfler.  C'eft  à 
quoi  le  prophète  Jcrémie  fait 
allulîon  ,  lorfqu'il  compare  les 
«nnemis  qui  viennent  attaquer 
Jérufalem  ou  Babylone ,  à  des 
lions  qui  font  chafles  de  leurs 
forts  par  l'inondation  du  Jour- 
dain. Zacharie  nous  repréfence 
les  Princes  de  Juda  ,  afliigés 
de  fe  voir  éloignés  de  Jérufa- 
lem ,  comme  des  lions  qui  ru- 
giflTent,  en  voyant  l'orgueil  ou 
Ja  hauteur  du  Jourdain  rava- 
gée. 

Maundrell,  dans  fon  voya- 
ge ,  dit  que  la*  largeur  du  Jour- 
dain, à  l'endroit  de  Jéricho  , 
«u  tems  qu'il  le  vit,  étoit  d'en- 
viron foixante  pieds  ,  &  fa  ra- 
pidité telle  ,  qu'un  homme  n'au- 
roit  pu  le  pafler  à  la  nage. 

Le  long  du  Jourdain  il  y  a 
aux   deux  côtés    une    grande 
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plaine  f  qui  s'étend  depuis  le 
lac  de  Tibériade  ,  jufqu'à  la 
mer  Morte.  Jofephe  dit  que  cette 
plaine  eft  longue  de  douze  cens 
ftades  ,  large  de  cent  vingt. 
Il  ajoute  que  cette  plaine  eft 
extrêmement  aride  pendant  l'é- 
té, &  que  l'air  en  eft  mal-fain^ 
àcaufe  de  l'exceflîve  chaleur.  II 
n'y  a  proprement  que  les  bords 
du  Jourdain  qui  foient  arrofés  ; 
tout  le  refte  eft  défert. 

On  fçait  par  TÉcriture  les 
miracles  qui  fe  firent  dans  le 
Jourdain,  lorfque  ce  fleuve  fe 
partagea  pour  laifler  un  paflage 
libre  auxHébreux  fous  la  condui- 
te de  Jofué';  lorfqu'Élie  &Éli- 
fée  le  pafler ent  en  marchant  fur 
fes  eaux;  lorfqu'Élifée  fit  na- 
ger le  fer  de  la  coëgnée  qui 
étoit  tombe  dans  ce  fleuve  ; 
lorfque  le  Sauveur  du  monde 
fut  baptifé  dans  le  même  fleu- 
ve, que  le  ciel  s'ouvrit ,  &  que 
le  Saint-Efprit  defcendit  fur  lui. 

Cette  dernière  circonftance 
du  baptême  de  Jefus-Chrift, 
dans  le  Jourdain,  a  donné  aux 
Chrétiens  une  grande  vénéra- 
tion pour  ce  fleuve  ,  feloiî  M. 
Fleuri.  Lorfque  Conftantin  le 
Grand  ,  fe  fentant  près  de  fa 
fin  ,  demanda  la  grâce  du  baptê- 
me aux  Évêques  ,  il  leur  dit, 
pour  excufer  le  délai  qu'il  avoit 
apporté  jufqu'alors  :  »  J'avois 
»  eu  deflein  de  le  recevoir 
5?  dans  le  fleuve  du  Jourdain, 
33  où  le  Sauveur  l'a  reçu  lui- 
»  même  pour  nous  montrer 
»  l'exemple  ;  mais ,  Dieu  qui 
»  connoît  ce  qui  nous  eft  le 
»  plus  utile  I    veut    me  faire 

C  c  iij 
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3>  ici  cette  faveur.  »  L'Hifto- 
TÎen  cité  ajoute  :  »  C'ctoit  une 
x>  dévotion  ordinaire  p  en  ces 
»  premiers  tems ,  de   fe  faire 

'  X)  baptifer  dans  le  Jourdain  y 
»  ou  du  moins  de  s'y  baigner 
X»  comme  font  encore  les  Péle- 
y>  rins.  » 

Le  petit  Jourdain  n'eft  autres 
chofe  que  le  Jourdain  quand 
îl  eft  près  de  fa  fource  ,  & 
avant  qu'il  foit  grofC  par  les 
eaux  des  fontaines  ôc  des  ruif- 
feaux  qui  s'y  déchargent.  Jofe- 
phe  dit  que  les  marais  du  lac 
Séméchoa  s'étendent  jufqu*à  la 
délicieufe  campagne  de  Daph- 
né  ,  dont  les  fontaines  nour- 
yifTent  le  petit  Jourdain  ,  &  le 
conduifent  dans  le  grand  Jour- 
dain ,  au-deflbus  du  temple  du 
bœuf  d'or  ou  du  veau  d'or. 
D.  Calmet  croit  qu'au  lieu  de 
Daphne  il  faudroit  lire  Dan  , 
&  que  Dan  doit  être  placée 
beaucoup  plus  près  du  lac  de 
Séméchon ,  qu'on  ne  la  met  or- 
dinairement. 

JOUVENCE,  nymphe  que 
Jupiter  métamorphofa  en  fon- 
taine ,  aux  eaux  de  laquelle 
il  donna  la  vertu  de  rajeunir 
ceux  &  celles  qui  iroient  s'y 
baigner. 

JOZABAD  ,  Joiabady  {a) 
î'gjs€&^6,  iîls  de  Somer,  étoit 
un  des  officiers   de  Joas  roi  de 

,   Juda.   Il    confpira    contre    ce 
Prince ,  &  le  tua  ^  aidé  dans  cet 

^«)  Rej;.  L.  IV.  c.  is.  V.  &o,  ai. 
^6)  Parai.  L.  I.  c.  12.  v.  10. 
(c)  Parai  L.  I.c   sé<  v.  4. 
{d)    Parai.  L.  II.  c.   17.  v.  i3. 
(«)  Paial,  L.  Xi.  c.  3>.  v.  9. 
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exécrable  parricide  ,  de  Jofa- 
char  fils  de  Sémaath.  Cela  ar- 
riva y  Tan  835  avant  J.  C. 

JOZABAD,  Joiabad  y  (hj 
nom  commun  à  deux  vailians 
hommes  delà  tribu  de  Manade 9 
qui  fe  retirèrent  ^près  de  Da- 
vid >  lorfqu'il  alloit  à  Sicéleg. 
Les  Septante  nommtnt  l'un 
Vc^KctCà^  ,  &  l'autre  l'wcaSaîe. 

JOZABAD  ,  Joiabad ,  (c) 
Vcal^aCx^  ,  le  fécond  des  enfans 
d'Obédédom  ,  fut  un  des  Lé- 
vites chargés  de  la  garde  des 
portes  du  temple. 

JOZABAD  ,  Joiabad  ,  {d) 
ValaCiit  t  étoîi  à  la  tête  de 
cent  quatre-vingt  mille  hom- 
mes |  tous  gens  prêts  à  com- 
battre ,  fous  Jofaphat  roi  de 
Juda. 

JOZABAD  ,  Joiabad  ,  (0 
laÇaCi^ ,  un  des  chefs  des 
Lévites,  que  Jofias  chargea  de 
donner  à  leurs  collègues  cinq 
mille  menues  bêtes  Ôc  cinq  cens 
bœufs  ,  pour  célébrer  la  Pâque. 

JOZABED,  Joiabed  ,  (/) 
Vca'^aCiS  ,  fils  de  Jofué  ,  fut 
uïh  de  ceux  qui  par  l'ordre 
d'Efdras  délivrèrent  l'or  ,  l'ar- 
gent &  les  vaifleaux  facrés 
aux  Prêtres  pour  les  facr;fices, 
après  le  retour  de  la  captivité. 

j  y 

JVBk,  Juba,  JVC«<.  (i) 
fils  d'Hiempfat  ,  régna  fur 
uoe  partie  de  la  Numidie  &  de 

(f)  Efdr.  L.  I.  c.  8.  v.  33, 

{£)  Vcll.  Paterc.  L.  II.  c.  54.  Plot, 
T.  I.  p.  73*^  73^.  Catf.  de  Bell.  Civil. 
L.  II.  pajç.  555,  é"  fe<i'  Hiri.  Panf.  de 
Btfll.  Afiic.  p.  755.  é"  /<?!•  l^io»  CaiC 
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Ja  Mauritanie.  Pompée  avoît 
écendu  &  amplifié  les  domaî- 
nes  du  Roi  fon  père,  lorfqu'il 
faifoit  la  guerre  ppur  Sylla  en 
Afrique.  Juda  ,  par  un  motif 
de  reconnoiffance  ,  s'attacha  à 
la  caufe  de  Pompée  ;  c'eft  pour- 
quoi, C.  Scribonius  Curion  qui 
fuivoît'le  parti  contraire  , -étant 
paiîe  en  Afrique  ,  Juba  fe  dé- 
clara ouvertement  contre  lui. 
Il  avoit  d'ailleurs  un  motif  de 
haine  perfonnelle  contre  C. 
Scribonius  Cùrion  j  qui ,  étant 
tribun  du  peuple,  avoit  pro-. 
pofé  une  loi  pour  coniîfquer 
fon  royaume  &  le  réduire  en 
province  Romaine.  Cette  haine 
foutenue  de  grandes  forces 
faifoit  de  Juba  un  ennemi  re- 
doutable pour  C.  Scribonius 
Curion,  ou  du  moins  contre  le- 
quel il  falloir  fe  mettre  en  garde 
avec  foin ,  &  tenir  une  conduite 
cîrconfpecHie  &  prudente.  Mais» 
c'eft  de  quoi  n'étoit  point  capa- 
ble ce  jeune  guerrier,  préfomp- 
tueux  par  caradtère  ,  &  enflé 
des  premiers  fuccès  qu'il  eut 
en  arrivant  en  Afrique. 

Ayant  obligé  Attius  Varus 
de  s'enfermer  dans  Utique  , 
l'an  49  avant  Jefus-Çhrift ,  il 
l'y  preiToit  vivement.  Déjà  on 
ne  parloit  que  de  fe  rendre, 
&  l'on  preflbit  Attius  Varus 
de  ne  pas  vouloir  tout  perdre 
par  une  opiniâtre  réfiftance.  La 
difpofition  des  efprits  changea 

Far  l'arrivée  d'un  courrier  de 
uba  ,  qui    annonçoit    que  ce 

p«g.  17s.  4y  feq»  Flor.  p.  1 54.  ér  fie[, 
Strab.  p.  8ss)*  ^oll.  Hift.  Ane.  Tom.  (. 
fàg,  3x7,  Crév,  Hiit.  ftom«  Tom*  VII. 
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Prince  venoit  avec  de  gran- 
des forces  au  fecours  d' Attius 
Varus  ôc  d'Utiquc. 

C.  Scribonius  Curion  en  fut 
auiïî  averti!  Mais,  d'abord  en- 
flé de  ^es  fuccès,  èc  comptant 
fur  la  profpérité  des  armes  de 
Céfar  en  Efpagne  ,  il  ne  pou- 
voit  fe  mettre  dans  Fefprit  que 
le  Roi  de  Mauritanie  ofât  ve- 
nir l'attaquer.  U  fallut  pourtant 
qu'il  fe  le  perfuadât  enfin  ,  lorf- 
que  Juba  n'étoît  plus  qu'à  vingt- 
cinq  milles  d'Utique.  Alors , 
il  prie  fagement  /  Iq  parti  de  fe 
retirer. 

Trois  ans  après  ^  Juba ,  ayant 
été  informé  que  Céfar  fe  trou- 
voit  dans  une  fituation  défavo- 
rable, partit  de  fon  royaume 
avec  de  très-nombreufes  trou- 
pes d'infanterie  &  de  cavalerie  , 
pour  venir,  en  réunifl!ant  tou- 
tes les  forces  du  parti,  écrafer 
un  adverfaire  foible  &  mal  ac- 
compagné. Un  coup  de  la  bon- 
ne fortune  de  Céfar ,  bu  plu- 
tôt l'effet  de  fes  intrigues  ^ 
écarta  ce  Princç  ,  lorfqu'il  étoit 
tout  près  de  fe  joindre  à  Sci- 
pion.  En  effet  «  dès  que  Juba 
fut  forti  de  fon  royaume,  Sit- 
tius  fur  les  foUicitations  de 
Céfar  y  fit  une  irruption  avec 
Bogud  roi  d'une  partie  de 
la  Mauritanie.  Il  prit  Cirta  , 
capitale  de  la  Nuroidie ,  Ôc  deux 
villes  des  Gétules.  Delà  il  fe 
répandoit  dans  les  campagnes , 
il  fatiguoit  Se  inquiéroit  les 
villes;  de  façon' que  Juba  eut 

p,  427,433,  ér  fuiv,  Mém.  de  l'Acad, 
des  lnlcrip(,  &  ^ell.  Lett.  Tom.  1V« 
pag.  457,  ^ 
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peur  de  s*expofer  à  perdre  fes 
propres  État«  ,  tandis  qu'il  al- 
ioit  foutenir  une^uerelle  étran- 
gère. Il  rèbrouffa  donc  chemin, 
laiOanc  feulement  à  Scipion 
trente  éle'phâns  ,  qui  même  n'é- 
coient  pas  encore  inilruits  âc 
drefles.  ' 

On  peut  juger  combien  l'ar- 
rivée de  Juba  auroit  mis  Céfar 
en  un  grand  danger  ,  puifque 
malgré  la  retraite  de  ce  Prin- 
ce ,  il  ne  fe  croyoit  pas  aflez 
fort  pour  fe  mefurer  avec  Sci- 
pion. Il  fe  mefura  cependant 
avec  lui  quelque  tems  après  , 
&  il  le  fit  même  avec  avanta- 
ge. Juba  ,  ayant  appris  cette 
nouvelle  ,  ôc  recevant  des  let- 
tres de  Scipion,  qui  implôroit 
foh  fecours  ,  fe  détermina  à 
quitter  de  nouveau  Ton  royau- 
me, oîi  il  laiffa  Sabura  pour 
faire  la  guerre  à  Sittius ,  & 
lui-même  il  fe  mit  en  marche 
pour  venir  défendre  fes  amis 
contre  Céfar.  La.  renommée 
publioit  des  chofes  efFrayantes 
couchant  les  forces  du  Roi  de 
Mauritanie.  Céfar  s'avifa  d*un 
expédient  fîngulier  pour  raffli- 
rer  fes  foldats  ;  ce  fut  d'enché- 
rir encore  fur  la  renommée, 

II  les  affembla  ôc  leur  dit  : 
»v Je  fçais  que  Juba  arrive  in- 
»  cefTamment  avec  dix  légions, 
»  trente  mille  chevaux  ,  cent 
»  mille  hommes  armés  à  la  légè- 
35  re,&  troisçenséléphans.Que 
a>  les  curieux  de  nouvelles  cefr 
»  fentdonc  de  faire  des  recher^ 
3?  ches  inquiètes  ,  &  de  bâtir 
»  des  fyftêmes  ,  &  qu'ils  s'en 
y>  rapportent  à  ce  que  je  leur 
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»  annonce  fur  des  avis  cer^ 
.?>  tains  ;  ou.  bien  je  les  embaf- 
»  querai  fur  le  plus  vieux  de 
»  mes  vaiffeaux  ,  pour  être 
»  portés  au  gré  des  vents  en 
33  quelque  terre  que  ce  puiâe 
»,  être,  n  Cette  exagération  pro- 
duilit  un  effet  merveilleux. 
Lorfque  Juba  fut  arrivé  ,  8c 
qu'il  fe  fut  campé  auprès  de 
Scipion  y  mais  féparément,  il 
parut  que  fes  troupes  étoienc 
beaucoup  moindres  qu'on  ne 
fe  l'étoit  imaginé.  En  effet  ,  à 
l'exception  de  la  cavalerie  Nu- 
mide &  de  l'infantetie  légère, 
qui  étoient  nombreufes,  le  refte 
fe  réduifoit  à  trois  légions,  huit 
cens  chevaux  ,  âc  trente  élé- 
phans.  Ainfl  ,  les  foldats  de 
Céfar  ,  revenus  de  l'idée  ter- 
rible qu'ils  s'é.toient  faite  de 
cette  armée,  pafferent  de  la 
crainte  au  mépris ,  Se  firent 
auflî  peu  de  cas  du  Roi  de 
Mauritanie  préfent  ,  qu'ils  l'a- 
voient  appréhendé  lorfqu'il 
étoit  éloigné. 

Si  Juba  à  fon  arrivée  déchut 
beaucoup  auprès  des  croupes 
de  Céfar  ,  il  conferva  bien 
l'afcendant  qu'il  avoit  pris  dè$ 
les  commencemens  fur  Scipion» 
En  arrivant ,  il  trouva  mauvais 
que  ce  Général  portât  la  cotte 
d'armes  couleur  de  pourpre  » 
&  il  eut  rinfolence  de  lui  dire 
qu'il  ne  devoit  pas  ufer  d'un 
vêtement  pareil  au  Çien»  Scipion 
fut  affez  foible  pour  fe  rendre 
à  cette  remontrance.  Il  prit  le 
blanc ,  laiflant  à  ce  Prince  bar- 
bare la  marqire  diflindlive  du 
commandement  fuprêmc. 
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Juba  étoic  plus  redouté  & 
mieux  obéi  dans  l'armée  de 
Scipion  ,  que  Scipion  même. 
Un  Sénateur  de  ce  parti,  nom- 
mé Aquinius  f  converfant  en 
préfence  des  deux  armées  avec 
Saferna  officier  de  Céfar ,  Sci- 
pion ,  qui  craignoit  les  défer- 
cions  ,  devenues  depuis  un  tems 
crès- fréquentes  parmi  fes  gens , 
le  fit  avertir  qu'il  ne  convc- 
fioit  point  de  s'entretenir  avec 
Jes  ennemis.  Aquinius  ne  tint 
aucun  compte  de  cette  défen- 
fe,  &  renvoya  le  Meflager  de 
ion  Général.  Mais  »  lorfqu'un 
Jïuiffier  de  Juba  fut  venu  lui 
dire  :  Le  Roi  vous  défend  de  con^ 
tïnuer  cet  entrelien  ^  il  eut  peur 
&  fe  retira.  C'eft  ainfi  que  les 
Romains  fe  dégradoient  eux- 
mêmes  ,  &  que  la  fureur  des 
partis  avilifToient .  l'honneur 
commun  de  toute  la  nation. 

Scipion  ÔC  Juba  avoient  réuni 
foutes  leurs  forces ,  avant  que 
Céfar  eût  entièrement  raflem- 
bJé  les  fiennes.  Il  ne  tarda  pour- 
tant pas  beaucoup  à  recevoir 
de  Sicile  en  difFérens  voyages 
les  troupes  qu'il  attendoit.  Les 
deux  armées  étant  alors  com- 
plettes  fe  difpofoient  à  en  ve- 
nir aux  mains  ,  &  fe  tâtoient 
par  de  petits  combats.  Lorfque 
Céfar  crut  fes  troupes  aflez 
exercées  ,  il  chercha  l'occa- 
fiovi  de  terminer  le  différend 
par  une  bataille  générale  ,  qui 
le  donna  près  de  la  ville  de 
Thapfus.  Son  armée  combattit 
avec  un  courage  contre  lequel 
ne  purent  tenir  un  inftant  les 
adverfaires*  La  déroute  cgm-^ 


J  U  409 

mença  par  les  éléphans  ,  qui 
accablés  de  flèches ,  &  de  pie^ 
res, lancées  avec  la  fronde,  pri- 
rent la  fuite  ;  &  effarouchés 
jufqu'à  la  fureur  ,  ils  écraferent 
les  rangs  qui  avoient  été  for- 
més derrière  eux  pour  les  fou- 
tenir,  &  fe  jetterent  tout  à  tra- 
vers les  portes  du  camp  ,  qui 
n'étoient  encore  qu'à  demi- 
faites.  La  cavalerie  Maure  » 
deftituée  du  fecours  des  élé- 
phans ,  ne  Ht  aucune  réfîilance» 
6c  les  légions  de  Céfar ,  pour- 
fuivant  leur  avantage  ,  entrè- 
rent avec  les  fuyards  dans  le 
camp  de  Scipion  ,  &  s'en  em- 
parèrent. Les  plus  braves  des 
ennemis  fe  firent  tuer  en  défen- 
dant leurs  retranchemens  ;  les 
autres  allèrent  regagner  le  camp 
d'où  ils  étoient  partis  la  veil- 
le. 

Après  cette  malheur  eufe  jour- 
née, Juba  prit  le  parti  de  re- 
tourner dans  fon  royaume,  où 
il  arriva  après  une  fuite  labo- 
rieufe*  ne  marchant  que  de  nuit> 
&  fe  cachant  durant  le  jour  dans 
les  métairies  ,  qu'il  trouvoiç 
fur  fon  chemin.  Sabura  ,  foxi 
Lieutenant ,  avoit  été  défait  ÔC 
tué  par  Sittius.  Ainfi ,  il  ne  lui 
reftoit  plus  d'autre  efpérance  y 
que  de  s'enfermer  dans  .la  ville 
de  Zama,  fa  capitale,  qu'il  avoic 
fortifiée  avec  un  très  -  grand 
foin.  Mais  ,  il  éprouva  qu'ua 
gouvernement  barbare  &  féroce 
fait  des  fujets  infidèles.  Avant 
que  de  partir,  il  avoit  ordon» 
né  que  l'on  dreffât  dans  la  pla* 
ce  publique  de  Zama  un  grand 
bâcher  ^  déclaf  ant  qu'il  préten-* 
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doit ,  fuppofé  qu'il  fût  vaincu  , 
égorger  tous  les  habitans  ,  faire 
jetter  leurs  corps  fur  ce  bû* 
cher,  &  s*y  jetter  enfuite  lui- 
même  pour  y  être  confumé  par 
les  flammes  avec  tous  fes  tré- 
fors,  fes  femmes,  8c  fes  en- 
fans.  Une  réfolution  û  défef- 
pétée  avoit  fait  horreur  aux 
habitans  de  Zama  ,  en  forte 
qu'ils  apprirent  avec  joie  la 
vîéloire  de  Céfar  ;  &  lôrfque 
Juba  fe  préfenta  pour  entrer 
dans  la  ville ,  ils  lui  en  fer- 
mèrent les  portes*  Ce  fut  en^ 
vain  qu'il  employa  d'abord  le 
ton  d'autorité  &  les  menaces  , 
enfttite  les  prières,  il  ne  fut  point 
écouté.  lî  fe  réduifit  à  deman- 
der au  moins  qu'on  lui  remît  fes 
femmes  6c  (es  enfans  ;  5c  il  ne 
pue  rien  obtenir.  Il  lui  fallut 
donc  prendre  le  parti  de  fe  re- 
tirer dans  fa  maifon  de  campa- 
gne avec  Pétreius ,  &  un  petit 
nombre  de  cavaliers  qui  l'a- 
voient  fuivi. 

Dans  cet  état  d'abandon  où 
il  etoit ,  ceux  de  Zamanélaif- 
foient  pas  encore  dé  le  craindre  ; 
&  ils  députèrent  à  Céfar  pour 
le  prier  de  venir  à  leur  fecours. 
Céfar  «  qui  étoit  pour  lors  à 
Utique  ,  fe  mit  en  marche  dès 
le  lendemain.  Tout  le  païs  lui 
fiic  ouvert ,  tous  recoururent  à 
fa  clémence.  Le  malheureux  Ju- 
ba, n'ayant  plus  aucune  reflbur- 
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ce ,  ne  fongea  qu'à  chercher  la 
mort.  Pétreius  ôc  lui  de  con- 
cert fe  battirent  Tun  contre 
l'autre  ,  dans  le  deflein  de  fe 
tuer  mutuellcmen-.  Mais,  le 
plus  fort  triompha  trop  aifémenc 
du  plus  foible  ,  8c  Pétreîus  feu! 
fut  tué.  Juba  ,  ayant  tenté  de 
fe  percer  lui-même  ,  ^  n'ayanc 
pas  eu  ce  courage  inhumain  * 
ie  fit  tuer  par  un  de  fes  efcla— 
ves ,  Tan  46  ,  avant  J.  C. 

JUBA,  Juba  ,  Vô^ct<;  .  (a)  fils 
du  précédent,  écoii  un  Prince  en- 
core plus  diftjngué  par  l'étendue 
de  fes  lumières  que  par  la  gran- 
deur de  fa  naiflance.  La  manière 
dont  les  Anciens  parlent  du  iça- 
voîr  de  Juba  ,  ne  fçauroît  nous 
en  donner  que  des  idées  très- 
àvantageufes  ;  &  parmi  les  gens 
de  lettres,  il  n'y  en  a  point  qui 
ne  doive  être  bien  aife  de  con- 
noître  Thiftoire  d'un  tel  Prinee# 

Juba,  du  côté  de  fon  père  » 
defcendoit  de  Mafinifla  comme 
le  prouvent  évidemment  ces 
termes  d'une  infcription  que 
Spon  &  Reînéfîus  témoignent 
avoir  été  trouvée  à  Carthagène.- 
Régi  Juba  ,  Régis  Juba  filio  , 
Régis  Hiemp faits  nepoti ,  Régis 
Gulujpe  pro nepoti  ,  Régis  Mafft" 
nijja  abnepoti.  Nous  ne  rappor- 
terons point  ici  les  différens 
pafîages  des  Auteurs  qui  pour- 
roîent  fervir  à  établir  la  vé- 
rité de  ce  fait.  La  plupart  font 
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obfcurs ,  &  le  texte  de  ootre 
monument  ne  fouffre  pas  la 
moincke  difficulté  «  il  feroic 
a(Iez  inutile  de  rien  dire  pour 
en  relever  le  mérite.  Nous  nous 
contenterons  de  remarquer  que 
Juba  ,  û  Ton  veut  en  croire  ^le 
marbre  dont  il  s'agit^  defcen- 
doit  de  MafinifTa  par  Guluffa 
le  fécond  de  fes  enfans  ,  félon 
Appien  9  &.  le  croifième ,  fui* 
vant  Salluile  ,  dont  l'autorité 
doit  l'emporter. 

Il  eft  donc  confiant  que  fes 
ancêtres  ont  tenu  dans  le  mon- 
de un  rang  coofidérable.  Une 
généalogie  où  entroient  tant  de 
Souverains,  auroit  dû  conten- 
ter la  vanité  de  ce  Prince; 
xnaisj  les  plus  grands  hommes 
fur  ce  chapitre  ne  font  pas 
moins  fujets  que  les  autres  aux 
iilufîons  de  l'amour  propre,  &  ce 
îi'eft  pas  d'aujourd'hui  que  l'on 
fâche  de  fe  faire  jour  à  travers 
les  ténèbres  de  l'antiquité  la 
plus  reculée.  Juba,  par  exem- 
ple ,  fe  prétendoit  defcendu 
d'Hercule.  Ce  Héros  ne  par- 
couroit  guère  de  païs  fans  y 
laifler  des  veftiges  de  fon  palTa- 
ge.  Dans  le  voyage  d'Afrique  , 
il  tua  Antée ,  &  eut  de  Tingi 
femme  du  Géant,  un  fils  appel* 
lé  Sophax,  dont  les  Souverains 
de  Numidie ,  au  rapport  de 
Plutarque,  s'imaginoient  tirer 
leur  origine.  Nous  aurions  quel- 
que penchant  à  croire  que  le 
fond  de  cette  fable  leur  venoit 
de  la  Grèce  ;  il  n'y  a  que  les 
noms  de  changés.  Phérécyde  du 
moins.  Auteur  très-ancien,  dit 

que  d'Hercule  &  d'If  hinoé  fem^ 
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me  d'Antée  naquit  Palémon  9 
dont  vraifemblablement  les  Li- 
byens ont  fait  leur  Sophax. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Juba  pour 
être  confîdéré  n'avoit  befoia 
que  de  fon  mérite  perfonnel  ; 
il  étoit  fils  d'un  Roi  de  même 
nom ,  célèbre  par  fon  attache- 
itient  au  parti  de  Pompée  »  & 
encore  plus  par  la  fermeté  avec 
laquelle  il  fe  donna  la  more 
après  la  bataille  de  Thapfus  , 
ej^  fes  troupes  &  celles  de 
Ripion  furent  entièrement  dé- 
faîtes. Juba  encore  enfant  fut 
livré  au  vainqueur,  qui  en  fit 
un  des  principsCux  ornemens 
de  fon  triomphe.  Ce  Prince 
alors  pouvoit  avoir  quatre  ou 
cinq  ans  ,  &  cela  convient  par- 
faitement avec  les  expreflions 
qui  ont  été  employées  à  ce  fu- 
jet  par  Appien  &  par  Plutar- 
que. Il  n'eil  pas  pofGble  auflî 
qu'il  en  eût  davantage ,  témoin 
un  endroit  de  Dion  Caifius,  ou 
il  eu.  marqué  expreffément  que 
dans  la  guerre  qui  s'éleva  en- 
tre Auguile  de  M.  Antoine  9 
Juba  combattit  fous  les  éten- 
dards du  premier  ,  auquel  la 
fameufe  battaille  d'Aâium  aflu* 
ra  l'empire  du  monde.  Elle  fe 
donna  trente-un  ans  avant  Je- 
fus-Chrift,  tems  auquel  il  feroit 
difficile  que  Juba  en  eût  moins 
de  vingt ,  lui  qui  étoit  déjà  en 
état  de  porter  les  armes  ,  6c 
par  conféquent  nous  pouvons 
fuppofer  que  fa  naifiance  eft 
antérieure  à  l'ère  Chrétienne  de 
cinquante- un  ans  ou  environ. 

Cependant  ,  on  ne  doit  pas 
pafler  fous  filençe  un  fait  que 
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rapporte  Suidas  ;  îl  aflure  que 
Céfar,  non  content  d'avoir  mé- 
fié fon  prifonnier  en  triomphe  , 
le  6t  indignement  fouetter  ; 
mais,  Suidas  eft  un  de  ces  Au- 
teurs qu'on  ne  doit  pas  toujours 
croire  fur  leur  parole.  Dans 
l'article  qui  regarde  Juba ,  quoi- 
que très-court ,  il  s'eil  mépris 
plus  d'une  fois  ,  &  le  tout  pour 
avoir  affez  fouvent  puifé  dans 
de  mauvaifes  fources.  Les  Hif 
toriens,  qui  nous  reiïent  aujouj^ 
d'hui  ,  ne  difent  pas  un  mot  (Br 
mauvais  traitement  fait  à  Juba. 
Il  y  a  plus ,  Suidas  prétend  que 
la  grande  littérature  de  ce  Prin- 
ce lui  fauva  la  vie  ;  mais ,  com- 
ment concilier  cette  circonftan- 
ce  avec  le  récit  dePlutarque  & 
d'App'en  ,  qui  conviennent  l'un 
&  l'autre  que  Juba  étoit  en- 
core enfant  ,  lorfque  les  Ro- 
mains fe  rendirent  maîtres  de 
la  Numidie  ?  Il  fut  heureux 
pour  lui  d'être  tombé  entre 
leurs  mains  ;Jes  Lettres  étoient 
peu  cultivées  en  Afrique  ,  & 
comme  Plutarque  l'a  jiidicieufe- 
roent  obfervé,il  acquit  à  Ro- 
me des  lumières  qui  dans  la 
fuite  régalèrent  aux  plus  fça- 
vans  Hommes  qu'ait  jamais  eus 
la  Grèce.  Delà  nous  concluons 
que  les  vainqueurs  eurent  grand 
foin  de  fon  éducation. 

Ce  Prince  fit  un  long  féjour 
à  Rome,  &  il  n'en  fortit  que 
pour  aller  prendre  poffefïîon 
des  États  de  fon  père.  Augulle 
les  lui  rendit,  lorfque  par  la 
mort  de  M.  Antoine  il  fe  vit  le 
maître  abfolu  de  difpofer  des 
provinces   de    l'Empire,    Sans 
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doute  les  fervices  de  Juba  lui 
avoient  mérité  ces  marques  de 
reconnoiflance  de  la  part  do 
l'Empereur,  qui  dans  le  même 
tems  lui  fit  époufer  la  jeune 
Cléopâtre.  Suétone  ,  qui  lui 
donne  le  furnom  de  Sélène , 
de  concert  avec  les  autres ,  la 
dit  fille  de  M.  Antoine  &  de 
la  célèbre  Cléopâtre.  Les  Chro- 
noiogiiles  placent  la  mort  de 
cette  Princeffe  l'an  de  Rome 
'  724,  &  fu  fille  par  conféquent 
n'a  pu  être  mariée  à  Juba  que 
l'année  fuivante.  ^Cette  année 
pourroit  bien  être  la  première 
du  règne  de  ce  Prince,  parce  que 
Dion  Cailîus  joint  enfemble  ces 
deux  évenemens ,  fçavoir,  fo» 
mariage  6t  fon  rétablilTemenc 
fur  le   trône  de  fe.s  ancêtres. 

Quatre  ans  après  ,  Augufte 
ayant  battu  les  Cantabres,  en 
échange  de  la  Numidie  donna 
à  Juba  les  royaumes  qui  avoient 
été  autrefois  fous  la  domination 
de  Bocchus  &  de  Bogud.  Ces 
royaumes,  au  rapport  de  Pline, 
comprenoient  les  deux  Mau- 
ritanies  ,  la  Céfarienne  &  la 
Tingicane.  Jol ,  que  plulîeur» 
Géographes  croyent  la  même 
qu'Alger ,  étoit  la  capitale  de  la 
Céfarienne.  J^ba^qui  la  rendit 
une  des  plus  belles  villes  d'A- 
frique ,  la  nomma  Céfarée,  du 
nom  de  fon  bienfaiteur.  La  li- 
béralité d'Augufte  ne  fe  borna 
point  aux  Mauritanies.  Dion 
CaiCus  prétend  qu'à  ces  pro- 
vinces il  ajouta  les  Gétules, 
qui  anciennement  fàifoient  par- 
tie du  royaume  de  Mafiniffa  dç 

de  celui  de  k$  fucceifeuirsv 
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Lorfque  Céf:ur  pafTa  en  Afri- 
que,' ces  peuples  naturellement 
inquiets  &  féroces  prirent  les 
armes  contre  Juba  le  pere.  Une 
ïévolte  fi  peu  attendue  décon- 
certa les  projets  qu^il  avoit  for- 
més. Peut-être  que  fon  fils  ne 
fe  fouvint  que  trop  d'une  per- 
fidie qui  avoit  beaucoup  contri- 
bué aux  difgraces  de  fa  maifon. 
Il  efttoujours  dangereux  de  vou- 
loir écouter  fon  refTentiment. 
Les  Gétules  9  que  leur  nouveau 
maître  apparemment  n'avoit 
point  afTez  ménagés  ,  entrèrent 
dans  les  provinces  de  fon  obéif- 
fance.  En  vain  Juba  fit  marcher 
des  troupes  pour  s'oppofer  à 
leurs  progrès  ,  fes  Généraux 
fur&nt  défaits.  Se  les  Romains 
perdirent  beaucoup  de  monde 
daiis  cette  adlion.  De  fi  mal- 
heureux comraencemens  pou- 
voient  avoir  des  fuites  fâcheu- 
fes  ;  Augufte ,  pour  les  préve- 
nir, envoya  une  armée  contre 
les  rebelles.  Cornélius  Coflus , 
qui  la  commandoit ,  eut  le  bon- 
iieur  de  les  battre ,  &  fa  vic- 
toire lui  mérita  le  {lirnom  de 
Gétulique.  Dion  Caflîus  place 
cet  événement  Tan  6  de  notre 
Ere  vulgaire. 

Cléopâtre  ne  vîvoît  plus 
alors.  Les  Hiftoriens  ne  mar- 
quent pas  l'année  de  fa  mort  y 
ils  ne  difent  rien  non  plus  du 
mariage  de  Juba  avec  Claphy-r 
re  ,  veuve  d'Alexandre  ,  fils 
d'Hérode.  Jofephe,  le  feul  qui 
parlé  de  ce  mariage  ,  a  préten- 
du fans  fondement  que  cette 
Princeire  ,  après  la  mort  de  fon 
mari ,  avoit  époufé  en  troifiè- 
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met  nt)ccs  Ar_^élaus  ,  roi  de 
Judée;  nous  difons ,  f^ns  fon- 
dement »  parce  que  Glaphyre  , 
de  l'aveu  mê'ne  de  Juf  phe , 
ceîfa  de  vivre  Tan  7  de  Jefus- 
Ghrifî.  Et  il  y  a  d'/s  preuves 
inconteftables  que  Juba  a  régné 
lopg-tems  depuis. 

En  effet ,  il  paroît  clairement 
par  les  caraélères  qui  font  fur 
le  revers  d'une  médaille  de  ce 
Prince  9   qu'elle  a  cté   frappée 
l'an  45  du  règne    de    Juba  ,  ÔC 
de  Jefus-Chrill  16  ,  fuivant  l'é- 
poque que  nous  en  avons  éta-> 
blie.  Il  eftdonc  vrai  que  Juba  a 
furvécu  à  Glaphyre  ,  qui  avoir 
ou  abandonné   ce  Prince  ,    ou 
qui  en  avoit  été  répudiée.    A 
cette  raifon  ,  quoique  décifive  » 
nous  en  ajouterons  une  fécon- 
de qui  n'eft  ni.  moins  forte  ni 
moins    concluante.    Strabon    a 
compofé  le  fixième  livre  de  fa 
Géographie  la  cinquième  année 
de  l'empire  de  Tibère  ,  &  dans 
le  dix-feptième  il  dit  en  termes 
formels  que  Juba  ne  venoit  que 
de  mourir.    Ne  s'enfuit -il,  pas 
de-Ià  que  ce  Rbi  étoit  encore 
plein  de  vie  dans  un  tems  où 
il  ne  devoit  plus  être  fait  men- 
tion de  Çlaphyre  ,  morte  tant 
d'années  auparavant  ?     Ne  fe- 
roit-on  pas  en  droit  auflî  d'en 
inférer  que  l'ouvrage  de  Stra- 
bon a  été  achevé  l'an  de  Jefus- 
Chrift  23  ,   ou  environ  l   C'efl 
à  peu  près  dans  ce  tems- là  que 
Ptolémée    fuccéda    à   Juba   fon 
père,  la  vingt  quatrième  année 
de  la  même  époque.   Ce  jeune 
Prince  fils   de   Ciléopârre   étoit 
déjà  fur  le  trône  ;  mttis  »  à  en 
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juger  par  un  texte  de  Tacite  > 
fon  règne  ne  faifoit  que  de  com- 
mencer. 

Juba  par  la  douceur  du  fien 
avoit  fçu  gagner  le  cœur  de 
fes  fujets.  Senfîbles  à  fes  bien- 
faits y  ils  le  mirent  au  nombre 
de  leurs  dieux  ,  comme  le  ré- 
jnoignent  Laélance  ôc  après  lui 
Minucius  Félix  ;  ce  qui  fans 
doute  a  donné  lieu  à  faint  Cy- 
prien  &  à  Tertullien  d'écrire 
que  les  Maures  avoient  coutu- 
me de  déférer  à  leurs  Rois  les 
honneurs  de  la  Divinité,  Celui- 
ci  s'en  étoit  rendu  plus  digne 
qu'aucun  de  fes  prédéceffeurs  ; 
auflî  fa  mémoire  étoit  en  gran- 
de vénération  chez  les  Maures, 
témoin  Albin  dans  Tacite  ,  qui 
pour  les  attacher  plus  fortement 
à  fon  parti  ,  prit  le  nom  de 
Juba,  Les  étrangers  avoient  pour 
lui  la  même  vénération  que  fes 
propres  fujets.  Les  habitans  de 
Carthagène  |  dans  l'infcription 
que  nous  avons  citée  ,  s'expri- 
ment fur  le  chapitre  de  ce  Roi 
dans  les  termes  les  plus  honora- 
bles. Feftus  Aviénus  nous  ap- 
prend que  ceux  de  Cadis  Ta- 
voient  élu  leur  Duumvir  ,  & 
Paufanias  parle  d*une  ilâtue  que 
les  Athéniens  lui  avoient  éri- 
gée. Il  étoit  bien  jufte  qu'une 
ville  de  touttems  confacrée  aux 
Mufes  dpnnât  des  marques  pu- 
bliques de  fon  eftime  à  un  Koi 
qui  avoit  rendu  aux  lettres  des 
fervices  fi  confidérables. 

DIGRESSION 

Sur  les  ouvrants  de  Juba, 
Suidas  attribue  à  ce  Prince 
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plufieurs  ouvrages  ,  dont  il  ne 
nous  rcfte  aujourd'hui  que  des 
fragmens  ;  mais  9  ces  fragmens 
font  autant  de  preuves  que  Ju- 
ba avoit  fait  de  l'hiftoire  le 
Principal  objet  de  fes  études. 
)ans  celle  qu'il  avoit  publiée 
de  différentes  provinces  9  fe 
trouvoit  non-feulement  la  def- 
cription  des  animaux  Ôc  des 
plantes  qui  leur  étoient  particu- 
liers ,  mais  encore  quantité  de 
recherches  intéreffantes ,  &  fur 
leur  nature,  &  fur  leurs  proprié- 
tés. Les  Naturaliftes  autrefois 
étoient  un  peu  crédules  ,  &  on 
pourroit  reprocher  à  Juba  d*a- 
voir  débité  bien  des  chqfes  qui 
ne  font  rien  moins  que  proba- 
bles ;  telle  eft  la  réfurreâion 
d'un  homme  par  la  vertu  de 
certaine,  plante  qui  croît  dans 
l'Arabie.  Pline  ,  de  qui  on  tient 
un  fait  fi  extraordinaire  >  a  re- 
levé quelques  autres  méprifes 
de  Juba  ,  peut-être  d'après  Di- 
dyme,  qui,  au  rapport  de  Sui- 
das, avoit  attaqué  de  deffein  pré- 
médité les  écrits  de  ce  Prince. 
Dans  la  République  des  lettres, 
on  ne  reconnoit  point  d*autre 
fupériorité  que  celle  du  mérite; 
les  Rois  mêmes ,  quand  une  fois 
ils  ont  pris  place  parmi  les  Au- 
teurs y  ne  font  point  exempts 
de  la  cenfure  des  critiques  ,  fit 
les  gens  de  l'humeur  de  Didy- 
me  ne  fe  laiffent  éblouir  ni  par 
le  rang  ni  par  les  titres.  Mal- 
gré les  efforts  de  ce  Grammai- 
rien 9  les  Anciens  ont  rendu 
juflice'  à  Juba  ,  &  fes  ouvrages 
ont  été  généralement  eftimés. 
La  plupart  étoient  hiiloriques» 
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&  c^eft  par  ceux-là  que  nous 
commencerons ,  fans  néanmoins 
nous  attacher  à  fuivre  Tordre 
des  tems  ,  fur  lequel ,  faute  de 
monumens  ,  on  ne  fçauroitrien 
dire  de  vraifemblable. 

Il  en  faut  excepter  fon  hiftoi- 
re  d'Arabie  ,  qui  certainement 
doit  avoir  été  compofée  avant 
le  départ  de  Caïus  Céfar  pour 
fon  expédition  d'Orient.  Pline 
fera  notre  garant  »  &  voici  fes 
paroles  :  JubaRex  ,  iis  volumini' 
tus  qua  fcripfit  adCaïum  Cafarem 
u4uguftifiHum^ardent€mfamâ  Ara" 
bia  y  tradit  contorti  ejfe  caudicis* 
Le  jeune  Caïus  fouhaitoit  paf- 
lîonnément  de  voir  l'Arabie  » 
&  Juba  pour  lui  faire  fa  cour , 
publia  une  hiftoire  de  ce  pa'is  ; 
elle  étoit  compofée  de  plufieurs 
volumes  ,  où  TAuteur  avoir  eu 
foin  de  raffembler  nombre  de 
chofes  très-curieufes  par  rap- 
port aux  animaux  ,  aux  pierres 
précieufes  &  aux  plantes  que 
produîfent  ces  riches  provin- 
ces. Pline  au  refte  eft  le  feul 
qui  ait  confervé  quelques  mor- 
ceaux de  ce  grand  ouvrage. 

C*eft  à  fes  foins  que  le  pu- 
blic eft  redevable  de  celui  qui 
nous  refte  des  antiquités  d'Af- 
fyrie.  Tatien  &  après  lui  faint 
Clément  d'Alexandrie  les  at- 
tribuent à  Juba.  Us  ajoutent  que 
ce  Prince  avoir  pris  Bérofe  pour 
guide  ,  Ecrivain  dont  la  répu- 
tation juftiiîe  le  difcerneraeftt 
de  Juba  dans  le  choix  de  fçs 
Auteurs. 

Son  hiftoire  étoit  tirée  d'un 
ouvrage  écrit  en  langue  Puni- 
que. Rex  autem  Juba ,  dit  Am- 


J  U  4Ty 

mien  Marcelîîn ,  Punïcorum  co/i" 
fifus  textu  lihrorum^  ôcc.  (let  ou- 
vrage étoit  de  la  façon  d'Hiemp- 
f#l  loR^  ayeul  ;  Sallufte  du  moins 
lui  en  fait  honneur.  Les  Numi- 
des n'étoient  donc  point  aulK 
banbares  que  Plutarque  l'avance; 
Mafinifla  ,  fi  l'on  en  croit  Poly- 
be  »  n*oublia  rien  pour  les  po- 
licer  ,  &  Micipfa  fon  fils  ani- 
mé du  même  zele  ,  fuivant  le 
témoignage  de  Strabon  ,  avoic 
établi  une  colonie  de  Grecs  à 
Cirthe  capitale  de  fes  États.  Il 
pa,roît  d'ailleurs  que  les  Numi- 
des avoient  leurs  hiftpires  par-* 
ticulières  ,  &  que  Juba  s*ea 
étoit  fervi  très  -  utilement.  La 
fienne  comprenoit  plufieurs  vo- 
lumes; le  troifîème  eft  cité  dans 
Plutarque  >  attention  dont  il 
faut  lui  tenir  compte  avec 
d'autant  plus  de  juftice  ,  que 
Philoftrate  ,  Pollux  ,  Pline  àc 
£lien  ,  dans  des  endroits  qui 
ont  vifiblement  rapport  à  l'é- 
crit de  Juba  dont  il  s'agit ,  onc 
négligé  d'indiquer  les  fources 
où  ils  avoient  puifé. 

Les  antiquités  Romaines  ont 
encore  ,été  plus  maltraitées* 
Etienne  de  Byzance  eft  le  feul 
qui  en  allègue  le  premier  &  le 
fécond  volume  ;  on  né  fçauroit 
nier  cependant  qu'il  n'y  en  eût 
lin  plus  grand  nombre.Sans  cela, 
comment  concevoir  que  Juba 
eûr  pu  parler  de  la  guerre  d'An- 
nibal  &  de  l'expédition  de  Sylla 
contre  Mithridate  ? 

Cet  ouvrage  avoit  une  îiaî- 
fon  prefque  néceffaire  avec  ce- 
lui qui  dans  Athénée  eft  appel- 
lé    0'^o«Tcc  ou    Reflemblances. 
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Juba  écrîvdît  pour  les  Grecs,  & 
dans  le  delTein  de  leur  donner 
une  idée  juile  des  charges  ,  des 
coutumes  &  des  magiitrats  de 
la  République  ,  il  avoit  joint  à 
fon  Hifloire  Romaine  le  traite 
que  nous  venions  de  rapporter  , 
êc  dans  lequel  il  s'attachoit  à 
înltruire  fes  leéteurs  par  des 
termes  ufités  chez  eux ,  de  cho- 
fes  qui  fans  une  précaution  fi 
fage  ne  leur  auroient  jamais  été 
connues  que  très  -  imparfaite-  ' 
ment.  Ce  ne  font  point  ici  des 
conjfdlures.  Pour  en  erre  per- 
fuadé  ,  il  fuffira  de  lire  le  paffa- 
ge  d'Athénée  qui  a  été  indiqué  , 
&  auquel  on  pourroit  en  ajourer 
deux  de  Pluiarque  qui  ne  pa- 
roiiTent  ni  moins  précis  ni  moins 
formels." 

Le  premier  de  ces  Auteurs 
fait  encore  mention  d'une  hiHoi- 
re  des  théâtres  par  Juba.  Hé- 
fychius  &  lui  en  citent  le  qua- 
trième livre  ;  il  y  étoit  traité 
des  danfes  ,  des  inftrumens  de 
mufîque  6(.  de  leurs  difFérens  in- 
venteurs. C'eft  un  des  écrits  de 
Juba  que  les  tems  ont  le  plus 
refpedlé  ,  comme  le  montrent  les 
divers  fragmens  qu'Héfychius  , 
Athénée,  l'auteur  du  grand  Ety- 
;noIofi;icon  &  celui  des  Prover- 
bes ôrecs  ,  en  ont  iranfmis  juf- 
qu'à  nous. 

L'hiftoire  de  la  Peinture  & 
des  Peintres  du  même  Prince  , 
ne  devoir  être  gueremoins  cu- 
rieufe  que  la  précédente.  Ces 
deux  ouvrages  étoient  différens. 
Quant  au^premier  ,  la  manière 
dont  en  parle  Harpocration  , 
ne  laifle  pas  lieu  de  douter  qu'il 
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fie  fût  compofé  de  pluCeurs  vo* 
lûmes,  mais  ,  il  nt  feroit  pas 
aifé  de  dire  combina  il  y  ea 
avoir.  On  fçait  feulement  que 
le  fécond  eft  allégué  dans  Pho- 
tius.  Nous  n'avons  rien  de  plus 
certain  par  rapport  à  l'autre 
traité.  Harpocration  s'eft  con- 
tenté de  fe  fervir  de  l'autorité 
du  huitième  livre. 

Nous  finirons  ici  avec  les  An- 
ciens ,  le  catalogue  des  écrits 
hiiioriqueis  de  Juba.  Ceux  donc 
il  refle  à  parler  ,  roulent  ou  fur 
la  Grammaire  ,  ou  fur  la  Mé- 
decine. C'eft  dans  cette  derniè- 
re claffe  qu'il  faut  ranger  la  def- 
cription  d'une  plante  que  les 
Médecins  appellent Euphorbion. 
Il  paroît  que  cet  ouvragede  Ju- 
ba étoit  beaucoup  moins  étenda 
ue  les  précédens.  Galien  le 
éfîgne  fous  le  titre  de  '^i^Mj'cif  ^ 
ou  livret  ,  &  nous  avons  dans 
Pline  un  paffage  qui  nous  en 
donne  à  peu  près  *les  mêmes 
idées.  Le  traité  ,  dans  lequel 
Juba  avoit  examiné  la  nature âc 
les  propriétés  de  difFérens  ani- 
maux ,  a  beaucoup  de  liaifoa 
avec  celui  dont  nous  venons  de 
parler.  De  pareils  écrits  font  du 
refTort  de  la  Médecine  ;  &  le 
dernier  ,  fuivant  toutes  les  ap- 
parences ,  fubfîfloit  encore  du 
tems  de  Fulgence  ;  il  femble 
du  moins  qu'on  pourroit  le  con- 
clure avec  quelque  probabilité, 
d'un  texte  de  cet  Auteur ,  dont  il 
ne  fefa  point  inutile  de  copier 
ici  les  piiToles.  Conchaetiam  ma» 
rina  fingitur  p  or  tari ,  qubd  hujus 
generis  animal  toto  corpore  fi^^ 
mul  apcno   in  coïtu  m'ijccatur  , 
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Jkut  Juha  in  Phyfiologïcïs  refert, 

ReAent  mainrenani^  les  ou- 
vrages de  Grammaire  compofe's 
par  Juba  ;  tel  eft  celui  qui  dans 
Suidas  eft  intitulé  de  la  corrup^ 
tion  dt  la  DiSlion  y  auquel  nous 
joindrions  un  traité  des  Mettes, 
dont  Servius  &  Prifcieft  font 
mention  ,  fi  la  Latinité  peu 
exaifle  de  cet  écrit  ne  faifoit 
voir  clairement  que  le  plus  fur 
eft  de  le  donner  à  quelque 
Grammairien  nommé  Juba ,  mais 
poftérieur  de  pluiîeurs  années 
au  (îecle  d'Augufte.  Nous  ne 
porterons  pas  le  même  juge- 
aient de  répigramme  que  rap- 
^  porte  Athénée  ;  il  n*y  a  pas  de 
«ioute  que  Juba  n'en  foit  l'au- 
teur. 

JUBA.  Voyei  Aigrettes. 

JUBAL,  Jubal,  lVi;Ê«\,(4 
fils  de  Lamech  &  d'Ada,  fut  le 
père  de  tous  ceux  qui  joudient 
de  la  harpe  &  de  l'orgue. 

JUBELLIUS  [  Decius  ]  , 
Dccius  Juhtllius*  Voye\  Décius. 

JUBELLIUS    [  CrRRiNvs  ] 

TAURÉA  ,  Cer/inus  Jubellius 
Taurea ,  {b)  étoit  un  dei  cava- 
liers Campaniens  les  plus  dif- 
tjngués  par  leur  naiflTance  ;  mais, 
il  les  furpaflTôit  tous  en  bra- 
voure. Annibal  avoit  pour  lui 
une  confidération  particulière, 
puifqu'il  fut  le  feul  de  toute  la 
ville  de  Capoue,  que  ce  géné^ 
rai  Carthaginois  admit  à  un 
repas  qu'on  lui  donna  dans  la 
maifon  de  Tes  hôtes  Sténius  & 
Pacuvius ,   le  jour  même  qu'il 

(a)  Genef.  c.  4.  v.  11. 

(b)  Tït.    Liv.    L.    XXIlIi  c.  8  ,  47. 
Ll  XXVI.  c.  1%,  Cicer.  in  L.  Pifon.  c. 
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fut  reçu  dans  cette  ville ,  l'aii 
216  avant  Jefus-Chrift. 

Cerrinus  Jubellius  Tauréa 
avoit  fervi  autrefois  dans  Içs 
armées  Romaines,  &  on  affuré 
que  le  feul  Claudîus  Afellus^ 
Komain  ,  étoit  capable  de  lui 
être  comparé.  Q.  Fabius  ,  fur 
la  nouvelle  qu'Annibal  -étoit 
parti  pour  fe  rendre  dans  TA- 
pûlie  ,  s'étant  avancé  du  côté 
de  Capôue,  Cerrinus  Jubellius 
Tauiréa  poufla  un  jouç  fon  che- 
val jufqu'aux  retranchemens 
des  Romains  ;  &  ayant  long- 
tems  cherché  des  yeux  Claudius 
Afellus  ,  comme  il  vit  qu'on 
étoit  difpofé  à  l'écouter,  il  de- 
manda à  haute  voix  oî  étoifc 
Claudius  Afellus  ?  Pourquoi  il 
ne  venoit  pas  ,  les  armes  à  la. 
main  ,  décider  avec  lui  une 
queftion  qu'ils  avoient  fouvenc 
agitée  de  paroles ,  au  fujet  de 
la  valeur  ?  Pourquoi  ne  fe  pré- 
fentoit-il  pas ,  pour  remporte]? 
fur  lui  ,  par  fa  viftoire  ,  les 
dépouilles  opimes  ,  ou  les, lui 
céder  par  fa  défaite  ? 

Claudius  Afellus  ^  ayant  été 
informé  de  ce  àéR  ,  ne  différa 
qu'autant  de  tems  qu'il  lui  ert 
fallut  pour  obtenir  de  fon  Gé- 
néral la  permifHon  de  l'accep- 
ter. Aufïî-tôt  il  prit  fes  armes  ; 
&  s'étant  avancé  hors  des  portes 
du  camp  ,  il.  appella  Cerrinus 
Jubellius  Taùréa  par  fon  nom  , 
&  lui  détlara  qu'il  étoit  prêt  à 
fe  battre  contre  lui  ou  il  vou- 
droit.  Déjà,  pour  être  témoins 

19.  Roll.  Hift.  Rom.  Tom.  IIÎ.  p.  313  ^ 
li^y  447* 
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de  ce  combat  ,  les  Roinaîns 
étoient  fortis  en  foule  de  leur 
camp ,  &  les  campaniens  s'é- 
toient  placés,  non-feulement  fur 
les  retranchemens  du  leur ,  mais 
même  fur  les  murailles  de  leur 
ville  g  lorfque  les  deux  athlè- 
tes ,  après  s'être  menacés  par 
dt%  difcours  pleins  de  fierté  , 
fondirent  l'un  fur  l'autre  ,  la 
lance  à  la  main.  Enfuite  ,  fai- 
fant  faire  à  leurs  chevaux  di- 
vers mouvei^ens  ,  avec  plus 
d'oitentation  ,  que  de  réalité, 
ils  tiroient  le  combat  en  lon- 
gueur ,  fans  fe  faire  aucune 
bielTure.  »  Ce  fera  ici  un  com- 
^3  bat  de  chevaux ,  âc  non  de 
X)  cavaliers  ,  dit  alors  le  Cam- 
y>  panien,  à  moins  que  nous  ne 
»  defcendions  dans  ce  chemin 
»  creux  6c  étroit.  Là  ,  n'ayant 
»  pas  la  liberté  de  nous  écar- 
lo  ter,  nous  nous  ferrerons  de 
»  près.  «  Il  n'eut  pas  fi- tôt 
achevé  de  parler  que  Claudius 
Afellus  pouffa  fon  cheval  en 
bas.  Mais  ,  Cerrinus  Jubellius 
Tâuréa ,  plus  brave  de  paroles 
que  d'effets  ,  fe  retira  ,  en  di- 
fant:  Voilà  l*âne  dans  le  fojfé  ; 
ce  qui  paffa  dans  la  fuite  en 
proverbe.  Claudius  Afellus  ren- 
tra dans  la  plaine  ;  &  ayant 
fait  faire  plufieurs  tours  à  fon 
cheval,  ne  trouvant  plus  d'en- 
nemi' ,  11  reprocha  à  Cerrinus 
Jubellîus'Tauréa  îa  lâcheté  ,  ôc 
rentra  dans  le  camp  ,  où  tout  le 
monde  le  reçut  avec  joie  ,  en 
le  félicitant  de  fa  viftoire. 
''  Quelques  Hilloriens  ajoutent 
à  ce  combat  équeltre  une  cir- 
conltance  ,  que  l'opinion  com- 
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mune  a  adoptée  comme  certai« 
ne  ,  mai^  qui  eil  plus  merveil- 
leufe  que  vraifemblable.  Ils 
content  que  Clàudittc  Afellus 
s'étant  mis  à  pourfuivre  Cerri* 
nus  Jubellius  Tauréa  ,  qui  $*en* 
fuyait  dans  la  ville  ,  entra  avec 
lui  par  la  porte  ,  &  fortit  en- 
fuite  par  une  porte  oppofée  » 
fans  que  les  ennemis  ,  étonnés 
d'une  audace  fi  prodigieufe  , 
lui  fiffent  aucun  mal. 

Nous  remarquerons  «n  paf- 
fant  y  que  cette  exprefïïon  y 
voilà  Pane  dans  le  fojfé  ,  n'eft 
pas  tout-à-fait  le  fens  du  Latin» 
Il  n'eil  pas  aifé  de  faire  ici  l'ap- 
plication du  fens  ordinaire  dfi 
ce  proverbe.  Cerrinus  Jubellius 
Tauréa  ,  par  le  mot  cantherium  , 
qui  vient  de  ^oL^^vut^ç ,  âne,  fait 
allufion  au  furnom  du  Romain^ 
qui*étoit  Afejlus. 

Les  Romains  étant  rentrés 
dans  Capoue ,  Tan  211  avant 
Jefus-Chrifl ,  Q.  Fulvius  Flac- 
cus ,  leur  général,  fît  punir  da 
dernier  fupplice  tous  les  Séna- 
teurs Campaniens;  &  comme  il 
étoit  près  de  defcendre  de  fon 
tribunal  ,  Cerrinus  Jubellius 
Tauréa  ayant  traverfé  la  ville 
&  percé  la  foule  ,  l'appella  à 
haute  voix  par  fon  nom.  Alors» 
s'étant  rallîs  ,  étonné  d'une 
apoftrophe  (î  brufque  &  fî  ino- 
pinée ,  il  attendoit  ce  que  ce 
pouyoit  être,  quand  Cerrinus 
Jubellius  Tauréa  .  prenant  la 
parole  :  »  Ordonne  ,  dit-il  y 
»  qu'on  me  fafTe  aufïî  mourir, 
»  alîn  que  tu  puifTes  te  vanter 
3-»  d'avoir  ôré  la  vie  à  un  hom* 
»  me  plus  brave  que  toi,  «  Q. 
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Fulvîus  Flaccus  répondit  quMÏ 
falloic  qu'il  eût  perdu  refpric 
pour  parler  ainfî  ;  qu*un  arrêt 
du  Sénat  qu'il  venoit  de  rece- 
voir ,  lui  défendoit  d'ufer  con- 
tre lui  d'aucune  violence,  quand 

'*  il  le  voudroit.  »  Puifqu'après 
»  avoir  vu  la  prife  de  Capoue, 
»  ma  patrie  >  reprit  Cerrinus 
»  Jubelliuf  Tauréa  ,  après 
»  avoir  pef  du  tous  mes  amis  de 
v>  ïsit%  proches ,  avoir  tué  de 
9>  ma  main  ma  femme  &  mes 
>3  enfans ,  pour  les  foudraire 
>3  aux  outrages  dont  ils  étoient 
»  menacés»  je  ne  puis  obtenir 
»  par  grâce  la  mort  qu'on  a 
>'  donnée  à  mes  concitoyens  , 
f»  c'eft  à  mon  courage  de  me 
»  délivrer  d'une  vie  qui  m'eft 
»  infupportable.  «  Après  ces 
paroles  ,  il  tira  un  poignard 
qu'il  tenoit  caché  fous  fa  robe; 
&  s'en  étant  percé  le  fein ,  il 
^Ua  tomber  mourant  aux  pieds 
du  proconful  Romain. 

JUBILLIUS ,  Jubillius  ,  (  tf  ) 
Roi  des  Hermundures,  fe  joi- 
gnit »  vçrs  Tan  de  Jefus-Chrift 
55  ,  à  Vangion  &  à  Sidon^  pour 
dépofledcr  Vannius  que  Dru- 
'fus  avbit  établi  Roi  des  Sue- 
ves. 

JUCADAM,  Jucadam,  (h) 
ville  de  Paledine  dans  la  tribu 
de  Juda. 

JUD  ,  ou  Juda  ,  Jud  ,  (c) . 
Juda  y  ville  de  là  Palefline  dans 

,     la  tribu  de  Dan. 

JUDA,  Judas,   iV/aç,  {d) 

(«)  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c*  tp. 
^   {b)  Jofu,  c.  15.  V.  56.  , 

(c)  Jofu.  c.  19.  V.  45* 

(d)  Genef.  Ct  a^,  v.  35*  c.  35,  v.  ii. 
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i^uatrième  fils  de  Jacob  &  de 
Lia  9  naquit  en  Méfopotamie  » 
l'an  du  monde  2249  ,  &  175 1 
avant  Jefus-Chrift.  Ce  fut  lui 
qui  confeilla-  à  fes  frères  de 
Vendre  Jofeph  aux  marchanda 
Ifmaêlites)  plutôt  que  dç  trem^^ 
per  leurs  mains  dans  fon  fang. 

Ayant  enfuite  quitté  fes  frè- 
res ,  il  fe  retira  chez  un  hom- 
me d'Odbllam  ,  qui  s'appelloit 
Hiram;&il  épousa  en  ce  lieu 
la  fille  d'un  Chananéen  nommé 
Suék  U  en  eut  trois  iîls,  Her, 
Onanâc  Séla.II.  maria  Her  à  une 
fille  nommée  Thamar.  Her  étoit 
un  fcélérat ,  que  Dieu  frappa 
de  mort  pour  fes  crimes.  Juda 
dit  à  Onan  fon  fécond  fils  ,  de 
prendre  la  veuve  de  fon  frère  ^ 
qui  étoit  mort  fans  enfans ,  & 
de  lui  fufciter  des  defcendans; 
mais,  Onan  par  une  aâion  abo- 
minable ,  empêchoit  Thamar  de 
devenir  mère.  C'eft  pourquoi  > 
le  Seigneur  le  frappa  auÂî  de 
mort.  Juda,  craignant  de  donnef 
Séla  fon  troifîème  fils  à  fa  brur  > 
Tamufoit  par  des  promefles  , 
fans  en  venir  à  l'exécution.C'eft 
pourquoi ,  Thamar  fe  déguifa  , 
prit  Thabit  d'une  courtifanne, 
&  fe  mit  fur  un  chemin  où  Juda 
devoit  palTer.  Juda  s'étant  donc 
approché  de  Thamar,  elle  con- 
çut, &  enfanta  deux  fils,  dont 
l'un  fut  nommé  Phares,  &  l^au- 
tre  Zara.  On  peut  voir  les  ar- 
ticles de  Thamar  ,  de  Phares  & 
deZara» 

c.  37.  V.  16.  ér  /*f.  c,  3|8.  V.  1.  é*  fiij; 
c.  49.  V.  8.  éf  fiq»  Kumer.  c.  1,  v.  16  « 
ft7.  jUikt  L.  XXXVI.  c.  a. 
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Juda  fut  toujours  regarde 
comme  le  prexnier  ÔC  le  plus 
diftingué  des  enfans  de  Jacob. 
Sa  tribu  fut  la  plus  puillànte  ÔC 
la  plus  nombreufe.  Il  femble 
qjue  les  privilèges  de  premier- 
né  pafferent  de  Ruben  à  lui , 
après  l'inceile  que  commit  Ru- 
ben avec  Bala  y  femme  de^on 
père.  Voici  la  bénédidlion  que 
Jacob  donna  à  Juda  au  lit  ds  la 
mort  :  n  Juda  ,  vos  frères  vous 
»  loueront  ;  notre  main  s'ap- 
33  pefantira  fur  la  tête  de  vos 
35  ennemis  ;  les  enfans  de  votrCr 
»  pesé  s'inclineront  profondé- 
>3  ment  devant  vous.  Juda  eft  un 
»  jeune  lion.  Vous  êtes  allé  ,  ô 
^>  mon  fils,  pour  ravir  votre 
»  proie;  vous  vous  êtes  repofé, 
»  &  vou«  vous  êtes  couché 
33  comme  un  lion.  Qui  ofera  le 
y>  réveiller  ?  Le  fceptre  ne  fera 
33  point  ôté  de  Juda  ,  &  le  Prin- 
3>  ce  ne  fortira  point  de  fa  ra- 
sa ce,  jufqu'à  la  venue  de  celui 
x>  qui  doit  être  envoyé,  &  qui 
y>  fera  l'attente  des  nations.  « 
Cet  endroit  contient  une  pro- 
jnefTe,  que  la  royauté  ne  fortira 
point  de  fa  famille,  &  que  le 
ÎVlefïîe  en  tirera  fa  nailfance.  Ja- 
cob ajouta:  33  II  liera  fon  ânon 
»  à  la  vigne;  &  vous  attache- 
»  rez,  mon  fils ,  votre  ânefTe  au 
33  cep  de  la  vigne.  Il  lavera  fa 
at  robe  dans  le  vin,  &  fon  man- 
si  teau  dans  le  fang  du  raifin. 
33  Ses  yeux  font  plus  beaux  que 
D3  le  vin  ,  &  fes  dents  plus 
»  blanches  que  la  neige,  ou  , 
»  félon  une  autre  verfion  ,-  fes 
33  yeux  font  rubiconds  à  caufe 
»  du  vin,  6i.  fes  dents  font  blan» 
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t>  ches  à  caufe  du  lait.  «  Tout 
cela  marquoit  la  fécondité  de 
fon  païs. 

Le  lot  de  Juda  occupoit  tou** 
te  la  partie  méridionale  de  U 
Paleftine  ;  &  les  tribus  de  êi- 
méon  5c  deDanpoiTéderent  plu* 
fieurs  villes, qui  d'abord  avoîenc 
été  attribuées  à  Juda.Cette  tribu 
étoit  fi  nombreufe,  qu'au  fortir 
de  rÉgypre  ,  elle  étoit  compo- 
fée  de  foîxante  -  quatorze  mille 
fix  cens  hommes  capables  de 
porter  les  armes.  La  royauté 
pafla  de  la  tribu  de  Benjamin  , 
d'où  étoicnt  Saùl  &  Ifbofeth^ 
dans  celle  de  Juda  ,qui  étoic  la 
tribu  de  David  &  des  Rois  fes 
fuccefleurs  jufqu'à  la  captivité 
de  Babylone.  Depuis  le  retour 
de  la  captivité  ,  quoique  cette 
tribu  ne  régnât  pas  ,  elle  occu- 
.poit  toujours  néanmoins  la  pre- 
mière place  ;  elle  donnoic  le 
fceptre  à  ceux  qui  regnoient  , 
elle  réuniffoit  en  quelque  for- 
te toute  la  nation  des  Hé^ 
breux  dans  elle-même  ,  &  on 
ne  les  connoifToit  que  fous  le 
nom  de /<^</^i^  Juifs^deicehdans 
de  Juda. 

Le  teftament'des  douze  pa- 
triarches fait  prononcer  à  Juda 
une  prophétie  concernant  le 
MefËe  ;  mais,  l'on  voit  biea 
qu'elle  a  été  faite  après  coup, 
\Le  nom  de  Juda,  quand  il  efl 
oppofé  à  Ifraël,  défigne  le 
royaume  des  dix  tribus  ou  de 
Samarie  ,  par  oppofition  à  celui 
de  Juda  &c  des  defcendans  de 
David. 

Une  des  principales  préro- 
gritives  de  cette  tribu  ,  eiî  d'à- 
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voir  confervé  le  dépôt  de  la 
vraie  religion,  &  l'exercice  pu- 
blic du  facerdoce  &  des  céré- 
monies delà  loi,  dans  le  temple 
de^érufalem  ,  pendant  que  les 
dix  tribus  s'abandonnoient  au 
culte  des  veaux  d'or  &  à  l'ido- 
lâtrie. 

JUDACILÏUS  ,  JudacUius  ^ 
(<2  )  né  à  Afculum  ,  fut  un  des 
chefs  de  la  guerre  des  alliés. 
£'étoit  un  homme  de  vigueur  Ôc 
de  courage. 

L'an  89  avant  l'ère  Chrétien- 
ne ,  voyant  fa  patrie  près  d'être 
prife  par  les  Romains  ,  il  vou- 
lut tenter  un  dernier  effort  pour 
la  délivrer.   Il    aflembla    donc 
huit  cohortes ,  &  fe  mettant  en 
marche  il  dépêcha  un  courrier 
aux  Afculans  pour  les  avertir 
de  fe  rendre  attentifs  à  fon  ar- 
rivée ,  &  de    faire  une  fortie 
fur  les  afliégeans  y  pendant  qu'il 
attaqueroit  leurs  retraîtchemens 
par  dehors.  Il  efpéroit  que  les 
ilomains  9    enfermés    entre  les 
deun  attaques  ,  pourroknt    fe 
trouver     déconcertés,    6c  que 
peut-être  auroit-il  occafion  de 
les  bien  battre  ,  &  de  les  forcer 
ainfi  à  lever  le  (iege.  Le  plan 
n'étoit  pas  mal  conçu  ;  mais ,  le 
courage  manqua   auxhabitans, 
en  forte  que   tout  ce  que   put 
faire  Judacilius ,  ce  fut  de  pé- 
nétrer dans  la  ville  avec  une 
partie  de  ceux  qui  l'avoient  ac- 
compagné. Il  Bt  à  fes  compa- 
triotes les   plus  vifs  reproches 
de  leur  lâcheté  ;     &    voyant 
iju'il  ne  reftoit  plus  d'efpéran- 
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ce,  il  réfolut  de  mourir.  Mais , 
auparavant  il  voulut  fe  venger 
de  fes -ennemis,  qui  s'étoient 
fait  fouvent  un  plailîr  de  s'op- 
pofer  à  fes  defleins ,  &  qui  tout 
récemment  avoiènt  empêché 
l'exécution  de  fes  derniers  or- 
dres. Comme  il  étoit  le  plus 
fort  dans  la  ville  ,  il  les  fie 
tous  arrêter  &  mettre  à  mort. 

Après  avoir  fatisfait  /a  ven- 
geance ,  il  crut  travailler  pour 
fa  gloire  en  renouvellant  l'e- 
xemple que  Vibius  Virius  avoir 
%onné  lors  de  la  prife  de  Ca- 
pouet  II  invita  Tes  amis  à  un 
grand  repas,  ôc  là  il  les  exhorta 
à  prévenir  avec  lui  par  une 
mort  volontaire  le  défaftre  de 
leur  commune  patrie.  Tous 
louèrent  fon  courage,  mais  au- 
cun ne  voulut  l'imiter.  Il  prie 
doncfeul  du  poifon  ;  &  comme 
il  avoit  eu  la  précaution  de 
faire  dreffer  un  bûcher  ,  il  fe 
fit  porter  au  haut ,  5c  ordonna 
à  les  amis  d'y  mettre  le  feu. 
Ainfî  périt  ce  brave  homme  9 
féduît  fans  doute  par  l'idée  de 
gloire  que  l'antiquité  payenne 
attachoit  à  l'homicide  de  foi- 
même.  Mais,  quelle  gloire  mé- 
rice,  félon  les  lumières  même 
de  la  iimple  raifon,  une  more 
inutile  au  public  &  à  la  caufe 
commune  ♦  &  dont  tout  le  fruic 
ne  peut  jamais  fe  terminer  qu'à 
préierver  celui  qui  fêla  donne, 
de  maux  qu'il  redoute  encore 
plus  que  la  mort  ? 

JUDAIA,   Judaia,   AV/«, 


(tf)  Crév.  Hift.  Rom*  T.  V.  p.  525.  ^  /«sv. 
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(a)  féconde  femme  d*Ezra  y  de- 
vint mère  de  Jared ,  d'Héber  & 
4'Icuthiel. 

judaïque  [Année].  Foyti 
Année. 

JUDAS  ,  Judas  ^  Voi^J'ac.ih) 
MB  des  grands-Prêtres  des  xuifs, 
depuis  Ta  captivité  de  Babylo- 
ne ,  étoic ,  félon  Jofephe  ,  fils 
d'Ëlîafib  ,  auquel  il  fuccéda.  Il 
fut  père  de  Jean  ,  qu'il  eut  pour 
fuccefleur.  Judas  eft  le  mêmç 
qui  eu  nommé  Joiada  au  fécond 
livre  d*Efdras. 

JUDAS  ,  Judas  i  rcJ/aç,  '<^ 
furnommc  Maccabée  y  fuccéda 
à  Matarhias  fon  père,  dans  la 
charge  de  chef  du  peuple  de 
Dieu  ,  Van  162  avant  Jefus- 
Chrift,  Se  fut  affifté  par  tous  Tes 
frères  &  par  tous  ceux  qui  s'é- 
toient  joints  à  fon  père  ^  de  ils 
combattirent  ayec  joie  pour  la 
défenfe  d'ifraël. 

Le  premier  livre  des  Macca- 
bées  fait  le  plus  grand  éloge .. 
de  Judas  Maccabée.  9  Ce  fut 
f>  lui  ,  dît  l'auteur  de  ce  livre  , 
y>  qui  accrut  la  gloire  de  fon 
»  peuple  ;  il  fe  revêtit  de  la 
30  cuirafTe  comm«  un  géant  >  S: 
n  fe  couvroit  de  fes  armes  dans 
39  les  combats  ;  il  donna  des 
35  batailles  ,  &  fon  épée  étoit  la 
»  prote(flion  de  tout  le  camp* 
»  Il  devint  <emblable  à  utl  lion 
30  dans  fes  grandes  avions  ,  ôc 
j>  à  un  lionceau  qui  rugit  en 
3>  voyant  fa  ^roie.  Il  pourfui- 
»  vit  les  méchans  en  les  cher- 

(«)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  18. 
(fr)  K^r.  L.  Tï.  c.  IX.  V.  10.  Jofeph. 
éc  Anciq.  Judaïc.  pag.  ^Si. 
^c)  Ifal.  c.  63.  V.  I.  Maccab.  L«  I.  c. 
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3»  chant  de  tous  côtés ,  &  il  fil 
»  périr  par  le  feu  ceux  oui 
30  troubloient  fon  peuple.  La 
3>  terreur  de  fon  nom  fit  fuir  fes 
30  ennemis  devant  lui;  tous  ceux 
30  qui  commettoient  l'iniquité  » 
M  furent  dans  le  trouble,  &  fon 
30  bras  procura  le  falut  du  peu* 
30  pie.  Ses  exploits  ',  qui  irrite- 
30  rent  plufieurs  Rois ,  furenc 
»  en  méme-tems  la  joie  de  Ja* 
30  cob ,  &  fa  mémoire  fera  éter- 
30  nellement  en  bénédiiflion.  Il 
x>  parcourut  les  villes  de  Ju- 
»  da  ,  il  en  chafla  les  impies  » 
»  &  il  détourna  la  coleré  de 
y>  Dieu  de  deifus  Ifraël.  Son  nom 
5>  devint  célèbre  jufqu'aux  ex- 
30  trêmités  du  monde ,  Sa  il 
»  raifembla  ceux  qui  étoient 
"»  près  de  périr,  « 

t/ne  des  premières  expédi- 
tions de  Judas  Maccabée  fut 
contre  Apollonius,  Gouver- 
neur de  Samarie  pour  le  Roi 
Antiochus  Épiphane*  Ce  Goa- 
verneur  ,  ayant  appris  les  pro- 
grès de  Judas  Maccabée  ,  <nar- 
cha  contre  lui  ,  de  Judas  Mac- 
cabée alla  à  fa  rencontre ,  le 
combattit ,  le  défit ,  &  le  tua 
avec  un  grand  nombre  des  fîens. 
Il  pilla  enfuite  fon  catnp  ,  rap-* 
porta  fon  épée  en  triomphe  ,  & 
demeura  ainfi  pleinement  viélo* 
rieux. 

Il  aflembla  après  cela  une  ar- 
mée très  -  considérable ,  de  Sé- 
ron  Gouverneur  de  la  baffe  Sy- 
rie ,  qui  avoit  reçu  ordre  du 

».  &  fe4f,  L.  II.  c.  8.  &  /fff .  Jofeph. 
de  Antiq.  Judiiç,  p«  41a.  iy  fi*i  Roll. 
Hiii  Ane.  Tom!  IV.p.  6991  &  fm'9»  T« 
V«P*  1)9*  &  /iMv. 
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Roî  Amiochus  de  fêptimet 
Taudace  de  ces  révoltés,  vinc 
avec  tout  ce  qu'il  avoit  de 
croupes  &  avec;  les  Juifs  im- 
pies Se  traîtres  à  leur  patrie  qui 
s'étoient  retirés  auprès  de  lui  , 
fe  camper  près  d'un  village  de  la 
Judée»  nommé  Béthoron.  Judas 
Maçcabée  marcha  contre  lui 
pour  le  combattre  ;  mais  , 
voyant  que  fes  foldats n  y  étoient 
pas  difpoies  ,  tant  à  caufe  de 
la  multitude  des  ennemis  ,  que 
parce  qu'il  y  avoit  long  -  tems 
qu'ils  n'avoient  mangé  ,  il  leur 
repréfenta  que  la  vidoîre  ue 
dépend  pas  du  grand  non^bre 
d^hommes  ,  ma^ide  la  confiance 
que  Ton  a  en  Dieu  ;  qu'ils  pou* 
voient  le  voir  par  l'exemple  de 
leurs  ancêtres  qui  avoient  rem- 
porté tant  de  glorieufes  viéloi- 
res  fur  des  multitudes  innom- 
brables d'ennemis  ,  parce  qu'ils 
combattoient  pour  la  défenfe 
de  leurs  loix ,  de  pour  le  faluc 
de  leurs  femmes  &  de  leurs  en- 
fans  ;  &  qu'ainfi  rien  ne  feroic 
capable  de  leur  réfîfter  ,  puif- 
qu'ils  avoient  la  juiUce  de  leur 
côté,  &:  que  la  force  qu'elle 
donne  eil  invincible.  Ces  paro- 
les lés  animèrent  de  telle  forte 
que  méprifant  cette  armée  Ci  re- 
doutable de  Syriens  ,  ils  les  at- 
taquèrent ,  les  rompirent  , 
tuèrent  leur  Général ,  les  mi- 
rent en  fuite  ,  &  les  pourfuivi- 
rent  jufqu'au  lieu  nommé  le 
Champ.  Huit  cens  demeurèrent 
morts  fur  la  place,  &  le  reile 
fe  fauva  dans  le  païs  voiHn  de  la 
mer; 

Le  Roi  Antiochus  fut  &  irrité 
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de  la  défaite  de  fes  deux  Gêné* 
raux ,  qu'il  ne  fe  contenta  pas 
de  raffembler  toutes  fes  forces  , 
il  prit  encore  à  f»  folde  des 
foldats  dans  les  ifles  ,  6c  réfolut 
de  marcher  au  commencement 
du  primems  contre  les  Juifs. 
Mais,  il  fe  trouva  alors  dans  la 
nécefGté  d'aller  dans  la  Perfe  ; 
de  en  partant  il  laiflfa  la  con- 
duite des  affaires  à  Lyfias  ,  à 
qui  il  ordonna  fur-tout  de  rui- 
ner toute  la  Judée.  Lyfias  choiiic 
entre  les  plus  grands  capitaines 
&  ceux  en  qui  le  Rot  fe  fioit  le 
plus  ,  Ptolémée  ÔÇ  Dorymène  , 
Gorgias  &  Nicanor  ,  &  les  en- 
voya en  Judée  avec  quaranta 
mille  hommes  de  pied  âc  fept 
mille  chevaux.  Lorfqu'ils  furent 
arrivés  à  Emmaiis  ôc  campés 
dans  la  plaine  qui  en  étoit  pro- 
che 9  ils  y  furent  renforcés  du 
fecours  des  Syriens  de  des  na- 
tions votfines  ,  de  de  grand  nom- 
bre de  Juifs.  Il  y  vint  «uffi  quel- 
ques marchands  avec  de  l'ar- 
gent pour  acheter  des  efcla-  ' 
ves  ,  &  avec  des  menottes  pou#, 
les  enchkîner.  Judas  Maçcabée, 
voyant  cette  grande  multitude 
d'ennemis  ,  exhorta  fes  foldats 
à  ne  rien  craindre  «  mais  à  met» 
tre  toute  leur  confiance  en 
Dieu  ,  &  à  fe  revêtir  d'un  fac 
comme  faifoient  leurs  pères 
dans  les  grands  périls  ,  pour  le 
prier  de  leur  donner  la  viifloî-  ^ 
re ,  puifque  c'étoit  le  moyea 
d'attirer  fa  miféricorde  3c  d'ob- 
tenir de  lui  la  force  de  furmon- 
ter  leurs  ennemis.  Il  nomma  en- 
fuite  des  meftres  -  de  -  camp  6c 
des  capitaines  pour  commander 

D  d  iv 
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les  troupes  félon  qu'il  fe  pratî- 
quoit  anciennement ,  &  renvoya 
les  nouveaux  mariés  ôc  c«ux  qui 
avoient  depuis  peu  acheté  des 
héritages  ,  de  crainte  que  le 
déplaihr  de  quitter  leurs  fem- 
ines  &  Içur  bien  ne  leur  abattît 
Je  cœur,  ôç  il  harangua  fes  foU 
çiats  en  cette  manière  :  »  Nous 
>5  ne  rencontrerons  jamais  d'oc- 
»  cafîon  où  il  nous  importe  tant 
?3  de  témoigner  du  courage  & 
»  de  méprifer  le  péril ,  puifquef 
»  û  nous  combattons  généreufe- 
»  ment^,  notre  liberté  fera  la 
?>  récompenfe  de  notre  valeur, 
»  &  que  quelque  défîrable 
?>  qu'elle  foit  par  elle-même, 
»  nous  devons  d'autant  plus  la 
»  fouhaiter  que  nous  ne  fça-u- 
y>  rions  fans  elle  conferver  no- 
^  tre  fainte  religion.  Coniîdérez 
3^  donc  que  Tévenement  de  cet- 
»  te  journée,  ou  nous  comblera 
V  de  bonheur  en  nous  donnant 
25  moyen  d*obferver  en  paix  les 
^  loi^  &  les  coutumes  de  nos 
?'  pères, ou  nous  plongera  dans 
»  toutes  fortes  de  miferes  & 
»  nous  couvrira  d'infamie ,  û 
»  faute  de  èœur  nous  fommes 
»  caufe  que  ce  quirefte  de  no- 
»  tre  nation  foit  entièrement 
w  exterminé.  Souvenez  -  vous 
»  que  les  lâches  ne  peuvent  non 
^?  plus  que  les  vaillans  ,  éviter 
3P  la  mort  ;  mais  que  Ton  ac- 
y?  quiert  une  gloire  immortelle 
:p  en  expofant  fa  vie  pour  fa 
:ï>  religion  Ôc  pour  fon  païs  ;  & 
»  ne  doutez  point  qu'allant  au 
ï>  combat  avec  une  ferme  rét* 
y>  folution  de  mourir  ou  de 
^  yMqÇ'€  9  ^^  journée   de  de? 
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»  main  ne  nous  faffe  triomphe* 
n  de  vos  ennemis,  ce 
'  Ces  paroles  de  Judas  Macca- 
"^bée  les  animèrent  ;  &  fur  l'avis 
qu'il  eut  que  Gorgias ,  conduit 
par  quelques  transfuges  Juifs  , 
venoit  pour  le  charger  la  nuit 
avec  mille  chevaux  ôc  cinq  mille 
hommes  de5>ied,  il  réfolut  pour 
le  prévenir  d'aller  en  ce  même 
tems  attaquer  le  camp  des  en- 
nemis ,  qui  feroit  alors  afFoibll 
de  ce  nombre  d'hommes.  Ainti  , 
après  avoir  fait  mang^er  fes  gens 
6c  allumé  plufîeursfeux,  il  mar- 
cha à  la  faveur  des  ténèbres  vers 
Emmalis.  Gorgias  ne  manqua 
pas  de  venir  ;  ffc  comme  il  ne 
trouva  perforine  dans  le  eamp 
des  Juifs  y  il  crut  que  la  peur 
les  avoit  obligés  de  fe  retirer 
pour  fe  cacher  dans  les  monta- 
gnes, &  marcha  pour  les  y  aller 
chercher.  Judas  Maccabée  ar- 
riva au  point  du  jour  au  camp 
des  ennemis  avec  trois  mille 
hommes  feulement  &  très-mal 
armés ,  tant  ils  étoient  miféra- 
blés*  *  Lorfqu'il  vît  que  ceux 
quMl  vouloit  attaquer,  étoient 
fi  bien  armés  ,  6c  leur  camp  ft 
bien  retranché  »  IL  dit  à  fes  gens 
que  quand  même  ils  feroient 
tout  nus  ,  ils  ne  dévoient  rien 
appréhender,&  que  Dieu  voyant 
qu'ils  ne  crkignoient point  d'at- 
taquer en  cet  état  un  (i  grand 
nombre  d'ennemis  &L  (i  bien  ar- 
més ,  leur  donneroic  afTurément 
la  viftoire.  Il  commanda  enfui-* 
te  de  fonner  la  charge.  La  fur- 
prife  Si  l'itonnement  des  enne- 
mis furent  il  grands  ^  qu'il  y  eq 
eut  4' abord  beaucoup  de  (uésî^ 


fc  en  pourfuivit  les  autres  Jus- 
qu'à Gadara ,  ÔC  jufqu'aux  canv 
pagnes  d*idumée  ,  d'Azoc  ôc  de 
Jamnia  ,  enforte  qu'ils  y  perdi- 
rent trois  mille  hommes.  Judas 
Alaccabée  défendit  aux  (îens  de 
s'amufer  au  pillage  «parce qu'il 
leur  reâoic  à  combattre  Gor- 
gias  ,dc  qu'ils  pourroienc,  après 
l'avoir  vaincu ,  s'enrichit  à  leur 
aife  de  tant  de  dépouilles. 

Comme  il  parloit  encore  9  on 
vit  paroître  fur  un  lieu  élevé  , 
Gorgias  qui  revenoit  avec  fes 
troupes.  Lorfqu'il  apperçut  le 
carnage  de  l'armée  du  Roi .  de 
le  camp  tout  plein  de  feu  &  de 
fumée ,  il  n'eut  pas  de  peine 
à  comprendre  ce  qui  étoit  arri- 
vé ;  &  voyant  Judas  Maccabéc 
qui  fe  préparoit  à  l'attaquer  ,  il 
fut  fâifî  d'une  telle  crainte  qu'il 
fe  retira. Âinfî^Judas  Maccabée 
le  mit  en  fuite  fans  combattre  , 
&  permit  alors  à  fes  gens  d'al- 
ler au  pillage.  Ils  trouvèrent 
quantité  d*or  ,  d'argent,  d*é car- 
latte  ,  &  de  pourpre  9  &  s'en  re- 
tournèrent avec  une  très«grande 
}oie,en  chantant  des  hymnes  à  la 
louange  de  Dieu  comme  à  Tau- 
ceur  de  cette  vidloire  qui  con- 
tribua lant  au  recouvrement  de 
leur  liberté. 

L'année  fuivante,  LyCas  pour 
réparer  la  honte  d'une  telle  per- 
te, -aifembla  une  nouvelle  armée 
compose  de.  troupes  choifies 
îufqu'au  nombre  d<e  foixance 
mille  hommes  de  pied  ôc  cinq 
mille  chevaux  «  entra  dans  la 
Judçe ,  Ôc  vint  à  travers  les 
montagnes  fe  camper  à  Betbfu- 
jra.  Judas  M-accabée  marcha  au- 
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devant  de  lui  avec  dix  raille 
hommes  ;  &  voyant  quelle  étoit 
la  force  d.e  fes  ennemis  ,  il  pria 
Dieu  de  lui  être  favorable  ,  mit 
fa  confiance  en  fon  alïîftance  , 
attaqua  leur  avant -garde,  la 
rompit ,  leur  tua  cinq  mille  hom- 
mes ,  &  jetta. une  telle  terreur 
dans  rcfprit  des  autres  ,  que  Ly^ 
fias  voyant  que  les  Juifs  étoient 
réfolus  de  périr  ou  de  recou- 
vrer leur  liberté  ,  &  appréhen- 
dant beaucoup  plus  leur  défef- 
poir  que  leurs  forces,  fe  retira 
à  Antioche  avec  le  refte  de  fon 
armée.  Il  y  .prit  à  fa  folde  des 
étrangers  ,  &  fe  prépara  à 
rentrer  dans  la  Judée  avec  une 
armée  encore  plus  puisante  que 
la  première. 

Cependant,  Judas  Maccabée, 
après  avoir  remporté  de  (i 
grands  avantages  fur  les  Géné- 
raux des  armées  d*Anriochus , 
perfuada  aux  Juifs  d'aller  à  Je- 
rufalem  rendre  à  Oieu  les  ac- 
tions de  grâces  ,  qu'ils  lui  dé- 
voient ,  purifier  fon  temple,  Se 
lui  offrir  des  facrifices.  Lorf- 
qu'ils  y  furent  arrivés  ,  ils  trou- 
vèrent que  les  portes  en  avoienc 
été  brûlées  ,  &  que  fon  encein- 
te étoit  pleine  de  buiffons  qui 
y  étoient  crûs  d'eux- mêmes  ^ 
depuis,  qu'il  avoit  été  entière- 
ment «tbandonné.  Une  fi  grande 
défolation  tira  des  foupirs  de 
leur  cœur  ôc  des  larmes  de 
leurs  yeux ,  &  Judas  Maccabée» 
après  .  avoir  commandé  une 
partie  de  fes  troupes  pour  af- 
iiéger  la  forterefle  »  mit  des  pre- 
miers la  main  à  l'œuvre  pour 
purifier  le  temple.  Après  que 
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cela  eut  été  fait  avec  grand 
foin',  il  y  fit  mettre  un  chande- 
lier ,  une  cable  ,  âc  un  autel  d*or 
tout  neufs.  Il  y  fit  auiH  attacher 
de  nouvelles  portes  ,  &  tendre 
des  voiles  deflus.  Il  commanda 
€n(uite  de  détruire  l'autel  des 
hotocauftes,parcp  qu'il  avoit  été 
profané  ,  &  en  fit  conftruire  un 
nouveau  avec  des  pierres  qui 
n'avoient  point  été  polies  par 
le  marteau.  Le  vingt-cinquième 
jour  du  mois  de  Chaileu ,  on 
alluma  les  lampes  du  chandelier, 
on  encenfa  Tautel ,  on  mit  des 
pains  fur' la  table  ,  ôc  on  offrit 
des  holocauftes  fur  Tautel  npu- 
veau  ;  ce  qui  arriva  le  même 
jour  ,  que  le  temple  ,  trois  ans 
auparavant,  avoit  été  lî  indi- 
gnement profané  par  Antiochus 
&  rendu  défert. 

Judas  Maccabée  célébra  du- 
rant huit  jours  avec  tout  le 
peuple  ,  par  des  facrifices  fo- 
îemnels  la  ftte  de  la  reftaura- 
tion  du  temple  ;  &  il  n'y  eut 
point  de  plaifir  honnête  que  l'on 
»e  prît  durant  ce  tem«.  Ce  n'é^ 
toit  que  feftins  publics;  l'air  re- 
tentifToir  des  hymnes  &  des  can- 
tiques que  l'on  chantoit  à  la 
louange  de  Dieu  ;  &  I4  joie  fut 
fi  grande  de  voir  »  après  tant 
d'années  &  lorfqu'on  r^fpéroît 
le  moins ,  rétablir  les  antennes 
coutumes  Ôc  l'exercice  de  la  re- 
ligion Juive  ,  qu'il  fut  ordonné 
que  Ton  en  feroit  tous  les  ans 
une  fête  qui  continueroit  durant 
buit  jours.  Elle  s'eft  toujours 
obfervéc:  depuis  ,  dit  Jofephe  ; 
&  on  la  nomme  ,  ajoûre-t-il ,  la 
fête  des  lumières ,  parce  que  ce 
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bonheur,  qui  fut  confine  une 
agréable  lumière  qui  diiHpa  les 
ténèbres  de  nos  fi  longues  fouf- 
franceSf  vint  à  paroître  dansua 
tems  où  nous  n'ofions  nous  le 
promettre. 

Judas  Maccabée  fit  énfuite 
refaire  les  murailles  de  la  ville» 
les  fortifia  de  grofles  tours  ,  & 
y  mit  des  gens  de  guerre  pour 
réfilVer  aux  ennemis.  .Il  fortifia 
aufiî  la  ville  de  Betkfura  f  pour 
s'en  fervir  comme  d'une  fox- 
terelfe  contre  leurs  efforts. 

Les  peuples  voifins,  ne  pou- 
vant fouffrir  de  voir  ainfî  com- 
me reiTufciter  la  puifiance  de  la 
nation  Juive  y  dreflerent  des 
embûches  aux  Juifs ,  &  en  tuè- 
rent plufieurs.  Judas  Maccabée, 
qui  étoit  continuellement  eà 
campagne  pour  empêcher  leurs 
courfesjattaqua  en  ce  mêrae-tems 
l'Acribatène  ,  y  tua  un  grand 
nombre  d'Iduméens  defcendus 
d'Efaù,  &  en  rapporta  un  grand, 
butin.  Il  prit  auffi  le  fort  d'où 
les  fils  de  Béan  leur  Prince  in- 
commodoient  les  Juifs  ,tua  ceux 
qui  le  défetidoient ,  de  y  mit  le 
feu.  Il  marcha  après  cela  con- 
tre  les  Ammonites  qui  étoiene 
en  grand  nombre  8c  commandés 
par  Timothée  ,  les  vainquit  , 
prit  fur  eux  de  force  la  ville  de 
Gazer  ,  la  pilla  ,  la  brûla  ,  (5C 
emmena  captifs  tous  fes  habi- 
tans.  Mais  ,  au{fi-t6t  que  les  na- 
tions d'alentour  fçurent  qu'il 
s'en  étoit  retourné  à  Jérufalen», 
elles  affemblerent  toutes  leurs 
forces,  Ôc  attaquèrent  les  Juifs 
qui  demeuroient  fur  les  fron- 
tières de  Galaad.  Us  s'enfuirent 


les  mains  de  Timothée.  11  reçue 
auifî   en  tÊÊÈkt  •  teins   d'aurres 
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dans  le  château  de  Dathéman  , 
&  mandèrent  à  Judas  le  danger 
où  ils  étoient  de  tomber  encre 

lettres  des  Cîaliléenf ,  par  lef- 
quelles  ils  lui  donnoient  avis 
que  ceux  de  Ptolémaïde  ,  de 
*i  yr ,  de  Sidon ,  6c  autres  peu- 
ples voifinsis'aflembloientpour 
les  attaquer. 

Judas  Maccabée  »  pour  pour» 
voir  aux  be foins  <ie  ces  deux 
peuples  qui  fe  trouvoient  me- 
nacés en  même-tems,  donna 
trois  mille  hommes  choifis  à  Si- 
mon fon  frère  >  pour  aller  au 
fecours  des  Juifs  de  la  Galilée; 
&  lui ,  avec  Jonathas  fon  autre 
frère  &  huit  mille  hommes  de 
guerre,  marcha  vers  Gaiaad^âc 
lailTa  le  ^ efte  de  fes  troupes  pour 
la  garde  de  la  Judée ,  fous  la 
conduite  de  Jofcph  >  fils  d^Zà- 
charie,  de  d'Azarias  ;  avec  or- 
..dre  de  veiller  foigneufement  à 
la  confervacion  de  cette  pro- 
vince^  &  de  ne  s'engager  dans 
aucun  combat  jufqu'à  fon  re- 
tour. 

AuiH  •  tôt  que  Simon  fut  ar- 
rivé en  G/alilée,  il  combattit  les 
ennemis  ^  les  mit  en  fuite ,  les 
pourfuivit  jufqu'aux  portes  de 
Ptolémaïde,  retira  d*entre  leurs 
mains  les  Juifs  qu'ils  avoient 
faits  prifonniers  ,  &  s'en  re- 
tourna en  Judée  avec  quantité  de 
butin. 

Judas  y  d*un  autre  côté  ,  ac- 
compagné de  fon  frère  Jonathas» 
après  avoir  paiïë  le  Jourdain  6c 
&  marché  durant  trois  jours , 
fut  reçu  comme  ami  par  les  Na* 
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bathéens.  Ils  lui   apprirent  que 
ceux  de  leur  natioii  de  Gaiaad 
étoient  aflîégés  dans  leurs  pla- 
ces &  extrêmement  preffés  par 
les  ennemis,  Ôc  rexhorterer.ià 
fe  hâter   de   les   fecourir.  Cet 
avis  fit  qu'il  s'avança  en   dili- 
gence à  travers  le  défert.  Il  at-» 
taqua  &  prit  en  chemin  la  ville 
de  Bofor  ,y  mit  le  feu  ,  ^t  tuer 
tous    les   habitans    qui  étoient 
capables  de  porter  les  armes,  ÔC 
continua  de  marcher  toute   la 
nuit  jufqu'à  ce  qu'il  fut  près  da 
château  où  les  Juifs  étoient  affié- 
gés  par  Timothée.  Il  y  arriva 
au  point  du  jour,  &  trouva  que 
les  ennemis  plantoient  déjà  les 
échelles  pour  donner  l'efcalade, 
&  faifoient  avancer  des  machi- 
ifes.  Il  commanda  à  fes  trom* 
pettes.de  fonner  la  charge  ,  ex- 
horta les   fiens   à  montrer  leur 
courage  en    combattant   gêné* 
reufement    pour  le  fecours  de* 
leurs  frères ,  &  après  avoir  fé«* 
paré  fes  troupes  en  trois  corps, 
attaqua  les  ennemis  par  derriè- 
re ^  6c  n*eut  pas  grande  peine  à 
les  défaire  ;  car,  dès  qu'ils  ap- 
prirent que   c'étoit    ce    braver 
Maccabée     dont     ils     avoient 
éprouvé  le  courage  8ç  le  bon- 
heur en  tant  d'autres  occafîons , 
ils  prirent  la  fuite.  H  les  pour- 
fuivit fi  vivement  qu'il  y  en  eut 
huit  mille  de  tués ,  6c   attaqua 
enfuite  une  ville  de  ces  Barba- 
res nommée  Mafpha  ,  la  prit  de 
force  ,  en  fit  tuer  tous  les  ha- 
bitans à  la  réferve  des  femmes, 
&  la  réduifît  en  cendres.  Ilruina 
encore  d*autres  villes^  de  Ga« 
laad« 
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Quelque  tems  après ,  Tîmo- 
thee  raffembla  de  grandes  for- 
ces ,  &  prit  entr'autres  troupes 
auxiliaire*  un  grand  nombre 
d*Arabes.  Il  fe  campa  au  -  delà 
du  torrent,  &  exhorta  fes  gens 
à  faire  tous  les  efforts  imagina- 
bles pour  empêcher  les  Juifs.de 
le  paCer  ,  parce  que  c'étoit  en 
cela  qVils  metroient  toute  Tef- 
péranee  de  la  vidoire.  Auflî- 
tôt  qtie  Judas  Maccabée  fçut 
que  Timothée  fe  préparoit  au 
combat  ,  il  s'avança  avec  toutes 
fes  troupes  ,  paffa  le  torrent,  & 
attaqua  les  ennemis.  La  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  lui 
réfîfterent  furent  tués  ,  êc  les 
autres  jeiterent  leurs  armes  ; 
une  partie  fe  fauva  ,  &  le  refte 
fe  retira  dans  le  temple  de 
Carnaïm ,  où  ils  efpéroient  de 
trouver  leur  fureté.  Judas  Mac- 
cabée prit  la  ville  ,  brûla  le' 
temple ,  Ôc  les  fit  tous  périr  par 
Ife  fer  ou  par  le  feu. 

Après  tant  d'heureux  fuccès, 
ce  grand  Capitaine  raiïembla 
tous  les  Juifs  qui  étoient  dans  la 
province  de  Galaad  avec  leurs 
femmes  ,  leurs  enfans  ,  ÔC  leur 
bien,  pour  les  remener  en  Ju- 
dée; &  comme  il  n'auroit  pu  , 
fans  allonger  extrêmement  fon 
chemin  ,  éviter  de  paffer  -par  la 
ville  d*Ephron  ,  il  envoya  prier 
les  habitans  de  le  lui  permettre; 
mais ,  ils  lui  fermèrent  les  por- 
,  tes  &  les  bouchèrent  avec  des 
pierre$.  Judas,  irrité  de  ce  re- 
fus ,  exhorta  les  tiens  à  en  tirer 
Tàifon  ,  aflîégea  la  ville,  &  la 
prit  de  force  en  vingt-quatre 
heures.  Il  fie  tuer  tous  les  ha* 
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bîtafîs  ;  excepté  les  femmes ,  8t 
y  mît  le  feu  ;  &  le  nombre  de 
ceux  qui  y  périrent  fut  fi  grand» 
que  Ton  n«pouvoit  latraverfer 
qu'en  marchant  {^Êkdes  corps 
morts.  Lorfqu'il  eut  paflTé  le 
Jourdain  6c.  le  Grand  Champ 
dans  lequel  étoit  htuée  la  ville 
de  Bethfan  ,  que  les  Grecsnom- 
moicnt  Scythopolis  ,  il  arriva 
avec  fon  armée  S  Jérufalem  ,  ea 
chantant  des  hynïnes  ôc  des  can- 
tiques à  la  louange  de  Dieu»  qui 
étoienc  accompagnés  de  tous  les 
autres  témoignages  de  réjouif- 
fance  qui  font  des  marques  de 
grandes  vîéloires*  U  offrit  en- 
fuite  de%  facrifices  à  Dieu  pour 
lui  rendre  grâces  de  les  avoir 
non  •  feulement  fait  triompher 
de  leurs  ennemis,  mais  confcr- 
vés  encore  d*une  mani^  fi  mi- 
raculeufei  que  tant'de  combats 
n*av*ient  coûté  la  vie  à  un  feul 
d'entr'eux. 

Judas  Maccabée-fitenfuîte  la 
guerre  aux  Iduméens.  Il  leur 
enleva  Hébron  ,  entra  dans  le 
païs  des  Philiftins,  prit  Azot , 
parcourut  toute  la  Samarie  ,  & 
revint  dans  le  pa'ïs  de  Juda 
chargé  de  riches  dépouilles. 
Cependant ,  Lyfîas  vint  une  fé- 
conde fois  en  Judée  à  la  tête 
d'une  puiflante  armée  ;  il  s'a- 
vança jufqu'à  Bethfura  ,  envi- 
ron à  fîx  lieues  de  Jérufalem. 
Judas  Maccabée  marcha  con- 
tre lui,  &  lorfqu'il  fortit  de 
Jérufalem,  il  parut  à  la  tête  de 
fes  troupes  un  Ange  fous  la  for- 
me d'un  cavalier ,  qui  les  rem- 
plit de  joie  ôc  de  courage.  Ils 
fe  jetterent  fur  les  ennemis  j^ 
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ruèrent  onze  mille  hommes  de 
pied,  &  feize  cenrchevaux,  & 
mirent  le  refte  en  fuite  ,  &  Ly- 
fias  lui-même  fut  obligé  de  fe 
fauverhonteufemettt,&de  faire 
la  paix  avec  Judas  Maccabée. 
Antiochus  Eupator  ^  qui  avoir 
fuccédé  à  Antiochus  Épiphane, 
permit  aux  Juifs  de  vivre  félon 
leurs  loix  ,  6c  de  faire  dans  le 
temple  de  Jérufalem  toutes  leurs 
fondions  avec  toute  forte  de 
liberté. 

Ce  traité  ayant  été  conclu  , 
Lyfîas  s'eif  retourna  à  Antioche. 
Mais,  Timothée  ,  Apollonius  , 
Jérôme,  Déraophon  ôcNicanor, 
qui  étoient  demeurés  dans  le 
pais  y  ne  laifloient  point  les 
Juifs  en  repos,&  ne  cherchoient 
qu*à  troubler  la  paix.  £t  ceux 
de  Joppc  ,  ayant  invité  les  Juifs 
quidemeuroicnt  dans  leur  ville, 
à  entrer  dans  des  vaiffeaux  , 
comme  pour  fe  divertir  fur  la 
mer  ,  les  noyèrent  tous  ,  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans. 
Judas  Alaccabéë  ,  pour  venger 
cette  perfidie  ,  marcha  contre 
eux,  brûla  leurs  barques^  6c 
mit  le  feu  à  leur  port  ;  il  en 
auroit  fait  autant  à  leur  ville  , 
fans  la  nouvelle  qu'il  reçut , 
que  ceux  de  J^mnia  vouloient 
de  même  exterminer  les  Juifs 
de  leur  ville.  Judas  Maccabée 
les  prévint  ,  6c  brûla  leur  port 
de  leurs  vailTeaux.  De-Ià  il  alla 
au-delà  du  Jourdain  ,  où  il  fut 
attaqué  par  une  croupe  de  cinq 
mille  cinq  cens  Arabes  ;  il  les 
battit,  &  les  contrai;z;nit  de  lui 
demander  la  paix.  Il  attaqua 
Chasbin  ,  ou   Ëfébon,  la  prit, 
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la  fâccagea  ,  &  il  y  eut  un  (i 
grand  nombre  de  morts  ,  que  Se 
i'cau  de  l'étang  qui  étoit  près 
delà  »  fut  teinte  de  leur  fxng.  Il 
s'avança  vers  Characa ,  daiis  le 
païs  des  Tubiéniens  ;  mais  ,  n'y 
ayant  pas  trouvé  Timothée  qu'it 
cherchoit ,  il  le  rencontra  à  U 
tête  de  cent  vingt  mille  hommes 
de  pied  &  de  deux  mille  cinq 
cens  chevaux.  Quoique  Judai 
Maccabée  n'eût  que  fîx  mille 
foldats,  il  dillîpa  cette  arasée  » 
&  en  tua  trente  mille  hommes, 
De-là  il  alla  à  Camion ,  ou  à 
Carnaïm  ,  &  y  fît  périr  vingt- 
cinq  mille  hommes.  Il  pa0a  en- 
fuite  à  Ephron  ,  prit  la  ville  , 
&  y  tua  encorcvingt-cinq  mille 
hommes.  11  arriva .  à  Jérufa- 
lem uQ  peu  avant  la  Pente- 
côte. 

Après  cette  fête,  il  marcha' 
contre  Gorgias.  D'abord  ,  les 
Juifs  eurent  quelque  défavan- 
tage  ;  mats,  Judas  Maccabée 
ayant  invoqué  le  Seigneur,  mit 
en  fuite  l'armée  ennemie  :  Gor- 
gias lui-même  ne  s'éc*appa 
qu'avec  aflez  de  peine.  Judas 
Maccabée  rafTembla  fes  gens  à 
Odollam ,  pour  y  célébrer  le 
Sabbath  ;  &  le  jour  fuivant  , 
lorfqu'on  vint  pour  enterrer  les 
Juifs  qui  avoient  été  tués  dans 
le  combat,  on  trouva  fous  les 
habits  de  ceux  qui  étoient  morts, 
des  chofes  qui  avoient  été  con- 
facrées  aux  Idoles  dans  Jamnia. 
Tout  le  monde  imputa  leur 
mort  à  ce  vol  qu'ils  avoient 
fait  des  chofes  impures  ÔL  pro- 
fanes. Judas  Maccabée  fit  faire 
une  quête  de  douze  mille  drag-  . 
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tne$  d'argent ,  qu'il  envoya  à 
Jérufalem,  afin  qu'on  y  offrît 
des  facfifices  pQur  l'ame  de  ceux 
qui  éfoient  morts,  ayant  de  bons 
&  faints  fentimens  fur  la  réfur- 
redlion  ;  car  ,8'il  n'avoit  efpéré 
que  ceux  qui  avoient  été  tués , 
jreflufciteroient  un  jour ,  il  eût 
regardé  comme  une  chofe  vaine 
&  fuperflue  de  prier  pour  les 
morts. 

Antiochus  Eupator  ,  ayant 
appris  ces  fuccès  de.  Judas  Mac- 
cabée,  vint  lui-même  en  Judée 
accompagné  de  Lylîas ,  à  la  tête 
d'une  armée  de  cent  mille  hom* 
mes  de  pied,  dfe  vingt  mille 
chevaux  ,  &  de  trente-deux 
éléphans.  Il  affiégea  Bethfura  ; 
Judas  Maccabée  marcha  au  fe- 
cours  de  fes  frères; du  premier 
choc  ,  il  défit  (îx  cens  hommes 
des  ennemis  ,  Ôc  fon  frère  Éléa- 
zar  rua  de  fa  main  le  plus  beau 
des  éléphans  de  l'armée,  croyant 
que  le  Roi  lemontoit.  La  petite 
armée  de  Judas  Maccabée  ,  ne 
pouvant  tenir  tête  aux  troupes 
du  Roi  ,  fe  retira  à  Jérufalem. 
Antiochus  Eupator  les  fuivit , 
(k  vint  aflîéger  la  ville  ,  &  prin- 
cipalement le  temple  que  Judas 
Maccabée  avoit  tonifié  ,  &  où 
il  s'étoit  retiré.  Le  fiege  traî- 
nant en  longueur ,  &  Lyfia"^ 
craignant  que  Philippe, qui  avoit 
été  déclaré  Régent  du  royaume, 
par  Antiochus  Epiphane  ,  ne  fe 
rendît  maître  d'Antioche  ,  fit 
la  paix  avec  Judas  Maccabée,  & 
s'en  retourna  promptement  en 
Syrie. 

Peu  de  tems  après ,  Démé- 
trius ,  fils  de  Séleucus>  &  hé- 
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ritîer  légitime  du  royaume  de 
Syrie  ,  ayant  mis  à  mort  An-* 
tiochus  Eupator  &  Lyfias ,  ÔC 
s'étant  fait  reconnoître  pour 
Roi ,  plusieurs  Juifs ,  entr'autres 
Alcime  ,  fe  retirèrent  auprès 
de  lui  9  pour  accufer  ceux  de 
leur  nation  ,  6c  particulièrement 
Judas  Maccabée  &  fes  frere«  , 
d'avoir  tué  tous  ceux  de  fon  par- 
ti qui  étoiént  tombés  entre  leurs 
mains  ,  6c  de  les  avoir  ainfî  con** 
traints  d'abandonner  leur  pais 
pour  chercher  ailleurs  leur  fu- 
reté ;  ce  qui  les  obligeoit  de  le 
fupplierd'envoyer  quelqu'un  en 
qui  il  fe  fiât  pour  s'informer  des 
chofes  dont  ils  accufoient  Judas 
Maccabée* 

Demétrius  <,  animé  par  ce 
difcours  contre  Judas  Macca- 
bée ,  envoya  avec  une  armée 
Bacchide,  Gouverneur  de  Mé- 
fopotamie ,  qui  étoit  un  bra- 
ve homme  ,  &  qui  avoit  été 
fort  aimé  du  Roi  Antiochus  Epi- 
phane. Il  lui  donna  un  ordre 
exprès  d'exterminer  Judas  Mac- 
cabée de  tous  ceux  qui  le  fui- 
voient  ;  &  il  lui  recommanda 
particulièrement  d'aflSfter  Al- 
cime qui  devoir  l'accompagner 
dans  cette  guerre.  Ce  Général 
partit  d'Antioche  ;  &  lorfqu'il 
fut  arrivé  en  Judée  9  il  manda  à 
Judas  Maccabée  &  à  fes  frères, 
dans  le  deffein  qu'il  avoit  de 
les  furprendre  ,  qu'il  vouloir 
faire  la  paix  &c  contraéler  al- 
liance avec  eux.  Mais,  Judas 
Maccabée  s'en  défia,  &  jugea 
bien  que  puifqu'il  venoit  avec 
de  fi  grandes  forces  ,  c'étoit 
plutôt  pour  faire  la  guerre  que 
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la  paix.  D'autres  qui  n'étoîent 
pas  û  prudens ,   ajoutèrent  foi 
aux  paroles  de  Bacchide  ,  cru- 
rent   ne  devoir   rien   craindre 
d'Alcime  qui  étoit  leur  compa-^ 
trjote  ,  Ôc  allèrent  lés  trouver 
après  qu'ils  leur  eurent  promis 
l'un  &  Vautre  avec  ferment  de 
ne  leur  point  faire  de  mal  ni  à 
ceux  de  leur   parti*    Bacchid^e 
contre  fa  parole  en  fit  tuer  foi- 
xante  ;  &  cette  perfidie  empê- 
cha les  autres  de  fe  fier  davan- 
tage à  lui.  il  s'en  retourna  en^ 
fuite  à  Antioche  ,  laiffant  Alci- 
ine    pour  commander    dans   le 
païs. 

Celui-ci  fe  mit  alors  à  rava- 
ger le  païs ,  &  fit  mourir  ceux 
du    parti  de   Judas  Maccabée 
qui  tombèrent  entre  fes  mains. 
Judas  Maccabée  ,  voyant   qu'il 
fe'fortifîoit  de  jour  en  jour  ,  & 
que  tant  de  gens  de  bien  périf- 
foient  par  fa  cruauté  ,  fe  mit  en 
campagne  &  tua  tous  ceux  de 
fa  fadlion    qu'il    put    prendre. 
Alors  ,   cet  ennemi  de  fon  pro- 
pre païs  ,  ne  fe  trouvant  pas  af- 
fez  fort  pour  lui  réfifter  ,  alla  à 
Antioche  djemander  du  fecours 
au  Roi   Démétrius  ,   &  l'irrita 
encore  davantage  contre  Judas 
Maccabée.   Il    l'accufa    de   lui 
avoir  fait  beaucoup  de  mal ,  & 
d'être  dans  le  defiTein  de  lui  en 
faire    encore  davantage ,    Ci   fa 
Majefté  n'envoyoi>de  puiflantes 
forces  pour  le  châtier. 

Sur  ces  plaintes  d'Alcime  ,  le 
Roi  Démétrius  jugea  qu'il  im- 
portoit  à  la  fureté  de  fon  État  de 
ne  pas  fouffrir  que  Judas  Macca- 
bée fe  fortifiât  davaniage^^U  en- 
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Vo ya  contre  lui  avec  une  grande 
armée,  Nicanor    qui  étoit   en 
très  -  grand    crédit   auprès    de 
lui.  Ce    Général    partit     avec 
Ofdre  de  ne   pardonner  à    un 
feul  des  Juifs.  Avant  que  d'en*, 
trcr  à  Jérufalem  ,  il  envoya  des 
députés  à  Judas  Maccabée,  pour 
lui  faire   des    proportions    de 
paix«  Judas  Maccabée  les  ayan^ 
expofées  ail  peuple  &  aux  Sé- 
nateurs ,  tous  furent  d'avis  de 
les  accepter.  C'eil  pourquoi  y 
on  prit  jour  pour  leur  ratifica- 
tion. Judas  Maccabée  de  Nica- 
nor fe  virent  à  la  campagne  ;  de 
Judas    Maccabée ,    craiste   de 
furprife,  fit  tenir  des  gens  ar- 
més dans  des  lieux  avantageux. 
La  conférence  fe   pafiTa  comme 
elle  devoit.   Nicanor   demeura* 
enfuite  à  Jérufalem  dans  la  ci- 
tadelle 9   &    Judas     Maccabée 
dans  la  ville.  Nicanor  étoijc  pé- 
nétré d'eftime  pour  Judas  Mac- 
cabée 9  il  i'aimoit  d'un  amour 
fincere  ;  il   l'engagea  même  à 
fé  marier;  en, un  mot,  ils  vi- 
voient  enfemble  familièrement. 
Mais,  Alcime  voyant4a bon- 
ne intelligence  qui  étoit  eniir'- 
eux  ,  vint  trouver  Démétri'us  , 
&  lui  dit  que  Nicanor  trahififoit 
fes  intérêts.  Le  Roi ,  aigri  par 
ces  calomnies,  écrivit  à  Nica- 
nor qu'il  trouvoit  fort  mauvais 
qu'il  eût  ainfi  fait  amitié  avec 
Judas  Maccabée  ,  &  il  lud  or- 
donna de  l'envoyer  au  plutôt 
chargé  de  chaînes  à  Àntii^che, 
Nicanor ,    ayant    reçu   ces  or- 
dres 9  cherchoit   Toccafion   de 
les  exécuter.  Judas  Maccabée, 
.    s'étant  apperçu  de  queiqu»*  re- 
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froidifTement  de  ^a  part  ,  $*en 
défia;  ÔC  ayant  ramafie  quelques 
troupes  y  il  fe  déroba  à  Nica- 
oor ,  de  fe  tint  à  la  campagne 
avec  Tes  gens.  Nicanor  marcha 
contre  lui  f  Se  l'attaqua  à  Ca- 
pharfalama  ;  Mais ,  il  fut  re* 
pouifé  avec  perte  de  plus  de 
cinq  mille  hommes  f  de  con- 
traint  de  fe  retirer  à  Jérufalem. 
Il  menaça  de  détruire  le  tem- 
ple ,  fî  on  ne  lui  rem^ttoit  Ju- 
das Maccabée  entre  les  mains  ; 
£l  étant  parti  ^our  aller  à  Bé- 
fhoron  ,  où  l'armée  de  Syrie 
vint  le  joindre  ,  Judas  Macca- 
bée Talla  attaquer  avec  tant 
d'impétuofité  ,  qu'il  défit  Tes 
troupes,  &  que.  Nicanor  lui- 
même  fut  tué  Je  premier.  Le 
Tcâe  de  Ton  armée  ayant  pris  la 
fuite  ,  fut  taillé  en  pièces  par 
les  habitans  du  païs  ,  fans  qu'il 
«0  reliât  un  feul.  La  tête  de  la 
xaain  droite  de  Nicanor  furent 
pendues  vis-à-vis  Jérufalem, 
&  Ton  inftitua  une  fête  que  l'on 
iîica  au  13  d'Adar,  pour  célé- 
brer la  mémoire  de  cette  ivic- 
xoiire.  JCe  fut  dans  cette  occa- 
sion que  Judas  Maccabée  vit  en 
efj)rit  le  grand-prêtre  Onias , 
qui  prioic  pour  tout  le  peuple, 
&  enfuite  le  prophète  Jérémie, 
quii  lui  préfenta  une  épée  d*or, 
en  Aui  difant  qu'avec  elle  il  ren- 
verferoit  les  ennemis  d'Ifraël. 

Diémétrius  ,  ayant  appris  la 
nou^^elle'de  la  mort  de  Nicanor 
&  de  l'entière  défaite  de  fon 
armée  ,  en  envoya  une  autre 
con  tre  les  Juifs  commandée  par 
Bacchide.  Il  partit  d'Antio- 
che  p  entra  dans  la  Judée ,  força 
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les  cavernes  où  plufieur^  Juîfil 
s'étoieni  retirés  ,  &  s'avança 
du  côté  de  Jérufalem.  Il  appric 
en  chemin  que  Judas- Maccabée 
étoit  dans  un  village  nommé 
Berfeth  ôc  marcha  aufïî-tôt  vers 
lui.  Judas  Maccabée  n'avoic 
alors  que  deux  mille  hommes , 
dont  la  plupart  furent  fi  effrayés 
du  grand  nombre  des  ennemis , 
que  douze  cens  s'enfuirent,  & 
aihfi  il  ne  lui  en  relia  que  huit 
cens.  Mais ,  quoiqu'abandonné 
de  la  forte  ,  &  qu'il  ne  vît  au- 
cun moyen  de  fortifier  fes  trou- 
pes ,  il  réfolut  de  combattre 
avec  1^  peu  de  gens  qu'il  avoir. 
H  les  exhorta  à  furmonter,  par 
la  grandeur  de  leur  courage ,  la 
grandeur  du  péril  ;  &  fur  ce 
qu'on  lui  repréfenta  qu'il  y 
avoit  tant  de  difproportion  en- 
tre fes  forces  &  celles  des  en- 
nemis, qu'il  valoit  mieux  fe  re- 
tirer pour  en  aflembler  de  nou- 
velles ,  &L  revenir  après  cela 
les  combattre  ,  il  répondit  : 
»  Dieu  me  garde  d'être  aflez 
»  malheureux  pour  que  le  So- 
»  leil  me  voye  jamais  tourner 
»  le  dos  à  mes  ennemis.  Quand 
»  il  devroit  m'en  coûter  la  vie, 
»  je  ne  ternirai  pas  ,  par  une 
»  fuite  honteufe ,  l'éclat  de  tant 
»  de  vidloires  que  j'ai  rempor- 
»  tées  fur  eux;  mais,  je  rece- 
x>  vrai  les  armes  à  la  main  de 
»  en  combattant  généreufement 
»  tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu 
»  de  permettre  qu'il  m'arri- 
»  ve.  ce  Ces  paroles  d*un  chef 
fi  brave  eurent  tant  de  for- 
ce ,  qu'elles  perfuaderent  ce 
petit  nombre  de  méprifer  un  fi 
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gtsoid  péril ,  &  de  foutenir  fans 
crainte  les  efTorts  d'une  fi  puif- 
fante  armée. 

Bacchide  rangea  fes  ifoupes 
en  bataille  >  plaça  fa  cavalerie 
aux  deux  ailes  ,  mit  au  milieu 
ceux  qui  étoient  armés  légere^- 
xnent  avec  fes  archers  foutenus 
par  des  phalanges  Macédonien- 
nes ,  &  il  commandoit  en  per- 
sonne Taîle  droite.  Lorfqu*après 
avoir  marché  en  cet  oxdre ,  il 
fut  près  des  ennemis,  il  com- 
manda aux  trompettes  de  fon- 
der la  charge,  &  à  fes  gens  de 
la  commencer.  Judas  Maccabée 
de  fon  côté  fit  la  même  chofe  ; 
&  le   combat   fut   fi    opiniâtre 
<ju'il  dura  jufqu'au  coucher  du 
Soleil.  Alors,  Judas  Maccabée 
ayant  remarqué  que  Bacchide 
combattoit  à  l'aîle  droite  avec 
l'élite  de  fes  troupes  ,  pr.it  les 
plus  vaillans  des  fiens ,  &  l'alla 
charger  avec  tant  de  hardîeffe 
qu'il  perça  ces  redoutables  ba- 
taillons ,  les  rompit ,  les  mit  en 
fuite ,  &  les  pourfuivit  jufqu'à 
la  montagne   d'Afa.   Ceux    de 
l'aîle  gauche  ,  voyant  qu'il  s'é- 
toit  engagé  fi  avant ,  le  fuivi- 
tent ,  &  l'environnèrent  de  tou- 
tes parts*  Ainfi  ,  dans  rimpofii- 
Inlité  de  fe  retirer,  il  fit  ferme; 
6c  après  avoir    tué    un  grand 
n«^mbre  des  ennemis,  îl  fe  trou* 
va  fi  hors  d'haleine  qu'il  tomba 
accablé  deiafiîtude  ,  &  finit  fes 
jours   d'une  mort  fi -glorieufe  > 
qu'elle  couronna  toutes  fes  au* 
très  grandes  &  immortelles  ac** 
tions.  Ses  foldats  ,  ne  pouvant 
plus  réfifier  après  la  perte  d'un 
el  chef,    ne  penferent  qu'à  fc 
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fàuvtr.  Simon  &  Jonathas  fes 
frères  enlevèrent  fon  corps  pen* 
dant  une  trêve ,  &  le  firent  por* 
ter  à  Modirt  ,  où  il  fut  enterré 
avec  une  grande  magnificence 
dans  le  fépulcre  de  fon  père* 
Tout  le  peuple  le  pleura  pen- 
dant plufieurs  jours ,  &  lui  ren* 
dit  tous  les  honneurs  que  la  na- 
tion Juljj^e  avoit  coutume  de 
rendre  à  la  fnémoire  des  per<^ 
fon  nés  les  plus  illuilres. 

Telle  fut  la  fin  glorieufe  de 
Judas  Maccabée  ,  ce  grand  & 
généreux  capitaine,  cet  homme 
admirable ,  qui  sVngagea  avec^ 
un  courage  invincible  dans  tant 
de  travaux  éc  de  périls  pouf 
procurer  la  liberté  de  fa  patriev 
11  mourut  l'an  157  avant  Jefus- 
Chrift.  Ainfi ,  fon  adminiilratioU 
ne  dura  que  cihq  ans. 

Les  autres  guerres  de  Judas 
Maccabée  ,  les  a6liûns  extraor- 
dinaires qu^il  a  faites ,  &  la 
grandeur  de  fon  courage  font 
en  trop  grand  nombre  ,  pout 
pouvoir  être  toutes  rapportées^  ' 
Jofeph  Ben-Gorion  dit  que  Ju- 
das Maccabée  eut  des  enfans^ 
mais  qu'ils  moururent  jeunes^ 
L'Écriture  n'en  dit  rien  ;  &  Ju- 
das Maccabée  étant  mort  la 
même  année  de  fon  mariage  ,  it 
cft  fort  croyable  quMl  mourut 
fans  laifler  de  pôftérité.  Ce 
grand  homme  a  été  ^ne  des  plui 
expreffes  6gures  du  Meflîe ,  Vrai 
fauveur  dlfraël  ;  &  l*on  croie 
que  c'eft  à  lui  ,  c^omme  fîgurfe 
de  Jefus-Chrift ,  que  l'on  doit 
rapporter^  les  éloges  marqués 
dans  Ifaie  !  Qui  eft  celui-ci  ^  qui 
vitnt  d*Edom?  Qui  eft  Ce  ^o/i« 
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quérant ,  qui  vient  de  Bo^ra  avec 
fa  robe  teinte  de  fang  ?  &c. 

JUDAS  ,     Judas  ,      iW/a,- , 

(a)  fils  de  Chapfée ,  étoit  un  des 
Lieutenans-généraux  de  Jona- 
thas  furnommé   Apphus. 

JODAS  ,    Judas  ,    l\v^a7  » 

(b)  dont  le  nom  fe  lit  au  premier 
chapitre  du  fécond  livre  des 
Maccabées  ,  étoit  pe^  -  être 
Judas  rEiïenien  ,  ou  Judas  fils 
d'Hyrcan,  &  furnommé  Arif- 
tobule.  On  ne  le  connoît  que 
parce  que  fon  .nom  fe  lu  à  la 
tête  d'une  lettre  du  Sénat  de 
Jérufalcim  à  Ariliobule ,  Précep- 
teur du  roi  Ptoléraée  ,  écrite 
vers  l'an  du  monde  3880  >  ÔC 
120   avant  J.  C. 

JUDAS  ,  Judas  ,  iV/aç  « 
un  des  .noms  d'Ariftobule  , 
fils  d'Hyrcan.  .  Voye;^  Arifio- 
bule. 

JUDAS  ,    Judas  ,    ï'c(y'/a;  , 
(c)  furnommé   Gauîanite  ,   aidé 
d'un  pharilien    appelle  Sadoc, 
entreprit  de  s'oppofer   au  dé- 
nombrement   que    Cyrénius  fit 
dans    la    Judée.    Il  follicita  le 
peuple   à    fe  foulever ,    difanc 
que   ce    dénombrement  n'étoit 
autre    chofe    cju'une    manifeile 
déclaration   qu'on  .  vouloit  les 
réduire  en  fervitude  ;   ôc  pour 
]es  exhorter  à   raaintenir  leur 
liberté  ,  il  leur  repréfenta  que 
il  le  fuccès  de  leur  entreprife 
croît  heureux,  ils  ne  jouiroient 
pas  avec   moins  de  gloire  que 
de    repos  de  tout   leur  bien; 

ia)    Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 
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maïs  qu'ils  ne  dévoient  point 
efpérer  que  Dieu  leur  fût  fa- 
vorable 9  s'ils  ne  faifoient  de 
leur  côté  tout  ce  qui  feroit  en 
leur  pouvoir. 

Le  peuple  fut  fi  touché  de 
ce  difcours  ,  qu'il  fe  porta  aufli- 
tpt  à  la  révolte.  Il  eft  incroya- 
ble quel  fut  le  trouble  que  ces 
deux   hommes    excitèrent     de 
tous  côtes.  Ce  n'étoit  que  meur- 
tres ôc  brigandages.  On  pilloit 
indifféremment  amis  &  ennemis 
fous  prétexte  de   défendre    la 
liberté    publique  ;     on    tuoit , 
par  le  défir  de  s'enrichir,  les. 
perfonnes    de    la    plus   grande 
condition.  La  rage  de  ces  fé- 
ditieux  pafla  jufqu'à  cet  excès 
de   fureur ,  qu'une  grande    fa- 
mine qui  furvint ,    ne   puz  les 
empêcher   de  forcer  le»  villes 
pi  de  répandre  le  fang  de  ceux 
de  leur  propre  nation  ;  6c  Ton 
vit  même  le  feu  de  cette  cruel- 
le guerre  civile  porter  fes  flam- 
mes jufques   dans  le  temple  de 
Dieu,  tant  c'eft  une  chofe  pé- 
rilleUfe ,  dit  Jofephe ,  que  de 
vouloir  renverfer  les    loix  & 
les  coutumes  de  fon  pais. 

La  vanité  »  qu'eurent  Judas 
le  Gauîanite  Ôc  Sadoc  d'établir 
une  fedle  &  d'attirer  après  eu)c 
tous  ceux  qui  avoient  de  Ta- 
inouï;  pour  la  nouveauté,  fut 
la  caufe  d'un  fi  grand  mal.  Il 
ne  troubla  pas  feulement  alors 
toute  la  Judcie  ;  mais,  il  jetta  les 
femences  de  tant  de  maux  dont 
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çh)  Maccab.  L,  II.  c.  5.  v.  10. 

(c)  Luct  c<  Sf  V.  Il  Aâu.  Apofi.  c. 
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elle  fut  encore   affligée  depuis. 
Cette    fecfte     convenoïc     en 
toutes   chofes    avec   celle    des 
Pbarifîens  ,  excepté   que    ceux 
qui  en  faifoient  profelîîon,  fou- 
tenoient  qu'il  n*y  avoir  que  Dieu 
feul  que   l'on  dût   reconnoître 
pour  Seigneur  &  pour  Roi  ;  & 
ils  avoient  un  fi  ardent  aihbur 
paur  la  liberté  >  qu'il  n'y  avoit 
point  de  tourmens  qu'ils  ne  fouf- 
friflent  &  ne   laiflairent  foufFrir 
auxperfonnes qui  leur  étoient  les 
plus  chères,  plutôtque  de  don- 
ner à  quelque  homme  que  ce  îût 
le  nom  de  Seigneur  &  de  maître. 
Judas  le  Gaulanite  eft  nom- 
tné  Judas  leGaliléen  dans  les 
a<fles    des    Apôtres.    Gamaliel 
en  parle  en  ces  termes  :  »>  Après 
»  Theudas  ,  Judas  de  Galilée 
*>  s'éleva  dans   le  tems  du  dé- 
»  nombrement   du    peuple  ,  Se 
»  attira  à  lui  beaucoup  de  mon- 
»  de.  Mais  ,  il  périt  ,    &  tous 
»  ceux  qui  étoient  de  Ton  parti , 
3>  furent  diflipés  n 
-    Judas    étoit   Galiléen  ,  natif 
de  la  ville  de   Gamala  ,   dans 
la  Gaulanitide  ;  d'où  vient  qu'il 
eft  nommé  indiiFéreroment  Judas 
le  Galiléen    &   Judas  le  Gau- 
lanite. Comme  ce  pais  étoit  de 
la   domination    d'Hérode  ,     au 
lieu  que  la  Judée  étoit  foumife 
aux    Romains  ,  les   Juifs   don- 
noient  aux  feftateurs  de  Judas 
le  Gaulanite,  le  nom   d'Héro- 
diens;  c'eft  fous  ce  nom  qu'ils 
font  connus    dans  l'Évangile. 

Quant  à  ce  que  dit  Gamaliel, 
que  Judas  le  Gaulanite  périt 
avec  tous  ceux  qui  étoient  de 
fon  parti  ,  il  faut  qu'il  ait  été 


mal  -  informé    de   l'état  de    fa 
feâe,  puifqu'îl  eft  certain  qu'el-* 
le  fubfifta  long-tems  après  Ju- 
das le  Gaulanite,  &  long-tems 
après  Gamaliel   lui-même.  On 
ne  fçait  ni  le  tems  ,  ni  le  genre 
de  la  mort  de  Judas  le  Gaulanite- 
Sa  Secfle  en   pi;pdui(ît  quel- 
ques autres  ,  &   en  particuliei^ 
celle  des  Aflaftins ,  qui  commi- 
rent tant  de   meurtres  ,  &  qui 
auroient  été    regardés   comme 
les  plus  fcélérats  des  mortels, 
f\  les   Zélateurs  ne  les  euflent 
encore  furpaftes.  On  fçait  leur 
attachement  pour  la   fortere(r<# 
de  Mafada,  d'où  Simon  61s  dû 
Gioras  tenta  inutilement  de  les 
tirer  pour  les  mener  à  Jérufa- 
lem  ;  &  ils  en  demeurèrent  en 
poflefïîon  jufqu'à  l'an  de  J.  C» 
72,  que  Flavius  Silva  ,  fuccef- 
feur  de  Baflus ,  vint  avec  toutes 
les  troupes  Romaines  reftées  ert 
Judée  camper  devant  cette  pla- 
ce. Quand  elle  eut  été  prife  > 
il  y  eut  quelques  Aflfaflîns  d'affeiS 
heureux  pour  fe  fauver  à  Ale- 
xandrie, lis  y  portèrent  l'efprit 
turbulent  dont  ils  étoienf  pofle-» 
dés.,  &  au  lieu   de  fe  trouveif 
bien  contens  d'avoir  pu  éviter 
la  mort  fi  juftetnent  méritée,  ïli 
jetterent  parmi  leurs  hôtes  des 
femences  de  troubles  ,  les  ex- 
hortant à  venger  leur  liberté,  à 
ne   point  regarder  les  Romains 
comme  des  Souverains  qu'ils  duf-^ 
fent  refpeéler ,  &  à  ne  reconnoî- 
tre que  Dieu  feul  pour  leur  maî- 
tre. Ils  pouffèrent  l'àudâce  juf- 
qu'à tuer  ceux  qui  s'oppofoient 
à  leur  doélrine  fédltieufe  ,    ÔC 
s'ils    trouvoient  des   Difclpleâ 
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dociles,  ils   les  anîmoîent  ou- 
vertement   à    la   révolte.    Les 
Chefs  du  confeil  des  Juifs  d'A- 
lexandrie    furent     allarmés   , 
voyant  bien  que  les  excès  de 
ces  fanatiques  ne  manqueroient 
pas  d*être  imputés  à  tous  ceux 
qui  étoient  liés  avec  eux  par  la 
fociété    d*unî   même    religion. 
Ils  convoquèrent  une  alTemblée 
du  peuple  ,  &  par  de  vives  re- 
prëfentations  l'ayant  animé  con- 
tre des  fcélérats  ,  qui  venoient 
envelopper    dans    le    fupplice 
doDt    ils    étoient    dignes  ceux 
qui  n'avoient  pris  aucune  part 
à  leurs  forfaits  ,  ils  conclurent 
que  l'intérêt  de  la  fureté  com- 
mune exigeoit  que  l'on  s*affurât 
des  AfTafîins ,  pour  les  livrer  au 
iVîagiilrat    Romain.  Le  peuple 
iuivit  le  fentiment  de  Tes  Chef?, 
fit  fur  le  champ  (ix  cens  de  ces 
miférables   furent    arrêtés  ,    ÔC 
l'on  pourfuivit  jufqu'à  Thebes 
dans  la  haute  Egypte  ceux  qui 
s'y  étoient  fauves*;  on  les  faifit, 
&  on  les  ramena  à  Alexandrie. 
Ce  qui  eÛ  bien  fingulicr,  c'eil 
qu'il  n#  fut  pas  polïîbie  de  réduire 
à  la  raifon  aucun  de  ces  furieux. 
Le  Fanatifme  s'étoit  tellement 
eniparé  de  leurs  âmes,  que  mal- 
gré les  tourmens ,  dont  on  épui- 
fa  fur  eux  la  rigueur  ,  aucun 
ne    voulut   conlentir  à  recon- 
noîrre  Céfar  pour  rii^ître.Tousi 
jusqu'aux  enfans  en  bas-  âge  , 
perfîfterent    dans   leur    opiniâ- 
treté, &  plutôt  que  de  fe  dé- 

(4)  Matth.  c.  ï6.  V.  4.  c.  •6.  v,  14. 
^  feq.  c.  17.  V.  l'&  f^q-  Marc.  c.  3. 
V.  19.  c.  14.  V.  ic.  ér  fe^'  Luc.  c.  6.  v. 
i6.  c.  ai.  Vi  i*  &  ffq*  Joann,  c,  5* 
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mentir ,  ils  aimèrent  mieux 
perdre  la  vie  par  les  plus  hor- 
ribles fupplices. 

JUDAS ,  Judas,  i\t}/ctç ,  (a) 
furnommé  l'Ifcariote  9  fut  choi- 
fi  par  Jefus-Chrift    pour  être 
mis  au  nombre  de  fes  Apôtres  9 
de  pour  être  le  dépofitaire  des 
aumônes  que  l'on  oiFroit  à  J.  C« 
&  aux   Apôtres  pour  leur  en- 
ttetien.  Il  fe  corrompit  de  relie 
manière,  qu'il  trahit  fon  Dieu 
&  fon   Seigneur  ,    &  qu'il   le 
livra  à  fes   ennemis,   pour    le 
faire    mourir.    Marie  foeur   de 
Lazare  ayant  répandu  un   par-< 
fum  précieux  fur  les  pieds  du 
Sauveur  ,   Judas  fut   celui  des 
Apôtres  qui  en  murmura  lepîus 
haut  ;  Ôc  bientôt  après  ,  il  alla 
trouver  les  Prêtres,  pour  livrer 
JefusChrift.  Ils  lui  promirent 
trente  (îcles  ,  qui  font  environ 
quarante  -  huit  livres  ,   dou«e 
fols  ,  à  prendre  le  lîcle  fur  le 
pied  de  trente-deux  fols  ,  cinq 
deniers.  Avant  la  fin  de  la  der- 
nière cène  ,   il  fortît  de  la  fal- 
le,  Sa  alla  avertir  les  Prêtres^ 
que  cette  nuit  il  leur  Hvreroit 
Jefus, parce  qu'il  fçavoitlelieu 
où  il  fe  retiroît pendant  la  nuit, 
iry  a  quelques  difficultés  fur 
la  manière  dont  Judas  mourut* 
Saint  Matthieu  dit  fimplement 
qu'il  fe  pendit  ;  mais,  faint  Luc  , 
dans  les  Adles,  ajoute  que  Judas 
s'étant  précipité  fe  creva,  &  ré- 
pandit tous  fes  inteftins.  Théo- 
phyladle  prétend  que  s'étant  d'a- 

T.  71  >  7».  c.  11.  V.  4.  éf  feq.  c.  15. 
V.  »,  j6,  ér  /ej.  Aôu.  Apoit.  c.  I. 
V.  i8« 
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bord  pendîT;  comme  le  dît  faînt 
Matthieu ,  le  poids  de  fon  corp^ 
fit  pencher  l'arbre  auquel  il 
s'e'toit  attaché,  &  qu'ayant  été 
fecouru  ,  il  vécut  encore  quel- 
que tems  ;  mais  qu'ayant  gagné 
une  hydropifie»  il  en  creva, 
&  mourut.  Euthyme  dit  que 
comme  Judas  ne  venoit  que  de 
fe  pendre  ,  quelqu'un  le  déta- 
cha, &  le  mit  en  un  endroit, 
où  il  vécut  encore  quelque 
tems  ;  mais  qu'enfuite  étant 
tombé  d'un  lieu  élevé  ,  il  fe 
creva  dans  fa  chute  ,  &  répan- 
dit fes  entrailles.  Papias ,  cite 
dans  (Ecuménius  fur  le  adles  , 
difoit  que  le  lien  qui  l'attachoit 
à  Tarbre  ,  s'étant  rompu  ,  il 
vécût  encore  quelque  tems ,  & 
creva  enfin  par  le  milieu.  D'au- 
tres penfent  qu'ayant  été  jette 
à  la  voirie  après  fa  mort,  il 
/  y  creva ,  comme  il  arrive  aux 
cadavres  àînii  abandonnés  ^  Sl 
répandit' toutes  fes  entrailles. 

Plufieurs  Modernes  croyent 
que  le  Texte  Grec  de  laint 
Matthieu  peut  marquer  fimple- 
inent  que  Judas  fut  étouffé  de 
douleur ,  de  défefpoir  ,  ou  mê- 
me d'efquinancie  >  &  que  dans 
l'excès  de  fon  mal ,  il  tomba 
fur  fon  vifage  ,  fe  creva  & 
expira ,  ou  que  prefle  par  fon 
défefpoir  9  il  fe  précipita  &  fe 
creva. 

JUDE  ,  Judas  ,  roi'/t;  , 
furnommé  Barfabas.  Vbyei  Bar- 
fabas. 

JUDE  ,  Jadas  ,   rcJ/aç  ,  (a) 
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furnammé  Thaddée  ,  ou  Leb- 
bée  ,  ou  le  Zélé  ,  eil  auflî  ap- 
pelle quelquefois  le  frère  du 
Seigneur,  parce  qu'il  étoit,  à 
ce  qu'on  croit,  fils  de  Marie 
fœur  de  la  fainte  Vierge  ,  & 
frère  de  faint  Jacques  le  mi- 
neur évêque  de  Jérufalem.  Il 
fut  marié ,  Sc  eut  des  enfans  , 
puifque  Hégéfippe  parle  de 
deux  martyrs  fes  petits-fils.  Ni- 
céphore  donne  à  fa  femme  le 
nom  de  Marie.  , 

Dans  la  dernière  cène,  il 
demanda  à  Jefus  pourquoi  il 
devoit  fe  manifefter  à  fes  Apô- 
tres ,  Ôc  non  pas  au  monde» 
Saint  Paulin  dit  qu'il  prêcha 
dans  la  Libye  ;  &  il  fèmble  dire 
que  fon  corps  y  étoit  demeuré. 
Saint  Jérôme  fur  faint  Mat- 
thieu dit  qu'après  TAfcenfion  , 
il  fut  envoyé  à  EdeiTe  ,  vers 
^le  roi  Abgare.  Le«  nouveaux 
Grecs  avancent  de  même  qu'il 
a  prêché  dans  la  ville  d'Edeffe  , 
&c  dans  toute  la  Méfopotamie. 
On  veut  qu'il  ait  auflî  prêché 
dans  la  Judée  ,  la  Samarie  , 
ridumée,la  Syrie,  &  fur-tout 
dans  l'Arménie  &  dans  la  t^erfe. 
Mais ,  on  ne  fçait  aucunes  par^ 
ticularités  bien  certaines  de-  fa 
vie. 

Nous  avons  de  lui  une  Epî* 
tre  canonique ,  qui  n'eft  adref- 
fée  à  aucune  Eglife  particu- 
lière ,  mais  à  tous  les  Fidèles 
qui  font  aimés*  du  Père  >  &  ap- 
pelles du  fils  notre  Seigneur. 
Il  parott  par  le  verfet  17   de 


(S)  Matth,  c.  10.  V.  ^.  CI),  V.  55. 
Joann.  c*   14.  v.  a»t    éf    fii*  Aitu« 


I  Apoft.  c.  I.  V.  13.  Ctév.  Hiit,  des  £mp; 
j  Tom.  IV,  p,  89* 
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cette  Epître  ,  où  il  cite  la  fé- 
conde Epître  de  faint  Pierre  9 
&  par-tout  le  corps  de  la  Let- 
tre, où  il  imite  les  expreffiotu 
de  ce  Prince  des  Apôtres  » 
comme  déjà  connues  à  ceux  à 
qui  il  parle ,  que  fon  deffein 
a  été  décrire  aux  Juifs  .conver- 
tis, qui  étoient  répandus  dans 
toutes  les  provinces  d'Orient  , 
dans  l'Afie  mineure ,  &  au- 
delà  de  l'Euphrate.  Il  y  com- 
bat les  faux  Docfleurs  ,  qu'on 
croit  être  les  Gnoftiques  ,  les 
Nicolaïtes  ,  ôc  les  Simoniens , 
qui  corromp.oient  la  faine  Doc- 
trine ,  Ôc  jettoienc  le  trouble 
dans   rÉgiife.    ' 

On  ignore  en  quel  tems 
elle  a  été  écrite  ;  mais  ,  elle  eit 
certainement  depuis  les  Héréti- 
ques dont  on  vient  de  parler  ; 
te  faint  Jude  y  parle  des  Apô- 
tres comme  de  perfonnes  mortes 
déjà  depuis  q^aelque  tems.  Il  y 
cite  la  féconde  Epître  de  faint 
Pierre  9  &  fait  allufion  à  la 
féconde  Epître  de  faint  Paul  à 
Timofhée  ;  ce  qui  fait  juger 
qu'elle  n'eft  que  depuis  la  mort 
des  Apôtres  faint  Pierre  & 
faint  Paul ,  Ôc  par  conféquenc 
après  l'an  d^e  Jefus-Chrilt  66. 
Il  eft  même  affez  croyable  qu'il 
ne  récrivit  qu'après  la  ruine 
de  Jérufalem. 

Quelques  Anciens  ont  dou- 
té de  fa  canonicité  <3c  de  fon 
authenticité.  Eufebe  témoigne 
qu'elle  a  été  peu  citée  par  les 
écrivains  Ecclé(ialliques;  mais , 
il  remarque  en  même-tems  qu'on 
la  lifoit  publiquement  dans  plu- 
fiçurs  Églifèà,  Ce  qui  a  le  plus 
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contribué  à  la  faire  rejetter 
par  plufîeurs  ,  c*eft  que  l' Apô- 
tres y  cite  le  livre  d'Enoch ,  ou 
du  moins  fa  prophétie.  U  y  cite 
auffi  un  fait  de  la  vie  de  Moïfe , 
qui  ne  fe  trouve  point  dans  les 
Livres  canoniques  de  l'Ancien 
Teftament ,  ôc  qu'on  croit  avoir 
été  pris  d*un  ouvrage  apo- 
cryphe ,  intitulé  :  Uajfomption 
de  Mo'ife,  Les  autorités  ,  qu'il 
tire  de  ces  deux  Livres  apo- 
cryphes, ont  fait  balancer  pen- 
dant quelque  tems  ft  l'on  met- 
troit  cette  Epître  dans  le  ca- 
non des  Écritures  ;  mais,  enfin  , 
elle  y  eft  reçue  depuis  plufîeurs 
fjecles.  Saint  Jude  pouvoit  fça- 
voir  d'ailleurs  ce  qu'il  cite  des 
Livres,  apocryphes  ;  ou  il  pou- 
voit ,  étant  infpiré  du  Saint- 
Efprit,  difcerner  dans  ces  Li- 
vres ,  les  vérités  de  l'erreur  à 
laquelle  elles  étoient  mêlées. 
On  peut  voir  les  diflertations 
de  D.  Calmet  fur  le  livre  d'Hé- 
noch  Ôc  fur  la  mort  de  Moïfe. 
Grotius  a  cru  que  cette  Epî- 
tre n'étoit  pas  de  faint  Jude 
apôtre  ,  mais  de  Judas  ,  quin- 
zième évêque  de  Jérufalera  y 
qui  vivoit  fous  Adrien  ,  un  peu 
avant  que  Barcochébaç  parût. 
Il  croit  que  ces  mots  ,  frattr 
autem  Jacobi  y  qui  fe  lifent  au 
commencement  de  cette  Epfître, 
ont  été  ajoutés  par  les  Copiftes  ; 
&  que  faint  Jude  n'auroit  pas 
oublié  de  s*y  qualifier  apôtre  , 
ce  qu'il  ne  fait  pas  ;  qu'enfin 
toutes-  les  Églifes  auroient  reçu 
cette  Epître  dès  le  commence- 
ment ^  fi  l'on  eût  cru  qu'elle 
eût  été  d'un  Apôtre.  Mais  ,  cet 
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Auteur  ne  donne  aucune  prcur 
ve  de  l'addition  prérendue  faite 
de  ces  içots  :  Fraur  auum  /a-^ 
cobi.  Saint  Pierre  ,  faint  Paul 
&  faint  Jean  ne  mettent  pas 
toujours  leur  qualité  d'Apôtres 
à  la  tête  de  leurs  Lettres.  En- 
fin, le  doute  de  quelques  Égli- 
fes  fur  l'authenticité  de  cette 
Epître  ,  ne  doit  pas  plus  lui 
préjudicier  ,  que  le  même  dou- 
te fur  tant  d'autres  Livres  ca- 
noniques de  l'ancien.  &  du 
nouveau  Teftament. 

On  a  attribué  à  faint  Jude 
un  faux-  Évangile  ,  qui  a  été 
condamné  par  le  Pape  Gélafe. 

Nous  avons  déjà  remarqué 
que  faint  Jude  avoit  eu  deux 
petits-fils  martyrs  fous  Domi- 
tien.  Ils  furent  accufés  &  me^ 
nés  à  Rome  ,  comme  defcen- 
dus    de  David   &    parens    de 

Ceux  9  qui  ont  dit  que  faint 
Jude  avoit  prêché  à  Edeife  ôc 
dass  la  Méfûpotamie,  femblent 
l'avoir  confond^  avec  faint 
Thaddée  ,  un  des  foixante-dix 
difciples  ,  fort  différent  de  l'a- 
pôtre faint  Jude.  Saint  Thaddée 
fut  en  effet  envoyé  à  Abgare 
par  faint  Thomas  »  comme  le 
témoige  Eufebe  en  plus  d'un 
endoit. 

Abdias  ,  Forcunat ,  Bede  »  & 
les  Martyrologes  Latins  por- 
.tent  que  fait^t  Jude  foufërit  le 
martyre,  &  fut  enterré  dans  la 
Perfe.  Quelques  Grecs  difent 
qu'il  e^  mort  en  paix  à  Béryte. 

(«)  Strab.'p.  749»  7%^*  Plin.  Tom. 
I.  p.  «di;  Ptolem.  L.  V.  c.  i6.  Solin. 
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Leurs  Ménologes  ,  qui  mettent 
fa  fête  au  19  Juin  >  difent  qu'il 
fut  tué  à  coups  de  âeche  à 
.  Arara ,  apparemment  dans  TAc- 
ménie ,  où  l'on  trouve  le  mont 
Ararat  &  la  ville  d'Ariarathe. 
Les  Arméniens  tiennent  par  tra- 
dition qu'il  a  fouffert  le  mar- 
tyre dans  leur  païs. 

JUDÉE  ,  Jud(ga  ,  WvTaîeL . 
^tf)  contrée  d'Afîe ,  fur  les  bords 
de  la  Méditerranée  ,  entre  cet- 
te mer  au  couchant ,  la  Syrie 
au  nord,  les  montagnes  qui  font 
au-delà  du  Jourdain  à  l'orient, 
.&L  l'Arabie  au  midi. 

On  l'a  appellée  anciennement 
païs  de  Chanaan  ,  du  nom  de 
Chanaan  ,  Hls  de  Chame>  donc 
les  defcendans  l'occupèrent  en 
premier  lieu.  On  lui  donna  en- 
fuite  le  nom  de  Paleiline,  à 
caufe  des  Philiilins  ,  que  les 
Grecs  Ôc  les  Rpmains  appel- 
loient  Paleilins.  Comme  ces 
peuples  demeuroient  le  long 
des  côtes  y  ils  furent  connus  les 
premiers ,  &  le  reile  du  païs  a 
porté  leur  nom.  On  l'a  aulH 
appellée  Judée  de  la  plus  con- 
fidérable  de  ^t%  tribus.  On  lui 
a  donné  le  nom  de  Terre  pro-- 
mife  ,  par  rapport  aux  promef- 
fers  que  Dieu  fit  plufieurs  fois 
aux  Patriarches  de  la  donner  à 
leur  poflérité  ;  de  terre  d'Ifra'él , 
parce  que  les  enfacs  de  Jacob 
ou  dlfraël  s'y  établirent  ;  &  de 
Terre  '  faintc  ^  parce  qu'elle  a 
été  fanâifiée  par  la  préfence 
&  les  royilères  de  J.  C. 

ér  ft<i,   Juft,  L,  XXXVI.  c.  t .  j^Tacit. 
Hin.  L.  V.  c.  I.  ér  /<ff.    Jofeph*  de 
JBell.  Judaïc.  p«  (331.  834* 
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La  Judée  étoit  une  partie  de 
la  grande  Syrie;  de  là  vient 
que  Ptoléraée ,  après  avoir  traî- 
té  de  la  Syrie  dans  un  chapi- 
tre particulier  >  emploie  le  cha- 
pitre fùivant  à  traiter  de  la 
Syrie  Palefline ,  qui  s  appelle  aujji 
Judée,  Sa  longueur  fe  prend 
depuis  la  Syrie  Antiochienne 
lufqu'à  TÉgypte  &  T Arabie  ;  fa 
largeur  depuis  la  mer  Méditer- 
ranée ou  la  grande  mer ,  jufqu'à 
la  Céléfyrie  &  1* Arabie  Pétrée. 

Le  Jourdain,  qui  prend  fa 
fôurce  au  mont  Liban^  la  traver- 
se ;  les  vallées  où  il  coule  le  por- 
tent dans  le  lac  de  Généfa^eth, 
qui  ,  dans  l'ancien  Teftament  y 
«'appelle  mer  de  Cénéroth  ;  ôc 
dans  le  nouveau,  merdeTibéria- 
de.  Au  fortir  de  ce  lac,  fon  canal 
cft  large  &  tranquille; il  arrofe 
prefque  toutes  les  tribus,  &  va  fe 
perdre  dans  le  lac  Afphaltite  , 
nommé  autrement  mer  Morte. 

Outre  le  Jourdain,  on  comp- 
te d'autres  fieuves  dans  la  Ju- 
dée ;  le  Jarmac  au  païs  de  Ger<* 
féens,  il  prend  fa  fource  aux 
montagnes  de  Galaad  ;  le  Kir- 
mion  près  de  Damas  ,  nommé 
autrement  Amack  ou  Abana. 
On  y  ajoute  le  Pharphar  qui 
defcend  du  mont  Hermon  ;  le 
CifoQ  qui  coule  dans  les  tribus 
d'Iffachar  &  de  Zabulon;  l'Ar- 
non  qui  vient  de  la  montagne  du 
niême  nom ,  &  qui  fe  jette  dans 
la  mer  Morte  ,  &  le  Jaboc  qui 
fe  jette, dans  le  Jourdain;  mais, 
tous  c-es  fleuves  ,  excepté  le 
derniçr,  ne  font,  à  proprement 
parler ,  que  des  torrens  ou  des 
îuifleaux,  .  ^ 
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'  Ce  pais  avoir  plufîeurs  mott- 
eagnes;  Les  plus  célèbres  étoienc 
le  Liban  &  TAnti  *  Liban  au 
feptentrion;  les  montagnes  de 
Galaad  ,  d'Hermon  ,  d'Arnon 
Ôc  celles  des  Moabites  à  To- 
rient  ;  les  montagnes  du  défert 
au  midi  ;  le  Carmel  >  les  mon- 
tagnes d'Ephr^aïm  &  des  Philif- 
tins,  au  couchant;  Il  y  en  avoît 
quelques  autres  au  milieu  de 
la  Judée  ,  C4>mn^e  le  Thabor  , 
Garizim,  Hébal,  Sion ,  Moria, 
Hébron,  &  ce  que  l'Évangile 
appelle  Montana  Judaa.  « 

Les  Philiftins  étoient  étran- 
gers dans  le  païs  de  Chanaan, 
6i  étoient  venus  de  Caphtor. 
Les  Phéniciens  étoient  un  refte 
des  anciens  Chananéens,  donc 
Jofué  a  voit  détruit  &  chaffè  la 
plus  grande  partie.  Ces  deux 
peuples  f  les  Philifltns  au  mi- 
di ,  &  les  Phéniciens  au  nord 
occupolent  prefque  toutes  les 
côtes  de  ^la  Méditerranée* 
Les  Juifs  étoient  donc  refferrés 
par  ces  pe||)les  ;  ils  avoienc 
le  Libart  &  la  Syrie  au  nord  , 
l'Arabie  Pétrée  &  Tldumée  mé- 
ridionale  au  midi.  Les  montagnes 
de  Galaad,  Tldumée  orientale  , 
l'Arabie  déferre,  les  Ammonites 
âc  les  Moabites  à  l'orient ,  les 
Philiilins  ,  les  Phéniciens  &  la 
Méditerranée  au  couchant. 

La  Judée  ,  avant  l'arrivée 
des  Hébreux ,  -étoit  gouvernée 
par  des  Rois  Chananéens ,  qui 
exerçoient  une  pfuiflance  abfo- 
lue  ,  chacun  dans  leur  viUe.  Jo- 
fué fait  la  conquête  de  ce  païs  » 
&il  legouverne  comme  Lieute- 
nant de  Dieu.  A  Jo&é  fucce** 
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ident  les  Anciens ,  pendant  en- 
viron quinze  années.  Les  Ifraè'- 
litos.  tombent  dans  une  efpèce 
d'anarchie  de  fept  ou  huit  ans. 
Ils  font  enfuite  gourvernés  par 
des  Juges  ,  pendant  trois  cens 
dîx-fept  ans  ;  &  enfin  par  des 
Rois ,  de.puis  Saûl  jufqu'à  la 
captivité  de  Babylone ,  pen- 
dant cinq  cens  fept  années. 
Après  le  retour  de  la  captivi- 
té 9  les  Juifs  reçoivent  là  loi 
des  Rois  de  Perfe ,  puis  d'A- 
Xexandte  le  Grand  ;  ils  obéifltent 
enfuite  aux  Rois  d'Egypte  , 
puis  à  ceux,  de  Syrie ,  gardant 
toujours  dans  le  gouvernenaent 
particulier  beaucoup  de  défé- 
rence pour  le  Grand-prêtre  , 
&  les  Chefs  de  la  famille  de 
David. 

Les  Juifs,  fous  la  conduite  de 
Judas  Maccabée  ,  prennent  les 
4irmes  pour  la  défenfe  de  leur 
.religion ,  &  recouvrent  Içur 
^ancienne  liberté.  Enfin  ,  ttéro- 
de  le  Grand  eft  déclaré  roi  de 
la  Judée  ,  par  le  Sénat  de  Ra- 
me; à  fa  mort  9  fes  trois  fils 
partagent  entr'eu»fon  royaume» 
Se  gouvernent  fous  le  titre  de 
Tétrarques.  Ils  font  exiles  les 
uns  après  les  autres ,  ôt  la  Ju- 
dée eu  enfin  réduite  en  pro- 
vince par  les  Romains. 

La  durée  du  tems  des  Juges , 
depuis  la  mort  de  Jofué ,  juf- 
qu'au  commencement  du  regnie 
de  Saùl ,  eft  de  trois  cens  tren- 
te-neuf ans.  Voici  le  tableau 
Chronologique  des  Juges  Se  des 
'fervitudes  qui  ont  été  dans  le 
f  aïs  >  durant  cet  intervalle* 


J  U  44t 

jfns  d»  Tahieau  Chronologique  des 

monde.  Juges. 

2570.  Mort  de  Jofué. 

2585.  Gouvernement  des  An* 
ciens  »  pendant  environ 
quinze  ans. 

2592.  Anarchie  d'environ  fept 
ans  jufqu'en  1592. 

C'eft  à  ce  tems  qu'on  rap- 
porte l'hiftoire  de  Michay 
la  conquête  de  la  ville  de 
Laïs  par  une  partie  de  la 
tribu  de  Dan  ^  Ôc  la  guerre 
des  onze  tribus  contre 
Benjamin. 

2591.  Première  fervitude  fous 
Churan-Rafathaïm ,  roi  de 
Méfopotamie  ;  elle  com- 
mença en  2591,  &  dura 
huit  ans  ,  jufqu*en  2599. 

2599.  Othoniel  délivra  Ifraël , 
la  quarantième  année  après 
la  paix  donnée  au  païs  par 
Jofué. 

2662.  Paix  d'environ  foixante- 
deux  ans  ,  depuis  la  déli- 
vrance procurée  par  Otho<* 
niel  ,  en  2599  jufqu'en 
2662  qu'arriva  la  féconde 
fervitude  fous  Églon,  roi 
des  Moabites.  Elle  dura 
dix-huit  ans.  t 

2679.  A<>d  délivre  Ifraël.  / 
Après  fui ,  Samgar  gou- 
verna ,  &  le  pa'fs  fut  en 
paix  jufqu'à  la  quatre- 
vrngtième  année  ,  depuis 
la  première  délivrance 
procurée  par  Othoniel. 

2699.  Troifième  fervitude  fous 
les  Chananéens ,  qui  dura 
vingt  ans,  depuis  2699 
jufqu'en  2719. 
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fmndt, 

2719.  Débora  &  Barac  déli- 
vrent les  ïfraëlîtes, Depuis 
la  délivrance  procurée  par 
Aod  V' jusqu'à  la  fin  da 
gouvernement  de  Débora 
&  de  Barac ,  il  y  a  qua- 
rante ans. 

2752.  Quatrième  fervitude  fous 
.  les  Madianites,  qui  dura 
fept  ans,  depuis  2752  juf- 
,    qu'en  2759. 

2759.  Gédéon  remet  les  ïfraë- 
lîtes en.  liberté.  Depuis  la 
délivrance  procurée  par 
Barac  ôc  Débora ,  jufqu*à 
celle  que  prpcura  Gédéon, 
il  y  amarante  ans* 

2768.  Abimélech ,  fils  naturel 
de  Gédéon ,  eft  reconnu 
pour  Roi  par  ceux  de  Si- 
chem.  Il  fait  mourir  foi- 
xante-dix  de  fes  fibres  ;  il 
règne  trois  ans  ,  depuis 
2768  jufqu'en  2771. 

4771.  Il  mourut  au  fiege  de 
Thebes ,  en  Paleftine. 

^772»  Thola  gouverne  après 
Abimélech,  pendant  vingt- 
trois  ans,  depuis  2772  juf- 
qu*en  2795. 

^795*  J^*^  fuccede  à  Thola ,  & 
gouverne  pendant  vingt- 
deux  ans,  depuis. 2795  juf- 
qu'en  2S16.  . 

2799.  Cinquième  fervitude  fous 
Je3  Phtliilins  ,  qui  dura 
dix- huit  ans ,  depuis  2799 
jufqu'en  2817. 

a8f7.  MortdeJaïr. 

2817.  Jephté  ell  choifi  chef  des 
Ifraëlites  d'au  -  delà  du 
Jourdain  ;    ii   défait    les 


JU 

monde.  Ammonites,  quî  les  opprî- 
moient.  Jephté  gouverne 
fix  ans ,  depuis  2817  juf- 
qu'en  2823. 

282 J.  Mort  de  Jephté. 

2830,  Abéfan  gouverne  fept  âni, 
depuis  2823  jufqu*en  2§30'. 

2840,  Aïalon  fuccede  à  Abéfan; 
il  gouverne  depuis  283O 
jufqu'en  2840. 

2848.  Abdon  juge  Ifraël  pen- 
dant huit  ans ,  depuis  284O 
jufqu'en  2848. 

2848.  Sixième  fervitude  fous 
les  Philiftins  ,  qui  dura 
quarante  ans ,  depuis  2848 
jufqu'en  2888. 

2848.  Héli ,  grand-prêtre  de  la 
race  d'ithamar  9  gouverna 
pendant  quarante  ans, tout 
le  tem^  de  la  fervitude*, 
fous  les  Philiftins. 

2849.  NaifTance  de  Samfon. 

2887.  Mort  de  Samfon,  qui  fut 
juge   d'ifraël    pendant  le 
^gouvernement  du  grand- 
prêtre  Héli. 

2888.  Mortd*Héli,&commen. 
cernent  de  Samuel,  qui  lui 
fuccéda. 

2909.  Élection  &  onftion  de 
Saiil  ,  premier  roi  de* 
Hébreux. 

Tableau  Chronologique  des  Rois 
des  Hébreux, 

Saûl,  premier  roi  des  Ifraëli- 
tes, régna  depuis  l'an  du  monde 
2909  ,  jufqu'en  2949,  pendant 
quarante  ans  entiers. 

Isbofeth  ,  fon  fils ,  lui  fuccé- 
da ,  Ôc  régna 'fur  une  partie 
d'Ifraël  ,  pendant  fix  ou  fept 
ans,  depuis  294^  jufqu'en  2956% 
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David  avoit  été  facré  Roî 
par  Samuel  ,  Tan  du  monde 
^934  ;  mais,  il  ne  jouit  de  la 
royauté  qu'à  Ja  mort  de  Saûl  , 
en  2949 ,  &  ne  fut  reconnu  Roi 
de  tout  Ifraël  ,  qu'après  la  mort 
disbofeth,  en  2956  ;  il  mourut 
en  2990 ,  âgé  de  foixante-dix 
ans. 

Salomon  ,  fon  fils ,  lui  fuccé- 
da.  Il  reçut  l*on<flîon  royale  , 
dès  l'an  2989.  Il  régna  feul 
après  la  mort  de  David  ,  en 
31990.  Il  mourut  en  3029,  après 
quarante  ans  de  règne. 

Après  fa  mort  ,  le  royaume 
fut  partagé  ,  &  les  dix  tribus 
ayant  choifî  Jérob(^m  pour  leur 
Roi ,  Roboam  ,  ffls  de  Salo- 
mon ,  ne  régna  que  fur  les  tri- 
bus de  Juda  &  de  Benjamin. 

Rois  de  Juda, 

Roboam,  fils  &  fuccefTeur  de 
Salomon  ,  régna  dix-fept  ans , 
depuis  l'an  3029  jufqu'en  3046. 

Abiam  ,  trois  ans  ,  depuis 
3046  jufqO'en  3049. 

Afa ,  quarante -un  ans,  de- 
puis 3049  jufqu'en  3090. 

Joiaphat  ,  vingt -cinq  ans, 
depuis  3090  jufqu'en  31 15. 

Joram,  cinq  ans,  depuis 31 15 
julûu'en  3 119. 

Ochozias ,  un  an ,  depuis  3 1 1 9 
jufqu'en  3120. 

Athalie  ^  fa  mère  >  régna  (îx 
ans ,  depuis  3 1 20  jufqu'en  3 1 ré* 

Joas  eft  mis  fur  le  trône  par 
le  grand  -  prêtre  Joïada  ,  en 
3126.  Il  régna  pendant  qua- 
rante ans,  jufqu'en  3165, 

Amaiias  ,  trente  -  neuf  ans^ 
depuis  3165  jufqu'en  J194. 


Ozîai  ,  autrement  nommé 
Azarias,  régna  pendant  vingt- 
fept  ans  ,  jufqu'en  3221.  Alors» 
ayant  entrepris  d'offrir  l'encens 
dans  le  temple,  il  fut  frappé  dcî 
lèpre  ,  &  obligé  de  quitter^  le 
gouvernement  ;  il  vécut  encore 
vingt*cinq  ans  ,  6c  mourut  en 
3246. 

Joatham  ,  fon  fils  ,  prit  le 
gouvernement»  dès  l'an  du  mon« 
de  3221.11  régna  feul,  en  3246^ 
&  mourut  en  3262. 

Achaz  fuccéda  à  Joathan  , 
l'an  du  nacMide  3262.  Il  régna 
feîze  ans  jufqu'en  3278. 

Ézéchias,  vingt-huit  ans,  de- 
puis 3378  jufqu'en  3306. 

Manaffé ,  cinquante-cinq  ans, 
depuis  l'an  du  monde  3306  juf» 
qu'en  3361. 

Amon  ,  deux  ans  ,  depuis 
3361  jufqu'en  3363. 

Jofias ,  vingt-neuf  ans  y  depuis 
3363  jufqu'en  3397. 

Joachaz  ,  trois  mois. 

Éliacim  ou  Joakim  ,  onze 
ans ,  depuis  l'an  3397  jufqu'en 

3405-     .     #  . 

Joachin  ou   Jéchohias  régna 

trois  mois  6c  dix  jours  dans  l'an- 
née 3405. 

Mathathias  ou  Sédécîa^  ré- 
gna onze  ans  ,  depuis  3405  juf- 
qu'en 3416.  La  dernière  année- 
de  fon  .  règne  j  Jérufalem  fut 
prife,  le  temple  brûlé,  ÔC  Juda 
emmené  captif  au-delà  de  TEu- 
phrate. 

Rois  d^Ifra'éL 

Jéroboam  régna  vingt- deux 
ans,  9  depuis  3030  jufqu  et 
S05X. 
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Nadab  »  un  an  ,  more  en 
3052. 

Baafa  ,  vingt-deux  ans ,  de- 
puis 3052  jufqu'en  3074. 
£la  9    deux   ans  >    mort   en 

ZamÏÏri ,  teft  jours.     /'' 

Âmri  ,  onze  ans  «  depuis 
3075  jufqu'en  3086.  Il  eut  pour 
compétiteur  Thebni  ,  qui  fuc- 
tromba  de  mourut ,  on  ne  fçait 
quelle  année. 

Achab  ,  vingt  -  un  ans ,  de* 
puis  Tan  3086,  jufqu'en  3107, 

Ochozias  ,  deux  ans ,  depuis 
3106  jufqu'en   3108. 

Joram,  fils  d' Achab,  lui  fuc- 
céda  en  3108.  Il  régna  douze 
ans>  étant  mort  en  3120. 

Jéhu  ufurpe  le  royaume  ,  en 
3120,  règne  vin^t-huit  ans,  & 
meurt  en  3148. 

Joachaz  règne  dix-fept  ans , 
depuis  3148  jufqu'en  3165. 

Joas  règne  quatorze  ans  ^ 
depuis  3165  jufqu'en  3179. 

Jéroboam  II  règne  quarante- 
un  ans  ,  depuis  S%9  jufqu'en 
3220. 

Zaçharias  ,  douze  ans  ,  de- 
puis^ 220  jufqu'en  3232. 

Sellum  règne  un  mois ,  il  eil 
coé  en  3233» 

Man^hem ,   dix  ans  ,  depuis 
3233  jufqu'en  3243, 
•    Phacéi^  ,  deux   ans,    depuis 
3243  jufqu'en  3245. 

Phacée  ,  vingt  ans  ,  depuis 
3*45  jufq^'en  3265. 

Ofée  ,  dix-huit  ans  ,  depuis 
3265  jufqu'en  3283. 

Fin  du  royaume  d'Ifraël ,  qui 
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a  daré  deux  cens  cinquante-trois 
ans. 

Après  le  retour  de  la  capti- 
vité 9  arrivé  en  3468  ,  les  Juifs 
vécurent  fous  la  domination  des 
Perfes  >  pendant  cent  quatre  ans» 
jufqu'au  règne  d'Alexandre  le 
Grand  ,  qui  vint  à  Jérufalem  , 
Tan  du  monde  3672.  Après  fa 
mort ,  arrivée  en  3681  ,  la  Ju- 
dée obéit  d'abord  aux  rois  d'E- 
gypte ,  puis  aux  rois  de  Syrie  ^ 
jufqu'à  ce  qu'enfin  Antiochus 
Ëpiphane  ayant  forcé  les  Juifs 
de  prendre  les  armes  pour  la 
défenfe  de  leur  religion  ,  l'an 
du  monde  3836,  les  ^{accabées 
recouvrerei^  peu  à  peu  leur 
ancienne  lioerté  ,  &  vécurent 
dans  l'indépendance ,  depuis  le 
gouvernement  de  Jean  Hyrcan  , 
en  l'an  du  monde  3874  «  jufqu'à 
ce  que  la  Judée  fut  réduite  en 
province  par  les  Romains. 

Tableau  Chronologique  des  Mac-^ 
cabées  ou  des  princes  Àpno^ 
néens ,  qui  ont  gouverné  la  Ré" 
publique  des  Juifs  ,  en  qualité 
de  Princes  &  de  Grands-Prêtres^ 
jufqu'au  règne  d^Hérode  le 
Grand, 

Mathathias  »  père  de  Judas 
Maccabée  ,  mourut  en  3838  « 
au  commencement  de  la  perfé- 
cution  d'Antiochus  Ëpiphane. 

Judas  Maccabée  gouverna 
cinq  ans  ,  depuis  ;ran  3838  p 
jufqu'à    fa    more    arrivée     en 

3843. 

Jonathas  Maccabée  gouver- 
na dix-fept  ans,  depuis  3843 
jufqu'en  3860. 

Simon    Maccabée   gouverna 
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neuf  aos,  depuis  3860  ju(qu*ea 
3  869. 

Jean  Hyrcan  gouverna  vingt- 
.  neuf  ans  ,  depuis  3869  jufqu'eû 
3898.  Il  fe  mit  en  parfaite  li- 
berté ,  après  la  more  d'Antio- 
chus  Sidece  ,  roi  de  Syrie  »  en 

3?74. 

Ariftobule  prend  le  titre  de 

'Roi  9   &  règne  ^  un   an  ,    étant 
mort  en  3895. 

Alexandre  Jannée  règne  vingt- 
fept  ans  ,  depuis  3899  jufqu'en 
3926. 

Sâlomé  ou  Alexandra  >  fem-' 
me  d'Alexandre  Janoée  ,  gou- 
verna neuf  ans  ,  pendant  que 
Hyrcan  ,  fon  Ris  aîné  ,  exer- 
-çoit  la  charge  de  grand-Prêtre. 
Elle  mourut  en  3935. 

Hyrcan  ,  Roi  de  grand-Prê- 
tre des  Juifs  9  commença  à  ré- 
gner après  la  mort  de  fa  mère  , 
en  3935  ;  ^ais  ,  il  ne  régna 
paifiblement  que  trois  mois. 

Ariftobule ,  frère  d'Hyrcan., 
s'empara  du  royaume  &  de  la 
grande  Sacrifîcature  ,  dont  il 
jouit  trois  là|^&  trois  mois  > 
jufqu'en  i*anli^4o.  Alors  ,  Pom- 
pée prit  Jérufalem  ,  &  rendit 
Ja  grande  Sacrifîcature  à  Hyr- 
can 9  avec  la  qualité  de  Roi  f 
mais  fans  lui  accorder  Tufage 
du  diadème.  Ariftobule  fut  pris 
.  dans  Jiérufalem  ,  &  conduit  à 
Rome  par  Pompée. 

Hyrcan  ne  jouit  pas  paifible- 
ment des  honneur>s  &  des  digni- 
tés que  Pompée  lui  avoit  ren- 
dus. Antigonus  ^  fon  neveu  y 
fils  d*Ariftobule  ,  fit  venir  les 
Parthes  à  Jérufalem  s*empara 
"iele  la  royauté  6c  de  la  grande 
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Sacrificature  ,  Tan  du  monde 
3964.  Hyrcan  fut  pris  ;  on  lui 
coupa  les  oreilles,  pour  le  ren- 
dre incapable  d'exercer  à  l'a- 
venir les  fonélions  du  Sacerdo- 
ce ,  &  on  le  mena  à  Babylone, 
d'où  il  ne  revint  qu'en  3968.  Il 
fut  mis  à  mort  par  Hérode  ,  en 
3974  *  quarante-huit  ans  après 
la  mort  de  fon  père  Jannée  » 
&  trente-neuf  après  cçlle  de  fa 
roere  Salomé  ou  Alexandra. 

Aptigonus  ,  fon  neveu  ,  qui 
s'étoit  emparé  de  la  royauté  & 
de  la  grande  Sacrifîcature,  n'en 
jouit  qu'environ  deux  ans  & 
fept  mois.  U  fut  pris  dans  Jé- 
rufalem par  Sofius  en  3967  , 
6c  enfuite  décapité  la  même  an- 
née à  Antioche^  par  l'ordre  de 
Marc-Antoine. 

Hérode  le  Grand ,  fils  d'Ao- 
tipater  ,  &  Iduméen  d'origine  , 
fut  déclaré  roi  des  Juifs  ,  par 
le  Sénat  Romain ,  l'an  du  mon* 
de  3964.  Il  mourut  après  trente- 
Cx  oujtrente-fept  ans  de  règne, 
étant  âgé  de  foi^ante-dix  ans  , 
Tan  du  monde  4001  y  ôc  l'an 
premier  de  Jefus-Chrift. 

Partage  de  la  Judée    après 
Hérode, 

Ses  Êtars  furent  partagés  en* 
tre  fes  trois  fils  ,  Archéiaûs  > 
Hérode- Antipas  &  Philippe. 

Hérode-Antipas  eut  la  Gali- 
lée &  la  Pérée.  Il  fut  relégué 
à  Lyon  ,  l'an  de  Jefus-Chrift  43. 
De-là  il  fut  envoyé  en  exil  en 
Efpagne  y  où  il  mourut.  Il  régna 
quarante-deux  ans  ,  depuis  l'an 
du  monde  40QI  ,  jufqu'en  4042, 
&  de  Jefus^ChriA  42.  L'empe- 
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reur  Caïus  donna  fa  técrarchîe 
à  Agrippa  I  »  dont  on  parLera 
ci-après. 

Philippe  eut  pour  ^partage  la 
Satanée ,  la  Trachonite  &  TAu- 
ranite.  Il  mourut  Tan  de  Jefu^- 
Chrill  .37.  Sa  tétrarchic  fut  alors 
réduite  en  provincei 

Archélaûs  poffeda  le  royau- 
me de  Judée ,  fous  le  titre  d'éth- 
narchie,  depuis  Tan  du  monde 
4001  ,  qui  eft  la  première  an- 
née de  Jefus-Chrift.  Il  fut  re- 
légué à  Vienne  dans  les  Gaules  , 
Tan  de  Jefus-Chrift  9. 

Alors  ,  la  Judée  fut  réduite 
en  province  ,  &  fourni fe  à  des 
Gouverneurs  jufqu'à  Tan  de  Je- 
fus-Chrft40.  Ces  Gouverneurs 
font  quelquefois  nommés  prafes y 
■préfxdent ,  procurator  y  intendant, 
/?rde /or,  commandant.  Us  étoient 
fournis  aux  Empereurs,  ôcmême 
aux  gouverneurs  de  Syrie ,  dont 
la  Judée  faifoit  partie. 

Tableau   Chronologique  des  Gou- 
verneurs Romains, 

Le  premier  Gouverneur  en- 
voyé en  Judée  ,  après  le  ban- 
niffement  d'Archélaûs  ,  fut  Co- 
ponius,  chevalier  Romain,  qui 
Ja  gouverna  jufqu'à  Tan  de  Je- 
fus-Chrift  6.  Dans  le  même- 
rems  ,  P.  Sulpicius  Quirinius 
ctoit  gouverneur  de  Syrie.  C'eil 
ce  Quirinius  dont  parle  faint 
Xuc. 

Marcus  Ambibucus  ou  Am- 
bivius  fuccéda  à  Coponius.  Il 
gouverna  "peut  -  êrre  trois  ans 
jufques  vers  Tan  de  Jefus-Chrift 
II.  Car  ,  le  tems  de  fon  gou- 


3V 

vcrncment  n'eft  pas  exprimé 
dans  Jofephe. 

Il  eut  pour  fucceffeur  An- 
nius  Rufus  y  qui  gouverna  un 
an  ou  deux. 

Valérius  Gratus  fuccéda  à 
Annius  Rufus  9  &  gouverna  de- 
puis Pan  de  Jefus-Chriil  11  ou 
12  ,   pendant  onze  ans. 

Ponce  Pilate  fuccéda  à  Va*, 
lérius  Gratus,  vers  Tan  de  Je- 
fus-Chrift  23  ,  &  gouverna  la 
Judée   jufqu'à   la    fin    de   l'an 

•  Marcellus  fut  envoyé  en  fa 
place  par  Vitellius  ,  gouver- 
neur de  Syrie. 

L'année  fuivante  9  qui  étoit 
la  première  année  de  Caïus  Ca- 
ligula,  la  Judée  retourna  à  fon 
ancien  état,  &  fut  donnée  ,  fous 
le  titre  de  royaume  ,  à  Agrip- 
pa. Mais  ,  après  fa  mort  arri- 
vée l'an  de  Jefus-Cllrift  40  ,  la 
Judée  fut  de  nouveau  réduite 
en  province  ;  &  l'empereur 
Claude  y  envoya  Cufpius  Fa- 
dus  ,  en  qualité  â^gouverneur 
ou  d'intendant,  ^^^p  gouverna 
environ  deux  a^^ufques  vers 
l'an  de  Jefus-Chrift  42. 

•  Tibère  Alexandre,  fils  d'A- 
lexandre ,  Alabarque  des  Juifs 
d'Alexandrie  ,  &  neveu  de  Phi- 
Ion,  abandonna  fa  religion  ,  ÔC 
fut  fait  gouverneur  de  Judée  ,• 
l'an  de  Jefus-Chrift  42, 

Ventidius  Cumanus  lui  fuc- 
céda ,  ÔC  gouverna  la  Judée  ju(^ 
qu'à  l'an  de  Jefus-Chrift  48. 

Félix  ,  affranchi  de  l'empe- 
reur Claude  ,  fut  envoyé  dans 
la  Judée  ,  qu'il  gouverna  jufqu'à 
l'an  de  Jefus-Chrift  56. 
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Porcins  Feilus  fut  envoyé  en 
Ta  place  la  même  année  9  Se 
itiourut  en  Judée ,  Tan  de  Jefus- 
Chrift  58. 

Albinus  lui  fuccéda^  &  com- 
manda deux  ans. 

Geffius   Flonis    le    remplaça 
fur  la  fin  de  Tan  de  Jefus-Chrift 
éo  y  ou  au  commencement  de 
l'année  fuivante  ,  &  fut  le  der- 
nier    gouverneur      particulier 
qu^ait  eu  la  Judée.   Il  y  alluma 
hi  guerre  par  fa  mauvaife  con- 
«iuite.  On  ne  fçait  x:e  qu'il  de- 
vint depuis  Tan  de  Jefus-Chrift 
62.  La  vîlle  de  Jéxufalem  fut 
prife  &  ruinée ,  l'an  de  J.  C.  70. 
L'Ecriture  nous  parle  de  la 
Judée  ou  de  la  terre  de  Cha- 
naan  ,  comme  d-un  pais  excel- 
lent Se  abondant  en  toutes  les 
chofes  néceffaires  à  la  vie.   On 
ne  peut  rien  ajouter  à  la  pein- 
ture qu'elle  nous  en  fait.  Elle 
la  décrit  comme  une  terre  la 
plus  belle  ôc  la  plus  fertile  qui 
toit  au  monde  y  un  pais  où  cou- 
lent des  ruiffeaux  de  lait  &  de 
xniel. 

Jofephe  en  parle  à  peu  près 
de  même  ,  auffi  -  bien  que  Ta- 
cite. Quelques  voyageurs  Mo- 
dernes ,  voyant  ce  pais  mal  cul- 
tivé ,  fous  la  tyrannie  des  Turcs, 
ont  donné  ,  fans  y  penfer  ,  oc- 
cafîon  aux  incrédules  de  nier 
que  cette  terre  promife-  poffé- 
dât  les  avantages  que  les  Au- 
teurs facrés  ont  vantés.  Les  im- 
pies ont  faift  avec  joie  ce  pré- 
texte pour  décrier  la  véracité 

(«)   Jerem.  c.  j6.  v.  14.  ér  feq, 
(è)    Judith/  c.  8.  ér  fetf.  Rcll.   Hift. 
Ane.  Tom,  t»  p*  %7è  >  373.  Mém.  de 
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de  rÊcrîturev,  comme  Vi  elle 
étoît  démentie  par  le  témoigna- 
ge de  ces  Voyageurs.  C'eft  une 
des  impiétés  qui  hâtèrent  la 
perte  du  fameux  Servet  ,  édi- 
teur de  Ptolémée  ,  fous  le  nom 
de  Villanovanus.  Cependant  , 
il  n'eft  pas  vrai  que  cette  terre 
foit  à  préfent  ftérile  ,  ni  que  les 
Voyageurs  qui  l'ont  vue  ,  en 
parlent  tous  ainfî.  Ils  avouent 
qu'il  y  a  des  endroits  arides  Se 
pierreux  ,  &  qu'en  général  le 
païs  eft  aujourd'hui  affez  ftéri- 
le. Mais  ,  cela  ne  vient  pas 
d*une  qualité  naturelle  du  ter- 
roir y  mais  du  manque  d'habi- 
tans  ,  qui  font  en  trop  petit 
nombre  &  trop  miférables ,  pouir 
faire  valoir  ce  païs. 

JUDI ,  Judi  ,  Vov/lv ,  (a)  fil» 
de  Nathanias  ,  fut  député  par 
le  roi  Joakim  pour  aller  cher- 
cher le  livre  des  prophéties  du 
prophète  Jérémie  ,  que  Baruch 
avoit  lu  au  peuple  le  jour  pré- 
cédent. Le  même  Judi  eut  ordre 
d'en  faire  la  ledure  au  Roi  & 
aux  Princes  de  la  cour  ,  mais  à 
peine  eut-il  lu  trois  pages  ou 
une  feuille  &  demi ,  que  le  Roi 
le  déchira  &  le  mit  au  feu  fans 
que  perfonne  fe  mît  en  peine  de 
l'en  empêcher. 

JUDICIAIRE  [  Genre  ]  , 
Genus  Judiciale,  C'eft  en  Rhé- 
torique celui  des  trois  gen- 
res d'oraifon  ,  qui  enfeigne  à 
défendre  un  accufé  ou  à  le  con- 
vaincre. 
JUDITH ,  Judith ,  l\vS\^ ,  {k) 

PAcad.  dt$  Infcript.  &  Bell,  Lcit,  T. 
XXI.  p.  4a.  ^  frivt 


^ 


448  J  U 

£lle  de  M^rari  ,  de  le  tribu  de 
Ruben  ,  ôc  veuve  de  Manadé, 
s'eft  rendu  célèbre  pour  avoir 
délivré  la  ville  de  Béthulie  afGé- 
gée  par  Holoferne. 

Depuis  qu'elle  avoic  perdu 
fon  mari  ,  elle  s'écoit  fait  au 
haut  de  fa  maifon  une  chambre 
fecrete  ,  où  elle  demeuroit  en- 
fermée avec  les  filles  qui  la  fer- 
voient.  Et  ayant  un  cilice  fur  les 
reins  ^  elle  jeûnoit  tous  les  jours 
de  fa  vie  hors  les  jours  de  Sab- 
bath  >  les  premiers  jours  du  mois» 
Ôc  les  fêtes  de  la  maifon  dlf-. 
raël.  Elle  étoit  parfaitement  bel- 
le 9  &  fon  mari  lui  avoit  WxSq 
de  grandes  richefles  ,  un  grand 
nombre  de  ferviceurs  ,  âc  des 
héritages  où  elle  avoic  de  nom- 
breux troupeaux  de  bœufs  &  de 
moutons.  Elle  étoit  très-eftimée 
de  tout  le  monde  ,  parce  qu'elle 
avoit  une  grande  crainte  du  Sei« 
gneui;  ;  &  il  n'y  avoit  perfonne 
qui  dît  la  moindre  parole  à  fon 
dcfavantage. 

Ayant  appris  qu'Ozias  ,  qui 
%■  étoit  le  premier  de  Béthulie  , 
avoit  promis  de  livrer  la  vrlle 
dans  cinq  jours  ,  elle  fit  venir 
Ghahri  ôc  Charmi ,  anciens  du 
peuple,  &.  leur  dit  :  »  Com- 
»  ment  donc  Ozias  a-t-il  con- 
»  fenti  à  livrer  la  ville  aux  Af- 
»  fyriens  ,  s'it  ne  nous  venoit 
»  du  fecours  dans  cinq  jours  ? 
y>  Et  qui  êtes-vous  pour  tenter 
»  ainfi  le  Seigneur  ?  Ce  n'eft 
»  pas-là  le  moyen  d'attirer  fa 
»  miféricorde  ,  mais  plutôt 
»  d'exciter  fa  colère  &  d'allu- 
»  mer  fa-  fureur.  Vous  avez 
»  prefcric  à  Dieu  le  terme  de 
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»  fa  mîférîcorde  félon  qu'il 
y^  vous  a  plu  ,  &  vous  lui  en 
y>  avez  marqué  le  jour*  Mais  y 
»  parce  que  le  Seigneur  eft  pa- 
»  tient  ,  faifons  pénitence  de 
»  cette  faute  même  ,  &  împlo- 
»  rons  fa  miféricorde  avec  beau- 
y»  coup  de  larmes.  Car ,  Dieu 
»  ne  menace  point  comme  un 
»  homme  ,  &  il  ne  s'enfiamme 
»  point  de  colère  comme  les  en* 
»  fans  des  hommes.  C'eil  pour- 
n  quoi ,  humilions  nos  âmes  de-*. 
»  vanjc  lui  ,  reconnoiifons  que 
n  nious  fommes  Tes  efclaves  »  de- 
39  meurons  dans  un  efprit  d'a« 
»  baifTement ,  &  prions  le  Sei« 
33  gneur  avec  larmes  de  nous 
n  faire  fentir  en  là  manière  qu'il 
y>  lui  plaira  les  effets  de  fa  mi-> 
>3  féricorde;  afin  que  »  comme 
»  l'orgueil  de  nos  ennemis  nous 
33  a  remplis  de  trouble  &  de 
33  crainte  ,  notre  humilité  auf& 
>3  devienne  pour  nous  un  fujec 
33  de  gloire.  Car ,  nous  n'avons 
»  pas  fuivi  les  péchés  de  nos 
33  peres'qui  ont  abandonné  leur 
33  Dieu  »  Ôc  qui  ont  adoré  des 
»  Dieux  étrangers.  Ils  ont  mé- 
33  rite  par  ce  crime  d'être  aban« 
33  donnés  à  leurs  ennemis ,  qui 
33  les  ont  twéTp  pillés  y  de  cou« 
33  verts  de  confufion  ;  mais  , 
X»  pour  nous  ,  nous  ne  connoif- 
»  fons  point  d'autre  Dieu  que 
33  le  nôtre.  Attendons  avec  une 
33  humble  foumiflîon  fes  confo- 
»  lations  »  &  il  nous  vengera 
33  de  nos  ennemis  y  qui  nous 
39  accablent  de  maux,parce  qu'ils 
33  font  altérés  de  notre  fang  ; 
»  le  Seigneur  notre  Dieu  hu- 
33  miliera  toutes  les  nations  qui 
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»  s'clevent  contre  nous  9  &  les 
»  couvrira  de  honte.   Et  main- 
''   tenant  ,  mes  frères  ,  comme 
»   vous  êtes  les  anciens  du  peu- 
»  pie  de   Dieu  ,  Ôc   que  leur 
»  ame  &  leur   vie    dépendent 
»  de   vous  ,  parlez-leur  d'une 
»  manière   qui  leur   relevé    le 
y>  cœur  ,   en  les  faifant  fouve- 
»  nir  que  nos  pères  ont  été  ten- 
»  tés,  afin  que  l'on  connût  s'ils 
3>  fervoient  Dieu  véritablement, 
ap  Ils  doivent  fe  fouvenir  qu*A- 
»  braham  notre  père  a  été  ten- 
»  té  ,  &  qu'ayant  été  éprouvé 
»  par  beaucoup    de   peines  & 
»  d'afBi(flions,  il  eft  devenu  Ta- 
y>  mi  de  Dieu.  C'eft  ainfî  qu'l- 
»   faac  ,    Jacob  ,    Moïfe    *    & 
^  tous  ceux  qui  ont  plu  à  Dieu, 
»  ont  pafîé  pat  plufîeurs  aiflic- 
y>  tions  ,  &  font   toujours    de- 
»  meures  fidèles.  Pour  ceux  qui 
»  n'ont  pas  reçu  ces  épreuves 
»  dans  la  crainte  du  Seigneur  , 
»  &  qui  ont  témoigné  leur  im- 
»  patience  ,  irritant  le  Seigneur 
»  par   leurs    reproches  ÔC  par 
»  leurs  murmures  ,  ils  ont  été 
»  mis  à  mort  par  l'ange  exter- 
55  minateur  ,  &  ont  péri  par  les 
3>  morfures  des  ferpens.   C'eft 
yy  pourquoi    ,     ne    témoignons 
-yy  point  d'impatience   dans  ces 
yy  maux,  que     nous     fouffrons. 
33  Mais  ,    confîdérons   que   ces 
»  fupplices  mêmes  font  encore 
x>  i^ioindres  que  nos    péchés    ; 
,-yy   croyons  que  ces  fléaux  dont 
3>  Dieu  nous  châtie  comme  fes 
»  ferviteurs  ,    nous    font    en- 
»  voyés  pour  nous  corriger  & 
x>  non  pour  nous  perdre.  Ozias 
y>  Ql  les  anciens  lui  rî^pondirent: 
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»  Tout  ce  que  vous  nous  avez 
»  dit  eft  véritable  ;  &  il  n'y  a 
»  rien  à  reprendre  dans  vos  pa- 
»  rôles.    Nous   vous  fupplions 
33  dbnc  de   prier   pour   nous  ^ 
y>  parce  que  vous  êtes  une  fem- 
y>  me    fainte    &    qui    craignez 
»  Dieu.  Judith  leur  répondit  : 
»  Comme     vous     reconnoiflez 
5>  que  ce  que  je  vous  ai  pu  dire 
»  eft  de  Dieu  ,    âflurez  -  vous 
»  de  même  que  ce  que  j'ai  ré- 
»   folu  de  faire  vient  de  lui   , 
>i  &  priez  -  le  afin  qu'il  afFer- 
n  miffe  le  deftein  que  j'ai.  Vous 
»  vous  tiendrez  cette  nuit  à  la 
»  porte  de  la  ville  ;  &  je  forti- 
y>  rai  avec  ma  fervante  ;  priez 
9>  le  Seigneur  ,  afin  que  comme 
»  vous  avez  dit ,  il  regarde  fa- 
»  vorablement  fon  peuple  dans 
»  ces  cinq  jours.    Je  ne  veux 
»  point  que  vous  vous  mettiez 
»  en  peine  de  fçavoir  ce  que 
»  j'ai  deffein  de  faire  ;  &  juf- 
»  qu'à  ce  que  je  revienne  moi- 
»  même  vous  dire  de  mes  nou- 
ai velles  ,  qu'on  ne  fafle  autre 
»  chofe  que  prier  le  Seigneur 
»  notre  Dieu  pour  moi.   Ozias 
•»  lui  répondit  :  Allez  en  paix  , 
»  &  que  le  Seigneur  foit  avec 
»  vous   pour  fe  venger  de  nos 
33  ennemis.  «  Et  l'ayant  quittée 
ils  s'en  allèrent. 

Après  qu'ils  fureot  partis  , 
Judith  entra  dans  fon  oratoire, 
fe  revêtit  d'un  cilice  ,  fe  mie 
de  la  cendre  fur  la  tête  ,  &  fe 
profternant  devant  le  Seigneur  , 
elle  crioit  vers  lui  en  difant  : 
»  Seigneur  ,  Dieu  de  mon  père 
»  Siméon  qui  lui  avez  mis  l'é- 
3^^pée  entre  i^s  mains  pour  f» 
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»  Je  m'en  irai  trouver  le  prince 
.-»>  Holoferne  pour  lui  découvrir 
30  leurs  fecrets  »  &  pour  lui 
»  donner  un  moyen  de  les  pren- 
'»  dre  ,  fans  perdre  un  feul  hom- 
»  me  de  fon  armée,  ce  Ces  fol- 
dacs  y  ayant  entendu  ces  paro- 
les ,  confidéroient  fon  yifage  , 
&  leurs  yeux  étoient  tout  fur- 
prîs ,  tant  ils  admiroi&nt  fa  rare 
beauté.  Ils  lui  dirent  :  »  Vous 
»  avez  fauve  votre  vie  en  pre- 
»  nant  cette  réfolution  de  venir 
»  trouver  notre  Prince,  &  vous 
»  devez  vous  affurer  que  lorf- 
3>  que  vous  paroîtrcz  devant 
y>  lui  ,  il  vous  traitera  parfai- 
n  tement  bien ,  &  que  vous  ga- 
»  gnerez  fon  cœur,  ce  Us  la  me- 
nèrent donc  à  la  tente  d'Ho- 
loferne  ,  &  lui  firent  fçavoir 
qu'elle  étoit  là.  Elle  entra  en- 
fuite  ,  ÔC  auffi-tôt  qu'elle  parut 
devant  Holoferne  ,  il  fut  pris 
par  les  yeux.  Ses  officiers  lui 
dirent:  »  Qui  pourroit  mëpri- 
»  fer  le  peuple  des  Hébreux 
po  qui  ont  des  femmes  fi  belles? 
»  Ne  méritent  -  elles  pas  bien 
»  que  pour  les  avoir  nous  leur 
»  faffions  la  guerre  ?  ce  Et  Ju- 
dith voyant  Holoferne  alfis  fous 
fon  pavillon  qui  étoit  de  pour- 
pre en  broderie  d'or ,  relevé 
d'émeraudes  &  de  pierres  pré- 
cieufes  ,  n'eut  pas  plutôt  jette 
les  yeux  fur  fon  vifage ,  qu'elle 
fe  proftema  «n  terre  6c  l'adora  ; 
&  les  gens  d'Holoferne  la  re- 
levèrent par  le  commandement 
de  leur  maître. 

Alors  ,    Holoferne  lui  dit  : 
i>  Ayez  bon  courage, banniflez 

33  de  votre  cœur  toute  crainte , 
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»  parce  que  je  n'ai  jamais  fait 
»  de  mal  à  qui  que  ce  foit  qui 
»  ait  voulu  fervir  le  roi  Naba- 
»  chodonofor.  Que  Ci  votre  peu- 
»  pie  ne  m'a  voit  point  méprifé, 
»  je  n'aurois  point  tourné  mes 
»  armes  contre  lui.  Mais  ,  di- 
»  tes-moi ,  d'où  vient  que  vous 
90  les  avez  quittés ,  ôc  que  vous 
»  vous  êtes  déterminée  à  venir 
»  vers  nous  ?  Judith  lui  répon- 
»  dit  :  Recevez  en  bonne  parc 
»  les  paroles  de  votre  fervan- 
»  te  ;  parce  que  fi  vous  fuivez 
»  les  avis  de  votre  fervante  , 
»  Dieu  achèvera  d'accomplir 
»  à  votre  égard  ce  qu'il  a  ré- 
»  folu.  Vive  Nabuchodonofor , 
»  roi  de  la  terre ,  Ôc  fa  puif- 
»  fance  qui  eft  en  vous  pour 
»  châtier  tous  ceux  qui  fe  font 
»  égarés  ;  car  ,  non-feulement 
»  vous  lui  afTerviffez  les  hom- 
»  mes ,  mais  les  bêtes  mêmes 
»  des  champs  lui  font  aflujet- 
3>  ties.  La  fagefie  de  votre  cf- 
»  prit  s'eft  rendu  célèbre  dans 
»  toutes  les  nations,  tout  le  mon- 
»  de  a  appris  que  vous  êtes  le 
y>  feul ,  dont  la  puidànce  &  la 
3>  capacité  éclatent  dans  tout  fon 
»  royaume  ;  &  on  parle  dans 
»  tous  les  païs  de  votre  habi-- 
»  leté  dans  la  guerre.  On  fçait 
»  auffi  ce  qu'a  dit  Achior  ,  êc 
»  on  n'ignore  pas  de  quelle 
->i  manière  vous  avez  voulu  qu*il 
»  fût  traité.  Car,  il  eft  certain 
»  que  notre  Dieu  eft  celiemeoc 
»  irrité  par  les  péchés  de  fon 
»  peuple,  qu'il  lui  a  fait  dire 
»  par  fes  Prophètes  qu'il  Je  li- 
»  vreroit  à  fes  ennemis  àcaufe 
»  de  fes  oÔeafesi.  Et  parce  que 
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30  les  Ifraëlites  fçav^int  qu'ils 
»  ont  offenfé  leur  Dieu,  la  ter- 
»  reur  de  vos  armes  les  a  faifis. 
»  Ils  font  de  plus  défolés  par 
♦>  la  famine  ,  &  la  foif  dont  ils 
»  font  brûlés ,  les  fait  déjà  pa- 
»  roître  comme  morts.  Ils  ont 
»  même  réfolu  entr'eux  de  tuer 
n  leurs  beiliaux  pour  boire  leur 
»  fang.  Et  ayant  du  froment , 
»  du  vin  &  de  l'huile  qui  font 
»  confacrés  au  Seigneur  leur 
»  Dieu  ♦  6c  auxquels  Dieu  leur 
»  a  défendu  de  toucher  ,  ils 
»  font  réfoltts  de  les  employer 
»  à  leur  ufage ,  Ôc  ils  veulent 
»  confumerdes  chofes,auxquel- 
3f>  les  il  ne  leur  eft  pas  même 
a>  permis  de  porter  la  main, 
»  Puis  donc  qu'ils  fe  conduîfent 
y>  de  cette  forte,  il  eft  certain 
a>  qu'ils  périront.  Votre  fer- 
»  vante  prévoyant  cela  s'eil 
s>  enfuie  d'avec  eux  ;  ôç  le 
y>  Seigneur  m*a  envoyée  vous 
»  découvrir  toutes  ces  chofes* 
M  Car,  votre  fervante  'adore 
73  toujours  fon  Dieu ,  même  à 
»  préfent  qu'elle  eft  avec  vous  ; 
y>  &  je  forcirai  du  camp  pour 
x>  prier  le  Seigneurl  II  me  dira 
y>  quand  il. doit  leur  rendre  ce 
»  qui  leur  eft  dû  pour  leurs 
»  péchés  ;  $C  je  viendrai  vous 
»  le  dire.  Je  vous  mènerai  alors 
»  au  milieu  de  Jérufalem.  Tout 
»  le  peuple  d'ifraël  fera  de- 
>j  vant  vous  comme  des  brebis 
y>  qui  font  fans  pafteur  ;  6c  il  ne 
yy  fe  trouvera  pas  feulement  un 
35  chien  qui  aboyé  contre  vous. 
»  Car ,  tout  ceci  m'a  été  révélé 
?>  par  la  providence  de  Dieu. 
9»  Et  parce  qu'il  elt  en  colère 


»  contr'eux,îl  m'a  envoyée  vers 
»  vous  pour  vous  annoncer  ces' 
»  chofes.  ce  Tout  ce  difcours 
plut  extrêmement  à  Holoferne 
6c  à  tous  fes^ens  ;  ils  admi- 
•roient  la  fagefïe  de  Judith ,  6c 
ils  fe  difoient  l'un  à  l'autre  : 
»  Il  n'y  a  point  dans  toute  la 
»  terre  une  femme  femblable  à 
»  celle-ci,  foit  pour  Tair  6c  la 
»  beauté  du  vifage  ,  ou  pour  le 
»  fens  6c  la  fageffe  des  paroles. 
n  Alors,  Holoferne  lui  répon- 
»  dit  :  Dieu  nous  a  ftvorifés 
»  de  vous  envoyer  ainfi  devant 
»  ceux  de  votre  narion  ,  afia 
»  que  vous  nous  les  livriez  en- 
3>  tre  les  mains  ;  &  parce  que 
»  vos  promefles  font  très-avan- 
»  tageufes  »  fi  votre  Dieu  fait 
»  cela  pour  moi ,  il  fera  auftî 
»  mon  Dieu ,  vous  ferez  gran- 
n  de  dans  la  maifon  de  Nabu- 
»  chodonofor  ,  6c  votre  nom 
x>  deviendra  illuftre  dans  toute 
n  la  terre.  « 

Alors,  il  commanda  qu'on  la 
fît  entrer  au  lieu  où  étoient  les 
tréfors,  6c  qu'elle  y  demeurât; 
6c  il'  ordonna  ce  qu'on  lui  don- 
neroit  de  fa  table.  Judith  lui 
répondit  ;  »  Je  ne  pourrai  pas 
»  manger  maintenant  des  chofes 
»  que  vous  commandez  qu'on 
»  me  donne»  de  peur  d'attirer 
»  l'indignation  de  Dieu  fur 
»  moi  ;  mais  ,  je  mangerai  de- 
»  ce  que  j'ai  apporté  avec  moi. 
n  Holoferne  lui  repartit  :  Si  ce 
»  que  vous  avez  apporté  avec 
>3  vous  vient  à  vous  manquer, 
»  que  pourrons-nous  vous  fai- 
»  re  ?  Judith  lui  répliqua  ?  Je 
»  jure  par  votre  falut  ,   mon 
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5>  beigneur,  qu'avant  que  vo- 
a>  tre  fervante  aitconfumé  tout 
»»  ce  qu'elle  a   apporté  ,  Dieu 
»  fera  par  ma  maih  ce  que  j'ai 
»  penfé.  M  Enfuite,  fes   fervi- 
teurs  la   firent   entrer   dans   la  ' 
tente    où  il   leur   avoit  donné 
ordre  de   la  mener.    Elle  de- 
manda en  y   entrant  qu'on  lui 
permît  de  forrir  la  nuit  &  avant 
îe  jour  pour  aller  faire  fa  prière 
&  invoquer  le  Seigneur.  Holo- 
ferne    commanda  aux    huiiliers 
de  fa  chambre  de  la  lailfer  en- 
trer ôc  foriir  ,  félon  qu'elle  le 
voudroJtdurant  trois  jours  ]^our 
adorer  fon  Dieu.  Elle  fortoit 
donc  durant   les  nuits  dans  la 
vallée  de  Béchulie ,   &  elle  fe 
lavoit  dans  une  fontaine,  &  en 
remontant   elle  prioit    le   Sei- 
gneur  le   Dieu    d'ïfraël  ,    afin 
qu'il  la  conduifît  dans  le  deffein 
qu'elle  avoit  prémédité  pour  la 
délivrance  de  fon  peuple.   Puis 
rentrant  dans  fa   rente  ,  elle  j 
demeuroif  pure  jufqu'à^ce  qu'el- 
le   prît  fa   nourriture  vers   le 
foir. 

Quatre  jours  après  9  Holo- 
ferne  fit  un  feftin  à  ceux  de  fa 
iTiaifon  ,  &  il  dit  à  Bagoas ,  un 
de  fes  eunuques  ;  55  Allez  & 
w  perfuadez  à  cette  femme  du 
55  peuple  Hébreu  qu'elle  con- 
3>  fente  d'elle-même  à  venir  me 
-«  trouver.  Car ,  les  AfTyriens 
ap  croyant  qu'il  elt  honteUx  à 
»  un  homme  qu'une  femme  fs 
y>  moque  dff  lui  ,  &  qu'elle 
»  trouve  moyen  de  fe  tirer 
«  d'avec  kii  fans  confentir  à  ce 
yy  qu'il  défire  d'ell-e.  ce  Alors, 
Bagoas  alla  trouvsr  Judith,  3c 
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lui  dît  :  »  Pourquoi  cette  bonne 
»  fille    craindroit-elle  d'entrer 
»  chez    mon    Seigneur  ,    pour 
»  être  honorée   de    lui  ,  pour 
»  manger  avec  lui,  pour  boire 
»  du  vin  &  fe  réjouir?  Judith 
x>  lui  répondit:  Qui  fuis-je  moi 
»  pour  m'oppofer  à  la  volonté 
»  de   mon  Seigneur  ?   Je   ferai 
»  tout  ce  qu'il  trouvera  bon  , 
j>  &  qui  lui   paroîtra   le  meiU 
»  leur  ;   car  ,  ce   qui   lui /fera 
«  agréable  ,'  fera  auffi  le    plus 
3>  grand  bien  qui  puifie  jamais 
30   m'arriver  en  route  ma  vie.  « 
Elle  fe    leva  enfuite  ,    elle  fe 
^âra  de  tous  fes  ornemens  ,  tk. 
étant  entrée  d'ans  fa  tente  ,   elle 
parut  devant  lui.  Ho)oferne,  en  ' 
.  la  voyant  ,  fut  frappé  au  cœur , 
parce  qu'il  brûîoit   de   pafïîon 
pour  elle,  &  il  lui  dit:  33  Buvez 
»  maintenant  &    mangez   avec 
»  joie  ,  parce  que   vous   avez 
»  trouvé    grâce    devant    moi. 
x>  Judith  lui  répliqua  :  Je  boirai 
»  mon  Seigneur,  parce  que  mon 
■»  ame  reçoit  aujourd'hui  la  plus 
^  grande  gloire  qu'elle  ait  re- 
<»  çue  dans  toute  fa  vie.  «  Elle 
prit  enfuite*  ce  que  fa  fervante 
lui  avoit  préparé  ;  Ôc  elle  man- 
gea 6c  but  devant  lui.  Holofer- 
ne  fut  tellement  tranfporté  de 
joie  en  la  voyant  ,   qu'il  but  du 
vin  plus  qu'il  n'en  avoit  bu  en 
aucun  jour  dans  toivte.fa  vie. 

Le  foir  étant  venu  ,  fes  fer- 
Viteurs  fe  hâterenr  de  fe  retirer 
chacun  chez  foi  ;  Bagoas  ferma 
en  dehors  la  porte  de  la  cham- 
bre &  s'en  alla.  Tous  étcit^nt 
afToupis  du  vin  qu'ils  avoient 
bu-,  ôc  Judith  etoit  feule  dans 
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ia  chambre.  Holoferne  s'étoît 
jetré  fur  fon  lit  tout  accablé  de 
fommçil  par  l'excès  du  vin.  Ju- 
dith commanda  à  fa  fervante  de 
fe  tenir  dehors  devant  la  porte 
de  fa  chambre  ,  &  d*y  faire  le 
guet.  Pour  elle,  elle  e'toit  de- 
vant le  lit  ptiant  avec  larmes  , 
&. remuant  les  lèvres  en  filence. 
Elle  die  :  «  Seigneur"  Dieu  d'If- 
»  raël ,  fortifiez- moi,  &  ren- 
»  dez-vous  favorable  en  ce 
P  moment  à  ce  que  ma  main  va 
»  faire  ,  afin  que  voui  releviez 
»  félon  votre  promefle  votre 
»  ville  de  Jérufàlem  ,  &  que 
P  j'achève  ce  que  j'ai  cru  qui 
n  fe  pourroit  faire  par  vofre 
»  afiïflance.  «  Ayant  parlé  de 
Ja  forte ,  elle  s'approcha  de  la 
colomne  qui  étoit  au  chevet  du 
lit  d'Holoferne  &  délia  fon  fa- 
bre  qui  y  étoit  attaché.  Puis, 
l'ayant  tiré  du  fourreau ,  elle 
prh  Holoferne  par  les  cheveux 
de  fa  tête  ôc  dit  :  x>  Seigneur 
3?  mon  Dieu,  fortifiez-moi  ^ 
»  cette  heure.  «  Elle  le  frappa, 
enfuite  fur  le  cou  par  deux  fois  , 
Jui  coupa  la  tête,  &  ayant  dé- 
taché des  coJomnes  le  pavil*. 
Ion  ,  elle  jetta  par  terre  fon 
corps  mort..  Elle  fortit  peu 
après  ,  &  donna  à  fa  fervante 
la  tête  d'Holoferne  ,  lui  com- 
mandant de  la  mettre  dans  fon 
fac.  Puis  elles  fortirent  toufes 
deux  félon  leur  coutume  com- 
me pour  aller  prier  ;  &  étant 
palfées  au-delà  du  camp  9  elles 
tournèrent  le  long  de  la  vallée , 
ÔC  arrivèrent  à  la  porte  de  la 
ville.  Alors ,  Judith  dit  de  loin 
à  ceux  qui  fÀifoiem  la  garde  fur 
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les  murailles  ;  w  Ouvrez  iesK 
3:>  portes  parce  que  Dieu  ell 
n  avec  nous,  ÔC  qu'il  a  (ignalé 
>:>  fa  puiflTance  dans  Ifrael.  « 
Les  gardes,  ayant  entendu  fa 
voix  ,  appellerent  les  anciens 
de  la  ville,  ôc  tous  coururent 
à  ellç  depuis  le  plus  petjt  juf- 
qu'au  plus  grand,  parce  qu'ils 
ne  s'attendpient  plus  qu'elle  dût 
revenir.  Ils  allumèrent  des  flam- 
beaux ,  &  s'affemblerent  tous 
autour,  djelle. 

.  .Pour  Judith,  montant  fur  un 
lieu  plus  élevé  ,  elle,  commanda 
qu'on  fît  filence  ,  &  tous  s'étant 
tus,  elle  dit  :  »  Louez  le  Ser- 
»  gnejir  notre  Dieu  qui  n'a 
»  point  abandonné  ceux  qui  ef- 
»  pjéroient  en  lui  ,  qui  a  acr 
»  compli  par  fa  fervante  la  mi- 
?:>  fericorde  qu'il  avoit  promife 
»  à  la  maifon  d'Ifraël  »  &  qui 
:»  a  tué  cette  nuit  par  ma  main. 
»  l'ennemi  de  fon  peuple.  <x 
Puis  ,  tirant  de  fon  fac  la  tête 
d'Holoferne  ,  elle  la  leur  mon- 
tra &  leur  dit:  »  V.oici  la  tête 
»  d't^loferne  ,  Général  de 
n  l'ai/mée  des  Ailyriens  ,  &  voi- 
»  ci  le  pavillon  dans  lequel  il 
»  étoit  couché  étant  ivre  ,  Ôc 
»  où  Iç  Seigneur  notre  Dieu  Ta 
33  frappé  par  la  main  d'une  fem- 
»  me.  Le  Dieu  vivant  m*eft  té- 
r>  moin  que  fon  Ange  m'a  gardée, 
I)  foit  lorfque  je  fuis  fortie  de 
»  cette  ville  ,  &  tant  que  je 
»  fuis  demeurée  là  ,  ou  lorfque 
»j  je  fuis  revenue  î§i  ;  &  que 
jj  le  Seigneur  n'a  point  permis 
»  que  fa  fervante  fût  fouillée  ; 
33  mais  qu'il  m'a  fait  revenir  au- 
»  près  de  vous  fans  aucune  ta- 
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»  che  de  péché  ,  comblée  de 
»  joie  de  le^voir  demeurer  vaîn- 
»  queur,  moi  Cauvée,  &  vous 
»  délivrés.  Rendez- lui  tous 
»  des  aâions  de  grâces  9  par- 
»  ce  qu'il  eft  bon  ,  parce 
»  que  fa  miférîcorde  s'étend 
»  dans  tous  lesfiecles.  a  Alors, 
tous  adorant  le  Seigneur  dirent 
à  Judith  :  »  Le  Seigneur  vous  a 
»  bénie,  iIVous  a  foutehue  dé 
»  fa  force  ;  &  il  a  renverfé  par 
»  vous  tous  nos  ennemis,  ce 
Ozias ,  Prince  du  peuple  d*If- 
raël ,  dit  aufli  à  Judith  :  35  Vous 
53  êtes  bénie  du  Seigneur  ,  le 
»  Dieu  très -haut,  plus  que 
»  toutes  les  femmes  qui  font 
:»  fur  la  terre.  Béni  foit  le  Sei- 
33  gneur  qui  a  créé  le  ciel  &  la 
3>  terre,  qui  a  cotiduit  votre 
33  main  pour  trancher  la  tête  au 
y>  chef  de  nos  ennemis.  Car,  il 
»  a  rendu  aujourd'hui  votre  nom 
33  il  célèbre ,  que  les  hommes 
33  fe  fouvenant  éternellement 
33  de  la  puifTance  du  Seigneur  , 
»  ne  ceâTeront  jamais  de  vous 
x>  louer  ,  parce  que  vous  avez 
\9  expofé  votre  vie  ,  en  voyant 
»  Textrême  afîl^cflion  ou  votre 
33  peuple  fe  trouvoit  réduit,  & 
»  que  vous  vous  êtes  préfentée 
»  devant  Dieu  pour  empêcher 
ï3  fa  ruine.  «Tout  le  peuple  ré- 
pondit :  Ainfi  foît'il^  ainfifoit  il. 
Or  fit  venir  enfuite  Achior  , 
&  Judith  lui  dit  ces  paroles  : 
33  Le  Dieu  d'Ifrael  à  ^qui  vous 
y>  avez  rerîdu  témoignage  ,  en 
33  déclarant  qu'il  a  le  pouvoir 
T)  de  fe  venger  de  fes  ennemis , 
33  a  coupé  lui-même  cette  nuit 
Yi  par  ma  main  ,  la  tête  du  chef 
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33  de  tous  les  infidèles;  &  pour 
»  vous  faire  voir  que  cela    eil 
»  vrai,  voici  la  tête  d'Holofer- 
33  ne,  qui    dans    l'infolence    de 
33  fon  orgueil  méprifoit  le  dieu 
>3  d'Ifraël  ,  &  qui  menaçoît  de 
33  vous  faire  mourir  ,  en  difantr 
33   Lorfque  j'aurai  vaincu  le  peu- 
33  pie  d'Ifraël,  je  lui  ferai  pafTer 
33  i'épée  au  travers  du  corps.  « 
Achior  ,  voyant  la    tête  d'Ho- 
loferne ,  fut  faili  d'une  fi  grande 
frayeur  ,  qu'il  tomba  le  vifage 
contre  terre  &  s'évanouit.  Étant 
enfuite  revenu  à  lui,  il  fe  jetta 
aux  pieds  de  Judith  &   l'adora  , 
en  lui  difant  :  «Vous  êtes  bénie 
»  de  votre  Dieu  dans  toute  la 
33  maifon  de  Jacob  ,  parce  que 
33  le   Dieu    d'Ifraël    fera  pour 
33  jamais  glorifié  en  vous,  par- 
33  mî  tous  les  peuples  qui  enten- 
»  dront  parler  de  votre  nom.  « 
-Alors,  Judith    dit  à  tout  le 
peuple  :  33  Écoutez  -  moi  ,  mes 
33  frères  ,  pendez  cette  tête  au 
33  haut  de  nos  murailles;  &  auf- 
33  fi-tôt  que  le  foleil  fera  levé, 
33  que  chacun  prenne  fes  armes, 
33  éc  fortçz    tous    avec    grand 
»  bruit  ,    fans   defcendre    juf- 
33  qu'aux  ennemis  ,  mais  com- 
33  me  vous  difpofant  à  les  atta- 
33  quer.  Alors  ,    il   faudra  né- 
33  cefiairement  que   les  gardes 
33  avancées  fuyent ,  &  s'en  ail- 
33   lent  éveiller  leur  Général  , 
33  afin    qu'il  donne    les   ordres 
33   pourle  combat.  Lorfque  leurs 
33  chefs  auront  couru  à  la  tente 
3)  d'Holoferne,&  qu'ils  n'y  au- 
»  ront  trouvé  qu'un  corps  fans 
33  tête  ,  nageant  dans  fon  fang , 
3](  la  frayeur  les  faifira  tous,  £c 
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^po:      »  quand  vous  les  verrez  fuîi:» 
jj.        »  allez  hardiment   après   eux, 
j>  parce  que  le   Seigneur  vous 
»  les  livrera   pour    les  fouJer 
»  fous  vos  pieds.  « 

Auffi-tôt  donc  que   lie  jour 
parut,  ceux  de  Bérhulie  pendi- 
rent au  haut  de  leurs  murs  la 
tête    d'Holoferne  ;    &   chacun 
ayant  pris  fes  armes  ,  ils  forti- 
rent  tous  en  faifant    un    grand 
bruit  &  jettant  de  grands  cris. 
J-.es  fentinelles  les  voyant  venir 
coururent  à  la  tente  d'HoJofer- 
ne.  Ceux    qui   étoient  dans    la 
tente  ,  vinrent  à  la  porte  de  fa 
,  chambre  ;  &  ils  tâctioient  en  y 
faifant  quelque   bruit,  d'inter- 
rompre fon  foromeil ,  afin  qu*Ho- 
loferne  fût  plutôt  éveillé  par  ce 
bruit  confus    qu'il  entendroit  , 
que  par  quelqu'un  de  fes  gens. 
Car  ,   nul   n'ofoit  ni  frapper  à 
la  porte,  ni  entrer  dans  la  cham- 
bre du  Général  des  Aifyriens. 
Mais  ,  les  chefs  ,  les  colonels  , 
&  les   principaux   officiers   de 
l'armée  d'Aflyrtie  étant  venus  à 
fa  tente  ,  dirent  aux  officiers  de 
fa  chambre  :  :»  Entrez  6c  éveiU 
»»  lez-le  ,    parce  que    ces  rats 
»  font  forris^de  leurs  trous  ,  & 
»  qu'ils  ont    eu  la  hardieife  de 
7>  nous  défier  au  combat.»  Alors, 
'Bagoas  ,    étant    entré    dans    la 
chambre  ,  fe  tint   devant  le  ri- 
deau ,  Ôc  il  frappa  des  mains  , 
s'imâginant  qu'il  dormoit  avec 
Judith.  Mais,  prêtant  l'oreille, 
ÔC  n'entendant  aucun  bruit  ^  tel 
qu'en  peut  faire  un  homme  qui 
dort ,  il  s'approcha  de  plus  près 
dh  rideau  ;  &   le  levant ,  il  vit 
le  corps  mortd'Holoferne  éten- 
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du  par  ferre  fans  tête,  &  tout 
couvert  de  foo  fang ,  aufli-tôt  il 
jetca  un  grand  cri  avec  larmes  , 
&  il  déchira  fes  vêtemens.  Puis 
étant  allé  à  la  tente  de  Judith  , 
&  ne  l'ayant  point  trouvée  ,  il 
forti.t  devant^  le  peuple  &  leur 
dit:  »  Une  feule  femme  du  peu- 
»  pie  Hébreu  a  mis  la  cpnfuiîon 
3^  dans  la  maifon  du  Roi  Nabu- 
y>  chodonofor  ;  car  ,  voici  Ho- 
»  loferne  étendu  par  terre  ,  & 
»  fa  tête  n'eft  plus  avec  fon 
M  corps,  ce  Les  chefs  de  l'armée 
des  Aflyriens  y  ayant  entendu 
ces  paroles  ,  déchirèrent  tous 
leurs  vêtemens  ;  ils  furent  faiÇs 
d'une  crainte  &  d*une  frayeur 
extrêmes,  le  trouble  s  empara 
de  leurs  efprits ,  &tout  le  camp 
retentit  de  cris  efFroyables. 

La  nouvelle  qivHoloferne 
avoit  eu  la  tête  coupée  ,  s'é- 
tant  répandue  dans  toiire  Tar- 
mée,  ils  fe  trouvèrent  tout  conf- 
ternes  fans  fçavoir  quel  parti 
prendre;  &  pouffes  par  la  feule 
frayeur  dont  ils  étoient 'faifis  , 
ils  ne  penfoient  qu'à  chercher 
leur  falut  dans  la  fuite  ;  de  for- 
te que  nul  ne  parloità  fon  com- 
pagnon ,  mais  tous  baiffant  la 
tête  &  quittant  tout ,  fe  hâtôient 
de  fe  fauver  des  mains  des  Hé- 
breux ,  qu'ils  entendoient  venir 
pour  fondre  fur  eux  les  armes 
à  la  main  ;  &  ils  fuyoient  çà  & 
là  par  les  chemins  de  la  campa- 
gne &  par  les  fentiersdes<:olli- 
nés.  Les  Jfraëlites  ,  les  voyant 
donc  fuir  de  la  forte,  les  pour- 
fuivirent  &  defcendirenc  de  la 
montagne ,  fonnant  des  trom- 
pettes ÔC  jettant  de  grands  cris 
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Après  cette  vidoire ,  tout 
ie  peuple  vint  à  Jérufalera  pour 
adorer  le  Seigneur  ;  &  s'étant 
purifiés ,  ils  lui  offrirent  tous 
leurs  holocauftes  ,  &  s'acquit- 
tèrent de  leurs  voeux  &  de  leur^ 
,  promeflTes.  Or ,  Judith  ayant 
pris  toutes  les  armes  d'Holo- 
ferne  que  le  peuple  lui  avoit 
données ,  &  le  pavillon  de  fon 
lit  qu'elle  avoit  emporté  elle- 
même  ,  les  offrit. au  Seigneur 
comme  un  monument  pour  em- 
pêcher qu'on  n'oubliât  une  fa- 
veur fi  fignalée.  Tout  le  peuple 
fut  dans  la  réjouiffance  à  la  vue 
des  lieux  faints  ,  &  la  joie  de 
cette  vi(!loire  fut  célébrée  avec 
Judith  pendant  trois  mois.  Cha- 
cun retourna  enfuîte  en  fa  mai- 
fon  ;  &.  Judith  devint  célèbre 
dans  Béthulie ,  &  la  perfonne 
la  plus  conlîdérée  de  tout  If- 
raël.  Car,  la  chafteté  étoit join- 
te à  fa  vertu  ,  &  depuis  la  mort 
de  Manafïe  fon  mari  elle  ne  con- 
nut point  d'homme  tout  le  refte 
de  fa  vie.  Les  jours  de  fête  , 
elle  paroiffoit  en  public  avec 
une  grande  gloire.  Aprè^  avoir 
demeuré  cent  cinq  ans  dans  la 
maifon  de  fon  mari  ,  &  avoir 
donné  la  liberté  à  fa  fervante, 
elle  mourut, &  fut,  enterrée  dans 
Béthulie  avec  fon  mari.  Tout  le 
peuple  la  pleura  pendant  fept 
jours.  Tant  qu'elle  vécut  ,  ÔC 
plufîeurs  années  après  fa  mort, 
il  ne  fe  '  trouva  perfonns  qui 
troublât  Ifraël. 

Le  jour  de  cette  vi£loire  fut 
mis  par  les  Hébreuxau  rang  des 
fêtes.  Pludeurs  Sçavans  croyent 
qu'on  ne  doit  point   chercher 
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d'autre  îête  de  la  vîcftoîre  ée 
Judith  ,  que  celle  qui  fe célèbre 
pour  la  dédicace  ou  le  renou- 
vellement du  temple  par  Judas 
Maccabée,  le  25  de  Cafleu. 
Léon  de  Modene  ,  ÔC  le  Ca- 
lendrier des  Juifs  donné  par 
Sigonius  ,  la  mettent  ce  jour- 
là. 

Le  livre  de  Judith ,  originai- 
rement écrit  en  langue  Chai- 
déenne  »  ne  fubfîite  plus  que 
dans  des  verfions  dont  les  prin- 
cipales font  la  Grecque,  attri- 
buée à  Théodotion  qui  vivoit  à 
la  fin  dû  onzième  fiecle  9  l'an- 
cienne Vulgate  Latine  prefque 
par-tout  conforme  à  la  Grec-' 
que  ,  &  celle  de  Saint  Jérôme  , 
fouvent  aÏÏez  différente  de  l'une 
ÔC  de  Tautre  ;  nous  ne  parlons 
point  de  la  Syriaque  qu'on  croie 
communément  avoir  été  faite 
fur  la  Grecque. 

Saint  Jérôme  ,  qui  fit  la  fien- 
neàla  prière  de  Pauleâc  d'Euf- 
tochie ,  nous  dit,  dans  fa  Pré- 
face 9  qu'il  avoit  rendu  le  fens 
plutôt  que  les  mots,  &  que  fans 
s'arrêter  aux  fautes  des  copif- 
tes  ni  aux  diverfes  leçons  qu'il 
avoit  rencontrées  dans  difFérens 
exemplaires,  il  s'étoit  appliqué 
à  exprimer  en  Latin  feulement 
ce  qu'il  avoit  trouvé  de  par- 
faitement intelligible  dans  le 
Chaldéeo  ;,  5c  c'eil  ce  qu'il  efl 
fans  doute  bien  important  de 
remarquer,  afin  de  ne  point  re- 
jerter  indifcrétement  tout  ce 
qui  ,  étant  dans  les  autres  ver- 
rons ^  ne  fe  retrouve  point  dans 
celle  de  ce  Père.  Pour  écarter 
les  nuages  que  quelq^ues  critir 
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ques  ont  voulu  élever  contre 
rhiiloire  rapportée  dans  ce  Li- 
vre, fous  prétexte  que  Saint  Jé- 
rôme   fembloii    pencher    ou   à 
l'exclure  du  canon  des  Écritu- 
res, ou  à  douter  de  la  foi  qu'il 
méritoit,  il  fuffiroit  de  citer  la 
préface  même   que    ce  Père  a 
inife  à  la  tête  de  fa  traduélion, 
dans  laquelle  il  paroît  qu*il  s'ex- 
.  prime    d'une     manière  qui    ne 
peut  fouffrir  d'équivoque.  »  Le 
»  livre  de  Judith  ,  y  eft-il  dit , 
-»•  eft  lu  chez  les  Hébreux  parmi 
3>  les  Hagiographes  ,  6c  ils  ne 
»  tiennent    point    fon    autorité 
»  pour  déciiîve  dans  les  difpu- 
»   tes;  cependant,  &  quoiqu*é- 
»   crit  enChaldéen,  ils  le  met- 
y>  tent  au  nombre  de  leurs  Hif- 
x>  toires  ;   au  reile ,   comme  on 
3>  lit  que  le  Concile  de  Nicée 
30  Ta  compté  entre  les  livfes  fa- 
»  crés,  j'ai  acquiefcé  à   votre 
7>  demande  y  âcc.  « 

Il  n'eft  pas  moins  facile  de  ré- 
pondre aux  objeâJons  que  l'on 
fait  réfulter ,  ou  de  ce  que  les 
Juifs  ne  tenoient  point  ce  livre 
pour  canonique  ^  ou  de  ce  que 
Philonôc  Jofephe  ne  difenc  rien 
de  cette  Hiftoire. 

i.^  Ce  Livre,  dans  THvpo- 
thèfe  de  M.  Gibert  qui  place 
rhiftoire  de  Judith  après  la 
captivité  de  Babyloné  ,  fous  le 
règne  d'Ochus,  n'a  pu  être  écrit 
qu'après  Efdras.  Or,  il  eft  bien 
vrai ,  comme  le  remarque  Jofe- 
phe ,  que  les  livres  écrits  après 
Efdras  Ôc  depuis  Artaxerxe, 
n'avoient  pas  chez  les  Juifs  le 
inême  degré  d'autorité  que  ceux 
qui  avoient  été  écrits  aupara- 
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vant ,  &  qui  compofent  feuls  en 
effet  Iç  canon  de  la  Synagogue  ; 
c'eft-à-dire ,  que  les  Juifs  ne   ' 
croyoient  pas  pouvoir  en  tirer> 
comm«  de  ceux-ci,  des  princi- 
pes de  décision  dans  des  matiè- 
res conteftées,parce  que  n'ayant 
point  été  écrits  ,  comme  ils  di- 
foient,  dans  un  tems  oii  la  fuc- 
ceflîon  &  la  tranfmidion  de  la 
Prophétie  leur  furent  connues 
d'une  manière  certaine,  il  n'é- 
toit  point  encore  décidé  à  leur 
égard,  comme  à  l'égard  des  pré- 
cédens,  s'ils  avoient  été  infpi- 
rés.  Mais  ,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  pour  cela  la  Synago- 
gue les  rejettâtou  les  foupçon- 
nât  de  fuppofition  ou  de  fauffe- 
té.  On  voit  au  contraire,  &St» 
Jérôme    nous   l'apprend  fîngu- 
lièrement  de  celui  dont  il  s'agit^ 
qu'elle  les  lifoit  avec  la  con- 
fiance &  le  refpecîl  qu'ils  méri- 
toient  d'ailleurs,  &  qu'elle  leur 
donnoit  même  un  rang  particu- 
lier qui  caraélérifoit  trette  con- 
fiance &  ce  refpedl  ;  en  forte 
que  de  ce  que   ces    livres  ne 
font  pas  compris  dans  le  canon 
des  Juifs,  on  ne  peut  raifonna« 
blement  tirer  le  plus  léger  pré- 
texte  pour  leur  refufer  la  foi 
&  l'autorité  que  Ton  accorde  à 
des  monumens    profanes  ,  fou- 
vent    bien    moins    anciens    ôc 
beaucoup  plus  fufceptibles   de 
foupçons. 

Après  ces  obfervatîons  qui 
doivent  fuffire ,  ce  femble  ,  à 
des  critiques  ,  &  fatisfaire  ceux 
que  le  préjugé  &  la  prévention 
ne  dominent  point ,  nous  bif- 
fons  aux   Théologiens  le  foin 
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de  montrer  aux  autre* ,  que 
rÉgiife,  nonmoitisrerpedlable, 
fans  doute,  dans  fes  décifions 
^ue  la  Synagogue  ,  a  déclaré  Je 
livre  de  Judith  canonique^com- 
me  il  refaite  de  la  décifîon  du 
Concile  de  Nicée ,  citée  par 
Saint  Jérôme  ,  6c  renouvellée 
depuis  dans  plufieurs  Conci- 
les poftérieurs  ,  &  entr'auires 
daqs  celui  de  Trente- 

2.**  Quant  au  (îlence  de  Jo- 
fephe  &  de  Phi  Ion  ,  il  devroit 
faire  d'autant  ipoins  d*impref-. 
fion  ,  que  ces  Auteurs,  comme 
dit  D.  Calmet  ,  n'ont  pas  fait 
profefîîon  de  rapporter  tout  ce 
qui  étoit  arrivé  aux  Juifs.  Jo- 
fephe  même  a  eu  foin  d*avenir 
qu'on  ne  devoit  pas  fe  choquer 
de  ce  qu'il  avoit  omis  quelques 
évenemens,  parce  qu'il  n'avoit 
prétendu  rendre  en  Grec  que 
les  ^ivres  écrits  en  Hébreu  ; 
or ,  il  paroît  conftant  que  ce- 
lui de  Judith  n'étoit  pas  de  ce 
nombre., 

-/  On  a  enfin  prétendu  que  ce 
Livi:e  renfermoit  des  difficultés 
infurmontables;  mais,  peur-étre 
ces  difficultés  naiffent-  elles 
plutôt  des  fyftêmes  prématurés^ 
que  l'on  a  imaginés  fur  l'Hif- 
toirb  qu'il  contient,  que  des 
circônftances  mêmes  de  cette 
Hiftoire  ;  &  après  tout  ,  fuf- 
fent- elles  j)lus  réelles  qu'elles 
ne  font  ,  une  réflexion  de  M. 
Prideaux  doit  nqus  raff'urer  , 
c'eft  que  Vimpuiffance  où  Von 
ejî  iTéclaircîr  des  di^icultés  ,  n^efi 
pas  une  raijon  de  rejeîtcr  une  llif-' 
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toîre  ,  pJtifqu^à  peine  eft  -  il  une 
Hi/Ioire  écrite  qui  ,  dans  le  ficelé 
fuivant ,  ne  paroijfe  ,  par  rapport 
aux  tems  ,  aux  lieux  &  à  d*au^ 
très  circonjîancesy  chargée  de  con^ 
tradifiions  apparentes  quon  a  bien 
de  la  peine  à  concilier  ,  quand  lé 
fouvenir  de  ces  faits  vient  à  s^ ef- 
facer d4  la  mémoire  des  hommes* 
Combien  plus  ,  ajoûte-t  il  tfom- 
mes-nous  fujets  à  nous  méprendre  y. 
quand  nous  portons  les  yeux  far 
des  objets  qui  font  éloignés  de 
nous  de  plus  de  2000  ans  ,  6* 
que  nous  ne  pouvons  appercevoir 
qu'à  la  faible  lueur  de  quelques 
reftes  d^Hifloire  Jï  objcurs  &fi  peu 
fuivis  ,  que  nous  fommes  réduits 
à  marcher  à  tâtorfs  ,  quelques 
lumières  que  nous  en   tirions* 

JUG  A  ,  ou  JUGATINE    »    (  ^  ) 

Juga  ,  Jugatina  ,  nom  que  l'on 
donnait  à  Junon  ,  en  qualité  de 
DéefTe  qui  préfidoit  aux  tnaria* 
ces.  Ce  nom  vient  de  Jugum  , 
Joug  ,  ou  comme,  dit  Feiius  , 
parce  qu'elle  unifToit  fous  le  mê- 
me joug  les  perfonnes  qui  fe 
marioient  ,  ou  par  allulion  au 
joug  que  Ton  mettoit  en  effet 
fur  les  deux  époux  dans  la  cé- 
rémonie des  noces  ,  comme  l'é- 
crit Servius  fur  le  commence- 
ment du  quatrième  livre  de  TÉ- 
néïde  ,/7^^.  317,  de  l'édition 
de  Rob,  Etienne,  in-  foL  Du 
refte,  Feftus  e/l  lefeul  qui  ap- 
pelle Junon  Juga  ;  car  Servius 
dit  Jugalis.  Junon  Juga  avoit  un 
•autel  dans  une  rue  de  Rome  , 
qu'on  app.elioit  à  caufe  de  cela 
Jugaiius  Vicus. 


(tf)    Ro£fn.  de  Antiq.  Rom.  p.  Z48. 
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JUGALIS,  Jugatis.  Foyei 

JUGALIS  ,  Jugalis ,  furnpm  * 
de  Bacchus. 

JUGANTES.  (a)  On  trouve 
ce  nom  dans  Tacite,  comme  (i 
c'étoic  le  nom  d'un  peuple  de  la 
grande-Bretagne.  Il  parle  d'un 
certain  Vénufius  ,  qui  étoif^^v 
civitate  Jugantum.  Ce  pafTage  , 
qui  eit  unique  ,  fert  peu  à  déli- 
gner où  éroit  ce  peuple.  Camb- 
den  ,  qui  a  cherché  ce  que  ce 
pouvoij  être  ,  n'a  rien  trouvée 
qui  le  fixât. £a  an  endroit, il  dou- 
te s'il  ne  faut  pas  lire  Brigantum^ 
au  lieu  de  Jugantum  ;  ailleurs  , 
il  femble  infinuer  que  ce  pour- 
roient  bien  être  les  Cantiens , 
qu'on  appelle  communément 
i -Gaint. 

JUGARIUS  VICUS  ,  {b) 
la  rue  aux  Jougs.  C'cft  ainfi 
qu'on  nommoit  une  rue  de  Ro- 
me. Tous  les  édifices  de  ce^ 
quartier  furent  confumés  par 
un  incendie  ,  l'an  de  Rome 
539   >  &    avant  Jefus-Chriit 

jÛGATINE.   r^yfi^Juga. 

JUGATINUS  ,  Jugatinus  ,- 
(c)  Dieu  des  Romains.  Il  y 
avoit  deux  Dieux  Jugatinus  , 
dont  l'un  préfidoit.  aux  maria- 
ges, (8c  l'autre  aux  fommers  des 
montagnes  ,  qu'on  appelle  en 
Latin  Juga.  Saint  Auguftin  eil 
le  feul  qui  nous  fafle  connoî- 
tre  ces  deux  Divinités  dans  Ton 
livre  quatrième  de  la  Cité  de 
Dieu  ;    il     parle    du    premier 

(tf)  Tacit    Annal,  l.  XII.  c.  40» 
(fti    Tit.    Uv.     L.  XXIV.   c.    47.   L. 
XXVIF.  c.  ^7. 
(je)  Afyih.  par  M,  TAbb.  Ban.  Tom. 
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Jugatinus  au  ch.  XI.  &  du  fé- 
cond au  ch.  VIII.  Il  pade  en- 
core du  premier  au  ch.  IX. 
du  livre  fixième  du  même  ou- 
vrage. 

Ce  nom  a  été  formé  du  mot 
Jugum  y  qui  fe  dit  en  Latin  ,  ÔC 
du  mariage  ,  Ôc  du  fommet  d*une 
montagne. 

JUGEMENT  ,  fe  dit  des 
feotences-,  arrêt*,  &  autres  dé- 
diions qui  font  prononcés  par 
l'autorité  des  Rois ,  ou  autres 
puiffances  terreftres ,  foit  de 
leur  propre  bouche,  foit  par 
leS'  Officiers  qu'ils  commettent 
pour  rendre  la  juftice  en  leur 
place. 

Jugcmens  des  Athéniens. 

(d)  Il  y  avoit  à  Athènes  dîffé- 
rens  tribunaux  ,  félon  la  diffé- 
rence des  affaires;  mais,  on 
pouvoit  appeller  de  toutes  les 
ordonnances  des  autres  Jusfes 
au  peuple ,  &  c'eft  ce  qui  ren-.  • 
doit  fon  pouvoir  (i  grand  èi 
Cl  confidérable.  Tous  les  Alliés, 
quand  ils  avoîent  quelque  pro- 
cès ,  étoient  obligés  de  fe  tranf- 
poner^à  Athènes;  &  fouvenc 
ils  y  demeuroient  un  tems  con- 
lidérable  fans  pouvoir  obtenir 
audience  ,  à  caufe  de  la  mul- 
titude des  affaires  qu'il  y  avoit 
à  juger.  Cette  loi  leur  avoit 
été  impofée,  pour  les  rendre 
plus  dépendans  du  peuple ,  6c 
plus  foumis  à  f^n  autorité  ; 
au  lieu  que,  il  on  eûr  envoyé 
des  Commiffaires  fur  les  lieux  , 

I.  p.  344.  Tom.  m  p.  416.  Tom.  IV. 
pag.  461. 
(d\  Roll.  Hitt.  Ane.  Tom.  IIÏ.  pag. 


4^4  JU 

ils  aucoient  été  les  feuls  à  qui 
les  Alliés  eulTent  fait  la  cour^ 
£<  rendu   hommage. 

Les  parties  plaidoient  elles- 
mêmes  leur  caufe  ,  bu  em- 
ployoienr  le  fecours  des  Avo- 
cats. On  Hxoic  ordinairement 
le  rems  que  devoir  durer  le 
plaidoyer,  &  Ton  fe  régloit  fur 
une  horloge  à  eau ,  appellée 
en  Grec  xxg^J/^a.  L'arrêC|fe 
formozt  à  la  pluralité  ,  &  quand 
les  fufFrages  étoient  égaux  , 
les  Juges  penchoient  du  côté 
de  la  douceur,  &  renvoyoient 
Taccufé  abfous.  Il  eft  remarqua- 
ble qu*on  n'obligeoit  point  un 
un  ami  de  porter  témoignage 
contre  fon  ami. 

Tous  les  citoyens  ,  même  les 
plus  pauvres  >  Ôc  qui  étoient 
fans  revenu  ,  étoient  reçus  au 
nombre  des  Juges,  pourvu  qu'ils 
euffent  atteint  l'âge  de  trente 
ans,  Ôc  qu'ils  fuflent  reconnus 
de  bonnes  mœurs.  Pendant  qu'ils 
jugeoient,  ils  avaient  en  main 
une  efpèce  de  fceptre ,  qui 
étoit  la  marque  dé  leur  digni- 
té ,  &  ils  le  dépofoient  en  for- 
tant. 

L'honoraire  des  Juges  a  été 
différent  félon  les  tems.  Ils 
avoient  d'abord  par  jour  une 
obole  feulement,  puis  on  en 
donna  trois,  &  c*eft  à  quoi 
cet  honorafre  demeura  fixé. 
C'étoit  peu  de  chofe  en  foi , 
mais  qui  devint  fort  à  char- 
ge au  public  ,  &  épuifa  le 
tréfor  fans  beaucoup  enrichir 
les  particuliers.  On  en  peut 
juger  parce  qui  eft  rapporté 
dans  les  Guêpes  d'Ariftophane , 
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comédie  oà  ce  Poète  tourne  es 
ridicule  l'empreffement  des 
Athéniens  pour  juger,*  &  leur 
avidité  pour  le  gain,  qui  pro- 
longeoit  &  muhiplioit  les  pro- 
•  ces  à  rinfini. 

Dans  cette  comédie  >  un 
jeune  Athénien  ,  chargé  du 
rôle  dont  on  vient  de  parler  , 
qui  étoit  de  tourner  en  ridicu- 
le les  Juges  ôc  les  jugemens 
d'Athènes,  par  la  fupputation 
qu'il  fait  des  revenus  qui  al- 
loient  au  tréfor  public ,  trou- 
ve qu'ils  montoient  àdeux  mille 
talens.  Puis ,  il  examine  com- 
bien il  en  revient  aux  fîx  mille 
Juges  qui  inondent  Athènes  , 
à  donner  trois  oboles  par  tète. 
Il  trouve  que  la  fomme  annuel- 
le qui  leur  revient  à  tous  par 
indivis, 'ne  monte  qu'à  cent 
cinquante  talens.  Le'  calcul 
eft  facile.  Il  n'y  avoit  que  dix 
mois  de  payement  pour  les  Ju- 
ges ,  lés  deux  autres  mois 
étant  employés  en  fêtes  qui  in- 
terdifoient  toute  affaire  juridi- 
que. Or  ,  en  donnant  trois 
oboles  par  tête  à  iix  mille 
hommes ,  on  trouvera  quinze 
talens  employés  par  mois  ,  Se 
les  dix  mois  donneront  cenc 
cinquante  talens.  Selon  ce  cal- 
cul ,  le  Juge  le  plus  afiîdu  ne 
gagnoit  que  foixanté  -  quinze 
livres  par  an.  »  A  quoi  donc  va 
»  le  relie  des  deux  mille  talens» 
»  s'écrie  le  jeune  Athénien? 
»  A  quoi,  répondit  fon  père, 
y>  qui  étoit  un  des  Juges?  A  ces 

»  gens Mais    non  ,    ne 

»   révélons  pas  la  honte  d'Aihè- 
»  ncifÔL  foyons  toujours  pour 

»  le 
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^  le  peuple.  55  Puis ,  ,  le  jeune 
Athénien  fait  entendre  que  ce 
xeûe  alloit  aux  voleurs  du  tréfor 
public,  c*eft-à-dire,  aux  Ora- 
leurs  qui  ne  ceflbieht  d«  flatter 
le  peuple,  &  à  ceux  qui  étoient 
employés  dans  le  gouvernement 
&  dans  les  armées. 

Jugemens  des  Romains^ 

(a)  Les  Jugemens  chez  Içt 
Romains  étoient  ou  particuliers 
ou  publics. 

h 

Jugement  paniculiet* 

Par  Jugement  particulier ,  on 
entend  la  difcuiïion  >  Texameii 
&  la  décîfion  des  cpnteftatiôns 
qui  naiiïent  au  fujet  des  affai^ 
tes  des  particuliers^  Voici  Tor- 
dre ,  fuivant  lequel  oz\^  y  pro- 
cédoic» 

De   V ajournement* 

Si  le  dififerçnt  ne  pouvoic 
pas  fe  termin^jÉà  Tamiable  [car 
c'étoit  la  première  voie  que 
l'on  tentoit  ordinairement  ]  , 
le  demandeur  aflîghoit  fa  par- 
tie à  comparoître  en  juAice  le 
jour  d'Audience;  c*eft-à-dire, 
qu'il  la  fommoit  de  venir  avec 
3ui  devant  le  Préteur.  Si  le  dé- 
fendeur refufoit  de  le  fuivre  i 
Iqs  loîx  des  douze  Tables  per- 
mettoient  au  demandeur  de  le 
faifir ,  &  de  le  traîner  par  force 
devant  le  Juge.  Mais  ,  il  fal->- 
loit  auparavant  prendre  à  té- 
moin de  fon  refus  quelqu'un  de 


ceux  qui  fe  trouvôient  préfens  ; 
ce  qui  fe  faifoit  en  luj  touchartt  ^ 
le  bout  de-  l'oreille.  Dans  la 
fuite,  il  fut  ordoAné  par  un 
Édit  du  Préteur ,  que  fi  l'Ajour- 
né ne  vouloir  pas  fe  préfentef 
fur  le  champ  en  juftiee ,  il  doû- 
neroit  caution  de  fe  repréfen-\ 
ter  un  autre  jour.  S*il  ne  don- 
noit  pas  caution ,  ou  s'il  n'ert 
donnoit  pas  une  fuffifante,  on 
le  menoir,  après  avoir  pris  des 
témoins,  devant  le  Tribunal  du 
Préteur,  Ç\  c'étoit  un  jour  d'au- 
dience; finon  on  le  'conduifoic 
en  prifon^  pour  l'y  retenir  juf-fc 
qu'au  plus  prochain  jour  d'au- 
dience ,  &  le  mettre  aînfi  dans 
la  nécellîté  de  comparoître. 

Lorfque  quelqu'un  demeuroît 
eaché  dans  fa  maifôn  ,  il  n'é- 
toit  pas  à  la  véi^ité  permis  de 
l'en  tirer,  parce  que  tout  ci- 
toyen doit  trouver  dans  fa  mai-* 
fon  un  afyle  contre  la  violence; 
mais  ,  il  étoit  aflîgné  en  vertu 
d'une  ordonnance  du  Pj-éteui? 
qu'on  affichoit  à  fa  porte  eu 
préfence  de  témoins  ;  &  fi  le 
défaillant  /i'obéiffbit  pas  à  là 
troifième  de  ces  afiîgnations  * 
qui  fe  dohnoient  à  dix  jours 
l'une  de  l'autre,  il  éroit  ordon* 
né  par  fenténce  du  Magiftrat  j 
que  fes  bietas  feroient  pofledéi 
par  fes  créanciers ,  affichés  & 
vendus  à  l'encart* 

Si  le  défendeur  tomparoif-* 
foit,  le  demandeur  expofoit  fa 
prétention  ;  c*eft-à-dîre  ,  qu'it 
déclaroit  de  quelle  adion  il  pré- 
tendoit  fe  fervir,  &pour  quelle 
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caufe  il  vouloît  pourfuîvre;  car, 
îi  arrivoit  fouvenc  que  plufîeurs 
a(flions  concouroienc    pour   U 
même    caufe*  Par     exemple  , 
pour  caufe  de  larcin,  quelqu'un 
pouvoir  agir  par  revendication 
ou  par  condiélion  furtive  t  ou 
bien    en    condamnation   de   la 
peine  du  double  y  fi  le  voleur 
n*avoit  pas  ^té  pris  fur  le  fait  ^ 
ou  du  quadruple,  s*il  avoir  été 
pris  fur  le  fait.  Deux  actions 
ètoient    pareillement   ouvertes 
à    celui    qui    avoir     empêché 
d'entrer  dans  fa  maifon,  t'adlion 
en  réparation  d'injure,  &  celle 
pour    violence   faite ,  &    ainfî 
dans  les  autres  matières.  Enfui- 
te  •   le  demandeur    demaodoit 
Tadlion  ou  le  Jugement  au  Pré- 
teur; c'eft-à-dire, quille  prioit 
de  lui  permettre  de  pourfuivre 
fa  partie,  &   le   défendeur  de 
fon  côté  demandoit  un  Avocat* 
Après  ces  préliminaires, le  De- 
mandeur exigeoit  par  une  formu- 
le prefcrite  ,  que  le  Défendeur 
s'engageât    fous    caution  à   fe 
repréfenter  en  juftice  un  cer- 
tain jour,  qui  pour  l'ordinaire 
étoit  le  furlendemain,  C*ell  ce 
qu'on  appelloit  de  la  part  du 
Demandeur  ,  reum  vadari ,    & 
de  la  part  du  Défendeur ,  vtf- 
dimonium  promittere  ;  &   s'il  ne 
comparoiÔbit    pas  ,   on    difoit 
qu'il  avoit  fait  défaut  ;  ce  qui 
s'exprimoit  par  vadimonium  de-* 
ferere.  Trois  jours  après ,  i\  les 
Parties  n'avoicnt  point  tranftgé, 
Je  Préteur  les  faifoit  appeller; 
&  fi  l'une  des  deux  ne  compa- 
roifToit  pas,  elle  étoh  condam- 
i)éé,  à  moins  qu'elle  n'eût  des 
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raifons  bien  légitimes  pour  ex« 
cufer  fon  défaut  de  comparoir» 

De  PAâion. 

Si  les  deux  Parties  fe  trou« 
voient  à  l'audience  ,  le  De«« 
mandeur  propofoit  fon  Adlîott 
conçue  félon  la  formule  qui  lui 
convenoit.  Car ,  les  conclufions 
de  chaque  Aâion  étoienc  ren- 
fermées dans  des  formules  telle- 
ment propres  à  chacune  ,  qu'il 
n'étoit  pas  permis  de  s'en  écar- 
ter d'une  fyllable.  On  prétend 
que  C.  Flavius,  qui  de  Greffier 
devint  Édile  Tan  de  Rome  449» 
fut  l'Auteur  de  ces  formules* 
Mais  s  l'empereur  Conitantia 
les  abrogea  toutes,  &  il  fie 
bien.  La  formule  de  l'Aâion 
étant  réglée  j  le  Denoandeur, 
prioit  le  Préteur  de  lui  don- 
ner un  Tribunal  ou  un  Juge  ;- 
s*il  lui  donnoit  un  Juge,  c'é- 
toit  ou  un  Juge  proprement  dit, 
ou  un  Arbitre.  S'il  lui  donnoit 
un  Tribunal ,  c|^it  celui  des 
CommilTaires  ,  qu  on  appelloit 
Recuperatons  »  ou  celui  des 
Centumvirs. 

Le  Juge  qui  étoît  donné  de 
l'ordonnance  du  Préteur,  con- 
noifibit  de  toutes  fortes  de 
matières ,  pourvu  que  l'objet 
fût  peu  important;  mais,  il  ne 
lui  étoit  pas  permis  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  de  s'é- 
carter tant  foit  peu  de  la  for- 
mule de  l'Adlion. 

L'Arbitre  connoiffoit  des 
caufes  qu'on  appelle  de  bonne 
foi  &  arbitraires.  Quelquefois 
dans  les  arbitrages ,  on  confi- 
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gnôit  une  fomme  d^argent  ^ 
qu'on  appellojt  compromi£um  ^ 
compromis.  C'éroit  un  accord 
fait  entre  les  Partiesde  s'en  tenir 
à  la  décision  de  TArbitre ,  fous 
peine  de  perdre  l'argent  dépofé» 

Les  CommiiTâires  KecuperatO' 
us  connoiffoient  des  caufesdans 
lefquelles  il  s'agi(ïbit  du  recou- 
vrement &  de  la  reilitution  des 
deniers  6c  effets  des  particuliers  ; 
on  ne  donnoit  ces  Juges  que  dans 
les  conteilaiions  de  fait,  com- 
me et)  matières  d'injures  ,  &c. 

Les  Centumvirs  étoient  tirés 
de  toutes  les  tribus  ,  trois  de 
chacune  ,  de  forte  qu*ils  étoient 
réellement  au  nombre  de  cent 
ciiXj ,  ce  qui  n'empêchoit  pas 
qu'on  ne  leur  donnât  le  nom  de 
Centumvirs.Ces  Juges  rendoient 
la  juilice  dans  les  caufes  les 
plus  iinporrantes  ,  lorfqu'il  s'a- 
giifoit  de  queftions  de  droit  & 
non  de  fait ,  fur-tout  dans  la 
pétition  d'hérédité  ,  dans  la 
plainte  de  teftament  inofiicieux 
&  dans  d'autres  matières  fem- 
blables.  Les  Jugemens  des  Cen- 
tumvirs n'avoient  rien  de  com- 
mun avec  les  autres  ;  mais ,  ils 
avoient  une  certaine  forme  qui 
leur  étoit  propre.  Outre  cela  , 
ces  Juges  étoient  allîs  fur  des 
Tribunaux  ^  au  lieu  que  les 
autres  n'étoient  afîîs  que  fur 
des  bancs.  Il  n'y  avoit  point 
d'appel  de  leurs  Jugemens  » 
parce  que  c'étoît  co^nme  le 
confeil  de  tout  le  peuple* 

3.': 

De  la  forme  du  Jugements 
Le  Juge,  comme  l'Arbitre^ 


devoh  être  approuvé  par  lei 
Défendeur ,  Se  on  difoit  alori 
que  le  Juge  convenoit.  Il  fal- 
loit  auili  que  les  deux  parties  » 
tant  le  Demandeur  que  le  Dé* 
fendeur ,  foufcriviflent  le  Ju* 
gemenc  des  Centumvirs ,  afin 
qu'il  parût  qu'ils  y  avoient  con^ 
lenti.  On  donnoit  pour  Juge 
un  homme  qu'aucun  empêche** 
ment  ,  foit  du  càté  des  loix  » 
foit  du  côté  de  la  nature  ,  foic 
du  côté  des  mœurs ,  n'excluoic 
de  cette  fonélion  •  &  on  le  don^ 
noit  dans  le  même-tems  qu'il 
étoit  demandé.  Enfuite  y  on  pré* 
fentoit  les  cautions  de  payef 
les  Jugemens ,  &  de  ratiHer 
celle  qui  feroit  ordonnée.  Cel- 
le du  Défendeur  étoit  préfen* 
tée  la  première  >  ou  par  fou 
Procureur  ,  en  cas  qu'il  fût 
abfent  ,  ou  par  lui  -  mémet 
quand  il  étoit  préfent,ou  hors  du 
Jugement ,  en  confirmant  ce 
qui  avoit  été  fait  par  fon  Pro-> 
cureur.  Cette  caution  fe  don* 
noit  fous  trois  claufes,  fçavoif 
de  payer  le  Juge,  de  défen- 
dre à  la  demandé  ,  6c  de  n*cm* 
ployer  ni  dol  ni  fraude»  Mais* 
lorfque  l'Ajourné  étoit  obligé 
de  fe  défendre  en  perfonne  >' 
il  n'étoit  point  ailraint  à  don- 
ner cette  caution.  On  exigeoiC 
feulement  qu'il  s'engageât  à  at- 
tendre la  décision  ^  ou  fou^  fa 
caution  juratoire  ,  ou  fur  fa 
(impie  parole,  ou  enfin  qu'il 
donnât  caution  félon  fa  quali* 
té.  Le  Procureur  du  Deman-> 
deur  devoit  donner  caution 
que  ce  qu'il  feroirferoît  ratifié» 
Jorfqu'oti  doutoit  de   fon  pou^ 
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voir  à  quelque  égard  »  ou  bien 
lorfqull  épit  du  nombre  de 
ceux  qu*on  n*obligeoit  point  de 
repréfenter  leurs  pouvoirs,  tels 
qu'étoient  les  parens  ou  alHés 
du  Demandeur.  On  prenoic 
cette  précaution  pour  empê- 
cher que  les  Jugemens  ne  de- 
vinflent  illufoîres  y  &  que  celui 
au  nom  duquel  on  avoit  agi , 
ne  fût  point  obligé  d'efTuyer  un 
nouveau  procès  pour  la  même 
chofe.  Outre  cela,  fi  la  pré- 
tention du  Demandeur  étoit 
maUfondée  »  l'argent  dépofé 
pour  caution  étoit  un  appas 
qui  engageoit  le  Défendeur  à 
fe  préfenter  pour  y  répondre. 
Cet  argent  dépofé  s'appelloit 
Sacramentum, . 

Suivoit  la  conteftatîon  en 
caufe  ,  qui  n'étoit  que  Texpo- 
ficion  du  différent  ,  faite  par 
les  deux  Parties  devant  le  Ju- 
ge ,  en  préfence  de  témoins 
£  Teftato  ].  Ce  n'étoit  que  de 
ia  conilation  en  caufe  ,  que  le 
Jugement  étoit  cenfé  commen- 
cer ,  d'où  vient  qu^avant  le  Ju" 
gement  commencé  &  avant  la  cau- 
fe conteftée  étoient  deux  expref- 
iions  équivalentes.  Après  ia  con- 
teilation,  chaque  plaideur  adî- 
gnoit  fa  partie  adverfe  à  trois 
jours>  ou  au  furlendemain.  C*ell 
pourquoi ,  cette  afiignation  étoit 
appel! ée  comperendinatio  ou  co/i- 
diàio.  Ce  jour- là,  il  y  avoit 
un  Jugement  rendu  ,  à  moins 
qu'une  maladie  férieufe  ,  mor-- 
bus  fonticus  ,  n'eût  empêché  le 
Juge^  ou  l'un  des  plaideurs  de 
fe  trouver  à  l'audience  ;  dans 
ce  cas  on  prorogeoit  le  délai 
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[Dies  diffindebatur"]*  Si  tine  des 
Parties  manquoit  de  comparoi«* 
tre ,  fans  alléguer  l'excufe  de 
maladie  ,  le  Préteur  donnoit 
contre  le  défaillant  un  Édic 
pérempcoire ,  qui  étoit  précédé 
non  de  trois ,  mais  de  deux 
autres  Édits.  Si  les  d'eux  parties 
comparoifToient,  le  Juge  juroîc 
d'abord  qu'il  jugeroit  fuivant  la 
Loi ,  &  enfuite  les  deux  plai- 
deurs prêtoient  par  fon  ordre, 
le  ferment  de  calomnie  ;  c*eft-à- 
dire»  que  chacun  affirmoit  que 
ce  n'étoit  point  dans  la  vue  de 
fruftrer  ou  de  vexer  fon  ad- 
verfaire  qu'il  plaidoit ,  calum» 
niari  pris  dans  ce  fens  figni- 
£oit  chicanner. 

Dans  certaines  caufes ,  le 
Demandeur  évaluoit  par  fer- 
ment la  chofe  qui  faifoit  la 
matière  de  la  codteftation  ;  c'çfl- 
à-dire,  qu'il  aiHrmoit  avec  fer- 
ment que  la  chofe  conteilée 
valait  tant ,  ce  qu'on  appelloit, 
in  titem  jurare.  Cela  avoit  lieu 
dans  les  caufes  de  bonne  foi  ^ 
lorfqu'on  répétoit  la  chofe  ,  ou 
qu'il  étoi&  intervenu  dol  ou 
contumace  de  la  part  du  Dé- 
fendeur. 

Quand  le  Juge  étoit  feul>  il 
s'aflbcioit  pour  confeil  un  ou 
deux  de  fes  amis,  qui  étoienc 
inûruits  dans  la  fcience  des 
Loix.  Alors  on  plaidoit  la  cau- 
fe j  ce  qui  fe  faifoit  en  peu  de 
mots  ,  [&  c'eft  ce  qu'on  appel- 
loit  caufes  fommaires  ]  ,  [  cauft 
conjeSlio']  OM  par  des  difcours 
plus  longs  &  compofés  avec 
plus  d'art.  Telles  font  les  orai- 
fons  ou  plaidoyers  de  Cicéroa 
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pour  Quîntîus  &  pouf  Rofcîus 
le  Comédien.  On  donnoic  le 
nom  de  Moratores  à  ces  Avocats 
déclamateurs ,  qui  n*éto ient  bons 
qu'à  retarder  la  décifion  des 
caufes,  qui  caufam  morahantur. 
Enfin  ,  on  préfîdoit  à  Taudition 
des  témoins,  &  l'on  produi- 
foit  les  regîtres  &  les  autres 
pièces  qui  pouvoient  fervir  à 
înilruire  le  procès. 

4- 
De  la  fin  du  Jugement. 

L'après  midi  »  après  le  cou- 
cher du  foleil,   on  pronpnçoît 
le  Jugement ,  à  moins  que   le 
Juge    n'eût    pas   bien  compris 
la  caufe;  car  dans  ce  cas  il  ju- 
roit  qu'il  n'étoit  pas  fufEfara- 
ment  inftruit,  fibi  non  liquerc  ; 
&   par   cet  interlocutoire  ,    il 
étçit  dirpenfé   de  juger..  C'eil 
pourquoî'dans  la  fuite  ,  les  Ju- 
ges ,  pour  ne  pas  bazarder  mal 
à  propos  un  Jugement ,  deman- 
dèrent   quelquefois    la     déci- 
lîon   de    l'Empereur;    ou   bien 
ils     ordonnoient     une     ample 
information.  Cependant  ,    cet- 
te   plus     ample     infarmatîon 
n'étoit    guère  ufitée  que   dans 
les    Jugemens     publics.  Ordi- 
nairement   les   Juges   pronon- 
çoient  qu'une  chofe  leur  paroif-  ' 
foit  être    ou    n'être   pas   ainfi, 
C'étoit    la  formule  dopt  ils  fe 
fervoient ,     quoiqu'ils    eufîent 
une   pleine   connoiflance  de  la 
chofe  dont  ilsjugeoient.  Quand 
ils  ne  fuivoient  pas  cette  maniè- 
re de  prononcer,  ils  condam- 
noient  une    des  Parties  6c  dé- 
chargeoient  l'autre. 


J  U  4^9 

Pour  les  Arbitres ,  ils  com- 
mençoient  par  déclarer  leur 
avis.  Si  le  Défendeur  ne  s'y 
foumetioit  pas ,  ils  le  condam- 
noient,  ôc  lorfqu'il  éroit  prou- 
vé qu'il  y  avoit  dol  de  fa  part, 
cette  condamnation  fe  faifoic 
conformément  à  l'eilimation  du 
procès  ;  au  lieu  que  le  Juge  fai- 
foit  quelquefois  réduire  cette  ef- 
timation,  en  ordonnantla  prifée. 

Dans  les  arbitrages  *;  le  Juge 
étoit  plus  libre  que  dans  les  Ju- 
gemens réglés ,  qui  étoient  de 
droit  étroit;  car^  dans  les  arbitra- 
ges>  il  pouvoit  avoir  égard  à  ce 
que  la  foiexigeoit.  Cependant , 
les  Arbitres  étoient  auffi  foumis  à 
l'autorité  du  Préteur ,  ôc  c'éroit 
lui  qui  prononçoit  &  faifoic 
exécuter  leur  Jugement  >  au(lî 
bien  que  celui  des  autres  Juges* 
Auffi'tôt  qu'un  Juge  avoit  pro- 
noncéj  fok  bien  ou  mal,  il  cefToic 
d'être  Juge  dans  cette  affaire. 

Après  le  Jugement  rendu  , 
on  accordoit  quelquefois  au 
condamné  ,  pour  des  caufes 
légitimes,  la  reilitution  en  en- 
tier.C'étoit  une  adlion  pour  faire 
mettre  la  chofe  ou  la  caufe  au 
même  état  où  elle  étoit  aupara» 
vant.On  obtenoit  cette  aâion,ou 
en  expofant  qu'on  s'étoit  trom- 
pé foi-^même,  ou  en  alléguanc 
que  la  Partie  adverfe  avoit  ufé 
de  fraude.  Par-là  on  n'attaquoic 
point  proprement  le  Jugement^ 
rendu ,  au  lieu  que  Tappel  d'une' 
fentence  eft  une  preuve  qu'on 
fe  plaint  de  fon  injuûice. 

Si  le  Défendeur ,  dans  les 
premiers  trente  jours  depuis  fa 
condamnation  ,  n'exécutoit  pas 
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le  Jugement  y  on  n'eni  interjec- 
coic  pas  appel,  le  Préteur  ie 
llvroit  à  Ton  créancier  pour  lui 
appartenir  en  propriété  com- 
me Ton  efclave  ,  [  nexus  crediton 
4iddicehatur  ,  âc  celui-ci  pou- 
voit  le  tenir  prifonnier  juîqu'à 
ce  qu*il  fe  fût  acquitté  ou  en 
argent,  ou  par  fon  travail. 

Le  Demandeur  de  fon  côré 
^toit  expofé  au  Jugement  de 
calomnie.  On  entend  par  ca- 
lomniateurs ceux  qui  pour  de 
l'argent  fufcitent  un  procès  fans 
fujet.  Dans  les  a(^ions  de  parta- 
ge, le  Défendeur  étoit  obligé 
de  faire  le  ferment  de  calom- 
nie, comme  le  Demandeur, 

Enfin ,  (î-  le  Juge ,  fciemment 
&  par  mauvaife  foi ,  avoît  ren- 
du un  Jugement  injufte  ,  il  de- 
venoit  garant  du  procès ,  titem 
faciehat  fuam  ;  c'eft  -  à  -  dire  | 
qu*il  étoit  contraint  d*en  payer 
Ja  jufte  eilimation.  Quelque- 
fois même ,  on  informoit  de  ce 
crime  fuivam  la  loi  établie 
contre  la  çoncuflion.  Si  le  Ju- 
ge éroit  convaincu  d*avoir  reçu 
de  l'argent  des  plaideurs ,  il 
étpif  condamné  à  mort ,  fuivant 
Ja  loi  des  douze  Tables. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde 
les  JujB^emens  particuliers.  Nous 
allons  parler  maintenant  des  Ju- 
gemens  publics. 

I  I. 

Jugement  p^ublicc* 

Les  Jugemens  publics  font 
ceux  qui  ont  lieu  pour  des  rai* 
fons  de  crimes  ;  ils  font  ainfî 
appelles  parce  que  dans  ces 
lugenx^ns  Va^llion  eft  ouverte  à 


tout  le  monde.  On  peur  donc 
les  déânir  des  Jugemeiï^s  ,  que 
les  Juges  donnés  par  un  Com- 
mifïàire  qui  les  préfidoit,  ren- 
doient  pour  la  vengeance  des 
crimes ,  conformément  aux  Loix 
établies  contre  chaque  efpèce 
de  crime.  Ces  Jugemens  étoienc 
ordinaires  ou  extraordinaires; 
les  premiers  étoient  exercés  par 
les  Préteurs,  &  les  fecoRds  par 
des  CommilTaires,  appelles  Par^ 
ricidii  ÔC  Duumviri,  C 'étoient 
des  Juges  extraordinairement 
établis  par  le  peuple^  Dans  les 
premiers  teips ,  tous  les  Juge* 
mens  '  publics  étoienc  extraor- 
dinaires; mais  environ  l'an  de 
Rome  605  >on  établie  des  Com- 
mifSons  perpétuelles ,  Quceftio» 
nés  perpétua*  C'eft-àdire ,  qu'on 
attribua  à  certains  Préteurs  la 
connoiffance  de  certains  crimes» 
de  forte  qu'il  n'étoit  plu*  be-» 
foin  de  nouvelles  loix  à  ce  fu- 
jet. Cependant ,  depuis  ce  tems- 
là ,  il  y  eut  beaucoup  de  Com- 
miffions  exercées ,  ou  par  le  peu- 
ple lui-même  dans  les  aflemblées, 
5  nous  parlerons  bientôt  de  ces 
ugemens  }  ,  ou  par  des  Com- 
milïaires  créés  extraordinaire- 
roent  ;  &  cela ,  à  caufe  de  l'a- 
trocieé  ou  de  la  nouveauté  du 
crime  dont  la  vengeance  étoit 
pourfuivie;  comme  par  exem- 
ple ,  dans  TafFaire  de  Milon 
qui  étoit  accufé  d'avoir  tué 
Clodius,  &  dans  celle  deCio- 
dius  lui-même  ^accufé  d'avoir 
violé  les  faints  Myftères.  C*ell 
ainiî  que  Tan  de  Rome  640, 
L.     Caffius    Longinus    informa 

extraordinairemenï  de  l'iaçeft^ 
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des  Veftales,  Les  premières 
Commiflîons  perpétuelles  furent 
celles  qu'on  établit  pour  la  con- 
cufEon  ,  pour  le  péculat,  pour 
la  brigue  ,  &  pour  le  crime  de 
Lèfe-Majefté. 

Le  Jugement  de  coiicuflion  eil 
celui  par  lequel  les  alliés  des 
provinces  répètent  l'argent  , 
que  les  Magiftrats  prépofés 
pour  les  gouverner  leur  ont 
enlevé  contre  les  Loix.  C'ell 
pourquoi  ,  Cicéron  dans  fes 
plaidoyers  contre  Verres,  don- 
ne à  la  Loi  qui  conçernoit  les 
concuflîons  le'nora  de  loi  So- 
ciale. En  vertu  de  la  loi  Juiia , 
on  pouvoit  pourfuivre  par  la 
même  adlion  ceux  -à  qui  cet 
argent  avoit  paffé ,  &  les  obli- 
ger à  le  reilituer  »  quoiqu'il 
paroifle  que  la  peine  de  l'exil 
avoit  aul£  été  établie  contre  les 
ConcufBonnaires. 

Le  Jugement  de  péculat  eft 
celui  dans  lequel  on  accufe 
quelqu'un  d'avoir  volé  les  de- 
niers publics  ou  facrés. 

Le  Jugement  pour  le  crime 
d'argent  rétenu  a  beaucoup 
d'affinité  avec  le  péculat;  fon 
objet  étoit  de  faire  reftituer  les 
deniers  publics  9  qui  étoient 
reftés  entre  les  mains  de  quel- 
qu'un. Celui  ^]ui  ,  par  des  voies 
illégitimes  ,  ta  choit  de  gagner 
les  fufFrages  du  peuple  pour 
parvenir  aux  honneurs ,  étoit 
coupable  de  brigue.  C'eft  pour- 
quoi, le  Jugement  qui  avoit 
ce  crime  pour  objet,  cefla  d'être 
en  ufage  à  Rome  ,  lorfque 
l'éleâion  des  sAiagiftr^ts  eut 
4té  remife  aii  foin  du  Prince  > 
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&  qu'elle  ne  dépendît  plus  du 
peu-pie. 

Le  crime  de 'Lèfe-Majefté 
embraffbit  tout  crime  commis 
contre ,  le  peuple  Romain  6c 
contre  fa  fureté  ,  comme  emme- 
ner une  armée  d'une  province, 
déclarer  la  guerre  de  fon  Chef, 
afpirer  à  la  fouveraine  autorité 
fans  l'ordre  du  peuple  ou  du 
Sénat ,  foulever  les  légions,  &c. 
Mais, fous  le  fpécieux  prétexte 
de  ce  crime  ,  les  Empereurs 
dans  la  fuite  firent  périr  un  Ci 
grand  nombre  d'innocens ,  que 
Pline  dans  fon  panégyrique  de 
Trajan  ,  dit  fort  élégamment  , 
que  le  crime  de  Lèfe-Majefté 
étoit  fous  Domitien  le  crime 
unique  &  particulier  de  ceux 
qui  n'en  avoietrc  commis  aucun. 
Or ,  la  Majefté ,  pour  le  dire 
ici  en  paftanty  dans  le  fens 
qu'on  prend  aujourd'hui  ce 
terme  ,  ou  plutôt  qu'on  devroic 
le  prendre  ,  n'eft  autre  chofe 
que  la  dignité  &  le  refpeâ:  qui 
réfultent  de  l'autorité  &  des 
charges.  Sous  les  Empereurs , 
ce  crime  étoit  qualifié  impiété  , 
&c. 

A  ces  Commiffions ,  le  didla- 
teur  Sylla  ajouta  dans  la  fuite 
celles  contre  les  aftafGns  ,  les 
empoifonneurs  Ôc  les  fauflaîres. 
On  peut  voir  dans  le  titre  des 
Pandeftes  fur  cette  Loi  ,  qui 
font  ceux  qui  paffoient  pour 
coupables  des  deux  premiers 
crimes.  Celui-là  commet  le  cri- 
me de  faux ,  qui  fait  un  tefta- 
ment  faux  ou  un  autre  acle  faux 
de  quelque  nature  qu'il  foît,  ou 
bien  qui  fabrique  de  la  faujQTe 

G  g  iv       ^ 
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monnoîe  5  &  comme  ce  crime 
fe  commettôit  plus  fréquem- 
iTient  dans  les  teÂamens  6c  dans 
la  fabrication  de  la  monnoie, 
bientôt  après  Cicéron  contre 
Verres  ,  appelle  Loi  tcftamen- 
taire  &  pécuniaire  celle  qui 
avoit  été  faite  pour  la  pour- 
fuite  &  la  punition  de  ce  crime. 

On  établit  encore,  d'autres 
Commiffions,  comme  celles  qui 
furent  établies  en  vertu  de  la 
loi  Pompeia  touchant  les  parri- 
cides ,  dont  le  fupplice  confif- 
toit  en  ce  qu'après  avoir  été 
fouettés  jufqu 'au  fang,  ils  étoienc 
précipités  dans  la  mer  y  coufus 
dans  un  fac  avec  un  fînge  ,  un 
chien  ,  un  ferpent  &  un  coq. 
Si  la  mer  étoit  trop  éloignée  , 
jls  étoient,  par  une  conilitution 
de  l'Empereur  Adrien  ,  e^çpo-^ 
fés  aux  bêtes  ou  brûlés  vifs- 

On  établit  des  Commiffions 
en  vertu  de  la  loi  Julia  ,  tou-? 
chant  la  violence  publique  ôc 
la  violence  particulière.  La  vio-» 
Jence  publique,  clt  celle  qui 
donne  principalement  atteinte 
9Ô  bien  ou  au  droit  public  »  âc 
la  violence  particulière  eft  celle 
qui  donne  atteinte  au  bien  ou 
au  droit  particulier. 

Outre  cela ,  il  y  eut  eacore 
d'autres  Commiffions  de  même 
nature,  comme  contre  les  adul-p 
feres  ât  les  parjures,  ôcc. 

De  l'ordre  du  Ji/gefnent  public^ 

Voici  Tordre  qu'on  faivoit 
dans  les  Jugemens  publics.  Ce-? 
lui  ,  qui  vouloit  fe  porter  ac- 
cufateur  contre  quelqu'un  ,  le 
çitpic  en  juliice  9  de  la  manière 
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que  nous  avons  dit ,  en  parlant 
des  Jugemens  particuliers.  Sou- 
vent de  jeunes  gens  de  la  pre- 
mière   condition  ,    gui    cher- 
ch oient  à  s'iliuilrer  en  accufant 
des  perfonnès  diflinguées    dans 
l'État ,  oii  qui  ,   comme   parle 
Cicéron  I  vouloient  rendre  leur 
jeuneûe    recommandable  ,    ne 
rougifloient  point   de  faire  ce 
perfonnage.  Enfuite  i,  l'accufa— 
teur   demandoit   au   Préteur  I4 
p^rmiffion   de    dénoncer    celui 
qu'il  avoit  envie  d*accufer,  ce 
qu'il  faut  par  conféquent  dif- 
tinguer   de  l'accufation  même. 
Mais  9  cette  permiflion  n*étoit 
accordée  ni  aux  femmes  ni  aux 
pupilles ,  [  fi  ce  n'eft  en  certai- 
nes   caufes  y    comme  .  lorfqu*iI 
s'agiflbit  de  pourfuivre  la  ven-* 
geance  de  la  mort  de  leurs  père 
ÔC  mère  3c  de  leurs  enfans  ,  de 
leurs  patrons  ôc  patrones,  de 
leurs  fils  ou   filles  ,   petits-fîls 
ou  petites-filles]non  plus  qu'aux 
foldats  &  aux  perfonnès  infâ- 
mes. Il  n'étqit  pas  permis  aufli, 
félon  la  loi  Memmia  ,  d'accufer 
les    Magiftrats  ,    ou  ceux  qui 
étoient  abfens  pour  le  fervice 
de  la  République. 

S'il  fe  préfentoît  plufieurs 
accu fate UPS  ,  il  intervenoit  un 
Jugement  qui  décidoit  auquel 
la  dénonciation  ferait  déférée  , 
ce  qu'on  appelloit  divination  , 
[  on  peut  voir  Afconius  fur 
la  oaufe  &  l'origine  de  ce 
nom  ]  ,  &  les  autres  po'u- 
voient  foufcrire  à  Taccufa-i 
tion,  s'ils  le  jugeoient  à  propos, 
Enfuite ,  au  jour/marqué  ,  la  dé- 
nonciation.fs  ÎAi(m  devant  io 
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Préteur ,  dans  une  ceftaine  for- 
njuJe  ,  [  par  exemple  ,  je  dis 
que  vous  avez  dépouillé  les  Si- 
ciliens ,  &  je  répète  contre  vous 
cent  mille  fefterces  en  vertu  de 
la  loi  ]  ;  mais  ,  il  falloit  au- 
paravant que  l'accufateur  prê- 
tât le  ferment  de  calomnie  ; 
ic'ell-à-dire  ,,  qu'il  affirmât  que 
ce  n'étoit  point  dans  la  vue  de 
noircir  Taccufé  par  une  calom- 
nie ,  qu'il  alloit  le  dénoncer.  Si 
Taccufé  ne  répondoit  point,  ou 
s'il  avouoit  le  fait,  on  eAimoit 
le  dommage  dans  les  caufes  de 
conculïîon  ou  de  péculat  ;  & 
dans  les  autres  ,  on  demandoic 
que  le  coupable  fût  puni  ;  mais  , 
s'il  nioit  le  fait  ,  on  demandoit 
qyç  fon  nom  fût  reçu  parmi  les 

^àufés;  c*eft-à  dire  ,  qu'il  fût 
inlcrit  fur  les  regîtres  au  nom- 
bre des  accufés.  On  laifToit  la 
dénonciation  entre  les  mains  du 
Préteur ,  fur  un  libelle  fîgné  de 

J'accufateur ,  qui  contenoit  en 
détail  toutes  les  circonftances 
de  Taçcufation.  Alors  ^  le  Pré- 
teur fîxoit  un  jour  auquel  l'ac- 

^cufateur  &  Taccufé  dévoient  fe 
'    préfemer;  6c  ce  jour  étoit  quel- 
quefois le  dixième  &  quelque- 
fois le  trentième  ;  fouvenc  dans 

4*accufation  de  conculïîon  ce 
délai  étoit  plus  long  ,  parce 
qu'on  ne  pouvoit  faire  venir 
des  provinces  les  preuves  qu'a- 
près beaucoup  de  recherches. 
Les  chofes  étant  en  cet  état, 

J'accufé  ,  avec  fes  amis  &  fes 

.proches  ,  prenoit  un  habit  de 
deuil ,  &  tâchoit  de  fe  faire  des 
partifans.  Le  jour  fixé  étant  ar- 
j:ivç  ,  oofaifoit  appeiler  par  un 


huîflîer  les  accufateurs,  l'accu- 
fé  de  fes  défenfeurs  ;  l'accufé 
qui  ne  fe  préfentoit  pas  étoit 
condamné  ;  ou  fi  Taccufateur 
étoit  défaillant ,  le  nqm  de  Tac- 
cufé  étoit  rayé  des  regîtres. 
Si  les  deux  parties  comparoif- 
foient ,  on  tiroit  au  fort  le  nom- 
bre de  juges  que  la  loi  prefcri- 
voit.  Ils  étoient  pri^  parmi  ceux 
qui  avoient  été  chofis  pour  ren- 
dre la  juftice  cette  année  -  là  ; 
fon(flion  qui,  comme  nous  avons 
déjà  vu ,  étoit  dévolue  ,  tantôt 
aux  Sénateurs  ,  tantôt  aux  Che- 
valiers ,  auxquels  furent  enfin 
joints ,  par  une  loi  du  préteur 
Aurélius  Cotta  ,  les  ffribuns  du 
Tréfor  ,  qui  furent  fupprimés 
par  Jule  Céfàr  ;  mais  ,  Augufte 
les  ayant  rétablis  ,  il  en  ajouta 
deux  cens  autres  ',  pour  juger 
des  caufes  qui  n'avoient  pour 
objet  que  des  fommes  modiques.  . 
Les  parties  pouvoient  recu- 
r  ceux  d  entre  ces  Juges  qu  ils 
ne  cToyoient  pas  leur  être  fa- 
vorables ,  &  le  Préteur  ou  le 
Préfîdent  de  '  la  commîfGon  en 
tiroit  d'autres  au  fort  pouMes 
remplacer  ;  mais  ,  dans  le*  pro-  . 
ces  de  concufïîon  ,  fuivant  la 
loi  Servilia  ,  l'accufateur  ,  de 
quatre  cens  cinquante  Juges., 
en  préfentoit  cent  ,  defquels 
l'accufé  en  pouvoit  reçufer  cin- 
quante. Les  Juges  nommés  ,  [  à 
moins  qu'ils  ne  fe  recufaffent 
eux-mêmes  pour  des  caufes  lé- 
gitimes] ,  juroient  qu'ils  juge-" 
roient  fuivant  la  loi.  Alors  ,  on 
inftruifoir  le  procès  par  voie 
d'accufation  &  de  défenfe.  L'ac- 
cufatioa  étoit  fur- tout  fondée 


,474         J  U 

inr  des  témoignages  »  qui  font 
d^s  preuves  où  Tartifice  n'a 
point  de  part. 

On  en  diftingue  de  troîs  for- 
tes ,  i.<>  Les  tortures,  qui  font 
des  te'moignages  que  l'on  tiroit 
des  efclaves  par  la  rigueur  des 
foarmens;  moyens  qu'il  n*ctoit 
jamais  permis  d'employer  con- 
tre les  maîtres  ,  finon  dans  une 
acctîfacîon  d'inceftc  ou  de  con- 
juraiioD. 

a»®  Les  témoins  qui  dévoient 
être  des  hommes  libres  &  d'une 
réputation  entière.  Ils  étoient 
ou  volontaires  ou  forcés  ;  i'ac- 
cufareur  |K>uvoit  accufer  ceux- 
ci  en  témoignage  en  vertu  de 
la  loi.  Les  uns  &  les  autres  fai- 
foient  leur  dépofition  ,  après 
mvotr  prêté  ferment ,  d'où  vient 
^a*on  les  appelloit  Juratores. 
Mais  ,  il  y  a  voit  d^autrcs  Jura- 
iùres  ,  pour  le  dire  en  pafï'ant  , 
chargés  d'interroger  ceux  qui 
entroient  dans  un  port ,  fur  leur 
nom ,  leur  patrie  ,  &  les  mar- 
\ch2ndiies  qu'ils  apportoient. 
Plante  en  fait  mention  in  Tri- 
muatmo.  Mais ,  revenons  à  notre 
fujet, 

3.*  La  troifième  efpèce  de 
preuves  fur  laquelle  on  ap- 
puyoii  Paccufation,  étoit  les  re- 
gftresy  &  fous  ce  nom  font  com- 
pris tous  les  genres  d'écriture, 
qui  peuvent  fervir  à  établir  une 
^  caufe.  Tels  font  ,  par  exemple  , 
les  livres  de  recette  &  de  paye* 
ment ,  les  inventaires  de  meu- 
bles qu'on  doit  vendre  à*  l'en- 
can ,  les  regîtres  des*  banquiers» 
Ces  titres  produits  ,  l'accufa» 
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teur  établifToit  fon  accufation 
parundifcours,  dans  lequel  ri  fe 
propofoit  de  faire  voir  la  réa- 
lité des  crimes  dont  il  s'agiâoit, 
te  d'en  montrer  l'atrocité»  Les 
avocats  de  l'-accufé  oppofoient 
à  l'accufateur  une  défenfe  pro- 
pre à  exciter  la  commifération; 
c'eft  pourquoi ,  outre  les  témoi- 
gnages en  faveur  de  Taccufé  » 
ils  employoieiu  des  raifonne- 
mens  tirés  de  fa  conduite  paâTée, 
&  même  jufqu'aux  conjeAures 
&  aux  foupçons.  Dans  la  péro- 
raifon  fur-tout,  ils faifoîent tous 
leurs  efforts  pour  toucher  dc 
fléchir  Tefprit  des  Juges»  Ou- 
tre les  avocats,  l'accu fé-  faifoic 
fouvent  paroître  des  perfotmes 
de  confidération  ,  qui  lui  fer- 
voient  d'apologiftes  ,  &'&**• 
foient  fon  éloge  ;  cela  arrivoit 
principalement  lorfque ,  quel- 
qu'un étoit  accufé  de  concuf- 
uon  ,  parce  qu'il  avoit  coutume 
d'amener  des  témoins  en  fa  fa- 
veur. On  accordoit  prefque 
toujours  dix  apologilles  ,  com- 
me (î  ce  nombre  eût  été  réglé 
par  les  loix.  Outre  cela  y  00 
laifoit  encore  paroître  des 
perfonnes  propres  à  exciter  la 
compadîon  ,  comme  les  enfans 
de  l'accu fé  en  bas-âge  ,  fa  fem- 
me ,  Se  autres  femblables. 

Enfuite  ,  les  Juges  rendoient 
leur  Jugement  ,  à  moins  que  la 
loi  n'ordonnât  une  remifè,  com- 
me dans  le  Jugement  de  con- 
culBon.  Laremife  comperendina* 
tto  différolt  de  la  plus  ample 
information  ,  ab^  ampiiatione  > 
dont  nous  parlerons  bientôt  » 
fur-tout  en  ce  que  celle-ci  étoit 
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pour  un  jour  certaîn  au  gré  du 
Préteur  ,  &  celle  -  là  toujours 
pour  le  furlendemain  ,  &  en  ce 
que  dans  la  remife  ,  Taccufé 
parloft  le  premier,  au  lieu  que 
le  contraire  arrivoit  dans  le 
plus  amplement  informé.  Le  Ju- 
gement fe  rendoit  de  cette  forte. 
Le  Préteur  diftribuoit  aux  Ju- 
ges des  tablettes  ou  bulletins  , 
Ôc  leur  ordonnoit  de  conférer 
entr'cux  pour  donner  leur  avis. 
Ces  tablettes  étoient  de  trois 
fortes  ,  Tune  d'abfolution  fur 
laquelle  étoit  écrite  la  lettre  A  , 
l'autre  de  condamnation  fur  la- 
quelle étoit  écrite  la  lettre  C. 
Et  la  troilième  de  plus  ample  in- 
formation ,  fur  laquelle  étoient 
écrites  les  lettres  N  &  L  ,  qui 
lîgnifioient  qu'il  n'étoit  pas  clair, 
non  liquet;  &ce  plus  amplement 
informé  fe  prononçoit  le  plus 
fouvent,lorfque  les  Juges  étoient 
incertains,  s'ils  dévoient  abfou- 
dtc  ou  condamner.  Les  Juges 
jettoient  ces  tablettes  dans  une 
urne  ,  &  lorfqu'on  les  en  avoit 
retirées  ,  le  Préteur  à  qui  elles 
avoient  fait  connoître  quel  de- 
voit  être  le  Jugement  ,  le  pro- 
nonçoit ,  après  avoir  quitté  fa 
prétexte.  Il  étoit  conçu  fuivant 
une  formule  prefcrite  ;  fçavoir  , 
que  quelqu'un  paroiflbit  avoir 
fait  quelque  chofe  ,  ou  qu'il 
paroiffbit  avoir  eu  raifon  de  la 
faire, Ôcc. ,  ôc  cela  apparemment, 
parce  qu'ils  vouloieot  montrer 
une  efpèce  de  doute.  Lorfque 
les  voix  étoient  égales  ,  Tac- 
cufé  étoit  renvoyé  abfous.  Sou- 
vent la  formule  de  cond"amna- 
cion  renfermoicb  punition  ;  par 
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exemple  ,  i/  paraît  avoir  fait 
violence  ,  6»  pour  cela  je  lui  in^ 
terdis  le  feu  6*  l*eau.  Mais  ,  quoi- 
que la  punition  ne  fût  pas  ex- 
primée ,  la  loi  ne  laiffoit  pas 
d'exercer  toute  fon  au|prité 
contre  le  coupable  ,  à  peu  près 
de  même  qu'aujourd'hui  en  An- 
gleterre \ts  Juges  particuliers 
qu'on  appelle  Jurés  ,  pronon- 
cent que  Taccufé  eft  coupable 
ou  infiocent ,  ôc  le  Juge  a  foin 
de  faire  exécuter  la  loi.  L'elti- 
mation  du  procès  [  aflimatio  li^ 
/«]  ,  c'eft-à-dire,  la  condam- 
nation aux  dommages  ,  fuivoic 
la  condamnation  de  l'accufé  , 
dans  les  Jugemens  deconcuffion 
ôc  de  péculat ,  Ôc  dans  les  autres 
la  punition  félon  la  nature  du 
délit. 

Si  l'accufé  étoit  abfous  ,  il 
reftoit  deux  allions  à  exercer 
contre  Taccufateur  ;  celle  de 
calomnie,  s'il  étoit  conftant  que 
par  une  coupable  impofture  il 
eût  imputé  à  quelqu'un  un  cri- 
me fuppofé  ;  la  punition  con* 
fiiloit  à  imprimer  avec  un  fer 
fur  le  front  du  calomniateur,  la 
lettre  K  ;  car  ,. autrefois  le  mot 
calomnie  çommençoit  par  cette 
lettre.  De-là  vient  que  les  La- 
tins difent  ,  intègres  frontis  ho^ 
miaem  ,  un  homme  dont  le  front 
eft  entier  ,  pour  dire  un  hom- 
me de  probité.  La  féconde  ac- 
tion étoit  celle  de  prévarica- 
tion ,  s'il  étoit  prouvé  qu'il  y 
eût  eu  de  la  part  de  Taccufa- 
teur  collufion  avec  l'accufé  , 
ou  qu'il  eût  fupprimé  de  véri- 
tables crimes. 

Outre  le  Préteur ,  il  y  ayoic 
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encore  pour  préfider  à  ces  for- 
tes de  Jugemens  ,  un  autre  Ma- 
gîftrat  qu'on  appelloit  Judex 
quaftionis.  Sigonius ,  dont  le  cé- 
lèbre Noodt  adopte  le  fenti- 
ment  ^  penfe  que  cette  Magif- 
rratAe  fut  créée  après  l'Edili- 
té  ,  &  que  le  devoir  de  cette 
charge  confiftoit  à  faire  les 
fondlions  du  Préteur  en  fon  ab- 
fence,  à  inftruire  Tadlion  don- 
née ,  à  tirer  les  Juges  au^fort  , 
à  entendre  les  témoins ,  à  exa- 
miner les  regîtres  ,  à  faire  ap- 
pliquer à  la  torture  ,  &  à  ac- 
complir les  autres  chofes  que 
le  Préteur  ne  pouvoir  pas  faire 
par  lui-même  ,  tant  à  caufe  de 
la  bienféance  ,  qu*à  c^ufe  de  la 
multitude  de  fes  occupations. 

Quoiqu'il  y  eût  des  Commif- 
fions  perpétuelles  établies  ,  ce- 
pendant certaines  accufations 
fe  pourfuîvoient  devant  le  peu- 
ple dans  les  afîemblées  ,  &  l'ac- 
cufation  de  rébellion  [  perduel- 
lionis  ]  fe  pourfuivoit  toujours 
dans  les  aflemblées  par  Centu- 
ries. Or  ,  on  appelloit /Jer^tte/- 
îis  celui  en  qui  on  découvroit 
des  attentats  contre  la  Répu- 
blique. Les  Anciens  donnoienc 
le  nom  de  purduelles  aux  enne- 
mis. 

Ainfî ,  on  répuroit  coupable 
de  ce  crime  celui  qui  avoit  fait 
<]uelque  chofe  directement  con- 
traire aux  loix  qui  favorifent 
le  droitdes  Citoyens  ,  &  la  li- 
berté du  peuple;  par  exemple  , 
celui  qui  avoic  donné  atteinte  à 
la  loi  Porcia  établie  l'an  de  Ro- 
ine  5  56  par  P.  Porcius  Lteca  Tri- 
bun du  peuple,  ou  à  1%  loi  Sem- 
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pronîa.  La  première  de  ces  loîx 
défendoit  de  battre  ou  de  tuer  ua 
citoyen  Romain  ;  la  féconde  dé- 
fendoit de  décider  de  la  vie 
d'un  citoyen  Romain  ,  fans  l'or- 
dre du  peuple  ;  car  ,  le  peu- 
ple avoit  un  droit  légitima  de 
fe  réferver  cette  connoiflance  » 
&  c'étoit  un  crime  de  Majefté  , 
ou  de  leze-majefté,  des  plus  atro- 
ces 9  que  d*y  donner  atteinte. 

Les    Jugemens  fe  rendoient 
dans  les   aifemblées  du  peuple 
par  Tribus.  Lorfque  le  Magif- 
trat  ou  le  fouverain  Pontife  ac- 
cùfoient  quelqu'un  d'un  crime 
qui  n'emportoit  pas  peine  capi- 
tale ,  mais  où  il  s'agiffoit  feule- 
lement  d'une  condamnation  d'a- 
mende ,  ou  lorfque  la  condam- 
nation capitale  ayant  été  remi- 
fe  à  un  jour  certain  ,  l'accufé  » 
avant  que  ce  jour  fût  arrivé  , 
prenoit  de  lui-même  le  parti  de 
s'exiler,  alors  ces  aflemblées  fuf- 
fifoient  pour  confirmer  fon  exil. 
Voici  quelle  étoit  la  forme 
des  Jugemens  du   peuple.    Le 
Magiftrat,  qui  avoit  envie  d*ac- 
cufer   quelqu'un  ,     convoquoit 
Taffemblée    du   peuple  par   ua 
Héraut  public  ;  &  de  la  Tribu- 
ne il  aiïîgnoit  un  jour  à  l'accufé 
pour  entendre  fon  accufation. 
Dans  les  accufations  qui  alloient 
à  peine  dç  mort ,  le  Magiftrat  lui 
demandoit  une  caution  ,  laquelle 
étoit   perfonnellement    obligée 
de  fe  repréfenter  [  ce  qui  fut 
pratiqué  pour  la  première  fois  à 
l'égard    de  Quintius  ,  l'an  de 
Rome  291]  ;   &  dans  les  accu-, 
fations  qui  ne  s'étendoient  qu'à 
l'amende ,  il  lui  demandoit  des 


cautions  pécuniaires, /^/•«^tfi. Lé 
jour  marqué  étant  .arrivé  ,  s'il 
n'y  avoit  point  d'oppofition  de 
la  part  d'un  Magiftrat  égal  ou 
fupérieur  ,  on  faifoit  appeller 
l'accufé  ,  de  la  Tribune  ,  par 
un  Héraut  ;  s'il  ne  comparoif- 
foit  pas  &  qu'on  n'alléguât  point 
d'excufes  en  fa  faveur  ,  il  étoit 
condamné  à  l'amende  ;  s'il  fe  pré- 
fentoit,  Taccufateur  établiffoit 
fon  accufation  par  témoins  âc 
par  raifonnemens  >  Se  la  termi- 
noit  après  trois  jours  d'inter- 
valle. 

Dans  toutes  les  accufatîons  , 
l'accufateur  concluoit  à  telle 
peine  ou  ^amende  qu'il  jugeoit 
à  propos  ;  &  fa  requifition  s'ap- 
pelloit  anquijzth»  Enfuite  l'ac- 
cufateur publioit  par  trois  jours 
de  marché  confécutifs  fon  accu- 
fation rédigée  par  écrit  ,  qui 
contenoit  le  crime  imputé  ÔC  la 
punition  demandée  ;  6c  le  troi- 
lième  jour  de  marché  il  fîniflbit 
fa  quatrième  accufation.  Alors, 
on  donnoit  à  l'accufé  la  liberté 
de  fe  défendre.  Après  quoi  le 
Magiftrat  qui  s'étoit  porté  ac- 
cufateur  ,  indiquoit  un  jour 
pour  l'affemblée  ;  ou  fi  c'étoit 
un  Tribun  du  peuple  qui  accu- 
fât  quelqu'un  de  rébellion  ,  il 
demandoit  jour  pour  raffemblée 
à  un  Magiftrat  fupérieur. 

Dans  ces  circonftances  l'ac- 
cufé en  habit  de  deuil ,  avec  fes 
amis  ,  foliicitoit  le  peuple  par 
des  prières  &  des  fupplications 
redoublées  ;  &  le  Jugement  fe 
rendoit  en  donnant  les  fuffrages, 
de  la  manière  que  nous  avons 
dit  en  parlant  des  afîemblées  , 
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à  moins  qu'il  n'intervînt  quel- 
que oppofition  ,  ou  que  le  Ju- 
gement n'eût  été  remis ,  à  caufe 
des  aufpices ,  pour  caufe  de  ma- 
ladie y  d'exil  ,  ou  par  la  nécef- 
fité  de  rendre  à  quelqu'un  les 
derniers  devoirs  ;  ou  bien  que 
l'accufateur  n'eût  prorogé  lui- 
même  le  délai  en  recevant  l'ex- 
cufe  ,  ou  qu'enfin  s'étant  laifiTé 
fléchir,  il  ne  fe  fût  entièrement 
défifté  de  Taccufation.  En  un 
mot  f  on  fuivoit  l'abfolution  de 
l'accufé  ,  ou  fa  punition  ,  s'il 
avoit  été  condamné. 

Voici  un  abrégé  des  différens 
genres  de  peines  qui  étoient  en 
ufage  chez  les  Romains.  '  Ces 
punitions  regardoient  ou  les 
biens  comme  l'amende  ,  en  La- 
tin damnum  ,  autrement  mulda  ; 
ou  le  corps  ,  comme  la  prifon, 
le  fouet  ou  la  peine  du  talion  ; 
ou  le  droit ,  comme  l'ignomi- 
nie ,  l'exil  &  la  fervitude;  en- 
fin quelques-uns  étoient  punis 
de  mort. 

L'amende  ne  fe  prenoit  dans 
les  premiers  tems  que  fur  les 
moutons  &  fur  lés  bœufs.  Mais« . 
comme  cette  punition  d'amen- 
de étoit  inégale  ,  parce  qu'on 
amenoit  des  bœufs  &  des  mou- 
tons ,  tantôt  d'un  grand  prix  , 
&  ♦tantôt  d'un  prix  très-vil  , 
dans  la  fuite  par  la  loi  Atéria« 
on  taxa  à  dix  deniers  chaque 
mouton  ,  &  à  cent  deniers  cha- 
que bœufs;  de  forte  que  la  plus 
forte  amende  de  ce  tems  étoit  * 
de  3020  as. 

La  prifon  étoit  ou  publique 
ou  particulière.  La  prifon  pu- 
blique étoit  celle  où  on  enfer- 
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moic  les  accufés ,  qnand  ils 
avoîent  avoué  leurs  crimes.  La 
prifon  particulière  étoit  la  mai- 
lon  des  Magillrats  ou  de  quel- 
ques particuliers  diilingués  , 
fous  la  gardé  defquels  on  met- 
toit  les  accufés. 

La  fuiligation  »  qui  fe  faifoit 
avec  des  verges  ,  précédoit  le 
dernier  fuppHce  qui  étoit  celui 
de  la  mort.  La  ballonnade  étoic 
plus  d'ufage  à  l'armée. 

Le  talion  ,  fuivant  la  loi  des 
douze  Tables  ,  confiftoit  à  ren- 
dre injure  pour  injure  dans  le 
cas  d'un  membre  rompu  ,  à 
moins  que  Taccufé  n*eût  obtenu 
de  la  partie  léfée ,  qu'elle  lui: 
remît  la  peine. 

L'ignominie  étoit  une  note 
d'infamie  ,  ainfi  appellée ,  parce 
qu'elle  ne  confiftoit  que  dans  la 
la  flétriflure  du  nom  ;  elle  ex- 
cluoit  de  toutes  charges  &  pref- 
que  de  tous  les  honneurs  qui 
s'accordoient  aux  Citoyens. 

On  ne  prononçoit  pas  à  la 
vérité  le  mot  d'exil  dans  l'im- 
poiition  de  cette  peine  ,  mais 
celui  d'interdiftion  de  feu  & 
d'eau  9  laquelle  étoit  nécefTaire- 
ment  fuivie  de  l'exil  ;  car  ,  il 
étoit  impoflîble  que  quelqu'un 
reliât  dans  Rome  fans  l'ufage 
de  l'eau  &  du  feu.  Mais  ,  fous 
Augulle  la  déportation  fuccéda 
à  cette  inierdicflion  de  l'eau  ÔC 
du  feu.  La  relégation  étoit  une 
peine  moins  rigoureufe  ;  car  , 
ceux  qui  y  étoient  condamnés 
confervoient  le  droit  de  bour- 
geoifie,dont  l'interdidlion  pri- 
yoit,  &  c'étoit  la  peife  à  la* 
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quelle  on  condamnoi't  les  gent 
de  condition.^ 

On  vendo'it  pour  être  mis  en 
fervitude  ceux  qui  n'avoienc 
pas  donné  leur  nom  pour  le 
cens  ,  ou  qui  avoient  refufé  de 
s'enrôler  après  avoir  été  ap- 
pelles. 

Ceux  qui  étoient  condamnés 
à  mort  9  étoient  ou  décapités 
d'un  coup  de  hache ,  aprèsavoir 
efTuyé  la  honte  du  fouet  ,  com- 
me nous  l'avons  dit;  &  onrdi- 
foit  que  cette  peine  s'infligeoic 
félon  l'ufàge  des  Anciens  [  more 
majorum  ]  ;  ou  bien  ils  étoient 
étranglés  dans  la  prifon  »  ou 
précipités  d'un  endroit  de  la 
prifon  appelle  Robur  ,  ou  enfin 
jettes  en  bas  de  la  roche  Tar^ 
peunne  ;  mais  ,  il  paroît  que  ce 
genre  de  fupplice  fut  aboli  dans 
la   fuite. 

Le  fupplice  ordinaire  des  eA 
claves  étoit  la  croix  >  ^ou  la 
fourche  ;  qu'ils  étoient  obligés 
de  porter  eux  -  mêmes  ;  d'où 
vient  que  le  nom  de.furcifer  ^ 
porte-  fourche  ,  étoit  le  repro- 
che ordinaire  que  l'on  faifoit  aux 
efclaves.  Cependant ,  quelques- 
uns  ont  prétendu  que  cette  four- 
che étoit  un  gibet.  Quelquefois, 
on  imprimoit  certains  caraélères 
avec  un  fer  chaud  fur  le  front 
des  efclaves.  En  allant  au  lieu 
de  leur  fupplice  ,  ils  portoienc 
une  meule  de  moulin  pendue  à 
leur  col ,  de  peur  que  les  paf- 
fans  ne  fuflent  fouillés  par  leur 
rencontre  finiftre.  Quelquefois 
encore  pour  comble  d'ignomi- 
nie ,  après  que  les  cadavres  des 
criminels    avoient   été    traînés 
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dans  la  ville  ,  avec  des  cro- 
chets ,  on  les  précipitoic  dans 
des  puits  appelles  Gemonia  ,  ou 
dans  le  Tibre. 

Nous  ne  rapporterons  pas 
les  autres  efpèces  de  fupplices  » 
qui  éroient  prefquc  tous  ar- 
bitraires ,  &  exercés  félon  le 
caprice  ou  la  cruauté  des  Prin- 
ces. 

Le  lieu  ,  où  fe  rendoient  les 
Jugemens  publics  ,  étoîent  ou 
Je  Barreau  ,  ou  le  champs  de 
Mars  »  ou  même  le  Capitole. 
Les  Jugemens  particuliers  fe 
rendoient  dans  le  Barreau  de- 
vant un  Tribunal ,  ou  dans  les 
Bafîliques  ,  ou  enfin. fur  le  lieu 
xnême  où  le  peuple  étoit  alTem- 
blé. 

Nous  avons  tiré  le  détail  qu'on 
vient  de  lire  du  Traité  de  M. 
Nieuporc;  &  lui-même  a  formé 
fon  bel  extrait  fur  le  fçavant 
ouvrage  de  Sigonius  ,  de  Judi~ 
dis ,  &  fur  celui  de  Siccana  ,  de 
Judicio   centumvirali, 

JUGES  [Livre  des],' Livre 
canonique  derancienTeftament, 
ainfi  nommé  parce  qu'il  contient 
rhiftoire  du  gouvernement  des 
Juges  ou  chefs  principaux  qui 
régirent  la  république  des  Hé- 
breux, à  compter  environ  çjr^n- 
te  ans  depuis  la  mort  dé  Jofué 
jiifqu'à  l'élévation  de  Saùl  fur 
le  trône  ,  c'eft-à-dire ,  Tçfpace 
de  plus  de  trois  cens  ans. 

Ce  Livre ,  que  TÉglife  re- 
connoît  pour  authentique  &  ca^ 
nonique,  eft  attribué  par  quel- 
ques-uns à  Phineès  ,  par  d'au- 
tres à  Efdras  ou  à  Ézéchias,  & 
par  d'autres  à  Samuel  ou^  tous 
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les  Juges  qui  auroient  écrit 
chacun  l'hiftoire  de  leur  tem« 
&  de  leur  judicature.  D.  Cal- 
met  penfe  que  c'ell  l'ouvrage 
d'un  feul  Auteur  qui  vivoît 
«près  le  tems  des  Juges.  La 
preuve  qu'il  en  apporte,  c'eft 
qu'au  chap.  II.  v.  8.  ^  fuivans» 
TAuteur  fait  un  précis  de  tout 
le  Livre ,  6c  qu'il  en  donne  une 
idée  générale. 

L'opinion  qui  l'attribue  à  Sa- 
muel paroît  fort  probable  | 
i.^  L'Auteur  vîvoit  en  un  tems 
oîi  les  Jébuféens  étoient  encore 
maîtres  de  Jérufalem ,  comme 
il  paroît  par  le  chap.  i.  v.  2i* 
&  par  conféquent  avant  David  » 
2.**  Il  paroît  que  lorfque  ce 
Livre  fut  écrit  y  la  république 
des  Hébreux  étoit 'gouvernée 
par  des  Rois  »  puifque  l'Auteur 
-remarque  en  plus  d'un  endroit 
fous  les  Juges  ,  qu'alors  il  n'y 
avoit  point  de  Rois  en  Ifraël.   ' 

On  ne  laiffe  pas  que  de  for- 
mer contre  ce  fentiment  quel- 
ques difficultés  confidérables  ; 
par  exemple ,  il  eft  dit  dans  les 
Juges,  chap, XVIII.  V.  30&31. 
Q^ue  les  enfans  de  Dan  établirent 
Jonathan  &  fes  fils  prêtres  dans 
la  tribu  de  Dan  juf qu'au  jour  de 
leur  captivité  y  &  que  l* idole  de 
Michas  demeura  che^  eux^  tandis 
que  la  maifon  du  Seigneur  fut  à 
Silo.  Le  tabernacle  ou  la  mai- 
fon de  Dieu  ne  fut  à  Silo  que 
jufqu'au  commencement  de  Sa- 
muel ,  car  alors  on  la  tira  de 
Silo  pour  la  porter  au  camp^où 
elle  fut  prife  par  les  Philiftins  ; 
&  depuis  ce  tems  elle  fut  ren- 
voyée à  Cariathïarigi.   Quant 
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à  la  captivité  de  la  tribu  de 
Dan  ,  il  femble  qu'on  ne  peut 
guère  l'entendre  que  de  celle 
qui  arriva  fous  Theglaptpha- 
laflâr  ,  roi  d'AfTyrie  ,  plufieurs 
liecles  après  Samuel  ,  &  par 
conféquent  il  n'a  pu  écrire  ce 
Livre  ,  à  moins  qu'on  ne  re- 
cottnoifle  que  ce  paffage  y  a  été 
ajouté  depuis  lui ,  ce  qui  n'eft 
pas  incroyable  ,  puifqu'on  •  a 
a  d'autres  preuves  &  d'autres 
exemples  de  femblables  addi- 
tions faites  au  texte  des  Livres 
xacrés 

JUGURTHA  ,  Jugurtha  ,  {a) 
tov'sùvp^at;  ,  £ls  de  Manaftabal 
&  d'une  concubine  de  ce  Prin- 
ce ,  étoit  petit  -  iîls  de  Mafi- 
niflTa  ,  roi  de  Numidie  ,  qui  en 
mourant  laifTa  le  royaume  à  fon 
fils  Micipfa.  Ce  dernier  fut  pè- 
re d'Adherbal  &  d'Hiempfal , 
&  il  fit  élever  avec  eux  Jugurtha 
fon  neveu.  Jugurtha  avoit  des 
qualités  excellenteç  ,  qui  lui  at- 
tirèrent une  eftime  générale. 
Bien  fait  de^  fa  perfonne  ,  beau 
de  vifage ,  plein  d'efprit  &  de 
fens  ,  il  ne  donna  point,  comme 
c'eft  l'ordinaire  des  jeunes  gens, 
dans  le  luxe  &  le  plaifir.  Il 
s'exerçoit  avec  ceux  de  fon  âge 
à  la  courfe  ,  à  lancer  le  javelot, 
à  monter  à  cheval.  La  chaiTe 
étoit  fon  unique  amufement, 
mais  la  chalfe  des  lions  & 
d'autres  bêtes  farouches.  Supé- 
rieur en  tout  à  fes  compagnons, 
il  fçavoit  s'en  faire  aimer,  plus 
attehtif  a  mériter  les  louanges , 

Ç»)  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  ii.  Salluft. 
in  Juguptb.  c.  3.  ér  feq.  Plut.  Tom.  I. 
pag.  40^.  ér*/«9.  Flor.  pag,  90.  &  ffq» 
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qu'à  les  rechercher  ,  faifanf 
beaucoup  ,  &  pairlant  peu  de 
lui-même. 

Un  mérite  fi  éclatant ,  &  fl 
généralement  approuvé ,   com- 
mença à  donner  de  l'inquiétude 
à  Micipfa.  Il  fe  voyoit  âgé,  & 
fes  enfans  fort  jeunes.  Il  fçavoit 
ide  quoi  l'ambition  eft  capable 
quand  il_  s'agit  d'un  trône;  SC 
qu'avec  beaucoup  moins  de  ta- 
lens  &  plus  de  modération  que 
n'en  avoit  Jugurtha  ,  il  eft  aifé 
de  fé  laiffer   entraîner    à    une 
tentation  fi  délicate,  fur -tout 
quand  elle  eu  aidée  de  cîrconf- 
tances  tout-à-fait  favorables.  H 
s'appçrçut  avec   douleur    qu'il 
avoit  élevé  dans  fa  maifon  un 
ennemi  fecret  ,  &  qui  en  feroic 
peut-être  le  deftrudîeur. 

Afin  d'éloigner  un  rival  fî 
dangereux  pour  fes  énfans  ,  il 
luidonna  le  commandement  des 
troupes  qu'il  envoyoit  au  fe- 
cours  des  Romains ,  occupés 
alors  au  fiege  de  Numance  foifs 
la  conduite  de  Scipion  Emilien* 
Il  fe  flattoit  que  Jugurtha,  bra* 
ve  comme  il  étoit ,  pourroic 
bien  s'engager  mal-à- propos 
dans  quelque  aélion  périlleufe  » 
&  y  laifler  la  vie.  Mais  ,  il  fe 
trompa.  Ce  jeunç  Prince  acquit 
tant  de  réputation  par  fon  affi- 
duité  au  fervice ,  par  fon  exaûe 
obéiffance ,  par  l'ardeur  qu'il 
avoit  de  fe  fignaler  en  cherchant 
]es  occaHons  les  plus  dange* 
reufes  ,  qu'on  ne  pouvoit  dire 
s'il  étoit  plus  efiimé   des   Ro- 

RoU.  Hift.  Ane.  T.  I.  p.  309.   &  fuivm 
Hift,  Rom.  t.  V,  p.  yii,&  Juiv. 
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mains ,  que  redouté  (jles  enne- 
mis. Il  joignoit ,  ce  qui  eft  fort 
rare  à  cet  âge ,  à  un  courage 
intrépide  dans  Taâion ,  une 
maturité  extraordinaire  de  pru- 
dence pour  le  confeil;  égale- 
ment ,  éloigné  foit  d'une  pré- 
voyance tiiside  ,  foit  d'une  har- 
diefle  téméraire.  Aufiî  le  Géné- 
ral, ayant  reconnu  tout  Ton  mé- 
rite, le  confidéra  toujours  de 
plus  en  plus,  6c  lui  témoignant 
une  amitié  8c  une  confiance  par- 
ticulières ,  il  le  chargeoit  ordi- 
nairement des  commifïîons  les 
plus  difficiles  6i  les  plus  hazar- 
deufes.  D'ailleurs  ,  Jugurtha 
étoit  libéral  &  magnifique,  avoit 
des  manières  prévenantes  ,  ôc 
poirédoit  parfaitement  l'art  de 
s'infinuer  dans  les  efprits  ;.  de. 
forte  qu'il  gagna  le  cœur  d'un 
grand  nombre  de  Rom.ùns  , 
4jui  firent  avec  lui  une ,  liaifon 
ctroite  Se  familière. 

Il  y  en  avoir  alors  plufieurs 
dans  l'armée,  tant  d^  la  noblefTe 
c|ue  d'autres  familles  moins  con- 
sidérées y  qui  préféroient  de 
beaucoup  les  richefles  à  l'hon- 
neur 6c  à  la  probité  ,  qui  étoient 
d'un  caractère  fadlieux  6l  tur- 
bulents ,  qui  s'étoient  fait  par 
leurs  intrigues  du  crédit  à  Ro- 
me âc  chez  les  alliés  ,  mais  qui 
avoient  une  réputation  pluj^ 
étendue  qu'avantageufe.  Ces 
dangereux  efprits  ,  pour  allu- 
mer l'ambition  de  Jugurtha  y 
qui  n'étoit  déjà  que  trop  vive  , 
lui  faifoient  entendre  que  Mi- 
cipfa  venant  à  mourir  ,  il  poyr- 
roit  feul  avoir  le  royaume  de 
Numidie  ;  qu'il  en  étoit  digne 

Tm^  XXIII. 
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par  fa  valeur  ,  6c  qu'au  i^ftm 
tout  fe  vendoit  à  Rome. 

Scipion  ,  après  la  prife  de 
Numance  ,  fongeant  à  renvoyer 
les  troupes  auxiliaires,  ôc  à  re«^ 
.tourner  lui-même  en  Italie»  don- 
na de  grandes  louanges  à  Ju- 
gurtha-, Ôc  rhonora  de  récom- 
penfes  militaires  en  préfence 
de  toute  l'armée.  Enfuire  y  il  le 
mena  feul  dans  fa  tente  ;  Ôc  , 
comme  il  n'ignoroit  pas  les  îiai- 
fons  dïingereufes  qu'il  avoir  faî- 
tes, &  les  pernicieux  confeils 
de  ces  jeunes  Romains,  donc 
nous  avons  parlé  ,  il  lui  donna 
de  falutaires  avis  pour  fa  con- 
duire, bien  dignes  de  cette  fa- 
gefTe  ÔL  de  cette  vertu  qui  ren* 
doient  Scipion  encore  plus  ad- 
mirable que  la  gloire  des  ar- 
mes, îl  lui  dit  quMl  falloir  cul- 
tiver l'amitié  du  peuple  Ro- 
main ,  plutôt  par  des  voies 
d'honneur  que  par  de  fourdes 
pratiques  ,  &  en  s'attachanç 
moins  aux  particuliers  qu'au 
corps  de  l'État  même  ;  qu'il  y 
avoitdu  danger  de  vouloir  ache* 
ter  de  quelques  citoyens,  par 
de«  Jargefles,ce  qui  apparte- 
noit  au  Public  ;  que  s'il  fe  fou- 
tenoir  dans  la  route  de  la  ver- 
tu qu'il  avoit  fuivie  jufques-là, 
la  gloire  &  la  dig  ité  royale 
ne  pouvoient  lui  manquer  ôC 
viendroient  en  quelque  forte  le 
chercher;  au  lieu  que  fî  par 
un  emprelTemcnt  précipité  ,  il 
prétendoit  y  parvenir  à  força 
de  préfens ,  fon  argent  même 
deviendroit  la  caufe  de  fa  rui* 
se. 

A|>rés  lui    avoir  donné  ccë 
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avis  9  auxquels  il  mêla  beau'^ 
coup  de  marques  d'eftime  & 
d'ûjTïitié  y  il  le  renvoya  en  fon 
pais  avec  une  lettre  pour  Mi- 
cîpfa,  conçue  en  ces  termes  : 
n  Jugurtha  ,  votre  neveu,  s'eft 
»  extrêmement  diftingué  par 
»  fon  courage  &  par  fa  fagefîe 
y>  dans  la  guerre  de  Numance. 
»  Je  fçais  que  «cette  nouvelle 
^j  vous  fera  un  extrême  plaifîré 
n  Son  mérite  me  l'a  rendu  fort 
»  cher.  Je  tâcherai  de  faire  en-  • 
»  forte  qp'il  foit  aimé  aufïî  du 
n  Sénat  6c  du  peuple  Romain. 
»  Je  croirois  manquer  à  notre 
»  amitié,  fi  je  ne  vous  félici- 
»  toîs  pas  d'avoir  dans  la  per- 
»  fonne  de  Jugurtha  un  neveu 
»  digne  de  vous  ôc  defonayeul 
x>   Mafiniffa.  ce 

Quand  le  Roi  vît  que  tout  le 
bien  qui  lui  étoitrevenu  de  Ju- 
gurtha par  le  bruit  public,  étoit 
confirmé  par  la  lettre  du  géné- 
ral Romain  ;  touché  d'un  témoi- 
gnage Il  authentique,  il  réfolut 
<ie  changer  de  conduite  à  fon 
égard-,  &  il  ne  fongea  plus  qu'à 
le  vaincre  &  à  le  gagner  à  for- 
ce de  bienfaits.  Il  commença 
parTadoptei* ,  &  par  fon  teila- 
ment  il  le  nomma  héritier  avec 
fes  deux  fils. 

Micipfa  ,  fe  voyant  près  de 
jftourîr  »  manda  les  trois  Princes 
cnfemble. ,  &  les  fit  approcher 
jde  fon  lit.  Là  ,  en  préfence  de 
toute  la  cour  ,  il  fit  fouvenir 
Jugurtha  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  en  fa-  faveur  ,  le  conjurant 
au  nom  des  Dieux  de  défendre 
&  de  protéger  toujours  fes  en- 
fans  I  qui  de  proches  qu'ils   lui 
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éfoîent  par  le  fang ,  étoîent  de- 
venus fes  frères  par  fon  bien- 
fait. U  lui  repréfenta  que  ce  n'é- 
toient  point  les  armes  pi  les 
tréfors  qui  faifoienc  la  force 
d'un  royaume  ,  mais  les  amis  , 
qui  ne  s'acquièrent  ni  par  les 
armes  ,  ni  par  l'or ,  mais  par 
des  fervices  réels  &  par  une 
fidélité  inviolable.  Or,  peut-on 
trouver  de  meilleurs  amis  que 
des  frères  ?  Et  quel  fond  peuc 
faire  fur  des  étrangers  quicon-  i 
que  devient  ennemi  de  les  pro- 
ches ?  Il  exhorta  fes  enfans  à 
ménsger  avec  grand  foin  &  à 
refpeéler  Jugurtha,  &  à  nV- 
voir  d'autre  difpute  avec  Ibi 
que  pour  tâcher  de  l'atteindre, 
&  même  ,  s'il  fe  pouvoit ,  de 
le  furpafiTer  en  mérite.  Il  finit 
en  leur  riecommandant  à  tous 
de  demeurer  fidèlement  attachés 
au  peuple  Romain  ,  Ôc  de  le 
regarder  toujours  comme  leur 
bienfaiteur  >  leur  patron  ,  leur 
maître. 

Jugurtha,  qui    fentoit    bien 
que  le  Roi  n'avoit  point  parié 
félon  fes  fentimens  ,   &   qu'il  y 
avoit  eu  dans  la  conduite  de  ce 
Prince  à  fon  égard  plus  de  crain- 
te que  de  bonne   volonté  ,  lui 
rendit    feinte  pour    feinté;    & 
couvrant  fes  penfées  d'une  diffî» 
mulation  profonde  >  il  répondit 
avec  des  témoignages  apparens 
d'amitié  ôc  de  reconnoiffance  , 
comme  la  conjonélure  du  tems 
le   demandoit;.    Peu    de     jours 
après  ,  Micipfa  mourut.   Âufli- 
tôt  qu'on  lui  eut  rendu  l€s  der- 
niers devoirs  avec  une  magni- 
ficence royale ,  félon  la  coûcu^ 
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me  du  pais,  les  Princes  s*aflèm- 
blerent  pour  délibérer  fur  Té- 
tât préfent  des  affaires.  Hiemp- 
fal ,  le   cadet  des  deux  frères  > 
Prince    d'un  carartère  fier  6c 
hautain  ,  ÔL  qui  avoic  toujours 
témoigné  un  grand  mépris  pour 
J^gurihaà  caufe  de  la  balfefle 
de  fa  nailTance  du  côté  mater- 
nel ,    dans  cette  occafion  prit 
féance  à  la  droite  de  fon  frère  y 
pour  empêcher  Jugurtha  d'oc- 
cuper au  milieu  la  place  d'hon- 
neur.    Ce    ne    fut    point    fans 
grande  peine  qu'Adhèrbal  l'en- 
gagea à  pafler  à  la  gauche, en 
lui      repréfentant    qu'il    falioit 
avoir     quelque      confidération 
pour  rage. 

Après  ce  début,  qui  ne  pro- 
snettoit  pas  beaucoup  de  con- 
cert 9  on  agita  plufieurs  chofes 
touchant  l'adminiftration  de  l'É- 
tat ;   &    entre    autres  proppfi- 
csons.que  fit   Jugurtha^  il   dit 
tjii*il   étoit   à  propos  de  caffer 
toutes  les   ordonnances  que  le 
feu   Roi   avoit    faites   dans   les 
cinq  dernières    années    de  fon 
règne,    parce  qu'étant  ufé  de 
vieillefle  ,  fon  efprit  fe  reflen- 
toit  de  l'infirmité  de  fon  corps. 
Hiempfal  ,   prenant   la  parole  , 
répondit  qu'il  étoît  tout-à-fait 
de  cet  avii  ,  parce  que  fon  père 
n'avoir    adopté    Jugurtha   que 
trois  années  avant  fa  mort.  Ce 
mot ,  dont  Jugurtha  fentit  toute 
la  force ,   ne    tomba   point  par 
terre  ,  &  fit  dans  fon  cœur  une 
plaie  profonde.  Depuis  ce  tems- 
là  ,  livré  aux  mouvemens  d'une 
violente  colère  &  d'une  cruelle 
inquiétude  »  il  ne  s'occupoit  plus 
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jour  &  nuit  que  des  moyens  de 
perdre  Hiempfal,  &  il  ciFayoit, 
par  diverfcs  voies  ,  de  le  faire 
tomber  dans  le  piège.  Hiempial» 
de   fon  coté  f  ne    le  ménageoic 
pas,  6c  fembloit    prendre  foin 
de  nourrir  fa  haine.  La  ùhofe  ne 
traîna  pas    long-tems  ;  &    dès 
l'année  fuivante  Jugurtha  trou- 
va le  moyen  de   le  faire  égor-j 
gcr. 

Le  bruit  du  meurtre  d'Hiemp- 
fal  fe  répandit  bientôt  dans  tou- 
te l'Afrique.  Adherbal  vit  par- 
là  ce  qu'il  avoit  à  craindre 
pour  iui  même.  La  Numidie  fe 
divife,  6c  prend  parti  entre  les 
deux  fccres.  On  levé  de  part  6c 
d'autre  de  nombreufes  troupes. 
Adlierbal  ,,  après  avoir  perdu 
la  plupart  de  fes  places  ,  effc 
vaincu  dans  un  combat,  ôc 
obligé  de  fe  réfugier  à  Ro- 
me. 

Jugurtha  ,  étant  venu  à  bout 
de  fes  defleins  ,  fe  voyoit  maî- 
tre de  toute  la  Numidie; mais  9 
il  avoit  à  craindre  de  la  parc 
de  Rome.  Le  fo  venir  de  ce 
qu'on  lui  avoit  dit  de  l'avarice 
des  Nobles  ,  prêts  à  faire  tout 
pour  l'argent  ,  le  raflura.  Il  fit 
partir  fur  le  champ  des  Députés 
chargés  de  grofles  fommes  ^ 
avec  ordre  de  ne  rien  épargner, 
&  de  corrompre  à  force  de 
préfens  les  principaux  des  Sé- 
nateurs. Ils  reconnurent  vérita-^ 
blement  que  tout  étoit  vénal  à 
Rome.  Ils  s'acquittèrent  fans 
délai  de  leur  commiilîon  ,  &  il 
fe  fit  dans  le  moment  un  chan« 
gement  entier  dans  les  efprics* 
La  caufe  de  Jugurtha  fi  od|eu^ 
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1^  &  fî  criante  par  elljc-même  ! 
&  qui  d'abord  avoit  révolté  tout 
le  monde  9  devint  tout  à  coup 
favorable. 

Le  Sénat  ayant  donné  audien- 
ce aux  deux  parties  ,  Adhçrbal 
expo  fa  le  malheureux  état  où 
il  fe  trouvoit  réduit ,  les  injufti- 
cfe^Ôc  les  violencesL  deJugurtha, 
le  meurtre  de  fon  frère,  la  per- 
te de  prefque  toutes  fes  places, 
&.  la  trifte  néceffité  où  il  avoit 
été  d'abandonner  fon  royaume, 
&  de  \Tnir  chercher  un  afyle 
dans  une  ville  qui  s'étoit  tou- 
jours piquée  de  donner  fa  pro- 
ttdtion  aux  Princes  injufteraent 
opprimés.  Il  infifta  principale- 
ment fur  les  derniers  ordres  que 
fon  père,  en  mourant,  lui  avoit 
donnés  ,  de  mettre  uniquement 
fa  confiance  dans  le  peuple  Ro- 
main ,  dont  Tamitié  feroit  pour 
•lui  &  pour  fon  royaume  un  ap- 
pui plus  fe^rme  Ôc  plus  fur  que 
toutes  les  troupes  &  tous  les 
tréfors  du  monde.  Son  difcours 
fut  long  Se  pathétique. 

Les  députés  de'  Jugurtha  ré- 
pondirent, en  peu  de  mots  , 
qu'Hiempfal  avoit  été  tué  par 
les  Numides  à  caufe  de  fa 
cruauté  ,  qu'Adherbal  aVoit  été 
TaggrefTeur  ;  &  qu'après  avoir 
été  vaincu,  il  venoit  fe  plaindre 
de  n'avoir  pas  fait  tout  le  mal 
qu'il  auroit  fouhaixé  ;  que  leur 
maître  pridit  le  Sénat  de  ju- 
ger de  fa  conduite  en  Afri- 
que par  celle  qu'il  avoit  gardée 
à  Numance  ,  &  d'avoir  plus  d'é- 
gard .à  fes  adicns  qu'aux  dif- 
cours de  fes  ennemis. 

Ilsavoient  employé  eufecrer, 
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comme  nous'  l'avons   dit  y  un« 
éloquence     plus    efHcace    que 
celle  des  paroles;  ôc  elle  eut 
tout  fon  effet.  A  l'exception  d'un 
petit  nombre  de  Sénateurs  qui- 
confervoient   encore    quelques 
fenrîmens  d'honneur ,    &    n'é- 
toient  pas  vendus  à  l'injuftice, 
tout  le  refte  pencha  du  côté  de 
Jugurtha.  Les  délibérations  du 
Sénat  fe  termin^erent  à  nommer 
dix  Commiffaires,  pour  aller  fur 
les  lieux  faire  un  nouveau  par- 
tage du  royaume  de  Micipfa  , 
entre  Jugurtha  &  Adherbal.  Le 
chef  de    la   Commiffîon  fut  L. 
Opimius  ,   dont  l'autorité  alors 
étoic  grande  dans  le  Sénat  >  de- 
puis le  fervice  (ignalé  qu'il  avoit 
rendu  à  cet  ordre,  par  lé  meur- 
tre de  C.  Gracchus  &   de  M. 
Fulvius,&  par  toutes  les  vio- 
lences qu'il  avoit  enfuite  "exer- 
cées fur  les    gens   du  peuple, 
Jugurtha  lui  fit  une  réception 
des  plus    honorables;   &  con- 
noiffant  combien  il  étoit  avide  » 
il  l'attaqua  par  fon  foible  ,  lui 
fit  de   grands    préfens ,  êc  des 
promefles  encore  plus  confidé- 
rables.    Enfin  ,  il    réufïît  telle- 
ment àJe  gagner  ,  qu'il  l'eni^a- 
gea  à  préférer   les  intérêts    de 
ce  Prince  à  fa  foi  ,  à  fa  réputa- 
tîoi^ ,  à  fon  honneur.  Il  en  ufa 
de  même  à  l'égard  des  autres 
Commiffaires,  parmi  lefquels  il 
en  trouva  peu  qui  fiffenr   plus 
de  cas  de   Leur  devoir  que    de 
l'argent.  Le  partage  fe  fit  com- 
me Jugurtha  le  fouhaitoit  ,   en 
gardant  néanmoins  quelque  ap- 
parence d'équité.  On  lui  donna 
lesprovinces  voifines  de  la  Mau* 


ainfî  vérifié  ce  que  fes  amis  lui 
avoienc  dit    à   Numance  y  que 
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rîtanie  i  peuplées  des  meilleurs 
hommes  »  mieux  cultivées ,  plus 
fertiles,  Adherbal  eut  celles 
qui  )  étant  plus  ornées  de  bâti« 
mens  &  plus  abondantes  en  ports 
de  mer ,  avoient  moins  d*avan- 
cages  folides  que  d'apparence. 
Jugurtha ,  qui  n'avoient  pas 
laiflTé  d'être  frappé  d'abord  de 
quelque  crainte ,  fe  voyant  ré- 
compenfé  de  fon  crime ,  &  ayant 

îé  ce  que 

lit  à  Nu 
l'argent  pouvoit  tout  dans  Ro- 
'  me  9  en  devint  fans  doute  plus 
hardi  pour  achever  ce  qu*il 
avoit  il  heureufement  commen- 
cé. Cependant»  il  demeura  cinq 
ans  en  repos,  pour  quelque  rai- 
fon  que  ce  puiflTe  être.  Mais  en- 
fin 9  las  de  cette  contrainte  y  il 
réfolut  •d'envahir  le  royaume 
d'Adherbal.  La  chofe  lui  pa- 
roiflbit  aifée.  Il  étoit  vif,  en- 
treprenant ,  &  fort  verOÉ  dans 
le  métier  de  la  guerre  ;  Adher- 
bal au  contraire  étoit  un  Prince 
doux  ,  tranquille  ,  pacifique  , 
fans  goût  pour  la  guerre  comme 
fans  expérience  ,  expofé  pour 
foutes  ces  raifons  à  l'infuke  ,  Ôc 
plus  capable  de  craindre  les  au- 
tres que  de  s'en  faire  craindre. 
Jugurtha  entre  donc  tout-à-coup 
fur  les  terres  de  fon  frère  avec 
un  affez  gros  cdips  de  troupes» 
enlevé  beaucoup  d'habitans  6c 
de  troupeaux  ,  brûle  les  mai- 
fons»  &  après  avoir  exercé 
dans  le  païs  toutes  fortes  d'hof- 
tilités ,  il  retourne  dans  fon 
royaume  avec  un  butin  confidé- 
rable. 
Il  avoit  efpéré  qu'Adherbal, 
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fi  vivement  attaqué  ,uferoit  de 
repréfailles ,  &  lut  donneroit 
par-là  occafion  de  pouffer  la 
guerre  avec  vigueur ,  &  même 
de  la  juilifier  à  Rome  ,  s'il  en 
étoit  befoin.  Mais  ,  ce  Prince  , 
quoique  fort  irrité  d'une  telle 
conduite  »  fe  fentant  le  plus 
foible  ,  &  comptant  plus  fur 
l'amitié  des  Romains  que  fur  la 
fidélité  de  fes  fujets  ,  (e  conten- 
ta d'envoy'er  faire  des  plaintes 
à  fon  frère  par  des  AmbaflTa- 
deurs  ,  qui  n'en  rapportèrent 
qu'une  réponfe  défobligeante. 
Malgré  ce  nouvel  affront  ,  Ad- 
herbal réfolut  de  foufFrir  tout 
plutôt  que  d'entreprendre  une 
guerre  ,  dont  le  premier  effaî 
lui  avoit  trop  mal  réuflî.  Sa  ti- 
midité, marquée  il  clairement  , 
ne  fit  qu'allumer  encore  davan- 
tage l'audace  de  Jugurtha.  Il 
entre  en  campagne  ,  non  plus 
avec  un  fimple  camp  volant  y 
mais  avec  une  armée  nombreu- 
fe.  Il  ravage  tous  les  endroits 
par  où  il  paffe,  &c  porte  par- 
tout le  fer  &  le  feu ,  pour  jetter 
la  terreur  parmi  les  ennemis  «  âc 
pour  encourager  fes  troupes. 
Adherbal  ,  forcé  par  la  nécef- 
fité  ,  &  n'ayant  plus  d'autre  parti 
à  prendre  que  d'abandonner  fon^ 
royaume,  ou  de  faire  la  guerre, 
levé  des  troupes  ,  &  va  au-de- 
vant de  Jugurtha. 

Les  deux  armées  fe  rencon-* 
trerent  près  de  Cirte,  non  loin 
de  la  mer ,  mais  elles  n'en  vin- 
rent pas  d'abord  aux  mains , 
parce  que  le  jour  étoit  fur  fon 
déclin.  Quand  la  nuit  fut  avan- 
cée f  avant  que  la  lumière  du 
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jour  parât ,  les  foldats  de  JFa- 
gurtha ,  au  premier  (ignal  qui 
Jeur  en  eft  donné ,  attaquent  le 
canip  des  ennemis ,  de  les  trou- 
vant les  uns  encore  à  demi  -en- 
dormis,  les  autres  qui  prenoienc 
leurs  armes  ,  ils  les  mettent  en 
fuite  ^  en  défordre.  Adherbai 
fe  fauva  dans  Cirte  avec  quel- 
que cavalerie  ;  6c  fi  les  Ro- 
mains Ôc  les  Italiens*»  qui  fe  trou- 
voient  dans  cette  ville  en  grand 
Iiombre>n*eu0ent  arrêté  ta  pour- 
fuite  des  vainqueurs,  c'en  étoit 
fait ,  Cirte  étoît  prife  ,  &  la 
guerre  entre  deux  Princes  puif- 
fans  auroit  été  commencée  de 
£nie  en  un  feul  jour. 

Jugurtha  ,  fans  perdre  de 
tems,  met  le  fiege  devant  la 
place  9  &  fait  avancer  toutes 
les  machines  pour  Tattaquer 
dans  les  formes.  Il  fe  hâtoit  de 
prévenir  TefFet  de  TAmbaffade 
qu'il  fçavoit  qu'Adherbal  avoit 
envoyée  à  Rome  av^nt  le  com- 
bat. Dès  que  le  Sénat  eut  appris 
la  nouvelle  de  la  guerre  entre 
les  deux  frères  9  on  députa  trois 
jeunes  Sénateurs  pour  aller  leur 
déclarer  au  nom  du  Sénat  &  du 
peuple  Romain  qu'ils  eu0ent 
l'un  &  l'autre  à  mettre  bas  fur 
le  champ  les  armes  »  que  l'hon- 
neur de  la  République  &  leur 
propre  intérêt  le  demandoient 
ainn. 

Ces  Députés  firent  diligence, 
d'autant  plus  que'  lorfqu'ils 
étoient  fur  le  point  de  partir  , 
il  s'étoit  répandu  un  bruit  fourd 
jà  Rome  du  combat  &  du  fiege 
de  Cirte,  Jugurtha ,  apr^s  les 
avoirouisy  leur  répondit  qu'il 
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avoit  une  grande  confîdératîoa 
&  un  grand  refpeél  pour  l'auto* 
rite  du  Sénat;  que  dès  (a  plus 
tendre  jeunelfe  il  s'étoit  appli- 
qué à  mériter  l'elHme  des  plus 
gens  de  bien  de  laJlépublique; 
que  ce  ne  pou  voit  être  que  par 
des    allions     vertueufes    qu'il 
avoit  eu  le  bonheur  de  plaire  à 
un  au(fi  grand  homme  que  Sci- 
pion  ;  que  c'étoit  le  même  mo- 
tif qui  avoit  porté  Micipfa  à  l'a- 
dopter,  puisqu'il  ne  manquoit 
pas  d'en  fans  ;  qu'au  refte ,  plus 
il  s'étoit  conduit  avec  fagefle  & 
générofité ,  moins  il  étoit  difpo* 
lé  à  fouiFrir  l'injure  ;  qu'Adher- 
bal  avoit   tenté   les  voies    les 
plus  odieufes  pour  le  faire  pé- 
rir ;  que  c'étoit  un  danger  fi 
prefiant  qui   Tavoit   obligé  de 
prendre  les  armes;  que  le  peu- 
ple Romain  étoit  trop  fage  àL 
trop  équitable  pour  vouloir  lui 
lier  les  mains    dans  une  relie 
conjoncture  ,  &  l'empêcher  de 
prendre  de  juftes    précautions 
pour  mettre  fa  vie  en  fureté, 
ce  qui  feroit  contre  le  droit  dei 
gens  ;   enfin  qu'il  enverront  au 
premier  jour  jdes  Ambafladeurs 
à  Rome  pour  inflruire  le  Sénat 
&  le  peuple  du   véritable  état 
des  chofes.  Après  ce  difcours  » 
ils     fe    féparerent  ,    fans   que 
les  AmbafiadeA^s  eufTenr  pu  ob« 
tenir  la  permif&onde  voir  Ad* 
herbal. 

Dès  que  Jugurtha  crut  qu'ils 
pouvoient  être  hors  d'Afrique  » 
voyant  que  Cirte  ,  à  caufe  de  fa 
fituation ,  fe  défendoit  aifément 
contre  toutes  fes  attaques  ,  il 
fit  une  circonvallatioo  ,   qu'il 
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garnit  de  tours ,  avec  ce,  qu*îl 
falloit  de  monde  pour  les  gar- 
der. Il  ne  ceffè  d'agir  jour  ÔC 
nuîf ,  foità  force  ouverte,  foit 
par  ftratagême.  Tantôt  il  tâche 
de  gagner  nTgarnifoo  par  pro- 
roeffes,  tantôt  de  Tintimider  par 
\  menaces.  Il  anime  le«  fiens  con- 
tinuellement ,  &  donnant  or- 
dre à  tout,  il  eft  luifeulTame 
de  fon  entreprife. 

Adherbal, réduit  à  l'extrémi- 
té ,  ayant  en  tête  un  ennemi  de 
qui  il  n'avoit  aucun  quartier  à.- 
attendre  ,  fe  trouvant  fans  ef- 
pérance  de  fecours  ,  3c  la  di- 
fette  de  vivres  ne  lui  permet- 
tant pas  de  traîner  le  fiege  en 
longueur,  ne  voit  plus  d'autre 
reflource  que  du  côté  des  Ro- 
mains. Il  engage,  par  de  grandes 
promefTes ,  quelques  Numides  à 
'«raverfer  de  i^uit  les  quartiers 
des  ennemis  ^  pour  gagner  lev 
bord  de  la  mer ,  &  aller  porter 
à  Rome  une  lettre  de  fa  part. 
•Elle  fut  lue  en  pleine  aâfemblée 
du  Sénat. 

Après  la  leâure  de  cette 
lettre,  quelques  Sénateurs  di- 
rent qu'il  falloit  promptement 
envoyer  une  armée  en  Afrique, 
&  ne  point  différer  de  fecourir 
Adherbal  ;  que  Ton  délibéreroît 
après  cela  de  la  peine  que  mé- 
ritoit  Jugurtha  pour  n'avoir  pas 
obéi  aux  ordres  qui  lui  avoient 
été  fignifiés.  Ses  amis  empêchè- 
rent que  cette  opinion  ne  padat; 
âc  rintérêc  particulier,  comme 
il  arrive  dans  la  plupart  de$ 
affaires  ,  prévalut  fur  le  bien 
public.  On  nomma  cependant  , 
pour  aller  en  Afrique  des  per- 


fonnes  d'âge  &  de  naïuance  , 
qui  avoient  paffé  par  les  plus 
grandes  charges.  De  ce  nombre 
étoit  M.  Scaurus  f  alors  Con- 
fulaire  &  Prince  du  Sénat» 
Comme  l'affaire  étoit  criante, 
&  que  les  Numides  repréfen- 
toient  qu'il  n'y  avoît  pas  un 
moment  à  perdre  ,  les  Députés 
partirent  trois  jours  après  avoÎT 
été  nommés,  arrivèrent  en  peu 
de  tems  àUtique,&  delà  man- 
dèrent à  Jugurtha  de  les  y  ve- 
nir trouver  au  plutôt*  Cet  ordre 
le  jetta  d'abord  dans  un  grand 
embarras  ,  d*autant  plus  qu'il 
fçaVoit  que  ces  Députés  étoieiic 
des  perfonnages  illuftres  &  d'u^ 
ne  grande  autorité.  D'un  côté ,  il 
craignoit  d'irriter  le  Sénat  , 
s'il  refufoit  d!obéir  ;  de  l'autre^ 
il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  quit- 
ter fon  entreprife.  Après  bien 
d^t  réflexions  ,  il  fe  détermine 
à  donner  fubitement^un  affauc 
général  à  la  ville,  dans  Tef- 
pérance  de  l'emporter  &  de 
terminer  ain(i  l'affaire ,  avant 
que  les  nouvelles  défenfes  du 
Sénat  lui  euffent  été  notifiées. 
Mais ,  n'ayant  pas  réufli ,  ôc 
craignant  que  M.  Scaurus,  qu'il 
redoutoit  principalement ,  ne 
fe  tînt  offenfé  de  fes  délais  af- 
feâés ,  il  prit  enfin  le  parti  de 
fe  rendre  avec  une  fuite  de  peu 
de  gens  à  cheval  au  lieu  qui  lui 
avoit  été  marqué  par  les  Dé- 
putés. Ils  lui  firent  de  vifs  ré- 
proches &  de  grandes  menaces 
de  la  part  du  Sénat ,  de  ce  qu'il 
n'avoit  pas  encore  levé  le  fîe- 
ge.  On  ne  comprend  pas  quel- 
les raifons  il  put  apporter  pomr 
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fe  juftifîer  ;  rHiftoîre  n*cn  par- 
le point.  Elle  nous  apprend  feu- 
lement qu'après  bien  des  dif- 
cours  de  part  &  d*autre  ^  les 
AmbaiTadeurss'en  retournèrent 
fans  avoir  rien  conclu.  Conduir 
te  extrêmement  fufpe^le ,  6c  qui 
donne  lieu  de  penfer  que  dès- 
lors  M.  Scaurus  ne  fe  maintint 
]>as  inacceflible  aux  préfens  de 
Jugunha.  Car  ,  rien  n*e(l  plus 
contraire  au  cara<flère  de  hau- 
teur &  d'auftérité  inflexible  qu*il 
faifott  paroître  en  toute  occa- 
iîon ,  que  cette  moUeife  avec 
laquelle  il  fouffre  qu'un  Prince 
Numide  méprife  des  ordres  du 
Sénat  dont  il  efl  porteur.  Ffo- 
Tus  afTure  polîtivement  ce  que 
nous  donnons  ici  pour  conjec- 
ture. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  fut-là 
le  coup  mortel  porté  à  Adher- 
bal.  Les  Romains  établis  dans 
Cirte,qui  avoient  eu  la  prin- 
cipale part  à  la  défenfe  de  la 
place  ,  voyant  qu'ils  n^avoient 
plus  à  attendre  de  fecours  de 
Rome  ,  6c  ne  *  craignant  pas 
beaucoup  pour  eux-mêmes» 
parce  qu'ils  comptoient  que  la 
jnnjeilé  du  nom  Romain  leur 
ferviroit  de  fauve  garde  »  en- 
gagèrent Aderhal  à  capituler , 
en  ilipulant  feulement  qu'il  au- 
Toit  la  vie  fauve.  Ce  malheu- 
reux Prince  fentoit  bien  que 
c'étoit  fe  livrer  lui-même  à  la 
mort;  mais,  forcé  par  la  nécef- 
fité  ,  il  f e  rendit  ,  &  fur  le 
champ-  Jugurtha  le  fit  périr 
dans  les  plus  cruels  tourmens.- 

Malgré  l'horreur  que  cette 
nouvelle  excita  à^Rome^  Tar- 
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èent  de  Jugurtha  lui  fit  encort 
trouver  des  défenfeurs  dan»  le 
,Sénat  ;  &  l'affaire  ,  par  les  dé- 
lais >,  par  les  obftacles  ,  par  les 
faux  prétextes  dûnt  on  cher- 
choit  à  la  couvrii^c  à  l'embar- 
raffer ,  prenoit  un  train  quifai- 
foit  craindre  que  le  coupable 
n'échappât  encore  à  la  juile  pu- 
nition de  fes  crimes.  Mais  ,.C« 
Memmius,  défigné  Tribun,honi- 
nve  vif,  &  déclaré  contre  la  no- 
blefle  ,  avertit  le  peuple  qu'il 
y  avoit  une  cabale  puiilante  qui 
employoît  tout  fon  crédit  pour 
fauver  Jugurtha  ,  &  il  lui  re- 
préfenta  vivement  quelle  honte 
fe  feroit  fi  Ton  fouffroit  que 
tant  d'attentats ,  connus  de  tout 
le  monde  ,  demeuraffei^t  impu- 
nis. Le  Sénat  craignit  les  fuites 
de  la  jufte  indignation  du  peu- 
ple. La  gU'erre  fut  déclarée  à 
Jugurtha»  l'an  de  Roilie  641  p 
&  1 1  z  avant  Jefus-Chrift. 

Le  Conful  L.  Calpurnîus 
Beftia,  fut  chargé  de  cette  guer- 
re. Quand  Jugurtha  vit  que  c'é- 
toit tout  de  bon  que  Rome  fe 
préparoit  à  l'attaquer  ,  il  de- 
meura étrangement  furpris  ;  car, 
il  avoit  compté  que  l'argent  le 
tireroit  d'affaire  .Il  ne  perdit  pas 
néanmoins  courage ,  &  ne  fe 
laiffa  point  déconcerter.  Il  fie 
partir  fur  le  champ  fon  fils  fie 
deux  de  fes  plus  intimes  amis  » 
avec  ordre  de  répandre  l'argent 
à  pleines  mains  pour  gagner  les 
principaux  desSénateurs. Com- 
me ils  approchoient  de  Rome^ 
le  Conful  L.  Calpurnius  Bellia 
demanda  au  Sénat  s'il  jugeoit  à 
propos  de  les  y  recjevoir.  La 
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réponfe  fut  que  sMIs  ne  venoîcnt 
pour  livrer  aux  Romains  »  de  le 
Koi ,  &  le  Royaume  de  Numî- 
die,  ils  eufTentà  forcir  de  Tlta- 
lie  dans  i'efpacc  de  dix  jours. 
Cette  réponie  leur  fut  lignifiée, 
&  ils  s'en  retournèrent  fans 
avoir  rien.  fait. 

Cependant ,  le  ConfuI  faifoit 
tous  les  préparatifs  de  la  guer- 
re. Mais,  comme  il  fe  propofoit 
plutôt  de  s'enrichir  que  de  vain- 
cre, il  fe  choifit  pour  Lieute- 
«ans  Généraux  des  hommes  ac- 
crédités, puiffans,  dont  Tauto^ 
rite  pût  lui  fervir  d'abri  &  de 
gage  de  l'impunité.  De  ce  nom- 
bre fut  M.  Scaurus  ,  qui  retour- 
na ainfi  en  Numidie  pour  ache- 
vei:  d*y  perdre  fa  réputation. 
Le  premier  foin  de  Jugurtha 
fut  de  bien  connoître  le  génie 
&  le  caradlère  du  Général  au- 
quel il  avoit  affaire.  Il  lui  envoya 
des  Députés ,  qui  le  fondèrent 
adroitement ,  &  qui  ,  après  lui 
^voir  représenté  la  difEculré  de 
cette  guerre  ,  Jugurtha  étant  en 
^tat  &  dans  la  réfolution  de  fe 
bien  défendre  ,  lui  firent  entre- 
voir que  ce  Prince  nemanquoit 
pas  de  reconnoiffance  à  l'égard 
de  ceux  qui  lui  rendoient  fer- 
vice.  Le  ConfuI  entendit  bien 
ce  langage  ,  &  il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  réveiller  de 
mettre  en  mouvement  fa  paiEon 
dominante. 

Jugurtha  n'avoit  d'abord  fon- 
gé  qu'à  gagner  du  cem^pour 
donner  le  loifir  à  fes  ai^H'agir 
en  fa  faveur,  à  RomJlRc  d'y 
fortifier  fon  parti.  Mais  ,  quand 
si  fe  fut  affuré  des  difpofiticias 
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de  M.  Scaurus ,  &  qu*il  Peut  mit 
dans  fes  intérêts  >  il  efpéra  ob- 
tenir la  paix  ,  &  pour  f  parve- 
nir il  demanda  une  conférence. 
On  la  lui  accorda ,  ÔC  même 
on  lui  donna  un  otage  pour  fa 
fureté.  Ce  fut  le  Quefteur  Sex- 
tius  •  qui  fut  conduit  en  une 
.  ville  de  Numidie  ,  appelles 
Vaccha.  On  feignit  qu'il  y  al- 
loit  pour  en  amener  des  vivrea 
que  Jugurtha  s*étoit  obligé  de 
fournir. 

Ce  Prince  vînt  donc  au  camp 
du  ConfuI  y  où  après  avoir  peu 
parlé  pour  juftifier  fa  conduite, 
&  pour  prier  Taffemblée  de  le 
recevoir  à  compofition,  il  finfc 
le  refte  en  particulier  avec  M. 
Scaurus  de  L.  CalpurniusBeilia» 
Le  lendemain ,  après  avoir  re- 
cueilli -les  voix  ,  félon  la  loi 
Satira,  on  reçut  fa  foamiflîon. 
Il  livra  cependant  au  Quefteur 
trente  éléphans ,  quantité  de  bé- 
tail 8c  de  chevaux,  avec  une  fom* 
*  me  d'argent  très-confidérable  » 
comme  on  le  lui  avoit  ordonné 
en  préfence  de  l'aflemblée. 

L)ès  que  le**bruit  de  ce  qui 
s'étoit  fait  en  Afrique  ,  8c  de  la 
manière  dont  .les  chofes  s'y 
étoient  paiTées,  fe  fut  répandu^ 
il  n'y  eut  point  de  lieu  ni  d'af- 
femblée  à  Rome  où  l'on  ne 
murmurât  contre  la  conduite 
du  ConfuI.  Le  peuple  s'en  ir-* 
rita  ;  le  Sénat  fut  embarrafl^é 
s'il  approuveroit  un  décret  fî 
énorme  ,  ou  s'il  révoqueroic 
le  décret  du  Général.  L'auto- 
rité de  M.  Scaurus  ,  à  qui  on 
attribuoit  ce  décret  à  caufe  des 
liaifons  qu'il  avoit  avec  L.  CaU 


490  JU 

purnîus  Beftia  ^  étoît  un  obda- 
de  à  2a  juftice  &  à  l'équité. 
Mais  ,  pendant  ce  délai  &  cette 
incertitude  du  Sénat ,  C.  Mem- 
mius  déclaré  de  tout  tems  con- 
tre ta  noblefle  ,  haranguoi;c  for- 
tement Je  peuple ,  &  l'exhortoic 
à  ne  pas  lailTer  anéantir  Si  la 
gloire  de  la  République  &  fa 
propre  liberté  ,  lai  remettant 
devant  U^  yeux  une  infinité 
^'aélions  fuperbes  &  cruelles 
'  des  Nobles  ,  pour  animer  fon 
zele ,  &  lui  înfpiter  des  fenti- 
mens  courageux  dans  l'impor- 
tante affaire  dont  il  s^agiOoit. 
C  Memmiuîj,  en  réitérant  fou- 
vent  au  peuple  de  pareilles  re- 
préfentations  ,  obtint  qu'on  en- 
verroit  en  Numidie  L.  Cafïïus 
aâueliement  préteur  i  avec  or- 
dre d'amener  Jugurtha  en  Ita- 
lie fous  la  garantie  du  peuple 
Romain,  afin  qu'il  pût  être  in- 
terrogé ,  &  que  fur  fes  répon- 
fcs  on  s'éclaircît  de  la  vérité 
des  faits  dont  M.  Scaurus  6c  les 
autres  étoient  foupçonnés.  Ce 
CoRimîfiTaire  arriva  bientôt  en 
Numidie,  &  il  y  trouva  Jugur- 
tha Fort  aliarmé.  Il  lui  perfuada 
néanmoins  »  fans  beaucoup  de 
peine,  de  mieux  aimer,  puif- 
^u'il  s'étoît  fournis  aux  Ro- 
mains ,  faire  épreuve  de  leur 
clémence ,  que  de  s'attirer  leurs 
arrmes.  Il  promit  toute  fureté  à 
ce  Prince  en  fon  propre  &  privé 
nom  ,  affurance  dont  Jugurtha 
ne  faifoic  pas  moins  de  cas  que 
de  la  foi  publique.  Telle  étoit , 
dit  Sallnfle  >  l'opinion^que  l'on 
avoir  de  la  probité  de  L.  Caf- 
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Jugurtha  arriva  à  Rome ,  non 
avec  la  mHgjnificence  d'un  Roi  ^ 
mais  dans  le  triile  équipage 
d'un  ^accufé.  Quelque  intrépi- 
dité qu'il  eût  par  lui-même  ,  & 
quelques  proteftations  de  fer- 
vice  que  puffent  lui  faire  fes 
ami4  &  fes  protecfkeurs ,  il  ne 
poavoit  pas  s'empêcher  de  fen- 
tir  quelque  inquiétude  fur  le 
fuccès  de  fon  affaire.  Mais  » 
étant  venu  à  bout  de  gagner  à 
force  d'argent  le  tribun  C» 
Bébius  ,  qui  étoit  d'une  impu- 
dence propre  aie  foutenir  con- 
tre l'évidence  de  la  vérité  8c 
de  la  juilice  ,  il  fe  raffura  plei** 
nement. 

C.  Memmius  aiTemble  le  peu^^ 
pie',  qui  frémiffoit  d'indigna- 
tion contre  le  Roi.  Les  uns 
vouloient  qu'on  le  menât  en 
prifon  ;  d'autres  demandoient  » 
s'il  ne  découvroit  fes  con^pli- 
ces ,  qu'on  le  punît  félon  les 
Loix  comme  ennemi  de  TÉtat» 
Le  Tribun ,  loin  de  fe  livrer  à 
ces  mouvemens  impétueux  d'ua 
peuple  enflammé  de  colère  > 
tint  une  conduite  pleine  de  di- 
gnité, calmant  les  efprits ,  arrê- 
tant les  ernportemens  ,  ennâ 
proteflant  qu'il  ne  fouffriroit  ja- 
mais que  la  foi  publique  fût 
violée. 

Quand  on  eut  fait  filence» 
èc  qu'on  eut  mandé  Jugurtha  » 
alors  le  Tribun  rapporte  les 
crimes  que  ce  Prince  avoit  com- 
mis ,  ^ut  à  Rome ,  foit  en  Nu- 
midi^j^Boit  contre  fon  père 
adoptWPfoit  contre  fes  frères  ; 
&  lui  adreiTant  la  parole  ,  il 
ajoute  que  quoique  les  Romains 
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n'ignorent  pas  Tes  complices  » 
ils  font  bien  aifes  de  s'en  affû- 
ter encore  davantage  par  fa 
bouche,  Se  il  lui  ordonne  de 
répondre  ;  mais  ,  C.  Bébius  lui 
fît  défenfe  de  parler.  Ce  fut  un 
triomphe  pour  Jugurtha  ,  pour 
L.  Calpurnius  Beilia  6c  pour 
tous  .les  autres  qui  appréhen- 
doient  extrêmement  les  fuites 
de  cette  information.  On  s'ap- 
perçut  bientôt  de  l*audace  que 
ce  luccès  avoit  infpirée  à  Ju- 
'  gurtha. 

Il  y  avoit  pour  lors  à  Rome 
lin  Frinçe  Numide  ,  nommé 
Maffiva  ,  fils  de  Guiuffa  ,  & 
petit-fils  de  Mafiniffa,  qui  s'étoit 
déclaré  ouvertement  contre  Ju- 
gurtha dans  la  querelle  des  Rois, 
s$c  qui  pour  cette  raifon  ,  après 
la  prife  de  Cirre  &  le  meur- 
tre d'Adherbal  ,  avoit  pris  la 
fuite  &  étoit  forti  d'Afrique. 
Le  conful  Sp.  Poftumius  Albi- 
nus ,  à  qui  le  département  de 
la  Numidie  étoit  échu ,  &  qui 
pour  cette  raifon  fouhaitoit  que 
la  guerre  s'y  rallumât  »  confeilla 
à  ce  Prince  de  demander  le 
royaume  de  Jugurtha.  Celui-ci 
le  fçut,  &  fit  égorger  Maffiva 
au  milieu  de  Rome«  Le- meur- 
trier fut  arrêté,  &  mis  entre 
les  mains  de  la  juilice.  Il  coh« 
feffe  tout  au  conful  Sp.  Poftu- 
mius Albinus ,  ôc  marque  que 
c'étoit  Bomîlcar  ,  proche  pa- 
rent de  Jugurtha  &  fon  homme 
de  confiance  ,  qui  l'avoit  en- 
gagé à  ce  meurtre.  Jugurtha , 
convaincu  d'une  adlion  fi  noi- 
re,  ofa  néanmoins  tenir  ferme 
encore  quelque  tems  ^  comptant 
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toujours  tirer  Bomilcar  d'em- 
barras par  le  moyen  de  fei^amîs. 
Mais  ,  il  fentit  que  l'énormité 
criante  d'un  tel  meurtre  étoit 
au-deflus  de  tout  fon  crédit  & 
de  tout  fon  or  &  fon  argent.  Il 
^t  évader  Bomilcar  ,  Ôc  le  fui- 
vit  de  près  y  le  Sénat  lui  ayant 
fait  fignifier  qu*il  eût  à  fortir 
incefTamment  de  l'Italie.  Il  par- 
tit donc  ;  &  ce  fut  pour  lors 
ue  tournant  à  plufîeurs  repri- 
es fes  regards  vers  la  ville  ,  il 
dit ,  que  Rome  rCattendoit  pour  fe 
vendre  qtCun  acheteur ,  6*  qu'elle 
périroit  bientôt ,  s'il  s'en  trouvoit 
un* 

Cependant 9  la  guerre  recom- 
mença de  nouveau.  Le  conful 
Sp.  Poftumius  Albinus  fait  aufS- 
tôt  tranfporter  en  Afrique  des 
vîvreé,  de  l'argent,  &  toutes 
les  autres  chofes  à  l'ufage  du 
foldat,*&  s'y  rend  lui-même 
en  diligence  à  deiTein  de  ter- 
miner cette  guerre  par  les  ar- 
mes 9  par  compofition ,  ou  au- 
trement avant  l'afferablée  géné- 
rale ,  à  laqifelle  on  touchoic 
déjà.  Jugurtha  au  contraire  qui 
cherchoit  à  traîner  les  affaires 
en  donnant  tantôt  une  raifon  de| 
fon  délai ,  tantôt  une  autre  ;  au- 
jourd'hui il  promet  de  fe  ren- 
dre, demain  il  feint  de  crain- 
dre ce  pas  ;  fi  on  le  preffe  ,  il 
recule ,  &  revient  un  moment 
après  à  la  charge  pour  ne  pas 
décourager  les  fiens ,  de  forte 
qu'il  amufa  le  Conful  fous  pré- 
texte, tantôt  de  guerre,  &  tantôt 
de  paix.  Plufîeurs  étoient  con- 
vaincus que  Sp.  Poftumius  Al- 
binus agiffoic  de  ^ncert  avec 
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le  Roî ,  pcrfuadés  qu*unc  guer- 
re, pour  laquelle  il  avok  té- 
moi^é  tanc  d'emprefTement  » 
ae  pouvoir  traîner  (i  facileraenc 
qu'il  n*y  eût  de  la  part  du  Con- 
ful  plus  de  trahifon  que  de  lâ« 
cheté.  Mais  ,  le  tems  s*étant 
écoulé  ,  vinrent  les  jours  de 
raflemblée.  Sp.  Poftumius  Albi- 
nus  prend  le  chemio  de  Rome  , 
après  avoir  laiffé; dans  le  camp 
Aulus  foQ  frère  en  qualité  de 
Préteur. 

Celui-ci  faiti  dès  le  mois  de 
Janvier ,  fortir  fes  troupes  des 
quartiers  d'hiver  pour  les  met- 
tre en  campagne  ,  dans  l'efpé- 
rancc  de  terminer  la  guerre 
pendant  ce  délai  i  ou  de  tirer 
de  Targefit  du  Roî ,  épouvanté 
par  la  vue  de  T^irmée  Romaine, 
Au  fort  de  l'hiver ,  il  marche  à 
grandes  journées  vers  la  ville 
de  SuthuI  qui  renfermoit  le» 
tréfors  du  Roi.  Quoique  la  ri- 
gueur de  la  faifon  &  la  (ituation 
du  Heu  rendirent  la  place  im- 
prenable ,  &  le  fîege  même  im- 
poffible,  cependant  il  fait  éler 
ver  des  retranchemens  ,  i&  hâ- 
ter toutes  les  chofes  qui  pou- 
voient  fervir  à  fon  entreprife, 
foît  que  ce  fût  là  une  feinte 
pour  effrayer  le  Roi ,  ou  que 
le  Préteur  fût  aveuglé  par  l'em- 
preflement  de  fe  faifir  d'une 
vill^  fi  riche;  mais  ,  Jugurtha 
qui  étoit  homme  rufé  ,  voyant 
la  vanité  ôc  l'ignorance  de  ce 
lieutenant,  le  fait  donner  de 
plus  en  plus  dans  le  panneau , 
51  lui  envoie  fouvent  des  cour- 
riers pour  lui  faire  des  fou- 
miiltoos  ,  tandis  que  lui-même 


JÙ 

feignant  de  '  prendre  la  fuite, 
conduit  fon  armée  par  des  bois 
&  par  des  défilés.  Ënân  ,  il 
engagea  Aulus  par  l'efpérancè 
d*un  accommodement  d'aban- 
donner SuthuI  pour  le  pourfui- 
vre  comme  fuyard  jlans  des 
pais  inconnus  ,  afin  de  rendre 
par-là  leurs  fautes  plus  fecretes. 
Cependant,  le  Roi  avoit  char- 
gé des  gens  adroits  de  gagner 
l'armée  ennemie  ;  ils  infînuent 
à  une  partie  des  centurions  & 
des  capitaines  de  cavalerie  ,  aux 
uns  de  pafler  dans  leurs  trou- 
pes ,  aux  autres  de  quitter 
leurs  poftes  au  premier  fignaL 
Après  avoir  pris  des  mel'ures 
conformes  à  fes  defleins  ,  fur  le 
milieu  de  la  nuit,tout  d*un  coup 
il  inveftit  le  camp  d'Aulus  avec 
une  multitude  de  Numides  ;  les 
foldat»  Romains  épouvantés 
d'un  bruit  extraordinaire ,  cou- 
rent les  uns  aux  armes  ,  les  au- 
tres fe  cachent  ;  ceux  -  ci  font 
effrayés  ,  &  ceux  -  là  les  raffu- 
rent  ;  l'ennemi  preflTe  de  tons 
les  côtés ,  les  nuages  ôc  les  té- 
nèbres rendoient  la  nuit  obfcu- 
re  ;  le  péril  étoit  douteux ,  en 
un  mot,les  Romains  ne  fçavoient 
s'il  vaioit  mieux  tenir  que  de 
prendre  la  fuite.  Or  »  de  tous 
ceux  qui  avoienç  été  fubornés  » 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  il 
n'y  eut  qu'une  cohorte  de  Li- 
guriens ,  deux  efcadrons  de 
Thrace  avec  quelques  fantaf- 
fins ,  qui  pafferent  chez  le  Roi  » 
tandis  que  le  Primîpile  de  la 
troilième  légion  donnoit  paffa- 
ge  à  l'ennemi  par  une  fortifi- 
cation y  qu'il  s'étoit  chargé  dt 
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défendre;  par-là  entrent  tous 
les  Numides  avec  impécuofité. 
Les  Romains  ,  après  une  fuire 
honteufe ,  plufieurs  même  ayant 
jette  bas  les  armes  ,  gagnèrent 
une  montagne  voifine  ;  la  nuit 
&  le  pillage  du  camp  empêchè- 
rent l'ennemi  de  profiter  de  fa 
vidloire.  Le  lendemain  ,  Ju- 
gurtha  parla  en  ces  termes  dans 
un  entrerien  qu'il  eut  avec  Au- 
lus  :  »  Quoique  }e  vous  tienne 
x>  renfermé  avec  toutes  vos 
»  troupes  /&  prefle.  par  la  faim 
»  &  par  le  fer ,  cependant  lorf- 
y>  que  je  me  représente  l'in- 
»  confiance  des  chofes  humai- 
»  nés  ,  je  me  réduis  à  vous  fai- 
»  re  paATer  fous  le  joug  ,  fain 
»  &  fauf ,  à  condition  de  ligner 
»  la  paix  ,  &  d'évacuer  la  Nu- 
»  midie  dans  dix  jours.  «  Quel- 
<^lies  dures  &  quelques  honteu- 
fes  que  fufîent  ces  propofitions, 
comme  ils  éioient  ébranlés  par 
la  crainte  de  la  mort  ,  ils  ac- 
cordèrent la  paix  aux  condi- 
tions propofées  par  le  Roi. 

Il  eft  aifé  de  juger  comment 
une  paix  fî  ignominieufe  f  con- 
clue fans  Taurorité  du  peuple  , 
futregardéeà  Rome. On  n'y  con- 
çut de  bonnes  efperancés  pour 
le  fuccès  de  cette  guerre ,'  que 
lorfque  le  foin  en  fut  confié  au 
confnl  Q.  Cécilius  Métellus.  A 
-toutes  les  autres  vertus  d'un 
excellent  Général  ,  il  joignoit 
un  parfait  défînrérefferaent  , 
qualité  la  plus  effentielle  alors 
contre  un  ennemi  tel  que  Ju- 
gurtha  9  qui  jufques-là  ,  pour 
vaincre  ,  avoir  moins  employé 
Tépée  que  l'argent»   Dès-qu'il 


fut  arrivé  en  Afrique  ,  îl  com- 
mença par  s'appliquer  à  réta- 
blir la  difcipline  dans  l'armée. 
Quand  Jugurtha  fut  informé  de   , 
quelle  façon  feconduifoitQ. Cé-< 
cilius  Mérellus>  il  entra  dans  une 
grande  inquiétude.   D'ailleurs  ,    ^ 
on  lui  avoir  mandé  de  Rome  que 
les  préfens  ne  pouvoient  riea 
fur  ce  Général.  Au  défaut  de 
cette  reflfource  ,  qui  jufques-là 
lui  avoir  fi  bien  réuŒ  ,  il  lui. 
fallut  tenter  d'*utres  voies*  Il 
envoyé  des  Députés  à  Q.  Céci- 
lius Métellus  y  qui  pour  toutes 
conditions     demandent     qu'on 
laifTe  la  vie  à  ce  Prince  &  à 
fes  enfans  ,  ajoutant  qu'il  aban- 
donne tout  le  refte  au   peuple 
Romain*  Le  Conful  avoit  déjà 
connu  par  expérience  qu'on  né 
pouvoit  pas  fe  fier  aux  Numi-"" 
des ,  naturellement  légers  ,  in- 
conftans  ,  &  fans  bonne  foi.  II 
crut ,  avec  un  Prince  trompeur 
&  perfide  ,  pouvoir  employer 
la  rufe  &  l'artifice.  Il  fonda  fes 
Députés  ,    en   les  ■  entretenant 
chacun  en  particulier  ;  &    les 
trouvant  affez  difpofés  à  ce  qu'il 
fouhaitoit  d'eux  ,  il  leur  pro- 
pofa  &  vint  à  bout  de  leur  per- 
suader de  s'engager  à  lui  livrer 
Jugurtha  vif  ou  mort.   Cepen- 
dant ,   il  marche  en   aufiî  bon 
ordre  ,  6t  ne  fe  tient  pas  moins 
fur  fes  gardes  ,  que  s'il  eût  été 
en  préfence  de  l'ennemi  ;  car  , 
Jugurtha  étoit  Ç\  habile  ,  fi  rufé, 
qu'on  ne  pouvoit  dire  s'il  falloic 
plus     fe    défier    de    lui  quand 
il    étoit   loin   ,     ou    quand     ii 
étoic   proche  ,  lorfqu'il  faifoit 
ouvertement  la  guerre,  ou  qu'il 
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paroifToît  vouloir  la  paix* 

Cependant  ,  ii  venoit  tou- 
jours de  nouveaux  envoyas  de 
ce  Prince  ,  qui  demandoient 
inilamxnent  la  paix ,  ôc  oSroienc, 
comme  auparavant  ,  d'abandon- 
ner tout  aux  Romains  »  pourvu 
*  qu'ils  lui  laifTafTem  la  vie  à  lui 
éc  à  fes  enfans.  LeConful  les  re- 
cevoit  comme  il  avoit  reçu  les 
premiers,  c'eft-à  dire  9  en  les 
follicitanrde  trahir  leur  maître; 
après  quoi  9  il  les  renvoyoir 
à  Jugurtha  ,  fans  lui  promettre 
ni  lui  refufer  la  paix  ;  Ôc  dans 
cet  intervalle  ,  il  attendoit  le 
fuccès  de  ce  qu'il  avoit  négo- 
cié  avec  ces  envoyés. 

L'artificieux  Jugurtha  recon- 
nut qu'on  profitoit  contre  lui 
de  fon  exemple  ,  &  qu'on  l'at- 
tàquoit  par  les  propres  armes , 
•  c'ell-à-dire  ,  par  la  rufe  &  la 
tromperie  ,  puifqu'en  effet  les 
paroles  de  Q«  Cécilius  Métel- 
lus  ne  s'accordoient  point  avec 
fes  allions ,  ôc  qu'en  méme-tems 
qi!?on  lui  donnoit  des  efpéran- 
ces  de  paix  ,  on  lui  faifoic  une 
cruelle  guerre.  Il  fe  détermina 
donc  ,  puifqu*il  ne  lui  reftoit 
point  d'autre  reffource  ,  à  f e 
défendre  par  les  armes. 

11  afTemble  des  troupes  nom- 
bxeufes  ,  &  obfervant  la  mar- 
che des  Romains  ,  il  fe  pofle 
de  manière  à  pouvoir  les  atta- 
quer à  fon  avantage.  Le  com- 
bat s'étant  engagé  ,  les  Numi- 
des d'abord  eurent  la  fupério- 
rité  par  la  fituation  favorable 
du  Heu  où  ils  s'étoient  mis  en 
embufcade  r  mais  ,  les  Romains 
reprirent  bientôt  courage.    Le 
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Roî  &  le-ConfuI  Srent  paroî- 
tre  toute  la  bravoure  &  toute 
l'habileté  qu'on  pouvoit  atten- 
dre de  deux  des  plus  grands 
capitaines  qui  fuffent  alors.  Q. 
Cécilius  Métellus  avoit  pour 
lui  la  valeur  des  foldats ,  mais 
le  défavantage  du  lieu.  Tout 
étoit  favorable  à  Jugurtha  ,  ex- 
(?epté  la  nature  de  fes  troupes 
bien  inférieures  aux  légions 
Romaines.  £nfin  ,  la  valeur 
l'emporta  ,  &  le  champ  de  ba- 
taille refta  au  Conful.  Dans  le  : 
même-tems  ,  ôc  à  peu  de  dis- 
tance y  il  y  eut  auiS  une  autre 
aiflion  entre. Bomilcar  &  Ruti- 
lius  ,  &  le  fuccès  en  fut  le  mê- 
me. Ainfi ,  la  vi(floire  fut  entière 
du  côté  des  Romains. 

Ceux  -  ci    entrèrent    enfuite 
dans  les  provinces  les  plus  ri- 
ches de  Numidie  ;  ils  y  ravagè- 
rent tout  le  plat  pâïs  ,  y  prïrent 
&  brûlèrent  beaucoup  de  vil- 
les 6c  de  châteaux  peu  fortifiés 
ou   fans  garnifon  >  firent  main- 
baffe  fur  tous  ceux  qui  étoient 
en  âge  de  porter  les  artnes  ,  du 
reiie  abandonnant  tout  au  pilla- 
ge du  foldat.  La  terreur  qu'ils 
répandirent  par  ces  hoililités  , 
fit  qu'on  vint  de   toutes    parts 
leur  donner  des  otages.  Jugur- 
tha y  plus  effrayé  de  cette  nou- 
velle manière  de  faire  la  guer- 
re ,  que  de  la  défaite  qui  avoir 
précédé  ,  ne  perdit  pas  néan- 
moins courage  ,  de  eut  recours  à 
fes  rufes    ordinaires.    Il    laiiTe 
dans  fon  camp  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée  ,  6c    avec 
l'élite  de  fa  cavalerie  il  fe  mec 
à  la  fuite  de  Q.  Cécilius  Mé- 
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tellus.  Pour  le  mieux  furpren- 
dre ,  il  avoic  marché  de  nuit  , 
&  pris  des  chemins  détournés, 
tellement  que  pendant  que  les 
Romains  le  croyoient  fort  éloi- 
gné y  6c  s'étoienc  répandus  en 
grand  nombre,  dans  la  campa- 
gne ,  il  vint  tout  à  coup  fondre 
fur  eux  ,Ôc  les  attaqua  vivement» 
La  plupart  étoient  fans  armes.  Il 
en  tue  beaucoup  ,  en  fait  d'au- 
tres prifonnitrs.  Puis ,  auffi  cir- 
confped:  que  courageux  »  avant 
q/u'on  eût  le  loi(îr  de  fortir  du 
camp  pour  venir  au  fecours-de 
ceux  qu'il  avoit  furpris  ,  il  fe 
retire  fur  les  collines  voîlînes 
avec  fes  Numides  ,  félon  les 
mefures  qu'il  avoit  prifes  &  les 
ordres  qu'il  avoit  donnés  avant 
le  combat. 

Le  Conful  ,  depuis  cette  era- 
bufc^de ,  ne  permit  plus  à  fes 
foldars  de  s*écarter.  Ay^nt  feu- 
lement partagé  fon  armée  ,  il  en  . 
commandoir  une  partie,  &  avoit 
donné  la  conduite  de  Tautre  à 
C.  Marins.  Ainli  ,  il  y  avoit 
toujours  deujc  corpé  d*armée  » 
peu  éloignés  Tun  de  l'autre.  Us 
fe  joignoient  enfemble  ,  quand 
il  falloit  combattre  ;  mais  hors 
delà  ils  tehoient  des  routes  dif- 
férentes ,  afin  de  porter  la  ter- 
reur &  le  ravage  dans  une  plus 
grande  étendue  de  païs.  Du  ref- 
ce  9  on  brûloit  tout  dans  la* cam- 
pagne ,  &  Ton  ne  s'amufoit  guè- 
re à  y  faire  du  butin. 

Jugurtha  fui  voit  les  Romains 
par  les  collines  ,  &  cherchoit 
le  lieu  &  l'heure  de  les  com- 
battre à  fon  avantage.  Il  faifoit 
le   dégât  par  tout   où  il    pré- 
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voyoît  que  rennemî  devoît  paf- 
fer.  Il  brûloit  les  fourrages  & 
corrompoit  l'eau  des  fontaines  > 
qui  font  très- rares  dans  ces  ré- 
gions. Il  tenoit  en  inquiétude 
tantôt  Q.  Cécilius  Métellus  « 
tantôt  C.  Marius.  Il  donooit  d^e 
tems  en  tems  fur  Tarrière-gar- 
de ,  ôc  un  moment  après  il  re- 
gagnoit  fes  collines.  Il  faifoit 
mine  de  vouloir  attaquer  tantôt 
un  corps  »  tantôt  un  autre.  Ainfi^ 
fans  bazarder  de  combat  en  for«< 
me  ,  il  ne  laiifoit  néanmoins 
aucun  repos  aux  ennemis  ,  les 
harcelant  fans  cefTe  àc  rompant 
tous  leurs  projets. 

Le  Conful  ,  fe  trouvant  fati- 
gué par  les  rufes  du  Numide  , 
fut  contraint  d'en  revenir  à  dé- 
lirer une  bataille.  Mais ,  Jugur- 
tha l'évitoit  avec  foin.  Pour  l'y 
forcer  y  Q.  Cécilius  Métellus 
prend  le  parti  d'attaquer  Zama, 
place  très-forte  ,  lituée  dans  la 
partie  occidentale  de  la  Numi- 
die  ,€fpérant  que  Jugurtha  vou- 
droit ,  à  quelque  prix  que  ce 
fût  ,  empêcher  la  prife  d*une 
ville  aui£  importante  ,   ce  qui 
pourroit   engager    une   ad:ion. 
Ce  Prince ,  ayant  découvert  le 
deffein  du  Conful  parles  trans- 
fuges t  fit  une  marche  iî  diligen- 
te ,  qu'il  le  prévint,  il  alla  ex- 
horter les  habitans  de  Zama  à 
fe  bien  défendre ,  &  pour-ren- 
forcer  leurs  garnifons ,  il    leur 
laiiTa  tout  ce  qu'il  avoit  de  dé- 
ferteurs  Romains  dans  fon  ar- 
mée ,  comptant  pleinement  fur    . 
leur  fidélité  ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  aucun  quartier  à  atten- 
dre  de  Q.  Cécilius  Métellus» 
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IJ  promît  d'ailleurs  au  peuple 
âc  cette  grande  ville  ,  que  dans 
le  tems  qu'il  faudroit  ,  il  ne 
manqueroit  pas  de  venir  à  leur 
iecours  avec  de  putflantes  for* 

Après,  avoir  ainfî  donné  Tes 
ordres  ,  il  fe  retira  dans  des 
lieux  écartés  »  épiant  la  démar- 
che des  ennemis.  Il  fut  averti 
que  C.  Marius  s*étoi(  défaché 
Ju  gros  de  l'armée  avec  quel- 
ques cohortes ,  pour  aller  cher- 
>  cher  des  bleds  >  &  les  amener 
an  camp.  Il  vient  fondre  bruf- 
quement  fur  lui.  Mais  ,  la  va- 
leur des  troupes  Romaines  &i  la 
bonne  conduite  de  leur  Com- 
mandant prévinrent  le  défor- 
dre  ;  6c  Jugurtha  manqua  fon 
coup. 

L'armée  Romaine  arrive  de- 
vant Zama.  L'attaque  commen- 
ce ;  mais  ,  les  afïîégés  font  une 
vigoureufe  réfiftance.  En  même- 
tems  ,  Jugurtha  bien  accompa- 
gné vient  attaquer  fubitementle 
camp  des  Romains  où  1  on  ne 
s*attendoit  à  rien  n)oins  ,  & 
ayant  pouffé  la  garde  ,  il  en  for- 
ça les  portes.  Le  défordre  fe 
met  dans  les  troupes.  Piuileurs 
font  tués  ou  bleffés.  Le  plus 
grand  nombre  prend  la  fuite. 
Q.  Cécilius  Métellus ,  quipref- 
foit  l'affaut  avçc  ardeur  ,  en- 
tendant derrière  lui  le  bruit 
d'un  combat ,  tourna  bride  auflî- 
tôt,  &  apperçut  des  troupes  qui 
fuyoient  de  fon  côté.  Il  envoie 
fur  l'heure  même  toute  la  ca- 
valerie au  camp  ,  &  y  fait  mar- 
cher C.  Marius  avec  une  partie 
de  l'infanterie   Latiae*   Jugur- 
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tha  ,    à  leur  approche  i  fe  re- 
tira. 

L'attaque  de  Zamarecommen* 
ça  le  lendemain  ;.  mais  ,  ce  fuc 
avec  aulTi  peu  de  fuccès  que  la 
veille.  Le  Conful  ,  confidéranc 
que  l'été  tiroit  vers  fa  fin ,  leva 
le  fiege  ,  &  mit  fes  troupes  en 
Quartier  d'hiver.  Il  employa  ce 
tems-là  à  gagner  les  confidens 
de  Jugurtha.  Bomiicar  parut  à 
Q.  Cécilius  MéteJlus  plus  capa- 
ble qu'aucun  autre  de  le  fervir 
dans  fon  deffein.  Il  lui  fit  faire 
des  propofitions  ;  il  eut  même 
avec  lui  une  entrevue  fecrete  ; 
&  comme  ce  Numide  étoit  ac- 
tuellement dans  les  liens  de  la 
juilice  à  Rome  ,  ayant  été  pour- 
fuivi  criminellement,  félon  qu'il 
a  été  rapporté  plus  haut ,  pour 
le  meurtre  de  Maffiva  i  &  s*é- 
tant  dérobé  par  la  fuite  ,  ,  le 
Conful  lui  promit  que  s*il  livroic 
Jugurtha  vif  ou  mort  ♦  le  Sé- 
nat ,  non-feulement  lui  accorde- 
roit  l'abolition  de  fon  crime  , 
mais  lui  affureroit  la  poffeîIîoQ 
de  tous  fes  biens.  Bomiicar  fe 
laiffa  aifément  perfuader  »  foie 
parce  que  c'éioit  un  efprit  na- 
turellement porté  à  la  perfidie  » 
foit  qu'il  craignît  que  la  paix 
venant  à  fe  faire  ,  fon  fupplice 
•ne  fût  une  des  conditions. 

Il  ne  laiffa  donc  pas  échapper 
la  preitiière  occafion  qui  s'offrit. 
Un  jour  qu'il  apperçut  Jugur- 
tha inquiet  fur  l'état  préfent  de 
fes  affaires  ,  il  l'aborde  ,  Ôc  le 
conjure  ,  les  larmes  aux  yeux  , 
d'avoir  pitié  de  lui-même  ,  de 
fes  enfans,  de  la  nation  des  Nu- 
mides qui  l'avoient  fi  bien  fervi. 

il 
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Il  lui  repréfente  que  riflTue  de 
tous  leurs  combats  leur  a  été 
funefte  ;  que  la  campagne  crft 
défolée  ;  qu*il  y  a  eu  grand 
nombre  d*hommes  ou  tués  ou 
faits  prifonniers  ;  que  tout  le 
royaume  eft  appauvri  ou  ruiné  ; 
quMl  a  a^ez  mis  à  Tépreuve  la 
valeur  des  fiens  ,  &  afTez  tenté 
la  fortune  ;  qu'enfin  il  eft  à 
craindre  que  ,  pendant  qu'il  dé- 
libère ,  les  Numides  ne  pren- 
nent leur  parti  ,  6c  ne  faffent 
leur  accommodement. 

Jugurtha  n'héfite  plus.  Il  en- 
voyé des  Députes,  qui  déclarent 
que  Je  Roi  étoit  difpofé  à  tout, 
&  qu'il  fe  remettoit  fans  condi- 
tion èc  lui  &  fon  royaume  fous 
la  foi  de  Q.  Cécilius  Metellus. 
'Auffi-tôtle  ConfulafTemblatous 
ceux  de  Tordre  dts  Sénateurs 
qui  fe  trouvoient  alors  auprès 
de  lui  ;  &  dans  le  confeil  qu'il 
tint  avec  eux  félon  la  coutume  , 
&  avec  quelques  autres  perfon- 
nes  qu'il  jugeoit  propres  pour 
cette  délibération  ,  il  fut  or- 
donné que  Jugurtha  donneroit 
deux  cens  mille  livres  d'argent 
pefant ,  qui  Font  dix  millions  de 
nôtre  monnoie  ;  qu'il  livreroic 
tous  fes  éléphans  ,  &  une  cer- 
taine quantité  d'armes  &  de 
chevaux.  Quand  cela  fut  exé- 
cuté ,  Q.  Cécilius  Metellus  lui 
ordonna  encore  de  lui  envoyer 
tous  les  transfuges  chargés  de 
chaînes.  La  plupart  furent  ef- 
feélivement  livrés  ;  les  autres  , 
dès-qu'ils  avoient  appris  que 
Jugurtha  fongeoit  à  le  rendre, 
s'étoient  fauves  en  Mauritanie 
auprès    du     roi    Bccchus.    Ils 
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avoient  fagement  fait  ;  car,  Q; 
Cécilius  Metellus  enchérit  en- 
core fur  la  rigueur  que  les  Ro- 
mains avoient  coutume  d'exer- 
cer contre  les  déferteurs.  Il  y 
en  eut  plufieurs  ,  au  rapport 
d'Appien,  qu'il  fit  enterrer  juf" 
qu'au  milieu  du  corps  ,  Ôc  ea 
cet  état  fervir  de  but  aux  flè- 
ches ôc  aux  traits  ,  6c  enfin  en- 
tourer de  feux  pendant  qu'ils 
refpiroient  encore. 

Lorfque  Jugurtha  eut  été  ainfi 
dépouillé  d'argent ,  d'hommes 
ôc  d'armes ,  le  Conful  lui  fit  di- 
re de  venir  recevoir  en  perfon- 
ne  les  ordres  qu'on  auroit  à  lui 
donner.  Dans  ce  moment,  tou- 
te l'horreur  de  Tes  crimes  paf- 
fés  fe  pré  Tentant  à  fon  efprit ,  il 
Commença  à  craindre  qu€  les 
Romains  ne  voulurent  lui  faire 
fouffrir  les  fupplices  qu'il  mérî- 
toit.  Occupé  de  ces  rriftes  pen- 
fées  ,  il  tomba  dans  de  terribles 
agitations  &  dans  un  trouble  af<* 
freux.  Nulle  iflue  pour  fortic 
de  la  détrefle  où  il  fe  voyoic 
réduit.  Reprendre  les  armes 
après  tous  les  échecs  qu'il  avoic 
effuyés ,  &  dans  le  dénuement 
général  où  il  fe  trouvoit  ,  lui 
paroiflbit  de  tous  les  partis  le 
moins  foutenable.  La  feule  pen* 
fée  de  l'état  où  il  alloit  être  ré- 
duit ,  en  tombant  du  trône  dans 
la  ftrrvitude  ,  le  faifoit  frémir» 
Après  avoir  pailé  quelques 
jours  dans  ces  cruelles  incerti* 
tudes,  enfin  il  fe  détermina  à 
recommencer  la  guerre.  Il  eut 
encore  affaire  à  Q.  Cécilius 
Mételius  ,  qui  avoit  été  conti- 
nué dans  le  commandement  d# 
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J'armée  de  Numidie ,  fous  le  ti- 
tre de  Proconful. 

Jugurtha  fe  trouva  cependant 
en  grand  danger  de  périr  par 
les  artifices  du  General  Romain 
&  la  trahifon  des  premiers  de  fa 
cour.  Il  commepça  à  fe  défier 
de  Bomiicar  ,  6i  celui-  ci  s*en 
apperçut.  Pour  prévenir  la  ven- 
geance d'un  Prince  violent,  & 
qui  n'épargnoit  perfonne ,  il 
réfolut  d'achever  fon  crime  ,  & 
de  fauver  fa  vie  en  tuant  fon 
maître.  Il  fit  entrer  dans  fon 
defîein  un  Seigneur  Numide, 
fort  confidéré  dans  fa  nation  par 
fa  naillance  ,  par  fes  emplois  , 
&  par  fes  richeifes  ,  ôc  fort  ef- 
timé  du  Roi.  Malheureufement 
pour  eux  la  confpiration  fut  dé- 
couverte. Elle  coûta  la  vie  à 
.    Bomiicar. 

Mais  ,  l'allarme  que  jetta 
dans  le  cœur  de  Jugurtha  une 
'  cohfpirgtion  formée  par  le  plus 
cher  de  le  plus  intime  de  fes 
confidens,  lui  troubla  tellement 
l'eTprit  ,  qu'il  n*eut  plus  un 
moment  de  repos.  Il  ne  trouvait 
nulle  part  de  fureté.  Le  jour  , 
la  nuit',  le  citoyen,  rétranger , 
tout  lui  étoit  fufpe^l,,  tout  le 
faifoit  trembler.  Il  ne  prenoit 
le  fommeil  qu'à  la  dérobée  y 
changeant  même  fou  vent  de 
chambre  &  de  lit  fans  garder 
les  bienféances  de  fon  rang. 
Quelquefois  s'éveillant  en  fur- 
faut,  il  prenoit  des  armes,  ê<. 
jettoit  de  grands  cris,  tant  la 
*  crainte  fembloit  lui  avoir  ren- 
verfé  la  raifon. 

Ajoutez  à  cela  que  ce  Prince, 
ayant  perdu  fes   amis  ^   dont  il 
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avoît  fait  mourir  lui  -  même  la 
plupart ,  &  avoit  réduit  les  au- 
tres à  prendre  la  fuite  ,  ne  pou- 
voir pas  faire  la  guerre  feul 
&  (ans  ofFiciers.Venaqt  d'éprou- 
vet"  la  perfidie  de  fes  anciens 
ferviteurs  ,.  comment  feiier  à  la 
foi  de  ceux  qui  ne  faifoient  que. 
d'entrer  à  fon  fervice?Tout  lui 
étoit  fufpeft^  Il  changeoit  de 
route  ôc  d'officiers  tous  les 
jours.  Tantôt  il  paroiffbit  vou- 
loir chercher  l'ennemi  ,  tantôt 
il  alloit  fe  renfermer  dans  les 
folitudes.  Souvent  il  prenoit  la 
fuite  ,  &  peu  après  il  montrcît 
de  l'impatience  pour  le  combat- 
Il  ne  comptoit  ni  fur  la  âdelité 
de  fes  fujets ,  ni  fur  leur  coura- 
ge. De  quelque  côté  qu'il 
tournât  fes  penfées  ÔC  fes  def- 
feins,il  n*envifageoit  rien  que 
de  finillre. 

Pendant  qu'il   étoit  dans    ces 
incertitudes,  Q.   Cécilius  Mé- 
tellus    paroît    tout    d'un     coup 
avec  fon  armée.  Jugurtha  dans 
cette  furprife  ,    met  fes  troupes 
en  auiîi  bon  ordre  que  le  peu  de 
tems  qu'il  avoit  le  lui  pouvoit 
permettre.    On    en    vient    aux 
mains  ,   &  dans  l'endroit  où  fe 
trouvoit  le  Roi ,  il  y  eut  quel- 
que réliitance.Toui  le  relte  £vt 
renverfé  au  premier  choc  ,  ôc 
mis  en   déroute.    Les  Romains 
demeurèrent   maîtres   des    dra- 
peaux ÔC  des    armes  ;  mais ,   il 
n*y  eut  que  fort  peu  de  prifon- 
niers,  parce  que  la  plupart  des 
Numides   fe    fauverent   par     ia 
fuite  ;  car  ,  dit  Sallufte  ,  c'eft  ce 
qu'ils  fçavent  bien  mieux  fûirc^ 
que  combàtcxe. 


Après  cette  défaite,  Jugur-  , 
tîia  défefpéra  encore  davantage 
du  fuccès  de  Tes  affaires.  Il  ga- 
gna ]e$  déferts  avec  les  transfu- 
ges ,  ic  partie  de  fa  cavalerie. 
Delà  il  le  rendit  à  Thala  ,  ville 
grande  &  riche,  où  il  tenoit  la  . 
plus  grande  partie  de  fes  tré- 
fors  ,  &  faifoit  élever  fes  en- 
fans.  Quoique  ,  pour  y  arriver, 
il  fallût  traverfer  plus  de  quin- 
ze lieues  de  paï's  aride  8c  fans 
eau  ,  Q,  Cécilius  Métellus  l'y 
fuivit,  dans  Tefperance  d'ache- 
ver la  guerre  par  cette  conquê- 
te ,  &  il  fît  porter  de  l'eau  dans 
des  outres.  La  prompte  arrivée 
de  Q.  Cécilius  Métellus  furprit 
extrêmement  &  Jugurtha  &  les 
habirans.  Ce  Prince,  Voyant 
que  rien  n'étoit  capable  d'arrê- 
ter le  Général  Romain  ,  fe 
fauva  de  nuit  de  Thala  ,  em- 
nienant  avec  lui  fes  enfans  ,  & 
emportant  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  tréforsfc  La  fuite  du 
Roi  n'empêcha  pas  la  ville  de 
fe  défendre  ;  elle  étoit  très- 
fortifîée ,  &  par  la  nature ,  & 
par  l*art.  Le  fiege  dura  quaran- 
te jours  ,  au  bout  defquels  les 
Romains  ,  après  bien  des  fati- 
gues &  des  dangers  fe  rendirent 
maîtres  de  la  ville» 

Jugurtha  ,  après  la  perte  de 
Thala  ,  crut  que  Hen  ne  tçnoit 
plus  contre  Q.  Cécilius  Métel- 
lus. S'étant  donc  dérobé  avec 
qlielques-uns  de^  fiens  au  tra- 
vers de  vaftes  folitudes,  il  arrive 
chez  les  Gélules ,  peuple  féroce 
&  barbare,  à  qui  le  nom  Romain 
étoit  encore  inconnu  ;  il  en  for- 
me un  corps  d'armées>peu  à  peu 
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il  les  habitue  à  fe  ranger,  àfui- 
Vre  des  drapeaux,  à  obferver 
le  commandement ,  &  à  faire 
ies  autres  exercices  de  la  guer- 
re. Ajoutez  que  par  fes  prodi- 
gieufes  largefTes,  &  par  des 
promefTes  encore  plus  grandes, 
il  s'infinua  dans  l'amitié  des  fa^^- 
voris  de  Bocchus,  roi  de  Mau- 
ritanie. Par  leur  moyen  ayant 
trouvé  accès  auprès  du  Roi ,  il 
l'engage  à  faire  la  guerre  aux 
Romains.  Cela  fut  d'autant  plus 
aifé  &  plus  facile  à  Jugarthâ  , 
qu'au  commencement  de  cette 
guerre,  Bocchus  àvoit  envoyé  à 
Rome  des  AmbaiTadeurs  pour 
demander  l'alliance  &  l'amitié  du 
peuple  Romain.  Quelquès-^uns, 
aveuglés  par  leur  avarice  ,  gens 
accoutumés  à  faire  argent  de 
tout,  de  l'honneur  ÔC  du  crime> 
s'oppoferent  à  une  confédéra- 
tion fi  avantageufe  dans  la  con- 
jondluVe  des  affaires.  Avant 
cela  Bocchus  avoir  donné  fa. 
jîlle  en  mariage  à  Jugurtha. 

Les  armées  sîaflemblent  donc 
dans  le  lieu  ,  dont  ils  étoient 
tous  deux  convenus.  Là  après 
s'être  réciproquement  donné 
leur  foi,  Jugurtha  irrite  Tefprit 
de  Bocchus,  en  lui  défaut  que 
les  Romains  étoient  d'une  ava- 
rice infatiable  ,  un  peuple  injuf* 
te  >  ennemis  communs  de  tout 
'  le  monde;  qu'ils  avoient  la  mê* 
me  raifon  de  faire  la  guerre  à 
Bocchus  ,  qu'à  lui  &  aux  autres 
nation*  ,  fçavoir  leui*  ambition 
de  dominer  ,  qui  leur  faifoit  re- 
garder de  mauvais  œil  tous,  leê 
Kois  de  la  terre  ;  qu^il  étoit  la 
viftime  de  ce  peuple;  qu'avant 
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lui  les  Carthaginois  ravoient 
été  ;  que  dans  la  fuite  xi  fuffi- 
roic  d'être  riche  pour  devenir 
leur  ennemi.  Après  ce  dif- 
co\irs  &  d'autres  femblables  , 
ils  prennent  leur  route  vers 
Cirte  ,  parce  que  c*étoit-là  que 
Q.  Cécilius  Mételius  avoit  mis 
fes  prifonniers  ôc  fes  bagages, 
avec  tout  le  butin.  Jugurtha 
avoit  en  vue ,  ou  de  faire  un 
coup  décîfifpar  la  prife  de  cette 
ville  ,  ou  du  moins  de  livrer 
bataille  ,  au  cas  que  le  Général 
Romain  vînt  au  fecours  des 
(îens.  Ce  Prince  rufé  fe  hâtoit 
ainfi  de  rompre  la  paix  entre 
Bocchus  &  les  Romains ,  dans 
la  crainte  qu'un  plus  long  délai 
ne  fît  à  ce  Roi  prendre  un  au- 
tre parti  que  celui  de  la  guerre. 
Le  Conful,  informé  de  la  ligue 
de  ces  Rois  ,  cruT  qu'il  n'étoit 
pas  de  la  prudence  de  fe  pré- 
fenter  par-tout  au  combat , 
comme  il  Tavoit  fouvent  fait 
depuis  la  défaite  de  Jugurtha. 
Après  avoir  donc  fortifié  un 
camp  près  de  Cirte,  il  y  at- 
tend ces  Princes  ,  perfuadé  que 
le  meilleur  parti  étoit  de  ne 
point  livrer  de  bataille  ,  fe 
voyant  dans  une  fîtuation  avan- 
tageufe  ,  qu'après  avoir  connu 
les  Maures  qui  étoient  pour  lui 
un  nouvel  ennemi. 

Cependant ,  Q.  Cécilius  Mé- 
telius reçut  des  lettres  de  Ro- 
me ,  qui  lui  marquoient  qu'on 
avoit  donné  à  C.  Marius,  qu'il 
fçavoit  déjà  avoir  été  créé 
Conful ,  le  gouvernement  de  la 
Numidie.  Le  chagrin  qu'il  en 
conçut,  paiïa  toutes  Us  bornes 
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de  l'honneur  &  de  la  bienféan* 
ce,  car  il  ne  put  ni  retenir  fes 
larmes  y  ni  modérer  fa  langue. 

Le  nouveau  Général  s'em- 
para d'abord  de  plufîeurs  pla- 
ces importantes.  Jugurtha  fentic 
alors  plus  que  jamais,  qu'il  étoit 
hors  d'état  de  foutenir  la  guer- 
re «  &  qu'il  falloit  abfolument 
vaincre  en  bataille  rangée  ,  ou 
fe  voir  enlever  pièce  à  pièce 
tout  fon  royaume.  Mais  ,  Boc- 
chus ,  fans  le  fecours  duquel  il 
ne  pouvoit  rien  ,  avoit  peine  à 
prendre  ce  parti.  Pour  l'y  faire 
enrrer  ,  il  employa  fes  artifices 
ordinaires  ,  en  corrompant  à 
force  d'argent  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  pouvoir  fur  l'efprit 
du  Roi  de  Mauritanie*  De  fon 
coté  ,  il  promit  à  ce  Prince  la 
troifième  partie  de  la  Numi- 
die ;  (î  l'on  venoit  à  bout  de 
chafler  les  Romains  de  l'Afri- 
que ,  ou  fi  la  paix  fe  faifoir  fans 
qu'il  en  coûtât  rien  à  fes  États. 
Ces  offres  le  déterminèrent. 

Il  vint  jondre  Jugurtha  avec 
des  troupes  nombreufes ,  &  dans 
le  tems  que  C.  Marius  s'y  at- 
tèndoit  le  moins  ,  &  qu'il  êtoic 
en  marche  pour  fe  retirer  dans 
fes  quartiers  d'hiver  ^  ils  lui 
tombent  Vun  &  l'autre  fur  les 
bras  prefque  à  la  dernière  heu- 
re du  jour.  Ils  choifirent  exprès 
ce  tems  ,  parce  que  les  ténè- 
bres de  la  huit  pouvoient  beau- 
coup embarrafTer  les  ennemis  h 
qui  le  pais  étoit  inconnu,  au  lieu 
que  pour  eux  ,  vi<florieux  o\i 
vaincus  ,  la  nuit  leur  étoit  favo- 
rable. La  furprife  caufa  d'abord 
quelque  trouble  parmi  les  Ro-> 
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ïnaîns ,  qui  n'eurent  pas  le  tçm$ 
de  fe  former  en  ordre  de  batrfl!- 
1e,  ni  de  prendre  leurs  rangs  à 
l'ordinaire  ,  i*infanterie  fe  trou- 
vant pêle-mêle  au  milieu  des 
chevaux.  Us  perdirent  beau- 
coup de  monde  dans  cette  pre- 
mière attaque  ,  quelque  valeur 
qu'ils  fifTent  paroître.  Ils  étoient 
enveloppés  de  tous  côtés  par 
les- Numides,  dont  le  nombre 
furpaffbit  le  leur  de  beaucoup. 
Néanmoins,  les  vieux  foldats  , 
înftruits  par  une  longue  expé- 
rience ,  &  les  nouveaux  par 
2'exemple  des  Anciens  ,  for- 
mant difFérens  pelotons,  félon 
que  le  hazard  les  raflembloit , 
fe.rangeoient  en  rond,  fe  te- 
iioient  ferrés  &  couverts  ,  & 
faifant  front  de  tous  côtés ,  fou- 
tenoient  avec  un  courage  in- 
trépide l'attaque  des  Barbares. 

Le  jour  étoit  déjà  fini ,  fans 
que  les  Barbares  ceflaflent  de 
combattre  ;  au  contraire,  comp- 
tant que  la  nuit  leur'donnoit  un 
grand  avantage  fur  les  enne- 
mis ,  ils  redoubloient  de  plus 
en  plus  leur  ardeur.  C.  Marius, 
occupé  du  foin  d'alTurer  une 
retraite  à  fon  armée  ,  s'empare 
de  deux  collines  aiTez  proches 
l'une  de  l'autre  ,  y  retire  peu  à 
peu  fes  troupes,  &  s'y  fortifie. 
Les  deux  Rois  alors  ,  par  la 
difficulté  dç  le  fuivre  fur  cette 
hauteur  ,  mettent  fin  au  combat. 
Ils  n'éloignent  pourtant  pas 
leurs  armées,  mais  le§  font  de- 
meurer au  pied  des  collines  , 
que  leur  mukitude  les  m^ttoic 
à  portée  d'environner, 

Le^  Barbares  ,   enivrés    eo 
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quelque  forte  de  leur  profpérî- 
té  ,  &  du  fuccès- qu'ils  avoiënt 
eu   dans  le  combat  ,  pafTerent 
une    bonne  partie    de    la  nuit 
dans  la  joie  Se  dans  les  danfes , 
jettant  de  grands  cris  félon  leur 
coutume.  C.  Marius,  obfervant 
attentivement  ce  qui  fe  paffoic 
chez  les  ennemis  ,  donne  ordre 
à  fon  armée  de  garder  un  pro- 
fond filence  ,  &  fupprime  pour 
cet  effet  ,  même  les   difFérens 
fîgnaux  que  donnoit  ordinaire- 
ment la  trompette  pour  les  veil- 
le^ de  la  nuit.  Mais  ,  dès  que  le 
>  jour  approche,  il  ordonne  que 
les  trompettes  fonnent  tous  en- 
semble  la  charge  ,    ôc  que  les 
troupes  fortent  des  retranche- 
mens  en  pouffant  de  grands  cris 
de  tous  cotés.  Les  Maures  &  les 
Gétules  ,   fatigués  des  mouve- 
mens  de  la  nuit,  commençoient 
à  peine  à  s'endormir.  Réveillés 
donc  en  furfaut  par  ce     bruit 
effrayant  ,  ils  ne  pouvoient  ni 
prendre  leurs  arme$,nifefauver 
par  la  fuite,  ni  fe  déterminer  à 
aucun  parti  falutaire.  Se  voyant 
vprefTés  par  l'ennemi,  fans  que 
perfonne  les  encourageât  &"  les 
fortifiât,  le  tumulte,  la  furprife, 
la   crainte    les   avoient  comme 
étourdis  ,  &  mis  tout  hors  d'eux- 
mêmes.  Leur  déroute  fut  entiè- 
re. Ils  abandoïinerent  la  plupart 
de  leurs  drapeaux  &  de  leurs 
armes,  Ôc  Ton  en  fît  un  plus 
grand  carnage  dans  ce  combat, 
qu'on  n'avoit  fait  dans  tous  les 
autres  ,  parce  que  le  fommeil  & 
la  peur  leur  ôtoienc  le  moyen 
de  fe  fauver» 

C«  Marius  p  après  cette  vic«- 
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toire,  continua  fa  marche  pour 
aller  prendre  fes  quartiers  d'hi- 
ver dans  les  villes  maricimes* 
Le  quatrième  jour,  les  Romains 
fe  trouvèrent  près  de  Cirte*  Là 
Jugurtha  &  Bocchus  vinrent 
les  attaquer  de  nouveau  , 
ayant  pris  leurs  mefures  pour 
fondre  fur  eux  par  quatre  en- 
droits diffêrens  en  même-tems. 
Mais  9  C.  Marius  étoic  en  garde 
contre  toutes  les  furprifes  ,  & 
les  Nèmides  &  les  Maures  fu- 
rent entièrement  défaits.  L. 
Syllafe  diflingua  dans  cette  ba- 
taille. Jugurtha  y  fît  des  mer- 
veilles ;  Ôc  même  ayant  tué  de 
fa  main  un  ennemi,  il  alla  mon- 
trer fon  épée  enfanglantée  a  un 
corps  confîdérable  d'infanterie 
Romaine  ,  leur  créant  qu'ils 
combattoient  en  vain;  qu'il  ve- 
lïoit  de  tuer  C.  Marius.  Peu 
s'en  fallut  que  ce  menfonge  ne 
jettâr  la  terreur  &  le  défordre 
parmi  les  Romains.  Mais  y  L. 
Sylla  &  C.  Marius  lui-même 
étant  venus  les  ranimer,  Jugur- 
tha après  avoir  épuifé  toutes  les 
reflburces  de  fon  adreffe  &  de 
fon  courage  ,  après  s'être  opi- 
niâtre à  combattre  jufqu'à  de- 
meurer prefque  feu! ,  eut  bien  , 
de  la  peine  à  fe  fauver.. 

Cette  féconde  défaite  décou- 
ragea Bocchus,  &  le  fît  penfer 
à  réparer  fes  intérêrs  de  ceux 
de  Jugurtha.  Il  fit  donc  fçavoir 
à  C  Marius  qu'il  vouloit  s'ac- 
commoder ,  &  le  pria  de  lui 
envoyer  deux  hommes  fûrs  , 
avec  qui  il  pût  entrer  en  con- 
férence. L.  Sylla  &  A.  Man- 
lius  furent  chargés  de  c^tte  com- 
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mlfEon.  L.  Sylla  étoit  éloquent; 
ôfi^et  avantage  lui  valut  l'hon-^ 
neur  de  porter  la  parole.  Boc- 
chus répondit  au  difcours  de 
L.  Sylla  en  termes  pleins  d'hon- 
nêreté  6c  de  politeffe,  s'excu- 
faut  en  peu  de  mots ,  qu'il  n'a- 
voit  pris  les  armes  que  pour 
garantir  fes  États ,  6c  non  dans 
le  deflein  de  nuire  ;  qu'il  n'a- 
voic  pu  foufirir  que  C.  Marius 
ravageât  un  païs  de  la  Numi^ 
die  ,  qui  lui  appartenoit  félon 
les  loix  de  la  guerre,  puifqu'il 
en  avoit  chafTé  Jugurtha  ;  qu'ou- 
tre cela  il  avoit  envoyé  à  Rome 
pour  demander  l'amitié  du  peu-^ 
pie  ,  &  .qu'il  en  avoit  été  refu- 
fé  ;  qu'il  oublioit  le  pafTé  ,  & 
qu'avec  la  permiflîon  de  C» 
Marius  il  étbit  prêt  à  envoyer 
des  Ambaffadeurs  vers  le  Sénat; 
mais  y  les  amis  dé  ce  Roi  bar* 
bare  curent  bientôt  renverfé 
tous  ces  projets  de  paix.  Ju-» 
gurtha  ,  pour  éviter  le  coup 
qu'on  alloit  lui  porter,  les  ga- 
gna par  fis  largeffes,  dès  qu'il 
fut  informé  du  voyage  de  L. 
Sylla  &  d'A.  Manlius. 

Mais,  enfuite ,  Bocchus  ,  foie 
qu'il  réfléchît  lui-même  fur  le 
mauvais  fuccès  des  deux  précé- 
dens  combats  ,  foit  que  ceux 
de  fes  amis  qui  avoient  réfifté 
aux  artifîccs  de  Jugurtha,  lui 
euffent  ouvert  les  yeux  ,  choi- 
fit  cinq  d'entre  fes  favoris  ^ 
gens  dont  il  connoiiïoit,  &  la 
fidélité  ,  &  l'étendue  de  gé- 
nie ,  pour  les  envoyer  à  C. 
Marius,  &  enfuite  à  Rome  ^ 
fi  le  Conful  le  trouvoît  bon , 
avec  un  plein  pouvoir   d'agir 
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dans  fes  afTiires ,  &  de  termi- 
ner la  guerre,  comme  ils  juge- 
roient  à  propos.  Ils  furent  bien- 
tôt rendus  au  quarrier  d'hiver 
des  Romains  ;  d'oii  trois  d*en» 
tr'eux  partirent  pour  Rome,  & 
ils  en  rapportèrent  une  réponfe 
favorable  aux  vues  du  Roi  leur 
maître. 

Alors,  Bocchus  écrivît  à'C. 
Marius  pour  le  prier  de  lui  en- 
voyer L.  Sylla  ,  afin  de  régler 
à  fon  gré  leurs  affaires  commu- 
nes. On  Je  fît  partir  fur  le 
champ.  L,  Sylla,  arrivé  auprès 
de  Bocchus ,  fit  entendre  à  ce 
Prince  ,  qu'il  fallait  au  Sénat 
&  au  peuple  Romain  quelque 
chofe  qui  marquât  que  leurs 
intérêts  lui  touchoient  plus  au 
cœur  que  les  fiens  propres  ; 
que  la  chofe  étoit  aifée  pendant 
qu*îl  avoit  J'igurtha  entre  fes 
mains  ;  que  s'il  le  livroir  aux 
Romains  ,  ils  lui  auroient  de 
grandes  obligations  ;  qu'aufïï- 
tôt  il  auroit  leur  amitié  Se  leur 
alliance  ,  avec  le  païs  qu'il  de- 
mandoit  dans  la  Numidie.  Le 
Roi  refufa  tout  court ,  alléguant 
pour  raifon  Talliance  »  la  pa- 
renté ,  &  la  ligue  qu'il  avoit 
avec  le  Roi  des  Numides  ; 
qu'outre 'cela  il  craîgnoit  de 
révolter  contre  lui  le  peuple 
naturellement  volage  ,  affec- 
tionné à  Jugurrha  ,  &  mal  dif- 
pofé  pour  les  Romains.  Il  fe 
rendit  enfînàforce  d'inftances, 
&  promit  d'exécuter  adroite- 
ment tout  ce  que  L,  Sylla  défi- 
roit  de  lui.  Ils  conviennent 
donc  enfemble  des  prétextes  de 
paix  les  plus  féduifans»  parce 
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que  Jugurtha  foupiroît  paffion- 
némcnt  après  elle  ,  fane,ué  de 
la  guerre.  Aufïî-tôt  ils  fe  fépa- 
rent. 

Le  lendemain  ,  Bocchus  fait 
venir  Afpar,  envoyé  de  Jugur- 
tha,pour  lui  dire  qu'on  lui  avoit 
marqué  qu'il  y  avoit  moyen  de 
finir  la  guerre;  qu'ainh  il  eut  à 
prendre  là-deffus  la  réfolution 
du  Roi  fjn  maître.  Afpar  re- 
tourna tout  joyeux  au  camp  des 
Numides.  Après  avoir  pris  fes 
inftruélions,  le  huitième  jour  il 
revint  en  pofte  trouver  Boc- 
chus ,  à  qui  il  fait  fçavoir  que 
Jugurtha  étoit  dipofé'àen  paffer 
par  où  Ton  voudroit;  mais  qu'il 
fe  défioit  de  C.  Marius;  qu'il 
avoir  déjà  fîgné  plufieurs  traités 
de  paix  avec,  les  généraux  Ro- 
mains f  fans  qu'i  s  euffent  eu 
aucun  effet;  que  fi  Bocchus  vou- 
loir pourvoir  à  leurs  intérêts 
communs  ,  &  avoir  une  paix 
\  certaine  ,  il  penfât  à  faire  tenir 
une  affemblée  générale  fous  pré- 
texte de  terminer  la  guerre,  ôc 
à  lui  mettre  L.  Sylla  entre  les 
mains  ;  que  lorfqw'il  feroir  maî- 
tre d'un  fi  grand  homme  ,  il 
viendroit  un  ordre  du  Sénat  6c  • 
du  peuple  Romain  pour  con- 
clure la  paix  ;  qu'on  ne  laiffe- 
roit  pas  un  homme  de  cette  dif- 
cind.ion  au  pouvoir  de  fes  en- 
nemis, d'autant  plus  qu'il  n'y 
feroir  tombé  que  par  zèle  pour 
la  République  ♦  &  non  par  lâ- 
cheté. Le  {laure  accepte  la 
propofîtion ,  après  y  avoir  rêvé 
iong-tems  ;  mais  ^  on  ne  fçait 
pas  trop  fi  ce  fut  par  raifon  ou 
par  politique   qu'il  en  différa 
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Te.xccution.  Comme  les  Rois, 
dit  SalluAe  ,  font  ordinairement 
violens  dans  leurs  parlions  |  ils 
font  auflîfujets  à  de  grandes  in- 
conftances  ,  fouvent  même  à  des 
contradicflions. Quand  on  fut  une 
fois  convenu  du  jour  de  la  con- 
fe'rence  fit  du  lieu  où  la  paix  fe 
devoir  figner,  tantôt  il  fait  ve- 
nir L.  Sylla ,  tantôt  l'envoyé 
de  Numidie  ;  il  reçoit  l'un  & 
l'autre  avec  politeue  ;  il  leur 
promet  les  mêmes  chofes,  tous 
deux  étant  également  contens, 
également  remplis  de  bonnes 
cfpérances.  Mais  ,  on  rapporte 
que  la  nuit  qtîi  précédait  im- 
médiatement le  jour  deftiné  à 
la  conférence,  le  Maure  après 
avoir  fait  venir  tous  fes  amis , 
&  les  avoir  renvoyés  dans  le 
.moment,  parce  qu'il  avoit  chan- 
ge de  fentiment,  s'abandonna  à 
une  profonde  rêverie  ,  laiflant 
voir  fur  fon  vifage,  dans  fon 
tein  &  dans  fa  contenance,  tou- 
'te  rinconftance  de  fon  ame  ;  Se 
malgré  fon  filence  il  donnoît 
affez  à  connottre  ce  qu'il  avoit 
dans  le  cœur  ,  par  les  divers 
changemens  de  fon  vifage.  En- 
iîn  ,  il  fait  venir  L.  Sylla,  & 
fuit  fon  avis  pour  le  piège  qu'il 
devait  rendre  au  Numide. Quand 
le  jour  fut  venu  ,  &  que  l'on 
eût  eu'avïs  de  l'arrivée  de  Ju- 
gurtha,  Bocchus  fous  prétexte 
d'aller  au-devant  de  lui  par 
honneur,  marcha  accompai];né 
de  quelques-uns  de  fes  favoris 
&  du  queileur  Romain  ,  ik  fe 
rendit  fur  une  hauteur  que  ceux 
deftincs  à  exécuter  la  trahifon 
dccouvrûi^;;nt  très  -  facilement. 
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Le  Numide  s'y  rend  avec  pTu- 
ileurs  de  fes  parens ,  tous  fans 
armes,  comme  on  en  étoit  con- 
venu. Dès  que  le  lignai  fut  don- 
né ,  tous  fortent.en  même  tems 
de  Tembufcade,  Ton  maflTacre 
toute  la  fyite  de  Jugurtha ,  &  ce 
Prince  fut  livré ,  lié  &  garrotté , 
entre  lesmains.de  L.Syilapour 
le  conduire  à  C.  Marius. 

Après  que  la  guerre  fut  ter- 
minée dans  la  Numidie,  &  que 
l'on  eut  donné  ordre  d'amener 
Jugurtha  à  Rome  chargé  de 
fers,  C.  Marius,  quoiqu'abfent, 
fut  créé  Confùl  pour  la  féconde 
fois.  Dès  qu'il  eut  appris  cette 
nouvelle,  il  revint  promptemenc 
en  Italie  ,  &  entra  en  triom- 
phe dans  la  ville  le  même  jour 
qu'il  entroit  en  charge  ,  c'eil- 
à-dire  ,  le  premier  de  Janvier  , 
faifant  voir  aux  Romains  ua 
fpeélâcle  qu'ils  avoient  de  la 
peine  à  croire ,  même  en  le 
voyant  ,  'Jugurtha  captif  & 
chargé  de  chaînes  ;  cet  ennemi 
redoutable,  pendant  la  vie  du- 
quel on  n'avoît  ofé  fe  flatter  de 
voir  la  fin  de  cette  guerre ,  tant 
fon  courage  étoit  mêlé  de  rufe& 
&  de  finefles  ,  &  fon  génie^fer- 
tile  en  reffources  ^u  milieu 
même  des  malheur|^  les  plus 
défefpérés.  Ses  deux  fîls  le  fui- 
voient  dans  cette  trille  cérémo- 
nie. On  dit  que  dans  la  marche 
il  parut  comme  un  homme  dont 
l'efprit  eft  égaré,  H  fut  jette 
dans  un  cachoç  ,  où  les  geô- 
liers ,  fe  hâtant  d'avoir  fa  dé- 
pouille ,  lui  déchirèrent  toute 
fa  robe,  &  lui  arrachèrent  les 
deux  bouts  des  oreilles  pour 
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«voir  les  pendans  qu'il  y  por- 
toit.  Il  paffa  (\^  jours  entiers 
dans  cette  afFreufe  ptifon  à  lut- 
ter contre  la  faim  ,  ayant  con- 
fervé  jufqu'au  dernier  moment 
un  défir  ardent  de  la  vie.  Digne 
fin  ,  ajoute  Plutarque  ,  digne 
récompenfe  de  Tes  forfaits.  Il  efl 
avantageux  pour  l'exemple  que 
de  tels  fcéle'rats  n'échappent 
pas  dès  cette  vie  même  à  la 
vengeance  divine.  La  mort  de 
Jugurtha  arriva  Tan  loç  avant 
J.  C. 

On  rapporte  de  ce  Prince, 
<5ue  comme  on  le  jettoit  dans  le 
cachot ,  il  dit  en  fouriant  :  Par 
Hercule  y  que  vos  étuves  font  froi* 
des'l 

JUHONS,  Juhones  ,  {d}  peu- 
ple imaginaire  ,  que  Ton  a  for- 
mé fur  ce  pafTage  de  Tacite  mal 
entendu,  oj  Les  Hermundures  fu- 
»  rent  heureux  dans  cette  guer- 
»  re  ,  &  les  Cartes  s'en  trou- 
»  verent  mal  ;  car  ,  les  vain- 
r>  queurs  vouèrent  Tarmée  en- 
n  nemie  à  Mars  <Sc  à'  Mercure. 
»  Par  ce  vœu  on  fait  main- 
»  baflTe  fur  les  hommes,  fur  les 
»  chevaux,  &  fur  tout  ce  qui 
»  eft  au  vaincu.  Ces  menaces 
r>  ennemies  tournèrent  à  leur 
»  perte  ;  mais  ,  l'État  des  Ju- 
x>  hons  ,  Civitas  ,  Juhonum  ,  no- 
»  tre  allié  ,  fut  affligé  d'une 
»  calamité  imprévue;  car,  les 
3i  feux  qui  fortôient  de  terre , 
j>  s'attachoient  çà  &  là  aux  mé- 
»  tairies,  aux  campagnes,  aux 
»  villagesj&gagnoienr jufqu'au 
3»  murs  de  la  Colonie  bâtie  de- 
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»  puis  peu.  lis  ne  s'éloîgnoient 
35  ni  par  une  forte  pluie  »  ni 
».par  l'eau  de  la  rivière,  ni 
»  par  quelque  liqtieur  que  et 
»  fût.  Cela  dura  jufqu'à  ce  que 
»  des  payfans  ne  trouvant  point 
»  de  remède  à.  cet  embrafe- 
»  ment ,  &  défefpérés  de  voif 
»  les  ravages  qu'il  faifoit,  s'a- 
»  viferent  d'y  jetter  des  pierres 
»  d'afTez  loin.  Ayant  remarqué 
y>  que  la  Hamme  s'abaifToit»  ils 
»  s'approchèrent ,  &  commen- 
»  cerent  à  battre  le  feu  avec 
.  »  des  bâtons,  &  à  le  chaffer 
»  devant  eux  à  grande  coups, 
»  comme  on  chafieroit  des  ani- 
»  maux.  Enfin  ,  ils  jetterent 
33  deflus  leurs  habits ,  qui  Té- 
»  teignoient  d'autant  plus  qu'ils 
y>  étoient  plus  malpropes.  « 

JUIFS,  Judaï ,  r  cvJ^otht  t 
habitans  de  la  Judée,  Foye^ Ju- 
dée &  Ifraëlites, 

JUILLET  ,  Julius  ,  ^ol^^/oç  , 
{b)  ïè  feptièrae  mois  de  notre 
année. 

Marc- Antoine,  dans  fonCon- 
fulat ,  ordonna  que  ce  mois  « 
quis'appelloit  auparavant  Qtti/z- 
tilis^  porteroit  déformais  le  nom 
de  Julius  ,  qui  étoit  celui  de  la 
naiffance  de  Jules  •  Çéfar.  On 
Tappelloir  Qtti/î^i/ij  ,  parce  qu'il 
étoit  le  cinquième  moi^de  l'an- 
•  née  ,  laquelle  ne  commençoit 
qu'en  Mars  dans  le  premier 
Calendrier  1  établi  aflez  grof- 
fiérement  par  Romulus.  Dé- 
taillons la  diilribution  de  ce 
mois. 

Chez  les   Romains  ,  le  jout 
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des  Calendes  du  mois  de  Jiiîl--' 
let  éroit  celui  auquel  finiiToient 
&  commençoient  les  baujç  des 
maifons  de^oiçne.  C'eft  ce  que 
lîous  apprenons  d'une  Épi- 
gramme  affez  piquante  de  Mar- 
tial.       / 

Au  trois  des  Nones  ,  ou  au 
cinquième  du  mois ,  tomboit 
la  fête  appellée  Toplifugia  ;  en 
ittémoire  de  la  retraite  du  peu- 
ple fur  le  mont  Aventin  ,  après 
que  les  Gaulois  eurent  pris  la 
ville  de  Rome. 

La  veille  des  Nones ,  ou  le 
fixième  du  mois  ,  on  fâifoit 
cette  fère  de  la  Fortune  fcmini- 
re^'qni  avoit  été  fondée  par  la 
femme  &  la  mere  de  Coriolan, 
quand  elles  eurent  obtenu  de 
lui  la  paix  8c  le  falut  de  la  pa- 
trie. 

Le  lendemain  des  Nones , 
ou  le  huitième  du  mois  ,  ie  cé- 
Jcbroitla  fête  de  la  déeffe  Vi- 
tula. 

Le   quatre  des  Ides,    ou    le 
douzième  du    mois  ,    fe    fêtoit 
du    rems     des    Empereurs  ,    à 
,  caufe  de  la  naiflance  de  Jules- 
Ce  far. 

La  veille  des  IdeS,  ou  le  qua- 
torze du  mois  ♦  on  commepçoic 
les  Mercuriales,qui  duroîent  fix 
jours. 

Les  Ides,  ou  le  quinze  du 
^mois ,  étoit  parriculiérement 
confacré  à  Caftor  &  à  Pol- 
lux ,  6c  l'on  donnoir  ce.  jour- 
là  des  jeux  &  des  combats  fo- 
lemneîs. 

Le    feizième    des    Calçndes 


JU 

d*Août ,  ou  le  dix-fept  Juil- 
let ,  padoit  pour  un  jour  fu- 
neile,  à  caufe  de  la  bataille 
d'Aliia. 

Le  dix  des  Calendes ,  ou  le 
vingt  -  trois  Juillet ,  fe  çélé- 
broient  les  jeux  de  Neptune  ,  Sc 
les  femmes  enceintes  facrifioient 
à  la  déeffe  Opigéna. 

Le  neuf  des  Calendes,,  ou  le 
vingt-quatrième  ,  oh  faifoit  les 
feilins  des  Pontifes. 

Le  huit  des  Calendes  ,  ou  le 
vingt- cinq  du  mois,  on  célé- 
broit  les  Furinales  ,  &  le  mê- . 
me  jour  arrivoient  les  Arabar- 
valles. 

Le  vingtthuît^  on  faifoit  un 
facrifice  de  vin  &  de  miel  à 
Cérès  ;  &  le  refte  du  mois, 
on  égorgeoit  quelques  chiens 
roux  à  la  Canicule  ,  pour  dé- 
tourner les  trop  grandes  cha- 
leurs qui  regnentdans  cette  fai- 
fon. 

Enfin  ,c'ëtoit  en  Juillet  qu'on 
donnoit  les  jeux  Apollinaires  , 
ceux  du  cirque  &  lesMinerva- 
les. 

Les  Grecs  tiommerent  ce  mois 
lAsrctyçiTviwv ,  à  caufe  de  la  fête 
appellée  Métagitnie ,  qu'ils  con- 
facrerent  en  l'honneur  d'Apol- 
lon. Ils  célébroient  auffi  dans 
le  même  mois  la  fête  d'Adonis  ^ 
favori  de  Vénus. 

Les  Syracufains  faifoient  le 
■  vingt-quatre  de  ce  mois  une 
fête  qu'ils  nommoieni  Afînai- 
res  >,  en  mémoire  de  la  viâoîre 
qu'Euryclès  ,  Ptéteur  de  Syra- 
cufe  ,  avoit  remportée e  fur  left 
Athéniens. 
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Le  mois  de  Juillet  étoîf  cenfé 
fous  la  protecflion  de  Jupiter.  Il 
eft  perlonnifié  dans  Aufone  fous 
lafigiAre  d*un  homme  nu  ,  qui 
montre  fes  membres  hâlcs  par  le 
foleil  ;  il  a  les  cheveux  roux, 
liés  de  tiges  &  d'épis  ;  il  tient 
dans  un  panier  des  mures  , 
fruit  qui  paroît  fous  le  (igné  du 
lion. 

La  Canicule  commence  en 
Juillet ,  quand  le  foleil  entre 
dans  le  Hgne  du  lion  ,  au 
vingt -deux  ou' au  vingt-trois 
de  Juillet. 

On  appelle  vulgairement  , 
&  avec  raifon  ,  le  mois  de  Juil- 
let, le  mois  des  fruits  rouges  , 
parce  que  jufqu'au  quinze  ou 
vingt  de  ce  mois  ,  on  continue 
d'en  avoir  abondamment  de  tou- 
tes les  fortes  ,  fur  -  tout  dans 
les  provinces  du  midi. 

JUIN  ,  Junius  y  l'cvmç  ,  (a) 
le  fixième  mois  de  notre  année. 
Quelques-uns  dérivent  ce  nom 
de  Junon  ,  a  Junont  ;  Ovide  le 
croit  ^infi  ,  car  ilfaitdireàcerte 
Déefle  ; 

Junius  à  nofiro  numîne  nomen  ha-- 
bit. 

D'autre$  le  font  venir  de  la 
qualité  de  cette  faifon  ,  qui  eft 
la  jeunefTe  de  Tannée.  Il  s'en 
trouve  encore  qui  le  tirent  de 
Juniores  ^  qui  figniiîe  jeunes. 

Le  premier  jour  de  Juin  ,  les 

■^  Romains  faifoient  quatre  fêtes  , 

"  l'une  à  Mars ,  hors  de  la  ville  y 

parce  qu'en  tel  jour  F.  Quin-» 

tius ,  Duumvir    des  facrifices  , 
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lulavoit  dédié  un  temple  hors 
de  la  porte  Capène.  La  fécon- 
de fête  regardoit  Carna^  en  mé- 
moire du  templeque.Junius  Bru- 
tus  lui  confacra  fur  le  montCœ- 
lius,  après  avoir  chafîe  Tar- 
quin.  Latroifième  fête  fe  faifoit 
à  la  gloire  de  Junon ,  furnom- 
mée  Monéta ,  pour  accomplir 
un  vœu  qu'avoit  fait  Camille  de 
lui  bâtir  un  temple.  La  quatriè- 
me fête  étoit  confacrée  à  la  tem- 
pête ,  & .  fut  inftituée  du  tems 
de  la  féconde  guerre  Punique. 
Parcourons  les  autres  jours  de 
Juin, 

Le  troîfième  dés  Nones  étoit 
dédié  à  Bellone,  &  Je  jour  fui* 
vant  à  Hercule  dans  le  Cir-r 
que. 

Le  jour  des  Npnes ,  ou  le 
cinquième  du  mois  9  on  facri- 
iîoit  au  dieu  Fidius ,  à  qui  les 
Romains  bâtirent  un  temple  fiiT 
le  mont  Quirinal. 

Le  fept  des  Ides  ,  ou  le  fep- 
tième  du  mois ,  les  pêcheurs  fai- 
foient les  jeux  Pifcatoriens  au- 
delà  du  Tibre. 

Le  (îx  des  Ides  ,  ou  le  huitiè- 
me du  mois ,  étoit  la  fête  de  la 
déefTe  Mens  ,  c'eft  àrdire  ,  de  la 
àé*iff^  de  Tentenderoent.  Ce 
jour-là  on  facrifîoii  folemnel- 
iement  à  cette  Déefle  dans  le 
Capitole  ,  où ,  lors  de  la  fé- 
conde guerre  Punique  ,  on  lui 
dédia  un  temple,  après  la  dé- 
faite du  Conful  C.  Flaminîus 
au  lacdeTrafimene. 

Le  cinq  des  Ides  ,  ou  le  neu- 
vième du  mois  y   les  Veftales 
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chommoient  la  fête  de  leur  di- 
vinité. 

^  Le  quatre  des  Ides  ,  ou  le 
dixième  du  moi«  ,  étoit  la  fête 
,  des  Matutales,  en  Thonneur  de 
la  déefTeMatuta  ,que  lej»  Grecs 
appelloient  Leucothée.  Le  mê- 
rôe  jour  étoit  dédié  à  la  For- 
tune. 

Le  trois  des  Ides,  ou  le  on- 
xième  du  mois,  tomboit  la  fére 
de  la  Concorde. 

Le  treize  qui  étoit  le  jour  des 
Ides  ,  arrivoit  la  fête  de  Jupirer 
inviBusy  ou  Tinvincible,  à  qui 
TEmpereur  Augufte  crut  devoir 
dédier  un  temple  ,  en  mémoire 
des  vidoires  qu'il  avoit  rem- 
portées. On  célébroit  ce  m^ême 
jour  la  fête  de  Minerve,  ap-' 
peilée  quïnquatrus  Minores  ,  qui 
ctoit  la  fête  àes  ménétriers. 

Le  djx-feptième  des  Calendes 
de  Juillet ,  ou  le  quinze  du  mois 
de  Juin  ,  on  tranfportoit  les  im- 
mondices du  temple  de  Veila 
dans  le  Tibre  ,  &  cette  céré- 
monie donnoit  lieu  à  une  fête 
particulière. 

Le  feize  de$  Calendes,  ou  îe 
dix-huitième  du  mois ,  on  faî- 
i'oit  la  fête  de  la  dédicace  du 
temple  de  Pallas  fur  le  mont 
Aventîn. 

Le  douzième  des  Calendes  , 
ou  le  vingt  de  Juin  ,  venoit  la 
fêre  du  dieu  Summanus  ,  en  mé- 
moire de  la  dédicace  du  tem- 
ple, faite  en  fon  honneur  pen- 
<{ant  la  guerre  de  Pyrrhus. 

Le  dixième  desCalendes  »  ou 
le  vingt-deux  du  mois  ,  paf- 
foit  pour  un  jour  funefte  ,  par- 
ce que  Titus  Flaminius  fut  vain- 
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eu  ce  jour  -  là  par  les  Cartha- 
ginois. 

Le  hiiitième  des  Calendes  , 
ou  le  vingt-quatre  ,  étoit  la  fêt« 
de  la  Fortune  forte.  Ce  jour-là 
Syphax  fut  défart  par  MannifTa, 
&  le  même  jour  fut  aprpellé  d'us 
fortis  Fortunae ,  parce  que  Ser- 
vius  lui  avoit  dédié  un  temple 
hors  de  la  ville ,  au-delà  du  Ti- 
bre. Les  artîfansâc  les  efclaves, 
couronnés  de  fleurs,  alloient  fe 
promener  en  fjateaux  fur  la  ri- 
vière ,  fe  régaler  6c  fe  diver- 
tir. 

Le  cinq  des  Calendes,  ou  le 
vingt-fept  du  mois  y  fe  confa- 
croit  à  Jupiter  Stator. 

Le  quatre  des  Calendes  ,  ou 
le  ving-huit  du  mois  ,  venoit 
la  fête  des  dieux  Lares. 

Le  trois  des  Calendes,  ou  le 

.vingt-neuf  du  mois  ,  étoit  voué 

à  Quirinus  ou  à  Romutus,pour 

la  dédicace   de  fon  temple  au 

mont  Quirinal. 

Le  dernier  jour  de  Juin  étoîc 
confacré  à  Hercule  &  aux  Mu- 
fes. 

Les  jeux  Olympiques,  iî  fa- 
meux dans  toute  la  Grèce , 
commençoient  au  mois  de  Juin'« 

Les  Athéniens  ,  qui  le  nom- 
moîent  ?.'-4.o.-to^'^<»t'2v ,  le  folem- 
nifoient  par  la  fête  des  Héca- 
tombes ,  ôc  enfuite  par  la  fête 
des  liléries.  Le  huitième  du  me- 
nte mois,  ils  célébroient  lamé- 
moire  de  l'entrée  de  Théfée 
dans  leur  capitale,  &  le  dou- 
zième ils  célébroient  les  Cra- 
nles  en  Thonneur  de  Saturne. 

Les  Béotiens  faifoient  vert 
le  même-cems  les  jeuxderHip* 
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podrome  ou  des  courfes  de  che- 
vaux. '      .    ' 

Mais ,  la  plus  illuftre  des 
fêtes  de  la  Grèce»  étoit  celle 
des  grandes  Panathénées  ,  qui 
avoir  lieu  tous  les  cinq  ans,  &L 
qui  étoit  indiquée  au  Vingt-huit 
Juin. 

Voici  comme  Aufone  perfon- 
nîfîe  ce  mois  ,  dont  Mercure 
étoit  la  divinité  tutélaire.»  Juin, 
»  dif-il,  va  tout  nu,  Ôc  nousmon- 
»  tre  do  doigt  une  horloge 
X)  lolaire  ,  pour  fignifier  que 
35  le  foieil  commence  à  defcen- 
35  dre.  Il  porte  une  torche  ar- 
»  dente  &  flamboyante  ,  pour 
>5  marquer  les  chaleurs  de  la 
»  faifon  ,  qui  donnentla  matu- 
»  rite  aux  fruits  de  la  terre. 
»  Derrière  lui  eft  une  faucille; 
35  cela  veut  dire  qu'on  com- 
»  mence  dans  ce  mois  à  fe  dif- 
35  pafer  à  la  moiflbn.  Enfin,  on 
X)  voiràfes  pieds  une  corbeil- 
35  le  remplie  des  plus  beaux 
»>  fruits ,  qui  viennent  au  prin- 
35  tems  dans  les  païs  chauds,  ce 

C'eil  ^u  mois  de  Juin  que  le 
foieil  entre  au  figne  du  Can- 
cer ;  c*e(l  dans  ce  mois  qu'arri- 
ve le  folftice  d*été  ,  ÔC  que  les 
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jours  font  les  plus  longs;iIs  com- 
mencent à  décroître  vers  la 
fin. 

On  dit  qu'Alexandre  fur  la 
repréfentation  qui  lui  fut  faite  ,' 
que  les  Rois  de  Macédoine  ne 
metroient  jamais  leurs  armées 
en  campagne  au  mois  de  Juin  , 
répondit  qu'il  n'y  avoir  qu'à  ap- 
pelier  déformais  le  mois  de  Juin 
le  fécond  mois  de  Mai. 

JULE  [C]  CÉSAR,  (4) 
C  Julius  Cafàr^  V.  Vovmç  Kar- 
rap,  fils  de  L.  Céfar  &  d'Au- 
rélia, fille  de  Cotta  ,  naquit 
fous  le  Confulat  de  Marc-An- 
toine &  d'A.  Poftumius  Albinus^ 
l'an  de  Rome  653 ,  &  99  avant 
Jefus-Çhrift.  Sa  mère,  qui  étoit 
une  dame  vertueufe  ,  prit  ua 
foin  particulier  de  fon  éduca- 
tion; mais,  elle  réuilic  mieux 
pour  les  talens  que  pour  les 
mœurs. 

C.  Jule  Céfar  n'avoir  que 
feize  ans  ,  lorfqu'il  perdit  fon 
piere.  L'année  fuivante  ,  renon- 
çant au  mariage  de  Coffutia  qui 
lui  avoit  étoit  promife  ,  il  épou- 
fa  Cornélia,  fille  de  Cinna  ;  &. 
alors  par  le  crédit  de  fon  beau- 
pere  &  de  C.  Marius ,  il  fut  dé- 

!,«,?.  c^  f«iv,  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Letr.  Tom.  I.  p.  14 , 
»o  >  64.  &  fuiv.  T.  IV.  p.  114 ,  175  , 
199.  &  fiiiv,  Tom.  V.  p.  69  ,  189.  T. 
VI.  p.  6j.<ï.  ér  fuiv  Tom.  VU.  p.  138. 
&  fuiv,  Tom.  VIII.  p.  450.  &  fttiv* 
T.  IX.  p.  45».  ér  fuiv.  Tom.  X.  p.  98, 
c>  JmIv.  Tom.  XII.  p.  5^7*  Tom.  XHI. 
p.  62.  &  fttiv,  Tom.  XIV.  p.  76,  94, 
<éf  fuiv.  Tom.  XV.  p.  4.  ér  fuiv.  Tom. 
XVI.  p.  171.  é-  fuiv.  Tom.  XVIÎT.  p, 
l^t.  &  fuiv,  T.  XIX.  p.  5J0.  ér  fuiv, 
Tom.  XXI.  p.  ^54.  à"  f»iv* 
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Égné  Prêtre  de  Jupiter  ,  flamen 
JJidlis  ;  mais  enfuite  L.  Syila  » 
qui  étoit  devenu  tout  puiftasit , 
J'ayant  fort  preflTé  de  répudier 
Comclia*  &  ne  l'ayant  pu  ob- 
tenir ,  le  priva  de  ce  facerdoce; 
c'eft  ainfi  que  le  racontent  Vel- 
leius  Paterculus  &  Suérone.  On 
ajoute  que  L.  Sylla  voulut  même^ 
fe  défaire  de  lui  comme  de  tant 
d'autres^;    &    fur  ce  que  quel-. 
ques-uns  de  fes  amis  lui  repré- 
fentoient  qu'il   n*y  avoit  point 
de  raifon  à  faire  périr  ce  jeune 
homme»  il  leur  répondit  qu'ils 
lî'étoient   pas  eux-mêmes  bien 
fages   de  ne   pas   voir  dans  ce 
jeune  homme  piuileurs   Marins. 
Cette  parole   ayant  été  rap- 
portée à   C.  Jule  Céfar  ,  il  fe 
déroba  &  fe  tint   long-tems  ca- 
ché ,  errant  çà  &  là  dans  le  païs 
desSabins.  Un  jour  qu'une  gran- 
de maladie  le  forçoic  àfe  faire 
porter    d'une  maifon   dans  une 
autre  ,  il  tomba  pendant  la  nuit, 
entre    les    mains    de    quelques 
foldats  de  L.  Sylla  ,  qui  avoient 
ordre    de    faire  une   recherche 
cxadle  dans  tous  ces  lieux  ,  & 
d'arrêter  ceux  qui  y  écuicnt  ca- 
chés. Il  fe  tira  de  ce  danger  en 
donnant  deux    talens  au  capi- 
taine   de,  ces    foldats  ,   qui    le 
laiflTa  échapper.  Il  gagna  promp- 
tement  la  mer,&  fe  retira  en  Bi- 
thynire  auprès  du  roi  Nicomede. 
Il  ne  fut  pas  long-tems  à  cette 
cour;  &  s'éteint   ret^-ibarqué  ,  il 
fut  pris  près   de  l'iile  de  Phar- 
macufe  par  les  Pirates  ,  «qui  lui 
demandèrent  vingt  talens   pour 
fi  rançon;  il  fe  mit  à  rire    de 
cette    demande  comme    de   là 
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demande  de  gens  qui  ne  fçâ* 
voient  pas  quel  homme  ils 
avoient  pris,  &  leur  en  promit 
cinquante.  Après  quoi  il  envoya 
fes  gens  Tun  dans  une  ville  .  l'au- 
tre dans  une  autre  pour  lui  ramai- 
fer  de  rargent;&  cepend,ant  avec 
un  feùl  de  fes  amis  &  deux  do- 
meftiques  ,  il  demeura  au  mi- 
lieu de  ces  pirates  Ciliciens  » 
les  hommes  les  plus  fanguinai- 
res  6c  les  plus  grands  meur- 
triers qu'il  y  eût  au  monde  ,  & 
il  les  traitoit  avec  tant  de  hau- 
teur&tantde  mépris,  que  toutes 
les  fois  qu'il  vouloit  repofer  , 
il  envoyiât  leur  commander  de 
ne  point  faire  de  bruit. 

Il  fut  avec  eux    trente  -  huit 
jours,  moins  comme  leur  pri- 
fonnier  ,  que  comme  leur  Prin- 
ce ,  qui    les    tënoit   auprès    de 
lui  comme  fes  gardes.  Pendant 
tout  ce  tems-là,  il  badihoit  & 
jbuoit  avec  eux  dans  une  entiè- 
re fccurité  ,    faifant  avec  eux 
tous    les  exercices    du   corps  ; 
fouvent  même  il  compofoit  des 
versôc  dei>  harangues  qu'il  leur 
récitoit  ;    6c    quand    il    voyoit 
qu'ils  n'en  étoienc  pas  touchés  , 
ilies  appelloiten  face  ignorans 
'  &  barbares.   Souvent  même  en 
riant  il  les  menaçoit   qu'il   les 
feroit  pendre  ;  &  ils  étoient  ra- 
vis de  cettefranchifeôc  de  cette 
liberté    qu'ils    prenoient  pour 
un  jeu  ,  &  qu'ils  attribuoient  à 
une  (implicite  de  jeunefle. 

Mais, après  que  fa  rançon  fut 
venue  de  Milet,  &  qu'elle  eut 
été  payée  y  il  ne  fut  pas  plutôt 
relâché,  qu'il  arma  quelques 
vaiiTeaux  du  port  de   Mélos  » 
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courut  fur  ces  corfaires ,  qu'il 
trouva   encore   à   Tancre  à   la 
rade  de  Tifle  >  en  prit  la  plus 
grande  partie,  reprit  tout  l'ar- 
gent   qu'il    leur   avoit  donné, 
àL  tout  leur  butin  ;  6c  après  les 
avoir  mis    dans  let  prifons  de 
Pergame  ,  il  alla   trouver  Ju- 
riius  9  qui  commandoit  pour  lors 
en  Afie, &  à  qui  il  appartenoit 
comme  Préteur,  d'ordonner  la 
punition  de  ces  prifonniers.  Ce 
Préteur  qui  avoit  les  yeux  ou- 
verts fur  leur  argent ,  qui  étoit 
trèS'Confidérable,  répondit  qu'il 
aviferoit  à  loifir  à  te  qu'il  fau- 
droit  faire  de  ces  malfaiteurs* 
AlaisjC,  Jule  Céfar  qui  connut 
fon'but,  le  laiiTa-ià  &  s'en  re- 
j  tourna  prompiement  à  Perga- 
me ;  6c  avant    que   Junius  pût 
donner  aucun  ordre,  il  fit  met- 
tre en  croix   tous  ces   prifon- 
niers ,   comme  il  le  leur  avoit 
fouvent  promis  dans  leur  ifle, 
lorfqu'ils    penfoient     qu'il     ne 
fai foie  que  rire   &  que    badi- 
ner. 

Depuis  ce  tems  là  ,  comme  la 
puiiTance  de  L.  Sylla  commen- 
çoit  à  baiff'er,  les  amis  particu- 
liers, de  C,  Jule  Céfar  le  pref- 
férent  de  revenir  à  Rome ,  mais 
auparavant  il  alla  à  Rhodes 
pour  y  étudier  quelque  tems 
fous  Apollonius ,  fils  de  Mo- 
lon  ,  qui  enfeîgnoit  la  rhétori- 
que avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. Dès  qu'il  fut  de  retour  à 
Rome ,  il  appèlla  en  juftice 
Dolabella  ,  qu'il  accufa  (£' avoir 
inalvtrrfé  dans  le  gouvernement 
de  fa  province;  &  la  plupart 
dest^  villes  de  Grèce  lui  four  ni- 
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rent  des  dépofitions.  Dolabella 
fut  pourtant  abfous  ;  &  C.  Jule 
Céfar  pour  reconnoître  l'aiFed-. 
tion  que  la  Grèce  lui  avoit  té- 
moignée dans    cette  affaire  ,  ÔC 
pour    lui    rendre   la    pareille  ^ 
plaida  pour  elle  contre  Antoi- 
ne, qu'elle  accufoit  de  concuf- 
fîon   devant   Marcus  Lucullus» 
P/éteur  de  la  Macédoine  ,  &  fit 
tant  par  /on  éloquence  qu'An- 
toine fe  voyant  fur  le  point  d'ê-^ 
tre  condamné  ,    en  appella  aux 
Tribuns  du   peuple  ,  alléguant 
pour  fondement  de  fon  appel  ^ 


qu'il  n'êioit  pas  poffible   qu'ii 

6reV< 
les  Grecs. 


obtint  juftice  en 


re  contra 


Son  éloquence  dans  les  caufes 
qu'il   plaidoit  pour  les   uns  dc 
pour  les  autres  lui  eut  bientôt 
acquis  beaucoup,  de  crédit  dans 
Rome  j  en  lui  attirant  les  bon- 
nes grâces   de  tout  ce  qu'il   y 
avoit  de  plus  confidér-able  par- 
mi fes  citoyens  ;  &  le  b»n  ac-* 
cueil  qu'il  faifoit  à  tout  le  mon- 
de, fa  polîteffe  &  les  charmes 
de  fon  commerce  lui  procurè- 
rent l'afFeélion  du  peuple.  Car, 
il  étoit  d'une  politefife  &  d'une 
civilité  au-delà  de  fon  âge;  ÔC 
la  fomptuofité  de  fa  table ,  l'e^- 
cefive  dépenfe  qu'il  faifoit  dans 
fa   maifun  ,   ÔC  fa   magnificence 
dans  fa  manière  de  vivre  con- 
tribuèrent beaucoup  à  augmen-»^ 
ter  peu  à  peu  fa  puiflance,  ÔL 
à  l'avancer  .dans  le  gouverne- 
ment. 

Au  commencement,  fes  en- 
vieux perfuadés  que  les  fonds  , 
pour  continuer  toute  cette  dé- 
penfe  f  viendroient  bientôt  à  lui 
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manquer ,  Se  que  cette  grande 
puiâTance  s'évanouiroit  inconti- 
nent ,  la  négligèrent  ,  &  ne  fe 
foucierent  pas  d'en  empêcher 
le  progrès  ,  quoiqu'ils  la  vif- 
fent  déjà  dans  un  haut  point 
parmi  le  peuple.  Mais  ,  quand 
elle  fut  montée  à  un  tel  comble, 
qu'il  n'étoit  prefque  plus  poffi- 
ble  dé  la  deti^uire,  ôc  qu'on  ne 
put  plus  douter  qu'elle  ne  ten- 
idît  ouvertement  à  bouléverfer 
l'État  ,  &  à  cl]anger  toute  la 
forme  du  gouvernement  y  ils 
s'apperçurent  trop  tard  qu'il  ne 
faut  jamais  regarder  comme  pe- 
tit le  commencement  d'une  af- 
faire que  la  continuation  ne 
rend  pas  d'abord  fort  grande, 
&qui  du  mépris  qu*on  en  fait , 
lire  tout  le  loifir  de  s'accroître, 
&  l'avantage  de  ne  trouver 
enfin  aucun  obftacie  ni  empê- 
chement. 

Le  premier  ,  qui  parut  aloTs 
foupçqnner  &  craindre  Ja  dou- 
ceur de  fa  politique  comme  la 
bonace  riante  ,  mais  rrompeufe, 
de  la  mer ,  &  qui  découvrit  la 
cruauté  cachée  fous  ces  maniè- 
res û  polies  ,  Il  aifées  ,  lî  bu- 
vertes  ,  3c  fi  douces  en  appa- 
rence ,  ce  fut  Cicéron.  Car  ,  il 
dit  publiquement  ;  »  Dans  tous 
3>  les  projets  que  cet  homme 
»  forme  ,  &  dans  toute  la  con- 
»  duite  qu'il  tient  dans  le  gou- 
»  vernement ,  je  découvre  des 
»  vues  toutes  tyranniques  ; 
»  mais  ,  ajoûte-t-il  ,  quand  je 
j>  vois  qu'il  ajufte  fes  cheveux 
35  fi  foig'neufement  &  fi  artilte- 
»  ment,  &  qu'il  fe  gratte  la 
30  tête  du  bout  du  doigt ,  j'a- 
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»  voue  que  je  ne  puis  m*îma- 
»  giner  qu'un  tel  homme  fe 
33  mette  dans  l'efprit  un  auffi 
33  malheureux  defTein  que  celui 
33  de  renverfer la  République.» 
Mais  ,  ce4a  ne  fut  dit  que  long- 
tems  après. 

La  première  marque  qu'il  re- 
çut de  la  bienveillance  du  peu- 
ple ,  ce  fut  lorfqu'il  difputa 
contre  Caïus  Pompilius  une 
charge  de  tribun  des  foldats  , 
&  qu'il  l'emporta  fur  lui ,  ayant 
été  nommé  le  premier  ;  &  la 
féconde  encore  plus  marquée  , 
lorfque  Julie  ,  femme  de  C. 
Marius  ,  étant  morte  ,  il  fit  dans 
la  place  publique  ,  en  qualité 
de  fon  neveu  ,  fon  oraifon  fu- 
nèbre ,  où  il  étala  mragnifique- 
ment  fes  vertus.  Quand  on  em- 
porta le  corps  ,  il  etit  l'audace 
de  produire  les  images  de  C. 
Marius  ,  qu'on  voyoit  alors 
pour  la  première  fois  depuis  la 
vidloire  de  L.  Sylla  ,  C*  Marius 
ôc  tous  ceux  de  fon  parti  ayant 
été  déclarés  ennemis  de  la  Ré- 
publique. 

C'étoit  une  coutume  des  Ro- 
mains pratiquée  de  tout  tems  > 
de  faire  des  oraifons  funèbres  à 
toutes  les  femmes  qui  mouroient 
âgées  ;  mais  ,  on  n'en  faifoic 
point  aux  jeunes.  C.  Jule  Cé- 
far  fut  le  premier  qui  en  fit  une 
à  fa  femme  décédée  à  la  fleur 
de  fon  âge.  Cela  lui  fit  un  très- 
grand  honneur  ,  lui  concilia  une 
faveur  fingulière*,  &  porta  mê- 
me le  peuple  à  l'aimer  comme 
un  homme  doux  ,  humain  ,  ÔC 
qui  avoir  des  mœurs. 

Après  qu'il  eut  fait  les  funé- 
railles 
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failles  de  fa  femme  ,  51  fut  en^ 
Voyé  quefteur  en  Efpagne  fous 
le  préteur  Antiftius  Véter  qu'il 
honora  toute  fa  vie  ,  &  dont  il 
fit  le  fils  quefteur  à  fou  tour , 
quand  il  futparvenu  à  la  pré- 
ture.  A  fort^tour  de  cet  em- 
ploi, il  époufa  en  fécondes  no- 
Ces  Pompeia  ,  ayant  die  fa  pre- 
ïnière  femme  Cornélia  ,  une 
fille,  qui  depuis  fut  mariée  à 
Cn.  Pompée.  Cqmme  il  faifoît 
une  dépenfe  fans  bornes  ,  on 
Croyoit  qu'il  achetoit  à  grandi 
frais  une  gloire  bien  courte  ôt 
bien  fragile  ,  lorfqu'il  achetoic 
téellement  à  vil  prix  les  plus 
grandes  chofes  ,  &  qu'il  don- 
iioit  peu  pour  avoir  beaucoup. 
On  dit  qu'avant  que  de  parve- 
nir à  aucune  charge  ,  il  devoir 
la-  fomme  de  mille  trois  cens 
|alen$  ;  mais  ,  après  que  d'un 
côté  il  eut  encore  beaucoup  dé- 
penfe du  lien  dans  la  charge 
d'intendant  pour  la  réparation 
de  la  voie  Appia  ;  &  que  de 
Tautre  côté  ayant  été  fait  Édile, 
H  eut  fait  préfent  au  peuple  de 
trois  cens  vingt  paires  de  Gla* 
diateurs  ,  &  que  ,  par'la  dépen* 
fe  énorme  &  par  l'excellîve 
magnificence  des  fpediacfes  j 
des  fêtes  &  des  feftins  qu'il 
donna  ^  il  eut  eiFacé  l'éclat  de 
tous  ceux  qui  l'avoient  précé- 
dé ,  il  gagna  fi  fort  la  bienveil- 
lance du  peuple  ,  qu'ils  cher- 
choient  tous  de  nouvelles  char- 
ges &  de  nouveaux  honneurs 
pour  le  récompenfer. 

Rome  étoit  alors  partagée  eh 
deux  fa(flions  ,  l'une  de  L.  Sylla 
qui  étoit  tîès-puifTante,  ôc  l'au- 
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ttt  de  C  Marius  ,  qui  n'ofoit 
lever  la  tête,  &  qui  étoit  pref-* 
qu'entièrement  dilTîpée  par  le 
grand  abailTement  où  elle  (& 
tfQuvoit.  C.  Jule  Céfar,  vou* 
larit  relever  &  ranimer  icettei  ^ 
dernière  ,  dans  le  t'ems  que  la 
magnificence  de  fon  édilité  fai- 
foit  le  plus  de  bruit  &  occupoiÉ 
Rome  ,  fit  faire  fecfétement  des 
images  de  C.  Marius  ,  &  des 
victoires  chargées  de  trophées, 
&  uiie  nuit  il  alla  les  placei?  . 
dans  lé  Capîtole.  Le  lendemaia 
matin  ,  quand  on  vit  ces  images 
toutes  brillantes  d'or  ,  merveil- 
leufement  bien  travaillées  ,  5c 
qui  par  leurs  infcriptions  fai'- 
foient  connoître  que  c'étoiect  lei 
vidloires  de  C.  Marius  fur  les 
Cimbres  ,  on  fut  très-étonné  de 
Taudace  de  celui  qui  les  avoic 
pofées  ,  car  cela  n'éçoit  pas  ca- 
ché* Le  bruit  qui  s*en  répandit 
d'abord  ,  fit  que  tout  le  nionde 
accourut  à  ce  fpedlacle.  Sur- 
tout les  partifans  de  C.  Marius^ 
reprenant  courage  &  fe  forti-' 
fiant  les  uns  les  autres  ,  vin-* 
rent  eu  très -grand  nombre  Ôc 
firent  retentir  tout  le  Capitolè 
de  leurs  acclamatioris  &  de 
leurs  battemens  de  mains.  li  y 
en  eut  même  plufieurs  qui  ^ 
Voyant  le  vifage  de  C. Marius  , 
verferent  des  larmes  de  joie.  C. 

fe  Céfar  étoit  élevé  jufqu'aux 
s  par  tous  les  éloges  qu'on 
donrioit ,  &  on  difoit  hau- 
tement qu*ii  étoic  le  feul  digne 
parent  de  C.  Marius. 

Le  Sénat  s'affemble  fur  cette 
aventure,  ôcCatullis  Lutatius  , 
qui  de  tous  le  s  Romains  étoic 
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celui  qui  avoir  le  plus  de  répu- 
tation &  d'autorité,  s'étant  le- 
vé ,  parla   très-fortement  con- 
tre C.  Jule  Céfar  ,  de  dit  alors 
ce  mot  qui  a  été  iî  relevé  depuis, 
queC.  Jule  Céfar  n*attaquoit  plus 
la  République  par  des  mines  & 
des  foûterreins  ;  qu'il  la  battoic  . 
ouvertement  par  des  machines. 
Mais  ,  après  que  C.  Jule  Céfar 
par  fes  réponfes  eut   perfuadé 
le  Sénat ,  tous  ceux  qui  avoient 
déjà  pour  lui  une  grande  admira- 
tion ,  conçurent  encore  de  plus 
hautes  efpérances  ,  •&  l'exhor- 
tèrent  à   ne   céder  à  perfonnè 
en  grandeur  de  courage;  parce 
qu'avec  l'aveu  &  le  confente- 
ment  du  peuple,  il  furmonteroit 
tous  fes  concurrens  ,  &  feroit 
le  premier  de  Rome. 

Cependant,  mourut  Métellus 
qui  étoit  fouverain  Pontife.   Ce 
Sacerdoce    fut   d'abord  brigué 
par  Ifauricus  &  par  Catuius  , 
les  deux  plus  illuftres  perfonna- 
ges  de  la  ville  ,  6c  qui  avoient 
le  plus  ^e  crédit  dans  le  Scnat. 
C.   Jule    Céfar    ne    leur   céda 
point ,  mais  fe  préfenta  au  peu- 
ple &  fit  fa  brigue  de  fon  côté  ; 
les  trois  brigues  paroiflbient  af- 
fez  égales  pour  rendre  le  fuccès 
douteux.  C'eft  pourquoi ,  Ifau- 
ricus ,    qui    craignoit  d'autant 
plus  cette  incertitude ,  qu'il  étoit 
d'une  plus  grande  dignité  ,  tj^ 
voya  fecrétementà  C.  Jule  ^B 
far  lui  offrir  de  grofTes  fommif, 
s'il  vouloit  renoncer  à  fon  am- 
bition &  fe  déporter  de  fa  pour- 
fuite.   Mais  ,  C.  Jule  Céfar  ré- 
pondit qu*il  en  empruntergit  en- 
core de  plus  grandes  >  ôc  qu'il 
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Ies  cmployeroit  pour  l'erapor-  • 
Ir  fur  lui» 

Le  jour  de  l'éledlion  venu  , 
&  fa  mère  l'accompagnant  juf- 
qu'à  la  porte   de  la  rue  ,  les 
yeux    baignés    de    larmes  ,    il 
l'embrafTa  en  la  quittant,  &  lui 
dit  :  Ma  mcre ,  vous  verre^  àa- 
jourd*hui  votre  fils  ou  fouverain 
Pontife  p  ou  Banni  de  Rome»  Les 
fuffrages  étant   donnas  ,    après 
de    grandes    conteûations  ,    il 
l'emporta  ,  ce  qui  jetta  le  Sé- 
nat 6c  les   gens   de   bien    dans 
une  furieufe  crainte  ;   car  ,  ils 
ne  doutèrent  point  qu'il  ne  por- 
tât le  peuple  à  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  hardi  &   de  plus 
infolent.  C'eft  pourquoi ,  Pifon 
ôc  Catuius  fe  plaignoient  hau- 
tement de  Cioéron  ,  de  ce  qu'il 
l'avoit  épargné  dans  l'affaire  de 
Catilina,où  il  avoitdonné  beau- 
coup  de   prife    fur   lui.    Car  , 
comme  on  délibéroit  au  fujet  de 
Lentulus  6c  de  Céthégus  deux 
complices  de  Catilina  ,  C.  Jule 
Céfar  fut   d'avis  qu'on  ne    les 
mît  pas  à  mort.  Cet  avis  ayant 
paru  très-humain  ,  6c  ayant  été 
appuyé  par  une  éloquence  très- 
véhémente  ,  ceux  qui  opinèrent 
enfuite  s'y  rangèrent   tous  ,   6c 
même  la   plupart  de  ceux  qui 
avoient  opiné,  changèrent 6c re- 
vinrent à  ce  fenciment.   Mais  , 
q^uand  ce  fut  à  Cat'on  6c  à  Ca- 
tuius d'opiner  ,  ils  s'oppofereni 
fortement  à  cet  avis  de  C.  Jule 
Céfar  ;    Caton    fur-tout  ,   qui 
dans  fon  avisv  appuya  même  fur 
les  foupçons  qu'il  y  avoit  con- 
tre lui,  6t  le  chargea  vigoureu- 
fement,  de  force  que  les  deux 
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complices  furent  livrés  à  Texé- 
cuteur  ;  &  lorfque  C.  Jule  Cé- 
far  fortit  du  Sénat  ,    plulieuts 
des  jeunes  gens  qui  accompa- 
gnoient  Cicéron  pour  la  fureté 
de  fa  perfonne  ,  coururent  à  lui 
l'épée  nue.    Mais  ,  on  dit  que 
Curion    l'ayant   couvert    de  fa 
Vobe  y  le  fauva  de  leurs  mains  > 
À  que  Cicéron  lui-même,  lorf- 
que ces  jeunes  gens  jetterent 
fur  lui  les  yeux  comme   pour 
^  recevoir  Tordre ,  leur  fit  figne 
de  ne   le  pas   tuer  ,   foit  qu'il 
craignît  le  peuple  ,    foit  qu'il 
jugeât  ce  meurtre  entièrement 
injuile   de  contraire   aux    loix. 
Dans  la  fuite ,  "Cicéron  fut  fort 
blâmé  de  ne  s'être  pa?  fervi  de 
Toccafîon  fi  favorable  que  cette 
conjondlure  lui  ofFroit,&  d'avoir 
craint  le  peuple  qui  favorifoit 
&  protégeoit    extraordinaire- 
ment  C,  Jule  Céfar.  Car  même 
peu  de  jours  après  ,    C.  Jule 
Céfar  étant  encré  dans  le  Sénat , 
&  tâchant    de   fe   juftifier   des 
foupçons  8C'  des   préfomptions 
qu'on  avoit  contre  lui ,  toute 
TafTemblée    fe   fouleva  ,  de  il 
cffuya  de  violens  reproches. 

Comme  cette  féance  duroit 
plus  longtems  qu'à  l'ordinaire. 
Je  peuple  allarmé  vint  à  la  por- 
te avec  de  grands  cris  affiéger 
le  Sénat  ,  redemander  haute- 
ment C.  Jule  Céfar  ,  &  com- 
mander qu'on  le  lui  rendît. 
C'eft  pourquoi,  Caton ,  qui  crai- 
gnoit  quelque  mouvement  de  la 
part  des  nécellîteux  de  Rome , 
qui  étoient  comme  les  boute- 
feux  du  peuple  9  ôc  qui  avoient 
mis  toutes  leurs  efpérances  en 


C.  Jule  Céfar  ,  confeilla  au  Sé- 
nat de  leur  faire  diftribuer  du 
bled  tou$  les  mois ,  ce  qui  n'a- 
joûtoit  par  an  à  la  dépenfe  or- 
dinaire que  cinq  millions  cinq 
cens  mille  drachmes.  Ce  nouvel 
établilTement  calma  pour  le  mo- 
ment une  très-grande  crainte  » 
ôc  dilHpa  la  plus  grande  partie 
deJa  puiflance  de  C.  Jule  Cé- 
far >  dans  le  même-tems  qu'il 
alloit  être  Préteur ,  &  fe  rendre 
plus  redoutable  par  cette  char»- 
ge.  Sa  préture  ne  produific 
pourtant  aucun  trouble  dans 
rÉrat  ;  mais  y  il  lui  arriva  dans 
fa  maifon  une  aventure  fort  dé-* 
fagréable.  • 

Il  y  avoit  à  Rome  un  jeune 
homme ,  nommé  P,  Clodius ,  Pa« 
tricien  de  naiûTance  ,  qui  vivoic 
avec  beaucoup  d'éclat,  à  caufe 
de  fes  immenfes  richefiTes  ,  6c 
qui  étoit  d'ailleurs  très- élo- 
quent, mais  qui ,  en  infolence» 
en  audace  &  en  témérité,  ne 
cédoit  à  aucun  de  ceux  qui  s'é-* 
toient  rendu  les  plus  célèbres 
par  leur  infamie  ÔC  par  leur 
fcélératefle.  Ce  jeune  homme 
devint  amoureux  de  Pompeia  » 
femme  de  C.  Jule  Céfar  9  ÔC 
elle  n'étoit  pas  fâchée  de  &ette 
paillon.  Mais ,  Tapparrement  de 
cette  jeune  Dame  étoit  Ci  exac- 
tement gardé  ,  ôc  Aurélia ,  mère, 
de  C.  Jule  Céfar  ,  femme  d'une 
grande  fagefie  ,  obfervoit  de  & 
près  fa  belle-fille ,  que  les  ren- 
dés-vôus  avec  fes  amans  étoienc 
très-difficiles  &  très-hazardeux* 

Cette  année  là  ,  c'étoit  à 
Pompeia  à  célébrer^  la  fête  de 
la  bonne  Déefl*e ,  Ôc  les  femmes 
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îçules  avoient  droit  d'afïîfter 
aux  cérémonies  de  cette  fêt.e  , 
qui  fe  faifoit  pendant  la  nuit.  P. 
Clodius  ,  n'écoutant  que  fa  paf- 

•    fîon ,  fe  déguife  en  femme,  & 
fe  mêle   parmi  les  dames  Ro- 
maines. Mais,  il  fut  reconnu  de 
auflî-tôt   on   cefîa   le  facrifîce. 
Les   Dames  ,    s'étant    retirées 
chacune  chez  foi ,  découvrirent 
à   leurs    maris    ce   qui    venoit 
d'arriver  ;  le  lenden^ain,  dès  le 
matin  ,  le  bruit  fe  répandit  par 
toute  la  ville  que  P.Ciodius  avoir 
commis  un    attentat  horrible  , 
&  tout   le    monde  difoit  qu'il 
devoit  être  puni  pour  faire  ré- 
paration fr  non- feulement  à  la 
.  maifon    qu'il    avoit    oiFenfée  « 
mais  à  la  ville  Ôc  aux  Dieux. 
Aufïî-tôt,   un  des  tribuns  Tac- 
cufe  d'impiété  ,  &  l'appelle  en 
juftice.    Cependant  ,    C.    Jule 
Céfar  ,   inftruit  de  l'aventure, 
répudia  fur  le  champ  Pompeia  ; 
&  ayant  été  appelle  en  témoi-^ 
gnage  contre  P.  Clodius  au  ju- 
gement du  procès  ,  il  dit  qu'il 
lî'avoit  aucune  connoifTance  de 
«out  ce  qu'on  alléguoit  contre 
lui.  Comme  ce   difcours  parut 
fort   étrange  ,   Taccufateur  lui 
demanda  pourquoi  il  avoit  donc 
répudié  fa  femme  :  C'f/?,  dit  il, 
parce  que  je  veux  que  ma  femme 
foit  exempte  même  de  fohpçon. 

Le  gouvernement  d'Efpagne 
échut  à  C.  Jule  Céfar  à  Tiflue 
de  fa  préture.  Ses  créanciers, 

-  qui  le  virent  fur  fon  départ,  & 
qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  fa- 
tisfaire  ,  fe  mirent  à  l'importiiit- 
ner  &  à  crier  contre  lui  ;  c'eft 
pourquoi,  il  eut  recours  à  M. 
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CrafTus  qui  étoit  le  plus  riche 
àt%  Romains  ,  &  qui  avoit  be- 
foin  de  l'adlivité  à  de  la  cha- 
leur de  C.  Jule  Céfar  pour  fe 
foutenir  contre  Cn.  Pompée.  M. 
Craflus  s'obligea  envers  les  plus 
difficiles  &  les  plus  traitables  de 
fes  créanciers ,  &  fe  rendit  cau- 
tion pour  lui  de  huit  cens  trente 
talens  ;  il  procura  ainfi  à  C. 
Jule  Céfar  la  liberté  de  partir 
pour  fon  gouvernement. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en 
Efpagne  ,     qu'il    aflTembla  dix 
nouvelles  Cohortes,   qu'il  joi- 
gnit aux  vingt  qui  y  étoient  dé- 
jà ;  &  avec  ces  troupes  il  mar- 
cha contre  les  Calléciens  &  les 
Lufitaniens  ,  les   défit  &  péné- 
tra jufqu'à  rOcéan,  en  foumet- 
tant  des  nations   qui  n'avoient 
jamais  obéi  aux  Romains.  S'il 
fçut  bien  gouverner   les    affai- 
res de  la  guerre  ,   il  ne*  fçui 
pas  moins   bien  conduire  cel- 
les de  la  paix  ;  car  ,  il  rétablit 
l'union  Ôc  la  concorde  dans  les 
villes',  &   régla   irès-fagement 
les  procès  &  les  difFérens  qui 
naifloient  journellement   entre 
les  débiteurs  &  les  créanciers. 
Il  ordonna  que  les  créanciers 
prendroient   les  deux  tiers  du 
revenu    des    débiteurs    jufqu'à 
leur  entier  rembourfement ,  & 
que  les  débiteurs  jouïroient  de 
l'autre  tiers  ,  jufqu'à  <ce  qu'ils 
fufTent  acquittés.  Ce  règlement 
fatisfît  les  uns  &  les  autres ,  &  en 
quittant  i'Efpagne  ,  il  y   laifla 
une  grande   réputation  &  em- 
porta beaucoup  de  richeffes.  Il 
enrichit   aulîî   fes    foldats  qui, 
très  -  coQtens  de  lui  ,  l'hono- 


JU 

rerent  du  titre  éL*Imperator. 
^  'Quand  il  fut  arrivé  en  Ita- 
lie ,  il  fe  trouva  dans  un  grand 
embarras.  Les  loix  Romaines 
vouloient  que  ceux  qui  deman- 
doient  le  triomphe  ,  demeuraf- 
fent  hors  de  la  ville  ,  6c  que 
ceux  qui  briguoient  le  Confu- 
lat,  fufTent  dans  la  ville  aduel- 
lement.  Ne  pouvant  donc  <con- 
cilier  des  loix  fi  oppofees,  car 
il  étoit  arrivé  jultemént  dans  le 
tems  de  l'éleétion  des  Confuls, 
il  prit  le  parti  d'envoyer  au  Sé- 
nat le  prier  de  lui  accorder  la 
permillîon  de  briguer  le  Con- 
fulat  par  le  moyen- de  fes  amis 
fans  entrer  dans  la  ville.  Caton 
s'oppofa  d'abord  très  -  forte- 
ment à  fa  requête  en  faifant  va- 
loir la  loi  ;  6c  quand  il  vit  que 
la  plupart  gagnés  par  C.  Jule 
Céfar  penchoient  à  le  recevoir, 
il  tâcha  d'éloigner  la  conclufion, 
en  gagnant  du  tems  &  en  con- 
sumant le  jour  entier  à  parler 
&  à  expliquer  fes  raifons.  Ce- 
la fit  que  C.  Jule  Céfar  fe  déter- 
mina à  laiffer  là  le  triomphe  & 
à  pourfuivre  le  Confulat. 

Étant  donc  incontinent  entré 
dans  la  ville ,  il  prit  un  parti 
qui  en  impofa  à  tout  le  monde, 
mais  non  pas  à  Caton  ;  ce  fut 
de  réconcilier  enfemble  Cn. 
Pompée  ÔcM.Crafli'us,  les  deux 
plus  grands  &  les  plus  puilfans 
perfonnages  de  Rome.  C.  Jule 
Céfar  ,  les  ayant  donc  rendu 
amis  ,  attira  à  lui  pao  cette  ré- 
conciliation la  grande  puitTan- 
ce  de  l'un  &  de  l'autre ,  &  on 
ne  fe  donna  pas  de  garde  que  , 
par  cette  adlion  qui  paroiifoit 
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an-dehors  pleine  d'honnêteté,  il 
renverfa  entièrement  la  Répu- 
blique. Car  ,  il  n'eft  pas  vrai  , 
comme  quelques-uns  le  penfent, 
que  ce  fut  l'inimitié  de  C.  Jule 
Céfar  &  deCn.  Pompée  qui  cau- 
fa  les  guerres  civiles  ;  ce  fut 
plutôt  leur  amitié  ,  parce  qu'ils 
ne  s'unirent  d'abord  que  pour 
ruiner  Tariftocratie  ;  &  quand 
elle  fut  ruinée ,  ils  fe  diviferent, 
chacun  voulant  ufurper  la  prin- 
cipale  autorité. 

Cependant ,  C.  Jule  Céfar  , 
appuyé  de  l'amitié  de  M.  Craf- 
fus  6c  de  Cn.  Pompée,  &  mar- 
chant entre^  ces  deux  grands 
perfonnages  qui'  lui  fervoierft 
comme  de  garde,  defcendit  à 
la  place,  où  il  fut  nommé  Con- 
ful  avec  beaucoujv  d'éclat ,  6c 
on  lui  donna  pour  collègue 
Calpurnius  Bibulus.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  inftallé  dans  fa  char- 
ge, qu'il  publia  des  loix  moins 
convenables  à  un  Conful  qu'à 
un  Tribun  des  plus  féditieux 
&  des  plus  infolehs  ;  car  ,  pour 
plaire  au  peuple ,  il  propofa 
quelques  partages  de  terre  6c 
quelques  diftributions  de  bleds. 
Les  principaux  6c  les  plus  gens 
de  bien  du  Sénat  s'y  étant  op- 
pofés  de  toutes  leurs  forces  , 
comme  il  ne  cherchoit  depuis 
long-tems  qu'un  prétexte ,  il  fe 
mit  à  crier  ,  6c  à  protefter 
qu'on  le  forçoit  malgré  lui  de 
recourir  au  peuple ,  6t  que  la 
rigueur  ôc  l'oppofition  du  Sé- 
nat le  réduifoient  à  la  dure  né- 
ceffité  de  rechercher  fa  protec- 
tion ,  comme  en  eâ)^  il  fe  re« 
tira  vers  lui. 
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Là  j  produifant  cl*un  côté  M. 
Craffus ,  &  de  Tautre  Cn.  Pom- 
pée, il  leur  demanda  tour  haut, 
s'ils  n'approuvoienc  pas  (es  loix, 
ils  répondirent  qu'ils  les  ap- 
prouvoient.  Il  les  exhorta  donc 
à  le  fecourir  &  à  venir  le  fou- 
tenir  contre  ceux  qui  s'y  op- 
pofoient  avec  menaces  &  Té- 
pée  à  la  main.  Ils  le  promi- 
rent. C.  Jule  Céiar  n*oublioit 
rien  pour  s'affurer  de  plus  en 
plus  de  la  puifTance  de  Cn. 
Pompée.  Il  avoic  alors  fa  fille 
Julie  qui  étoit  fiancée  à  Servi- 
Jius  Cépion  ;  malgré  cet  enga- 
gement ,  il  la  fiança  à  Pompée  , 
•&  dit  qu'il  donneroitàServilius 
Cépion  la  fille  de  Cn.  Pompée 
qui  n'étoit  pas  abfolument  libre  ; 
car ,  elle  étoit  promife  à  fauftus, 
iîls  de  L.  Syila.  Peu  de  temS 
après,  C.  Jule  Céfar.époufa 
Ca!purnia  fille  de  L.  Pifon  ,  & 
défigna  L.  Pifon  Conful  pour 
Tannée  fui  vante.  Ce  fut  alors 
que  Caton  cria  de  toute  fa  for- 
ce en  plein  Sénat  ,  &  prit  à 
témoin  les  Dieux  &  les  hom- 
mes, proreftant  que  c'étoit  une 
chofe  infupportable  de  voir  le 
.trafic  que  ces  gens  là  faifoient 
des  plus  grandes  charges  par 
ces  mariages,  ôc  comment  en 
trafiquant  des  femmes  ils  fe  don- 
noient  les  uns  aux  autres  les 
premières  dignités  ,  les  gou- 
vernemens  ,  ÔC  le  commande- 
■  ment  des  armées.  Calpurnius 
-  Bibulus  ,  fécond  Conful ,  voyant 
-ou'il  n'avançoit  rien  en  s'oppo- 
fant  à  fes  loix  ,  8c  qu'au  con- 
traire il  ^oitété  fouventendan* 
ger  d'eue  tué  avec  Caton  dans 
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les  affembîées  publiques  9  fe  ren- 
ferma dans  fa  maifon  où  il  paiTa 
le  reftedu  tems  de  fon  Confulat. 

Cn.   Pompée  ,  aufîi-tôt  après 
fon  mariage  ,  remplit  la  place 
d'hommes  armés,. 6t  fit  confir- 
mer les  Joix  que  C.  Jule  Céfar 
avoii  faites  en  faveur  du  peu- 
ple, &  décerner  àC.  Jule  Céfar 
pour    cinq    ans    le    gouverne- 
ment de  la  Gaule  ,  tant  en  de- 
çà qu  au-delà  des  Alpes  ,  au- 
quel   il    ajouta   toute  l'IUyric 
avec     quatre    légions.    Cacoa 
ayant   voulu    s'oppofer    à    ces 
reglemens  y    C.  Jule  Céfar   le 
fit  prendre  &  métier  en  prifon, 
dans  l'efpérance  qu'il  en  appel- 
leroit  aux  Tribuns.  Mais  ,  com- 
me il   marchoit   fans    dire  une 
feule  parole  ,  C.  Jule  Céfar  , 
qui  vit  que  non-feulement  les 
principaux  fupportoient  diffici- 
lement cette  violence  ,  mais  en- 
core que  le  peuple  ,  par  refpeâ 
pour   la  vertii  de  Caton,  fuî- 
voit  dans  un  morne  filence  ôc 
avec  une  contenance  trifte    ôc 
humiliée  ,  pria  lui  -  même     en 
fecret  un   des  Tribuns  de  tirer 
Caton  des  mains  de  fes  Li(fleurs. 

De  tous  les  décrets  qui  furent 
faits  fous  le  confulat  de  C.  Ju- 
le Céfar,  le  plus  honteux  fut 
celui  par  lequel  il  fit  élire 
Tribun  du  peuple  le  même  P. 
Clodius  qui  Tavoit  déshonoré  » 
&  qui  avoir  violé  les  fecretes 
&  myftérieufes  veilles  que  les 
Dames  célébroient  dans  fa  mai- 
fon ;  mais,  le  deflein  de  ruiner 
Cicéron  fut  le  feul  motif  qui 
le  fitélire.AuffiC.  Jule  Céfar  ne 
partit  pour  fon  Gouvernemenc 
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qu'après  qu'il  les  eut  brouillés, 
&  qu'il  eut  fait  bannir  Cicéron 
de  ritalie.  Car,,  on  dit  que 
tout  cela.fe  pafla  avant  la  guer- 
re d^s  Gaules. 

La  première  guerre  qu'il  fit 
dans  ce  pais ,  ce  fut  conrfe  les 
Helvétiens    &    les    Tigurins  , 
quij,    après    avoir  brûlé    leurs 
"douze   villes    &    quatre    cens 
villages ,  s'étoient    avancés    & 
vouloit  palTer  par  la  province 
des  Romains    comme  autrefois 
les    Cimbres  &  les    Teutons  , 
auxquels  ils  n'étoient  inférieurs 
lii  .en  audace  ni  en   nombre  ; 
car,  ils  étoieht  trois  cens  mille 
hommes  en  tout,  dont  il  y  en 
avoit  cent  quatre  -  vingt  -  dix 
mille  portant  les  armes,  C.  Ju- 
le  Céfar  envoya  d'abord  con- 
tre les  Tigurins  Labiénus    qui 
les  rencontra  fur  la  Saône,  & 
les  tailla  en  pièces.  Mais,  com- 
me il  menoit  lui-même  fon  ar- 
mée à  une  ville  de  fes  alliés , 
les  Helvétiens    tombèrent    fur 
lui    à   Timprovifte.     Il    gagna 
donc  promptemenr  un  lieu  fort 
d'afïîette  où  il  affembla  &  ran- 
gea fes  troupes  ;  &  quand   on 
lui  eut    amené    fon  cheval   de 
bataille:  Je  m  en fcrvirai ^  dit-il , 
aprèi,  la  viEloire  pour  la  fourfui^ 
te  ;  marchons  feulement  aux  enne- 
misySc  il  alla  les  charger  à  pied. 
Le  combat  fut  fort  long  ÔC 
fanglant  ;  &  après  qu'il  eut  rom- 
pu tout  ce  qui  étoit  en  bataille, 
il  eut  encore  beaucoup  de  peine 
à  forcer  leur  camp  qu'ils  avoient 
entouré   de   leurs  chariots  ,  & 
qui    étoit   défendu    non-feule- 
menc    par    ceux    qui    étoient 
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échappés  de  la  défaite  ,  èc  qui 
s*étoient  ralliés  derrière  leurs 
retranchemens  ,  mais  encore  par 
leurs  enfans  ÔC  par  leurs  fem- 
mes qui  ,  combattant  de  deiïus 
leurs  chariots  avec  la  dernière 
opiniâtreté,  fe  firent  tailler  en 
pièces.  De  forte  que  le  combat 
qui  avoit  commencé  vers  la 
Septième  heure  du  jour ,  ne 
finit  que  vers  le  milieu  de  la 
nuit. 

A  ce  grand  exploit  qui  fut 
fuivi  d'une  vicfloire  fi  fignalée  , 
il  en  ajouta  un  plus  grand  en- 
core ;  il  raflembla  tous  les 
Barbares  qui  étoient  échappés 
de  la  bataille,  &  qui  étoient 
au  nombre  de  plus  de  cent 
mille  ,  les  obligea  d'aller  ha- 
biter les  terres  qu'ils  avoient 
abandonnées,  &L  leur  comman« 
da  de  rebâtir  les  villes  qu'ils 
avoient  brûlées.  C'eft  ce  qu'il 
fit  de  peur  que  les  peuples  de 
la  Germanie  trouvant  un  fi  bon 
païs  fans  habitans  ,  ne  pafTafient 
le  Rhin  &  n'all.aflent  s'y  établir. 

La  féconde  guerre  fut  con- 
tre les  Germains    eux-mêmes 
pour    la    défenfe    des   Celtes , 
quoiqu'il  eût    auparavant    fait 
déclarer   leur    roi    Ariovîfte  , 
ami  ÔC  allié  du  peuple  Romain; 
mais ,    c'^toient  des  voifins  in. 
fupportables  à  ceux  qu'il  avoit 
fournis  ;  Ôc  il  étoit  aifé  de  voir 
que   fi    l'occafion  s'en   préfen- 
toit,  ils   ne    fe   contenteroient 
pas  des    terres    qu'ils    avoient 
.  occupées  dans  la  Franche-Cojn- 
té  f  mais  qu'ils  vouloient  enco- 
re s'étendre  &  envahir  la  Gau- 
le entière  >  dont  ils  chafiferoient 
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les  habîtans.  C.  Julè  Céfar  9 
voyant  donc  que  la  frayeur 
s'étoit  emparée  de  refprit  de 
fes  officiers  ,  &  fur-tout  des 
plus  nobles  ôC  des  plus  jeunes 
qui  n'éroient  venus  fervir  fous 
lui  que  dans  l'efpérance  de  s'en- 
richir &  de  vivre  dans  le  luxe 
&  dans  les  délices  ,  il  les  affem- 
blatous,  dit  à  ceux  qui  avoienfr 
peur ,  qu*iis  n'avoient  qu'à  fe 
retirer  6c  à  ne  pas  s'expofer  à 
contrer-cœur  ,  puifqu'ils  étoient 
fi  mous  de  Ci  lâches  ,  &  leur  dé- 
clara qu'avec  fa  dixième  légion 
toute  feule  il  iroit  attaquer  les 
Barbares;  car,  ils  n'étoient  pas 
plus  redoutables  que  les  Cim- 
bres,  ni  lui  moins  bon  capitai- 
ne que  C.  Marins.  La  dixième 
légion  ,  touchée  de  cette  mar- 
que d'eftime ,  lui  députa  feS  offi- 
ciers pour  lui  en  marquer  fa  re-^ 
connoiffance ,  les  autres  légions 
rejetterent  la  faute  fur  leurs 
chefs  ,  &  tous  enfemble  pleins 
d'ardeur  ôc  de  bonne  volonté  , 
ils  le  fuivirent  pendant  fix  jour- 
nées jufqu'à  la  reprième;il  campa 
à  deux  cens  flades  de  l'ennemi,  ^ 

Cette  arrivée  deC.  Jule  Cé- 
f  T  refroidir  extrêmement  l'au- 
dace d'Ariovifte  ;  car,  au  lieu 
qu'il  s'étoit  flatté  que  les  Ro-^ 
mains  n'auroient  pas  le  courage 
de  l'attendre,  s'il  alloit  à  eux  , 
il  voyoir  qu'ils  venoient  à  lui. 
Comme  il  ne  s'y  attendoit  point, 
jl  fut  étonné  de  la  témérité  de 
C.  Jule  Ctfar  ,  &  il  vit  que  fon 
armée  en  étoit  troublée.  Mais, 
ce  qui  émoufToit  encore  plus  la 
pointe  de  leur  courage  ,  ce  fu-r 
rent    les    prédirions  de.  leurs 
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femmes  qui  fe  mêloient  de  de- 
viner; car,  après  avoir  confi- 
àété  les  tournoyemens  6c  le« 
tourbillons  que  les  courans  font 
dans  les  fleuves,  &  les  briiîts 
difFérens  des  eaux,  elles  ren- 
doient  leurs  oracles  ,  6c  leur 
défendoient  d'engager  le  com- 
bat avant  la  nouvelle  lune. 
'  C.  Jule  Céfar,  informé  de 
cette  difpofîtion  où  ils  étoient, 
&  voyant  qu'ils  fe  tenoient  en 
repos  ,  crut  qu'il  étoït  plus 
avantageux  pour  lui  de  les  aller 
attaquer,  pendant  qu*ils  étoient 
ain(i  découragés  ,  que  de  de- 
meurer là  fans  rien  faire,  en  at- 
tendant le  tems  qu'ils  croyolent 
favorable.  U  alla  donc  efcar^ 
moucher  contr'eux  jufques  dans 
leurs  retranchemens  &  fur  les 
collines  où  ils  étoient  campés  ^ 
&  il  les  piqua  ôc  irrita  tellement 
par  ces  infultes  ,  que  pleins  de 
furie  ils  defcendirent  dans  la 
plaine  pour  donner  le  com- 
bat. Là  ,  ayant  été  défaite  Sc 
mife  en  fuite,  C.  Jule  Céfar 
les  pourfuivit  pendant  trois 
cens  ftades  jufques  fur  les  bords 
du  Rhin  ,  rempHflant  toute  la 
plaine  de  morts  &  de  dépouil- 
les. Ariovifte  ,  qui  avoit  pris 
la  fuite  des  premiers  ,  paffa  le 
R.bin  avec  un  petit  nombre  des 
(iens  dans  une  nacelle  qu'il  trou- 
va fort  à  propos  attachée  au  ri- 
vage. On  dit  qu'il  y  eut  fur  la 
place  quatre  vingt  mille  morts. 
C.  Jule  Céfar  ,  après  avoir 
glorieufement  terminé  deux 
grandes  guerres  dans  cette  feule 
campagne,  laifTa  fes  troupes  en 
quartier  d'hiver  dans  la  Fran- 
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che-Compté  fous  les  ordres  de 
Labiénus  ;  &  pour  avoir  Tceil 
de  plus  près  fur  ce  qui  fe  paf- 
feroit  à  Rome,  il  alla  dans  la 
Gaule  Cifpadane  qui  faïfoit 
partie  de  fon  gouvernement- 
Là  il  tint  les  États ,  &  gagna 
beaucoup  de  gens  ;  car  ,  il  y 
avoit  une  afRuence  prodigieufe 
de  monde  qui  fe  rendoit  auprès 
de  lui  pour  le  voir  &  pour  lui 
faire  la  cour.  Il  donnoit  tout 
ce  qu'on  lui  demandoit ,  &  les 
renvoyoit  tous  comblés  de  pré- 
Tens ,  &  encore  plus  de  pro- 
mefTes  &  d'efpérances.  Pendant 
tout  le  tems  que  dura  cette  ex- 
pédition ,  Cn.  Pompée  ne  s'ap- 
perçut;  pas  que  tantôt  C.  Jule 
Oéfar  défaifoit  fes  ennemis  avec 
les  armes  de  fes  citoyens,  Se 
tantôt  qu'il  gagnoit  fes  citoyens 
avec  l'argent  de  fes  ennemis. 

Sur  les  nouvelles  qu'il  reçut 
de  la  Gaule  ,   que  les  Belges 
«'étoient    révoltés  ,    &    qu'ils 
avoient  levé  &  alTemblé  quan- 
tité de  troupes  ,   il   marcha   à 
€ux  avec  une  extrême  diligen- 
ce. Il  les  trouva  qui  pilloient 
êc  ravageoient  le  pais  de  leurs 
voîfîns  ,  alliéà  des  Romains,  les 
attaqua  ,    défit  tout  ce  qui  fe 
trouva  enfemble  ,   les  tailla  en 
pièces  ,    car  ils  ne  firent  pas 
beaucoup   de  réfiftance,    &  fit 
un  fi  grand  carnage  ,  que  les 
crangs  &  les  fleuves    les  plus 
profonds     furent     remplis     de 
morts ,  de  manière  que  les  Ro- 
mains les  paffbient  à  pied.    De 
tous    les    révoltés  ,    ceux    qui 
étoient  les  plus  voifins  de  TO- 
céan  fe  rendirent  faps  combat. 
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De -là   il    mena   fon    armée 
contre  les  Nerviens  ,  les  plus 
fauvages  &  les  plus  belliqueux 
des  Belges.  Après  avoir  retiré 
leurs  biens  ,   leurs    vieillards  , 
leur*  femmes  &  leur?  enfans  au 
fond  d'une  forêt  ,   le  plus*loin 
qu'ils  avoient  pu  de  l'ennemi  , 
dans  un  marais  inacceiïible  y  ils 
fe  mirent  en  marche  au  nombre 
de   foixanre  mille,  &  allèrent 
fondre  fur  C.  Jule  Céfar  ,  dans 
le  tems  que  ^es  troupes  étoient 
occupées  à  travailler  à  la  clô- 
ture de  leur  camp,   &  qu'il  ne 
s'attendoit  point  à  cette  attaque 
fubite.  D'abord  ,  ils  renverfe- 
rent  fa  cavalerie  ;   &  envelop- 
pant fà  douzième  &    feptième 
légion  ,  ils   tuèrent  ou  mirent 
hors  de  combat  tous  leurs  ofli- 
ciers  &  chefs  de  bandes.  Si  C. 
Jule    Céfar    n'eût    arraché    le 
bouclier  à  un  foldat ,  &  fi ,  fen- 
dant la  preffe  de  ceux  qui  com- 
battoient  devant  lui  ;  il   ne  fe 
fut  jette  fur  les  Barbares  ,  & 
que  la  dixième  légion  ,  voyant 
du  haut  de  la  colline  le  danger 
auquel  il  étoit  expofé  ^  ne  fût 
accourue  èc  n'eût  renverfé  & 
raillé    en  pièces    les   premiers 
rangs  des  Barbares,  il  ne  fe  fût 
pas  fauve  un  feul  Romain.  Mais, 
ranimés  par  cette  audace  de  C. 
Jule    Céfar  ,    ils   combattirent 
tous   au-delà  de  leurs  forces. 
Cependant   ,     avec    tous    ces 
grands   ejSTorts  ,    ils  ne  purèi^ 
faire  tourner  le  dos  aux  Ner- 
viens ;  il  fallut  les  hacher  en 
pièces  dans  la  place  même  qu'ils 
occupoient.  On  dit  que  de  foi- 
xante  mille  il  ne  s'en  fauva  qu9 
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cinq  cens  ,  de  que  de  quatre 
cens  Sénateurs  ou  Confeïllers 
qu'ils  avoient  dans  leur  armée  , 
il  n*en  échappa  que  trois.  Dès 
qu'on  eut  appris  à  Rome  la 
DOuveHe  de  ce  grand  fuccès , 
on  ordonna  quinze  jours  de 
prières  &  d^  procédions  publi- 
ques pour  remercier  les  Dieux, 
ce  qu*on  n'avoit  encore  jamais 
fait  pour  aucune  autre  vicfloi- 
re.  Car  ,  le  périr  avoit  paru 
fort  grand ,  tant  de  nations  s'é- 
tant  foulevées  en  même-tems  ; 
&  parce  que  c*étoit  C.  Jule 
Ce  far  qui  étoit  vainqueur,  l'af- 
feélion  que  le  peuple  lui  por- 
toit ,  rendit  fa  vidoire  &  plus 
confîdérable  &  plus  éclatante. 

Après  avoir  donné  ordre 
aux  affaires  des  Gaules  au- 
delà  des  monts  ,  il  revenoit 
toujours  pafTer  l'hîvec  au  tour 
du  Pô  »  pour  tenir  la  main  à 
ce  qui  fe  paflbir  à  Rome ,  où 
tous  ceux  qui  briguoient  les 
charges  le  trouvoient  toujours 
prêt  à  fournir  aux  frais  ,  & 
après  s*être  fait  élire  par  le 
moyen  de  Ton  argent  dont  ils 
«"étoient  fervis  pour  corrompre 
le  peuple  ,  ils  faifoient  enfuite 
dans  leur  magiiirature  tout  ce 
qui  pouvoit  augmenter  fa  puif- 
fance*  Outre  cela  >  les  plus 
illuHres  &  les  plus  grands  per- 
fonnages  de  la  ville  »  fe  ren- 
doient  auprès  de  lui  à  Luques  , 
€;pmme  Cn.  Pompée  »  M.  Craf- 
fus ,  Appius  gouverneur  dé  la 
Sardaigne,  Népos  proconful  en 
Efpagne  ;  de  forte  qu'il  avoit 
autour  de  lui  cent  vingt  lidleurs 
«|ui  portoieot  les  faii'ceaux  ,  & 
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plus  de  deux  cens  Sénateurs.  Ils 
ne  fe  féparerent  qu'après  avoir 
tenu  un  grand  confeîL,  où  il  fut 
réfohi  que  Cn.  Pompée  èc  M. 
Craflus  feroient  confuls  l'année 
fuivante  ;  que  l'on  continueroic 
à  C.  Jule  Céfar  fon  gouverne- 
n^ent  des  gaules  pour  cinq  au- 
tres années  9  6l  qu'on  lui  four-  , 
niroit  Targent  néceflfaire. 

Ce  Général ,    étant  retourné 
au  printems  à  l'armée  qu'il  avoic 
laiffée  dans  les  Gaules  ,  trouva 
une    furieufe    guerre    allumée 
dans  le  païs.  Deux  grandes  na- 
tions des  Germains  ,  les  Ufipe- 
tes  &  les  Tenchtheres  ^avoient 
pafTé   le  Rhin  pour  s'emparer 
des  terres  qui  font  en-deçà  de 
ce  âeuve.  Quant  à  la  bataille 
que  C.  Jule  Céfar  leur  donna  > 
il  écrit  lui-même  dans  fes  com- 
mentaires que  ces  Barbares,  lui 
ayant  envoyé  des  .députés  ,  ÔC 
ayant  obtenu  de  lui  une  fofpen- 
fion  d'armes ,  ne  laifTerent  pas 
de  l'attaquer  en    chemin  ,    ÔC 
qu'avec  huit  cens  chevaux  ils  en 
mirent  en  fuite  cinq  mille  de  fa 
cavalerie  «  qui  »  fur  la  foi  don- 
née ,  ne  fe.doutoient  de  rien  ^ 
&  ne  s'attendoient  pas  à  cette 
attaque  ;   que  le  lendemain  ils 
lui    envoy/erent    de    nouveaux 
députés ,  comme  pour  excufer 
le  pafle  &  pour  faire*  prolonger 
la  trêve,  mais  en  effet  pour  le 
tromper   encore  s'ils  en  trou- 
voient l'occafion  ;  qu'il  les  ^t 
arrêter  ,    ^  marcha  contre  les 
Barbares  ,  jugeant  que  c'étoic 
une  (implicite  &  une  pure  folie 
de  fe  piquer  de,  bonne  foi  avec 
des  gens  fi  perfides,  ôc  qui  ve* 
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noient    de    commettre'   une   fi 
grande  infidélité'. 

Ce  que  nous  venons  de  dire 
d'après  Plutarque,  de  la  guerre 
des  Uiîpetes  &  des  Tenchthe- 
res  j  fe  paiTa  fous  le  Confulai  de 
M,  Craffus  &  de  Cn.  Pompée  ; 
mais  auparavant  &  après  Taf- 
faire  de  Namur  que  cet  Au- 
teur a  omife  ,  il  s'étoit  pafle 
des  chofes  confidérables  donti 
il  ne  fait  aucune  mention.  En 
un  mot  ,  Plutarque  pafle  ici 
tout  le  troilième  livre  de  C. 
Jule  .Céfar  de  la  guerre  des 
Gaules  ,  fans  en  dire  un  feul 
mot  ;  il  pafle  la  guerre  des  Ro- 
mains dans  le  Valais  ;  la  ré- 
volte de  ceux  de  Vannes  & 
leur  défaite;  ia  défaite  de  ceux 
d'Évreux  ,  de  Lifîeux  &  de 
Coutance  ;  la  conquête  de  la 
Gafco]gne  ,  &  les  courfes  de  C. 
Jule  Céfar  fur  les  terres  de 
Térouane  &  de  Gueldres.  Il  eft 
vrai  que  la  plupart  de  ces  chofes 
furent  exécutées  par  fes  lieute- 
nans  Galba,  Crafliis,  Titurius 
Sabinus;  mais,  la  bataille  nava- 
le contre  ceux  de  Vannes,  où 
C  Jule  Céfar  étoit ,  la  réduc- 
tion de  cette  place  ,  &  fon  ex- 
péditioa  contre  ceux  de  Té- 
rouane &  de  Gueldres  ,  méri- 
toient  qu'il  en  dît  un  mot  en 
paflant ,  quand  ce  n'auroit  été 
que  pour  marquer  la  fuite  Ôc  la 
liaifon  des  faits. 

Pour  revenir  aux  Ufîpetes  & 
aux  Tenchtheres^  de  tous  ceirx 
qui  avoient  pafllé  le  Rhin ,  il  y 
en  eut  quatre  ceos  mille  qui 
furent  taillés  en  pièces^  Les 
autres  qui  fe  fauveient  de  cette 
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défaite  ,  en  très- petit  nombre  , 
&  qui  repaflerent  ce'  fleuve  , 
furent  recueillis  par  les  Sicam- 
bres  ,  autre  nation  des  Ger- 
mains. C.  Jule  Céfar  ,  profitant 
de  ce  prétexte  ,  d'ailleurs  avi- 
de de  gloire ,  &  ravi  d'être  le 
premier  des  Romains  qui  eût 
pafle  le  Rhin  avec  une  armée , 
bâtit  un  pont  fur  ce  fleuve  qui 
eft  fort  large  9  &  qui  en  cet  en- 
droit là  répand  fort  loin  fes 
eaux  des  de^x  côtés ,  8c  donc 
le  cours  eft  fort  roide  &  fort 
rapide;  de  forte  que  les  grofles 
pièces  de  bois  tk  les  troncs 
d'arbres  que  les  ennemis  jet- 
toient  dans  le  courant  ,  étant 
poufles'avec  impétuofité  conty 
le  pont  par  la  violence  de  l'eau, 
poTtoient  de  fi  grands  coups  aux 
pieux  qui  le  foutenoient ,  qu'ils 
les  rompoient  ou  les  ébran- 
Loient.  Mais,  pour  les  défendre 
contre  ce  choc  ,  il  en  arma 
quelques-uns,  [  c*étoient  ceux 
du  haut]  d'un  éperon  qui,  s*a- 
vançant  contre  le  courant ,  les 
foutenoit  ÔC  détournoit  tout  ce 
qui  venoit  donner  contre.  Pour 
teux  d'en  bas  ,  il  les  appuya 
chacun  de  grofles  pièces  de 
bois  en  forme  d*arc»boutans  pour 
les  foutenir  contre  la  violence 
-des  vagues  ;  &  par  ce  moyen  , 
ayant  calmé  la  fureur  du  fleuve 
qui  s'élevoi^  contre  ce  pont,  il 
fit  voir  un  fpeélacle  au-delà  de 
toute  croyance,  ce  pont  pjfrfait 
6c  achevé  en  dix  jours.  Il  fit 
donc  pafler  fon  armée  ,  fans  que 
perfonne  ofât  s'y  oppofer.  Car, 
les  Sicambres  &  les  Sueves  mê- 
mes ,  les  plus  belliqueux  &  les 
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plus  aguerris  de  tous  les  Ger- 
mains ,  s'ètoient  retirés  dans  le 
fond  de  leurs  forêts  &  de  leurs 
profondes  vallées.  C.  Jule  Cé- 
far ,  après  avoir  brûlé  &  fac- 
cage  leur  pais  ,  &  fecouru  & 
fortifié  les  alliés  des  Romains , 
•repafTa  en  Gaule  ,  &  fit  rompre 
fon  pont,  n'ayant  employé  que 
dix-huit  jours  en  tout  dans  la 
Germanie.  /  ^ 

Son  expédition  contre  la 
grande-Bretagne^eft  d'une  au- 
dace qu'on  ne  fçauroit  trop  ad- 
mirer ;  car  ,  il  fut  le  premier 
des  Romains  qui  pénétra  avec 
une  armée  jufqu'à  l'Océan  oc- 
cidental ,  &  qui ,  dit  Plutarque, 
embarquant  des  troupes  fur  la 
mer  Atlantique  ,  porta  la  guer- 
re dans  cette  ifle.  Lorfqu'oa 
douroit  même  de  foh  exiftence, 
ajoute  Plutarque ,  a  caufe  de 
l'exceflive  grandeur  qu'on  lui 
donnoit ,  &  qu'elle  étoir  un 
fujet  de  conteftation  &  de  dif- 
pute  entre  les  Hiftoriens  ,  dont 
la  plûpai;t  foutenoient  que  fon 
nom  Ôc  tout  ce  qu'on  en  difoit 
étoient  des  fables,  qu'elle  n*a- 
voit  jamais  été  &  qu'elle  n'etoit 
point ,  il  entreprit  de  la  con- 
quérir &  d'étendre  l'empire  Ro- 
main au-delà  delà  terre  habi- 
table. Il  fit  deux  expéditions 
dans  cette  iHe  ;  &  par  les  dif- 
fcreas  combats  qu'il  y  donna,  il 
£t  plus  de  mal  aux  ennemis  qu'il 
ne  fie  de  bien  à  fes  troupes  ;  car, 
il  n'y  avoit  rien  de  bon  a  ga- 
gner avec  des  peuples  fi  pau- 
vres,  &  qui  menoient  une  vie 
il  miférable.  U  ne  finit  donc  pas 
■cette,  guerre    fi  -.beur^urquien^ 


qu'il  le  défiroit  ;  mais  ,  ayant 
feulement  reçu  du  Roi  du  païs 
des  otages  ,  &  réglé  les  impôts 
que  l'ifle  devoit  payer ,  il  re- 
tourna dans  la  Gaule. 

En'y  arrivant  ,  il  trouva  des 
lettres  qu'on  étoit  fur  le  point 
de  lui  porter  dans  Tiflé  ,  &  que 
fes  amis  lui  écrivoient  pour  lui 
apprendre  la  mortde  fa  fille  qui 
étoit  morte  encore  en  couches 
chez  fon  mari  Cn.  Pompée  ;  ce 
qui  caufa  une  très-grande  dou- 
leur 6i  à  Cn.  Pompée  &  à  C. 
JuleCéfar.  Ce  Général,  ayant 
été  contraint  de  partager  fon 
armée  en  plusieurs  corps  à 
caufe  de  fon  exceffive  grandeur, 
&  de  ladillribuerdans  plufîeurs 
quartiers  des  Gaules,afin qu'elle 
y  paflat  Thiver  ,  reprit  le  che- 
min d'Italie  ,  félon  fa  coutume. 
Mais  »  il  ne  fut  pas  plutôt  parti, 
que  toute  la  Gaule  fe  fouleva, 
&  que  plufieurs  grofïes  armées, 
s'étant  mifes  en  campagne  ,  al- 
lèrent attaquer  les  Romains 
dans  leurs  quartiers ,  &  les  in- 
fulter  jufques  dans  leurs  retran- 
chemens.  Les  plus  vaillans  de 
ces  révoltés,  <3c  ceux  qui  étoient 
en  plus  grand  nombre  fous  la 
conduite  d'Ambiorix,  allèrent 
fondre  lur  le  camp  de  Cocta  ôc 
de  Titurius  Sabinus  ,  §C  tail- 
lèrent en  pièces  la  légion  de  les 
cinq  cohortes  qu'ils  comnaan- 
doient. 

Après  cette  vid:oire,  ils  allè- 
rent avec  foixante  mille  hom- 
mes attaquer  la  légion  qui  étoic 
aux  ordres  de  Cicéron  dans  un 
autre  camp  à  cinquante  milles 
du  premier,  ôc  peu  s'en  fallut 
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qu'ils  ne  le  forçaflent  ^  prefque 
tous  ceux  qui  le  défendoient 
ayant  été  bleffésen  plufieurs  af- 
faut5 ,  ÔC  faifant  plus  que  leurs 
forces  ne  pouvoient  Je  permet- 
tre ,  car  les  malades  &  les  bief- 
fés  ne  fe  donixoient  aucun  relâ- 
che ni  jour  ni  nuit. 

C.  Jule  Céfar ,  qui  étoit  déjà 
fort  loin  ,  ayant  été  enfin  aver- 
ti de  l'état  où  Cicéron  fe  trou- 
voit,  revient  fur  fes  pas  en  tou- 
te   diligence   avec    fept   mille 
hommes  qu'il  aflerabla  à  la  hâ- 
te ,  &  marcha  à  grandes  jour- 
nées pour  le  dégager.  Les  afïîé- 
geans  ,  informés  de  fon  appro- 
che ,  lèvent  le  (îege  &  avec  tou- 
tes leurs  forces  ils  vont  au-de- 
vant de  lui,,  méprifanç  le  petit 
nombre  de  fes  troupes  ,  &  com-r 
me  fûrs   de  l'enlever.  C.  Jule 
Céfar,   pour  les    tromper,  fit 
femblant  de  fuir  devant  eux;  & 
&  ayant  gagné    un  pofte  com- 
mode pour   une  petite   troupe 
qui  eft   forcée  de  fe  défendre 
contre  une  grande  multitude,  il 
travailla  à  s'y  retrancher,  dé- 
fendit à  fes  gens  de  tenter  aucun 
combat  &  de  fortir  pour  efcar- 
moucher ,  &  leur  commanda  d'é- 
lever leur  rempart  &  de  bien 
boucher  leurs  portes  pour  fai- 
re paroître  &  plus  de  foiblelTe 
ôc  plus  de  frayeur ,  Se  pour -at- 
tirer par-là  le  mépris  des  bar- 
bares. Cela  réulïît  comme  il  l'a- 
voit  penfé  ;   les   GauloiV  vien- 
nent fans  aucun  ordre  attaquer 
le  rempart  avec  in folence.  Alors, 
C.   Jule   Céfar  ,  qui  tenoit  fes 
légions    &  fa  cavalerie   toutes 
prêtes  ,   fort  tout  -  à  -  coup  par 
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toutes  les  portes  y  &  les  fur- 
prend  tellement  qu'ils  prennent 
la  fuite  y  &  qu'il  en  fait  una 
terrible  boucherie.  Ce  grand 
fuccès  appaifa  toutes  les  révol- 
tes des  Gaulois  dans,  ces  quar- 
tiers-là ,  outre  qu'il  pafTa  tout 
l'hiver  dans  les  Gaules ,  &  qu'il 
alloit  en  perfonne  dans  tous  le$ 
endroits  fufpe<fls  ,  prenant  foi- 
gneufement  garde  à  toutes  le» 
nouveautéSjôc  les  prévenant  par 
fa  préfence  ;  car ,  pour  rempla- 
cer les  légions  qu'il  avoit  per- 
dues ,  il  en  reçut  trois  d'Italie  , 
dont  deux  étoient  des  légions 
que  Cn.  Pompée  lui  p'rêtoit ,  6c 
une  qu*il  avoit  nouvellement 
levée  dans  la  Gaule  autour  du 

Pô. 

Cependant,  au  fond  des  Gau- 
les ,  les  femences  de  révolte 
qu'on  avoit  déjà  jettées  depuis 
long-tems  en  fecret  parmi  les 
peuples  du  pais  les  plus  belli- 
queux ,  &  qui  étoient  nourrie^ 
&  entretenues  par  les  Chefs  les 
plus  redoutables  &  les  plus  puif« 
fans,  pouffèrent  tout-à-coup,  ÔC 

■  produifîrent  la  plus  grande  ÔC 
la  plus  terrible  de  toutes  les 
guerres  qu'on  eût  elncore  vues, 
tant  par  le  grand  nombre  de 
troupes  que  les  ennemis  avoienc 
ramaifées  de  toutes  parts ,  âc 
par  la  quantité  d'armes    qu'on 

V  avoir  afTemblées  ,  que  "par  le 
nombre  des  places  fortes  qu'ils 
avoient  occupées ,  &  par  la  dif- 
ficuîtédes  lieux  où  ils  s'étoient 
retirés, fans  compter  qu'on  étoit 
alors  dans  la  plus  rude  faifon 
de  l'année.  On  voyoit  par-tout 
les  fleuves  couverts  de  glaces , 
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les  forêts  chargées  de  neiges  , 
les  campagnes  devenues  des 
étangs  par  les  débordemens 
des  torrens  ôc  des  rivières  ,  Ôc 
les  chemins,  cachés  ici  fous  des 
monceaux  de  neiges  ,  de  là  fous 
des  marais  &  des  eaux  débor- 
dées qui  en  déroboient  la  vue  ÔC 
la  connoiiTance. 

11  paroiiïbit  donc  abfolument 
impoflîble  que  C.  Jule  Céfar 
s*oppofât  aux  defleins  des  Gau- 
lois >  redoutables  d'ailleurs  par 
leur  nombre  ;  car,  il  y  avoit  plu- 
lîeurs  nations  qui  s'étoient  li- 
guées fur  les  fermens  les  plus  fo- 
lemnels.  Les  plus  conlidérables 
de  ces  nations  étoient  les  Arver- 
nes  &  les  Carnutes;dc  ils  avoient 
donné  toutes  la  conduite  &  l'in- 
tendance  de  cette  guerre  à  Ver-< 
cingétorix ,  dont  les  Gaulois 
avoient  alTaflîné  le  père  ,  parce 
qu'il  vouloit  fe  faire  Roi.  Ver- 
cingétorix ,  ayant  donc  été  dé- 
claré général,  partagea  fes  trou- 
pes en  plufieurs  corps  ,  fur  lef- 
quels  il  établit  plufieurs  capi- 
taines fous  lui ,  Ôc  attira  dans 
fon  parti  tout  ce  qui  étoit  juf- 
qu*à  la  Saône,  dans  le  delfeia 
de  faire  prendre  les  armes  tout 
d*un  coup  à  toute  la  Gaule  , 
pendant  que  tout  fe  préparoit  à 
Rome  pour  fe  foulever  contre 
C.  Jule  Céfar.  S'il  avoit  attendu 
un  peu  plus  tard  ,  &  que  G. 
Jule  Céfar  eût  été  engagé  dans 
les  guerres  civiles ,  la  frayeur 
qu'il  aurûit  répandue  dans  tou- 
te l'Italie,  n'auroit  pas  été 
moindre  que  celle  qu'y  avoient 
autrefois  femée.  les  armées  des 
Cimbres* 
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Mais,C.  Jule  Céfar  qui  de 
cous  les  capitaines  du  monde 
étoit  celui  qui  fçavoit  le  mieux 
fe  fervir  de  tout  ce  qui  pouvoir 
être  utile  à  la  guerre ,  &  fur- 
tout  profiter  du  tems ,  n'eut  pas 
plutôt  appris  cette  révolte  gé- 
nérale, qu'il  partit  en  diligence. 
Par  la  promptitude  de  fa  mar- 
che,  faite  avec  un  travail  in- 
croyable au  milieu  de  l'hiver  le 
plus  rude,  il  fit  voir  aux  barba* 
res  qu'il  avoit  avec  lui  une  ar- 
mée invincible  ,  ÔC  que  rien  ne 
pouvoit  arrêter.  Car ,  lorfqu*il 
aur'oit  paru  même  incroyable 
qu'un  Courier  fût  venu  en  plu- 
sieurs jours  du  lieu  ou  il  étoic 
jufqu'à  eux ,  on  le  voyoit  arri- 
ver en  beaucoup  moins  de  tems 
avec  toute  fon  armée,  rava- 
geant leur  païs,  détruifant  leurs 
châteaux,  forçant  leurs  villes  Ôc 
recevant  tous  ceux  qui  venoient 
fe  rendre  à  lui ,  jufqu'à  ce  que 
lesÉduens  s^étantaudî  révoltés, 
eux  qui's'appelloient  aupara- 
vant frères  des  Romains  ,  & 
s'étant  joints  aux  autres  Gau- 
lois ,  jetterent  l'épouvante  &  Ift 
découragement  dans  fes  trou- 
pes. Voilà  pourquoi  il  décampa 
très-promptement ,  traverfa  le 
païs  des  Lingones,  pour  s*ap- 
procher  des  Séquanôis  ,  qui 
étoient  fes  amis  ,  &  plus  voiiins 
de  l'Italie  que  le  refle  de  la 
Gaule. 

Les  ennemis  ,  qui  l'avoîent 
fuivi ,  fondirent  fur  fes  troupes 
dans  leiir  marche,  &  les  envi- 
ronnart  avec  plufieurs  milliers 
de  combattans  ,  ils  tombèrent 
en  niême-tems  avec  toute  leur 
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cavalerie  fur  fes  ailes  &  fur  le 
front  de  fon  corp.s  de  bataille. 
C.  Jule  Céfar  ,  fans  s'étonner  , 
partage  de  même  fa  cavalerie 
entrois  corps  ,  ôc  foutient  les 
efforts  des  barbares.  On  fe  bat 
en  même-tems  par -tout  avec 
beaucoup  d'acharnement.  Enfioi 
C.  Jule  Ccfar  ,  par  le  courage 
des  Germains  qu'il  entretenoit 
dans  fes  troupes ,  Ôc  qui  gagnè- 
rent le  haut  d'une  colline,  rom- 
pit les  Gaulois  ;  6c  après  un 
combat  fort  long  ÔC  fort  opi- 
^  riâtre,  il  remporta  par- tout  l'a- 
vantage. 

Cependant ,  ceux  qui  s'étoient 
fauves  ,  fe    retirent  avec   leur 
Roi    Vercinge'torix   vers  Ale- 
xie  où  ils  fe  renferment.  C.  Ju- 
le Céfar  les  y  fuit  &  campe  le 
lendemain  devant  la  place,quoi- 
qu'elle  lui   parût   imprenable  , 
tant   à  caufe  d,e  la  force  &  de 
la  hauteur  de  fes  murailles,  qu'à 
caufe  du  grand  nombre  de  trou- 
pes qui  la  défendoient.  Pendant 
le  (iege,  il  fe  trouva  expofé  à 
un  danger    (î   grand  ,   que  l'i- 
magination  en  eft  étonnée  ,  & 
qu'on   ne  fçauroit  l'exprimer  ; 
car,  tout  ce  qu'il   y  avoitde 
plus  braves  gens  dans  toute  la 
Gaule  y  s'étant   affemblés  ,  vint 
en  armes  au  fecours  de  la  place, 
au  nombre  de  trois  cens  mille 
combattans ,  ÔC  ceux  qui  étoient 
dedans  montoient  à  plus  de  foi- 
xante-dix  millehommesde  bon- 
X    res  troupes.  De  forte   que  C. 
Jule  Céfar,  enfermé  de    affiégé 
au  milieu  de  deux  fi  puiflantes 
armées,  fut  forcé  de^e  retran- 
cher &  de  fe  couvrir  .de  deu^ 
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cîrconvallations,  l'une  intérieu- 
re contre  ceux  de  la  place ,  Sc 
l'autre  extérieure  contre  le  fe- 
cours ;  car ,  fi  ces  deux  puifïàn- 
ces  fe  fuflent  jointes,  c'en  étoic 
fait  de  C.  Jule  Céfar.C'ei)  donc 
avec  beaucoup  de  raifon  &  de 
juilice  que   ce  fiege  d'Alexie 
lui  a  fait  plus  d'honneur  6l  lui 
a  acquis  plus  de  réputation  &L 
de  gloire  que  tous  fes  autres  ex- 
ploits ;  car ,  il  n'y  en  a  point  où 
fon  habileté,  fon  grand  fens  6c 
fon  audace  paroifTent  avec  plus 
d'éclat.  Mais ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  admirable  ,    c'eit  que  C. 
Jule  Céfar  déroba  aux  allîégés 
la  connoiâance  de  la  venue  d'un 
fi  grand  fecours ,   &  qu'ils  n'en 
fçurent  rien  qu'après  qu'il  eut 
défait  cette  multitude .  dans  un 
grand  combat.  Une  chofe  plus 
furprenante    enc9re  ,  c'eft  que 
fes  troupes  mêmes  qui  gardoient 
la  circonvallation  intérieure  da 
côré  de  la  ville,  n'apprirent  fa 
vidloire  que  par  les  cris    des 
hommes  6t  par  les  lamentions 
des    femmes     d'Alexie  ,  ^quî 
voyoient  des   deux  côtés  de  la 
ville  quantité  de  boucliers   or- 
nés d'or  &  d'argent,  grand  nom- 
bre de  cuiraffes  fouillée^  de  fang, 
quantité  de  vaiflTelle  d'or  &c  d'ar- 
gent, ÔC  plufîeurs  pavillons  Gau- 
lois   que   les  foldats   Romains 
portoient  dans  leur  camp. 

Les  affiégés  ,  après  s'être  fait 
beaucoup  de  peine  à  eux-mêmes, 
&  en  avoir  beaucoup  fait  à  C. 
Jule  Céfar,  fe  rendirent  enfin  ; 
&  leur  général  Vercingétorix , 
ayant  pris  fes  plus  belles  armes, 
&   un    cheval    magnifiquement 
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harnaché,  fortit  des  portes ,  mit 
pied  à  terre  5  dépouilla  fes  ar- 
mes, 6c  vint  fe  mettre  aux  pieds 
de  C.  Jule  Céfar  ,  où  il  denîeu- 
ra  dans  un  profond  filence  ,  juf- 
qu'à  ce  que  C.  Jule  Céfar  le 
.donna  en  garde  à  fes  gens ,  afin 
qu'on  Je  réfervât  pour  fon 
triomphe. 

Il  y  avoit  long-tems  que  C. 
Jule  Céfar  avoit  formé  le  def- 
fein  de  détruire  Cn.  Pompée  ; 
&  celui-ci  de  fon  côté  n*avoit 
em  vue  que  de  ruiner  C.  Jule 
Céfar.  Car  y  M.  CraflTus  9  qui 
étoit  le  feu!  qui  y  comme  un 
athlète  ,  pouvoit  prendre  la 
place  de  celui  des  deux  qui 
viendroit  à  manquer  ,  &  faire 
tête  au  furvivant ,  ayant  été  tué 
par  les  Parthes  ,  il  ne  reftoit 
d'autre  parti  à  prendre  à  C. 
Jule  Céfar  ,  pour  fe  rendre 
très-grand ,  que  de  détruire 
celui  qui  l'étoit  ;  &  à  ce  der- 
nier, pour  empêcher  fa  perte  , 
que  d'ôter  du  monde  celui  qu'il 
craignoit.  Il  eil  vrai  qu'il  n'y 
avori  pas  long-tems  que  Cn. 
Pompée  s'étoit  apperçu  que  C. 
Jule  Céfar  étoit  à  craindre  ; 
car,  il  l'avoit  toujours  mépri- 
fé ,  dans  la  penfée  qu'il  ne  lui 
feroit  pas  bien  diffic^ile  de  ra- 
baifler  &  de  perdre  celui  qu'il 
avoit  lui-même  élevé.  Mais  , 
C.  Jule  Céfar  au  contraire  , 
ayant  toujours  eu  pour  but  dès 
Je  commencement  de  ruiner  tous 
fes  rivaux  ,  fit  comme  un  athlè- 
te qui  va  courir  la  campagne 
pour  fe  fortifier  &  s'exercer;  il 
s'éloigna  de  Rome  ;  &  en  s'e- 
xerçant  dans  toutes  ces  guerres 


•  des  Gauîes  ,  il  aguerrît  &  fof-* 
tifia  fon  armée ,  &  augmenta  fa 
réputation  par  fes-'grands  ex-« 
ploits  ,  jufqu'à  le  difputer  au 
grand  Cn.  Pompée  ,  de  forte 
qu'il  n'attendoit  plus  que  des 
occafions  pour  éclater  &  pouf 
exécuter  fon  entreprife. 

Cn,  Pompée  lui  en  fournît 
bientôt  des  prétextes  de  fon 
côté  ,  &  il  en  tira  encore  de 
nouveaux  des  conjonctures  & 
du  mauvais  gouvernement  qu'il 
y  avoit  à  Rome.  Plufieurs  di- 
foient  publiquement  qu'il  n'y 
avoit  de  falut  pour  l'Empire  que 
de  fe  voir  réduit  fous  la  puif- 
fance  d'un  feul  ,  voulant  défi- 
gner  Cn.  Pompée.  Celui-ci  fai- 
foit    fembtant    de   rejetter   cet 

^  honneur  ,  lorfque  toutes  fes  ac- 
tions &  toutes    fes    démarches 

■  tendoient  àfe  faire  décerner  la 
Dictature.  Caton  s'étant  apper- 
çu de  ce  manège  ,  &  craignant 
qu'il  ne  réuffit  ,  confeilla  au 
Sénat  de  le  nommer  feul  Con- 
ful,  afin  que,  content  de  cette 

'  efpèce  de  monarchie  plus  légi- 
time, il  ne  forçât  pas  le  peuple 
à  lui  en  donner  une  plus  vio- 
lente &  plus  dangereufe  ,  en  le 
faifant  Diâateur.  Le  Sénat  le 
crut ,  nomma  Cn.  Pompée  feul 
Conful  ,  &  lui  prolongea  le 
tems  de  fes  gouvernemens ,  car 
il  en  avoit  deux  ,  l'Efpagne  & 
l'Afrique  entière  ,  qu'il  gou- 
vernoit  en  y  envoyant  fes  lieu- 
tenans ,  &  en  y  entretenant  des 
armées  pour  léfquelles  il  rece- 
voit  tous  les  ans  mille  talens  du 
tréfor  public. 

Dès  ce  moment  >  C.  Jule  Cé- 
far , 
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iâr f  informé  de  tout,  envoie 
àuffi  demander   le   Confulat  & 
tine  pareille  prolongation  pour 
fes  GouYernemens  ;  Cn.  Pom- 
pée ne  dit  pas  un  feul  mot  d*a- 
bord.  Mais  >  dans  la  fuite  ,    C. 
Jule    Céfar    ayant   ouvert   les 
tréfors  qu*il  avoît  amaffés  dans 
les  Gaules  ,  &  y  laifTànt  puifer 
tous  ceux   qui  fe  mêloient  du 
gouvernement  9  autant  qu'ils  en 
Vouloient,  alors  Cn.  pompée, 
craignant  fes  menées  ,  commen- 
ça à  agir  ouvertement,  foit  par 
lui-même  ,  foit  par  fes  amis  ,  & 
à  fo.lliciterfortemeïit  qu'on  en- 
voyât un  fuccelFeur  à  C.  Jùle 
Céfar.  En  même-tems  ,  il  lui  en- 
voya  redemander    les   troupes 
qu'il  lui  avoit  prêtées  pour   la 
guerre  des  Gaules  ,  &  C.  Ju- 
le Céfar  les  lui  renvoya  ,  après- 
avoir    donné  à    chaque    foldat 
deux  cens  cinquante  drachmes* 
Ceux  qui   les    ramenèrent  à 
Cn.    Pompée,  femerent  parmi 
le  peuple  des  propos  qui  n'é- 
roient  ni  bons  ni  honnêtes  pouf 
C,  Jule  Céfar  ,  &  qui   achevè- 
rent de  corrompre  &  de  gâter 
Cn.  Pompée  par   les  vaines  ef- 
pérances  dont  ils  le  remplirent. 
lis  lui  dirent  que  toute  Tarmée 
de  C.  Jule  Céiar  îe  défiroit  im- 
patiemment ,  &  que  ,  fi  à  Rome 
îl  avoit  tant  de  peine  à  s'élever 
au-defTus  de  fes  affaires  à  caufe 
de  l'envie  qu'on  lui  portoit ,  & 
du  vice  du  gouvernement ,  il 
pouvoit  s'affurer  que  dans  les 
Gaules  Tarmée  étoit  toute  prête 
à  lui  obéir  ,  &  qu'elle  n'auroit 
pas  '  plutôt    repaffé   les    monts 
pour  rentrer  en  Italie,  qu'elle 
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fe  rangeroît  à  Tes  ordres,  tanf 
C  Jule  Céfar  lui  étoit  devenu 
odieux  par  le  grand  nombre  dà 
campagnes  qu'il  luifaifoit  faire^ 
&  fujfpedl  far  la  crainte  de  la 
monarchie  à  laquelle  il  paroif-^  ' 
foit  afpirer. 

Cela  remplit  Ch.  Pompée  d'u- 
ne   vaine    préfomption  qui    lé 
rendit    très-nonchalant.  11  né- 
gligea  de   faire  les  levées   & 
tous  les  autres  préparatifs  né- 
eeflairès  pour  là  guerre,  comme 
A'ayant  rien  à  craindre  ,  &  fô 
flattant  qu'il  lui  fuffifoit  de  com- 
battre C.  Jule  Céfar  danSle  Se-* 
ûat  par  fes  difcours  &  par  fei 
avis ,  en  s'oppofaht  toujours  à 
fes  demandes.    C'eil    ce   dont 
C.    Jule  Céfar  ne  faifoit   pas 
grand  état  ;  car  ,  *on  dit  même 
'-qu'un  Officier  qu'il  avoît  en- 
voyé à  Rome,  s'étant  rendu  à 
la  porte  du  Sénat  pour  attendre 
ce  qui  y  feroit  réfolu  ,   commô 
oh  lui  rapporta  que  la  compa- 
gnie n'accordoit  point  à  C.  Ju-* 
le  Céfar  ,  la  prolongation  qu'il 
demandoit  pour  fes  Gouverne- 
mens  :  Le  Sénat   la    lui  tefufe  ^ 
dit-il ,   mais  celle-ci  la  lui  doâ-^ 
nera  ,  en  mettant  la  main  fur  lé 
pommeau  de  fori  épée.     ' 

Cependant,  C.  Jule  Céfai* 
ofïroit  de  mettre  bas  lés  armes^ 
pourvu  que  Cn.  Pompée  en  tit 
de  même,  &  qu'ils  allaflent  touà 
deux  comme  particuliers  at- 
tendre les  récompenfes.  qu'il 
plairoit  à  leurs  citoyéni;  de  leuf 
donner.  Cat  de  lui  ôter  à  lut 
fes  troupes  ,  &  de  laifTér  à  Cn4 
Pompée  les  fiennes ,  c'étoit,  en 
Tacctifant  d'afplrer  à  là  tyraii^ 
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nie  \  donner  à  fon  rîvàl  un 
moyen  fur  de  s'en  emparer.  Cu- 
rion  propofoît  hautement  ces 
conditions*  au  peuple  de  la  parc 
de  C.  Jule  Ce  far  »  &  il  étoit 
écouté  avec  de  grands  batte- 
mens  de  mains  ;  il  y  en  eue  mê- 
me qui ,  quand  il  fe  retira  ,  jet- 
,  terent  fur  lui  des  couronnes  de 
fleurs  comme  fur  un  athlète  vic- 
torieux. 

Dans  ce  moment ,  Antoine  > 
Tribun  du  peuple  ,  apporta  des 
lettres  que  G.  Jule  Céfar  écri- 
voitfur  ce  fujet,  &  qui  conte- 
noient  les   mêmes  offres  ,  &  il. 
les  fit  lire  dans  le  Sénat  malgré 
Toppoiition   des    Confuls.   Lk , 
Scipion,  beau-perede  Cn.  Pom- 
pée ,  ouvrit  un  avis  ;    c'étoît 
que  9  û  dans  un  jour   marqué  ». 
C.  Jule  Céfar  ne  pofoit  pas  les 
armes  ,  il  feroit  déclaré  ennemi 
de  l'empire  Romain.  Les  Con- 
fuls font  opiner  &  demandent 
coût  haut  ,  premièrement  fi  l'on 
étoit  d'avis    que  Cn.   Pompée 
congédiât    fes  troupes  ,  &  en- 
fuite  fi  l'on  vouloit  que  C.  Jule 
Céfar    licenciât  les  fiennes.   Il 
ïi'y  eut  que  fort  peu  de   voix 
pour  le  premier  avis ,    toutes 
furent  pour  l*autre  >  excepté  un 
très-petit  nombre.  Sur  cela  An- 
toine   ayant  propofé   que   tous 
les  deux  fe  démiiTent  de    leur 
commandement ,  tout  le  monde 
fans  exception  fe  rangea  à  cet 
avis.  Mais  f  le  grand  bruit  que 
fit  Scipion   avec  N  beaucoup  dqt 
violence,   &    les   clameurs  du 
Conful  Lentulus  qui  crioit  qu'il 
falloit  recourir  aux  armes  ,  & 
noa  pas  aux  opinions  pour  un 
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voleur ,  firent  que  le  Sénat  ftf 
leva  ,  que  l'afiemblée  fut  rom- 
pue 9  &  que  l'on  changea  de 
robe  à  Rome  comme  dans  un 
deuil  public,  à  caufe  de  cette 
diffention. 

Bien-tôt   après  «    il    arriva 
d'autres  lettres  de  C.  Jule  Cé« 
far  qui  paroifibient  plus  modé- 
rées ôc  plus  raifounables  ;  car , 
il    offroit    d'abandonner  tout^ 
pourvu  qu'on  lui  laifïat  le  gou- 
vernement de  la  Gaule  citérieu- 
re  &  riUyrie   ayec   deux  lé» 
gions  f  jufqu'à  ce  qu'il  pût  ob- 
tenir un  fécond  Confulat.  Cicé-  ^ 
ron ,  revenu  depuis  peu  de  fon 
gouvernement  de    Cilicie  ,    & 
qui  cherchoit  tous   les  moyens 
d'accommoder    ces    difïerens  , 
^adouciffoit  Cn,  Pompée  le  plus 
qu'il    lui    étoit    polîSble.     Cn. 
Pompée  confentoit  bien  à  laif- 
fer  à  C.  Jule  Céfar  la  Gaule 
cîtérieure   ÔC  l'Ulyrie,  mais  il 
vouloit   quHl  ne   gardât  point 
de  tfoupes  ;  &  Cîcéron  ,   pour 
trouver  un  milieu ,  tâchoit  de 
perfuader  aux  amis  de  C.  Jule 
Céfar  de  faciliter  l'accommode- 
ment ,  en  l'engageant  à  fe  con- 
tenter de   ces    deux  provinces 
&  de  fix  mille  hommes  Teule- 
ment  pour  fes  troupes.  Cn.  Pom- 
pée étoit  déjà  rendu  &  donnoit 
îbn   confentement  ;    mais  ,    le 
Conful    Lentulus    s'y     oppofa 
avec  beaucoup  de  vigueur  ;    & 
après  avoir  fort  maltraité  An- 
toine 6c  Cûrion  ,  il  les  chafiTa 
honteufement  du    Sénat  ,    don- 
nant par-là  à  C.  Jule  Céfar  le 
plus  fpécieux   &  le  plus    hon^ 
néte    de    tous    les    prétextes. 
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Auffî  ne  manquait- il  pai  de 
s'en  fervir  pour  animer  fes  " 
*  foldats,  en  leur  faifanc  voir  des 
Hommes  confidérabies,  des  Ma- 
giftrats  publics ,  obligés  de  s'en-  • 
fuir  déguifés  en  efclaves  de  peur 
d'être  reconnus. 

C*  Jule  Céfar  n*avoit  alors 
avec  lui  que  trois  cens  chevaux 
Ôc  cinq  mille  hommes  de  pied  ; 
Je  refte  de  fon  armée  qu'il  avoir 
îaiflee  dans  fes  quartiers ,  au- 
delà  des  Alpes,  devoir  le  Join- 
dre încefTamraenr  ;  car,  il  avoir 
envoyé  de  fes  Lieurenans  pour 
la  faire    partir.  Mais  ,  voyanr 
que  l'exécurion  de  fon  entre- 
prife,&  l'attaque  qu'il  méditoit, 
ne  demandoient  pas  d'abord  tant 
de -bras,    &    qu'elles   deman- 
doient plurôr   qu'il  étonnâr  {es 
ennemis  par  fon  audace  &  par 
fa  diligence  ,  en  ne  leur  laif- 
fanr  pas  le  rems  de    fe  recon- 
noitre  ,  [  c^r   il  les   éronneroit 
bien  plus  facilemenr  en  tombant 
fur  eux  à  l'improvifte  >  qu'il  ne 
les  fofceroir   en  les   artaquant 
après  de  grands  préparatifs]  il 
çpmmanda  à  fes  Capitaines  ôc  à 
fes  Chefs  de  bandes  de  ne  pren- 
dre que  leurs  épées  pour  rou- 
tes armes  ,  &,de  fe  faifir  d'Arî- 
jninum ,   fans  y  tuer  perfonne  & 
fans  y  excirer  aucun  rumulre , 
auranr    que     cela     dépendroir 
d'eux.  Il    donna  fon  armée  à 
conduire   à  Horrenfius,  &   lui 
paflTa  toute  la  journée  en  pu- 
blic »  à  voir  des  combats    de 
Gladiareurs  ;  &  le  foir  un  peu 
avant  la  nuit,  après  s'être  bai- 
gné ,  il  entra  dans  la  falle ,  fe 
tint  quel(][ue   tems  avec    ceux 
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qui!  avoir  invités  à  foupert 
éc  dès  que  la  nuit  fur  venue,  il 
fe  leva  de  rable,  pria  les  con- 
vives de  faire  bonne  chère  ,  de 
fe  réjouir  &  de  l'attendre  fans 
bouger ,  parce  qu'il  alloit  re- 
venir dans  le  moment.  Il  avoic 
dir  auparavanr  à  un  périt  nom-* 
bre  de  fes  amis  de  le  fuivre  ^ 
non  rous  enfemble ,  mais  l'un 
par  un  chemin  6c  l'autre  par  un 
autre  >  afin  que  cela  fût  moins 
remarqué.  Il  s'avança  d'abord 
par  un  chemin  oppofé  à  celui 
qu'il  avoir  deiTeiû  de  tenir  ,  de 
enfuite  il  tourna  tout  d'un  coup 
vers  Arifiîinum. 

Quand  il    fut  arrivé  fur.  le 
bord  du  Rubicon  ,  il  commença 
à  faire  de  grandes  réflexions  5 
far  ,  plus  il  approchoit  du  dan- 
ger ,  plus  il  éroir  combarru  ôC 
agiré  par  la   grandeur  &    païf 
l'audace   de  fon   entreprife.  II 
s'arrêra  donc  tout  à  coup  ,  ÔC 
fixé  dans  la  même  place  il  re-^ 
paiTa  dans  fon   efprir  rous  les 
inçonvéniens  de  fon  delTein;  & 
plongé  dans  un  profond  filence^ 
il  changea  &  -rechangea  d'arîs 
une  infiniré  de  fois  ,  avec  beau- 
coup d'agitation  &  de  trouble^ 
c'étoit,  dir  Plurarque,  comme  lô 
flux  &  le  reflux  ^e  la  mer.  Il 
communiqua  même  fes  angoifTes 
à  fes  amis  qui  éroienr  préfens  » 
&  leur  fîr  part  de  fes  doutes  6C 
de  fes  incertirudes  ,  en  rappel- 
lanr  rous  les  grands  maux  que 
ce  paiïage  de  la  rivière  alloit 
faire  aux  hommes,  &  le  grand 
fujer  de    difcours    qu'il    alloîc 
fournir  à  la  poftériré.  Enfin  « 
par  uo  rranfporr  de  courage ,  ^ 
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comme  s*abandonnant  luî-mê- 
xne ,  &  fe  jettant  pour  ainfi  dire' 
tête  baiffee  dans  l'avenir  en  fai- 
fanc  céder  tous  les  raîronne-* 
mens  à  la  fortune  ,  il  prononça  * 
le  mot  qu'ont  accoutumé  de  di- 
te ceux  jqui  fe  jettent  dans  des 
entreprifes  hazardeufes  &  dif- 
ficiles, le  fort  en  eft  jette ,  &  paf- 
fa  la  rivière.  Le  refte  du  jour 
tu  la  nuit  fuivante  ,  il  fit  tant 
de  diligence  que  le  lendemain 
il  arriva  avant  le  jour  à  Arimi- 
Bum ,  &  s'en  empara. 

Cependant,  Cn.  Pompée  étoît 
encore  fort  fupérieur  à  C.  Jule 
Céfar  en  nombre  de  troupes  , 
mais  on  ne  lui  permettoit  pas  de 
fuivre  fon  fentiment.  Car  ,  fur 
des  nouvelles  très-fauffes  &  fur 
des  terreurs  qu'on  lui  ipfpiroit, 
comme  (î  l'ennemi  eût  déjà  été 
aux  portes  &  qu'il  eût  tout  fou- 
rnis ,  on  l'obligea  de  céder  au 
torrent  &  de  fe  laifler  empor- 
ter à  la  fuite  avec  les  autres. 
Prétextant  donc  qu'il  voyoit 
Rome  pleine  de  trouble  ,  il 
quitte  la  ville ,  ordonnant  au 
Sénat  de  le  fuivre  ,  ainfi  qu'à 
tous  ceux  qui  préféroient  leur 
patrie  &  leur  liberté  à  la, ty- 
rannie. Les  Confuls  mêmes  pri- 
rent la  fuite.  Il  y  en  eut  aufïî 
quelques-unsdeceuxquiavoient 
été  d'abord  les  plus  attachés  au 
parti  de  C.  Jule  Céfar ,  qui  fe 
laifTerent  emporter  au  torrent 
des  fuyards  fans  aucune  nécef- 
ïité»  Cependant ,  C.  Jule  Céfar 
slla  camper  devant  Corfînium, 
où  Domirius  commandoit  pour 
Cn.  Pompée  avec  trente  cohor- 
tes. S'étant  rçndu  maître  de  ces 


JU 

cohortes,  &    enfuite  de  tou- 
tes les  autres  troupes  que  Co. 
Pompée    avoit   mifes    en    gar- 
nifon  dans   plufieurs  villes ,  il 
d/evint  fi  puifiant  &  Ç\  redouta- 
ble   qu'il  marcha    contre   Cn« 
Pompée  lui  -même.  Mais,  Cn. 
Pompée  ne  l'attendit  point ,  & 
s'étant  retiré  à  Brundufium ,  il 
envoya  d'abord  les    Confuls  à 
Dyrrachium  avec  ui\|B  partie  de 
l'armée;  &  dès  que  les  vaifl'eaux 
qui  les  avoient  portés,  furent 
retournés  au  port ,  C.  Jule  Cé- 
far étant  déjà  arrivé  devant  la 
place  ,    &  ayant   commencé  à 
boucher    l'entrée  du  havre  ,  il 
fe  prépara  au  départ  &  s'embar- 
qua pour  les  aller  joindre.  C. 
Jule  Céfar  vouloic  d'abord   le 
fuivre  ,    mais    il     manqua     de 
vaiffeaux  ;    c'eft   pourquoi  »    il 
s'en  retourna  à  Rome  avec   la 
gloire  de  s'être  rendu  maître  de 
toute  l'Italie  en  foixante  jours 
fans  aucune  effufion  de  fang. 

Gomme    il    trouva   la    ville 
beaucoup  plus  paifible  qu'il  ne 
s'y  étoit  attendu  ,  &  que  la  plu- 
part de  ceux  qtiî  avoient  pcis 
la  fuite  ,  y  étoient  revenus  ,  il 
leur  parla   avec   beaucoup    de 
bonté ,  &  les  exhorta  à  envoyer 
des  députés  à  Cn.  Pompée  pour 
traiter  d'un  accommodement  à 
des     conditions     conveaables. 
Mais ,  comme  aucun  d'eux   ne 
voulut  fe  charger  de  cette  com- 
miflîon,  foit  qu'ils  craignilïent 
Cn.    Pompée ,     qu'ils     avoient 
abandonné  ,  foit  qu'ils  cruflent 
gueC.  Jule  Céfar  ne  penfoit  pas 
comme    il    parloit,    6c    que  ce 
n'étoit  qu'un  beau  difcoursqu*il 
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donnok  à  là  bienféance.  Dans 
cette  occafiom  ,  le  tribun  Mé-  . 
tellus  voulant  l'empêcher  de 
prendre  dé  l'argent  dans  le  tré- 
ïoT  public,  &  lui  alle'guant  les 
Joix  qui  le  défendoient  ,.C.  Ju- 
le  Céfarlui  dit:  5>  Le  tems  des 
»  armes  &  celui  des  loix  font 
.»  deux;  (i  ce  que  je  fais  te  dé- 
»  plait ,  tu  n'as  qu'à  te  retirer, 
»  car  la  guerre  ne  fouiFre  pas 
»  cette  liberté  de  paroles  de 
»  toutes  ces  contradidlions. 
»  Quand  nous  aurons  pùfé  les 
»  armes  &  que  Taccoromode- 
»  ment  fera  fait,  alors  tu  vien- 
»  dras  haranguer  à  ton  aife.  Et 
»  quand  je  te  parle  ainfî  ,  ajoû- 
»  ta-t-il ,  je  veux  bien  que  fu 
»  fçaches  que  je  te  fais  grâce  , 
w  &  que  je  me  relâche  de  mon 
:»  droit,  car  tu  es  à  moi,  toi  & 
M  tous  ceux  qui  après  avoir 
» .  quitté  mon  parti,  font  tombés 
n  entre  mes  mains,  ce  En  adref- 
fant  ces  paroles  à  Métellus  ,  il 
s*approcha  des  portes  du  tré- 
for;&  comme  on  n'apportoit  pas 
les  clefs,  il  envoya  chercher 
des  ferruriers  ,  &  leur  com- 
manda ,  s'ils  ne  pouvoient  pas 
ouvrir  ces  portes  ,  de  les  en- 
^  foncer.  Métellus  voulut  s'y  op-r 
pofer  encore ,  &  plufieurs  le 
louoient  de  fa  fermeté  ;  mais  > 
C.  Jule  Céfar  hauffant  le  ton  , 
le  menaça  qu'il  le  tueroit  fur 
le  champ,  s'il  l'importunoit  da- 
vantage :  »  Et  tu  n'ignores  pas , 
y>  jeune  homme,  lui  dit-il,  qu*il 
y>  m'ell:  plus  aifé  de  le  faire  que 
»  de  le  dire.  «  Ces  dernières 
paroles  épouvantèrent  Métel- 
lus; il  fe retira»  &  fournit  à  C. 
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Jule  Céfar  fans  plus  de  diffi- 
cultés &  très  -  promptemenc 
tout  ce  qui  étoirnécelTairepour 

la  guerre. 

D'abord ,  il  partit  pour  l'Ef- 
pagne,  réfolu  d'en  chafler  Afra-. 
nius  &  Varron  ,  Lieutenans  de 
Cn.  Pompée,  dans  cette  pro- 
vince ,  &'après  leur  avoir  en- 
levé leurs  troupes ,  &  s'être 
emparé  de  leurs  gouvernemens, 
de  marcher  à  Cn.  Pompée ,  iâns 
laifTer  derrière  aucun  ennemi. 
Dans  cette  expédition  ,  il  fut 
très-fouvent  en  danger  de  Ik 
perfonne  par  mille  embûches 
qu'on  lui  drefla ,  &  il  fe  vit  fur 
le  point  de  voir  périr  fon  ar- 
mée par  la  difette  de  vivres  ; 
mais  ,  malgré  toutes  ces  ex- 
trémités ,  il  ne  cefîa  de  harceler. 
les  ennemis  »  de  leur  préfentec 
la  bataille,  &  de  les  environ- 
ner de  tranchées  jufqu  à  ce  qu'il 
fe  fût  rendu  maître  de  leurs 
troupes  &  de  leurs  camps.  Les 
Officiers  prirent  la  fuite  &. 
fe  retirèrent  vers  Cn.  Pompée. 

C.  Jule  Céfar  étant  revenu  à 
Rome  5  L.  Pifon  fon  beau-pere 
le  p'refla  d'envoyer  des  députés 
à  Cn.  Pompée  pour  convenir  de 
quelque  accommodement  ;  mais, 
Servilins  Ifauricus  »  pour  plai- 
re à  C.  Jule  Céfar,  s'y  oppofa. 
Il  fut  élu  Diftateur  par  le  Sé- 
nat, &  la  première  chofe  qu'il 
fit,  ce  fut  de  rappeller  les 
bannis,  de  rétablir  les  fils  de 
ceux  qui  avoient  été  perfécutés 
&  profcrits  par  L.  Sylla  ,  &  de  • 
foulager  les  débiteurs  par  une 
certaine  décharge  des  ufures. 
Il  fit    quelques   autres   ordon- 
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oances  femblables  >  maïs  en  pe- 
tit nombre  ;  car  ,  il  ne  fut  Dic- 
tateur qu'onze  jours ,  après  lef- 
<]uels  il  dépofa  cette  efpèce  de 
Monarchie  ;  &   s*étant   nommé 
Confui  avec  Serviliuslfauricus, 
il  alla  à  Brundufîum  fe  mettre  à 
la  tété  de  Ton  armée  ;  mais ,  il 
fit  une  fi  grande  diligence»  que 
toutes  fes  troupes  ne.purent  le 
fuivre.  Cependant  ,    dès   qu'il 
fut  arrivé  ,  quoiqu'ih^i'eût  avec 
]ui  que  fi  cens  chevaux  d'élite 
&  cinq  légions  y  il  ne  lailfa  pas 
de  s'embarquer.  Il  partit  vers 
le  folftice    d'hiver  ,    au   com- 
mencement    de     Janvier  ,    & 
ayant  traverfé  la  mer  Ionienne  , 
il  fe  rendit  maître  d'Oricum  & 
d'Apollonie  »   mais  auparavant 
il  avoit  renvoyé  fes  vaiffeaux  à 
Brundufîum    pour     amener    le 
refte  des  troupes  qui  n'avoient 
pu    y   arriver    avant    fon   dé- 
part. 

Cependant,  C.  Jule  Céfar  , 
voyant  que  l'armée  qu'il  avoit 
avec  lui  n'étoit  pas  fufïîfante 
pour  rien  bazarder,  &  que  les 
troupes  de  Brundufîum  tardoient 
à  venir,  ne  fçachantque  faire, 
&C  très-aflftigé  de  cet  état ,  prit 
la  réfolution  très- dangereufe 
de  s'embarquer  feul  dans  une 
.frégate  à  douze  rames,  fans 
communiquer  à  perfonne  fon 
defTein  ,  &  de  pa-fTer  prompte- 
ment  à  Brundufîum  ,  quoique 
cette  mer  fût  couverte  de  vaif- 
feaux  ennemis.  Dès  que  la  nuit 
fut  venue  ,  il  prit  un  habit 
d'efclave  ,  monta  dans  la  fréga- 
te ,  fe  jetta-là  comme  un  homme 
de   néant  auquel   perfonne  ne 
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prend  garde ,  &  fe  tînt  en  re-^ 
pos  fans  dire  une  feule  parole. 
La  frégate  étoit    portée  à  la 
mer  par  un  fleuve  dont  Tem- 
bouchure   étoit    ordînairemenc 
fort  aifée  &   fort    tranquille  ; 
mais     malheureufeitnent     cette 
nuit-là  ,  il  fe  leva  un  vent  ma- 
rin fî  violent ,    qu'il  étoit  im- 
poflîble  au  pilote  de  furmonter 
la  violence   des  vagues.  C'eft 
pourquoi,  il  commanda  aux  ra-  * 
meurs  de  ramer  vers  la  pouppd 
pour  remonter  le  fleuve.  C.  Ju- 
le Céfar ,  ayant  entendu  cela  » 
fe  levé  tout  à  coup ,  fe  montre^ 
&  prenant  la  main  du  pilote  « 
furpris  &  étonné  de  voir-là  C. 
Jule  Céfar  :  Marche ,  mon  ami  , 
lui  dit-il ,  oft  tout  &  ne  crains 
rien  ,  tu  menés  C.  Jule  Céfar  6»  fa 
fortune.  A  ce  mot ,  les  matelots 
oubliant  le  danger  &  ramant  de 
toutes     leuts    forces   avec    un 
courage  merveilleux ,  tâchoient 
de    furmonter   la  violence  des 
vagues.  Mais  ^  l'embouchure  ne 
pouvant  être  franchie  par  au- 
cuns efforts  ,  C.  Jule  Céfar  qui 
voyoit  fa  frégate  faire  eau  de 
tous    côtés,  âc   près  de  couler 
à    fond ,    permit    au    pilote  « 
quoiqu'avec  peine, de  retourner 
en  arrière.  Quand  il  eut  rega- 
gné fon  camp  ,  fes  foldats  vin- 
rent en  foule  au-devant  de  lui , 
fe  plaignant  hautement  ,  &  lut 
témoignant  leur  douleur  de  ce 
qu'il  ne   s'afTuroit  pas  de  vain- 
cre avec  eux  feuls ,  &  que  plein 
de  chagrin  &  d'inquiétude  ,  il 
expofoit   fa    perfonne    au  plus 
grand  danger  pour  aller  cher- 
(;her  les  abfens  ^  comme  fe  dé* 
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lîatit  de  ceux  qu'il  avoît  avec 
lui. 

Bien-tôt  après,  Antoine  ar- 
rive de  Brundufium  avec  les 
troupes.  Alars  ,  C.  Jule  Céfar 
plein  de  confiance  préfente  le 

combat  ^|ÉHPo>^P^^  9  ^^^  ^^^i^ 
campé  dansun  bon  pofte  ,  où  il 
droit  abondamment  des  vivres 
&  de  la  terre  &  de  la  mer  ;  au 
lieu  que  C.  Jule  Céfar,  qui  dès 
le  commencemeiit  n'avoit  pas 
été  dans  l'abondance  ,  fe  trouva 
enfin  dans  une  dîfette  extrême. 
Ses  foldats  foutinrent  cette  in- 
commodité en  pilant  une  cer- 
taine racine  9  ôc  en  la  détrem- 
pant avec  du  lait;  fouvent  même 
ils  la  pêtrîfiToient  &  en  faifoienc 
du  pain;ôc  s'avançantjufqu'aux 
premières  gardes  des  ennemis ., 
ils  leur  jettoient  de  ces  pains 
dans  leurs  retranchemens  9  ÔL 
leur  difoient  que  pendant  que 
la  terre  produiroit  de  ces  ra- 
cines ,  ils  ne  cefiTeroient  de 
tenir  Cn.  Pompée  affiégé.  Ce- 
pendant i  il  y  avoit  tous  les  jours 
des  efcarmouches  »  &  C.  Jule 
Céfar  y  remportoittoujours  l'a- 

'  vantage  ,  hors  une  feule  fois  où 
fes  troupes  ayantété  renverlj^es 
&  mifes  en  fuite. Vil  courut  rif- 
que  de  perdre  tout  fon  camp. 
Car,  Cn.  Pompée  étant  forti  en 

^  bataille  ,  perfonnene  fit  ferme, 
tout  prit  la  fuite  9  de  façon  que 
les  tranchées  furent  pleines  de 
morts,  &  qu'on  pourfuivit  les 
troupes  en  faifant  un  grand  car- 
nage jufques  'dans  leurs  lignes 
&  dans  leurs  retranchemens. 

C.  Jule  Céfar ,  informé  de  ce 
défordre  y  accourut  au-devaac 


des  '  fuyards  ,  &'  tâcha  de  les 
rallier,  &  de  les  ramener  au 
combat  ,  mais  inutilement.  Il 
youlut  prendre  les  drapeaux 
des  enfeignes  pour  les  arrêter  ; 
les  uns  les  laiflbient  entre  fes 
mains  ,  les  autres  les  jettoient 
à  terre ,  de  force  que  les  ennemis 
en  prirent  trente-deux  ;  il  penfa 
même  .y  être  tué;  car,  ayant 
rencontré  un  foldat  fort  grand 
&  robufte  qui  fuyoit,  &  ayant 
porté  la  main  fur  lui  pour  l'ar- 
rêter ,  &  pour  lui  faire  tourner 
tète  vers  rennemi ,  ce  foldat 
pleia  de  frayeur  &  de  trouble 
leva  Tépée  pour  le  frapper  ; 
mais,  récuyer  de  C.  Jule  Cé- 
far le  prévint  &  lui  abattit  Té- 
paule  d'un  coup  d'épée. 

Ce  jour  là,  C.  Jule  Céfar  dé- 
fefpéra  fi  fort  de  fes  affaires , 
que  lorfque  Cn.  Pompée  ,  ou 
par  trop  de  précaution  ,  ou  par 
le  caprice  de  la  fortune  en- 
vieufe,  eut  manqué  de  mettre 
fin  à  cette  grande  aftion  ,  & 
qu'après  avoir  repoufle  &  ren- 
fermé les  fuyards  dans  leur 
camp  ,  il  s'en  fut  retourné  fans 
profiter  de  fon  avantage  ,  C. 
Jule  Céfar  en  fe  retirant  dit 
tout  haut  :  Aujourd'hui  la  vic^ 
toire .  était  aux  ennemis  ,  s* ils 
avaient  eu  un  homme  qui  eût  fçu 
vaincre.  Et  étant  entré  dans  fa 
tente,  &  s'étant  couché ,  il  paf- 
fa  la  nuit  la  plus  triile  &  la  plus 
inquiète  qu'il  eût  jamais  pafTée  , 
s'abandonnant  à  des  réflexions 
fans  fin ,  &  fe  reprochant  Ja 
mauvaife  conduite  qu'il  avoit 
tenue.  Car,  ayant  devant  lui 
des    païs  abondans  en   toutes 
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fortes  de  biens  ,  ôc  quantité  de 
))onnes  villes  par-tout  dans  la 
Macédoine  &  dans  la  Theflalie, 
au  Heu  d'attirer  là  toute  la 
guerre,  il  avoit  plutôt  pris  le 
parti  de  camper  fur  le  bord  de 
la  mer  ,  où  fes  ennemis  étQÎent 
les  plus  forts  à  caufe  de  leurs 
flottes  ,  &  où  il  étoit  bien  plus 
afEégé  par  la  difettç,  qu'il  n'af- 
iiégeoit  fes  ennemis  par  fes  ar- 
mes. Déchiré  par  tous  ces  rai- 
fonnemens ,  Çc  afHigé  it  la  né- 
ceflité  qui  le  prefToit ,  ainfi  que 
de  la  mauvaife  (îtuation  de  f^s 
affaires,  il  leva  fon  camp,  ré- 
folu  de  marcher  contre  Scîpion 
dans  la  Macédoine.  Car ,  où  il 
attireroit  après  lui  Cn.  Pompée, 
9c  le  forceroit  de  combattre 
dans  des  lieuse  où  il  ne  tirerait 
pas  de  même  fes  vivres  de  la 
^ner  ,  ou  bien  il  viendroit  aifé- 
inènt  à  bout  de  Scipion  feul  , 
il  Cn.  Pompée  l'abandonnoit* 

Cette  retraite  de  C.  Jule  Cé- 
far  enfla  le  çouçage  de  Tarmée 
de  Cn.  Pompée  &  .de  tous  fes  offi- 
ciers, qui  la  i^gardant  comme 
un  aveu  de  fa  défaite  &  comme 
une  fuite,  vouloieni  qu'on  |e 
pouïffuivît.  Mais ,  Cn.  Pompée 
n'cvoit  garde  de  hazarder,  une 
bataille  de  fi  grande  conféquçn- 
ce  ;  &  fe  fentant  abondamment 
pourvu  de  tout  ce  qui  eft  né* 
çeffaire  pouy  attendre  le  béné- 
Çce  du  tems  ,  il  vouloit  traîner 
la  guerre  en  longueur,  &  con- 
iumer  par  les  délai^  le  peu  de 
vigueur  qui  reftoit  à  Parmée 
ennemie.  Cependant ,  les  re- 
prochas &  lejs  railleries  au*il 
çut  à  elTuyer  ,*   le  piquèrent  fi 
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fenfiblement ,  qu'il  fe  détermi- 
na ,  quoique  malgré  lui  ^  à  pour* 
fuivre  C.  Jule  Céfar  ,  qui  avoîc 
déjà  fait  une  grande  partie  de 
fa  marche  avec  beaucoup  de 
peine   &i  de   graa^^  dimcul- 

Quand  les  deux  armées  fu- 
rent entrées  dans  la  plaine  de 
Pharfales ,  &  qu'elles  fe  furent 
campées  vis-à-vis  Tune  de 
l'autre ,  Cn.  Pompée  retomba 
dans  fa  première  réfolution , 
d'autant  plus  même  qu'il  avoîc 
eu  des  préfages  (iniflres ,  Ôc  que 
la  nuit  il  avoit  eu  up  fonge  qui 
l'âlarmoit.  Tous  fes  capitaines 
au  contraire  étoiect  fi  fiers  ^ 
a  infolens ,  que  dévorant  la 
viéloire  par  leurs  efpérances  , 
&  croyant  la  tenir  entre  leuijs 
mains,  ils  en  partageoient  déjà 
les  fruits.  Cependant,  C.  Jule 
Céfar,  ayant  afiemblé  fes  fol- 
dats  ,  leur  dit  que  Corfinius  qui 
lui  amenoit  deux  légions,  étoic 
déjà  fort  proche  ,  Ôc  que  quinze 
autres  cohortes  fous  lecomman- 
dément  de  Calénus ,  étoient  aux 
environs  de  Mégare  &  d'Athè- 
nes ,  &  il  leur  demanda  s'ils 
vouloient  attendre  ces  troupes;, 
ou  s'ils  aimoient  mieux  donner 
la  bataille  feuls  &  en  avoir  tou* 
te  la  gloire.  Ils  fe  mirent  tous 
à  crier  qu'ilsle  prîoientde  ne 
pas  attendre  ,  de  fe  mettre  à 
leur  t|te  ,  &  d'imaginer  quel- 
que rufe  pour  attirer  rennemi» 
éc  pour  l'engager  à  en  venir  à 
un  combat. 

C.  Jule  Céfar  commença  par 
faire  un  facrifice  pour  purifier 
fon  armée ,  &  dès  qu'il  eut  imn 
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moIé  la  première  viftîme,  le 
devini  lui  déclara  d'abord  qu'il  ' 
donneroit  la  bataille  dans  trois 
jours.  C.  Jule  Céfarlui  demanda 
s'il  n'appercevoit  poinLdans  les 
entrailles  quelque  figne  d'un 
bon  fuccès,  «  C'eft  furquoi  » 
»  lui  répondit  le  devin  ,  vous 
»  n'avez  qu'à  vous  interroger 
»>  vous  -  même  >  car  vous  ré- 
»  pondrez  mieux  que  moi  ;  les 
»  Dieux,  me  montrent  feule- 
»  ment  un  grand  chan^raent  & 
»  une  révolution  générale,  qui 
»  vont  mettre  toutes  chofes 
»  dans  un  état  entièrement  con- 
»  traire  à  celui  où  elles  font. 
»  Si  vous  vous  trouvez  donc 
93  bien  préfentement ,  attendez 
»  vous  à  être  mal  ;  &  G.  vous 
v>  êtes  mal  ,  foyez  affuré  que 
?3  vous  ferez  bien.  «  La  nuit 
qui  précéda  la  bataille  ,  comme 
il  viiitoit  les  gardes  ,  vers  le  . 
minuit  on  apperçut  en  l'air  un 
grand  brandon  de  feu,  qui  paf- 
fant  par-deffus  fon  camp ,  parut 
aller  tomber  avec  une  flamme 
fort  vive  &  fort  éclatante  dans 
celui  de  Cn.  Pompée;  &coraV^ 
me  on  pofoit  les  gardes  du  ma- 
tin ,  on  fentit  tout-à-coup  une 
cfpèce  de  tumulte  parmi  les 
ennemis  comme  une  terreur  pa- 
nique. C.  Jule  Céfar  s'atten- 
doit  fi    peu    à    combattre    ce 

.  jour-là  ,  qu'il  avoit  déjà  donné 
Je  (îgnal  de  lever  le  camp  ,  & 

'  de  fe  retirer  pendant  les  ténè- 
bres. 

Comme  l'armée  décampôît, 
&  que  les  tentes  étoient  déjà 
pliéeS|  fes  coureurs  vinrent  à 
tQute  bride  lui'annoqcer  que 


les. ennemis  fortoient  de  leurs 
retranchemens  pour  donner  ba- 
taille. Ravi  de  cette  nouvelle* 
il  crie  aux  foldats  qu'il  faut 
demeurer  ;  &  après  avoir  fait 
fes  prières  aux  Dieux  ,  il  range 
ies  troupes  &  les  partage  en 
trois  corps  ;  il  donne  celui  du 
milieu  à  commander  à  Domi- 
tius ,  l'aîle  gauche  à  Antoine  , 
&  il  fe  place  à  la  droite  où  étoit 
fa  dixième  légion  à  la  tête  de 
laquelle  il  vouloit  combattre* 
Mais,  voyant  la  cavalerie  des 
ennemis  oppofée  à  cette  aîle 
droite  ,  &  craignant  leur  grand 
nombre  &  l'éclat  de  leurs  ar- 
mes •  il  fît  fecrétement  venir  fix 
cohortes  qu'il  détacha  de  la 
troisième  ligne  t  &  les  plaçant 
derrière  fon  aîle  leur  ordonna 
tout  ce  qu'elles  dévoient  faire, 
quand  cette  cavalerie  viendroic 
le  "charger. 

L'armée  de  Cn.  Pompée  étoit 
rangée  de  cette  manière  :  Cn. 
Pompée  étoit  à'  Taîle  droite , 
Domitius  étoit  à  la  gauche,  Se  il 
avoit  donné  le  corps  de  bataille 
à  fon  beau-pere  Scipion.  Toute 
fa  cavalerie  s'dtoit  jettée  à  cette 
aîle  gauche  ,  comme  aflTurée 
d'envelopper  l'aîle  droite  de  C. 
Jule  Céfar,  &  de  commencer  la 
déroute  par  l'endroit  où  çom- 
mandoit  ce  Général  même.  Car, 
elle  comptoir  qu'il  n'y  avoic 
point  de  bataillon  fi  profond 
dans  cette  aîle  droite,qui  pût  fou- 
tenir  l'effort  d'une  cavalerie  û 
nombreufe,  mais  qu'ils  feroienc 
d'abord  rompus,  Ôt  qu'elle  leur 
pafleroit  fur  le  ventre  au  prer 
mier  choc. 
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Les  deux*  corps  de  bataille 
s'étant  engagés  ,  &  combattanc 
avec  beaucoup  de  furie ,  la 
cavalerie  de  Taîle  gauche  de 
Cn.  Pompée  s'avance  fièrement, 
8c  étend  fes  efcadrons  pour  en- 
velopper Paîle  droite  de  C.  Ju- 
le  Céfar  ;  mais  ,  avant  qu'ils 
puflent  la  charger  ,  les  fix  co- 
hortes que  C.  Jule  Céfar  avoit 
placées  ^  la  queue  de  fon  aîle 
pour  corps  de  réferve ,  donnent 
brufquemenc  fans  lancer  le  ja- 
velot de  loin  fuivant  leur  cou- 
tume >  &  fans  chercher  à  frap  - 
per  à  coups  de  m^in ,  ni  les 
cuifTes ,  ni  les  jambes  des  entre- 
mis,  mais  donnant  droit  dans 
les  yeux,  &  cherchant  à  les  af- 
fener  au  vifage  félon  Tordre 
qu'ils  avoient  reçu  ;  car  ,  C. 
Jule  Céfar  fe  douta  bien  que 
ces  cavaliers,  très-novices  dans 
les  combats  ,  peu  accoutumés 
aux  bleffures  ,  &  faifant  para- 
de de  leur  beauté,  éviteroient 
fur-tout  ces  fortes  de  bleffu- 
res, &  n'attendr oient  point,  tant 
par  la  crainte  du  danger  pré- 
îem  d'être  tués ,  qiie  par  l'hor- 
reur d'une  difformité  qui  dure- 
roit  toute  leur  vie.  Et  cela  ar- 
riva comme  il  l'avoit  prévu. 
Ces  jeunes  cavaliers  ne  pou- 
voient  fouffrir  ces  javelines 
qu'on  leur  portoit  dans  le  vifa- 
ge ,.  &  n'ofoient  regarder  ce 
fer  ^ui  brilloitfi  près  de  leurs 
yeux,  mais  ils  détournoient  la 
vue  ,  &  fe  couvroient  la  tête 
pour  garancir  leur  vifage.  En- 
fin, ayant  ainfi  rompu  leurs 
rangs  ,  ils  prirent  honteufemenfc 
Id  fuice ,  abandonnant  tous  leurs 
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gens  de  pied  au  carnage.  Car  y 
d'abord  ceuxqni  les  avoient  ren« 
verfés,envelopperent  leur  infai>> 
terie ,  ic  la  prenant  en  queue  ÔC 
de  front,  la  taillèrent  en  pièces* 

Cn.  Pompée  ,  voyant  de  fon 
aîle  droite  la  cavalerie  de  & 
gauche  fuir  à  toute  bridé ,  ne 
fut  plus  le  même  qu'il  étoic 
auparavant,'&  ne  fe  fouvintplus 
qu'il  étoit  le  grand  Pompée  ; 
mais  y  femblable  à  un  homme 
dont  uil^Dieu  avoit  aliéné  l'ef- 
prit,  il  piqua  droit  au  camp 
fans  dire  une  feulé  parole ,  fe 
retira  dans  fa  tente ,  &  s'affie 
en  attendant  ce  qui  arriveroit. 
Enfin  ,^  toute  fon  armée  ayant 
plié  de  pris  la  fuite ,  les  enne- 
mis allèrent  attaquer  fes  re- 
tranchemens  ,  &  combattre  con- 
tre ceux  qui  les  défendoient; 
alors,  comme  revenu  à  lui-mê- 
me ,  il  s'écria:  Quoi^  jufqucs 
dans  mon  camp?  Et  fans  dire 
un  feul  mot  de  plus  ,  il  quitta' 
fon  manteau  de  Général  âc  les 
marques  de  fa  dignité  ;  6c  pre- 
nant un  habit  convenable  à  fa 
fuite ,  il  fe  déroba. 

C.  Jule  Céfar  ayant  forcé  le 
camp  de  Cn.  Pompée,  &  voyant 
ce  grand  nombre  d'ennemis 
qu'on  avoit  tués ,  &  ceux  que 
l'on  tuoit  encore ,  dit  en  foupi- 
rant  :  Ils  l'ont  voulu  ,  ils  m^ont 
réduit  à  cette  nécejfité^  Moi,  C 
Jule  Céfar ,  après  tant  de  bék* 
tailles  gagnées  ,  après  tant  dû 
guerres  fi  glorieufement  terminées^ 
fi  je  jft\étois  deffaifi  de  mes  troU" 
pes  y  faurois  été  condamné.  Sui- 
vant PoUion  ,  C.  Jule  Céfar 
prononça  ces  paroles  en  langa* 
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ge  Romain.  Cet  Auteur  prétend 
que  la  plupart  de  ceux  qui  fu- 
rent tués  à  l'attaque  des  re- 
rranchemens  ,  n*étoient  que  des 
valets  ,  &  qu'il  ne  périt  dans  le 
combat  que  (ix  mille  hommes. 
C.  Jule  Céfar  incorpora  dans 
fes  légions  la  plupart  des  gens 
de  pied  qui  furent  fait  prifon- 
niers.  Il  pardonna  aux  princi- 
paux &  aux  plus  confidérables. 
iDèce.nombre  fut  M.Brutus,celuî 
qui  le  tua  depuis,  ÔC  Ton  dit  que 
comme  après  le  combat ,  il  fut 
quelque  tems  fans  paroîrre,  C. 
Jule  Céfar  en  fut  très-inquiet , 
mais  qu'enfuite  M.  Brutus  s'étant 
trouvé  plein  de  vie ,  &  s*étant 
venu  rendre  à  lui  ,  il  en  témoi- 
gna une  extrême  joie. 

Ce  Général,  après  avoir  af- 
franchi   toute    la    nation     des 
Theffaliens ,    en  faveur   de  la 
vidloire  qu'il  avoir  remportée 
dans  leur  païs ,  fe  mit  à  pour- 
fuivre    Cn.  Pompée  ;   &  étant 
arrivé  en  A(ie ,  il  affranchit  auffî 
les  Gnidiens  pour  faii:e  plaiiir 
à  Théopompe,  quiavoit  fait  un 
recueil  de  fables  ,  Ôc  il  déchar- 
gea tous  le'S  habitans  de  l'Alie  de 
la  rroilième  partie  des  impôts. 
«  Quand  il  aborda    à  Alexan- 
drie,  Cn.  Pompée   avoit  déjà 
.  -été  affaffiné  ;  &  comme  Théo- 
dotus  lui  préfenta  fa  tête  ,   il 
détourna  la  vue  ,  &  ayant  reçu 
feulement   fon  annçau ,  qui  lui 
fervoit  de  cachet,  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  verfer   des    larmes. 
Four  ceux  des  amis  particuliers 
de  Cn.  Pompée    qui  s'étoient 
écartés  dans  la  campagne  ,  ÔC 
qui  furent  pris  par  le*  Égyp- 
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tiens,  îl  les  combla  de  pré- 
fens  ,  &les  reçut  à  fonfervicc 
II. écrivit  à  Rome  à  fes.  amis, 
que  le  pks  grand  &  le  plus 
agréable  fruit  qu'il  tiroit  de  fa 
viélîpire  ,  c'étoit  de  fauver  tous 
les  jours  quelques-uns  de  fes 
citoyens  ,  qui  avoient  pris  les 
armes  contre  lui. 

Quant  à.  la  guerre  qu'il  eut 
à  Alexandrie.,   les   uns    difent 
qu'elle  fut  fans  aucune  néceflîté, 
&  qu'il  ne  l'entreprit  qu'à  cau- 
fe  de    l'amour   qu'il  eut  pour 
Cléopâtre  ;  ce  qui  fut  auflî  hon- 
teux pour  fa  réputation  ,  que 
dangereux    pour   fa   perfonne. 
Les  autres  en  accufent  les  Mi- 
niftres  du  Roi  d'Egypte  ;  &  par- 
ticulièrement l'eunuque  Pothin,  * 
qui  avoit  le  plus  de  crédit  6c 
d'autorité  à  la  cour  ,  le  même 
qui  avoit  tué  Cn.  Pompée ,  ÔC 
qui    ayant    chaflTé     Cléopâtre , 
drefToit  fecrétement  des  embû- 
ches à  C.  Jule  Céfar.  L'on  pré- 
tend que  ce  fut  pour  cette  raî- 
fon   que  C.    Jule   Céfar  com* 
mença depuis  ce  tems-là  à  paf- 
fer  les  nuits  en  feilins  pour  fe 
tenir  mieux  fur  fes  gardes. Le  pè- 
re du  Roi  qui  regnoit  alors ,  lui 
devoitdix-iept  millions  cinqcens 
mille  drachmes; 'C.  Jule  Céfar 
en  avoit  déjà  remis  fept  millions 
cinq  cens  mille  à  fes  enfans,  ÔC 
ne  demandoit  plus  que  les  dix  au- 
tres millions  pour  l'entretien  de 
fon  armée.  Pothin  ,  au  lieu  de 
le  payer  ,    le  preffbit  tous  les 
jours  de  partir  ÔC  d'aller  termi- 
ner  les    grandes   affaires   qu'il 
avoit  fur  lesbr^s,  ce  qui  étoic 
pour  lui  de  plus  grande  coofé« 
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qufence  que  le  paiement  de  cette 
fomme  ;  qu'après  qu'il  auroit 
tout  fini,  il  recevroit  cet  argent 
avec  les  bonnes  grâces  du  Roi. 
Mais  ,  C.  Jule  Céfar  lui  ré- 
pondit qu'il  n'avoit  pas  befoin 
du  cônfeil  des  Égyptiens  pour 
fes  affaires  ,  &  dépêcha  fecré- 
tement  à  Cléopârre  un  homme 
affidé  pour  la  preffer  de  revenir 
fans  délai. 

Cette  Princeffe  ne  prît  avec 
elle  de  tous  fes  amis  que  le  feul 
ApoUodore  de  Sicile  ,  fe  jetta 
dans  un  petit  bapeau ,  6c  arri- 
va au  pied  des  murailles  du 
château  d'Alexandrie,  lorfqu'ii 
étoit ,  déjà  nuit  clofe.  Mais  y 
voyant  qu'il  n'y  avoit  aucun 
moyen  d'entrer  fans  être  con- 
nu ,  elle  s'avifa  de  ce  ftrata- 
gême.  Elle  s'étendit  au  milieu 
d'un  paquet  de  hardes  ;  Apol- 
lodore  le  couvrit  d'une  enve-' 
loppe,  le  lia  enfuite  avec  une 
courroie ,  le  chargea  fur  fon 
cou,  &  le  porta  de  cette  ma- 
nière par  la  porte  du  château 
dans  l'appartement  de  C.  Jule 
Céfar.  On  dit  que  ce  fut  le 
premier  attrait  qui  porta  C. 
Jule  Céfar  à  l'aimer  ;  car ,  cette 
rufe  lui  fit  juger  que  cette 
Princefle  avoit  beaucoup  d'au- 
dace <:k  beaucoup  d'efprit  ;  & 
qu'enfuite  fon  commerce  &  les 
grâces  de  fa  converfation  ayant 
achevé  de  le  fubjuguer ,  il  la 
racommoda  avec  le  Roi  fon 
frère  ,  &  voulut  qu'elle  régnât 
conjointement  avec  lui.  Il  y 
eut  un  grand  feftin  pour  célé- 
brer la  fête  de  cette  réconci- 
Uationt 
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Dans  ce  feftin  ,  un  des  ef- 
claves  de  C.  Jule  Céfar  ,  qui 
étoit  fon  barbier  >  excité  par  fa 
timidité  &  par  fa  défiance  na- 
turelle ,  en  quoi'  il  furpaflbit 
tous  les  hommes  ,  ailoit  fure- 
ter par  tous  les  coins  de  la 
falle  ôc  du  Palais.  Et  prêtant 
par-tout  l'oreille ,  attentif  à 
tout  ce  qui  fe  pafifbit,  il  dé- 
couvrit une  embûche  que  dref» 
foient  à  C.  Jule  Céfar  l'eunu- 
que Pothin  &  Achillas  général 
des  troupes  d'Egypte.  C.  Jule 
Céfar  en  ayant  été  averti,  mit 
des  gardes  dans  la  falle ,  &  tua 
Pothin.  Achillas  fe  fauva  à 
l'armée ,  &  excita  contre  lui 
une  guerre  très-dangereufe  & 
très-difficile  ;  car,  C.  Jule  Cé- 
far avec  très-peu  de  troupes 
avoit  à  réfifter  en  même-tems 
à  une  grande  ville  &  à  une 
puiifànte   armée* 

Le  premier  danger  où  il  fe 
trouva ,  ce  fut  la  difette  d'eau  ; 
car  ,  les  ennemis  lui  avoient 
ôté  toute  l'eau  de  la  riyière 
en  bouchant  les  aqueducs  qui 
la  portoient  dans  fon  quartier 

Le  fécond  fut  la  perte  de  fa 
flotté  ,  qu'il'  fut  forcé  de  brû- 
ler lui-même  pour  empêcher 
les  ennemis  de  s'en  faidr  ;  Sc 
le  feu  ,  s*étant  communiqué  de 
l'arfenal  au  Palais  >  confuma  la 
grande  Bibliothèque  que  les 
Rois  y  avoient  affemblée  avec 
beaucoup  de  dépenfes  ôc  de 
foins.  \ 

Le  troifième  ,  ce  fut  au  com- 
bat naval  qu'il  donna  près"  de 
l'ifle  du  Phare  ;  car ,  ayant  vu 
dé    delTus    la  digue   fô&    geiu 
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prcfles,  51  fauta  dans  un  efquif, 
&   alla    à    leur    fecours.    Les 
Égyptiens  accoururent  de  tous 
côtés  pour  l'envelopper  ;  mais  > 
il  fe  jetta  à  la  mer  ,  &  gagna  à 
Ja  nage  avec  beaucoup  de  pei- 
«e  &  de  difficulté  fes  galères 
les  plus  éloignées.  On  dit  que 
quand  il  fe  jetta  il  tenoit  par 
hazard   quelques    papiers  >   & 
qu'il  les  garda    toujours   fans 
les  abandonner,  les  tenant  d'une 
mains  au-defTus  de  l'eau  pen-» 
dant  qu'il  nagedit  de  l'autre  9 
qlioiqu'il   fût  en  butte    à  tous 
les  traits  des  ennemis ,  &  qu'il . 
fût  obligé  dç  plonger  fouvent. 
L'cfquif  qu'il  avoit   quitté  fut 
coulé  à   fond  avec  tous  ceux 
qui  étoient  dedans.  Enfin ,  le 
Roi    s'érant    retiré    vers    fes 
troupes,  C.  Jule  Céfar  le  fui- 
■vit ,  l'attaqua  dans  fon  camp  > 
le   forgi^,  &  lui  tua  beaucoup 
de  mofrae.  Le  Roi  ayant  vou- 
lu  fe    fauver  dans  un  vaiffeau 
difparut ,  &   on  n'en  eut   plus , 
depuis   aucune   nouvelle.   Ce- 
la donna  lieu  à  C.  Jule  Céfar 
d'établir    Reine     d'Egypte    fa 
fœur  Cléopâtre  ,  qui  étoit  grof- 
fe  de  lui,  &  qui  bientôt  après 
accoucha    d'un   iîls  ,    que    les 
peuples    d'Alexandrie    appel- 
lerent  Céfarion. 

CQtte  guerre  d'Alexandrie 
aîniî  terminée  ,  C.  Jule  Céfar 
.  prit  le  chemin  de  la  Syrie  avec 
îa  fîxième  légion.  Dès  qu'il 
fut  entré  en  Afie,  il  apprit  que 
Domitius  Calvinus  ,  qui  avoit 
le  gouvernement  de  l'Afie  mi- 
neure &  des  provinces  voifînes, 
ayant  été  défait  par  Pharnacei 
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fils  de  Mîrhridate  ,  s'étoît  enfui 
du  royaume  de  Pont  avec  un 
peu  de  troupes  ,  &  que  Phar- 
nace    pourfuivant    fa    vi<floire 
avec  une  ardeur  extrême,  s'é- 
toit  rendu  maître  de  la  Bithy- 
nie  &  de  la  Cappadoce  ,  ôc  al- 
loit  fe  faifîr  de  la  petite  Armé- 
nie, ayant  fait  foulever  contre 
les   Romains  les   Rois   &c    les 
Tétrarques  de  tout  le  païs,  C. 
Juie  Céfar  marcha  contre  lui 
avec  trois  légions  ;  &  lui  ayant 
donné  une  grande  bataille  près 
de  la  ville  de  Zéla  ^    ij   défie 
toute  fon  armée  ,  &  le  chafla 
du  royaume  de  Pont.  Pour  mar- 
quer la  promptitude  ôc   la  ra- 
^  pidité  de  cette  viéloire,en  écri- 
vant à  un  de  fes  amis  ,  il  ne  mie 
que  ces  trois  mots  :  Veni ,  vidi  , 
vicL  »  Je  fuis  venu ,  j'ai  vu ,  j'ai 
»  vaincu.  »    Dans  le  langage 
Romain  ,  ces  trois  mots  ayant 
une  même  terminaifon ,  &  n'é- 
tant tous  que  de  deux  fyllab- 
les,  ont  une  grâce  &  une  briève- 
té admirables  qu'une  autre  lan- 
gue ne  fçauroit  conferver. 
^     Après  ce    grand    fuccès,  il 
repaffa  en  Italie  &  s'en  retour- 
na à  Rome  où  il  arriva  com- 
me  l'année ,   pour  laquelle    il 
avoit^   été    nommé     Diftàteur 
pour    la     féconde   fois  ,   étoit 
près  de  finir  ;  jamais,  avant  lui, 
cette  charge  n'avoir  été  annuel- 
le. Il  fut  élu  Conful  pour  Tan- 
née fuivante.  Mais,  il  fut  fort 
blâmé    de  ce    que  fes  foldats 
ayant     tué    dans    une    émeute 
deux  perfonnages   Prétoriens  , 
il  ne  les   punit  qu'en   les  ap- 
pellant  Citoyens ,  au  lieu  de  Içs 
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appeller  Soldats , & quemême  il 
leur  fit  diftribuer  à  chacun  mille 
drachmes.&leurafUgna  de  gran- 
des portiohs  de  terre  dans  l'Italie. 

On  mit  fur  fon  compte ,  & 
en  lui  reprocha  les  fureurs  de 
Dolabella  «  l'avarice  infatiable 
d'Amintius^  les  débauches  Ôc 
les  ivrogneries  d'Ahtoine  ,  & 
l'infolence.  de  Corfinius  ^  qui 
s'étoit  fait  adjuger  la  maifon 
de  Cn.  Pompée  y  &  qui  l'abattoit 
pour  la  faire  plus  grande , 
comme  ne  la  trouvant  pas  fuf- 
fifante  pour  lui.  Toutes  ces 
chofes  déplaifoient  fort  aux 
Romains;  C.  Jule  Céfar  ne 
l'ignoroit  pas  ,  ÔC  il  auroit 
bien  voulu  qu'elles  n'eufTent 
pas  été  ;  mais,  à  caufe  de  fes 
vues  de  polipque  9  il  étoit 
forcé  de  fe  fervir  de  ces  agent 
pour  arriver  à  fes  £ns. 

Caton  &  Scipion  s'étant  fau- 
ves en  Afrique  après  la  batail- 
le de  Pharfales,  &  y  ayant  af- 
femblé  des  forces  conHdérables 
par  le  fecours  du  roi  Juba  ,  C* 
Jule  Céfar  réfolut  de  marcher 
contre  eux.  Il  pafFa  en  Sicile 
vers    le    folftice    d'hiver  ;   &c 
pour  ôter  à  fes  Officiers  Ôc  à 
fes  fol dats  toute  efpérance  d*un 
plus    long   délai,   &   pour  les 
tenir  en  état  de  partir  à  tout 
moment,  il  fit  dreffer  fon  pa- 
villon fur  le  bord  de  la  mer, 
de  forte  que  les  flots  venoient 
prefque  battre  au  pied.  Dès  que 
le  vent  fut  favorable  9  il  s'em- 
barqua ,    6t  voile    avec   trois 
mille  hommes  de  pied  &  fort 
peu  de  cavalerie  ,  &  les  ayant 
mis  à  terre  fans  être  découvert. 
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il  fe  rembarqua  pour  aller  cheN 
cher  le  refte  de  fes  troupes, 
craignant  qu'il  ne  leur  arrivât 
quelque  échec  en  chemin.  Il  les 
trouva  en  route  &c  les  amena 
toutes  dans  fon  camp. 

Là  il  apprit  que  les  enne- 
mis fe  Soient  fur  quelque  an- 
cien oracle  qui  portoit ,  que  tel 
étoit  l'ordre  des  deÂinées  , 
que  la  race  de  Scipion  vainquît 
toujours  en  Afrique.  Il  feroit 
difficile  de  dire  fi  C.  Jule  Cé- 
far eût  feulement  en  vue  de  fe 
divertir  &  de  fe  moquer  de 
Scipion  qui  commandoit  l'ar- 
mée ennemie,  ou  s'il  agit  fé- 
rieufement  pour  s'approprier 
l'oracle.  Quoi  qu'il  en  foir,  il 
y  avoit  dans  fon  armée  un 
homme  peu  confîdérable  par 
lui-même  ,  &  dont  on  ne  lai- 
fojt  aucun  compte,  qui  étoit 
pourtant  de  la  maifqi^es  Sci- 
pions  Africains  ,  Ôc  ffXfiTi  ap- 
pelloii:  Scipion  Salutioïi.  Dans 
tous  les  combats  &  dans  toote» 
les  rencontres,  il  donnoit  à  ce 
Scipion  le  commandement  del'ar- 

mée,  comme  s'il  eût  été  le  véri- 
table général,  &  cela  arrivoit 
fouvent  ;  car,  il  étoit  fouvent 
obligé  d'en  venir  aux  mains, 
parce  qu'il  manquoit  de  vivres; 
il  n'avoit  ni  beaucoup  de  bled 
pour  les  hommes,  ni  beaucoup 
de  fourrages  pour  les  chevaux. 
Dans  une  de  ces  rencontres,  C 
Jule  Céfar  ,  voyant  l'enfeignc 
qui  porroît  l'aigle  prendre  la 
fuite  ,  courut  à  lui  ;  &  le  pre- 
nant par  le  cou ,  il  lui  fit  tour- 
ner vifage ,  &  lui  dit.  Cejl-U 
que  font  Us  ennemis.    • 
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Scîpîon  étoît  difpofé  à  en  ve« 
fiîr  aune  bataille  générale.  Laif- 
fant  d*uD  côté  Afranius  y  &  de 

_  Tautre  Jiiba ,  campés  (eparé- 
xsent  avec  peu  de  troupes,  il 
fe  mit  à  fortifier  un  camp  au- 
deffus  d'un  étang 'près  de  la 
ville  de  Thapfus  9  afin  qu'il 
fervîi  de  fort  &  de  retraite  à 
fes  gens  dans  le  combat.  Com- 
me il  trarailloit  à  ces  retran- 
chemens,  C.  Jule  Céfar,  après 
avoir  traverfé  avec  une  rapi- 
dité incroyable  un  païs  maréca- 
geux &  entre -coupé  de  dé- 
filés ôc  de  montagnes,  tomba 
fur  lui  à  rimproville,  prit  les 
uns  en  queue,  attaqua  les  au- 
tres de  front ,  &  les  mit  tous 
en  fuite.  Profitant  enfuite  de 
l'occafion  &  de  la  faveur  de 
la  fortune,  il  prit  d'abord  le 
camp  'd'Afranius ,  &  puis  ce- 
lui des  Numides;  Juba  s'étoic 
retiré.  Ainfi  ,  da/is  une  petite 
partiç  d'un  feul  jour,  il  fe 
rendit  maître  de  trais  camps  , 
ÔL  tua  cinquante  mille  hommes 
des  ennemis ,  fans  avoir  perdu 
cinquante  hommes. 

C'eft  ainfi  que  quelques  Hif- 

,  toriens  racontent  le  fuccès  de 
cette  bataille.  Mais ,  il  y  en 
a  d'autres  qui  afiurent  que  C. 
Jule  CéQ^  ne  fe  trouva  pas  à 
l'aélion,  parce  que,  comme  il 
mettoic  fes  gens  en  bataille^  Ôc 
qu'il  donnoit  fes  ordres,  il  fut 
furpris  d'une  attaque  du  mal 
caduc  auquel  il  étoit  fujet ,  ÔC 
que  dès  qu*il  en  fentit  les 
premières  approches ,  avant 
qu'il  lui  eût  entièrement  ôté  les 
fens  Ôc  abattu  les  forces ,  étant 
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déjà  dans  le  tremblement,  il 
fe  fit  porter  dans  une  des  to.ur$ 
voifines  oà  il  fe  tint  en  repos 
jusqu'à  ce  que  l'accès  fut  pafiTé» 

D*un  grand  nombre  d'hom- 
mes Confiilaires  ou  Prétoriens 
qui  échappèrent  de  la  bataille  ôC 
qui  furent  pris ,  les  uns  fé  tue«- 
rent  eux-mêmes,  ôc  C.  Jule  Céfar 
en  fit  mourir  plufîeurs  autres* 
Comme  il  avoit  une  forte  paf- 
fion  d'avoir  en  fa  puifTance  Ca- 
ton  en  vie ,  il  marcha  à  la  hâte 
vers  Ucique  où  Caton  avoit  été 
laifTé  pour  la  défendre,  ce  qui 
fit  qu'il  ne  fe  trouva  pas  au  com- 
bat; mais,  ayant  appris  en  che- 
min qu'il  s'étoit  tué  lui-même  ,  il 
parut  vifiblement  qu'il  en  étoit 
fâché  ,  &  on  n'en  fçauroit  de- 
viner la  raifon,  quoique  dans 
le  moment  il  s'écria  :  O  Caton  ^ 
je  fenvit  la  gloire  de  ta  mort  ^ 
puîfque  tu  m*as  envié  celle  de  te 
donner  la  vie.CeiptndsiTitf  le  Trai- 
té qu'il  fit  contre  lui  après  fa 
mort  même  ,  ne  marque  pas  ua 
homme  bien  intentionné,  &  qui 
fût  difpofé  à  lui  faire  grâce. 
Car,  comment  auroit-il  épargné 
Caton  vivant,  s'il  l'eût  eti  en 
fa  puiflance,puifqu'il  répandoic 
tant  de  venin  &  tant  de  bile  fur 
Caton  mort?  Mais,  à  en  juger 
par  la  clémence  avec  laquelle 
il  pardonna  à  Cicéron,  à  Bru- 
tus  ÔL  à  mille  autres ,  qui  avoienc 
porté  les  armes  contre  lui  , 
on  conjeâure  qu'il  lui  auroic 
auflî  pardonné ,  &  que  ce  Trai- 
té étoit  moins  l'effet  de  quel- 
que haine  qu'il  eût  pour  lui,  que 
d'une  ambition  de   politique. 

Quand  C.  Jule  Céfar  fut  rc- 
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tourné  d'Afrique  à  Rome  >  il 
parla  magnifiquement  de  fa  vic- 
toire dans  la  harangue  qu'il  fît 
au  ^uple.  Il  dit  qu'il  avoit 
fubjugué  une  fî  grande  étendue 
de  païs  ,  qu'il  en  reyiendroit 
tous  les  ans  dans  les  greniers 
publics  deux  cens  mille  mefures 
arcioues  de  bled  »  &  trois  mil- 
hons  de  livres  d'huile.  Enfuite , 
îl  triompha  trois  fois.  Son  pre- 
mier triomphe  fut  celui  d'E- 
gypte >  enfuite  celui  du  Pont, 
ii  puis  celui  de  PAfriijue.  Dans 
Je  titre  de  ce  dernier  /  il  n'étoit 
fait  aucune  mention  de  Scipion, 
mais  feulement  du  roi  Juba  ;  6c 
dans  ce  triomphe  fut  mené  le 
iîls  d«  ce  Prince  ,  qui  étoit  en- 
core enfant  &  qui  éprouva  le 
plus  heureux  de  tous  les  efcla- 
vages  ,  puifque  de  Barbare  & 
de  Numide  qu'il  étoit,  il  fe 
tendit  digne  d'être  compté,  par- 
mi les  Hiftoriens  Grecs  les  plus 
fçavans  &  lés  plus  célèbres. 

Après  ce^  triomphes ,  C.  Jule 
Céfar  fit  de  gr^indes  largefîesà 
fes  foldats  ,  &  donna  de  grands 
feftins  &  de  magnifiques  fpeda- 
clés  au  peuple;  car,  il  le  traira  à 
vingt-deux  mille  tables  à  trois 
lits ,  &  le  régala  de  combats  de 
gladiateurs&  de  combats  de  vaif- 
feaux  dans  le  Cirque  ,  en  l'hon- 
neur de  fa  iîUe  Julie  qui  étoit 
marte  long-tems  auparavant. 

Ces  fpeclacles  finis,  on  fit  le 
dénombrement  du  peuple  ;  & 
au  lieu  de  trois  cens  vingt 
mille  citoyens  qu'iï  y  avoit  au- 
paravant, il  ne  s'en  trouva  que 
cent  cinquante  mille.  Ce  dé- 
nombrement  étant    achevé  ,  il 
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fut  élu  Conful  pour  la  quatriè- 
me fois ,  &  il  marcha  d'abord 
^en  Efpagne  contre  les  fils  de 
Cn.  Pompée ,  qui  avoîent  affem- 
blé  une  armée  formidable  p<ir 
le  grand  nombre  de  troupes 
dont  elle  étoit  compofée  ,  & 
qui  témoignoient  une  audace  di* 
gne  des  Chefs  d'une  fi  grande 
puifTance ,  de  forte  qu'ils  jette- 
rent  C.  Jule  Céfar  dans  un 
grand  danger.  La  bataille  qui 
décida  de  cette  guerre  fut  don- 
née fous  les  murailles  de  la 
ville  de  Munda. 

A  cette  bataffle  »  C.  Jule 
Céfar ,  voyant  fes  gens  forç 
prefles  ne  faire  plus  qu^une 
molle  réfiftance,  fend  les  ba- 
taillons Ôc  les  efcadrons,  ôc  fe 
jette  au  milieu  de  la  mêlée  « 
criant  à  fes  troupes  :  I^*avc{^ 
vous  'point  de  honte  de  livrer 
ûinfi  votre  Général  à  des  enfans  l 
Enfin,  après  de  grands  efforts , 
il  repouflfa  &  renverfa  les  en- 
nemis ,  &  en  fit  un  fi  grand  car- 
nage 9  qu'il  leur  tua  plus  de 
trente  mille  hommes  fur  la  pla- 
ce,  &  ne  perdit  que  mille  des 
fiens  ;  mais  >  c'étoit  tout  ce 
qu'il  avoit  de  plus  braves.  Après 
ceue  bataille  ^  en  fe  retirant 
dans  fon  camp  y  il  dit  à  fes 
amis  ,  qu'il  avoit  fomrent  com- 
battu pour  la  viâoire  ,  mais 
que  ce  jour-là  il  avoit  com- 
battu pour  fa  propre  vie. 

Il  gagna  cette  bataille  le 
jour  de  la  fête  des  Dionyfiaques, 
jour  remarquable  en  ce  qu'on 
dit  que  ce  fut  ce  jour-là  même 
que  Cn.  Pompée  étoit  forti  de 
Rome   pour    aller   commencer 
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I«  guerre  civile  quatre  ans  au- 
paravant. Le  plus  jeune  de  fes 
deux  fils  fe  fauva  du  contât , 
ÔC  peu  de  jours  après  Ton  por- 
ta à  C.  Jule  Céfar  U  tête  de 
aine. 

Ce  fut'là  la  dernière  de  fes 
guerres.  L'entrée  triomphante 
iju'il  fit  pour  ç^tte  vidoire  9 
bluffa  plus  les  Romains  qu'au- 
cune chofe  qu'il  eût  encore 
faite.  Car ,  il  ne  triomphoit 
point  pour  avoir  défait  des  Ca- 
pitaines étrangers  ni  des  Rois 
barbares ,  mais  pour  avoir  rui- 
né les  enfans  ÔL  détruit  la  race 
du  plus  grand  perfonnage  que 
Rome  eût  porté,  ÔC  qui  avoit 
été  perfécuté  par  la  fortune. 
Tout  le  monde  trouvoit  que 
c'écoic  une  chofe  indigne  de 
triompher  des  calamités  de  fa 
patrie  de  de  fe  réjouir  d'un 
avantage  qu'on  devoit  plutôt 
déplorer.  Ce  triomphe  paroif- 
ioit  d'autant  plus  déshonorant 
pour  C.  Jule  Céfar  que  jamais 
auparavant  il  n'avoit  ni  envoyé 
des  couriers  ni  écrit  des  lettres 
publiques  fur  toutes  les  victoi- 
res qu'il  avoit  remportées  dans 
les  guerres  civiles  ,  mais  en 
avoit  toujours  rejette  la  gloire» 
comme  ayant  honte  d'avoir 
vaincu.  Cependant  ,  le«  Ro- 
mains ,  fléchiifaot  fous  la  gran- 
de fortujie  de  ce  perfonnage 
&•  recevant  le  frein  9  perfuadés 
^ue  le  feul  moyen  de-refpirer 
&  de  fe  voir  délivrés  du  tou- 
tes ces  guerres  civiles  &  de 
tous  ces  maux ,  c'étoit  d'être 
fournis  à  un  feul  maître  ,  le 
l^ûmm^rent    Dictateur    perpé- 
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tuel.  Et  c'étoit'là  une  tyrannie 
vifible  ,  puifqu'à  la  fouveraln^ 
autorité  âc  à  la  pleine  de  in<« 
dépendante  puifTance  de  la  mo- 
narchie 9  on    ajoûtoit  une    en-^ 

^ière  fureté  de  n'ea  être  jamais 
dépoifédé. 

On  remarque  qu'après  avoir 
terminé  les  guerres  civiles  , 
C.  Jule  Céfar  ne  donnoit  aucune 
prife  fur  lui ,  &  qu'on  ne  pou- 
voit  former  la  moindre  plain- 
te. Il  femble  donc  que  ce  fut 
avec  beaucoup   de   raifon  que 

Jes  Romains  ordonnèrent  alors 
qu'on  bâtiroit  en  fon  honneur 
un  temple  à  la  Clémence  ,xpour 
lui  rendre  grâces  de  la  dou-* 
ceur  de  de  l'humanité  dont  il  avoic 
ufé  dans  fa  vidloire  ;  car ,  il 
pardonna  à  la  plupart  de  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  con- 
tre lui,  &  donna  même  à  quel- 
ques-uns des  emplois  âe  des 
charges  confîdéirabies ,  entr'au- 
tres  à  M.Brutus  &  à  C.Caffius,car 
l'un  6e  l'autre  furent  Préteurs. 
U  ne  négligea  pas  •  non  plus 
les  ilatues  de  Cn.  Pompée  qui 
avoient  été  abattues ,  mais  i^ 
eut  foin  de  les  relever;  fuç 
quoi  Cicéron  dit  fort  bien, 
que  C.  Jule  Céfar,  en  rele- 
vant les  ftatues  de  Cn.  Pompée, 
avoit  affermi  les  fiennes. 
,  Tous  fes  amis  le  preiTant  de 
prendre  des  garde«  pour  la  fu- 
reté de  fa  perfonQ.e  ^  &  s'oâfranc 
même  de  lui  en  fervir,  il  ne  le; 
voulut  jamais,  difant  qu'il.tra- 
loit  mieux  mourir  une  fois  ,  que 
de  craindre  âc  d'attendre  la 
mort  à  tout  moment.  Perfuad^ 
^ue    l'amour  de  fes   citoyens 
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de  Rome  comme  méprifée  dans 
ce  mépris  qu'il  cémoignoir  pour 
le  Sénat  ;  &c  tous  ceux  à  qui 
il  étoit  permis  de  ne  pas  relier 
là  ,  s'en  retournèrent  la  tête 
baiifée  6c  dans  une  horrible 
conflernatlon. 

Il  s'en  apperçut ,  fe  retira 
fur  l'heure  dans  fa  maifon ,  6c 
fe  découvrant  la  gorge, il  crioit 
à  fes  amis  qu'il  étoit  prêt  à  la 
cendre  à  ceux  qui  voudroient 
le  tuer.  Enfin ,  il  s'avifa  de 
sVxcufer  fur  fa  maladie  ordi- 
naire qui  étoit  le  haut  mal  ; 
car ,  cette  maladie  ne  laiiTe  pas 
à  ceux  qui  en  font  attaqués  l'u- 
fage  de  leurs  fens»  quand  ils 
parlent  debout  devant  une  mul- 
titude» mais  ils  Tentent  d'abord 
des  fecouflfes  &  des  tremble- 
xnens  qui  font  fuivis  d'éblouifle- 
mens  Ôc  de  vertiges  qui  les  font 
tomber  enfuite  dans  une  priva- 
tion entière  de  connoilfance  ôc 
de  fentiment.  Mais,  cela  n'écoit 
nullement  vrai  ;  au  contraire  , 
on  dit  que  comme  il  voulut  fe 
lever  dans  le  Sénat,  il  fut  re- 
tenu par  un  de  fes  amis  ,  ou 
plutôt  de  fes  flatteurs ,  par  Cor- 
nélius Balbus  qui  lui  dit  :  »  Ne 
3>  vous  fouviendrez-vous  point 
»  que  vous  êtes  C,  Jule  Céfar, 
33  ,&  ne  fouiFr irez- vous  point 
»  iju'onvous  rende  leàrefpeéls 
»  qui  vous  font  dûs,  6c  qu'oa 
»  vous  faffe  la  cour  comme  au 
»  plus  grand  &  au  plus  digne  ?  » 

A  ces  fujets  de  mécontente- 
ment qu'il  donna  au  Sénat  Se 
au  peuple ,  il  ajouta  encore  le 
mépris  pour  les  Tribuns  qu'il 
traita  avec  U  dernière  indignité* 
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Un  jour  qu'on  célébroît  la 
fête  des  Lupercales  ,  Antoine 
qui  étoit  alors  Conful,  s'appro- 
cha de  la  tribune,  Ôc  préfenta 
à  C.  iule  Céfar  un  diadème 
qu'il  j}ortoit  à  la  main  ,  ÔC 
qui  entouroit  une  couronne  de 
branches  de  laurier.  D'abord, 
on  entendit  un  battement  de 
mains  ,  non  fort  éclatant  ,  mais 
fourd  &  petit ,  comme  fait  feu- 
lement par  des  perfonnes  apof- 
tées.  Mais  ,  C.  Jule  Céfar  le 
rejctta  encore  ,  &  tout  le  mon- 
de applaudit.  C.  Jule  Céfar  , 
défabufé  par  cetre  féconde  ten- 
tative f  fe  leva  &  commanda 
qu'on  allât  confacrer  cette 
couronne  au  Capitole. 

Quelques  jours  après',  on 
vit  dans  la  ville  fes  llatues 
couronnées  chacune  d'un  ban-i 
deau  Royal  ;  maij  ,  deux  Tri- 
buns ,  s'étanc  tranfportés  fur 
les  lieux  ,  les  arrachèrent  ;  6C 
ayant  rencontré  d'abord  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  fa- 
lué  C.  Jule  Céfar  en  l'appel- 
lant  Roi,  ils  les  traînèrent  en 
prifon.  Le  peuple  les  fuivoit  en 
frappant  des  mains ,  6c  en  appel- 
lant  fes  deuxTribuns  desBrutus, 
parce  que  ce  fut  L.  Brutus  qui 
anciennement  chaiTa  les  Rois  de 
Rome  ,  6i  transféra  l'autorité 
fouveraine  au  Sénatdc  au  peuple. 
C.  Jule  Céfar ,  irrité  de  cet  ou- 
trage ,  dépofa  ces  Tribuns  ;  Ôc 
dans  les  plaintes  qu'il  en  fit,  ii  in« 
fulta  aufii  le  peuple  ,  en  les  ap« 
pellant  tous  par  plu(ieurs  fois 
des  Brutaux  tk   des  Cumains. 

Cela  fut  caufe  que  la  plu- 
part  fe   tourncrenc    vers     M. 
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Brutus   qu'on   difoît    defcendu 
<iu.  côré    de  fon  père    de    cet 
ancien  L.Brutus  ,  &  du  côté  de 
fa    mère   des    Servilius  ,  autre 
tïiaifod  noble  &  îlluftre,  &  qui 
de  plus  étoir  neveu  Ôc   gendre 
-àe  Caron.   Cet  homme  haïflToit 
naturellement    la  Monarchie   ; 
rnais,   Jes  grands    honneurs    & 
ies    grâces    confiderables   qu'il 
recevoit  tous  les  jours  de   C. 
Jule  CeTar  ,   Tempêchoient  de 
fe  porter,  comme  il  auroir  fait  > 
^  la  détruire;  car  ,  non-feiile- 
ment  C.  Jule  Céfar  lui  fauva 
la   vie  à  la  bataille  de  Pharfa- 
les  ,  après  la  défaire  6c  la  fuite 
de  Cn.  Pompée  ,  Ôc  à  f a  prière 
la  fauva  à  plusieurs  de  fes  amis  , 
',  mais    encore  il   l'honora,  tou- 
|.ours    depuis    de    fa    confiance 
la  plus  intime.  Cette  année  là 
même,  il  lui  avoit  procuré  la 
Préture  la  plus  honorable  ,  l'a- 
voit   fait  défigner  Conful  pour 
la    quatrième     année    d'après  , 
cn  le  faiCant  préférer  à  C.  Caf- 
iius  qui  $*étoit  déclaré  fon  con- 
current.   L*on   rapporte  même 
que  C.  Jule  Céfar  dit  en  cette 
oecalion  :  n  C.  Caffius  allègue 
3o   pour  lui  des  raifons  plus  for- 
y>  tes  6c  plus  juftes,  mais  il  ne 
^^  paflera    pourtant   pas    avant 
»  M.  Brutus^» 

Un  jour  »  que  quelques-uns 
accufoient  M.  Brutusen  fa  pré- 
fence  après  la  conjuration  for- 
mée ,  il  n'ajouta  point  foi  à 
leur  rapport  ;  au  contraire , 
prenant  fa  peau  avec  fa  main  , 
il  dit  :  Cette  peau  attend  tranquil^ 
lement  M,  JBrutus  ,  voulant  fai- 
Xe    entendre    que    M.    Brutus. 
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par  fa  vertu  éroit  bien  digne  de 
régner ,  mais  que  pour  régner 
il  ne  commettroit  jamais  ni  in- 
gratitude ni  crime.  Cependant» 
ceux  qui  défiroient  un  chan- 
gement, &  qui  avoient  les  yeux 
fur  lui  feul  ,  ou  du  moins  qui 
attendoient  plus  de  lui  que  des 
autres  ,  n'ofoient  pas  lui  par- 
ler ni  s'ouvrir  à, lui  ;  mais  ,  la 
nuit  ils  répandoient  des  billet* 
dans  fon  tribunal  &  fur  le  fiege 
où  il  donnoît  fes  audiences  en 
qualité  de  Préteur.  La  plupart 
de  ces  billets  étoient  conçus  en 
ces  termes  :  Tu  dors^  Brutus', 
tu  nés  p<zs  Brutus, 

C.  Caffius ,  s'étant  apperçu 
que  ces  reproches  piquoient  M. 
Brurus  ,.&  réveilloient  en  lui  le 
défir  ambitieux  d'honneur  &  de 
gloire,  s*attacha  plus  que  jamais 
à  ceux  qui  écriyoient  ces  bil- 
lets ,  &  les  excita  à  continuer  ; 
car,  il  avoit  auffi  en  fon  par- 
ticulier une  haine  fecrete  pour 
C.  Jule  Céfar. 

On  veut  qu^il  ait  eu  des 
fignes  &  des  préfages  manifef- 
tes  de  fa  deflinée.  Il  peut  bien 
fe  faire  ,  dit  Plutarque ,  que  les 
feux  céleftes  &  les  fpedlres  que 
Ton  vit  en  Tair ,  ÔC  les  oifeaux 
nocturnes  &  folitaires,  qui  en 
plein  jour  allèrent  fi  placer  au 
milieu  de  la  place  Romaine , 
ne  méritent  pas  d*être  remar- 
qués Ôc  rapportés  dans  un  acci- 
dent a  grand  &  lî  funefte. 
Strabon  Je  philifophe ,  ajoute 
Plutarque ,  raconte  que  l'on  vit 
çn  l'air  des  hommes  de  feu 
acharnés  les  uns  contre  les  au- 
tres ;  que  le  valet  d'un  foldat, 
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en  fecouant  fa  main ,  Jetroît 
beaucoup  de  flamme  ,  de  forte 
que  ceux  qui  îè  virent  crurent 
qu'il  étoit  brûlé,  mais  que  quand 
il  eut  cefle,  it  fe  trouva  qu'il 
n'avoit  aucun  mal;  &  que  C. 
Jule  Céfar  faifànrun  facrifice  , 
On  trouva  Une  vidlirae  fans  coeur, 
ce  qui  étoit  un  prodige  terrible  ; 
car, la  nature  ne  fouffre  pas  qu'il 
y  ait  un  feu!  animal  fans  cette 
partie.  On  dit  encore  ,  conri- 
nue  Plutarque,  qu'un  devin  Ta- 
vertit  dé  fe  donner  de  garde 
d'un  grand  danger  qui  le  mena- 
çoit  le  jour  même  que  Jés 
Romains  appelloient  fes  ides 
de  Mars  ;  que  ce  jour  étant 
venu  C.  Jule  Céfar  alla  aii  Sé- 
nat à  fon  ordinaii^e  ;  que  fa- 
^  luant  le  devin  ,  il  îui  dit  en 
riant  &  en  fe  nidquant  :  Et  hteriy 
voilà  les  ides  de  Mars  venues  ^ 
&  que  le  devin  Kii  répondit 
tous  bas  :  Oui ,  elles  font  venues, 
mais  elles  ne  font  pas  pajfées. 

Le  jour  précédent  ,  M.  Lé- 
pidus  lui  donnant  à  fouper , 
il  fe  mit  à  ligner  quelques  let- 
tres à  table,  félon  fa  coutume; 
pendant  qu'il  fignoit,  les  autres 
^'entretenant  enfemble  prcpo- 
foient  quelques  quêtions  ,  ën- 
tr'autres ,  quelle  mort  étoit  la  meil^ 
leure ;  6l  lui  les  prévenant  tons, 
j]  fe  hâta  de  répondre  en  hauf- 
fant  la  voix  ,  /<2  moins  attendue^ 

Après  lefoùper,  il  fe  rert-' 
ra  chez  lui  ;  &  étant  couche^ 
avec  fa  femme  à  fon  ordinaire, 
voilà  tout  d'un  coup  quelles- 
pones  &  les  fenêtres  de  fa  cham-' 
bre  s'ouvrent  d'elles-mêmes  ;- 
il  s'éveilla  en  furfauc ,  6l  écon« 


né  du  bruît  &  de  la  lumière  » 
car  il  faifoit  clair  de  lune  » 
il  entend  Calpurnia  qui  ,  pro- 
fondément endormie  ,  pobffaic 
des  foupirs  5c  des  gémilTemôns 
confus,  &  proféroit  dès  mors 
inarticulés  qu'il  ne  pouvoir  en- 
tendre ,  mais  il  fembloit  qu'el- 
le le  pleuroit  en  le  tenant  égor- 
gé entre  fes  bras.  D'autres  di- 
fent  que  ce  ne  fut  pas  là  le 
fonge  de  Calpurnia  ,  mais  qu'il 
y  avoit  au  haut  de  la  maifon 
de  C.  Jute  Céfar  une  t^ohce 
de  pinnacle ,  que  le  Sénat  lui 
a'Voît  accordé  pour  lui  faire 
honneur  ,  comme  un  ornement 
qui  difting^uoit  fa  maifon  de 
toutes  les  autres  ;  que  ce  fut 
cet  ornement  là  que  Calpurnia 
fongea  qu'elle  voyoit  arracher, 
&  que  c'étoît  ce  qui  caufoît  fes 
lamentations  &  As  larmes. 

ËnHn  ,  les  devins,  après  plu- 
iîeurs  facrifices  ,  lui  ayant  rap- 
porté que  les  fignes  n'étoienc 
pas  favorables  »  il  prit  la  ré- 
folution  d'envoyer  Antoine  con- 
gédier le  Sénat.  Mais,  dans  le 
moment,  arriva  Décius  Brutus, 
furnommé  Albinus  ,  en  qui  C. 
Jule  Céfar  avoit  une  entière 
confiance ,  jufques-là  que  dans 
fon  teftament  il  l'avoit  inftitué 
ï^^^ti  fecon.d  héritier,  &  qui  ce- 
peridant  étoit  entre  dans  la 
conjuration  avec  M.  Brutiis  5c 
C.  C.âfïîus'.  Ce  Décius  Brutus  , 
craignant  donc  que,  fi  C.  Jule 
Céfar  remettoit  l'affemblée  à 
un  autre  jour  ,  leur  complot 
rie  iût  éventé,  fe  moqua  des 
devins  dont  il  fît  A^^  plaifan- 
4eries  ,   &•  reprit  firieuferaenc 
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C  Jiile  Céfar  de  ce  qu*îl  four- 
nifloir  par-là  des  fujets  de  plain- 
tes &  de  reproches  au  Sénat  qui 
ne  manqueroit  pas  de  regarder 
ce  délai  comme  un  mépris  & 
comme  une  infulte.  En  même- 
tems,  il  le  prit  par  la  main  & 
le  Ht  fortir.       s 

Artémidore  de  Gnide  ,  qui 
enfeignoit  l'éloquence  Grec- 
que ,  qui  par-là  étoit  en  quel- 
que forfe  lié  avec  quelques-uns 
des  complices  de  JVl.  Brutus  , 
&  qui  étoit  informé  d'une  gran- 
de partie  de  ce  qui  fe  tramoit, 
vint  au-devant  de  C.  Jule  Cé- 
far avec  un  papier  où  étoit 
détaillé  tout  ce  dont  il  vouloit 
l'avertir.  Voyant  donc  que  C. 
Jule  Céfar  recevoit  tous  les 
papiers  qu'on  lui  préfentoity 
&  qu'il  les  donnoit  à  fes  Offi- 
ciers qu'il  avoit  autour  de  lui  y 
il  s'approcha  1-e  plus  près  qu'il 
put,  Ôc  lui  dit  :  C.  Jule  Céfar 
/(/c{  ce  papier  vous  feul  &  très- 
promptement  y  car  il  contient  des 
chofesd'une  très -grande  conféquen- 
ce ,  dont  il  vous  importe  ex- 
trêmement d'être  injlruit,  C.  Jule 
Céfar  Tayantpris  tâcha  plufieurs 
fois  de  le  lire  ,  mais  il  en  fut 
toujours  empêché  par  la  foule 
qui  l'interrompoit  continelle- 
ment.  Tenant  donc  toujours  ce 
papier  dans  la  main  ,  car  c'é- 
toit  le  feul  qu'il  eût  gardé  , 
il  entra  dans   le  Sénat. 

Quand  il  fut  entré  ,  le  Sénat 
fe  leva  pour  lui  faire  honneur. 
Une  partie  des  conjurés  envi- 
ronna fon  (iege  ,  ôc  les  autres 
allèrent  au-devant  de  luî  com- 
me pouf  joindre  leurs  prières  à 
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celles  de  Métellus  Cimber  qui 
intercédoit  pour  le  rappel  de 
fon  frère,  Ôc  l'accompagnant  tou- 
jours ils  continuèrent  de  le  prier 
jufqu'à  ce  qu'il  fut  à  fon  fiege. 
Il  s'aflît  rejettant  toutes  leurs 
prières;  mais,  comme  ils  reve- 
noient  toujours  à  la  charge,  8c 
qu'ils  le  prelToient  plus  vive- 
ment jufqu'à  lui  faire  violence  , 
il  fe  fâcha  contre  eux.  Alors  , 
Métellus  Cimber ,  lui  prenant  la 
robe  ,  avec  fes  deux  mains,  lui 
découvrit  le  cou,c*étoit  le  fîgnal 
dont  les  conjurés  étoient  con- 
venus pour  fe  jetter  fur  lui  ; 
&  Cafca  fut  le  premier  qui 
lui  donna  un  coup  d'épée  près 
du  cou.  Mais,  le  coup  ne  fut 
ni  mortel  ni  bien  appuyé ,  & 
il  y  a  de  l'apparence  qu'en 
commençant  une  fî  hardie  en- 
treprife,  il  fut  (i  troublé  que 
fa  main  fut  mal  affurée  ;  de  for- 
te  que  C.  Jule  Céfàr  ,  s'étanc 
tourné  ,  faifit  fon  épée  &  la 
tint  toujours.  En  même-tems  , 
i'5  fe  mirent  tous  deux  à  crier, 
C.  Jule  Céfar,  en  langage  Ro- 
main ;  Scélérat  de  Cafca  ,  que 
fais- tu  ?  Et  Cafca  ,  en  Grec  y 
&  s'adreffant  à  fon  frère  :  Morf, 
frère  ,  à  mon  fecours. 

Ceux,  qui  étoient  préfens, 
&  qui  ne  fçavoient  rien  de  la 
confpiration  ^  furent  lî  faifîa 
d'étonnement  &  d'horreur,  que 
friflonnant  de  tout  leur  corps, 
ils  n'eurent  la  force  ni  de  pren- 
dre la  fuite,  ni  de  fecourir  C* 
Jule  Céfar,  ni  de  proférer  une 
feule  parole.  Alors  ,  tous  les 
conjurés  tirent  leurs  épées  8c 
Tenvironnent  de  toutes  pafts,dc 
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forte  que  de  quelque  c6f^  qu-îl 
ie   tournât,  il  ne   voyoit   que 
des  épées  nues  qu'on  lui  por- 
toit  au  vifage  ,   Ôc  qui  le  per- 
çoienr.  Comme  une  bête  féroce 
acc^ulée    par    les   veneurs  ,   il 
fe   débattoit  ,  /cherchant    à   fe 
démêler  d'entre  toutes  ces  mains 
armées    contre   fa  vie  ;   car   il 
faHoit  y    dit     Plutarque    qu'ils 
lEuffent    tous     leur    part   à    ce 
meurtre  ,  &    qu'ils   goûtaflent 
fous,   pour    ainiî    diie,   à    ce 
fang  ,  comme  aux  libations  d'un 
fdcrifice.    C'ell  pourquoi ,  M. 
Brutus  même  lui  porta  un  grand 
coup  dans  l'aîne»  Il  y  a  même 
des  Auteurs  qui  rapportent  que, 
fe  défendant  contre  tous  les  au- 
tres ,  &  traînant  fon  corps  çà 
6c  là  en    criant ,    il    n'eut  pas 
plutôt  vu   M.   Brutus  l'épée    à 
la  main,  qu'il  fe  couvrit  la   tê- 
te du  pan   de  fa  robe ,  de  s'a^ 
bandonna  à  fes  ennemis  ,  étant 
pouffé  foit  par  le  hazard  ,  foit 
par  les  conjurés  auprès  du  pié- 
deilal  de  la  ilatue  de  Cn.  Pom- 
pée, qui  en  fut  toute  enfanglan- 
lée;  de  forte  qu'il  fembloit  que 
Cn.    Pompée    lui-même    préfi- 
rioit   à  cette    vengeance  qu'on 
f  lifoit  de  fon  ennemi  abattu  à 
fes  pieds.  C.  Jule  Céfar  fut  per- 
cé en  vingt-trois   endroits  ;  de 
l'on  dit  que  plufieurs  des  con- 
jurés fe    bleiferent  les  uns  les 
autres  en  portant  tous  en  foule 
leurs  coups  fur  un  feul  &  mê- 
même    corps.    Cet    événement 
rragique   arriva  Tan    de  Rome 
708)  &  44  avant  JefusC.hrift. 
Le    lendemain  ,    M.    Brutus 
accompagné  de  tous  les  con- 
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jurés 9  defcendit  dans  ta  pTftC^J 
&  fit  un  grand  difcours  au  peu- 
ple qui  Técouta  fans  marquer 
qu'il  approuvât  ni  qu'il  délap" 
prouvât  ce  meurtre;  mais,  par 
fon  morne  filerice ,  il  témoi* 
gnoit  aifez  que  4'un  côté  il 
avoit  pitié  de  C.  Jule  Céfar  > 
&  que  de  l'autre  il  avoit  beau- 
coup de  refpe^  Ôc  de  vénéra- 
tion pour  M.  Brutus.  Mais  ,  le 
Sénat  décerna  une  amniftîe  gé- 
nérale de  tout  le  paifé  ;  &  pour 
calmer  les  efprirs  ,  il  ordonna 
que  C.  Jule  Céfar  feroit  hono- 
ré comme  un  Dieu  ,  &  qu'on 
ne  changeroit  pas  la  moindre 
choie  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  &  établi  pendant  fa  Diéla- 
ture ,  &  diftribua  des  gouver- 
nemens  dc  des  honneurs  conve- 
nables à  M.  Brutus  &  à  fes 
complices,  de  façon  qu'on  étoic 
perfuadé  que*  tout  étoit  remis 
en  bon  état  ÔC  dans  la  meilleure 
difpoHtion  du   monde. 

Mais,  quand  on  eut  ouvert 
le  teltament  de  C.  Jule  Céfar, 
qu'on  eut  trouvé  qu'il  faifoit  à  , 
chaque  Romain  un  legs  d'ar- 
gent affez  coniidérable ,  6t  que 
l'on  vit  porter  au  travers  de  la 
place  fon  corp^  tout  déchiré 
de  plaies,  alors  il  n'y  eut  plus  . 
moyen  de  retenir  la  multitude 
qui  ,  troublant  l'ordre  Ôc  la 
m-arche  du  convoi  ,  fe  mit  à 
aifembler  les  bancs ,  les  portes 
&  les  tables  de  la  place  autour 
du  corps ,  à  les  enraffer  &  à  eQ 
faire  un  bûcher  où.  ils  le  brû- 
lèrent ;  après  quoi ,  prenant  de 
ce  bûcher  des  tifons  ardens  » 
ii€  cotirurenc   chez    les    meur- 
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trîers  pour  les  brûler  Jans  leurs 
jnaifons.  Il  y  en  eut  d'autres  qui 
fe  répandirent  par  toute  la  yil- 
^  le  pour  les  chercher  &  les  met- 
tre en  pièces^  ;  mais ,  iU  n*en 
rencontrèrent  pas  un  feul,  car 
ils  fe  tinrent  bien  renfermés. 

C,  Jule   Céfar    mourut  âgé 
de  cinquante-(ix   ans  ,   n'ayant 
Turvécu    à   Cn.  Pompée   qu'un 
peu  plus  de  quatre  ans.  11  em- 
ploya toute  fa  vie  à  pourfaîvre 
la  domination  6l  la-'fouveraine 
puiflTance  au  travers  d'une  infi- 
nité de  dangers,  &  il  l'obtint 
enfin  avec  mille  peines;  mais, 
il  n'en  eut  i^u'un  vain  titre  ,  Ôc 
il  ne   rira  d'autre  fruit  de  tous 
fes    travaux   qu'une  gloire  qui 
lui  attira  la  haine  de  les  conci- 
toyens, il  eft  vrai ,  dit  Plutar- 
que,   que  le   grand  &  puilfant 
démon  qui  l'avoic  conduit  tou- 
te fa  vie  y    l'accompagna  enco- 
re  après  fa  mort  ,  en  fe  décla- 
rant  fon  vengeur  6t  en  pourfuir 
vant  fes  meurtriers  par  terre  6c 
par    mer ,    jufqu'à  ce   qu'il    nsî 
rj^Aàt  pas    un    feul    non-feule- 
ment de  ceux  qui  avoient  trem- 
pé leurs   mains  dans  fon   fang, 
mais    encore   de  ceux  qui  n'a- 
voient    été    que   de    la    confi- 
dence ^    âc   qui    n'avoient     fait 
qu'approuver  le  cfomplot. 

DIGRESSION 

fur  le  portrait  de  C,  Jule  Céfar, 

Il  étoh  bon  ami,  magnifique, 

généretix ,   intrépide    dans   les 

dangers  ,  d'un  efprit  élevé  ,  vif 

ôc  pénétrant,  néanmoins  agréa- 

hle    Se    facile  ;  mais  ambitieux 

jufqu'à   l'excès  ,  entreprenant, 


donnant  beaucoup  au  hazard  , 
&  prêt  à  facrifier  toutes  les  ver- . 
tus  à  la  paillon  de  dominer.  Il 
avoit  la  taille  haute  ,  le  tein 
blanc,  &  les  yeux  vifs  ,  le  nez 
grand  ,  un  peu  élevé  à  l'endroit 
où  il  fe  joint  avec  le  front , 
les  narines  un  peu  retirées  en 
haut ,  &  la  pointe  bailfant  ,  la 
tête  bien  formée,  le  col  aflez 
long  ,  le  front  médiocrement 
enfoncé  au  milieu  ,  &  le  vifagé 
aflez  plein.  Il  étoit  chauve  fur 
le  devant  de  la  tête;&  ce  défaut 
l'obligea  de  demander  au  Sé- 
nat la  permiiîîon  de  porter  tou- 
jours une  couronne  de  laurier. 

On  dit  qu'il  étoit  très-heu- 
reufeme^nt  né  pour  parler  élo- 
quemment  &  pour  plaider  de- 
vant un  peuple  ,  &  qu'il  avoir 
cultivé  cet  heureux  naturel  avec 
beaucoup  de  foin  &  d'ambition; 
que  fans  contredit  il  tenoit  le 
f.'coni  ranqj  ,  &  qu'il  n'avoit 
même  renoncé  au  premier ,  que 
parce  qu'il  avoit  mieux  aimé 
travailler  à  ferendrele  premier 
dans  le  métier  des  armes  ;  ce 
qui  fît  qu'il  n'eut  pas  le  tems 
de  parvenir  par  le  travail  à 
cette  éloquence  parfaite  pour 
laquelle  il  avoit  de  fi  grands 
talens  naturels ,  ayant  toujours 
été  occupé  à  des  guerres ,  ou 
au  maniement  des  afRiires  pu- 
bliques, qui  enfin  le  rendirent 
maître  de   l'emoire  Romain. 

Les  exploita  qu'il  fit  dans  les 
Gaules,  lui  ayant  donné  comme 
un  nouveau  commencement  de 
vie,  6i  l'ayant  jette  dans  une 
route  toute  différente  du  paf- 
fé  ,  le   font   paroître  un   au.£ 
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grand  homme  de  guerre  & 
auffi  excellent  capitaine  qu'au- 
cun autre  de  ceux  qui  bnr  été 
regardés  comme  les  meilleurs 
généraux,  &  qui  ont  été  le  plus 
généralement  admirés  de  touc 
le  monde  pour  leur  conduite  6c 
pour  leur  courage.  Car,  foît  ' 
qu'on  lui  compare  Iqs  Fabius, 
les  Scipions,  les  Métellus  Ôc 
ceux  de  foh.tems,ou  qui  ont 
été  peu  de  tems  avant  lui  9  les 
Sylla  ,  les  Marius ,  les  d^ux 
Lucullus ,  de  Pompée  lui-même , 
dont  la  gloire,  dit  Plutarque  , 
vole  jufqu'aux  dieux  ,  en  quel- 
que efpèce  de  vertu  militaire 
que  ce  foit,  on  trouvera  que 
les  exploits  de  C.  Jule  Céfar 
remportent  fur  ^ous  les  au- 
tres. Il  a  furpafTé  l'un  par  la 
difficulté  des  lieux  où.  il  a  fait 
Ja  guerre  ;  l'autre  par  reten- 
due des  païs  qu'il  a  conquis  ; 
celui-ci  par  le  nombre  &  par 
la  force  des  ennemis  qu'il  a 
vaincus;  celui-là  par  la  féroci- 
té &  l'infidélité  des  nations 
qu'il  a  adoucies  &  apprivoi- 
fées  ;  cet  autre  par  l'humanité  , 
la  douceur  &  la  clémence  en- 
vers les  prifonniers  ;  cet  autre 
enfin  par  les  préfens  6c  les  bien- 
firs'dont  il  a  récompenfé  fes 
troupes  ;  ÔC  tous  enfemble  il 
î^s  a  farpaffés  par  le  grand  nom- 
bre des  batailles  qu'il  a  ga- 
gnées ,  6c  par  la  multitude  in- 
finie des  ennemis  qu'il  a  tués. 
Car,  en  moins  de  dix  ans  qu'il 
a  fait  la' guerre  dans  les  Gau- 
les, il  a  pris  d'affaut  plus  de  huit 
cens  villes  ,  domptJ  trois  cens 
nations ,  6c   combattu  à  diver- 
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fes  fois  en  bataille  rangée  con- 
tre trois  millions  d*e/inemis, 
dont  il  en  a  taillé  en  pièces  un 
million  ,  &  fait  un  million  de 
prifonniers.  D'ailleurs  ,  il  a 
toujours  trouvé  tant  d'afFedlion 
&C  tant  de  bonne  volonté  dans 
fes  foldats  ,  que  ceux  qui  fous  ' 
les  autres  chefs  ne  différoient 
en  rien  des  autres  hommes  , 
devenoient  invincibles,  quand 
il  s'agiffoit  de  la  gloire  de  C. 
Jule  Céfar,  &  couroient  tête 
baiflee  aux  plus  grands  périls 
avec  une  fureur  que  rien  ne 
pouvoit  rvi  arrêter  ni  loutenir. 
Nous  n'en  rapporterons  qu'ut» 
feuî  exemple. 

Dans  la  grande  Bretagne,  le» 
^chefs  de  nies  s'étant  engagé» 
dans  un  lieu  marécageux  Se 
plein  d'eau  ;  8c  y  étant  fort  pref^ 
féi  par  les  Barbares,  un  fol- 
dat  de  C.  Jule  Céfar  ,  à  la 
vue  de  ce  Général  qui  éroit 
fpecflateur  du  combat ,  fe  jetta 
au  milieu  des  ennemis,  &  fit  de 
fi  grands  eiforts  &c  tant  d'ac- 
tions d'une  valeur  éclatante  , 
qu'ils  les  obligea  de  prendre 
la  fuite  ,  &  fauva  les  Officiers. 
Enfuite  i  paffant  le  marais  après 
tous  les  autres  avec  des  peines 
infinies  au  travers  de  cette  eau 
bourbeufe  ,  partie  à  la  nage 
partie  à  pied,  il  gagna  enfin 
l'autre  rive,  mais  fans  bouclier. 
C.  Jule  Céfar,  plein  d'adrnira- 
tion  pour  fan  grand  courage  » 
courut  à  lui  avec  de  grands 
cris  de  joie  &  de  grandes  louan* 
ges  pour  l'accueillir  Se  le  ca* 
reffer.  Maïs,  lui,  tout  morne, 
la  tête  baiffée  ôc  le  vifage  cou- 


] 


Vert  de  larmes ,  il  fe  jetta  à  les 
pieds  ,  &  lui  demanda  pardon 
de  ce  qu'il  n'avoir  pas  confer- 
vé   fon  bouclier. 

Ce  grand  courage  &  cette 
ambition  de  bien  faire  ,  c*étoit 
C;  Jule  Céfar  qui  les  faifoit 
naître  ,  &  qui  les  nourrifToit  eiî> 
eux  par  les  grandes'récompen- 
i^i  &  par  les  grands  honneurs 
dont  il  les  combloit  fans  aucun 
ménagement, faifanr  voir  que  les 
richelies  qu'il  amalT-bit  dans  tou- 
tes fes  guerres,  il  ne  les  g^r- 
doit  ni  pour  fatisfaire  fon  luxe, 
ni  pour  vivre  dans  les  plaifirs, 
mais  qu'elles  étoient  chez  lui 
comme  des  prix  en  réferve 
pour  la  valeur,  &  qu'il  ne  fe 
rrouvoit  riche  qu'autant  qu'il 
éfoit  en  état  de  récompenfer 
ceux  de  fes  foldats  qui  fe  ren- 
doient  dignes  de  fes  dons  ;  (Se 
ce  qui  contribuoit  encore  à  pro- 
duira ce  bon  eifet ,  c'eil  qu'il 
s'expofoit  le  premier  aux  plus 
grands  pcrils  ,  &  qu'il  ne 
s'exemptoît  d'aucun  des  tra- 
vaux de  la  guerre, 
w  II  eft  vrai  que,  pour  ce  mé- 
pris des  dangers,  on  n'en  ctoic 
poiht  étonné  à  caufe  de  Ci:X.  ar- 
dent défir  de  gloire  dont  il  étoit 
enflammé;  mais,  pour  fa  patien- 
ce dans  les  travaux  ,  comme  el- 
le étoit  beaucoup  plus  grande 
que  fes  forces  ne  le  permettoîent, 
il  n'y  avoir  perfonne  qui  n'en 
ïxit  furpris.  Car  ,  il  étoit  d'un 
tempérament  très-foible  ,  grêle 
d€  corps,  d'une  chair  blanche 
^  molle  ,  fouvent  tourmenté 
par  de  grands  maux  de  tête  , 
&  fujec  au  mal  caduc  dont  il 


fentît  la  première  attaque  à 
Cordoue  en  Efpagne.  Cepen- 
dant ,  il  ne  tira  point  de  ces 
indifpofitions  un  prétexte  de 
vivre  dans  la  mollelFe.  Au  coi^- 
traire  ,  il  chercha  dans  la  guerre 
uii  remède  à  ces  indifpofitions , 
en  les  combattant  par  de  lon- 
gues ôc  dev  fréquentes  marches  , 
par  un  régiine  fimple  &  frugal , 
&  par  des  gîtes  à  l'air  en  rafe 
camnasne  ,  &  en  endurciffknt 
ainfi  fon  corps  à  toutes  les  fa- 
tigues fans  l'épargner. 

Quand  il  fe  repofoit,  c'étoit 
ordinairement  chemin  faifant  ^ 
ou  dans  un  chariot ,  ou  dans  une 
litière  ,  mettant  aînfi  fon  repos 
à  profit,  3c  le  réduifant  en  ac- 
tion. Le  jour  il  alloit  vifiter  les 
châtea/jx  ,  les  villes,  les  camps 
fortifiéjî  ,  ayant  à  côté  de  lui 
dans  fon  chariot  un  des  fecré-? 
taires  qu'il  entretenoit  pour  fai- 
re écrire  fous  lui, en  voyageant, 
&  derrière  lui  un  foldat  qui 
portoit  fon  épée  ;  mais,  dans  cet 
équipage,  il  faifoit  une  fi  gran- 
de diligence,  que  la  première 
fois  qu'il  fortit  de  Rome  pour 
aller  dans  les  GcUiles,  il  arriva 
fur  les  bords  du  Rhône  le  hui- 
tième jour. 

Il  étoit  excellent  homme  de 
cheval  ;  &  cet  exercice  lui  étoit 
devenu  très-aifsî  par  l'habitude; 
car,  il  s'ctoit  accoutumé  à  pouf- 
fer des  chevaux   à  toute  bride 

en  tenant  fes  mains  entrelacées 

> 

derrière  le  dos  ;  &  dans  cette 
expédition  des  Gaules  ,  il  s'ac- 
coutuma à  didler  des  lettres  en 
marchant  à  cheval  ,  &  il  four- 
oiltToit  en  même-tems  à  deu^ 


^ 


